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AVIS  DU  LIBRAIRE. 


En  1810,  j'achetai  environ  trois  cents  exemplaires  de  l'ouvrage 
de  Sabbathier  de  Châlons ,  intitulé  :  Dictionnaire  pour  l'intelli- 
gence des  Auteurs  classiques ,  etc. ,  lequel  formoit  alors  36  vol. 

in-8\ 

L'état  d'imperfection  dans  lequel  l'auteui'  avoit  laissé  cet  ouvrage 
(  il  en  étoit  resté  à  la  lettre  S  ),  me  le  fit  obtenir  du  vendeur  à 
très-bas  prix;  je  crus  devoir  partagea*  mes  avantages  avec  tous  les 
littérateurs  attliçbés  à  l'Universijté.  En  conséquence,  je  leur  donnai 
les  36  vol.  de  Sabbathier  poui*  Z%  fr.  ;  mes  trois  cents  exemplaires 
furent  vendus. 

'Ensuite  il  s'agissoit  de  faire  valoir  les  matériaux  qu'avoit  laisséi^ 
jM.  Sabbathier  pour  compléter  cet  ^ouvrage.  / 

Ces  matériaux,  remplis  sans  doute  de  recherches  intéressantes, 
puisqu'ils  sont  une  copie  littérale  de  Mémoires  de  presque  toutes 
les  Académies  de  l'Europe ,  auroient  formé  de  quoi  composer  dix 
à  douze  volumes  in-8**. 

Mais  présidôit  alors  à  la  13)rairie  un'  nommé  le  baron  de  Pom- 
mereul ,  qui  trouvoit  tout  du  domaine  public ,  afin  de  se  fairif 
payer  5  centimes  par  feuille.  ^ 

Ainsi  l'ouvrage  devenoit  impraticable  à  cause  de  cet  impôt.         ' 

Il  ne  m'appartient  point  d'accuser  l'auteur  du  côté  de  la  prolixité 
qui  régnoit  dans  son  manuscrit  5  je  n'ai  d'auti'e  mérite  que  d'avoir 
senti  la  nécessité  de  réduire ,  par  une  méthode  analytique ,  les 
douze  volumes  de  Sabbathier  en  un  seul. 

Le  rédacteur  a  fait  tout  son  possible  pour  répondre  à  la  con- 
fiante du  public  et  à  l'importance  du  suj^t. 

J'ai  feit  hommage  du  mainuscrit'  original  à  S.  IÇxc.  le  grand- 
maître  de  l'Université  royale,  à  qui  seul  il  appartient  de  disposer 
4e  tous  les  Quvrages  relatife  à  l'instructidri  publique. 

CïlAPART. 
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A  PARIS, 

Chez  CRAPâRT  ,  xibraike  ,  hue  du  Jardinet  ,  h*  lo. 
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UN  MOT 

SUR  CE  DICTIONNAIRE 

ET  SUR  SON  AUTEUR. 

JLj' AUTEUR  de  ce  Dictionnaire  est  un  de  ces  écrivains 
utiles  et  modestes,  dont  où  ne  connoît  guère  que  les 
ouvrages.  C'est  en  vain  que  nous  avons  cherché  des  ren- 
séignemens  sur  sa  vie  publique  et  privée ,  nous  sommes 
forcés  de  nous  en  tenir  au  peu  de  lumières  que  répandent 
là-dessus  les  dictionnaires  historiques  et  les  feuilles  pério- 
diques du  temps. 

François  Sabbatlûer  naquit  à  Condom  le  5i  octobre 
1755  y  et  fit  de  bonnes  études  chez  les  Oratoriens  de  cette 
ville  j  dan»  une  éducatioa  particulière  dont  il  fut  chargé 
à  Orléans ,  il  leur  donna  ce  degré  d'amélioration  qu'un 
bon  écolier  ne  mainpie  jamais  d'acquérir ,  lorsqu'au  sortir 
de  ses  classes  il  enseigne  ce  qu'il  vient  d'apprendre.  > 

A  l'âge  de  28  ans,  il  composa  un  Essai  sur  la  Puis-^ 
sance  temporelle  des  Papes  ^  qui  fut  couronné  à  l'aca- 
dénEiie  de  Berlin  ;  ce  sviacés  fut  le  conuneaocement  de  sa 
réputadon  tittérairé.  IL  fut  appelé,  en  1762,  au  collège 
de  Qiàlons^surnMarne,.  où  il  professa  pendant  seize  ans 
la  quatrième  ou  la  troisième  classe.  D  employa  les  loisirs^^ 
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réglée  par  une  sage  économie,  avoient  procuré  à  M.  Sab- 
bathier  une  aisance  qui  rarement  est  le  partage  des  fa- 
voris des  muses  :  heureux  si  ,  content  de  ne  servir 
qu'Apollon  ,  il  n'eût  point  sacrifie  à  cette  déesse  aveugle 
qui,  presque  toujours  ,  préféra  les  Beaujons  aux  Jean- 
Jacques!  Il  fut  la  victime  d'une  spéculation  malheureuse, 
à  laquelle  sa  qualité  de  -littérateur  le  rendoit  étranger  ; 
elle  con^istoit  à  établir ,  à  Châlons-sur-Marne  ou  aul 
environs,  une  papeterie  à  l'instar  de  celles  de  la  Hollande  ;^ 
il  fit  venir  à  grands  frais  des  ouvriers  de  ce  pays;  cette 
entreprise  causa  sa  ruine ,  en  préparant  la  fortune  de 
ceux  qui  ont  su  en  profiter  j  tant  est  vrai  Ce  vieux  adage  : 

Sic  vos  non  vohis  nidificatis  aveui 


( 
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ô ,  lettre  de  Pal^liabet ,  ikottimée 
communément  esse^  maïs,  d'à* 

Eres  un  système  plus  raisonna- 
le,  appelée ^^. 
C'est  le  sigma  de  la  langue 
grecque.  Dans  la  {dupart  des 
Hiots  que  nous  ayons  empruntés 
des  langues  mortes,  et  qui*  com- 
mencent par  la  lettre  s  suivie 
d'une  autre  consomme ,  nous  avons 
mis  e  devant  **;  de  spiritus^  nous 
ayons  £ait  esprit;  de  spatimfiy  es- 
pace ;  de  spes,  espérance.  Ce  n'est 
pas  une  règle  générale ,  puisqu'il 
n'y  a  point  d'é  dèVant  spectacle 
qui  Tient  de  spectaùnlutn-y  devant 
9cëne ,  qui  vient  de  acefià. 

'On  prononce  celle  lettre  tan- 
tôt avec  un  sifflement  fort,  com- 
me dans  ces  mots  :  savant  ^  so^ 
Tome  XXXFIL 


îeît ,  sérmofi ,  supérieur;  tantôt 
avec  im  sifflement  foible  ,  qui  la 
fait  ressembler  au  -^  copame  dans 
parasite  ,  misanthrope  ,  hésiter  , 
rusé  y  etc. 

On  prononce  cependant  para- 
fe/ commeN^i  la  syllabe  sol  étoit 
détachée  de  para.  ' 

La  lettre  S  toute  seule,  dans 
les  livres  classiques  ou  dans  les 
ifnonumeïis,  a  différentes  signifi- 
cations, dotit  lié  choix  dépend 
du  sens  que  présente  l'objet  dont 
il  est  question ,  oU  le  reste  de  la 
phrase.  Elle  veut  dire  sa^tlum^ 
chapelle ,  trésor  public  ;  sacrum, 
àacré,  consacré  j  sepulchrum,  ,sè* 
pulcre  ;  sanctùs ,  sain  t  ;  sic,  a insi  ^ 
silentium,  silence;  stipendium, 
solde  de  guerre;  sub,  sous. 


3  SA 

s*  Aj,  Ce<  âeùt  :«l>réiriattoi»s 
sIgniCieot  littéralemeot  «ou«  la 
hache;  mais  elles  ne  présentent 
aucuu  sens  par  rapport  aux  tom- 
beaux anciens  sur  lesquels  on  le-< 
trouve  gra^et.  On  a  beaucoup 
écrit  concernant  ce  point  d'an-/ 
tiquité. 

M.  Sabbathier  auroil  pu  of>- 
server  que  souvent  plus  on  veut 
éclaîrcir  un  point  obscur  de  l'an- 
tiquité ,  plus  on  l'obscurcît  en- 
core. Eb!  pourquoi  ne  pas  sup- 
poser que  les  anciens  ont  voulu 
représenter  sur  les  tombeaux  la 
tnort  sous  le  èjmbolê  de  la  ba- 
cbe  qui,  s'il  est  permis  de  parler 
ainsi^  coupe  les  bommes  comme 
les  arbres  ?  Après  les  deux  mots 
sub  aseiâ  y  n'auroîeiit^  f^^s  tèns^^ 
entendu  cecidU,  il  est  tombé  sous 
les  coups  de  la  bacbe,  ou  de  la 
mort? 

SAC.  sacerdos  ,  prêtre  ;  sacrl- 
ficium, ,S3iÇp'iûce'y  sacrum,  corn* 
èacre.  S  AL.  salm,  salut ,  con-^ 
servatiôn*,  la  Aéiess^  SaJus.  SC4 
êîày  ainsi;  siciU,  comme;  sena^ 
tus-^onsaltum  ,  sénatu8«consulte. 
SCI.  Stipioj  Scipion*  S.  1).  «a- 
çrum  Vils ,  consacré  aux  Dieux; 
ou  supradictus ,  susdit ,  môrqoe 
ci-dessus.  SEMP.   Sempr9niu8  ; 

tEPÏ,  Sepiimus;  S.  EQ.  Q.  OBi 
T  P.  K.  senatus  equesterque 
Qtdo  et  populus  romanus  y  le  se- 
idat  9  Tordre  des  cbevalirrs  et  le 
Ji^uple  romain,  SËR,  Servius , 
Servit^,  Sergius  ;  S.  Ë.  T.  L. 
Ht  éi  éKha  lei^is ,  mots  que  les  an- 
ciens prononçoient  en  rendant  let 
dertiièrs  honneurs,  pour  dire, 
t^il  repose  en  paix.  SEV.  Sève- 
tus.  Sévère)  S«  G.  sacrilegium. 
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mcrilégé.  S.  l^êacêf  hwàs ,  bois 
sacré  ;  ou  sacer  ïudus ,  jeu ,  spec- 
tacle sacré;  ou  siîie  linguâ ,  muet. 
S.  L.  T.  acilicet,  savoir.  S.  M. 
sacrum  mànièua,  consacré  aux 
tuAnes  ;  on  sine  manibus  ,  sans 
mains  ;  ou  aine  malo ,  sans  mal. 
S.  N.  êenaius  ,  sénat  ;  ou  senten- 
tla,  avis;  ou  sine,  sans.  S.  P- 
Spurius ,  nom  propre;  ou  sine 
pecumâ^  sans  argent;  ou  aine 
paire  t  sans  père;  ou  sine  pedi- 
huSfians  pieds.  S.  P.  D.  aalutem 
plurimum.  dico  ou  dict,  je  Son- 
hiiite  ou  il  soubaife  une  parfaite 
santé.  S  P.  Q.R.  le  sénat  et  le  peu- 
ple romain,  SS.  sanctissimus , 
irès-snîût.  S.  T.  A.  sine  ou  sub 
tutoris  auctoritate ,  sans  ou  sous 
Faulorité  du  tuteur,  sans  ou  avec 
l'agrément  du  tuteur.  SYL.  ou 
SL.  Sylla ,  nom  propre. 

La  lettre  S  seule ,  ou  doublée 
et  coupée  en  deu^  parties  égales 
par  une  ligUe  bbrizonlale  ^  est 
une  note  qui  désigne  des  sester-^ 
ces  on  différentes  parties  de  \(zs. 

S ,  comme  note  numérale ,  si-» 
ffnifie  sept,  Cbez  les  Grecs ,  cette 
lettre  >  avec  un  accent  aign ,  vaut 
deux  cents,  et  deux  cent  mille 
quand  l'accent  est  au^easos» 

SA 

SAAB ,  lieu  de  Palestine ,  dan  s 
la  Galilée ,  patrie  d'Eléasar ,  fîb 
de  Sameus. 

SAANANIM,  ville  de  Pales- 
tine ,  dans  la  tribu  de  Nephtali.  ^ 

SàASIM,  ville  de  Jodée,  la 
dernière  de  la  tribu  de  Siméon^ 
suivant  le  !*'•  liv.  des  Paralipo^ 
mènes* 


&ABA.  PliiûeBÂ  Arabes  «nt 
porté  ce  nom;  l'un  Ibt  Taîné  des 
fils  de  Ckus,  deox  autres  Banni- 
rent de,/?cîto3*,  et  habitèrent, 
Vwot  l'Arabie  beureiwe ,  et  Tau- 
tre  l'Arabie  déôert«l 

SABA  [  la  peime  de  ] ,  eâèfarc 
pr  la  visite  qu'eUc  fît  au  ro*  Sa^ 
lomon.  Le  nom  vague  de  reine 
duMèdi ,  qwe  kri  donne  FEvan- 
gile ,  a  faî*  naître- pour  le*  savons 
un  preMème  dont  ilW  n'ont  pu 
tropver  1»  solution*.  Le»  une  ont 
cru  que  cette  princesse  aveif  son 
trène  dans FArabîe ,  ïe^  autres  en 
£tbiopîe« 

Josephe  prétend  que  Saba  étoit 
l'ancîea  nom  deFite  eu  de  lar  ville 
de  Mereë  >  arant  que  Cambjse  hd 
eût  dcmoé  celai  de  sa  soeur,  et 
fine  c'est  de  ta  que  vient  la  reine 
dont  nonsparlons*  Mailles  Ethio- 
piens soutienuent  encore  aujour- 
d'hui que  eette  princesse  ^toît  de 
leur  peff^y  et  qn»  se^descendans 
y  ont  régné  loqg-temps. 

SABADiVS  y  met  «Le&^ieta  des 
Tbra«es. 

SABAISME,  ntmtèe  la  pre^ 
miëre  îdoMtrie  >  qui  cooûteit  à 
adorer  les  étoiles  et  le»  autres 
corpS'Céleste». 

Il  existe  encore  dans  l'Orient 
une  religion  de  ceuom,  ^ui  pa- 
roît  être  un  Composé  du  judaïsr- 
nie,^  christianisme  et  du  ma- 
hométisme. 

SABAMA,  ville  de  Palestine, 
dans  la  tribu  de  Rttben.  Isaïe 
pai4e  âes  yignes  de  Sabamn  ^ 
qui  furent  coupées  par  les  en- 
neM^dèsMoabftes.  Ces  derniers 
avoieM  pris  cette  ville  et  1^  au- 
tres pays  de  Rttben,  depirirque 


SA  5 

c^ttc  trîlu  avoît  été  menée  en 
captivité  par  Téglathphalasar. 

SABAN,  même  ville  que  k 
précédente,  dumoinssuivantlbâ 
Septante. 

SABARÏA ,  ville  et  colonie  ro- 
maine dans  la  Pannonie.  Une 
médaille  rapportée  par  Goltzins 
et  par  fe  P.  Hardouin ,  la  nomme 
Col.  Sabaria  Clandiana  Augusr- 
ta*  Il  existe  aussi  une  pierre  avec? 
cette  rnseriptîon  insérée  au  Re- 
cueil de  Gruter: 

L.  Val.  L,  Fil.  Cl\  CemorinuA 

D.  a  C.  S. 

Les  quatre  lettres  de  la  seconde 
lignte  ,  signifient  deeurio  Colo- 
nies Ckmdicmœ  Sabariœ. 

On  croit  que  Pancienne  Sa- 
barie  est  maintenant  Sarvrar , 
place  forte  de  Hongrie ,  au  cbn- 
âuent  de  la  rivière  de  Guntz  et 
du  Rab,  au  comté  de  Sarwar. 

Quelques  auteurs  prétendenl 
qu'Ovide ,  ayant  obtenu  la  per- 
mission de  revenir  de  son  exil, 
mounit  en  chemin  à  Sabarie. 
Gaspar  Bruschius  dit  qu'en  1 5oS  ; 
on  trouva  dans  cette  ville  une 
voète,  arvec  l'inscription  sui- 
vante ,  qui  désignoit  le  tombeati 
de  ce  poëte  t 

Fatum  necessitatis  lex^ 
Hic  situs  est  votes,  quem>  diçi 
Cœsaria  ira 
Augusfi  patriâ  c'edere  ju&sit 
humo. 
Sœpe,  miser ,  voluit  patriis  oo-   ^ 
cumhere  terris  ; 
Sed  frustra  ;   hune  ilU  Juta 
dedere  locum. 

Ces  vers  y  dont  là  foiblesse^  de^ 
Aa 
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çèle  le  temps  gothique  où  ils  fu- 
rent composés ,  ont  au  moins  le 
inérite  dç  faire  connoître  l'en- 
droit où  le  misérable  Ovide  fut 
enseveli. 

Lazius  croit  que  Sabarie  est 
présentem'ent  Stain  am  Anger^ 
bourgade  située  sur  la  rivière  de 
.GuntZy  qu'il  appelle  Saharia , 
ou  Saharius  Flui^ius. 

SABARIM,  lieu  de  la  Pales- 
tine, situé  aux  environs  de  B!aï 
et  de  Bethel. 

Il  y  a  voit  aussi  une  ville  de  ce 
nom  y  qui.  servoit  de  limite  à  la 
Terre  promise ,  du  côté  du  sep- 
tentrion. 

SABASIA.  ,  fêtes  nocturnes 
qu'on  célébroit  en  l'honneur  de 
Bacchus  ou  de  Jupiter  Sabasius. 
Foyez  Sabasius. 

Jupiter  métamorphosé  en  dra- 
gon ,  dit  saint  Clément  d'Alexan- 
drie ,  eut  afifaire  avec  Prose^rpine 
sa^  fille  *,  de  là  vint  que ,  dans  les 
mystères  nommés  Sabasiens ,  on 
faisoit  entrer  un  serpent  qui  se 
glissoit  sur  le  sein  de  ceux  qu'on 
inilioit. . 

SABASIUS ,  ou  Sabazius,  sur- 
nom donné  à  Bacchus  et  à  Ju- 
piter, 

Ce  nom  fat  également  donne 
à  l'un  des  Ills  de  Jupiter  ou  de 
Bacchus. 

Orphée ,  dans  un  hymne  en 
l'honneur  de  Sabasius ,  oU  Saba- 
zius, fils  de  Jupiter,  dit  que  ce 
fut  le  même  Sabasius  qui  cousit 
Bacchus  dfins  la  cuisse  de  Ju- 
piter. 

SABATH,  nom  du  onzième 
mois  de  l'année  chez  les  Hé- 
breux. 
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SABATH  A  ij^  SABATH  AGA  ,  * 
troisième  et  cinquième   fils  de 
Chus ,  qui    peuplèrent  chacun 
une  partie  de  l'Arabie. 

SABATHAI ,  l'un  des  inten- 
dans  des  ouvrages  qui  se  tirent  à 
Jérusalem  pour  la  construction 
du  temple,  du  temps  de  Zoro- 
babeL  ] 

SABATINA ,  nom  d'une  tribu 
rbmaine.  Voyez  Tribu. 

SABAtiNl ,  les  Sabatins ,  peu- 
ple d'Italie ,  dans  !a  Campanie* 
Tile-Live  met  ce  peuple  au  nom- 
bre de  ceux  que  le  sénat  déclara  ^ 
libres ,  l'an  2 1  o  avant  l'ère  chré- 
tienne. 

SABAZIENNES  [lois],  *Sate- 
zia  instituta  y  lois  dont  on  attri- 
bue l'établissement  à  Bacchus, 
fils  de  Caprins.  Ce  Bacchus  fut 
sans  doute  celui  qui  portoit  le 
surnom  de  Sabazius, 

SABBA,  prince  indien,  le 
même  que  Sambus.  f^oyez  Sanoi- 
bus. 

.  SABBA,  nom  d'une  devine- 
resse mise  au  nombre  des  Sy- 
billes.  Quelques  historiens  pen- 
sent que  b'étoit  la  Sybille  de 
Cumes.  '  i 

SABBAT  ,  Sahbathum ,  nom 
du  dernier  jour  de  la  semaine, 
chez  les  Hébreux  j  cemotsignifie 
repos. 

SABBATIQUE  [le  fleuve], 
Sabbaticus  fluvius ,  fleuve  doi^^t 
Josephe  parle  à ,  l'occasion  de 
Tite  :  «  Ce  prince ,  dit-il ,  ren-  \ 
»  contra  dans  son  chemin  une 
»  rivière  qui  mérite  d'être  remar- 
»  quée;  elle  passe  entre  les  villes 
»  d'Arcé  et  de  R^phanée,  qui 
>»  sont  du  royaume  d' Agrippa, 
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î»  et  eîle  a  quelque  chose  ie  mer- 
»  yeilleux  ;  car  ,  après  avoir 
y>  coûté  durant  six  jours  ,  en 
»  grande  abondance  et  rapîde- 
»  ment ,  elle  se  sèche  tout  d'un 
M  coup ,  et  recommence  le  leu- 
»  demain  à  couler  durant  six 
»  autres  jours  comme  aupara- 
»  Tant,  et  à  se  sécher  le  septième, 
»  sansîamaischanger  cet  ordre: 
»  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
»  de  Sabbatiqiu^  parce  qu'il 
»  semhle  qu'elle  fête  le  septième 
»  jour,  comme  les  Juifs  fêlent 
Il  celui  du  sabbat.  » 

SABÉ,  Tille  d'Arabie  selon 
Plofemée.  Ce  géographe  connoit 
deux  Tilles  de  ce  nom ,  l'une 
Sabé  simplement ,  et  l'autre  Sa- 
he  Regia  ;  mais  cette  dernière 
est  nommée  Save  dans  le  grec. 
La  différence  que  Ptolemée  éta- 
blit entre  ces  deux  Tilles,  est 
assez  considérable  pour  qu'on  ne 
doiTe  pas  les  confondre. 

$AB£E  y  ville  de  Palestine 
dans  la  quinzième  tribu  de  Si- 
ffiéon. 

^k^ÈEi  y  Subœa ,  contrée  de 
l'Arabie  qu'habitoient  les  Sa- 
béens.  Suivant  Claudien ,  les 
femmes  jportoient  le  sceptre  : 

Médis  y  levibusque  Sabœii 
imjwral  hic  aexua. 

^        SABÉENS ,  peuple  d'Arabie , 
descendant  de  $aba  ^  fils  de  Chus. 
On  met  aussi  des  Sabéens  en 
Afrique ,  dans  l'île  de  Méroé. 

SABELLÏ,    terme    emplojré 

par  Horace ,  par  Virgile,  et  par 

que^ues    autres    anciens.   Les 

commentateurs  ne    s'accordent 

•f     ps  sur  1«  sens  de  ce  mot  ;  selon 
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Îuelques-uns ,  c'est  un  diminutif 
e  Sabini,  et  sîgniGe  le  même 
peuph"  ;  ce  qui  estTrai^  dit  naïve- 
ment M.  Sabbathier. 

SABINE  [U Légion],  &6ma 
legîo,  légion  dont  il  est  parlé 
dans  Tite-LiTC. 

SABINS,  Sabini ,  peuple  d'Ita- 
lie ,  célèbre  par  la  guerre  qu'il 
eut  à  soutenir  contre  Rome  nais" 
Sîinte,  au  sujet  de  l'enlèTcment 
de  ses  Hlles,  par  le  combat  des 
Horaces  et  des  Curiaccs ,  et  par 
la  paix  qu'il  fit  avec  son  ennemie. 

Strabon  place  les  Sabins  entre 
les  Ombriens  et  les  Latins  ;  et  il 
ajoute  que  leur  pays  s'étendoit 
psqu'aux  montagnes ,  mais  qu'il 
s'avançoit  beaucoup  plus  vers  la 
partie  de  l'Apennin ,  voisine  des 
Marses-,  il  ctit  en  outre  que  ce 
pays  est  étroit ,  mais  fort  long  j  il 
lui  donne  mille  stades  de  lon- 
gueur ,  depuis  le  Tibre  et  No- 
mente  jusqu'aux  Vestins,  Ils  n'a^ 
voient  qu  un  petit  nombre  de 
villes,  et  ces  villes  mém  es  avoient 
été  ruinées  par  des  guerres  con- 
tinuelles 5  c'éloient  jémiterna^ 
Reate  ,  Interocrea  ,  Fomlcs  ^ 
Curio  j  TrehiUa  ,  Eretum  ,  et 
quelques  autres  qu*on  devoil 
plutôt  prendre  pour  des. villages. 

SABINUS  AGER,  le  terri- 
toire des  Sabins. 

SABÏS ,  nom  tftme  des  divi- 
nités auxquelles  les  Arabes  ren- 
doîent  leurs  honjmages;  ils  hii 
payoîent  tel  dîmé^ 

SABÏS ,  fleuve  de  la  Gaule 
Belgique ,  qui  avoît  sa  source  éur 
les  frontières  des  Véromanduens 
et  des  Nerviens  5  c'est  anjour- 
d'hui'la  Sambre^ 
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SABRAQUES ,  ASoJracoj ,  peu- 
ple puîssaot  parmi  les  Indiens^ 
ç[ui  se  ^ouvernoîl  ea  forme  de 
république.  A  Tàpproche  d'A- 
lexaadre ,  les  Ss^raques  avoieut 
levé,  s*il  faut  en  croire  Quiate- 
Gurce,  soixante  mrlte  Ikommes 
de  pied,  six  mille  chevaux  et 
cinq  cents  chariots;  mais  Pas- 

Îiect  des  troupes  macédoniennes 
es  remplit  d'un  tel  eflProi ,  qu'ils 
crurent  voir  une  armée  de  dieux, 
et  s'empressèrent  d'envoyer  des 
ambassadeurs  pour  se  rendre. 
Alexandre  reçut  leur  hommage. 
'  SABRrNA,ileuve  de  la  Gran- 
de-Bretagne, selon  Tacite.  On 
présume  que  c'est  au^ourd'hlK 
le  Saveme  ,  grand  fleuve  d'An- 
gleterre ,  qui  uait  dims  la  prin- 
cipauté de  Galles,  et  arrose  les 
provinces  de  Shrowesbury  ^  de 
Wor rester  et  de  Glocester. 
SACAST  ANA ,  voyez  Saces. 
SACCARIENS,  nom  c[u'on 
donnoit  chez  les  Komains  à  une 
compagnie  de  portefaix,  qui  saile 
jLVoit  le  privilège  de  transporter 
les  marchandises  du  port  dans 
les  magasins  ;  personne  n'avoit 
le  droit  d'employer ,  à  cet  effet^ 
ses  propres  esclaves,  encore 
moins  ceux  d'autrui. 

SAGE  A ,  divinité  que  plusieurs 
croient  avoir  été  la  même  qu'A»- 
nartis,  déesse  des  Perses;  elle  est 
moins  connue  que  la  fête  per- 
sanne ,  qui  portoit  le  n;i^éme  nom , 
assez  semblable  aux  sat^uuiales , 
^n  ce  qpe  les  maîtres  ^eryoient 
les  valets  pendant  chiq  jc^urs 
qu'elle  duroit  :  un  de, ces  talets, 
dit  Athénée  d'après  Berose,  est 
revêtu  d'un  habit  royal  ^  et  coiu- 
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mande  en  maître  ^  on  le  nonwM 
Zoganès. 

SACELLUM ,  diminutif  de 
Sacrum.  Le  Sacellum  n'étoit 
autre  chose  qu'un  lieu  ç<Misâcré 
et  environné  seulement  d'un  mur 
sans  toit.  On  se  servoit  ajossî  de  ce 
mot ,  pour  exprimer  toute  sorte 
de  temples ,  lorsqu'ils  étoient 
petits. 

SAGER,  maso.  Sacra,  fém. 
Sacrum  f  neut.  Ge  mot  «signifie 
toujours  «Sbcr^;  mais  il  devient 
nom  propre  et  particulier  à  ui» 
lieu ,  lorsqu'il  est  attaché  à  qmel- 
que  autre  mot  qui  l'afTecte  a  ce 
lieu  :  en  voici  quelques  exem- 
ples. 

SACER  AGEJl ,  champ  :£aqré. 
C'étoit  un  canton  d^  l'A^  mi- 
neure ,qui  fut  jraxi^  auxh^taps 
de  Milet  par  les  Romain^  ,  l'^n 
f as  avant  J.  C. 

SACfiR  GAMPÏJS ,  caj^]^gne 
sacrée.  On  appelait  ainsi  wste  lie 
du  Nil,  située  auprès  ^es  mon- 
tagnes ^ui  séparoient  l'Egypte 
de  l'Ethiopie,  parce  que  «quel- 
ques-uns prétendoient  que  les 
corps  d'Osiris  et  d'isâs  y  ayoient 
été  enterrés. 

SAGER  FOJSS  ,  fontaine  sa- 
crée.  On  trouvoit  une  fpntaine 
de  ce  nom  dans  l^Epire» 

11  y  en  avoit  encore  une  âotre 
qui  portoit  le  mêçie  nom  en 
Ejgypte.  «  Xiô  boçof  consacré  au 
dieu  Apis,  dit  Soli^us^  n^  d,evoit 
vivre  qu'un  ^cert^in  ten^,  ^t, 
quand  ce  temps  étoit  Qnî,  o^  le 
Êiisoit  mourir  /eo  lé  plo|igea|i(  au 
fond  de  la  fontaiuie  ^acr^e.  » 

SAGER JiUCUS.  *cis  sacré, 
eu  Italie  I  situé  ji  l'e^patKHtchui'e 
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OU  Lîrîs,  près  de  Minturncs:  on 
crpii  que  ce  liea  s'appelle  autour- 
^riiui  HanU, 

SACER  LUCUS,  hob  sacré 
dqPélopanèse,  dans  PArgolide; 
il  étoit  consacré  à  Cérës. 

SACERMOJÎS,  œonugne  sa- 
crée ,  située  e^  ^spagae ,  vers  les 
frontières  du  pay$  des  Gallaoes. 
Jostlo  dit  qu'il  n'étoit  pas  pe/mis 
d'y  employer  du  £çr ,  c'e^t-à- 
dire ,  d'y  fouir  pour  tr^vi-ver  l'or 
^mi  çeite  «A^MQktagae  éjUnt  i^^jfùr 
plie  ;  mais  q^ç  si  le  tonnerre  pw- 
iFFoU  la  terre ,  ce  qi^i  arrivoU 
asseï^  souf  eut  eu  ce  lieu  ,  il  étoit 
permis  de  ramasser  Vor  qui  éioit 
déoGuyerl ,  et  d*î  l'emporter oom- 
me  ^n  psése^t  de  Pien.  £!)<:  est 
entre  Or^jotse  et  Çompostelle. 

'  S  ACE*  PORTOS ,  port  sacré , 
dans  la  Sarmatie  {isiatique^  sur 
le  Pont-Euxin ,  à  cent  quatre- 
vingt  stades  du  port  de  Pagres. 

SACRA  FIÇ1J8 ,  le  figuier  sa- 
cré y  faubourg  d' A^U^es^  2  P^^  ^^ 
l^OQ  alloit  à  iUeiisis. 

SACRA  VÏA ,  la  rôle  saérée  ; 
c4iemin  de  Grrèce,  dans  TAtii- 
que;  il  couduisoit  d^Athënes  à 
Eleusis. 

SACRA  VIA.,  mïie  sacrée, 
autre  ^ej^iin  èê  (^rèpe>  dans  le 
Péloponëse  ,  par  où  Fon  alloit 
d'Elu  k  Olympieu 

11  j  aToît  «iieope  à  Rome  une 
rue^quî  portoit  le  nom  de  Soùra- 
Fia,  Ce  fat  a«  liaut  de  i;eMe  fcm' 
que  l'oiï  ftt  élever  une  sca^ite* 
équestre  à  Clélie,  5(l6  ans  avant 
Vère  chrétienne.  Storàce  fait  mcn* 
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tion  de  cette  rue  dans  «ne  de  ses 
EpkreS) 

Ibum  forte  vi4  ^wrâ. 

SACRUM  NEMUS,  bois  sa- 
cré ,  dent  parle  Tacite  >  fc  l'oc- 
casion de  Claudius  Civilis  y  qnî  y 
appela  les  BataTes.  Ahkemçr 
pense  que  c'est  aujomrd'kui  le 
Ws  de  La  Haye  :  cependant  il 
n'est  point  Traisemblable  que  ce 
bois  sacré  £àl  dons  le  pays  des 
Batav^, 

SACRA  y  plar.  ^  nenl.  \  nom 
que  les  Romains  dbnnoient  ea 
général  à  ^Mtes  les  oérémoniea 
religieuses^  tant  particulières  que 
publiques. 

8âCRI  LUDI ,  )mx  sae^s  éta- 
blis chea  les  Grêoset  les  Roumains 
po«r  rendre  un  eulte  public  à 
une  divipité. 

SACRI PORTUS ,  lie»  tflla- 
lie  ,  aux  environs  de  Preneste  ^ 
où  Syila  défit  Marius. 

SACRI  POKTUS,  autre  lieu 
d'Italie  y  sur  la  eéte  de  la  mer 
loaiejMiey  ii  quince  miSea  en^ 
TÎrcM  de  Tarentet 

Nous  avons  mis  de  suite  tous 
ces  exemples  de  \\e\\\  sacrés  ^ 
sans  avoir  égard  à  Fordre  alpba- 
bélit]iie  j  poiif  pç  poifit  séparer 
des  ^illcles  qui  jeçulent  sur  le 
méiiîc  suj€t, 

^CëRDOCE^  Sétcerdothm^ 

dignité  qui  dési'gJie  l^s  ministres 
de  Id  religiop.  Kil^  appartenoit 
anciennement  aux  chefs  ^e  fa- 
mille ;  de  ceux-ci  cile  passa  aux 
cicfe  dos  petipks'. 

SAf:EKÏ>OTAi:«X  [/eux].  On 
appeloit  ainsi  lc6  i^ux  que  kl 
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peuple,  dans  les  proTiQcefty  oblU 
geoit  les  prêtres  de  lui  donner. 

SAGES  ok^  SAQUES  ,  peuple 
sur  lequel  Freret  ,au  sujet  de  ses 
obseryatious  concernant  la  Cy- 
ropedie  de  Xénophon ,  a  fait  dea 
recbçrches  curieuses^  d'où  il  ré-» 
suite  que  les  Saques  étolent  Scy- 
tKes  ou  Par^hes  d'origine.  lU 
étoient  d'abord  établis  au^delà^ 
du  Jaxarte ,  dans  la  grande  Scy- 
tbie*  Tous  les  séograpbes  an-^ 
ciens  donnoient  le  nom  général 
de  Saques  ,  aux  peuples  que  les 
Grecs  nommoient  Scythes^  et  que 
nous  appelons  aujourd'hui  Tar^ 
tares., 

SACRAMÉNTUM  ;  c'étoit  le 
serment  de  fidélité  que  les  sol- 
dats prêtoient  en  corps  lorsqu'ils 
étoient  enroléjs  -y  il  difPéroit  du 
jusjurandum  en  ce  que  ce  der- 
nier mot  étoit  le  serment  formel 
que  chacun  faîsoit  en  par^çu-; 
lier. 

SACRAMENTUM,  nom  don- 
né chez  les  Romains  au  dépôt 
que  le  plaideur  étoit  obligé  de 
consigner ,  et  qui  restoit  dans  le 
trésor;  la  portion  consignée  par 
le  plaideur  qui  succoxnboit  en 
justice  ,  étoit  confisquée  pour 
payer  les  honoraires  des  juges. 
Ou  observoit  le  même  usage  k 
'  Athènes  ,  d'où  vraisemblable- 
ment ,  il  fut  apporté  à  Rome. 

SACRA.NI ,  peuple  d'Itelie  j  on 
lit  dans  Virgile: 

Etsaçranœ  actes  et  pied  sciUa 
labicù 

SACRARroM,  petit  temple 

k  ou  oratoire  dans  la  maison  d^un 

partiçtjier^  c'esit  dans  ce  sensi 
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JaeGicéron  emploie  ce  mol  :  01% 
onnoit  aussi  ce  nom  à  des  lieu:^ 
sacrés  publics. 

hesacrarium  différoit  du  lara^- 
rium,  en  ce  que  c' étoit  une  cha^ 
pelle  consacrée  à  quelque  divi- 
nité particulièrç ,  au  lieu  que  le- 
lararium  étoit  dédié  k  tous  le& 
dieux'  de  la  maison. 

SACRIFICE  ,  Sacnficium  ^ 
acte  de  religion  qui  tend  à  hono- 
rer ,  d'une  manière  solennelle ,  la 
divinité  dont  on  croit  avoir  reçu 
ou  dont  on  espère  quelque  service^ 

Les  premiers  sacrifices  connus 
sont  ceux  de  Caïn  et  d' Abel  ;  ils 
furent  la  cause  de  la  première 
jalousie  et  du  premier  assassinat  : 
la  préférence  que  le  Seisneur 
sembloit  donner  à  ceux  d^Abet 
blessa  tellement  l'amour-propre 
de  Caïn ,  qu'il  porta  sur  son  frèf^ 
une  main  meurtrièi-e^ 

On  choislssoit  ordinairement;, 
avant  l'époque  de  la  loi ,  pour 
mînislres^es  sacrifices ,  les  chefs^ 
de  famille  y  les  hommes  les  plus 
recommandables  par  leur  âge, 
leur  moralité  ,  leur  naissance. 
Depuis  Moïse ,  ce  miaiâtèrefut  ré^ 
serve  à  la  seule  famille  d'Aaron^ 

Chez  les  païens  y,  les  premiers 
sacrifices  furent  très-sîmples;  le& 
Egyptiens  offroient  à  leurs  divi- 
nités des  herbes ,  du  laurier , 
qu'ils  se  contentoient  de  mettre 
sur  l'autel. 

Ensuite  on  brûta  des  par- 
fums y  et  l'on  ne  sacrifia  de&  ani- 
maux que  lorsqu'il»  eurent  £iit 
quelque  ^rand  dégât  des  herbea 
ou  des  fruits  destinés  pour  l'autel, 
comme  pour  les  punir  de  leuv* 
attentat  sacrilège,. 
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Ootre  4^  sacrifices  des  lierbes 
et  de&  prémices  des  fruits ,  on 
pratiquoit  aussi  communément 
des  libations ,  en  versant  sur  les 
autels  de  l'eau ,  d\^  Yin  ^  da l'huile 
et  du  miel. 

On  ignore  et^  q^el  temps  les 
païens  commencèrent  à  faire 
usage  des  sacrifices  sanglaus ,  qui 
amenèrent  chez  différeus  peuples 
des  coutumes asse^ bizarres.  Cheai 
les  Athéniens  ,  le  viçtimaire  , 
après  avoir  frappe  l'animiil  qui 
devoit  être  immolé,  s'eufuyoit 
de  toutes  ses  forces,  et,  pour 
n'être  pas  arrêté  ,  il  jetoit  la 
hache  dont  il  s'étolt  servi , 
comme  la  seule  covpable  de  ce 
meurtre. 

On  alla ,  par  la  suite ,  jusqu'à 
immoler  des  victimes  humaines. 
Suivant  un  fV*agment  de  Sancho- 
niaton  ,  ce  fût  Saturne  qui ,  le 
premier  ^  intrpduisit  ce  barbare 
usage., 

Les  sacrifices  étoient  chesi^  les 
païens  ou  publics  ,  ou  dômes- 
tiques,  .ou  étrangers;  les  pre- 
miers se  faisoient  aux  dépens  du 
public  pour  le  bien  de  l'état,  les 
seconds  au^  dépens  des  familles  -y, 
les  sacrifices  étrangers  étoient 
ceux  qu'on  faisoit  à  nortie ,  lors- 
qu'on transportoit  les  dieux  tuté- 
lah'es  des  villes  et  des  provinces 
subjuguées  -,  on  a  voit  soin  d'y 
pratiquer  les  cérémonies  de  leur 
culte,  comme  pour  les  rendre  fa- 
vorables par  ce  pieux  hom^iage , 
elles  naturaliser  avec  leurs  dieux 
indigènes. 

U  y  avoit  en  Grèce  des  sacri- 
fices auxquels  on  n'admettoit  ni 
l«8  filles  ;  ni  les  esclaves.  A  €bé* 
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ronée,  le  prêtre  se  tenoit  à  la 
porte  du  temple ,  un  fouet  à  la 
main^,  et  défendoit  à  haute  voix 
aux  esclaves  étoliens  d^y  entrer. 
^  Les  dames  romaines  ne  pour- 
voient assister  aux  sacrifices  que 
voilées. 

"  Les  sacrifices  avoieni  quatre 
parties  principales. 

La  première  se  nommoit  Li-^ 
batioy  la  libation,  ou  le  léger 
essai  de  vin  qu'on  faisoit  avec  lea 
effusions  sur  lar victime. 

La  seconde  s^appeloit  Immola-», 
tio  r  l'immolation,  quand  ,  après 
avoir  répandu  sur  la  victime  les- 
miettes  d'une  pâte  salée ,  on  l'é-* 
gorgeoit. 

La  troisième  étoit  nommée 
JRedditio  ^  lorsqu'on  offroit  les 
entrailles  aux^  dieux. 

On  appeloit  la  quatrième  Zrt'v 
tcuio)  lorsque  le  sacrifice  se  trou- 
voit  accompli  sans  qu'il  y  eût  rie c^ 
à  redire. 

Sous  finirons  cet  article  par 
observer  que  les  Grecs  disiin- 
giioient  quatre  sortes  de  sacri- 
fices généraux  : 

•  1  ^*  Les  offi*andés  de  pure  vo- 
lonté, et  celles  qu'on  fi^isoit  en 
conséquence  d'un  vœu  ;  c'étoient 
les  prémices  -des  fruits  quW- 
froient  les  laboureurs  pour  ob- 
tenir des  dieux  une  abondante 
récolte;  2«.  l^jffraûde  propitia- 
toire pour  détourner  la  colère  de 
quelque  divinité  offensée;  3'.  les 
suppiicatioDS  pour  toute  sorte 
d'entreprises  ;  4**.  les  sacrifices 
expressément  ordonnés  par  les 
oracles  qu'on  venoit  consulter. 
SAGRIMA.  C'est  ainsi  que  fes^ 
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£oiQa{Q8  nexBQfiaient  le  ^9  nou^ 
Teau  qtt^ils  offroîent  à  Çacobus, 
en  reconnoissaoce  de  la  récolte 
abondance  qn^ls  croyoieat  ayoîr 
obtenue  p^r  sa  protection. 

SACROVIR  [  JcLius},  Gau- 
lois natif  du  pays  des  Éduens , 
auteur  d'une  réToke  eonsidé- 
raUe  contre  les  Romains ,  Awee 
lesquels  il  osa  se  mesurer  y  in- 
férieur en  forces  >  il  fui  yaiucu  et 
se  tua  de  ses  propres  mains. 

SADDUCÉENS  [les],  une 
des  principales  sectes  des  Juifs. 

SADOC^  grand-prétre  de  la 
race  d'Ëléazar. 

SAGALASSUS,  ville  de  TAsîe 
mineure  dans  la  Pîsidie.  Pline  la 
nomme  SagcUessos  ;  Suidas ,  *Sa- 
gallesm  ;  Strabon  ,  Sagalasius  ; 
mais  Sagalassus  est  le  véritable 
nom ,  comme  on  le  Toit  par  uiie 
médaille  de  Vespasien. 

SAGARATJS ,  nympbe  aimée 
par'  Alys  -,  d'autres  disent  Sa-' 
gft^ritiê. 

$AGAgIOE,  Sagaris,  nom 
d'une  b^cbe  à  deux  trancbans. 
Les  Amazones  se  servoient  ^  com.- 
i^e  Je$  Pei'aes ,  de  la  sagaride.  Les 
lyi^ss^^tes  «voient  des  sagarides 
4e  cMÎvre. 

SAQARTIENS ,  nom  qu'Hé- 
rodote donne  à  uae  part|e  des 
Perses,  Suivant  cet  historien ,  il 
y  avoit  des  nomades  appelés.  Sa^ 
gartiens,  et  qui  étoient  Perses  de 
nation  et  de  langage. 

SAGES  DE  LA  GRÈCE  [les 
sept  ]  y  c'étoient  des  hommes  cé- 
lèbres par  leur  talent  poétique  et 
leur  goût  pour  la  philosophie  ; 
presque  tous  foreat  jlégislateiirs 
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et  obtinrent  dans  levr  patrie  le 
principal  maniement  des  affaires. 

SAGESSE.  [  litre  de  la  }  L'au* 
leur  de  cet  ouvrage  emprunte  le 
nom  de  Salomon,  et  parle  aux 
maîtres  de  lia  terre,  au  nom  de 
ce  grand  prince. 

SAGMÉN  ,  terme  qui ,  dans  ' 
Tite^-Live  ,  désigne  une  herbe 
que  les  ambassadears  portoient 
a^vec  eux.On  croit  qtie  cette  herbe 
étoit  de  la  véracine  y  parce  que 
Lucien  <iit  que  les  Perses,  en 
donnoient  à  leurs  ambassadeurs. 

SAGOCPLAMYS  ,  sorte  de 
vêtement  qui  tenoit  en  partie  de 
la  soie  et  en  partie  du.  surtout 
que  portoient  les  gens  de  guerre 
et  les  voyageurs ,  et  qu'on  uom^ 
mait  c/^/a/7iys.  . 

SAGONTE,  ville  d'Espî^ne 
au  pays  desÉ<Jitains,  selon  Jnto- 
lemée  ;  elle  étoit  éloignée  de  la 
mer  d'environ  mille  pas,  si  To^ 
en  croit  Tite-Live  j  mais ,  au  rap- 
port de  Pline,  elle  en  étoit  dis- 
tante de  trois  mille't  ^  son  si^ge 
et  sa  prise  par  les  Carthaginois 
l'ont  rendre  trës-fameuse  dans 
l'histoire.  ^Ue  fut  reprise  au)c 
Carthaginois  pair  P.  Corn.  3çÂ- 
pion.  Ployez  \^  divers  auteurs  de 
l'histoire  jgrecque  et  romai,ne. 

Sagonte  avoit  une  sorte  de 
terre  dont  on  faisoit  de  la  «  ais- 
selle qui  avoit  un  grand  débi^t. 

Ficta  SagunHno  cymbîa  malo 
luto,  Martial. 

La  viHe  de  Moviedro  occupe 
actuellement  à  peu  près  la  pbce 
ok  étoit  Sagonte. 

Au  moi^  d'avril  i^4^f  <m  a^ 
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«lécouvfert  prèâ  de  celte  vîîle, sur 
le  grand  chemin  y  un  pavé  ^e  mo- 
saïqae  qu'on  croit  aToir  ser^i  à 
un  tenaple  dé  Bacchos.  Cet  oh* 
Trage ,  ^quoiifue  roméin  ^  étoh 
cependant  fort  grossie  ;  ce  c|i»i 
leroit  présnofter  qu'ail  appartient 
à  nne  époque  à  'laquelle  les  arts 
étoient  à  Rome  dans  leur  enfance 
ou  sur  leur  déclin. 

«  AGONTIE.  Il  y  aroit  en  Es- 
pagne deux  yiUe«  de  ce  nom  ; 
l'une  dans  la  Bétique  au  pays  des 
Tuedetains  y  \foysz  Ségovie  ;  et 
l'autre  dans  la  Tarragonnoise  au 
pays  des  Arevaces.  Ptolemée  ne 
parle  ip«^t  da  cette  deradèra, 
mais  Tite*liye  la  nomme  Sa-^ 
guntia  Celtiberum, 

SAGBJl  ,  flôwre  d'IuUe  cUas 
la  grande  .G«èce  y  vers-la  frontière 
du.  territoire  den  Locriens.  $ur 
ses  bords  étoit  un  temple  des 
deux  frères  Castor  et  Pouux  y  oti 
dix  mille  Locidens,  assistés  des 
liabitans  de  Khegium  y  défirent  > 
dit-on  y  c&at  trente  mille  Croto- 
niafles  en  bataiUe  rai^^ée  9  de  là 
vint  le  proîrerbe  usité  quand 
quelqu'un  reâisoit  de  croire  une 
chose  :  m  Cela  est  plus  t^rai  que 
la  btUaiUe  de  Sagra.  Cicéron 
rapporte  ce  conte  et  ce  proverbe 
dans  son  litre  de  la  Nature  des 
dieux. 

'  Quelques-uns  pr-étondent  que 
Sagra  est  aujourd'hui  l'Alaro; 
d'autres  veulent  que  ce  soit  le 
Sagriano  y  ce  qui  paroit  plus 
vraisemblable  à  caïAse  de  l'éty- 
Biologie. 

SAGUM ,  6AIE  ou  SAYE  , 
çspèœ  d'babit  inilitaire  dont  la 
forme  et  le  nom  étoile  venus 
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des  Gaules  avant  qa^elloji  fussent 
Aibfugnées  par  les  Romains.  Il 
paroit  que  c  étoit  «me  espèce  de 
surtout  qui  n'avoitp^nt  deman- 
ebes  à  Rome ,  maïs  qui  en  avoit 
chez  les  Gaulois.  < 

MontfanconetpkiMeurs  autres 
ont  ^nsé  que  le  sagu^  élo4t  la 
Bsèaae  choêtis^lQpcdudamen^ 
tism  et  la  ehlamyde. 

Les  Germains  aussi  avoient 
lenr  «»gum ,  do»t  pai4e  Tacite. 
Cluvier  prétend  que  c{*étoit  un 
peut  manteau  carré  qui  ^s'àtta- 
choit  sur  la  poitrine  et  sur  l'é- 
paule ,  et  qu'on  tourooit  du  câté 
de  la  jpluie  ou  du  vent  :  il  étoit^ 
ordinaireiinettt  de  peau. 

X>es  Hébreux,  selon  la  Ynlgate» 
se  servoient  d'une  espèce  d«  «a« 
gum  en  temps  de  guerre. 

^A 18 ,  ville  de  la  basse  Egypte, 
métropole  du  pays  des  Saïtes. 
pJodore  de  Sicile  attribue  aux 
Athéniens  sa  fondation  ;  elle  étoit 
remarquable  par  un  temple  de 
Minerve,  où  se  trouvait  ceHe 
inscription  :  Je  suis  ^ut  ce  qui  a 
été,  ce  qui  est  y  4ie  qui  sera,  et 
personne  jusqu'ici  n'a  percé  U 
voile  qui  me  couture, 

SAITICUM  OêTïUM,  em- 
bouchure SQÏtîque  y  une  des  bou- 
ches du'Kil,  ainsî  nommée  da 
voisinage  des  Saïtes. 

SAITIS  y  uu  des  surnoms  de 
Minerve ,  pris  du  culte  qu'on  lut 
rendoit  à  Sais. 

SALA  ,  ville  de  l^race  située 
à  l'embouchure  et  ^  Torient  do 
l'Hëbre,  dans  une  plaine  nom^ 
ttée  Dorisque. 

SALACÉR,  divinité  des  an-« 
èieus,  inconnue  de  tous  les  mjr 
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lliologties»  Varron  seulement 
nous  apprend  que  ce  dieu  avoît 
un  prêtre  nommé  Flamen  Sala-^ 
cris;  on  l'appeloit  Dii^us  Pater. 
Ne  seroit-ce  point  le  Deus  igno^ 
tus  ? 

SALAMIELy  un  des  princes 
de  la  tribu  de  Siméon  ;  il  sortit 
d'Egypte  à  la  tête  de  cinquante-v 
neuf  mille  trois  cents  hommes 
portant  les  armes  ^  et  fit^on  of- 
frande au  tahernacle  ^  comme* 
chef  de  sa  tribu. 

SA.LA.MINE ,  île  grecque  sur 
la  côte  de  PAttique  entre  Eleusis 
et  Athènes ,  tres-célèbre  par  la 
victoire  que  les  Grecs  y  rempor- 
tèrent sur  les  Perses,  48o  ans 
avant  Vère  chrétienne.  On  y  re- 
marquoit  entr'autres  monumens 
un  temple  de  Diane  et  un  trophée 
dressé  pour  conserver  le  souvenir 
de  la  faineuse  victoire.  Cette  île 
$6  nomme  aujourd'hui  Colouri  ; 
elle  est  dans  le  golfe  d'Engîa. 

SALAMINE;  ville  de  Vile  de 
Cypce ,  située  sur  le  hord  de  la 
mèr  dans  la  partie  orientale  de 
File  ,  vis  -  à  -  vis  de  Laodicée. 
Elle  dut  sa  fondation  à  Teucer, 
qui  en  fit  la.  capitale  d'un  petit 
royaume,  où  sa  postérité  régna 
plus  de  huit  cents  ans. 
,  Cette  ville  fut  nommée  par  la 
suite  Constantia  ,  et  qualîfîée 
sous  ce  nom  métropole  de  Tile 
de  Cypre.  Dians  les  notices  d^Hié- 
roclès  et  de  Léon  le-Sage ,  le  Heu 
qu'elle  occupoit garde  encore  son 
nom;  il*  s'appelle  Porto^Cons- 
iaitza, 

SALAMINIA  NAVK  ;  c'est 
un  vaisseau  dont  il  est  souvent 
parlé  dans   Thucydide  ,  et  qui 
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vraisemblahlement  étoit  emi 
plo  «  é  pour  les  affaires  publiques^ 
se  trouvant  quelquefois  nommé 
avec  le  vaisseau  Paralos ,  qui, 
chez  les  Athéniens^,  avoit  cett» 
destination. 

SALAMIS ,  fille  d'Asopus ,  en^ 
levée  par  Neptune  ,  et  portéet 
dans  une  île  qui ,  de  son  nom  f 
fut  appelée  Sakunine. 

SALAMIS ,  poëme  de  Selon ,, 
composé  de  cent  vers.  Koyei 
Sol  n. 

SALAPIE,  ville  d'Italie  dan» 
l'Apulie»  Il  y.  eut  deux  villes  de 
ce  nom  ,  ou  plutôt  la  même 
ville  a  existé  en  deux  lieux  diffé^ 
rens.  Strabon  dit  dans  an  endroit 
que  Salapie  éloit  à  une  peti(e. 
distance  au-dessus  de  la  mer ,  et , 
dans  un  autre  endroit ,  que  Sa-« 
lapie  étoit  le  port  des  Argy- 
répéens. 

SALAPINA  PALUS,  maraîa 
su  vG^isioage  de  Salapie^  d'où  il 
tiroit  son  nom. 

SALARIA  VI A ,  chemin  d'Ita- 
lie ,  ainsi  appelé  ^  dit-on ,  parce 
que  les  Sahîns  aj)portoient  par  là 
le  sel  depuis  la  mer  jusqu'à  Rome. 

SALARIA  PORTA ,  une  de» 
portes  de.Ronie,  par  laquelle  le 
sel  entroit  dans  cette  ville.  Oala 
nommoit  autrement  Quirincde, 
Agonale  et  Colline, 

SALARIA,  nom  d'une  déess* 
à  laquelle ,  suivant  quelques-uns, 
les  Saliens  sacrifioient  ^  d'autres 
sous-entencient  Carmiua yeli^v^^ 
sumf3jit  quW  donnoit  ce  nom 
aux  vers  que  les  Saliens  chan«i 
toient  dans  leurs  cérémonies. 

SALASSES,  peuple  d'Italie,, 
dans  les. Alpes.  Koyez  Strabon... 


SA 

SILATHIEL,  ais  de  Jécho- 
nias^  fat  père  de  Zorobabel;  il 
mourut  à  Babylone  pendant  la 
captivité. 

SALÉ ,  fils  d'Arphaxad  >  iia- 
cfuitvQrsl'andu  monde  1695.  Les  ' 
Septante  et  saint  Luc  le  font  fils 
de    Caïnan   et  pplit-fils  d'Ar- 
pliaxad. 

SALEBf  N,  ville  de  Judée  ;  elle 
est  jointe ,  dans  le  Livre  des  )uges, 
aux  villes  d'Harès  et  d' Aïalon ,  et , 
dans  le  troisième  Livre  des  rois , 
aux  villes  de  Mauès  et  de  Bethsa* 
mes.  Les  Septante  l'appellent  Sa- 
Icêbinr  et  Thalabin, 

Eusebe^  qui  la  nomme  Salaha, 
,  lametdans  lecantondeSaraarie. 
SALECHA ,  ville  de  Palestine , 
située  à  l'extrémité  septentrio- 
>3iale  du  partage  de  Manassé ,  au- 
delà  du  Jourdain. 

SALEM,  ville  de  Judée ,  où 
régnoit  Melchisédech.  Saint  Jé- 
rôme, Tauteur  de  la  Gbronique 
pascbale ,  et  Reland  croient  que 
c'étoit  une  autre  ville  que  Jéru- 
salena .  Saint  Jérôme  la  pbce  dans 
le  territoire  de  Scytoplis,  où  l'on 
montroit  encore  de  son  temps  les 
ruines ,  que  l'on  disoit  être  celles 
du  palais  de  Melcbisédecb. 

Cependant  Galmet  croit  avec 
Josephe,  et  la  plupart  des  inter- 
prètes^ que  Melcbisédecb  régnoit 
k  Jérusalem  ^  qui ,  dans  quelques 
passages  de  l'Ecriture^  est  ap- 
pelée Salem, 

SALEM >  ville  des  Sicbî mites, 
où  Jacob  se  rendit  à  son  retour 
de  la  Mésopotamie.  ^ 

SALENTiNA  REGIO,  le  pays 
desSâlentins.  Voyez  l'article  sui* 
vaut. 
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SALËTSTINI,  les  SalentinS) 
peuple  d'Italie,  dans  la  grande 
Grèce  Strabon  dit  qu'ils  étoient 
originaires  de  Crète,  et  qu'il  y 
avoit  cbez  eux  un  tSmple  de  Mi- 
nerve fort  ricbe,  et  un  écueil  > 
appelé  Promontorium  scUenti- 
num^ 

Léandre  croit  que  le  pays  des 
Salentins  répond  aujourd'hui  àla 
terre  d'Otrante  ;  mais  cela  n'est 
pas  vrai  en  tout. 

SALERA,  ville  de  l'Afrique 
propre  j  elle  fut  prise  par  Corn. 
Scipion ,  l'an  de  Rome  648.  Voyez 
Tite-Live. 

8ALERNE,  Salemum ,  ville 
d'Italie,  au  pays  des  Picentins^ 
sur  le  bord  de  la  mer,  au  fond 
d'un  golfe.  Elle  conserve  encore 
son  nom ,  qu'elle  donne  au  golfe  > 
et  fait  partie  du  royaume  de  Na- 
pies.  ^  / 

SAIXrANÉE  ,  ville  grecque  , 
dans  la  Béotie.  Elle  n'est  plus 
qu'un  villr  ge  de  laLivadie ,  nom- 
mé Saïga  nico, 

S^l  lENS,  Salii,  prêtres  du 
dieu  Mars ,  ainsi  nommés ,  parce 
qu'ils  sautoient  et  dansoient  dans 
les  cérémonies  ;  c'étoît  un  sacer- 
doce très-auguste  et  réservé  pour 
les  principaux  d'entre  les  Ro- 
mains ;  il  fut  institué  par  Numa 
Pompitius ,  qui  créa  douze  prêtres 
saliens.  Voyt-z  Denys  d'Haï icar- 
nasse  ,  Tite-Live  ,  Plutarque. 

11  y  avoit  des  vierges  saliennes  > 
qu'on  louoît  et  qu'on  joignoit  aux 
Saliens  ;  elles  portoient  par  hon- 
neur l'babit  de  guerre  ,  appelé 
paludamentum ,  avec  des  bonnets 
élevés ,  tels  que  ceux  des  Saliens  ; 
elles  fai$oient>  comme  eux^  des 
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sacrifices  avec  les  pontifes  sur  le 
anont  Palatin. 

SALINES,  6Wi»eB>lfettdlta- 
lie^  dan»  la  Campaniie^  o&  il.j 
aTOÎt  des  bains  y  dont  il  est  £atil 
ineBtîon  dan»  Plutarquev  ' 

SâUTIO  ,  ei&ercice  niKtatre  y 
qui  consistoit  à  Toltiger  sur  un 
cheval  de  bois  :  oa  satïtoii  tantôt 
à  droite ,  tantôt  à  gauche ,  ayant 
une  épée  nue  à  la  main. 

SALLUSTIA  f  gens] ,  famiUe 
romaine  ^  que  l^historîeiirSallaste 
a  rendue  célèbre- 

SALLVSTIA ,  sura#m  de  Yé* 
nus ,  pris  du  temple  qu'om  lui 
avoit  bâii  dams  les  jardiust  crai  ap- 
partenoienl  à  la  famille  Sallustia. 

SALMAGIS ,  n jmphe  qui  ai- 
ma inutilement  Hermaphrodite* 
Celte  £ah\é  a  donné  lieu  à  beau-* 
coup  de  rêveries  de  la  part  des 
mythologues. 

SALMANAZAR,rmd'Assyrie, 
vers  l'an  ySo  avant  Jésus-Clîrîst. 

SALMONÉE,roid'Élidc,  si 
présomptueux ,  qu'il  voulut  pas^ 
ser  pour  aa  dieu  ;  il  faîsoit  rou- 
ler sur  un  pont  d'airais  un  cfaa«- 
rîot ,  qui  imitoit  le  bruit  du  ton-* 
nerre  ,  et  lauçoît  des  torches 
alluuaées  sur  quelques  malheu- 
reux qu'il  fMsoit  tuer,  afin*d'au^ 
raentcr,  pav  cet  artifiee^  cette 
croyance. 

SALOME  ,iîlfe  d'Atttipater  et 
sœur  d'Hérode,  Tune  des  pic» 
méchantes  femmes  qve  l'on  ait 
connue. 

SALOME ,  mied'Hérodiade-, 
elle  obtint  du  roi  Antlpas ,  soa 
beau'përe ,  la  tète  de  saint  Jean« 
Baptiste ,  pour  prix  de  quelques 
pasfa^itsavec  gràee» 
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SALOME ,  épouse  dé  Zé&é- 
dée^  et  l'une  des  saiote»  fenuMcs 
quisuivoientordinakrenuBtJ.  C 
dans  ses  voyages. 

SALOMON,  nom  qui  sîgaifîe 
pacifique ,,  éoitiaé  au  ms  que  I>i- 
vîd  eut  de  Betfasàbée,  et  oui/  lui 
succéda.  Il  ép^sa  une  fille  de 
Pharaon ,  roi  d'Egypte  :  ce  ma-^ 
riage  9  avee  une  princesse  étran- 
gère ^  fut  gén^lement  imprb«M 
vé,  et  l'on  attribue  à  cette  égy|^ 
tienue  le  changement  de  Seio^ 
mon  qui  d'abord  avoit  mdo^é 
tant  de  sagesse ,  sur-tout  dans  le 
jugement  qu'il  prononci»  co»« 
cernant  deux  femmes  qui  se  dis- 
putoient  ua  eofant  :  «  Qa'o»  le 
partage  en  deux  >  dtt-il,  ctqu:^on 
en, donne  la  moitié  ii  chacune.  » 
—  Non  ,    répiondit  la  véritable 
mère;  et  c'est  à  cette  exckuwa^ 
^tion  et  à  ses  larmes  qu'elle  fut 
reconnw^y  et  gagna  sa  cause.. 

La  quatrième  année  de  aêvi 
règne,  Salomon  commença  la 
constrdetîoii  du  temple^  ^  ne 
fut  achevé  que  sept  ans  après:  le 
jour  desadédicace^ilûtimmole» 
vingt-deux  mille  bceufe  et  cevt 
vifigt  mille  montons^ 

Outre  deux  palais  qu'il  fit  en^ 
core  construire ,  l'im  pour  hà  et 
l'autre  pour  son  épouse ,  il  bâtit 
aussi  les  murs  de  Jérusalem  »  et 
Icntifia  toutes  les  villes  oji  il  avéis 
ses  magasins  de  blé ,  de  vin  et 
d'huiles. 

,  Il  équipa  urne  flotte ,  près^  d'E- 
ioth^  sur  la  mer  Bouge,  pour 
renvoyer  à  Opbhr.  Hiram  >  roi 
de  Tyr ,  lui  prêta  des  hommes  dç 
mer  y  versés  dans  l'art  de  la  navi* 
gatioq  y  comme  il  lui  avoit  prêté 
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les^nBPrriers  habiles  p6ur  la  cons- 
traction V  de  son  temple.  D'cin 
seul  Tojace  maritime*,  on  rap- 
porta à  Sa tomon  quatre  cent  cin- 
quante talens  d'or. 

Sairtmun  fat  peut-être  le  plus 
riche  de  tous  les  princes  :  cl*-  son 
temps  ,  dit  l'Ecriture ,  l'argent 
étoit  Aussi  commun  h  Jérasalem 
que  les  pierres  :  le  revenu  an- 
nuel de  soB  domaine  étoit  de  six 
cent  soiiante-sixtâlensd'or ,  sens 
compter  les  tributs  que  les  rois 
et  le»  peuples  qu'il  àvoit  sou'- 
mis  lui  envoyoient ,  les  subsides 
que  fournissoient  le>  Israélites , 
les  sommes  que  les  marchands 
payof ent  pour  les  droits  d'entrée 
€t  de  «ortie.  ' 

Ses  demîëres  années  ne  répon^ 
dirent  point  au  reste  de  sa  vie  ; 
il  passa  du  comble  de  la  sagesse 
au  dernier  degré  de  corruption 
et  de  libertinage.  Ce  prince ,  si 
TisiUementfa  vorisédu  vrai  Dieu, 
finit  par  sacrifier  aux  idoles,  et 
mourut^  en  loîi  ayant  J.G.  ^  âgé 
d'entirotf  ôS  ans. 

U  avoit  composé  trots  mille 
Psraboles  y  mille  et  cinq  Ganti- 
ques  snWant  le  texte  hébreu ,  et 
cinq  mille  sdivant  les  Septante 
et  plusieurs  interprètes.  IlécrÎTit 
des  traités  Sur  tous  les  arbres , 
depuis  l^e  cèdre  qui  étoit  SDr  lé 
Liben,  jusqu'à  Fbysope ,  et  sur 
les  animaux  dé  la  terre ,  les 
oiseaux  y  les  reptiles  et  les  poi»^ 
sons.  Ce  qui  suppose,  dans  ce 
monarque,  une  grande  rariété 
âe  oonnoissances ,  et  des  idées 

Ç^  npum 1  à  cette  époque, 
oyef  iès  Livres  déa  Rois,  les 
'antiquités Judaïques  deJosephe, 
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et  lés  Mémoires  de  Vjic,  dêstné- 
cript.  et  Bell,  Lett, 

SÀLTATION,  Saltatio,  art 
qui ,  chez  les  Romains ,  aToit 
pour  objet  non^senlement  dé 
former  les  attitudes  et  les  mou- 
vemens  qui  -serrent ,  ou  pour  la 
bonne  grâce ,  on  pour  certaines 
danses  artificielles,  accompa- 
gnées de  sauts,  mais  encore  de 
régler  le  geste ,  tant  des  acteur» 
du  théâtre  que  dés  orateurs ,  et 
même  d'enseigner  une  manière 
de  eesticuler,  qui  se  fdisoit  en- 
tendre sans  le  secourd  de  la 
parole. 

SALTUAIRË,  Saltitarius, 
nom  que  les  Romains  donnoient 
à  une  espèce  d'oflîcier  ou  de  do- 
.mestique  ,  chargé  du  soin  des 
maisons  de campgne ,  des  terres, 
des  bois,  et  de  la  conservation 
des  fruits ,  des  remparts ,  etc. 

Pans  les  lois  des  Lombards, 
Sùltuarim  signifie  proprement 
un  officier  chargé  de  la  garde  deâ 
frontières. 

SALUS ,  santé ,  déesse  chex 
les  Romains.  Tite-Live  parle  du 
temple  que  lui  éleva  le  censeur 
G.  Juntus  Bubuleus ,  près  d'une 
des  portes  de  la  ville  qui ,  pour 
cela  ,  fut  appelée  la  Porte  de  la 
iSartté. 

SALTES>  ou  SallutIsîîs, 
peuple  de  la  Gaule  narbonnoise. 
La  première  manière  d'écrire  le 
nom  de  ce  petiple  paroît  la  plus 
usitée;  mais  l'antre  est  autorisée 
par  les  fastes  des  triomphes  ro- 
mains. 11  habitoit  le  lonp;  de  la 
mer  entre  le  Rhône  et  le  Van 

&AMAR1E,  tille  de  Palestine, 
capitale  du  rojaume  du  même 
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nom  qui  comprenoît  les  dix  tri- 
bus. Grâce  à  la  bienfaisance  de 
ses  rois ,  elle  devint  très-belle  et 
irës-ilorissante  ;  mais  ,  plongée 
dans  les  délices^  pour  me  seryîr 
des  expressions  d^Amos ,  elle  s'a- 
mollit, et  devint  la  proie  de  Sal- 
Inanazar ,  roi  d'Assyrie ,  vain- 
queur féroce  qui  k  réduisit  en 
im  monceau  de  pierres^  717  ans 
avant  l'ère  chrétienne. 

Le  nom  de  Samarie  étoit  com- 
mun à  la  ville  et  au  pays  des  en- 
virons; les  auteurs  du  Nouveau 
ïestament ,  comme  le  remarque 
D.  Calmety  parlent  peu  de  Sa- 
marie ,  et  lorsqu'ils  emploient  ce 
mot,  c'est  plutôt  pour  désigner 
le  pays  que  la  ville. 

SAMARIE  [  le  royaume  de  ]. 
Ce  royaume  n'est  point  différent 
de  celui  d'Israël ,  formé  de  dix 
tribus  qui  se  détachèrent  du 
royaume  de  Juda  après  le  règne 
de  Salomon  ;  mais  ce  nom  ne  lui 
convint  que  sous  le  règne  d'Amri, 
fondateur  de  Samarie. 

SAMARITAINS  [les]  étoient 
des  colonies  de  Babyloniens,  de 
Chutéens  *  et  d'autres  peuples 
qu'Assaradoh  envoya  pour  re- 
peupler la  province  de  Samarie , 
dont  Salraanazar  avoit  transporté 
le  plus  grand  nombre  des  babi- 
tans  au-delà  de  l'Euphrate. 

SAMAROBRIVÊ  ,  ville  de  la 
Gaule  belgique ,  au  pays  des  Am-  ^ 
biains,  dont  elle  étoit  le  cbef- 
lieu  ;  Jules  César  y  tint  les  étals 
de  la  Gaule.  Voyez  ses  Commen- 
taires. 

SAMBANE,  ville  d'Asie,  où 
les  troupes  d'Alexandre  se  repo- 
sèrent sept  jours. 


SA  . 

SAMBASTES,  peuple  indii 
cbez  lequel  Alexandre  fit  sa  pri 
mière  détente. 

SAMBULOS>  montagne  d'Ai 
sie,  vers  la  Mésopotamie,  cA 
lèbre  par  le  culte  qu'on  y  ren 
doit  à  Hercule. 

SAME ,  un  des  noms  que  port 
l'ile  de  Cépb^onie. 

SAME ,  ville  de  l'ile  de  Cépb 
lonie,  que  d'autres  ontnoi 
Samos,  Voyez  Samos. 

SAMI A  TERRA ,  canton  de 
côte  d'Ionie ,  qui  dépendoit  di 
babitans  de  l'île  de  Samos.  l 

SAMIEM^E ,  Samia  >  surnom 
de  Junon,  pris  du  culte  qu'on 
lui  rendoit  dans  l'île  de  Samos. 

SAMIENNE ,  Samiuy  nom  de 
la  sixième  sybille ,  selon  Ératos- 
tbène ,  qui  dit  l'avoir  lu  dans  lei 
annales  des  Samiens^ 

SAMINTHE  ,  SamyrUhus  > 
ville  du  Féloponèse ,  sur  les 
confins  de  l'Argolide  et  de  la 
Laconie. 

SAMNITES ,  Samnitœ,  peu- 

Ï^le  d'Italie  dont  le  pays  s'appe- 
oit  Saninium;  les  latins  disoient 
Samnites  au  pluriel  pour  dire 
les  Samnites  ,  et  Samnis  au 
singulier  ,  pour  désigner  un 
Samnite. 

Les  Samnites  occupoient  la 
partie  de  l'Abruzze  supérieure , 
tout  le  comté  de  Molisse  avep 
des  parties  de  la  terre  de  La- 
bour. Us  combattirent  environ 
soixante-dix  ans  contre  les  Ro- 
mains, et  unirent  par  se  rendre 
l'an  de  Rome  48o.  Celte  guerre 
fournit  aux  généraux  aunains 
Foccasion  de  vingt-Kjuatrewiom- 
pbes. 

On 
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On  a  beaucoup  pnriè  des  ma* 
rîages  samnites^  où  la  beauté,  !a 
sagesse  ^  la  naissance  et  les  ri- 
chesses éloient  la  dot  de  la  vertu 
et  des  .services  rendus  à  la  patrie. 

SAMWITES ,  sorte  de  gladia- 
teur^ romains  équipés  en  guerre 
t;omme  les  anciens  Samnites  ; 
mais ,  comme  ils  n'a  voient ,  pour 
armes  offensives,  que  des  fleurets, 
ils  ne  ponvoient  pas  se  faire  grand 
mal  ;  c'est  pourquoi  Horace  ap- 
pelle cet  exerérce  militaire  len- 
tum  driellum. 

SAM  OS,  île  célèbre  de  la  mer 
Egée ,  province  de  l'Asie  mi- 
neure fort  peuplée  et  opulente 
du  temps  que  la  Grèce  floris- 
soit.  Ses  richesses  venoient  de  sa 
fertilité.  Le  luxe  et  le  dérègle- 
ment des  mœurs  y  étoient  à  leur 
comble. 

La  ville  de  Samos ,  autrefois 
capitale  de  l'île ,  est  entièrement 
détruite.  Environ  à  cinq  cents 
pas  de  la  mer ,  sont  les  rumes  du 
fameux  temple  de  Junon  la  Sa- 
iQÎenne.  A  onae  milles  des  ruines 
de  ce  temiple ,  est  un  grand  cou- 
vent de  la  Vierge ,  situé  à  mi- 
côte  de  montagnes  agréables  cou- 
vertes de  chênes  verts,  de  pins 
à  pignons  et  de  pins  sauvages. 
Samos  fut  saccagée  et  dépeuplée 
après  la  paix  de  Constantinople. 

SAMOS,  ville  de  l'île  de  Cé- 
phallenie.  Voyez  Samé. 

SAMOSATE,  ville  d'Asie  sur 
l'Euphrate  dans  la  Gomagène  ^ 
dont  elle  fut  la  capitale  ,  aux 
confins  de  la  grande  Arménie. 
Cette  ville  a ,  dans  quelques  mé- 
dailles, le  prénom  de  Fiavia , 
qui  lui  est  commun  avec  d'autres 
Tome  X%XFIL 
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villes  de  l'orient.  Le  nom  mt»- 
derne  du  lieu  où  fut  Samosata 
est  Scempsat;  mais  il  n'y  a  plus 
de  ville  ,  ce  ne  sont  que  des 
ruines. 

SAMOTHRACE  ,  île  de  la 
mer  Egée ,  située  à  l'opposite  de 
l'embouchure  de  l'Hèbre ,  fleuve 
de  Thrace.  Voyez  Diodore  de 
Sicile. 

SAMSON,  un  des  jugés  d'Is- 
raël ,  fut  célèbre  par  sa  force 
extraordinaire  et  par  le  manière 
étrange  dont  il  se  défendit  contre 
une  armée  de  Philistins  avec  une 
mâchoire  d'âne.  Le  secret  de  sa 
force  qui  consistoit  dans  ses  che- 
veux pourroit  bien  être  le  sym- 
bole de  la  force  de  sa  tête ,  que 
Dalila  parvint  à  séduire  pour  le 
livrer  aux  Philistins  dont  elle 
étoit  la  compatriote  et  l'agente. 
Sa  mort  tint  du  prodige  comme 
le  reste  de  sa  vie.  Par  sa  forcç 
miraculeuse  ,  il  ébranla  deux 
colonnes  dont  la  cbute  l'écrasa. 
Il  n'avoil  encore  que  trente-huit 
ans. 

SAMUEL, fils  d'Ammiud,  de 
la  tribu  de  Siméon ,  fut  un  des 
oLefs  désignés  à  Moïse  pour  faire 
le  partage  de  la  terre  promise. 

SAMUEL  éloi  t  fils  d'Elcana  et 
d'Anne ,  de  la  tribu  de  Lévi.  Il 
fut  tout  à  la  fois  juge  d'Israël , 
prophète  et  capitaine  babile  ;  il 
eut  à  se  mesurer  avec  les  Philis- 
tins ,  et  sut ,  par  ses  talens ,  sup- 
pléer à  l'infériorité  de  ses  forces. 

Ce  fut  sous  lui  que  la  répu- 
blique des  Hébreux  fut  changée 
en  royaume ,  ^ont  Saiil  fut  le 
premier  roi  :  il  mourut  âgé  à« 
quatre-vingt-dix-huit  ans. 
B 
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SANABALLAT,  gouverneur 
des  Samaritains  pu  Chutéens, 
fut  un  lies  plus  grands  ennemis 
des  Juifs,  et  Tuu  <le  ceux  qui 
s'of^posèrent  le.  plus  fortement  à 
la  reconstruction  du  temple  de 
Jérusalem  que  Nébémie  avoit 
entreprise. 

SANAN,  yîIIp  de  Palestine 
dans  la  tribu  de  Juda. 

SANATES^  nom  que  les  Ro- 
mains donnoient  à  leurs  Toisins 
qui,  après  une  révolte,  se  sou- 
mettoient  aussitôt;  cette  prompte 
soumission  leur  procurait  les  mê- 
mes privilèges  qu'à  tousles  autres 
citoyens,  en  vertu  dV^^^  1^^  d^s 
douze  tables. 

SANCTUS ,  surnom  donné  à 
Hercule ,  et  même  à  Jfupiter  ; 
c'étoit  aussi  le  nom  d'ua  des  che- 
naux du  cirque. 

SANCUS  ,  dieu  des  Sabîns , 
père  de  Sahinus.  Voyez  Sabinus 
et  Fidius. 

SANDALE  >  Sandàlitium  , 
forte  de  çbaussure  qui  n'étoit 
guère  antre  chose  que  des  se* 
melles  qui  couvroient  la  plante 
des  pieds;  elles  étoient  attachées 
avec  des  courroies  et  des  bandes 
de.  cuir.  On  en  faisoit  d'or,  de 
çoîe  et  d'yulres  étoffes  précieuses. 
^  Rivant  l'écriture  ,  ce  fut  pa^ 
8(|s  sandales  que  Judith  séduisit 
]9[olopherne. 

Apollon  étoi  t  quelquefois  nom- 
mé Sahdaliariua  ,  faiseur  de 
sandales,  vraisemblablement  à 
cause  de  sa  parure  efféminée , 
comme  s'il  eût  voul\i  imiter  les 
fenimes  qui  mettoient  une  espèc^ 
de  coquetterie  à  porter  des  san- 
dales qui  laisi^îfi^t  k  nx^  luqiq 
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partie  du  pied;  les  antiquaires 
et  les  critiques  n'ont  pas  encore 
trouvé  un  motif  pli^i^  vraiseni- 
blable  de  cet  étrange  surnom. 

SANDALlSTIS,nom  que  por- 
toit  autrefois  l'ilc  de  Sardaigne. 
Voyez  Sardaigne. 

SANDAPILE,  nom  que  les 
Bomains  donnoient  à  une  espèce 
de  civière  09  de  brancard  qui 
servoit  à  porter  les  gens  de  basse 
dualité. 

SANDIUS  COLLIS,  colline 
de  l'Asie  mineure  dans  la  Carie. 

SANE ,  ville  de  Thrace  dons 
l'isthme  du  mont  Athos ,  près  du 
fossé  creusé  par  Xerxès. 

SAIN  G  A  ,  un  des  perseni^agef 
que  Térence  introduit  dans  soa 
Eunuque. 

SANGALA  ,  ville  de  l'Inde 
rasée  par  Alexandre  ;  il  y  à  dei 
versions  qui  portent  Salgala^ 

SANHEDRIN;  c'étoit  chei 
les  Xulfs  un  tribunal  dont  on  fait 
remonter  l'institution  jusqu'à 
Moïse ,  qui  choisit  soixante-dix 
desancienl$  d'Israël,  pour  l'aider 
^  porter  le  poids  du  gouTeme- 
ment. 

Les  Juifs  a  voient  encore  d'au-' 
très  cours  de  justice  subalterne , 
qu'on  nommoit  aussi  Sanhédrins. 

Mais  il  n'y  a  voit  qu'un  grand 
Sanhédrin  pour  toute  la  nation  ; 
il  tenoit  ses  assemblées  dans  le 
temple  ;  les  petits  sanhédrins 
prenoient  connoissance  de  toutes 
les  affaires  qui  regardoient  la 
pislice  pour  la  ville  et  le  terri- 
toire dans  lequel  ils  se  tenoient. 

Il  y  avoit  encore  che*  les  Jui6 
une  troisième  espèce  de  Sanhé- 
drin qui  r^t»  toujo^r3  k  mém^ 
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tu  milieu  des  yicissitndes  qne  les 
intres  éprouvèrent  ;  c'étoit  la 
îour  de  trois  qui  décidoit  tcfus 
es  difiFérens  entre  les  paitictf- 
iers  ,  concernant  des  marchés , 
ies  Tentes^  et  toute  espèce  de 
contrats.  Les  deux  parties  choi- 
lîssoient  chacune  un  arbitre  ,  et 
^s  deux  arbitres  en  cfaoisissoient 
un  troisième;  c'étoient  les  trois 
personnes  qui  formoient  la  cour, 
5ui ,  après  avoir  entendu  les  par- 
Lies,  décidoit  en  dernier  ressort. 

SA^IS. ,  punition  chez  les 
Grecs  qui  cousistoit  à  attacher 
un  malfaiteur  à  une  potence ,  et 
à  le  laisser  dans  cet  état  plus  ou 
moins  long -temps  suivant  son 
crime. 

SAINTE ,  Salua  ,  déesse  adorée 
il  Rome  sur  le  mont  Quirinal; 
elle  étoit  représentée  comme  une 
dame  romaine,  environnée  d'her- 
bes médicinales ,  et  tenant  dans 
sa  main  droite  un  serpent  ;  elle 
étoit  toute  couverte  de  cheveux 
que  les  femmes  se  çoupoient  en 
son  honneur. 

SAISTONES  ,  peuple  de  la 
Gaule ,  placé  dans  la  Celtique  ou 
dans  FAquitaine  ;  c'çj^t  aujour- 
d'hui la  Saintonge. 

SAPÉENS,  peuple  de  Thrace-, 
son  pays  est  nomnaé  dans  Appien, 
Sapœica  prœfectura. 

SAPHA,  lieu  fortiBé  d'Asie. 

SAPHIR, pierre  précieuse  qui, 
en  hébreu ,  signifie  aussi  heaiUé. 

SAPHIR,  ville  de  Palestine, 
dans  la  tribu  de  Juda. 

SAPHO ,  célèbre  par  ses  ta- 
Jeus  poétiques  et  par  les  vers  auv 
^oels  elle  donna  son  nom  ;  la  pu* 
^té  dt  ses  moeurs  ne  répondit  pas 
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à  «on  flénle  ;  sa  mort  fut  le  châti- 
ment de  sa  vie.  Dans  le  délire  de 
sa  folle  et  vaine  passion  pour 
Phaon ,  elle  se  précipita ,  dit-on , 
du  haut  du  promontoire  de  Leu- 
cat  '  e  dans  la  mer.' Elle  étoit  née 
Il  Mitylène,  ville  de  l'île  de  Les- 
bos,  vers  Van  6o4  avant  Tère 
chrétienne. 

SAPPINU  TRIBUS,  nom 
d'une  partie  de  l'Ombrie ,  qu'il 
falloit  traverser  pour  aller  dans 
le  pays  des  Boiens. 

SAQUES,  y  oyez  Saces. 

SARA  ,  femme  d'Abraham , 
mère  d'Isaac  qu'elle  allaita  elle- 
même. 

SARAA,  ville  de  Palestine, 
dans  la  tribu  de  Juda. 

SARAIAS  ,  grand- prêtre  des 
Juifs ,  emmené  en  captivité  avec 
tout  le  reste  du  peuple  parNabu- 
zardan ,  général  de  l'armée  de 
Nabuchodonosor. 

SAR^ÏM,  ville  de  Palestine, 
dans  la  tribu  de  Juda. 

SARAJMGES,  peuple  d'Asie, 
au  nord  oriental  de  la  Perse. 

SARAPIN ,  nom  que  les  Grecs 
ddnnoient  au  dieu  Serapis. 

SARATHASAR,  ville  de  Ju- 
dée,  dans  la  tribu  de  Ruben. 

SARCOPHAGE,  tombeau  de 
pierre ,  oii  l'pn  mettoit  les  morts 
que  l'on  uç  vpuloit  pas  brAIer* 
G'étoitdansles  sarcophages  qu'on 
mettoit  anciennement  lés  restes 
des  grands  seigneurs. 

SAKDAIGIVE,  Sardinia,  tle 
de  la  mer  Méditerranée,  l'une 
dçs  plus  considérables,  soit  par 
sa  grandeur,  soit  par  la  fertilité 
de  son  terrain.  11  y  règne  uu  mau- 
vais air  -,  de  là  vient  que  les  an- 
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cîens  ont  dit  de  cette  ile  ^  que  la 
terre  y  étoit  meilleure  que  Ve 
ciel. 

S ARDENE ,  montagne  de  l'A- 
sie mineure ,  située  près  du  fleuve 
Hamus. 

SARDES  y  habitans  de  la  Sar- 
daigne. 

SARDES,  ville  de  TAsie  mi- 
neure, dans  laLydje  ;  elle  a  pres- 
que toujours  été  nommée  Sardes 
au  pluriel  par  les  anciens ,  et  ré- 
cemment Cardia  a  u  singulier.  C'é- 
toit  la  capitale  du  royaume  de 
Lydie ,  et  le  siège  de  ses  rois. 
Elle  fut  puissante  par  ses  riches- 
ses, qu'elle  devoit  en  grande  par  • 
lie  à  ta  fertilité  de  son  territoire.. 
On  yantoit  sur-tont  l'excellence 
de  ses  vins. 

Cette  ville  n'est  plus  qu'un  mi- 
sérable tillaçe  composé  de  quel- 
ques chaumières  où  logent  un 
petit  nombre  de  Turcs  ;  de  tous 
ses  anciens  titres  ,  ce  lieu  n'a 
conservé  que  son  nom  :  les  Turcs 
le  nomment  Sart. 

SARDIAINS,  Sardianij,  les 
habitans  de  Sardes. 

SARDIEN,  surnom  d'Hercule, 

S ro venant  du  culte  qu'on  lui  ren- 
oit  à  Sardes. 

SARDIQUE,  ou  Serdique, 
Serdica,  capitale  et  métropole 
de  nilyrie  orientale. 

SARDONIUlVr  MARE,  ou 
Sardoum  mare,  mer  de  Sar- 
daigne ,  partie  de  la  Méditerra- 
née qui  (baigne  cette  île. 

SAREA,  ville  de  Palestine, 
dans  la  tribu  de  Zabulon. 

SAREDATHA ,  ville  de  Judée , 
autrement  nommée  Sarlhun  , 
dans  la  tribu  d'Ephraïm.  Ce  fut 
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dans  cette  ville  qu'on  jeta  eu 
fonte  les  plus  grands  ouvrages 
en  cuivre  que  m  Hiram  pour  le 
temple  de  Salomon. 

,SAREPTA,  ville  des  Sîdo- 
niens ,  située  dans  la  Phénicîe , 
entre  Tyr  et  Sidon  ,  sur  la  mer 
Méditerranée  ;  elle  étoit  fort  cé- 
lèbre par  l'excellente  qualité  de 
ses  vins.  Ce  n'est  au)ourd'hui 
qu'un  petit  village. 

SARES ,  nom  que  les  anciens 
donnoient  à  l'une  de  leurs  ma- 
nières de  compter  ;  elle  marqnoit 
trois  mille  six  cents. 

SARGA ,  ville  de  Macédoine  , 
dans  la  Chalcidice. 

SARGETIA,  fleuve  de  la  Dace , 
maintenant  appelé  Sargentia  ,  ou 
argentin. 

SARISSE ,  pique  oulance  dont 
se  servoient  les  Grecs ,  et  en  par- 
ticulier les  Macédoniens. 

SARISSOPHORES ,  surnom 
donné  à  àes  soldats  macédoniens, 
sans  doute  parce  qu'ils  étoient 
armés  de  sa  risses. 

S  ARMATES ,  ou  Sauromates, 
habitans  de  la  Sarmatie. 

SARMATIE,  vaste  contrée  qui 
comprenoit  de  grands  pays  de 
l'Europe  et  de  l'Asie;  ce  qui  la 
fît  diviser  en  Sarmatie  euro- 
péenne et  en  Sarmatie  asiatique. 

SARNUS,fleuve d'Italie,  ilaos 
la  Campanie.  | 

SARON,  dieu  particulier  des 
matelots;  c'est  pour  celd  que  les 
Grecs  lui  avoient  donné  le  nom 
du  bras  de  mer  qui  étoit  près  de 
CoriQthe,ou  du  golfe  Sfirouiqûe. 
Il  est  à  piésumer  que  cv  Saro» 
avoit  été  anciennement  un  roi  du 
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Corinthe ,  fameux  par  ses  exploits 
marîtimes.  • 

SARONIA  ,  ou  Sarokis  ,  Sa- 
ronide ,  surnom  de  Dîo  ne  et  d'une 
fête  que  les  Corinthiens  celé- 
broient  en  son  honneur. 

SAfiONIDES ,  nom  que  les 
Gaulois  donnoient  à  leurs  philo- 
sophes et  à  leurs  théologiens^ 
pour  lesquels  ils  étoient  remplis 
de  Yénération.  Ils  jouoieot  des 
instramens  et  chantoient  ^  la 
tête  des  armées  ,  avant  et  aprëb 
les  combats.  Leur  premier  ,  et 
originairement  leur  unique  col- 
lège ,  éioit  entre  Chartres  et 
Dreux  )  on  sait  que  c'étoit  aussi 
le  chef-lieu  des  Druides ,  avec 
lesquels  ]^utiêtre  on  a  confondu 
les  Saronides. 

SARPEDON,  fils  de  Jupiter  et 
d'Europe^  frère  de  Minos  et  de 
Bhadamante.  Il  disputa  la  cou- 
ronne à  Minos  ^  fut  vaincu ,  et 
forcé  de  sortir  de  Tilc  de  Crète. 
11  alla  fonder  un  petit  royaume 
dans  la  Lycie  ^  il  s'étoit  aupara- 
vant retiré  dans  la  Carie  y  où  il 
avoitbâti  la  ville  de  Milet.  Evan- 
dre  son  fils  lui  succéda.  -. 

SARPEDON,  fils  et  successeur 
d'ËTandre ,  et  suivant  les  poètes  y 
ûlsde  Jupiter  y  combattit  et  mou- 
rut au  siéee  de  Troie.  Voyez 
riliade. 

Il  y  eut  un  autre  Sarpedon, 
homme  Ijuerelleur,  qui  fut  tué 
par  Hercule  k  coups  de  flèches  ; 
et  enfin  un  quatrième ,  qui  régna 
sur  la  Thrace. 

SARPEDONIA,  surnom  de 
Diane  ,  qu'on  adoroit  sous  ce 
nom  dans  la  Cilicie,  eu  elle  avoit 
un  temple  et  un  oracle» 
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SâBBA  y  premier  nom  que 
porta  la  ville  de  Tyr. 

SARRACUM,  nom  d'un  char 
fort  et  grossier  destiné  à  trans- 
porter les  fardeaux  pesans. 

SARRASINS ,  peuple  fameux 

Ïiar  ses  conquêtes.  Il  paroit  pour 
a  première  fois  dans  l'histoire , 
sur  la  fin  du  second  siècle  de  l'ère 
chrétienne. 

SARRASTE^,  peuple  d'Ita- 
lie. 

SARRITOR,  dieu  des  Ro- 
mains; c'étoit  une  des  divinités 
champêtres^  qui  présidoit  à  l'a- 
griculture ,  en  ce  qui  concer- 
noit  le  soin  de  sarcler  et  d'arra- 
cher les  mauvaises  herbes  qu» 
naissoient  dans  les  terres  ense- 
mencées. 

SARSACHIM  ,  Boi»  d'une 
dignité  qui  signifioit  \e prince  des 
èchansonè, 

SARSURE,  Saraura,  ville  de 
l'Afrique  propre  y  emportée  par 
Jules  César. 

SARTA  TECTASÈRVARE. 
Il  y  avoit  chez  les  Romains  de» 
ministres  chargés  de  tenir  les 
temples  en  bon  état;  c'est  ce 
qu'on  appeloit  Sarta  tecta  ser^ 
pare» 

SARTAGO,  Sartago,  nom  que 
les  Latins  donnoient  à  un  poêle. 

SARUS,  fleuve  de  l'Asie  mi- 
neure ,  qui  traversoii  les  vallées 
du  mont  Taurus,  etpuisles  cam- 
pagnes de  la  Cilicie. 

SASADiDA,  place  forte  de 
l'Asie  mineure  dans  la  Carie. 

SASPIRES  ,  peuple  d'Asie 
dans  l'armée  de  Xercès. 

SASSABASAR,  prince  de  Ju- 
da  y  à  qui  Cyrus  fit  remettre  les 
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Taiflêeaux  sacrés  da  tertiple  que 
Nabuohodonotor  avoit  emportés 
)  k  Babjlooe.  I^  plupart  des  in- 
terprètes pensent  que  Sassabasar 
est  le  même  que  Zorobabel  ^  et 
qu'il  portoît  le  nom  de  Sassabasar 
chez  les  Babyloniens. 

SASSULE,  Tille  d'Italie,  an 

Eys  des  Tiburtins^  prise  par 
i  Romains  35 1  ans  avant  J.  G. 

SATANy  Satanaa,  mot  bébreu 
qui  signifie  ennemi  ^  .persécu- 
teur y  accusateur ,  que  les  Chré- 
tiens regardent  comme  le  cTief 
des  génies  infernaux ,  qui  nous 
portent  sans  cesse  au  mal. 

SATICULE  ,  Saiicula ,  ville 
d'Italie  dans  le  «Sammiz/Tt  ;  Ser- 
vius  la  place  dans  la  Campanie; 
mais  il  paroit  qu'il  se  trompe. 
Festus,  Tite-Live  et  Gellarius, 
affirment  positivement  qu'elle 
étoit  près  de  Samnium, 

SATIS,  ville  de  Macédoine, 
située  sur  la  rive  méridionale  du 
lac  Lycbnidus. 

SATOR ,  nom  d'un  dieu  des 
laboureurs  ,  invoqué  dans  U 
temps  des  semailles. 

SATRAPE ,  gouverneurd'mie 
province  en  Perse. 

Les  Pbilistins  avoient  aussi 
des  satrapes  qui  vi voient  comme 
des  rois  y  et  gouvernoient  avec 
nn  pouvoir  absolu. 

SATRAPEII,  nom  que  Po- 
Ijbe  donne  à  nn  peuple  qu'on 
croit  avoir  habité  la  Satrupknfi, 

contrée  d'Asie,  abondante  en 
tonte  sorte  de  biens.  On  présu- 
me que  c'est  le  pays  que  Diodore 
de  Sicile  nomme  SUacènê,  on 
Sitœène.    ' 
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SATRES ,  peuple  de  Tbrace  ^ 
situé  sur  de  hautes  montagnes  ^ 
éternellement  couvertes  de  neî-^ 
ge  f  k  laquelle  Ils  doivent  la  coa^ 
servation  de  leur  liberté. 

SATRICUM ,  ville  dltalie  , 
au  pays  des  Latins ,  dans  le  Toi- 
sinage  de  Orioles. 

SATTAGIDES,  SaUagidœ  r 
peuple  d'Asie,  compris  dans  la 
septième  Satrapie  des  Perses. 

SATUM ,  mesure  creoBe  ée% 
Hébreux ,  pour  les  choses  sëcbes  : 
elle  tenoit  environ  quatorse  pin- 
tes, mesure  de  Paris. 

SATUBiE  PALUS  ,  marais 
d'Italie  dans  le  Latium*  Cla- 
vier croit  que  c'est  le  marais 
Pomptin  d'aujourd'hdl,  dont  le 
dessèchement  a  coûté  la  vie  à 
tant  d'ouvriers.  Aussi  Virgile  lui 
donne-t-il  l'épithëte  d^aira. 

SATURNALES,  Satumalia , 
fête  que  les  Romains  célébroient 
en  liionneor  de  Saturne  :  elle 
commença  ^  diuon  ^  du  temps  de 
Janos^  qui  survécut  ii  Saturne, 
et  le  mit  au  nombre  des  dieux. 
Les  saturnales  étoient  des  joars 
de  réjouissance  qui  se  passoient 
en  festins,  o&  la  puissance  des 
maîtres  sur  leurs  esclaves  étoit 
suspendue. 

SATURNALITI  A,  nom  qu'on 
donnoit  aux  présens  qui  se  iai- 
soient  pendant  les  saturnales. 

SATURNIA  COLORIA ,  ville 
d'Italie,  dans  le  territoire  de 
Caletra. 

SATURNI A  TELLUS ,  un  des 
premiers  noms  qu'ait  eu  l'Italie , 
ordinairement  employé  par  les 
poëtes. 

SATURKIA  URBS  >  les  a&. 
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clcnnes  histoires  ra{:Jportent qu'il 
y  aroil  une  ville  nomoiée  Satur^ 
nia,  sur  le  mont  Toi  pcïea  :  Var- 
ron  prétend  qu'on  en  voyoît  les 
Yestigrs  de  son  temps. 

SATURNIENS  [vei's],5fl^iw 
niu8  mumerus.  Ces  vers  étoient 
les  mêmes  que  les  Fescennins  , 
et  ils  tirotent  ces  deux  noms  de 
deux  anciennes  Villes  de  Tos- 
cane. 

SATURNIUSMONS  ,1e  mont 
de  Saturne  \  c'étoit  Tuu  des  mon- 
ticules sur  lesquels  fut  bÂtie  la 
ville  de  Rome  ,  et  qui  fut  depuis 
nommé  le  Mont  CupitoUn. 
SATURNUS,   Salurnê,  re- 

Sardé  comme  le  plus  ancien  des 
ieux  ;  c'étoit,  suivant  Diodore 
de  Sicile,  Tainé  des  Titans ,  qui 
étant,  devenu  roi  dans  les  pays 
occidentaux,  civilisa  ses  sujets 
encore  sauvages ,  et  porta  sa 
gloire  en  différens  lieux  de  la 
terre. 

Tous  les  auteurs  latins  con- 
viennent que  Saturne  régna  en 
lutlîe  après  Janus  ^  qui  l'avoit 
reçu  dans  ses  élats^  quand  Jupi- 
ter Teut  détrôné.  Il  gouverna 
avec  tant  de  sagesse  et  de  bon- 
hrur,  que  le  temps  de  son  règue 
fut  surnommé  le  siMe  et  or.  Des 
philosophes  n'ont  entendu  par 
Saturne,  que  la  planète  qui  porte 
son  nom ,  et  qui  est  la  pi u^  grande 
et  la  plus  élevée  de  toutes. 

En  général  on  neignoit  Sa- 
turne sous  les  traitsa'un  vieillard 
courbé  I  tenant  une  faux  à  la 
main ,  pour  désigner  qu'il  prési- 
<ïoit  à  l'ogriculture  ;  ou  comme 
symbole  du  Temps,  qu'on  re- 
présente aussi  avec  une  faux. 
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SATYRE ,  SatyrA  fpoémt  dans 
leqfiel  on  attaque  clirectement 
le  vice  ,  ou  quelque  ridicule  : 
elle  n'eut  pas  toujours  le  même 
fonds  ni  la  même  fbrnie  ;  elle 
éprouva  beaucoup  de  vicissitudes 
k  Rome  et  dans  la  Gr^ce.  Horace 
et  Jurénal  fixèrent  son  genre 
d'une  manière  ii;révocable  :  et 
tous  les  modernes  qui  out  cultivé 
cette  branche  de  littérature ,  ont 
marché  «ur  leurs  traces  ;  tels 
soQt ,  Boileau  che^  les  François, 
et  Pope  en  Angleterre.  Voyee 
les  JIfém»  de  P.'ic.  des  Inscript^ 
et  Bell.  LfU.  t.  ty. 

SATTRE>,  Salyri,  dieux  cham- 
pêtres. Les  anciens  croyoieut 
qu'ils  habitoient  dans  les  forêts 
ou  sur  les  montagnes ,  ^t  ils  les 
représentoient  comme  de  petits 
hommes  velus  y  avec  des  cornes 
à  la  tête ,  des  pieds  de  ehèvi*e , 
et  une  queue  derrière  le  dos* 
On  prcnoit  indistinctement ,  leH 
uns  pour  les  autres  9  les  satyres, 
les  faunes ,  les  silènes ,  avec 
cette  différence ,  Selon  qulelques- 
uQs,  que  les  silènes  étoient  les 
•atvres  les  plus  avancés  en  âge. 
Saint  Jérome  et  plusieurs  au- 
tres auteurs  ont  cru  que  les  sa- 
tyres étoient  vétitablemout  des 
hommes.  Cependant  il  est  vrai- 
semblable que  c'étoient  de  gros 
singes  y  ou  peut-être  des  sauva- 
ges qui  ressembloient  à  des  sin- 
ges :  tel  est  le  sentiment  de 
Pline. 

SATTRIQUES  [  jeux] ,  Ludi 
satyrici,  espèce  de  pièces  bouf- 
fonnes qu'on  jouoit  à  Rome,  le 
matin  avant  la  grande  pièce, 
pour  amuser  le  peuple.  On  avoit 
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emprunté  des  Grecs  celte  espèce 
de  farces* 

SA.TYRUS ,  nom  (ju'ont  porté 
irois  rois  du  Bosphore  Cimme- 
rien  ,  dont  le  premier  mourut  la 
quatrième  année  de  la  XCVI^ 
o})^mpiade. 

On  rapporte ,  au  sujet  du  troi- 
sième ,    un    oracle    assez    fri- 
vole, mais  qui  a  voit  acquis  de  k 
^    créance  dans  le  pays.  Il  avoit  été 
dit  ace  prince  au'il  se  déBât  d'un 

f»etît  rat ,  dont  la  morsure  devoit 
ui  oter  la  vie.  C'est  pourquoi  il 
n'avoit  permis  à  aucun  de   ses 
esclaves  ni  de  ses  autres  officiers 
de  porter  ce  nom  ;  et  de  plus , 
par  la  crainte  qu'il  avoit  de  cet 
animal    même,    tous   ses  ge^s 
étoient  chargés ,  tant  à  la  ville 
qu'à  la  campagne ,  de  tuer  autant 
de  rats  qu'ils  en  rencontreroient , 
et    de   houcher  soigneusement 
avec  dû  plâtre  tous  lea  trous  où 
ils  pourroient  s'être  réfugiés.  11 
croyoit  avoir  ainsi  détourné  l'au- 
gure de  sa  mort,  lorsqu'il  fut 
blessé'dans  sa  dernière  bataille , 
contre  Ëumelus,  au  muscle  du 
bras.  Sur  quoi  il  faut  observer 
que  mus,  en  grec  ,  signifie  un 
rat  et  un  muscle  ,  et  musculua , 
en  latin ,  veut  dire  un  petit  rat 
et  un  muscle. 

SAVÉ ,  vallée  de  Palestine  , 
appelée  aussi  la  vaUée  du  roi, 

SAUL ,  Scttdus ,  premier  nom 
de  saint  Paul. 

SAUL ,  roi  d'Idumée. 

SAUL,  un  des  fîbde  Siméon  ; 
il  fbt  chef  de  la  famille  des  Saii- 
lites. 
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SAUL ,  fils  de  Cîs,  de  la  trSbti 
de  Benjamin ,  fut  le  premier  roi 
d'Israël  j  s'il  faut  en  croire  Jo- 
sephe ,  il  étoit  si  gi^and  et  doué 
de  si  belles  qualités  d'esprit  et  ^e 
coeur  ,  qu'il  pouvoit  passer  pour 
ua  homme  extraordinaire.  Vtyy^ 
les  Livres  des  Rois,  et  Josephe  , 
de  Antiq.  Judaic 

SAULITES ,  Saulitœ,  famille 
juive  qui  descendoit  de  Saiih 
Voyez  Saûl ,  fik  de  Siméon. 

SAURIE ,  ville  de  Grèce  dans 
l'Acarnanie. 

SAI3ROMATES,  Sauromatœ^, 
nom  que  les  Grecs  donnoient  aux 
peuples  que  ïes  Latins  appeloîent 
ordinairement  Sarmates.  C'est  uu 
nom  général  pour  désigner  prin- 
cipalement la  partie  de  la  Scj- 
thie  voisine  du  Tanaïs  ou  des 
Palus-Méolides. 

SAUROMATIDES,  r.  Sau- 
romates.  Hippocrate  rapporte 
,  que  les  filles  sauromatides  mon— 
toient  à  cheval,  tii»oient  de  Parc 
et  alloient  à  la  guerre  comme 
les  hommes.  Ce  n'étoit  qu'après 
avoir  tué  trois  ennemis  qu'elles 
avoient  le  droit  de  se  marier. 

SAUT,  Sattus ,  un  des  cinq 
exercices  qui  composoient  le 
pentathile.  Celui  qui  sautoit  le 
mieux  et  le  plus  loin  obtenoit  le 
prix^ 

S  A  VUS,  fleuve  de  la  Panno^ 
nie,  nommé  Sahus  par  Justin. 
C'est  aujourd'hui  la  Save  qui 
coupe  l'une  et  l'autre  Carniole 
d'occident  en  orient. 

SAXONS  ,  peuple  germai» 
placé  par  Ptolemée  au  midi  d% 
la  Chersonèse  cimhrique* 
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SCABILLES  y  Scabilli,  sorte 
d'mstrument  de  musique  dont  il 
n'est  guère  possible  aujourd'hui 
de  déterminer  la  forme  ni  le  Té- 
ritable  genre.  Il  rendoit  des  sons 
forts  et  harmonieux^  dit  Amobe. 
On  s'en  seryoit  chez  les  Romains 
pour  animer  les  danseurs  et  sur- 
tout les  pantomimes. 

SCiEA  PORTA,  une  ^  por- 
tes de  Troie ,  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  étoît  à  la  gauche  de  cette 
ville ,  c'est-à-dire  au  couchant  du 
côté  de  la  mer  où  les  Grecs  atta- 
quoîent  les  Troïens. 

se ALJE  GEMONI-ï;  ,  ou  sim- 
plement Gemoniœ  ,  et  dans  Pline 
Gemonii  gradus.  Les  antiquaires 
ne  s'accordent  pas  sur  la  signifi- 
cation de  ces  mots;  les  uns  pré- 
tendent que  c'étoit  une  espèce 
de  fourches  patibulaires ,  les  au- 
tres un  puits  où  l'on  jetoit  les 
corps  des  criminels  exécutés  à 
mort.  Voyez  Gémonies. 

SCALARIA,  nom  que  les  Ro- 
mains donnoîent  aux  espaces  qui 
séparoieut  les  différens  coins  de 
l'amphithéâtre,  et  par  lesquels 
on  passoit  pour  aller  prendre 
place  sur  les  différens  gradips , 
chacun  selon  son  rang. 

SeALDIS ,  fleuve  de  la  Gaule 
belgique ,  selon  Jul.  eésar,  Pline 
«t  riiinéraire  d'Antonin.  Pline 
est  le  seul  qui  nomme  ce  fleuve 
Tahuda.  Il  prenoit  sa  source 
dans  le  pays  des  Véromandiens, 
et  couloit  chez  les  Nerviens  et 
chez  divers  autres  peuples. 

Lx>rsqu'il  s'approchoit  de  l'O- 
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céan ,  ij  se  partageoit  en  divers 
bras-,  celui  qui  passoit  à  Ber- 
gués  alloit  se  jeter  dans  la  Meuse  ; 
les  antres  bras  se  rendoient  à  la 
mer. 

Le  Sccddis  est  aujourd'hui 
VEacaut, 

SeAMANDRE  ,  Scamander, 
fleuve  de  l'Asie  mineure  dans  la 
Troade  -,  il  prend  sa  source  au 
mont  Ida. 

Les  voyageurs  anglois  qni 
nous  ont  donné  les  ruines  de 
Palmyre  passèrent  quinze  jours , 
eu  \j5u  ,  à  faire  sur  les  lieux 
une  cart^  de  la  plaine  de  Sca- 
mandre. 

On  assure  que  les  filles  de 
Phrygie  ,  dès  qu'elles  étoîent 
fiancées  ,  alloient  offrir  leur  vir- 
ginité au  Sca mandre  :  ce  qui 
probablement  veut  dire  qu'elles 
alloient  y  pi^ndre  un  bain. 

SCAM ANDRE ,  fils  de  Jupiter 
et  de  Doris  ;  il  avoit  perdu  la  rai- 
Son  dans  la  célébration  des  niys- 
tères  de  la  mère  des  dieux,  et 
alla  se  jeter  dans  le  fleuve  dont 
nous  venons  de  parler,  et  auquel 
il  donna  sou  nom. 

SeAMANDRIUS.  Voyez  As- 
tyanax. 

SeAMMÂ ,  profondeur  oii  en- 
ceinte creusée  dans  les  lieux  des 
combats-,  il  étôit  défendu  aux 
combattans  d'en  sortir. 

SCAWDÉE,  viUe  de  l'île  de 
Cylhère,  située ,  selon  Thucy- 
dide ,  sur  le  bord  de  la  mer. 

SeANTIA  SYLVA  ,  forêt 
d'Italie  qu'op  pourroit  placer 
dans  la  eampanie. 

Il  y  avoit  des  eaux  qui  por- 
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toieat  le  même  nom  :  exii  ad 
aquas  ecantias ,  dit  Pline  ;  vrai* 
semblablement  ces  eaux  et  cette 
forêt  occupoient  le  même  terri- 
toire. 

SCAPULA  [  Amkius  ]  ,  espa- 
gnol qui  jouîssoit  de  la  plus 
grande  considération  auprès  de 
Ia.  Gassius  Longinus,  contre  Ie« 
quel  il  n'eu  conspira  pas  moins. 

Après  la  bataille  de  Munda , 
qui  souiÀit.  k  César  toute  la  Bé- 
tique,  Annius  Scapula ,  qui  aycit 
contribué  k  soulerer  cette  pro- 
vioce  ,  se  fit  égorger  par  un  es- 
clave y  et  mourut  sur  un  bûcher. 

SCARDON ,  ville  dlllyrîe. 
Voyez  Scodra. 

SCARDUS,  montagne  d'il- 
lyrie. 

SCARPHÊE,  ville  de  Grèce 
au  pays  des  Locriens.  Strabon, 
qui  dit,  danâ  un  endroit,  Scar^ 
phéj  et  dans  un  autre  Scarpfiie,  la 
place  à  dix  dtades  de  la  mer  et  à 
trente  de  Tbronium;  il  assure 
qu'elle  fut  renversée  par  un  trem- 
blement de  terre ,  et  qu'il  y  pé- 
rit environ  dix-sept  cents  per- 
sonnes. 

SCAtJRUS  [M.  ^MiLius], 
patricien  delà  maison  desEmiles, 
mais  d'une  branche  tombée  (fans 
une  si  grande  pauvreté ,  que  son 
père  avoit  été  réduit  k  se  soutenir 
parle  commerce  du  charbon.  Il 
fit  dans  sa  jeunesse  quelques  cam- 
pagnes, fut  ensuite  édile,  orateur 
et  consul.  Cicéron  Vante  sa  pi*o- 
bité  ;  Salluste  et  Pline  ne  par- 
tagent point  ce  sentiment  ;  il  se 
laissa  ,  disoit-on ,  ciNrrompre  par 
l'or  de  Jugnrtha. 
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SCAURUS  [ M. :(,  fils  aa  j^ré^ 
cèdent ,  imita  son  père  y  qui  ,  sui- 
vant Pline ,  sous  une  apparence 
de  probité  rigide ,  n'avoit  négligé 
aucun  moyen  de  s'eTirichir:  c'é- 
toit  encore  un  exemple  qu'il 
avoit  reçu  de  sa  mère  Métella , 
qui ,  ayant  épousé  Sylla  après  la 
mort  d'^milius  Seau  rus  y  sut 
mettre  a  profit  le  temps  de  la 
prose  riptîon  ,  en  s'emparant  des 
dépouilles  d'un  grand  nombre  de 
malhAreux  citoyens. 

Il  est  rare  que  des  biens  mal 
acquis  restent  long-temps  entre 
les  mains  d'un  héritier.  M.  Scau- 
rns  signala  son  édilité  par  les  dé- 
penses les  plus  extravagantes  , 
sur- tout  celle  qui  concer^oit  la 
construction  d'un  théAtre  d'une 
m;«gnificence  jusqu'alors  incon- 
nue. Enfin,  il  fut  nommé  gou- 
verneur de  Sardaigne ,  où  bientôt 
après ,  accusé  de  concussions  et 
de  vexations  ,  il  fut  absous  à  1 
force  d'intrigues  auprès  des  ju-] 
ges.  Deux  ans  après,  il  ne  fut 
pas  aussi  heureux  ,  accusé  et 
convaincu  de  largesses  illicites 
pour  arriver  au  consulat ,  il  fui 
condamné. 

SCAtJRUS  [Mameecus],  fut 
le  dernier  rejeton  de  cette  bran- 
che des  Emiles  ;  doué  de  la  plus 
haute  éloquence  ,  mats  flétri  par 
des  mœurs  corrompues ,  il  Qnit 
par  être  accusé  du  crime  de  l^se- 
majesté  sous  Tibère ,  et  prévint 
sa  condamnation  par  une  mort 
volontaire  ,  encourue  par  sa 
femme  Sextia ,  qui  voulut  mourir 
avec  lui. 

SCELERATUS  VICUS,  nom 
d'une  rue  de  Rome ,  ainsi  nom- 
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mée  à  cause  du  parricide  que 
Tullia  y  commit  sur  SenriusTul- 
lius  y  son  père ,  en  faisant  passer 
son  cliar  sur  le  corps  de  ce  mal- 
heureux prince. 

SCELERATUS  CAMPUS, 
champ  situé  dans  le  voisinage  de 
Rome ,  près  de  la  porte  Colline  ; 
on  lui  donna  ce  nom  y  parce  qu'on 
y  aToit  enterré  toute  vive  une  ves- 
tale ,  coupable  d'inceste. 

SCENE ,  Scena,  une  des  prin- 
cipales parties  du  théâtre  des  an- 
ciens :  ce  nom  se  prend  mainte- 
nant dans  un  sens  plus  particulier 
pour  la  décoration  du  théâtre  ; 
de  là  y  cette  expression  :  la  scène 
change. 

Suivant  "Vitruye ,  les  anciens 
avoient  trois  sortes  de  décora- 
tions pour  trois  sortes  de  scènes^ 
dont  une  tragique  /  l'autre  co- 
mique et  la  troisième  satirique. 
SCÉOTQUES  [collèges],  so- 
ciétés de  gens  qui  servoient  aux 
représentations  théâtrales,  ou  aux 
combats  gymniques.  Foyez  les 
Mém.  de  l'Acad,  des  inscripiions 
et  belles-lettrés,  tom.  XIV. 

SCENIQUES  [jeux].  Ludl 
scenicij  jeux  qui  comprenoient 
toutes  les  reptédentatious  et  tous 
les  jeux  qui  se  faisoient  sur  la 
scène.  Ibid, ,  tom.  ÎVIÎ. 

SCENITES ,  Scenitasy  peuples, 
suivant  quelques-uns^Ethiopiens, 
et,  suivant  d'autres,  Arabes  :  ces 
derniers  sont  les  plus  connus. 

SCEPTIQUES,  Sceptici ,  secte 
de  philosophes  grecs ,  qui  dott- 
toient  de  tout  ;  ils  avoient  Pyr- 
rhon  pour  chef. 

SCEPTUQUES ,  Scèptucki  , 
peuple  sarmate,  qui  prenoît  de 
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l'argent  des  deux  partis  et  s'en- 
gageoit  à  servir  dans  les  deux  ar- 
mées. 

SCEVA ,  soldat  de  Jules-César, 
et  dont  on  rapporte  des  traits  de 
bravoure  incroyables. 

SCEVOLA[Q.  Mucius],  ex- 
cellent  jurisconsulte ,  qui  ensei- 
gna le  droit  romain  à  Cicérgn ,  et 
fut  eu  butte  aux  traits  satiriques 
de  Luciliùs ,  dont  il  ne  parut  nul- 
lement afiecté: 

SCEVOLA  [Q.  Mucius] ,  autre 
excellent  jurisconsulte  -,  il  fut  élii' 
grand  pontife ,  et  ensuite  envoyé 
préteur  en  A^ie.  Il  eu.t  la  répu- 
tation d'un  grand  orateur.  Il  fut  * 
assassiné  quatre-vingt-^leux  ans 
avant  Jésus-Christ. 

SCHEDIA,  barque  faite  à  la 
hâte  avec  plusieurs  pièces  fiées  en- 
semble. Les  Romains  l^appeloient 
Cymba  sutilis.  Théocrite  nomme 
êchedia  y  \si  barque  dans  laquelle 
Caroù  pàssoit  les  morts. 

SCHEMA,  terme  employé 
dans  la  musique  des  Grecs ,  pour 
désigner  les  variétés  qui  naissent 
des  différentes  positions  des  tons 
et  des  demi- tons  dans  l'harmonie. 

SCHERIE ,  un  des  noms  que 
portal'île  de  Corcyre.  Koyez  Cor- 
cyre. 

SCHOCNE ,  Schocnusy  lieu  de 
Grèce  dans  la  Béotie ,  au  terri- 
toire de  Thëbes. 

SCHOCNE ,  mesure  itinéraire 
grecque,  qu'Hérodote  évalue  à 
60  stades;  elle  étoit  usitée  en 
Egypte  et  en  Perse. 

SCHOENION,  air  de  flAte  en 
usage  dans  la  Grèce;  il  devoit  ce 
nom  au  caractère  de  poésie  ou  de 
musique  ;  qui ,  selon  la  remarque 
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de  Casanbon  sar  àthenée  ^^  ayoit 
quelque  chose  de  flexible  et  d'effé* 
minée. 

SCHOENABATES,  nom  * 
donné  ebez  les  Grecs  à  des  dan  - 
seursde  corde ,  de  scoino^^funia 
^X  haino  incedo  ;  ce  soi^t  les  dan- 
seurs qu'on  appeloit  à  Rome/l^-  ^ 
nambulea^,  àei  mois  f unie  et  am- 
bulo.  Une  cbose  remarquable, 
c'est  que  ni  lés  mota  incedo  ,  am- 
bulo  ne  répondent  pa3  à  notre 
mot  firançois  danser  ou  sauter. 

SCHOENUS ,  ville  du  Pélopo-  ' 
nfese  dans  T  Arcadie.  Au  bas  de  la 
montagne  de  Phalante ,  dit  Pau- 
aanias  ,  est  une  plaine  y  après 
laquelle  on  trouve  la  ville  de 
Schoenus. 

SCHOENUS,  port  de  Grèce , 
au  fond  du  golfe  Saronique ,  à 
l-endroit  où  l'isthme  deCorintbe 
est  le  plus  étroit  :  c'est  de  là  qu'on 
transportoit  les  vaisseaux  d'une 
mer  à  l'autre. 

SCHOUASTE,  écrivain  qui 
commente ,  ou  qui  explique  l'ou- 
vrage d'un  autre. 

SCHORODOMAQin5S,ScAo- 
rodomachi  y  peuple  imaginaire 
dont  parle  Lucien. 

SGIADEPHORES,  nom  que 
les  Athéniens  donnèrent  à  des 
femmes  étrangères  qui  demeu- 
roient  dans  leur  ville ,  parce 
qu'elles  étoient  obligées,  à  la  fête 
des  Panathénées ,  de  porter  des 
parasols  pour  garantir  les  femmes 
athéniennes  du  soleil  ou  de  la 
pluie. 

SCIADION,  espèce  de  cha- 
peau que  portoient  les  Grecs, 
assez  semblable  à  ceux  que  nous 
portons  aujourd'hui. 
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Ce  mot  se  prend  aussi  pour  c» 
^e  nous  appelons  parasol. 

SCIAMACHEE,  Sciamachùt  j 
espèce  d'exercice  usité  chez  lea^ 
anciens,  qui  consistoit  dans  des 
agitations  de  bras,  pareilles  à 
celles  d'une  personne  qui  se  bàt- 
toit  contre  son  ombre.  C'étoit  un 
remède  pour  dissiper  une  sensa- 
tion de  lassitude ,  pour  fortifier 
les  jambes  et  renforcer  tout  le 
corps. 

SCIAM  ANTIE  ,  Sciamantia  y 
ou  Sciomantîe  ,  sorte  de  divina- 
tion ,  qu^on  appeloit  aussi/7«y<7Aa- 
mantie  :  elle  consistoit  à  évo- 
quer les  âmes  des  morts  pour  ap- 
prendre d'eux  l'avenir. 

SCIATHOS ,  île  de  la  mer 
Egée. 

SCIDRUÇ,  ville  d'Italie ,  qui 
n'étok  pas  éloignée  de  Sjbans. 

SCIERÏES,  Scieria,  fête  cé- 
lébrée dans  l'Arcadie  en  l'hoa- 
neur  de  Bacchus ,  dont  on  por- 
toit  la  statue  sous  un  parasol.  ^ 

SCILLUSTIS,  île  de  la  mer 
des  Indes;  Arien  l'appelle  dlr- 
lutct, 

SCILONTE  ,  viUe  du  Péla- 
ponèse  dans  la  Trîphylie. 

SCINIPHES ,  moucherons  si 
petits ,  dit  Origène  ,  qu'ils  sont 
presque  imperceptibles  à  la  Vue  y 
mais  lorsqu'ils  s'attachent  au 
corps ,  ils  causent  une  vive  dou- 
leur. Un  déluge  de  ces  mouche- 
rons fut  la  troisième  plaie  dont 
furent  atteints  les  Egyptiens. 

SCIONE ,  ville  que  Pline  met 
sur  le  golfe  Tbermaïque  ;  elle  fut 
bâtie  par  des  Grecs,  qui  rêve— 
noient  du  siège  dé  Troie. 
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SCIPIO  EBUBNEUS ,    nom 

que  les  Komains  donnoieut  à  un 
bâton ,  ou  sceptre  d'ivoire  ,  que 
les  consuls  portoient  pour  mar- 
que de  leur  dignité.  Sous  la  ré- 
publique, ce  bâton  n'étoit  qu'une 
verge  unie  et  sans  ornement  ; 
sous  les  empereurs,  il  fut  sur- 
monté d'un  aigle,  et  terminé  par 
un  buste  qui  représentoit  l'em- 
pereur régnant. 

SCIPION,  Scîpio,  nom  d'une 
famille  romaine  très-célèbre  du' 
temps  de  la  république,  et  qui 
fournit  un  grand  nombre  d'excel^ 
lens  capUaines,  entre  autres  les 
deux  Sci  pions,  surnommés ,  l'un, 
V Africain,  et  l'autre,  V Asia- 
tique. Celte  famille  étoit  une 
brâncYie  delà  famille  Cornélia. 

Au  sujet  de  différens  Scipions, 
Voyez  Tïte-Lif^e jet  RoUin,  ^^5^. 
rom. 

SCIRADIUM,  promontoire 
que  Plutarque  paroît  placer  sur 
k  côte  de  1  Attique ,  près  de  Mé- 
gare. 

SCIE.es,  Sciri,  fête  atbé-' 
nienne. 

SCIRITES,  nom  d'une  co- 
borte  lacédémonienne  :  c'étoit 
un  corps  de  réserve  qui  se  tenoit 
aux  côtés  du  roi  ;  il  marchoit ,  au 
premier  signal  ,  au  secours  de 
ceux  qui  étoient  pressés  parJ' en- 
nemie 

SCIRITIDE,  Sciritis,  contrée 
du  Péloponèse  dans  la  Laconie. 
Thucydide  et  Xénopbon  appel- 
lent ses  habitans  Scirlûes. 

S(imON  [  les  rocbers  de  ] , 
Scironia-Saxa^  Sciromdespeirœ, 
rochers  de  Grèce  ,  au  territoire 
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djB  Mégare,  entre  la  ville  de  ce 
nom ,  et  l'isthme  de  Corinthe. 

SCJRON  [  le  chemin  de  ]  , 
Scironis  ifia^  chemin  de  Grèce  ; 
il  prit  son  nom  de  celui  d'un 
commandant  de  Mégare ,  qui  le 
fit  aplanir  pour  la  commodité 
des  gens  de  pied.  Koyez  Pausa^- 
nias ,  liv.  83.  , 

SCIRON  ,  fameux  brigand , 
défait  par  Thésée,  près  des  fron- 
tières de  Mégare ,  et  précipité  du 
haut  des  rochers  dans  la  mer. 

SCIROPHORION,  nom  d'un 
mois  chez  les  Athéniens^ 

SCIROS ,  bourg  de  Grèce , 
d^ns  l'Attique  ,  entre  Athènes  et 
Eleusis. 

S  C I S  S I  S ,  ville  d'Espagne , 
prise  d'assaut  par  Cn.  Corn.  Sci- 
pîon ,  l'an  218  avant  l'ère  chré- 
tienne. 

SCODRA,  ville  d'ïUyrie,  ap- 
pelée Scardon  par  Strahon ,  a 
dix-sept  mille  pas  de  la  mer. 

SCODRUS,  montagne  d'iUy- 
rie,  la  plus  haute  de  cette  con- 
trée. 

SCOLIN ,  nom  que  les  Grecs 
donnoieut  à  leurs  chansons  de 
table. 

SCOLION ,  espèce  d'épitha- 
lame  que  chantoient  les  convives 
couronnés  de  myrte  et  de  lau- 
riers ;  quel<|uefois  ce  n'étoit 
qu'un  simple  impromptu. 

SCOLOPOIS  ,  nom  qui  se 
trouve  dans  Hérodote  ;  c'étoit 
appareniment  un  fleuve ,  car  il  le 
joint  kGœson,  qui ,  selon  Athé- 
née ,  étoit  un  fleuve  de  Carie. 

SCOLOTES  ,  nom  que  les 
Scythes  avoient  pris  de  l'un  de 
leurs  rois. 
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SCOLUS,  village  de  Grèce 
dans,  la  Béolie  ;  il  étoit  situé  au 
pied  du  mont  Gytberon,  dans 
un  quartier  si  rude ,  qu'il  donna 
lieu  à  ce  proverbe  :  nec  acohim 
ipse  ibis  ,aliumve  sequeris,  vous 
n'irez  ni  seul,. ni  en  compagnie 
à  Scolus. 

SCO  RPION ,  Scorpio ,  sorte 
de  fouet  armé  de  pointes ,  dont 
Boboam  meqaça  de  frapper  les 
Israélites ,  qui  se  plaignoient  de 
la  pesanteur  de  leur  joug. 

SCORTÉE,  sorte  de  vêtement 
ainsi  nommé ,  parce  qu'il  étoit 
fait  de  pean. 

SÇOTUSSE,  ville  de  Macé- 
doine, à  trois  cent  trente-cinq 
mille  pas  de  Dyrracbium  ,  sui- 
vant Pline. 

SCOTUSSE,  ville  de  Grèce 
dans  la  Pélagie',  contrée  de  la 
Tbessalie.  Elle  ne  subsistoit  plus 
du  temps  de  Pausanias^  qui  la 
nomme  dans. un  endroit  «Sco- 
toesse,  Plutarque  lit  îndifierem- 
ment ,  Seotuêsée  j  iScotuse  ,  Sco^ 
tus. 

Alexandre ,  tyran  de  Pbères  ^ 
prit  cette  ville  par  composition , 
se  moqua  du  traité  ,  s'empara  du 
théâtre  où  la  plupart  des  habi- 
tans  s'étoient  assemblés ,  et  les 
fit  massacrer  ;  quant  à  leurs 
femmes  et  à  leurs  enfans,  il  en 
fit  des  esclaves  ;  qu'il  vendit  à 
prix  d'argent. 

SCRïBE  ,  Scriba  ,  nom  f<yt 
commun  dans  l'écrituce ,  ou  il  a 
plusieurs  significations;  i^.  il  si- 
gnifie secrétfsdre ,  emploi  très-con- 
sidérable à  la  cour  des  rois  de 
Juda  ;  2°.  un  commissaire  d'ar- 
mée quifaiila  revue  des  troupes, 
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qui  en  tient  registre  et  qui  en! 
fait  le  dénombrement  -,  3**.  scriî>c 
se  prend  sui^  tout  pour  un  homme 
habile,  un  docteur  de  la  loi  dont 
le  ministère  consistpit  à  écrire  et 
'à  interpréter  l'écriture. 

SCRIBE,  officier  de  jastice 
chez  les  Romains  ;  il  exerçoit  à 
peu  près  les  mêmes  fonctions  que 
le  greffier  dans  nos  tribunaux  ;  il 
tenoit  le  registre  des  lois  ,  des 
ordonnances,  des  sentences ,  des 
actes  ,  et  en  délivroit  copie  aux 
parties  intéressées. 

Les  scribes  cbangèrent  de  nom 
sous  les  empereurs;  on  les  appela 
Notarii,  parce  qu'ils  se  servoient 
de  notes  abrégées  au  moyen  des- 
quelles ils  écrivoient  aussi  vite 
qu'ils  parloient;  c'est  de  là  pro- 
bablement que  nous  est  venu  le 
nom  de  notaire, 

SCRIBLITA ,  sorte  de  gâteau 
des  anciens,  sur  lequel  l'antiquité 
ne  nous  a  conservé  aueun  rensei- 
gnement. 

^  SCRIBONIA ,  nom  de  trois 
dames  romaineà ,  dont  l'une  étoit 
sœur  de  Scribonius  Lîbon  ,  et 
épouse  d'Octavien ,  qui  la  répu- 
dia le  jour  même  qu  elle  accou- 
cba  de  la  fameuse  Julie ,  à  cause 
de  la  dureté  de  ses  manières  ; 
l'autre  étoit  tante  de  Drusus  Lî- 
bon :  Sénèque  vante  sa  prudence. 
La  troisième  avoit  épousé  M. 
Grassus,  et  mourut,  avec' lui, 
sous  Claude. 

SCRIBONIUS  [  L.  ] ,  un  des 
prisonniers  romains  que  fit  An- 
nibal  à  la  ba^taille  de  Cannes, 
ai 6  ans  avant  l'ère  cbrélienne. 
Il  fut  un  des  treize  députés  à  qai 
le  vainqueur  pernût  d'aller  a 
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Rome  demander  qu'on  les  racbe* 
tât.  Ânnibal  avoil  une  n  grande 
coa6ance  cians  leur  bonne  foi , 
qu^îl  n'en  voulut  d'autre  garant 
que  le  serment  qu'ils  firent  de 
revenir. 

scwBONius  crmoN  [C], 

fut  élevé  au  consulat  avec  C.  t  Ic- 
tavius^  76  ans  avant  J.  C.  Eten- 
dant son  consulat,  un  tribun  du 
peuplai ,  Sicinius ,  eut  avec  lui 
de  ^éq  lien  tes  prises  ,  et  comme 
ce  tribun  possédoit  le  talent  de 
la  pLiisanterip,  il  lournoit  très- 
bien  en  ridicule  son  adversaire , 
qui  y  malgré  son  élocution  abon- 
oaute ,  n^voit  aucun  ordre  dans 
ses  discours  I  dont  la  mémoire 
étoit  souvent  infidèle  ,  et  le  lais- 
soit  dans  Vembarras.  A  ces  dé- 
fauts ,  il  joignoit  des  gestes  ridicu- 
les ^  il  se  balaneoit  sans  cesse  en 
parlant ,  ce  qui  donna  lieu  4  une 
mauvaise   plaisanterie  de   Sici- 
nius.  Les   deux  consuls  ayant 
paru  devant  le  peuple  sur  la  tri- 
bune aux  barangues,  et  M.  Oc- 
tavius ,  qui  avoitla  goutte ,  étant 
demeuré  assis  et  enveloppé  de 
linges    avec    des   cataplasmes  ^ 
Scnbooius  Curion  parla  seul  au 
nom  des  deux.  Lorsqu'il  eut  fini  y 
le  triban ,  adressant  la  parole  à 
M.  Octavius,  lui  dit  :  u  Jamais 
vous  ne  pourrez  reçonnoitre  les 
obligations  oue  vous  ave»  à  voire 
collègue  ',  s'il  ne  b'étoit  baLmcé  à 
son  ordinaire ,  les  mouches  vous 
auroient  mangé.  » 

SCRJBOTSIUS  CURÏON  [C], 
fils  du  précédent,  béritP  de  ses 
pères  d'un  bien  considérable  , 
qu'il  dissipa  par  seu  luxe  et  ses 
débauches  jusqu'à  s'endetter  de 


se  3i 

soixante  millions  de  sesternes 
(sept  millions  cinq  cent  mille 
livres  ).  Comme  il  étoit  plein 
d'esprit,  et  doué  d'une  grande 
éloquence ,  Jules  César  voulut 
l'altacber  à  son  parti  ,  et  paya 
ses  dettes  :  «  Aussi ,  dit  Pline ,  il 
n'avoit  pour  patrimoine  que  les 
troubles  de  l'état  et  la  discorde 
des  premiers  citoyens;  »  et  Spri- 
bonius  prouva  par  son  exemple 
que  les  plus  «grands  dons  de  la 
nature  sont  inutiles  et  même  fu- 
nestes à  ceux  qiii  n'y  joignent 
pas  la  sagesse  et  la  modération. 

SCRINIUM  ,  porte  -  feuille , 
cofiFre ,  armoire  où  l'on  niettoit 
des  papiers  ,  €[ue  nous  appelons 
aujourd'hui  bureau. 

SCRINIUM  VESTIMENTO- 
RTJM ,  garde-robe  où  l'on  serroit 
les  habits  de  l'empereur. 

SCRIPTUM  QUJESTO- 
RIUM,  charge  de  greffier;  Ho- 
race en  avoit  acheté  une ,  mais 
il  ne  s'en  occupa  guère  ;  ce  genre 
de  travail  n'étoit  point  compa- 
tible avec  son  goût  pour  la  poésie.. 

SCRIPTURA,  nom  d'un  tri- 
but qu'on  payoit  chez  les  Ronutins 
pour  les  Dois  et  les  pâturages  ^ 
et  qu'on  afiermoit  à  celui  qui  ea 
ofiTroit  le  plus. 

SCROBE ,  07«  SCROBICUIJE, 
espèce  de  fosse  que  les  Romains 
creusoienty  pour  y  faire  des  sa- 
crifices et  des  libatiods  en  l'hon- 
lieur  du  (lieu  des  enfers. 

SCRUPULE  ,  nom   du  plus 

!»eiit  des  poids  dont  se  servoient 
es  «anciens  ;  c'étoit ,  à  Rome ,  la 
vingt  -  quatrième  partie  d'une 
once. 
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SCRUPULE  ,  nom  d'an  jeu 
de  jeton ,  auquel  s'amusoîent  les 
soldats^  et  que  plusieurs  criti- 
ques ont  pris ,  mal  à  propos  ^ 
pour  le  jeu  des  échecs.  # 

SCRUTIN  ,  Scmtinîum,  ma- 
nière secrète  de  recueillir  les  suf- 
frages. Chez  les  Romains  ,  dans 
tous  les  Comices  y  les  sufiPrages  se 
donnèrent  toujours  à  fiante  voix  ^ 
jusqu'à  l'an  de  Rome  6i4^  qu'on 
introduisit  l'usage  ^u.  scrutin ,  et 
par  suite  de  cette  mesure ,  la  vé- 
nalité des  votes  qui  fut  si  funeste 
à  la  république. 
\  SCULPTURE,  Sculptura ,  art 
qui ,  par  le  moyen  du  dessin  et 
de-  la.  mauère  solide ,  imite  les 
objets  palpables  de  la  nature: 
son  orifiine  se  "perd  dans  l'obs- 
curité oes  temps  les  plus  reculés. 
Voyez  les  Ment,  de  UAecad.  des 
Inscrlpt,  et  Bell.  Lett, ,  t,  6. 

SCULTENUA ,  fleuve  d'Ita- 
lie ,  dans  la  Ligurie,  qui  se  ren- 
doit  dans  le  P6. 

SCUPI ,  ville  de  la  haute  Moe- 
sie  y  dans  la  Daridanie.  On  lit 
Scuppi  dans  le  code  Théodo- 
sien. 

SCURRA ,  parasite  ,  bôtiffon , 
flatteur  ;  il  est  souvent  employé 
.  dans  ce  dernier  sens  chez  les 
Latins. 

Les  parasites  étoîent  aussi 
communément  appelés  acurrœ, 
et  l'on  en  distinguoit  deux  sortes 
à  Rome ,  les  uns  qui  s'attachoient 
à  un  seul  hôte  ,  et  les  autres  à 
plusieurs,  donnant  toutefois  la 
préférence  à  ceux  dont  la  cui- 
sine étoit  la  meilleure. 

SCUTICA,  nom  d'une  petite 
courroie  de  cuir,  do&t  le»  mai- 
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très  d'école  se  servoient  pour 
châtier  leurs  élèves  ;  c'étoit  iinei 
punition  légère  qui  différoit  cle 
flagellum  ,  en  ce  que  le  fouet 
étoit  un  châtiment  ignomiuieux , 
employé  contre  les  esclaves  et 
les  personnes  condamnées  par 
les  triumvir».  ' 

La  scutica  ne  seroit-elle  pas  ce 
que  nous  appellions  la  férule  ? 

SCUTULAtA  VESTIS,  sorte 
d'habit  dont ,  suivant  Saumaîse , 
la  tissure  représentoit  comme  de# 
verges. 

SCYLACE  ,  petite  ville  de 
l'Asie  mineure ,  colonie  des  Pé- 
lasges* 

SGYLACEUS  SINUS,  golfe 
d'Italie,  près  duquel  étoit  située 
la  ville  de  Scylacium. 

SCYLACIUM,  ville  d'Italie, 
au  pays  des  Bruttiens*  Seloa  le 
Gard.  Baronius ,  elle  tire  son 
origine  du  voisinage  de  Scylla, 
écueil  dont  il  est  tant  parlé  dans 
l'histoire ,  et  par  les  poëtes. 

se YLAX ,  célèbre  mathéma- 
ticien de  la  ville  de  Càriaudé , 
dans  la  Carie  :  il  vivoit  sous  le 
règne  de  Darius,  fils  d'Hystaspe. 
On  lui  attribue  l'invention  des 
tables  géographiques. 

Il  y  a  eu  trois  Scylax,  selon 
Gérard  Vossius  ;  l'un  d'eux  écri- 
vit contre  l'histoii*e  de  Polyb'e  , 
et  il  ne  faut  point  le  confondre 
avec  le  mathématicien.  Le  Péri- 
ple ,  qui  porte  le  nom  de  Scylax , 
donné  par  Hœschelius,  est  en- 
core d'un  auteur  plus  récent  que 
celui  qui  vivoit  sous  Darius. 

SCYLLA ,  écueil  que  les  géo- 
graphes placent  dans  le  détroit 
qui  sépare  l'Italie  de  la  Sicile. 
SCYLLA 
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8CTLLA.,  fiUedeNÎMii,  roi 
de  Blégare ,  émeute  par  «a  folle 
paition  pour  Minoa ,  par  la  ma- 
nière dont  elle  trahit  et  U?ra  sa 
tille  natale ,  et  enfin  par  sa  mort 
tragique,  ^o/m  Ovide ,  métam.. 
Ht.  8. 

SCYLLÉE)  promontoire  da 
Péloponèse  ,  dans  l'ArgoIide, 
selon  quelifues^ims  :  le  périple  de 
ScylsgietTite'LiTeleplacentdaiia 
le  territoire  d'Hermione. 

SCTNUS ,  tm  des  officiers  gé- 
néraux d'Alexandre  :  il  obtint, 
après  la  mort  de  ce  prince>  le 
gonrcmement  de  la  Snsîane. 

SCYFHUS,  gobelet ,  ou  rais- 
seau  ^uiy  dans  Torigiae,  étoit 
de  boia  ou  de  Terre ,  et  dont  on 
ne  connoit  pas  bien  la  forme. 

SGYROS,  iledelamerEeée, 
altnée  à  l'orient  de  celle  d'Eubée; 
c'est ,  mirant  Pline ,  la  dernière 
des  Çyclades  ;  die  est  hérissée 
de  montagnes ,  de  pierres ,  de 
rochers  ^  seshabitansétoient  fort 
braves ,  et  arpient  Pallas  pour 
protectrice  :  elle  conserre  son 
ancien  nom. 

SCYTHES,  Stythm,  peuple 
qai  habitoit  la  Scythie  ,  pays 
qui  j  suivant  Justin  y  s'aTançoit 
versVorient.;  le  Pont  le  bonioit 
d'un  côté  >  et  les  monts  Tiphéeos 
de  l'autre  ;  il  avoit  à  dos  l^Asie 
et  le  fleuve  du  Phase. 

Les  Scythes  oocnpent  une 
grande  place  dans  l'histoire  an- 
cienne. F'oyêx  Ptolem.  y  liv.  5  et 
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Annal.  ^  lîv.  a  \  Méin.  de  l'Acad. 

desinscripv  et  Bell.  Lett.  yt.  i. 

SCYTOIiE ,  ^to/b  ,uomq«e 

les  Lacédémonieos  donnoiuit  à 

Tome  XXXriL 


une  manière  dont  ilsseservoient 

Kur  s'expliquer  par  lettres  arec 
irs  généraux  qui  étoient  à  la 
tète  des  armées,  ou  avec  les  am* 
bassadeurs  qu'ils  avoient  dans 
les  cours  étrangères.  Voyêz  Plu- 
tarq.,  t.  i.R^.,  Hbt.  ane.  ^ 
ta. 

SCYTOPOLIS,villedePaIeii- 
tiue ,  située  sur  le  penchant  d'une 
montagne ,  au  bord  d'une  petite 
rivière  qui  tombe  dans  le  Jour- 
dain ,  à  cinq  lieues  de  Tibériade. 
Il  est  prooable  que  cette  ville 
fut  dans  l'origine  nabitée  parles 
Scythes,  qui  lui  donnèrent  leur 
nom  en  échange  de  celui  det 
Bethsan,  qu'elle  portoit ,  dit-on , 
auparavant. 
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SEBÀ,  fib  de  Bochri,  de  la 
tribu  de  Benjamin ,  homme  sé- 
ditieux, qui  faillit  à  engager  les 
Israélites  dads  une  guerre  ci- 
vile. 

SEBASIUS  y  un  des  surnoms 
les  plus  respectables  de  Jupiter. 
Voyez  Sabasius. 

SEBAT,  S^}ei  ,  cinquième 
mois  de  l'année  civile  des  Hé-» 
breux  ;  il  répondoit  en  partie  à 
janvier,  et  en  partie  à  fivrier. 

SEBENNITE,  ouSm^vm, 
Nome  d'Egypte  ,  iritué  entre 
les  bras  du  Nil,  aopelés  PAo- 
rmahiaque  et  AtrAUique  :  ^rhd 
de  leurs  embouchures ,  Héro^ 
dote  et  Pline    ne  connoissent. 

S 'un  Nome  Sebemiyte  :  ::!«ai«' 
^lemée  le  divise  en  inférieur 
et  en  supérieur. 

C 
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SEBENNiTICUM,  omSxbbk- 
vmcuM  oèTHTM  y  uiie  ûes  sept 
cmbouchares  du  l^il. 

SËBETHE  y  Sêbethis  y  fleuve 
d'Italie  V  dans  la  Gampauîe-,  il 
•rrosott  la  ^viUe  ^  Nacples;      ^ 
<  tSEBETHMHE,  nyàiphe,  fille 
du  fleuve  Sebetbe. 

.  SEBOIM,  usédesquatre  villes 
de  la  Peatbpole ,  qui  furent  con- 
aamées'fiat  le  feu  du  cidi*^*'^** 

SECÉSPIîTE  ,  mtte^  de  cou- 
léatix^  Aé  1er  dont  on  se  servoit 
èaïkfS  leé  sacWficee  pour  égorger 
les  victhniMi* 

SEGHRONA,  viUe  de  Pales- 
tine i  d&iAsk  trâba  deJuda.  ^ 

8ECB£TUS V  un  des  surnoms 
donnés  à  Jupiter ,  vraisembla- 
blement pour  montrer  combien 
le  secret  est  nécessaire  à  ceux 
qui  régnent. 

SECTEURS,  Sectorts,  nom 
(|ûc  les  'Romains  donnoient  à 
ceux  qui,  dans  les  ventes  pu- 
bliques, mettoient  rencbère,  et 
y  achetoienU   . 

SÉCULAIRE  jÏPoëme],  Car- 
men êœcutaref  pièce  devers  qui 
se  cbantoU  anl  jeux  séculaires 
des  Romains,  dans  le  temple  de 
quelque  .dieu.. 

^  J^e  poëme  séculaire  d'Horace 
est  .le  p}us  aneien  et  le  plus  com- 
plet qui  jio,vt^  resH  sur  les  jeux 
oculaires;  pn  ffi  cbantu  df^ns le 
temple  et  Apdiloit  Pal^ti;i  »  Pfin 
delRome  Z^?. ,  *  ^, 
:  SÉCUI^AIRES  [jeux],  Ludi 
9(çcularesj  fètg^  soljenneUe  que 
les  ïlomains  ^élébroienl^  $tve(QvU|ie 
grande,  pompe^.i^ers  les.appfo- 
cb'es  delà  moisson^  p^QdjOit  ^is , 
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jours  et  trois. nuits  oonsécatifii. 

SEGURI IHI ,  dieux  qm  j^o- 
curent  la  sûreté.  Ces  dieux  n€ 
sont  connus  que  pai*  uAe  ikuscrip- 
tton  :  diis  securis*  Voyez  Mont- 
£BLucon.  Aut. ,  t.  1.      •• 

SÉCURITÉ ,  SecurUas,  nom 
d^une  dtvinilé  \  on  la  pèigiit>it 
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sons  la  fc^ine  d'tme  femme 
tenott  la  main  sur  sa  tête. 

SËCU1EURS,  SeeUtoreê,  nom 
d'une  espèce  de  gladiateurs  fio- 
mains  ;  ik  combattôtéùt  contre 
les  Rétiaires  ^  portiuir  une  épée 
et  un  bouclter  poirr  se  gdrsmtir 
des  filets  et  des  nœuds  coidans , 
dont  leurs  antagoùistèfir  *él<$iént 
armés;  ils  avoient  aussi  wi  cuts- 
que  sur  la  tête.     >  .  ..  ^. 

On  donnoit  aussi  le  nom  de 
tSéeidèure  aux  gladiateurs  qui 
prenotent  la  place  de  ceux  qui 
étotent  tués  ^bms  le  combat  t  ou 
lirait  au  sort^  dan|{(Bimixh<»-j 
aeur.  -      j        ^      *f 

On  trouve  dans  les  anciennes' 
inscriptions ,  Secuior  Tiibum, 
J^Mpis,  Cmarie^é^lc. ,  c'étoteati 
des  officiers  qui  acconqpaguotent 
les  tribuns  et  le»  généraux, 
se^lables  peut-être.-  à  nos  aides 
dct  camp.    .  .    ^      i. 

SEDADA ,  une  des  villes  qui] 
éloientitrex^épuilé  sepienu*io-| 
^ali  de  la  Tervo  ipromiso  ;  il  es 
est  parlé  dMS.'les  Nombres  m 
dans  EzéoWl'    ^  -  *^'^\^*     ^      J 

SEIiNËClAS,  dernier  roi 
Juda.,  av^iut  JaiQ^pÛFité  de  B| 
bylone.  ,    ,.,  ..f 

.  SEGESTE ,  Segeéta,  ville  4 
ristrip ,  ^e  Pii^  donne  au 
Carniens  *,  mais^e  é^oit  détruife 
4e  son.  temps. 
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Strabon  écrit  Segestica,  et  là 
place  dans  la  Pannonie,  où  les 
JRomaîns  avoieùt  établi  leurs  ma- 
gasins durant  la  guerre  contre 
les  Daces.  On  nomme  à  présent 
Segeld  ou  Segestum  ,  le  lieu 
qu'occupoit  cette  ville,  dont  il 
ne  reste  presque  plus  de  traces. 

SEGESTE,  Seçeêta,  ville  de 
Sicile  y  qu6.Ptoîemée  marque 
dans  les  terres  ,  et  à  laquelle  il 
donne  un  porL,  appelé  SegestO" 
norum  empçrium  ;  ,au  lieu  de 
Segestano^m  ;  Strabon  écrit 
j^gBstorum  :  autrefois  la  ville  de 
Segeste  s'appeloit  Egsête. 

SEX^^SnCA^Segôêtica,  Tune 
des  plus  forte»  et  des  plus  riches 
villes^  d'Espace. . 

SEGETIA,  divinité  cham- 
pêtre, dont  le  nom  dc^rivoit  ap- 
paremment de  &^«y  Seia  et 
Segetia  présidoient  aux  mois- 
sons. 

SEGIDA,  d'autres  disent  Se^ 
geda,  grande  et  puissante  vifle 
d'Espagne  dans  la  Celtiberie. 

SEGMBSTA,  plur.  de  Seg^ 
mehtum ,  signifie ,  dans  "Vilruve, 
des  espaces  *  de  pavés  en  mo- 
saïque de  différentes  formes  et 
de  diverses  couleurs*,  arrangés 
enseifiable  avec  sytnétrîe. 

^GMENjtM;  espèce  de 
ruban  que  les  femmes  porioient 
sur  l'épaule.  Ce  mot  désigne 
aussi,  dansYalère-Maxime,  un 
bijoi  qui  pendoit  au  cou. 

SEISACHTEÏES,  SeUachteia, 
décharge  d'un  fardeau.  * 

On  appeloit  aussi  &wacA^e/e« 
un  sacrifice  qui  se  fâisoit  publi- 
quement k  Athènes ,  en  mé- 
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moire  d'une  loi  de  Solon ,  por- 
tant que  toutes  les  dettes  du 
pauvre  seroient  remises  au  bout 
d'un  temps  détern^iné,  ou  que 
du  moins  l'intérêt  en  scroit  cour 
sidérablement  diminué. 

SE  JUGES,  chars  tirés  par  six 
chevaux  de  front  qui  servoient 
aux  tiiiomphes. 

SEL  A ,  ville  de  Palestine  ds^ 
1?  tri  h  u  de  Benjamin. .     ^ 

SELASIE,  ou  Seiilasie, 
▼lUe  du  Péloponèse  dans  la  La- 
conie ,  sur  le  fleuve  Œnonte. 

SELEPITAINS,  Selepitani , 
peuple  d'IUyrie. 

SELEUCÉENS ,  SeleuceenseB, 
habitans  de  Séleucie'dans  la  Mé- 
sopotamie. 

SlEl^^VClî.,  SeUucia,  ville 
d'Asie  dans  la  Mésopotamie,  aux 
confins  de  la  Babylonk,  à  l'en- 
droit oh  l'Enphrate  sf  joignoit 
au  Tigre.  S'il  faut  en  croire  Ta- 
cite ,  ellç  avoit  retenu  les  mœurs 
des  Grecs,  sans  se  laisser  altérer 
par  lé  voisinage  des  Baiiares^ 
et  se  gonvemoit*  comme  une 
petite  république. 

SELKUCIE  ,  Seleucia,  grande 
ville  située  sur  le  fleuve  Hedy- 
phon  :  auparavant,  dit  Strabon, 
on  la  nomraoit  Sotoce, 

SELEUCIE,autrevilIed'Asîc, 
à  rentrée  de  la  Syrie  ;  elle  par- 
vint à  un  tel  point  de  grandeur  et 
de  puissance  qnela^foHune  ellè^ 
même,  dit  Pànâanias,  sembloît 
Pavoii»  prise  !kms  sa  protection  . 

SELEDCIË,  nom  que  le  roi 
Seleucns  donna  à  là  viUe  de'Ga*  * 
dara  ^  sitoée  au-dielit  et  à  l'orient 
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de  U  mer  de  Tibériadc.  Fby«« 
Gadara. 

SELEUCUS ,  roi  du  Bosphore 
CimmérieDy  succéda  k  Sparta- 
eus  P''  ^  il  étoit  probablement  son 
fib. 

SELEtrCUS ,  fiimommé  Nt- 
cator,  ou  le  vainqueur ,  étoit  fila 
d'Ântiocbus ,  un  des  lleutenans- 
généraux  de  Philippe.  Apres  la 
mort  d'Alexandre ,  il  obtint  seu- 
lement le  commandement  d'un 
corps  3e  cavalerie  que  Perdiccas 
quitta  commç  incompatible  avec 
la  place  de  chef  du  conseil  \  dans 
vm  nouveau  partage  y  Seleucus 
eut  la  Babylonie. 

SELGE ,  Selga^  ville  de  l'Asie 
mineure  /  dans  la  Pisidîe  ^  située 
au  milieu  des  montagnes  y  selon 
les  cartes  de  Banville. 

SEUNONTE ,  5e/mtt5 ,  fleuve 
du  Péloponèse ,  dans  l'Elide. 

Il  y  avéit  un  autre  fleuve  du 
même  nom  dans  le  Péloponëse  ; 
il  traversoit  la  ville  d'Egium  en 
Achaïe. 

SELÏNONTE ,  Selimu,  fleuve 
de  l'Asie  mineure ,  dans  l'Ionie  ; 
ilcouloit  prësdu  templedeDiane, 
à  Ephèse. 

SELINOHTE ,  Sdinus,  fleuve 
de  Sicile,  qui  baignoit  le  terri- 
toire des  Hybléens,  surnommés 
Mégaréens, 

SEUNOHTE,  I&/WIW,  ville 
Aè  âicile  sur  la  côte  méridionale 
de  cette  Ue,  à  l'embouchure  du 
^uve  du  même  nom  ;  elle.dut  sa 
fondation  aux  Syracusains ,  selon 
'jpljf  çydide ,  et  ^ux  Mégarfens , 
selon  Strabon. 

SEUNOKTE,  Selinusj  vîUe 
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de  l'Asie  mineure  dans  la  Cilicie  ; 
elle  étoit  située  à  l'embouchure 
du  0euve  au  même  nom. 

SEUQUASTRE,  Seliquaif^ 
trum ,  espèce  de  siège ,  destiné  ,  h 
ce  que  l'on  croit,  pour  les  femmes^ 
il  étoit.  fort  simple. 

SELLISTERNES,  festins  de« 
déenses 

SELÔNIUM,  lieud'Italiedons 
le  territoire  de  Lanuvium  *,  peut- 
être  feut'il  lire  Solçnium. 

SEMBELLE ,  Sembella,  pièce 
de  monnoie  romaine  y  qui  valoit 
la  vingtiëmetpartie  du  deaîer. 

SEMEIAS ,  un  des  prophètes. 

SEMELE,  fille  de  Càdraiw , 
fameuse  dans  la  fable  par  la  pas- 
sion qu'elle  avoit  inspirée  à  Ju- 
piter. 

SEMICINCTION,  espèce  de 
tablier  que  mettoient  lesouvriérs> 
plus  ou  moins  grpssier,  selon  la 
nature  de  leurs  ouvrages. 

SEMINAWUM  SENATUS, 
pépinière  du  séaat;  c'est  ainsi 

Son  appeloit  à  Rome  l'ordre  des 
evaUers ,  d'où  l'on  tîroit  prin- 
cipalement les  sénateurs. 

SÉMIRAMIS ,  reine  des  Assy- 
riens  y  l'une  des  souveraines  les 
plus  iUustres,  ou  du  moins  les 
plus  fameuses  de  l'antiquité  par 
ses  victoires,  sesmonumens;  elle 
ternit  sa  gloire  par  une  honteuse 
passion  pour  son  fils  Ninyas  qui , 
pour  l'en  punir ,  lui  ôta  la  cou- 
ronne et  la  vie.  Elle  avoit  suc- 
cédé à  Tfinus  son  époux. 

SEMIS ,  pièce  de  montioie  ro- 
maine de  là  valeur  de  six  onces. 

SEMNONES;  peuple  germai^, 
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qui^  smtaiit  Tacite^  prétendoit 
être  le  pluf  ancien  et  le  plus  no-  • 
bîe  des  Suëyes;  ils  habitoîènt , 
fiitr'iiutres  pays,  la  ni«nrcbé  de 
Biandeboarg  aux  environs  de 
Fiancforl-sur-rOdcr ,  la  Lusace 
ci  une  partie  de  la  Silésîe. 

SEMON,  dieu  de  là  bonne  foi. 
Voyet  Fidius. 

SEMONE8  [  les  dieux  ] ,  dii 
s.^mones;  c^est  ainsi  qu'on  «ppe- 
)'>il,  clies  les  Romains,  des  dieux 
f'rl  inférieurs  aux  dieux  célestes; 
fb  t<Mi46(ieut  connue  le  ûiilieu en- 
tre les  dieux  du  cîel  et  ceux  de 
la  ipri'e,  et  faisoient  leur  séjour 
dans  les  airs. 

SEN  ACULE ,  Senaculum,  lieu 
ou  se  tenoit  le  sénat  de  Rome. 

L'empereur  Héliogabale  fit 
construire  une  grande  salle  pour 
rassemblée  des  dames ,  appelée 
Sjfnaf^ulunt  matronctrum.. 

SÉNAT  [le  )  ROMAIN ,  Se- 
r.rttii.'i  Romanusj  que  Cicéron, 
^^•ns'son  oraison  pour  T.  An. 
^^rdon  ,  ciéfinit  si  bien  :  «  Un  tem- 
)>  ]>1(3  de  sainteté ,  de  ixia|esié , 
)'  t\e  sagesse  ,  la  tète  de  la  r^épu- 
r^  l.iique ,  l'autel  des  nations  àlk 
«  liées  de  Rome,  l'espoir  et  le 
n  refuge  de  tous  les  autres  peu- 
n  pies.  }>  Templum  sanctitàtia , 
amplitudinis^mentia,  consiliique 
piMici  KoTiiani  ^capul  orbisLiCtra 
sociorum  y  portusque  orrmium 
^snùium.  Telle  est  la  belle  défi- 
nition que  nous  donne  cet  ora- 
teur du  sénat  romain;  telle  est 
ridée  que  l'on  doit  s'en  former. 

Tel  étoit  en  effet  ce  corps  res- 
f>ectnble  dans  son  institution  et 
finus  les  beaux  jours  de  la  répu- 
blique. 
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Nous  allons  indiquer  quels  fu« 
rent  son>rigine ,  sa  constitution , 
sa  juridiction  y  sa  puissance ,  les 
lieux  oh  il  s'assèmbloit,  le  temps^ 
et  la  durée  de  ses  assemblées. 

L'es  citoyens  qui  composoient 
le  sénat  romain,  se  nommoient 
sénateurs,   f^.  Sénateur  romain. 

Les  délibérations  ouïes  décrets 
qu'ils  rendoient^  s'appeloient  «^- 
ncUus-consultes,  Voyez  Sénatus-  . 
consulte. 

I.  Le  sénat  comprenoit  la  no- 
blesse et  le  sacerdoce.  Il  com- 
prenoit la  noblesse ,  et  c'est  pour 
cela  que  Tacite  l'appelle  semina- 
rium  omnium  dignitatum,  quoi- 
que la  plupart  des  questeurs  et 
des  tribun9 ,  qui  y  étoient  admit 
à  raison  de  la  magistrature  qu'ils 
SToient  exercée  y  fussent  souvens 
tirés  des  familles  plébéiennes. 

Le  sénat  comprenoit  aussi  le 
sacerdoce ,  c'est-a-dire ,  que  quoi- 
que les  ministres  de  la  religion 
ne  fussent  pas  nécessairement 
nièmbres  de  ce  corps ,  à  l'excep- 
tion du  flamen  dialis ,  les  séna-< 
téurs  poUYoient  deyenir  pontifes, 
augures  et  flaroines;  comme  ceux* 
ci  y  lorsqu'ils  n'étoient  pas  mem- 
bres du  sénat ,  pouroient  ledeve- 
uir.  Ils  ajotttoient ,  eb  ce  cas ,  le 
titre  de  sénateurs  à  leurs  autres 
titres.     .  ./ 

L'opinion  commune  est  que , 
sous  lés  rois  de  Rome ,  l'élection 
et  le  cboix  de  tous  les  sénateurs 
dépendoient  uniquement  diç'la 
YOionté  du  prince,  sans  que  le 

Seuple  eût  droit  d'y  prendre  part 
irectement  ou  indirectement; 
que  les  conspjU,  qui  succédèrent 
an  pouvoir  des  rois,  eurent'  la 
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même  prérogative  jusqu'à  la  ciiéÂ- 
tion  des  censeurs,  qui,  depuU,r 
fouirent  du  droit  particulier  de 
nommer  les  membres  du  sénat , 
ou  de  les  priver  de  ce  rang.  Un 
auteur  moderne  ^    JVliddleton  , 

i>ense  au  contraire  que  les  rois , 
es  consuls ,  les  censeurs  agis- 
soient ,  dans  cettef  affaire ,   en 

3uaiité  de  ministres  et  desubor- 
onnés  à  la  volonté  suprême  du 
peuple ,  en  qui  le  pouvoir  ab- 
solu de  créer  les  séi^ateurs  ft  tou- 
jours résidé. 

Nous  croyons  aussi  cettcj  opi- 
nion la  plus  vraisemblable ,  parce 
Su'elle  est  fondée  sur  l'autorité 
e  Denys  d'Halicarnasse ,  qui 
•'est  donné  la  peine  d'écrire  pour 
rinstruction  des  étrangers,,  et 
d'expliquer  en  antiquaire  exact, 
ainsi  qu'en  bistorién  fidèle ,  le 
gouvernement  civil  de  Rome  et 
Porîgine  de  ses  lois. 

Ce  célèbre  auteur  nous  assure 
que ,  quand  Bomulus  eut  formé 
le  projet  de  composer  un  sénat 

3UÎ  devoit  être  de  cept  sénateurs , 
se  réserva  seulement  le  choix 
du  premier  ou  président  de  l'as- 
semblée ,  et  qu'il  laissa  l'élection 
des  autres  au  peuple ,  puisqu'elle 
se  Bt  parles  suffrages  et  de  l'avis 
deâ  tribus  et  des  curies. 

Le  même  auteur  nous  apprend 
que  depuis  l'alliance  faite  entre 
Romulus  et  Tatius>  roi  des  Sa- 
hinky  le  nombre  des  sénateurs 
fut  doublé  par  l'addition  de  cent 
nouveaux  membres  que  l'on  prit 
des  familles  des  Sabins ,  et  que 
le  peuple  les  choisit  dans  l'an- 
cienne et  même  forme. 
.  Lorsque  ,sous  le  règne  de  Tul- 
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lasrKouaius,  la  TÎllç  iHJJbe  tut 
démolie ,  quelquesrimes  def  fa- 
milles de  cette  cité  Curent  égale* 
ment  inscrites  dans  ^  sénat.  Tite- 
Live  en  compte  six  ;  mais  ce  qu'il 
j  a  de  plus  probable ,  et  que  Voa 
doit  supposer ,  c'est  qu'il  n'entra 
dans  le  sénat  que  le  nombre  d'Aï- 
bains  nécessaire  pour  remplir  les 
places  vacantes ,  aûo  que  ce  corps 
fut  çonjplet ,  et  qu'il  .se  trouvât 
Qxé  à  deux  cents  personnes;  ce 
qui. ne  fut  point  fait  sans  le  cou-» 
sept^mept  du  sénat  et  du  peuple. 

La  ^^rnikrp  augmentation  du 
séna^  »  sous  le  règne  des  rois ,  fut 
faite  par  Tarquin  l'ancien*  Il 
ajouta  pent  nouveaux  membres 
k  ce  corps ,  et  il  le^  tira  des  fa- 
milles plébéiennes.  Il  porta  le 
nombre  dçs  sénateurs  jusqu'à 
trois  cents,  au  rapport  de  Tite- 
Live.  Ce  prince  en  agit  ainsi , 
dans  les  vues  d'uo^  intérêt  parti- 
culier, et  pour  s'assurer  une  fac- 
tion puissante  dans  la  personne 
des  nouveaux  siéoateurs  ses  créa- 
tures. 

Depuis  l'expulsion  des  rois  jus- 
qu'à rétablissement  de  la  censure, 
c'est-k-dire ,  pendant  un  inter- 
valle de  plus  de  soixante  ans , 
nous  ignorons  de  quelle  manière 
on  remplissoit  les  places  vacantes 
des  sénateurs.  Mais  s'il  est  vrai  ^ 
que  le  sénat  commença  dès-lors 
à  être  renouvelé  pai^  ^^^  magis- 
trats annuels  qui ,  vers  ce  même 
temps ,  furent  choisis  par  le  peu- 
ple ,  c'est  qu'il  y  avoit  deux  ques* 
tetu's  pris  dans  les  familles  patri- 
ciennes ,  cinq  tribuns  du  peuple , 
et  deux  édiles  plébéiens ,  qui ,  en 
vertu  de  leurs  chai^ges,  curent 
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FêâttC^dlfsMKt^ëioimpIétèreiit 
les  places  qui  vaquoient  ordinai- 
remedtdafu'clBr  corps.' ^   • 

DaÀs'le  cas  des  vfdes  extraor- 
dinaires ôceanontiéê  par  les  mal-^ 
lieors  de'  la  goitre  da  dehors  ^> 
ées  disscnsibiii^'  domestiques  où 
autres  aceîdeiMr;'  is  sénat  arott 
besoin  d^otteangÉiéttutioa  fàuà 
eonsidéraUe  qmexMAe  qu'il  pon^ 
Toit  ttrei^  des  magistlrattirés  pa-^ 
Miqaes.  Pouf  reuplii^ks  placetf 
Tacantes  dvns'deiteiroaB^  H  est 
▼raîsembliible*' que  viles  èonstffs- 
choisîssofeot- dans  l'ordre  éqûfeaR' 
treun  eevtaiit  fxonibrë  de  citoymf 
d^uae  proiMfté'reeoiimrê /qu^ils 
proposoient  tiu  pduirier'Jkns  le» 
asseittbléeB>  généralai  %  ''pour  en 
faire  Véleetîon  ;  ou  pour  l'ap-^-- 
prouver  ;  et  lepei:^^#lto«[>n  cAté  / 
pour  auconser  U?  Hstë  qu'on  loi 
présonioîty  donamt^^œutqûi  y 
étoteot  «Oi#né»|-»f|»  mng'el  le" 
titre  do  séfnaloiii»t>i>îe>' 

Loitqse  la  eMitttnit  fm,  élabUciV 
Fan  de  Rome  3i  i  ',  pour  souk^ef^ 
les  consola  d'vne  partie'  du  poid^ 
de  leur  «dnâaRStration*^  et  pouf^ 
examiner  l€9'flÉ09ttvr>de-  tomr  k*^ 
citoyens ,  plusieurs  eénaftenr»  hh^ 
rent  diassés  du  sénat  ^por  les  cen- 
seurs I  presque  loU)o«M*pw«r  àeê' 
rsMoimjnslies  y^àquf4M  eepeU'* 
dani'paruiy'eapnk  «diNswfto,  ou 
par«n  motif deoMgeaneei-Mais^-' 
déna  des  xârdyamtosicea  de  cette 
espèce'.^ *  Voa  oafiMSvtsiijoura^  la 
liberté  d^appeler  de  ce  jngti^ 
laena  4»èehB  du  people  1 4e  sorte 
qneJe  poanmimsf  eenseuM^i'^à 
proprement  iparlèr ,-  B'étoit  pas 
celni  de  âûre?des:s6nate«FS,  Ou 
de  les  priffMbiJleur:vanfg>»4naii|' 
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seulement  d'inscrire  ceux  que  le 
peuple  avoit  choisis ,  de  veiller 
sur  leur  conduite ,  et  de  censarer 
leurs  diéfants,  objets  sur  lesqiteli 
ils  avoient  reçu  du  peuple  unô 
joridiétioa  expresse. 

Cet  usage  de\cen8tot«r  lev 
moçûrs  parott  fondé  sur  une  an-^ 
cienoe' maxime  de  la  polit^uo 
ronsaïue  ;  ^i  exigeait  quO'fe'sé^»^ 
nat  Mt'  exempt  4e  toute  taého; 
et  que  les  membre. à^ioik  oorptr 
donnassent  un  exemple  de  boBues 
m^œijirs  à  tous  les  autres  ordres  d^ 
l'Etat,  ,         '  t>»    L  » 

II,  Àprës  aTOÎr  pf^rl^ /«  la. 
crèâiion  du  sénat  romain  ,  et  dé 
là  manière  d'en  remplir  I^s  pla- 
ces yacantes  y  il  faut  faive  C0Ti<f 
noitre  lepoo voir  et  la  juvi^iclion 
de  cet  illustre  cor|Jà.' 

Les  anciens  aiiteuvs^  qui  ont 
traité  des  acllona  p'jblrques  cbe« 
les  Romains  ,  s'iiCi^ordent  tous  à 
dire  que  le  sén^'c  dpprëuTmt  ou 
décrStoit,  €i  que  le  peuple  or- 
donnoit  ou  commandoit  tel  on 
telaè'tél  Mfils,  qtTOïqùe  rien  cle 
cequiregavduit  le  gouvernement 
»e  pât  êXjre  porte?  devant  !e  peu- 
ple afaift  que  d^avoir  été  examiné 
par  to 'Vénal:,  néanmoins,  dans 
]^lusi«ir/if  oeoatiotiS  0^  la  céKrifè' 
et  le  st!'ci^  étoient  re^\jis'}*èt  sur** 
tout  lorsque  le»  décièiods^^  dé  ce 
eorpii  éttoièkit  si  ju^tel 'èt'iî  prto-i- 
dentée',  que  le  cotisentea^lirr^tf 
pOBj^llf-péuybit'^  ptêsèitaiërjt^ 
sénats  pr<eteU  pas  1i  sÀin  de 
convoquée  le-peuplé'^  d^pcltfr'dé 
le  déi«nger4è  séë'bfife»^  ^nrfî^' 
culi^èHMi,  oa  iere^eitiMânt  îtiu- 
tilemenl';  elce  qiiî , '-dons  les  prts-' 
Uiîera  «smps  >  n  Woil  é#  lleii  qvrtsr 
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pour  des  aflEMrei  de  pan  de  oeii*- 
aé^ueoce'^  fut  obseiré  d^ns  la 
suite  lors  des  ;affiBiires  les  plus  sé- 
rieuses et  les  plus  importantes. 
Le  sénat  acquit  donc  ainsi  une 
juridiction  particulière  j  et  lacon- 
aoissaiftce  de  quelques  matières , 
à  TexclusioD  du  peuple^  quQic|tte 
le  pouvoir  abs(>lu  de  oe  dernier 
s'étei&dtl;  sur  tout  »  suivant  les  lois 
et  la  oonstitutiOMi  du  gouverne- 
ment, ^insi,  pAT  elemple  : . 

l^.'Le  sénat  prît  pour  lui  Pins- 
pecUon  et  la  surintendance  de  la 
religion,  de  sorte  qu'on  ne  pou-. 
voit  admeôr-  quelque  nouvelle 
divinité,  ni  lui  ériger  d'aulel,  ni 
consulter  les  livres  si  byllios,  sans 
l'ordre  expi'ès  du  sénat. 

â".  I^'une  des  prérogatives  de 
ce  corps  ftit  de  fixer  le  noml^re 
et  la  condition  des  provinces 
étrangères  qui ,  tous  les  ans  , 
étoient  assignées  aux  magistrats. 
C'étoit  à  lui  de  déclarer  quelles 
de  ces  provinces  éloient  les  con- 
fulaires ,  et  quelles  étoient  les 
prétoriennes. 

3°.  Le  sénat  a  voit  entré  ses 
mains  la  distribution  du  trésor. 

Jublic.  Il  ord^noit  toutes  les 
épensqs  du  gouverneinent.  Il 
assignoit  les  appointemens  des 
généraux,  déterminoit  le  nom- 
Ere  de  leurs  lieutenans,  de  leurs 
troupes,  des  fournitures,  des  mu- 
nitions et  des  vétemens  de  Fai^, 
mée.  n  pouvoit,  à  sa  volonté, 
Confirmer  ou  casser  Jes  ordon- 
nances des  généraux ,  et  prendre 
an  trésor  l'argent^nécessatre  pour 
les  triomphes  qu'il  avoit  accor- 
dés. En  un  mot,  le  sénat  ftvoit 
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Fanto^té  dans  tontes  ks  sJËsirct 
lililitaires. 

4"*.  11  nommoH'  les  ambaM»- 
denrs  que  Bomè  envoyoit  ^-et 
fournisaoit  lesseoMrsnéceesatres 
fox  peuples  indiaens.  U  ord^n- 
nôit  Ja  manière  dont  4n  dèvY>it 
recevoir  et  renvoya  leis  mintsires 
étrangers,  etrédfigeott  ce  qit?oB 
devoit  leur  dire  ou  letnr  répon* 
dre ,  de  sorte  que ,  pendant  rab« 
sencè  des  consuls^  la-républiqoe 
parut  toujours  gouvernée  par  le 
sénat.  Il  pouvoit ,  au  bout  de  l'an , 
jnx>longer'le  commandement  aux 
consuls ,  on  le  donner  à  d'antres. 

Ti .  Sem  pronius  Graeolnis,  von- 
lant  diminuer  l'autorité  du  sénat, 
fit  passer  une  loi  d'après  laquelle , 
dans  la  suite ,  cette  compagnie  ne 
pouvoit  permettre  que  pardonne 
gouvernât  plus  d'un  #n  une  pro* 
vince  consulaire.  Mais  il  seinble 
que^  les  règlemens  de  Graccàns 
augmentèrent  plutàt  qu'ils  ne  di- 
minuèrent l'autorité  du  sénat, 
puisque ,  par  la  loi  Sempronia 
dont  parle  Cicéron,  il  avoit  été 
statué  que  le  çonvernement  des 
provinces  seroit  toujours»  donné 
annuellement  par  le  sénat,      i 

5^.  U  avoit  le  droit  d'ordonner 
des  prières  publiques,  des  actions 
de  grâces  aux  dieux  pour  les  tic- 
toires  obt^ines,  ainsk  que  le  droit 
de  conférer  l'honneur  de  l'ova- 
tion ou  du  Isiomfdie,  avec  k 
titre  A^imjMraêwr  anm  généraux 
victorieux.  • 

6".  Une  de  ses  aflBiires  et  un  de 
ses  soins  étoitd'examiner  letdélila 
publics ,  de  rechercher  les  ££]o* 
nies  on  les  trahisons ,  tant  à  Rbme 
que  dans  ks  autite  parties  de 
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Iltalie;  de  j<i^  les  contesU- 
lions  entre  les  alliés  et  les  ailles 
dépendiuHesiGepenclaiity  quand 
il  s^agissoit  de  ji^^er  des  cHmes 
capitaux  y  le  sénat  ne  se  croyc^t 
pasJe  seul  juge.  En  effets  lors  du  « 
sacrilège  de  >  P^  Glodius ,  ouand 
les  mystères  de  la  bonne  aéesse 
furent  profenés ,  les  consuls  de- 
mandèrent l'adjonc^n  du  peu- 
ple pour  décider  de  cette  affaire  ; 
et  il  fîit  déterminé  par  ud  séna- 
tus-oonsttke,  qne  P.  Glodius  ne 

CouToit  être  >ugé.qae  par  les  tri- 
ns  assemblées» 
7°.  Le  sénat  exerçoit  non-seu- 
lement le  pouYoir  d'interpréter 
les  lois,  mais  encore  de  les  abro- 

Ser^  et  de  dispenser  les  citoyens 
e  les  sutfre. 
8^.  Dans  le  cas  des  dissensions 
t^î  viles  y  des  tumultes  dangereux 
de  rintérieur  de  Rome ,  et  dans 
tontes  les  affaires  imp<»rtantes , 
le  aénat  pouYoit  accorder  aux 
consuls  un  pouvoir  illimité  pour 
le  gouvernement  de  la  républi- 
que f  par  cette  formule ,  que 
Jules  César  appdie  la  dernière 
ressource  de  l'état,  que  les  con^ 
suis  eussent  soin  qu'il  n^anwdû 
aucun  dommage  à  la  république. 
Ces  paroles  donnoient  une  telle 
autoritéauxe<mbuIs>  qn'ilsétoient 
en  droit  de  lever  des  troupes  com- 
me bon  leur  sembleroit ,  de  faire 
lâ  guerre  y  et  de  forcer  les  séna- 
teureet  lepeuple^cequ'ilsnepoa- 
voient  pas  exécuter,  au  rapport  de 
Salloste,  sans  la  formule  expresse 
dont  nous  venons  de  parler. 

9^^  Lesénat  étoit  le  maître  de 
proroger  ou  de  renvoyer  les  as- 
senUées^da peuple,  d'accorder 
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le  titre  de  roi  k  quelque  prince , 
ou  à  ceux  qu'il  lui  plaisoit  de  £a' 
voriser.  C'etbit  k  ce  corps  de  dé- 
férer les  actions  de  grâces  oti  les 
éloges  à  ceux  qui  les  a  voient  mé- 
rités,  le  pardon  et  la  récompense 
anx  ennemis  ,  ou  à  ceux  qui 
a  voient  découvert  quelque  .tra- 
hison. Il  avoit  le  droit  de  décla-  ^ 
rer  quelqu'un  ennemi  de  la  pa- 
trie ,  et  de  prescrire  un  change- 
ment général  d'habits,  dans  le 
cas  de  quelque  danger  ou  de 
quelque  n^alheur  pressant. 

Tels  étoient  les  principaux 
chefs  dans  lesquels  le  sénat  avoit 
constamment  exercé  une  ^urîdic* 
tion  particulière ,  à  l'except^n 
du  peuple.  Ce  n'étoit  pas  en  con- 
séquence de  quelque  loi  expresse, 
mais  en  se  conformant  aux  cpu~ 
tûmes  et  aux  anciens  usages  qui 
avoient  eu  lieu  dès  les  premiers 
temps;  et  comme  on  éprouvoît, 
par  une  longue  expérience  ,  que 
c'^toit  la  manière  la  plus  utile  de 
régler  les  affaires  publiques  ,  et 
la  plus  convenable  pour  mainte- 
nir la  tranquillité  et  le  bonheur 
des  citoyens,  cette  juridiction 
fut ,  du  consentement  tacite 'du 
peuple,  laissée  entre  les  mains ^ 
du  sénat ,  bien  plus  comme  une 
chose  de  convenance  que  de 
droit.  Ainsi,  dans  l'objet  du  bien 
public ,  cet  usage  fut  plutôt  ap- 
prouvé tt  toléré  qu'il  ne  fut  ac- 
cordé* 

Mais,  toutes  les  fois  qu^nn  tri- 
bun entreprenant,  ou  que  quel- 
que magistrat  factieux  >  mécon-* 
tent  de  nSétre  pas  parvenu ,  selon 
l'usage ,  aux  dignités  de  la  répu- 
blique j  se  déterminoit  a  recourir 
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à  rautorîté  dii^l>enple ,  pour  ob- 
tenir quelque  distinction  particu- 
lière y  dans  ce  cas ,  la  multitude 
excitée  pai*  les  intrigues  et  Parti- 
fice  de  ces  hommes  turbulens,  qui 
sfe  déclaroient  leurs  chefs  ,  cher- 
èhoit  à  reprendre  les  différente* 
parties  de  cette  juridiction  dont 
nous  avons  parlé ,  et  qui  àtoit 
tottjourss  été  administrée  ptfr  lé 
sénat.  Depuis  que  celte  méthode 
a^oît  été  employée  arec  succès 
dëns  quelques  cas ,  elle  devint  in- 
sensiblement le  recours  de  tour 
ceux  qui  ,  peur  satisfaire  leur 
ambition ,  affectoieht  un  carac- 
tère de  popularité.  Elle  fut  à  la 
fin  portée  si  loin  >  que  le  sénat  fnt 
dépouillé  de  tout  son  pouvoir  et 
de  toute  l'inflnence  qu*il  avoit 
dans  le^  afilrîres  publiques, 

III.  Fessons  à  ta  convocation  et 
aux  lieux  d'assemblées  du  sénat. 
•  €e  corps  étoit  toujours  convo- 
.  que  par  le  dictateur ,  lorsqu'on 
en  créoit  un  dans  quelque  con- 
joncture critique.  Mais,  dans  tous 
les  autres  cas ,  le  droit  ^è  convo- 
quer le  sénat  appartenoîtaux  con- 
suk>,  su{)rérries  magistrats  de  la 
république;  Ew  leur  âbs^tfce  ,  ce 
droit  éioît  dévolu ,  selon  lei  lois , 
aux  magistrats  subordonnés  /tels 
TOC  let  préteurs  et  les  tribtrtis. 
Il  est  vrai  que  ces  derniers  se 
croj^ôient  fondésf  i  convoquer  le 
sé<iaf^^  dans  quelque  temps  que 
ce  fût ,  et  lorsque  les  intérêts  du' 
peixplè*le  requérôient:  Mais  ^  mal- 
gré cette  prétention  ,  par  x^espect 
pour  Fftutorité  consnlati^ ,  on  ne 
convoqua  jamais  de  cettemanièrc^ 
lé  sénat  ^  que  lorsque  les  consuls 
étoient  absensi  à  moins  que  ce- 
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ne  fiM  ditos^e's  afflrtres  d'iïnpor- 
tance^  et  dans  des  cas  imprévus  ^ 
oi^il  ikUôit  pre«(dre  ttne  prompte 
détermination. Enfitf  .lorsque  les 
premiers  décèravîrs  ou  les  trhiin- 
▼îrs  furent  établis  pour  gouvi»r-a 
ner  la  république,  ce  n'étbit 
qù-à  eux  qu*îrapparténoît  dé  con- 
voquer le- ^nét,  comme  le  rap- 
poHe  Aulil-Gélle,  d'après  Viar- 
ron. 

Datifs  les  nreMîers  tenaps  cle 
Kôn^C)  lorsque  l'enceinte  dé  la 
ville  éftdît^peti' considérable,  les 
sénateurs  étoient  appelés  person- 
nelleittent  par  un  appariteur ,  ou 
par  un  cbu'rrler  ;  quelquefois  îwir 
un  crieur  public ,  quand  les  af- 
failrés  exigeolerft  tiAfe'  extic^dîtibn 
immédiate.  Mais ,  dans  1es*tethps 
postérieurs,  on  les  convoqàoit 
d'ordinaire  par  le  moyen  -  cl*tin 
édit  qui  assignoit  le  temps  ^et  \t 
lieu  de  l'assemblée ,  et  que' Ton 
ptfblibit  quelques  jours  atr|>ân:*a- 
vaut ,  afin  Unie  la  6onn6ifl£sâtit^' et 
la  notoriété  en  fussent  publSfâ^es. 
Ces"  édîts  n'àioient  cômcmatié-' 
ment  lieu  que  pour  ceux  é\A  Yé- 
sidoientàBotne',  on  qui  eti'ét^ti^t 
peu  éloignés;  Gependaiit,  iqùand 
il  s'agissôît  *de  traiter  qué1q[àe 
affitire  extràordînaii'e ,  ir^iAiîi 
qn^ils'étoiént  aussi  ptiblSs  dans 
les  auttteé  Vîliéà  d'ItàKd.  Sl't^é^ 
que  sénateur  refusoit  Où  iiegfi- 
geoit  d^obéîr  à  l'appel,  le  etycâhiT 
FôMiçeoit  lAé'ildtiner  des  saisies 
pour  le  paiement  d'une  cërt&ifeç 
somtne,  au'ca^  que  les  raisoiti^^té 
son  absefnce  ne  fussent  poittt^*e- 
çues.  Mais  ,  AW  qtie  les^  séma- 
teurs  étoient  parvenus  à  fâ^^ 
soixante  ans,  ilsHa'étoient^f^ 


a  sfgjic  ttîs  k  |sgtte  peioe  ;^et  il»  tif  é^- 
^jaj^  .l^St  jmg^pj>lée8  f ,  <£ae  lors- 

p^jrt^^  iy44ériM&^  le»  eéoAteni^ 

)^lûç^^|ie  s^us,atteadre  ua  éait  ^ 
ils  étoiqntxla^s  J'babitode  deise 
rass^^Ùer,d'eiii&-ménies  sous  im 
certain  portique ^furès. du  palais 
dAM^#^^>  d^ji,ils  poiwoieat  s'y 
r^f^e  promp^DAent ,  dès  que.fe 
G^^^(vlj^<^^i^i^'Us  omy«AeiU 
a  ^p^ine  <U§pe  4'«U)ge  l«ur:aèten- 
^i^«L  à  f^'açquiuer  des  deyoirs  .de 
l^^iT  .ét^t  çt:de,l$nrs  obligatioas 
f  x^vçrStJk^^Uie^  8Îce;ii'étoitifo- 
Ij^^^^ldi^ppieat  Qt;de  leur  propre 
gî}^  ^;/çt  s'ils  attendoÎQot  le  com* 
Qà^iideinenl  d'auUui ,  ou  l'iuii- 
H^t^c^iaui  leur  en -serait  faîte; 
ma^,  ^çu  .s'as8em]>Ioieu(-ils  ? 
-  >.  J^çfivvemiera  Itf^mainsi  pleine 
de^.r/eligîon  et  de  i^^ertu ,  avoîent 
^^tuine  d^a^ÇQlbler  le  sénat 
f^x^pn  Heu  sacré,  dédiàaux  aus- 
pipes^y^afinqueila  i^résence  de  la 
I>ivJLB^Hè,  ^eFvît  à,£iire  rentrer  en 
qp^^^^me&^yfiaxqui  songeroient 
à  ^^lèçarter  des  règles  de  la  pro* 
bU4>  Seiaatt'w*  l^çquToquoj  t  hors 
df  ,  la  ^wJe  dans  le  tem^e  de  Vul- 
c^îi^^  et  Xuïlus  Hostitius  dans  la 
ciiri^  .QpsUUe.  I^QUS  lisons  dans 
leaappien^  auteurs ,  q« 'après  l'ex* 

gp^iqoa  des  i^is ,  Xe  sénat  s'assem* 
loti  tan tât  dans.  les  temples  de 
Ji^piteri,â'4ppf>l0n.y  deJVfars,  da 
B^Iopç^.^e  Ça^or,  de  la  Con- 
corde», de  la  Vcr^u>  de  la  Fidé- 
lité >  tantM  4ABS,le8  curies. Bos- 
taie  eVPoBap^ïa  ,  dans  les<{ii4dles 
le»  augure^  âyùiitQl  iEa^it  btor  des 
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tempWjpoor  oet  dfet.  Tous  ces 
temples^tormoîent  les  lieux  d'as* 
semblées  du  sénat. 

U  y  ayoit  dés  temps  marqués 
pour  assenUer  le  sénat ,  saroir  : 
ks  oalendes ,  les  nones  et  l^s  ides  j 

Eté  les.  jours  des  oomices^ 
\nt  lesquels  on  traitoit  avec 
iple.  Dans  ees  jours-là ,  la 
loi'Papia  déiendoit  d'assembler  le 
sénat^  afin  que  les  sénateur»  ne 
&08fiQt  point  distraits  dans  leurs 
sufirages  ;  mais ,  suivant  la  loi  Ga- 
bittia ,  les  sénateurs  devaient  s'as-* 
semluLer  pendant  tout  le  mois  de 
£évner^  )NHir  i^pondreaux  \gou- 
▼erneiirs  de  prcmnces  y  et  eece* 
Yoir  4es  ambassadeurs. 

Lorsque  le  sénat  s'assembloit 
àttna  les  jours  fixes ,  marqués  ci- 
dessus,  on  l'appeloit  le  Trai  aé-» 
uat^  Lorsqu'il  s'assemUoit  hors 
de  ce  tempa-là  et  extraordinaire^ 
ment)  pour  traiter  de  quelque 
affaire  de  conséquence  et  inopi-« 
née,  on  le  nommoit  sénat  conTO«» 
que  y  et  il  l'éloit  alors  pai^  le  pre- 
mier magistrat.  De  là,  cette  dis- 
tiuction  de  sénat  ordinaire  et  de 
sénat  conyoqué ,  dont  il  «st  parlé 
dans  quelques  auteurs. 

Le  sénat ,  selon  l'usage ,  s'as-^ 
semUoit  toujours  Je  premier  de 
janvier,  pour  l'inauguration  des 
nouveaux  consuls ,.  qui  prenoient 
alors  possession  de  leurs  charges. 
11  s'assembloit  aussi  quelques  au- 
tres jours  du  même  mois ,  :seloa 
les  anciens  auteurs ,  et  il  n'y  avoit 
d'exceptés  qu'un  ou  deux  jours 
de  ce  mois,  ^qu'au  quinzième. 
La  dernière  partie  de  janvier  étoi  t 
probablement  destinée  pour  les 
assemblées  du  peuple*  lie  làois 
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de  février  éioit  rëseryé  tout  en- 
tier, parTaDcien  usage  ^  au  sénat  ^ 
pour  donner  audience  aux  am- 
bassadeurs étrangers.  Mais ,  dans 
tous  ces  mois  généralement,  il  y 
atoit  trois  jours  qui  paroissent 
avoir  été  destinés'  d'une  façon 
pins  particulière  aux  assemblées 
dii  sénat.  Ces  trois  jours  étoient 
les  calend:es  ,  les  nones  et  les 
ides  ;  c'est  ce  qu'on  préjuge  des 
fréquentes  assemblées  y  tenues 
dans  ces  jours  y  et  qui  sont  rap- 
portées dans  l'histoire.  Mais,  dans 

;  la  suite  des  temps ,  Auguste  or- 
donila,  pàruneloi,  que  le  sénat 
ne  pût  régulièrement  s'assembler 
que  deux  jours  du  mois,  les  ca- 
lendes et  les  ides. 

On  n'assembloit  que  très-rare- 
ment le  sénat  pendant  les  fêtes 
publiques,  destinées  à  des  jeux 
et  consacrées  aux  pompes  de  la 
religion  ,  tt'lles  que  les  satur- 
nales ,  que  l'on  céiébroit  dans  le 
mois  de  décembre,  et  qui  du- 
roient  plusieurs  jours  consécu- 
tifs. Cicéron  ,  lorsqu'il  rapporte 
lesdispules  élevées  dans  le  sénat, 
en  présence  de  deux  ceints  Séna- 
teurs, appelle  l'assemblée  tenue 
dans  cette  occasion ,  une  assem- 
blée plus  nombreuse  qu'il  n'au- 
roit  cru  qu'elle  dùtrélre ,  lorsque 
les  jours  saints  étoient  déjà  com- 
mencés. 

Le  sénat ,  dans  ces  jours  d'as- 
semblée ,  ne  mettoit  sur  le  tapis 
aucune  affaire,  ayant  le  jour,  et 
ne  la  terminoit  point  après  le  cou- 
cher du  soleil.  Toute  affaire ,  pro- 
posée et  conclue  avant  ou  après 
ce  tenmps,  étoit  nulle  et  sujette  à 

^    cassation  \  et  celui  qui  Fa  voit  pro^ 
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posée,  étoit  soumis  à  la  censure  : 
de  sorte  que  ce  fut  une  règle  sta 
ble ,  qu'on  ne  proposât  aucune 
affaire  dans  le  sénat  après  la  qua- 
trième heure  de  l'après-dînerf  ce 
qui  fait  que  Cicéron  censure  ce^ 
tains  décrets  prononcéis  par  M.An- 
toine  dahs  son  consulat ,  comme 
rendus  trop  avant  dans  la  nuit, 
et  qui ,  pour  cette  raison  ,  n'a- 
voient  nulle  autorité. 

On  voit  cependant  un  exem- 
ple d'une  assemblée  du  sénat, 
tenue  à  min  uit ,  l'an  de  Rome  200, 
à  cause  de  l'arrivée  d'un  exprès, 
envoyé  par  l'un  des  consuls ,  pour 
informer  le  sénat  qu'il  se  troii- 
voit  assiégé  par  les  Eques  et  lei 
Yolsques,  dont  les  forces  étoient 
supérieures,  et  qu'il  risquoît  & 
périr  avec  toute  son  armée ,  si  on 
ne  lui  envovoit  un  prompt  se- 
cours ;  ce  qui  lui  fut  accoraé  tovl 
de  suite  par  un  décret.  C'est  De* 
ny  s  d'HaJicarnasse  qui  le  raconte. 
Le  sénat  étant  assen^blé  ,  le  lee* 
teur  sera  bien  aise  de  savoir  la 
méthode  que  cette  compagnie ob* 
servent  dans  ses  délibéra tionSé 

11  faut  d'abord  se  représenter 
qu'à  la  tète  du  sénat  étoient  pl^ 
ces  le  dictateur  et  les  consuls  cuuos 
des  sièges  distingués ,  élevés,  ainsi 
qu'on  le  croit ,  de  quelques  de- 
grés au-dessus  des  autres  bancs. 
Par  égard  pour  la  dignité  de  ces 
premiers  magistrats^  lorsqu'ils 
entroient  dans  la  curie,  tous  les 
sénateurs  étoient  dans  l'usage  de 
se  lever  de  leurs  sièges.  Un  pré- 
teur ayant  manqué  à  ce  devoir, 
un  jour  que  le  consul  M.  Scaums 
passoit  près  de  lui ,  te  suprême 
magistrat  le  panit  d'avoir  mé- 


SE        , 

prisé  sa  dignité ,  etordonna  qu'on 
ne  ploideroitplus  a  son  tribunal. 

Manuce  croit  que  les  magis- 
trats inférieurs  étoient  placés  à 
côté  les  uns  des  autres ,  au-des- 
sous des  sièges  des  consuls,  cha- 
cun suivant  leur  rang  ,  les  pré- 
teurs,  les  censeurs,  les  édiles , 
les  tribuns  et  les  questeurs.  Ce 
qu'il  y  a  de  bien  certain ,  c'est 
que  les  sénateurs  sur  leurs  sièges 
gardoient  entr'eax  un  ordre  de 
préséance  y  pris  de  la  dignité  de  la 
magistrature  qu'ik  avoient  au- 
paravant remplie.  Lorsque  Ci- 
céron  en  parle ,  il  indique  cet 
ordre.  G'étoit  aussi  celui  que 
gardoient  les  magistrats  en  se 
plaçant ,  et  lorsqu'il  s^agissoit  de 
proposer  leur  opinion,  chacun 
dans  leur  rang  et  à  leur  tour. 

Quelques  sayans  conjecturent 
qae  les  édiles,  les  tribuns  et  les 

Îoesteurs,  étoient  assis  sur  des 
ancs  séparés;  avec  cette  difiPé- 
rence  ,  qtie  ceux  des  magiàtrats 
curales  étoient  un  peu  plus  éle- 
Tés  que  ceux  des  autres.  Il  sem-^ 
ble  que  Juvénal  indique  cette 
différence  dans  une  de  ses  satires , 
lorsqu'il  parle  de  celui  qui  veut 
faire  voir  qu'il  a  une  dignité 
curule.   Les  bancs  étoient ,  en 
quelque  sorte  9  semblables  linos 
petites  chaises  sans  dossier.  Sué* 
tooe^  dans  la  vie  de  Claude,  dit 
que  quand  cet  empereur  ayoît 
quelque  grande  affaire  à  pro- 
poser au  sénat,  il  s'asseyoit  sur 
un  banc  des  tribuns,  placé  entre 
les  chaires  curules  des  deux  con<r 
suis  ;  mais  il  falloit  aussi  quUl  j 
eût  d'autres  bs^ncs  longs  ,    de* 
manière  que  plusieurs  sénateurs 
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pouToienl  s'y  placer  :  car  Ci'  é- 
ron,  dans  une  drses  lettres,  rap- 

Krte  que  Cn.  Pompée  appeloit 
\  décisions  du  sénàty  le  Juge- 
ment  des  longs  bancs  y  pour  dlii- 
tinguer  ce  corps  des  tribunaux   • 
particuliers  de  justice. 

Indépendamment  de  la  diver- 
sité des  bancs,  et  des  places  as- 
signées à  chaque  ordre  de  séna- 
teurs, l'un  des  membres  de  cette 
auguste  compagnie  étoît  tou)onrs 
distingue  des  autres  par  le  titre 
de  prince  du  sénat.  Cette  distinc- 
tion, qui  avoit  commencé  soUs 
les  rois,  eut  lieu  dans  tous  les 
temps  de  la  république.  On 
Touint  conserver  celte  première 
forme ,  établie  psir  le  fondateur 
de  Rome ,  qui  s'étoit  réservé  en 
propre  le  cnoix  et  la  nomination 
du  principal  sénateur ,  lequel ,  en 
son  absence  et  en  celle  des  rois , 
de  voit  présider  dans  cett^Misseni- 
blée.  Le  titre  de  prince  du  sénat 
étoit  dans  les  règles ,  et  par  voie 
de  conséquence,  donné  à  celui 
dont  le  nom  étoit  placé  le  pre* 
mier  dans  la  liste  de  ce  corps  ; 
toutes  les  fois  que  les  censeurs 
la  renouveloient.  ' 

On  eut  attention  de  donner 
toujours  ce  titre  à  un  sénateur 
consulaire ,  qui  avoit  été  revêtu 
de  la  dignité  de  censeur.  On 
choisissoit  l'un  de  ceux  que  sa 
probité  et  sa  sagesse  rendoient 
recommandable.  L^  titre  de 
prince  du  sénat  étoit  tellement' 
respecté  ,  que  le  sénateur  qui 
l'a  voit  porté ,  étoit  appelé  de  ce' 
nom  par  préférence  à  celui  do 

Îuelqu'e  autre  dignité  que  ce  fût , 
ont  d  se  seroit  ti^uvé  revêtu. 
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Il  n'y  avoit  cependant  aucun 
droit  lucratif  attaché  à  ce  titre , 
et  il  ne  donnoit  d'autre  avantage  ;  . 
qu'une  autorité  qui  sembloit  na- 
turellement annoncer  un  mérite 
supérieur  dans  la  personne  de 
ceux  qui  en  étoient  honorés. 

Le  sénat  étant  assemblé  ^  les 
consuls  ou  les  magistrats  qui  en 
ayoient  fait  la  convocation  par 
leur  autorité  ,  prenoient, avant 
tout  les  auspices;  et,  après  avoir 
rempli  les  devoirs  ordinaires  de 
la  religion  par  des  sacrifices  et  des 
prières,  ils  étoient  dans  l'usage 
de  déclarer  le  motif  <le  la  con- 
vocation de  cette  assemblée ,  et 
de  proposer  les  matières  de  dé- 
libérations de  ce  }our.  Far  préfé- 
rence à  tout  ^  on  expédioit  d'a- 
bord, et  sans  délai ,  les  affaires 
de  la  religion ,  et  qui  concer- 
noientle  culte  des  dieux.  Lors- 
que le^onsul  a  voit  soumis  à  l'exa- 
men quelque  point ^  on  le.  dis- 
cutoit  :  s'il  étoit  question  de  ren- 
dre un  décret,  il  disoit  son  opi-^ 
nîon  à  cet  égard ,  et  parloit  aussi 
long  -  temps  qu'il  le  vouloit  :  il 
demandoit  ensuite  les  opinions 
des  autres  sénateurs,  en leç  ap- 

Ïielant  par  lenrsnoms,  et  suivant 
'ordre  dans  lequel  ils  étoient 
placés  :  il  coiumençoit  par  les 
sénateurs  consulaires ,  et  conti* 
nuoit  par  les  sénateurs  préto- 
riens. 

Originairement  on  étoitdans 
l'usage  d'interroger  le  prince  du 
sénat  le  premier  :  mais  bientôt 
on  ne  se  conduisit  plus  ainsi ,  et 
cette  politesse  fut  acc^rdé^  à 
quelque^  vieux  séna^çur  «<?iisu^ 
laire,  dîsjtbgué  par  ses  vertu» , 
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jusqu'aux  derniers  temps  de  h 
république ,  que  s'introdolrît  h 
.coutume  fixe  de  donner  cette 
marque  de  respect  à  ses  parex», 
à  ses  a  mis  particuliers ,  ou  à  eeux 
que  l'on  croyoit  vraisemblable- 
ment d'un  avis  coi^forme  'à  ses 
propres  vues  et  à  ses  sentimens 
sur  laf  question  proposée. 

Quelque  ordre  que  les  consuls 
observasseot ,  en  demandant  les 
opinions,  le  premier  de  janvier, 
ils  le  gardoient  pendant  tout  le 
reste  de  l'année.  Jules  César ,  a 
la  vérité ,  se  mit  au  -  dessus  de 
cette  règle ,  et  en  changea  l'usa- 
ge ;  car,  quoiqu'il  eût ,  au  com- 
mencement de  son  consulat , 
interrogé  M.  Crassus  le  premier , 
cependant  ayant  marie  sa  fîUe  à 
Gd.  Pompée,  dans  lé  cours  de 
cette  magistrature ,  il  doi^na cette 
marque  de  prééminence  li  sou 
gendre  ;  politesse  doat  il  fit  en* 
suite  excuse  au  sénat. 

Cet  honneur  d'êti^e  interrogé 
d'une  manière  extraordinaire, 
et  par  préférence  à  tous  les  au- 
tres sénateurs  du  mén^e  ranC, 
quoique  d'âge  plus  avancé  et  de 
noblesse  plus  ancienne,  pardît 
ne  s'être  étendu  qu'à  quatre  du 
cinq  personnages  consulaire^; 
tous  les  autres  sénateurs  étoient 
Interrogés  suivant'  l'ancienneté 
de  leur  âge  :  cette  méthode  étoit 
généralement  observée ,  peùdant 
l'année ,  jusqu'à  l'élection  des 
consuls  suivant  ,  qui  se'  faisoit 
d'ordinaire  v^rs  le  mois  d'août. 
^  ce  moment ,  jusqu'au  premier 
janvier,  eàï  eonséqueiace  d^m 
usage  constamment  suivi  y  «n 
demandoit  ans  conauls  désignés 
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leurs  ayls ,  ayant  ^ne  de  le  de- 
maâder  aux  autres  sénateurs, 

Cbmine  ib  dévoient  parler 
chacun  suivant  leur  rang ,  iU 
nMtôit  pertnis  à  personne  de  le 
faire  avant  son  tour,  à  l'excep- 
tion des  magistrats  qui  semblent 
avoir  eu  le  droU  de  parler  dans 
toutes  les  occasions  ,  et  toutes 
les  fois  qu'ils  le  croyoient  néces- 
saire. -C^est  pour  cette  raison , 
sans  doute,  qu'ils  n'étoieut  pas 
iulerrogés  en  particulier  par  le 
consul,.  Cicérondit,  à  la  vérité, 

Îiue  dai^s  certaines  occasions  il 
ut  interrogé  le  premier  de  tous 
les  sénateurs  privés  j  ce  qui  veut 
dire  que  quelqu*un  des  magis- 
trats avoit  été  interrogé  avant 
lui  ;  mais  alors  ils  l'étoient  ipar 
le  tribun  du  peuple  qui  avoit 
convoqué  l'assemblée,  et  qui 
donnoit  naturellement  cette  pré- 
férenc^e  aux  magistrats  supé- 
rieurs qui  étoient  présens  :  mais 
on  ne  trouve  point  qu'un  con- 
sul interrogeât  d'abord  quelque 
autre  qu'un  sénateur  consulaire; 
ou  les  consuls  désignés^ 

Quoique  cbaque  sénateur  fût 
obligé  de  dire  son  avis ,  lorsque 
lé  consul  le  lui  demandoit ,  il 
n'étoit  cependant  pas  r)e§tVleint  à 
la  seule  question  qui  se  discutoit 
alors.  11  pouvoitpasser  à  quelque 
autre  matière,  la  iraiter  aussi 
longuement  qu'il  vonloit  ^  et 
quoiqu'il  pût  dire  librement  son 
avis,  lorsque  c'étoit  son  tour , 
le  sénat  ne  s'occupoit  point  à  le 
réfutei;,  et  ne  traitoitpas  cette 
question  épisodique  ,  ,à  moins  que 
^f^u'uii  âes  niagi^ats  ne  la 
prcqpptâ^t  dans  ù  mène  assem- 
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I^lée  :  ils  avoient  seuls  le  privir 
lége  de  demander  qu'on  opinât 
sur  quelque  question ,  ainsi  que 
le  droit  dé  renvoyer  celle  qu^  se 
traitoit.  Toutes  les  fob  qu'mi 
sénateur  donno^t  ^n  avis  ,  il  s^ 
levoit  de  sqn  ^iége ,  et  demeuroii 
debout ,  juqu'à  ce  qu'i|  eût  acbevé 
de  parler  -,  mais  quand  il  ne  fai- 
soit  que  se  ranger  à  l'avis  dos 
autres ,  il  demeuroit  à  sa  pl^ce* 
Les  magistrats ,  dans  la  même 
séance ,  avoient  la  liberté  de 
proposer  des  avis  différens,  et  de 
traiter  différentes  questions  dans 
le  sén%t.  Si  par  hasard  on  voû- 
loit  remettre  sur  le  tapis  quelque 
affaire  d'importance,  et  que  les 
consuls  eussent  négligé  de  la 
proposer,  ou  qu'ils  fussent  éloi- 
gnés de  le  faire,  l'usage  étoit 
que  le  sénat,  par  certaine  accla- 
mation qui ,  quelquefois  ,  deve- 
noit  générale,  excitoit  à  la  pro- 
poser, et  lorsqu'ils  refusoient  de 
te  faire  ,  les  autres  njiagistrats 
avoient  ce  droit;  même  malgré 
eux. 

Si  quelque  opinion,  proposée 
à  l'assemblée  du  sénat ,  renfer- 
moit  différens  chefs,  dont  les 
uns  pouvoient  être  approuvés  ^ 
et  les  autres  rejetés  ^  c  étoit  en- 
core l'usage  de  demander  qu'elle 
fût  divisée ,  quelquefois  d'un  ac- 
cord unanime,  et  nar  un  cri  gé- 
néral de  l'assemblée,  exprimé 
par  ce^  mots^  cUifidê ,  dwide  j  ou 
si  dçrùs  la  dbcussion  des  affaires 
il  y  avoit  eu  différens  avis,  si 
chacun  de  «ces  avis  avoit  été 
appuyé  par  un  nombre  considé- 
rable de- sénateurs  ;  le  consul, 
sur  lafiu;  étoit. dan^ l'usage  dç 
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les  rapjieler  tous ,  pour  qae  le 
sénat  traitAl  séparément  cbacttne 
ie  ces  opinions.  Mais ,  en  même 
temps,  ce  niagistrat,  préféroit, 
selon  qn'il  lui  paroissoit  conre- 
nal^le ,  l'opinion  la  plus  fayorable 
à  la  sienne  :  il  supprimoit  alors , 
ou  passoit  sous'silence  celle  qu'il 
désapprouToit  ;  dans  le  cas ,  toute- 
fois, o&  il  ne  paroissoit  ni  diffi- 
culté, ni  opposition,  on  rendoît 
le  décret  sans  demander ,  et  sans 
donner  les  avis  à  cet  éfi;ard. 

Lorsqu'une  question  avoit  été 
décidée  par  le  scrutin ,  on  sépa- 
rpit  les  parties  opposées ,  dans  les 
différens  côtés  de  la  curie  ou 
lieu  d'assemblée-,  ce  <jue  le  con- 
sul ou  magistrat  qui  présidoit 
çn  son  absence,  faisdit  de  cette 
manière:  que- ceux  qui  sont  de 
tel  avis  ,  passent  de  ce  côté;  et 
que  ceux  qui  pensent  diffèrem." 
ment,  passent  de  celui-ci.  L'avis 
que  le  plus  grand  nombre  de 
sénateurs  approuvoit  ;  s'expri- 
tooit  dans  un  décret  qui  d'ordi- 
Jttaire  étoit  conçu  dans  les  termes 
dictés  par  le  premier  de  ceux 
qui  avoicnt  traité  la  question, 
ou  par  le  principal  orateur  en 
faveur  de  cpttc  opinion  j  lequel , 
après  avoir  dit  tchit  ce  qu'il 
croyôit  propre  à  la  rendre  agréa- 
ble au  sénat,  lerminoit  son  dis- 
cours dans  la  forme  du  décret 
qu'il  vouloit  obtenir.  Ce  décret 
qu'on  nommoît^^no^ïw-  consulte, 
étoit  toujours  souscrit  par  un 
noûibre  considérable  de  séna- 
'  teurs  ,  en  témoignage  de  leur 
,  approbation  particulière.   . 

La  république  ayant  été  op^ 
primée  par  Jules  «sar ,  ccltri- 
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Cl  forrooit  tout  seul  Tes  sénafos- 
consultes,  et  les  souscrivoit  du 
nom  des  premiers  sénateurs  qui 
*lui  venoient  dans  l'esprit.  Le 
sénat  se  vit  alors  sans  fonctions , 
sans  crédit  et  sans  gloire .  Ensuite , 
sous  le  règne  des  empereurs^  ce 
même  sénat ,  autrefois  si  respec- 
table ,  tomba  dans  la  servitciae  la 
plus  basse  :  il  porta  l'adulatioa 
jusqu'à  encenser  les  folies  de 
Calieula  ,  et  jusqu'à  décerner 
des  honneurs  excessifs  à  Pallas, 
affranchi  de  Claude.  Pline  le 
jeune,  parlant  de  l'état  de  ce 
corps  immédiatement  avant  le 
règne  de  Trajan ,  avoue  q^u'il 
étoit  toujoiirà  muçt,  parce  qu'oQ 
ne  pouvoit  j  àiri  sans  péril  ce 
qu'on  pensoit ,  et  sans  infamie  ce 
qu'on  ne  pensoit  pas. 

Ce  portrait  est  bien  diffiérent 
de  celui  qu'avoit  fait  long'tempi 
auparavant  du  sénat  de  Borne, 
le  célèbre  orateur  Cinéas ,  lors- 
qu'à son  retour  de  cette  ville  où 
l'avoit  envoyé  le  roi  Pyrrhus,  il 
dit  à  ce  prince  que  le  sénat  kfi 
avoit  paru  une  assemblée  dephk- 
sieurs  rois. 

SÉNA.T  DE  LACÉDÉMONE. 
Koyez  Lacédémone.     , 

SÉNAT  DE  CARTHAGE 
Voyez  Cartbage. 

SENATEUR  ROMAIN  ,  Se- 
nator  romanus ,  membre  du  sé- 
nat de  Rome ,  c'est-à-dire  ^  de  ce 
corps  auguste ,  qui  étoit  Tappui, 
fe  défenseur  et  le  conservateur 
perpétuel  de  la  république. 

On  doit  être  avide  de  savoir 
quel  étoit  le  nombre  des  mem^' 
bresd'un  corps  qui  tenoitdahs 

ses 


ses  mainft  les  rênes  d'an  si  pnîs- 
saut  empire  ^  qui  régloit  toutes 
1^  affaires. a^ec  les  étrangers, 
et  qtii ,  dans  son  lustre ,  présidoit 
à  tonte  la  terre,  On  demande  à 
quel  âge/on  pouToit  devenir  se* 
nateur  y  quelle  quantité  de  biens 
il  falloit  avoir  zvlx  termes  de  la 
loi,  quels  étoient  les  devoirs  des 
sénateurs ,  les  honneurs  de  leur 
cjiarge ,  et  leurs  privilèges.  Nous 
allons  essayer  dé  satisfaire  à 
toutes  ces  questions  curieuses. 

I.  L'opinion  générale  est  que 
le  noinbredes  sénateuraffut  borné 
à  trois  cents,  depuis  le  tempsdes 
rois  jusqu'à  celui  des  Graccbus  ; 
maison  ne  doit  pas  prendre  cette 
fixation  à  la  rigueur ,  parce  que , 
quelquefois ,  ce  nombre  peut 
avoir  été  moindre  ;  et  dans  le 
cas  d'une  grande  diminution  im- 
prévue y  on  complétolt  les  places 
vacantes  par.  une  promotion  ex- 
traordinaire :  ainsi  ,  comme  le 
nombre  des  magistrats  augmen- 
ioit  dans  les  nourelles  conquêtes 
de  la  république ,  et  dans  les 
accroissemens  qu'elle  faisoit  à 
son  domaine ,  de  tnéme  le  nom- 
bre des  sénateurs  a  dû  varier  par 
les  diTers  accidens  aux(|dels  la 
république  fut  exposée  en  diffé- 
rens  temps,  et  qui  durent  laisser 
des  vides  dans  le  sénat 

Le  dictateur  L.  Corn.  Sylla  , 
lorsque  ce  corps  se  trouva  comme 
épuisé  par  les  proscriptkms  et 
les  guerres  civîles,créa  trois  cents 
membres  en  une  seule  fois  ;  il 
les  prit  dans  l'ordre  équestre  : 
cette  augmentation  fit  probable- 
ment monter  le  nombre  entier  des 
sénateurs  à  environ  cinq  cents. 
Tome  XXXriI: 
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n  parott  que  le  sénat  s*est  main- 
tenu dans  cet  état  jusqu'à  la  ruine 
de  la  liberté  par  Jules  César , 
puisque  Cicéron,  dans  un  récit 
qu'il  fait  d'une  affaire  particu- 
liëre,  dit  à  T.  Pomp*  Âtticus^ 
que  quatre  cents  quinie  séna- 
teurs Y  avoieut  assisté ,  ce  .qu'il 
appelle  le  pl^in  èénat. 

II.  Les  anciens  auteurs  nous> 
indiquent  clairement  qu'il  étoit 
nécessaire  d^avoir  uii  certain  âge 
pour  être  élu  séna^teur  ,  quoique 
aucun  d'eux  ne  nous  ait  préci- 
sément marqué  quel  devoit  être 
cet  âge.  n  uit  réglé  par  les  lois^ 
sous  le  règne  de  Servius  TuUius , 

3ue  personne  ne  pourroit  entrer 
ans  le  service  militaire,  qu'il 
n'eût  atteint  dix- sept  ans;  et 
cbaque  citoyen  ,  au  rapport  de 
Poljoe  ,  étoit  obligé  de  servir 
dix  ans  dans  les  guerres ,  avant 
que  de  pouvoir  prétendre  à 
aucune  niagistrature  civile.  Ce 
qui  sert  à  déterminer  l'âge  au- 
quel on  pouvoit  demander  la 
questure  ou  le  premier  grade  des 
honneurs,  c'est-à-dire  ,  l'âge 
de  vingi-buit  ans.  Comme  cette 
magistrature  donnoit  entrée  dans 
le  sénat,  la  plupart  des  sayans  pa- 
roissent  avoir  fixé  l'obtention  du 
rang  de  sénateur  à  l'âge  de  38  ans* 
11  est  vrai  que  quelqi^es  écri? 
vains ,  d'après  l'autorité  de  Dion 
Cassius ,  ont  pensé  que  l'âge  d'ad- 
mission dans  ce  corps  étoit  de 
vingt-cinq  ans ,  ne  faisant  pasat-> 
tention  que  Dion  Cassius  ne  rap-; 
porte  ce  fait  que  comme  une  règle 
proposée  à  Auguste ,  par  son  ta* 
von  Mécène.  Mais ,  a  en  jugeiç 
par  l'usage  de  la  république  en 
D 
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ces  derniers  temps,  l'âge  pour 
être  questear,  ainsi  que  pour  être 
sénateur  ,  étoit  de  trente  ans 
accomplis  ;  parce  que  Cicéron, 
qui  déclare  dans,  que^ues-unes 
de  ses  oraisons  qu'if  avoit  obtenu 
les  honneurs  de  la  répul^lique 
^ns  avoïr  essuyé  aucun  re^ùs , 
et  chacun  de  ces  honneiirs  d^ds 
i*âge  requis  parles  lois,  n*obtinl 
en  effet  la  queslure  qu'à  trente 
ans  passés  :  et  loi^sque  Çn.  Pom- 
pée fut  ùréë  consul  d'une  ma- 
nière exlra  ordinaire,  a  l'âge  ae 
trentë-sll  an's^sans  avoir  passé  par 
les  grades  inférieurs,  Cicéron  ob- 
serve ,  à  cet  égard ,  qu'il  fut  élevé 
ji  la  plus  haute  magistrature, 
avant  que  les  lois  lui  permissent 
^'obtenir  les  moins  considéra- 
bles ;  ce  qui  regarde  l'édilité ,  qui 
étoit  le  premier  emploi ,  appql^ 
Proprement  magistrature ,  et  qui 
tLQ  pouvoit  élre  exercée  qu'après 
un  intervalle  de  cinq  anjs  entre 
cette  charge  et  là  queslure. 

li^ôpinion  que  nous  adoptons 
semble  être  confirmée  par  la  dis^ 
position  de  certaines  lois^  que 
donnèrent  en  divers  temps  les 
gouverneurs  romains  aux  nation^ 
étrangères,  sur. les  règleihens  de 
leurs  petits  sénats.  Par  exemple^ 
lorsque  ceul  dUalèse  .  ville  de 
Sicile ,  eurenVde  gran^îs  contes- 
tations èntr^eux  sûr  l'élection  des 
sénateurs,  ils  requirenl  le  sénat 
dé  Rome  dele>s  diriger  à  cet  égard  j 
et  le  préteur  tl^  Clauditis  leur  en: 
voya  des  lofs  et  des  règlement 
eonvenahles.  L'un  de  ces  règle- 
ineiis  étoit,  que  l'on  ne  pût  de^ 
Tenfr  sénateur  avant  l'âge  dé 
trente  ans ,  et  qu'on  ne  reçût  per- 
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sonne  qlii  exerçât  quelque  ïïs^ 
lier,  ou  qui  n'eût  une  certaine 
quantité  de  biens.  P.  Corn.  Sci- 
pion  prescrivit  )es  Ebiémes  lois  aux 
habitans  d'Àgrigente. 

Enfin,  Pline  fait, mention  d'une 
loi ,  donnée  en  pareille  occasion 
aux  Bithyniens  par  Cn.  Pompée 
}e  Grand.  Cette  loi  défeadoit  là 
réception  danslç  sénatavaut  l'âsç 
de  trente  ans.  Elle  ordonnoit  de 
plus ,  que  .toi}S  ceux  qui  avoient 
exercé  uiie  magistrature  fussent 
conséquemment  admis  dau3  ce 
corps. 

Ces  ,  divers  règlemens  indir 
quent  d'une  manière  assez  claire 
la  source  dont  ils  étoient  émanés, 
et  prouvent  que  les  magistrats 
romains  avpipnt  naturellemeot 
donné  aux  autres  peuples  les 
usages  établis  dans  la  république. 

Cicéron  prétend  que  les  lois 
pour  régler  l'âse  des  magistrats 
n'étoient  ^as>  bien,  anciennes  ; 
qu'on  lés  fît  pourjQiieUre  un  frein 
a  ^ambition  démesurée  ,de3  no- 
bles ,  et.  rendre  tous  les  citoyens 
égaux  daps  Ipi  recherche  des  bon- 
peurs.  Tite.-Liye.nous  apprend 
que  L.  Yillius.,  tribun  du  peuple, 
fut  le  premier  qui  les  introduisit, 
l'an  dje  Kome  07:2.  et  i8q  aYànt 
Père  chrétienne.  Majs ,  bi^.du 
temps  avant  cette  ^oque  ^  .on 
trouve  que  ces  lois  et  ces  usages 
avoient  lieu  a  Rome,  dans  l'en- 
fance même  de  Ja  république; 
par  exemple ,  lorsque  les  tribuns 
turent  institués ,  les  consuls  dé- 
clarèrent dans  le  sénat,  que. sous 
peu  de  temps  ils  corrigeroientia 
pétulance  des  jeunes  nobles,  an 
moyen  d'une  loi  qu'ils  avoient 
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préparée  poar  régler  l'âge  ie$  $é- 
naleiîfs. 

tll.  Il  y  ayolt  uûe  autre  qua- 
lité reguise ,  et  rdgarcWe  comme 
nécessaire  à  un  sénateur.  On  exi- 
geait un  fonds  de  &ien8  considé- 
rable pour  le  toaintien.  de  cette 
dignité ,  et  cette  quantité  de  biens 
étoit  établie  par  les  lois  ;  mais  on 
ne  trouve  en  aucun  endroit  k 
temps  de  cet  établissement^  ni  à 
quelle  somme  ces  biens  dévoient 
monter.  SuétOne  est  le  premier 
des  auteurs  qui  en  ait  parlé ,  et  il 
nous  apprend  que  la  quotité  des. 
biens  étoit  fixée  à  buit  cents  ses- 
terces avont  le  règne  d'Auguste  j 
ce  qui,  suivant  |e  calcul  de  la 
monnoiç  angleîse  ,  monte  de  six 
a  sept  mille  livrés.  Cette  somme  y 
ainsi  que  quelques  auteurs  l'ont 
prétendu ,  ne  devoît  pas  être  re- 
gardée comme  une  rente  an- 
nuelle y  mais  comme  le  fonds  des 
biens  d'un  sénateur ,  fonds  réel  ^ 
appartenant  a  lui  en  propre  ^  et 
estimé  ou  évalué  par  les  censeurs. 
Cette  quantité  de  biens  paroîtra 
peut-être  trop  peu  considérable  ^ 
et  on  ne  la  trouvera  pas  prçpor- 
tionnée  au  rang  et  a  la  dignité 
d'un  sénateur  romain  :  mais  on 
doit  faire  atteptiou  que  c'étoit  la 
momdre  quantité  de  biens  qu'on 
pût  avoir  pour  par:venir  à  ce  grade. 
En  effet ,  lorsqu'il  arrivoit  que  les 
sénateurs  possédoient  moins  que 
cett^,  sompcie ,  ils  perdoient  leur 
place  dans  le  sénat. 

D'ailleurs,  quelque  peu  consi- 
dérable que  paroisse  aujourd'hui 
cette  portion  de  biens,  il  est  cer- 
tain qu'elle  suSisoit  pour  main- 
ienir*  no  sénateur  convenable  - 
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ment  à  son  rang,  -sans  qu'il  (ik,t 
forcé  de  s'occuper  de  quelque 
profession  vile  et  lucrative  ,  qui 
lui  étoit  interdite  par  les  lois. 
Mais  la  constitution  en  elle- même 
ne  paroît  pas  avoir  été  bien  an=- 
cienne  ;  ce  qu^op  peut  aisément 
se  persuader,  puisque^  dans  les 
premiers'  temps,  les  principaux 
magistrats  étoient  tiré^  de  la 
cbarrue.  P.  Corn.  RuBnus,  qui 
avoit  été  dictateur  et  deux  fois 
consul ,  fut  chassé  du  sénat ,  l'an 
de  Rome  435,  et  319  ayant  l'ère 
chrétienne ,  parle  censeur  C.  Fa- 
bricius,, parce  qu'on  trouva  dans 
sa  maison  des  vases  d'argent  du, 
poids  de  dix  livres.  On  ne  don- 
noit.donc  pas  alor$,  dans  l'élec- 
tion d'un  sénateur,  la,  préférence 
à  la  quantité  des  biens.  Nous 
voyons ,  en  effet,  Pline  se  plain- 
dre de, la  vicissitude  des  temps  , 
et  déplorer  le  changement  qui, 
s'^étoit  introduit  dansle  choix  des 
sénateurs,  des  juges  et  (des  ma  gis-, 
trats  qu'on  élisoit,  selon  le  cal- 
cul de  leurs  biens ,  .époque  à  la- 
quelle on  commença  h  nfavoir 
pliîs  d^égard  au  vrai  paérite. 

Cicéron ,  dansune  de  ses  lettres 
écrites  lors  de  l'admii^istration 
ée  Jules  Cé^r,  rend  un  t^moî- 
cnoge  assuré  de  la  quotité  des 
biens  que  de  voit  avoir  un  séûa* 
teur.  il  prie  un  de  ses  aràis ,  qt^ 
avoit  alors  du  crédit ,  d'eœpê- 
çber  que  certaines  terres  aie 
soient  enlevées  par-  les, soldats Ji 
Curtius,  qui,. sans  ces  biens,  n^ 
pourroit  conseiî*ver  le  ratig  de  se;- 
nateur,  auquel  Jules  César  l'arçit 
lui-mêna^.élevé» 

iV.  Ce  iL'étoit'pas  assez  pour 
!>  2 
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ks  sénateurs  d'HToir  une  certaine 
quantité  de  biens ,  il  falloit  en- 
core qu'ils  donnassent  un  exem- 
ple de  bonnes  mœurs  à  tous  les 
cfrdres  de  l'Etat.  Mais^  indépen- 
damment de  cette  régularité  de 
mœurs  qu'on  exîgeoit  d'eux  ^  Ci- 
céron  nous  parle  encore  des  dé- 
Toirs  auxquels  ils  étoient  assu-- 
jettis. 

L'un  de  ces  devoirs  étoi  t  l'obli- 
gation d'être  assidus.  La  liberté 
qu'ils  ayoient  d'aller  à  la  cam- 
pagne^ dans  les  intervalles  d'une 
assemblée  à  l'autre ,  ayant  dégé- 
néré en  abus  y  les  consuls  leur 
défendirent,  dans  plusieurs  cir- 
Gonstances^de  s'absçnter  de  Home 

i>lus  de  trois  à  la  fois ,  et  de  s'é- 
oigner  de  manière  qu'ils  ne  pus- 
sent revenir  dans  le  )our. 

]l>e  second  devoir  consistoît  à 
ne  parler  qu'à  son  tour. 

lia  troisième  règle  de  discipline 
étoit  de  ne  pas  étendre  son  avis 
au-delà  des  bornes  ;  mais  cette 
règle  eut  souvent  ses  exceptions. 

Au  reste ,  im  sénateur  perdoit 

son  état)  lorsqu'il  se  dégradoit 

jKii-mème  en   montant    sur   le 

tlàéâtre,'  ou  en  descendant  dans 

V  parène. 

n  arrivoit  quelquefois  que  plu- 
sieurs des  membres  de  ce  conseil 
suprême  avoîeat  squs  leur  pro- 
tectionvparticulière  y  dés  rois ,  des 
villes  et  des  nations  entières. 

Cicéron  y  rendant  compte  des 
avantages  d'un  sénateur  sur  les 
membres  des  autres  ordres  de  la 
Té|>uUiique ,  dit  mi'il  avoit  l'au- 
l^orité  et  Vétat  âans  Rome,  le 
nom  et  la  faveur  Dbex  l'étranger, 
il  jonissoil  do  privilège  de  pren- 
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dre  place  dans  lés  assemblées  des 
sénats  des  provinces  alliés  à  la 
république.  Quelle  est  la  viQe , 
ajoute  Cicéron ,  dans  les  parties 
les  plus  éloignées  de  la  terre , 
quelque  puissante  et  quelque 
libre  qu'elle  soit^  quelque  ru- 
desse et  quelque  barbarie  qu'elle 
puisse  avoir  ^  quel  est  le  roi  qui 
ne  se  fasse  un  plaisir  d'accueillir 
et  de  bien  traiter  cbez  lui  un  sé- 
nateur du  peuple  romain? 

Parmi  les  membres  de  cet  or- 
dre seulement ,  on  cboisi^soit  les 
ambassadeurs  et  tous  ceux  qu  W 
envoyoit  dans  les  Etats  étrangers  \ 
et  lorsque  des  sénatetu*s  a  voient 
quelque  motif  particulier  de  voya- 
ger au  dehors,  même  pour  leurs 
propres  intérêts,  ils  obtenoient 
de  leur  corps  le  priviléee  d^una 
légation  libre.  Ce  privilège  leur 
donnoit  le  droit  d'être  traités 
ar-tout  avec  les  b9nneur8  dus 
un  ambassadeur,  et  d'être  four- 
nis ,  pendant  leur  route ,  ^d'une 
certaine  quantité  de  vivres  et  da 
choses  qui  pouvoient  leur  être 
nécessaires ,  ainsi  qu'à  leurs  gens. 
De  plus,  pendant  tout  le  temps 
qu'ils  résidoient  dans  les  pro- 
vinces de  la  république ,  leà  gou- 
verneurs de  ces  provinces  étoient 
dans  l'usage  de  leur  donner  les 
licteurs  qui  les  précédoient.  S'ils 
avoient  quelque  procès,  ou  quel- 
que discussion  d  intérêt  dans  ces 
provinces ,  il  paroit  qu'ils  joais- 
soient  du  droit  de  demander  leur 
renvoi  à  Rome. 

Ils  n'étoient  pas  moins  distin- 
gués des  autres  citoyens  dans 
cette  capitale  du  monde ,  par  des 
privilèges  et  des  honneurs  parti<^ 
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culiers  f  puisque ,  dans  les  fêtes  et 
les  jeiix  pubucs^  ils  aToient  des 
places  qui  leur  étoient  assignées 
dansle  lileu  le  plus  commode  et 
le  plus  honorable  -,  lorsqu'on  of- 
froit  des  sacrifices  à  Jupiter ,  ils 
jouissoieht  seuls  du  droit  de  don- 
ner des  fêtes  publiques  dans  le 
Capitole ,  reyétûs  de  leurs  habits 
de  cérémonie^  ou  desbabits  pro- 
pres aux  charges  qu'ils  avoîent 
exercées. 

Us  étoient  encore  distingués 
des  autres  citoyens  par  les  orne- 
mens  de  leurs  nabits  ordinaires , 
ainsi  que  par  leur  tunique^  par 
la  matière  et  la  forme  de  leurs 
souliers  y  dont  les  anciens  auteurs 
rendent  compte  :  l'ornement  de 
leur  tunique  étoit  lé  kuiclave. 

La  forme  de  leurs  souliers  étoit 
particulière ,  et  différente  de  celle 
des  autres  citoyens.  Cicéron  ^ 
parlant  d'un  certain  Asînîus. 
qui  9  dans  le  désordre  général 
causé  par  la  mort  de  Jules  César, 
s'étoit  introduit  dans  le  sénat ,  dit 
que  Toyant  la  cour  ouverte ,  il 
changea  de  chaussure ,  et  devint 
tout  d'xun  trait  sénateur. 

Cette  différence  consistoit  dans 
la  couleur ,'  dans  la  fbrmé  et  dans 
l'ornement  de  ces  souliers.  Leur 
cocdeur  étoit  noire,  tandis  que 
ceux  des  autres  citoyens  n  a- 
voient  pas  une. couleur  particu* 
lière  ,  rt  qu'elle  dépendoit  de 
leur  fantaisie.  La  forme  en  étoit 
en  quelque  sorte  semblable  à  nos 
brodequins  *,  ils  remontoient  jus- 
qu'au milieu  de  la  îàmibe,  ainsi 
qu'on  le  voit  dans  quelques  sta- 
tues antiques  et  dans  des  bas- 
reliefs  g  et  ils  étoient  ornés  de  la 
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figure  d'une  demi-lune ,  cousue 
et  attachée  sur  la  partie  de  de- 
vant y  prèa  de  la  cheville  du 
pied. 

Plutarque  y  dans  ses  Questions 
romaines  ,  donne  diverses  rai- 
sons de  cette  figure  embléma- 
tique. Mais  d'autres  auteurs 
disent  quq  cela  n'a  voit  aucun 
rapport  avec  la  lune ,  quoiqu'il 
parût  que  la  figure  le  dénotât  ^ 
et  que  cette  figure  servoit  seule- 
ment à  exprimer  la  lettre  C, 
comme  un  signe  numératif ,  et 
comme  la  lettre  initiale  du  mot 
centum,  nombre  fixe  des  sénah- 
teurs  dans  leur  première'  insti- 
tution par  Komulus. 

La  toçe  et  là  robe  d'un  séna- 
teur ordinaire  ne  diffêroien  t  poin  t 
de  celle  dés  autres  citoyens;  mais 
les  consuls ,  les  préteurs ,  les  édi- 
les, les  tribuns,  etc.  portoient 
toujours,  dans  l'année  de  leur 
maeislrature  ,  la  prétexte ,  qui 
étoit  une  robe  bordée  d'aune 
bande  de  pourpre  ,  et  c'étoit 
ai^ssi  l'habit  que  tout  le  reste 
du  sénat,  qui  avoit  déjà  rempli 
lés  grandes  charges,  portoit  aux 
fêtes  et  aux  solennités. 

Dai^s  les  commençemens  de  la 
république,  les  sénateurs  n'o^ 
soient  quitter  en  aucun  lieu  les 
marquesdîstinctives  de  leur  rang. 
Mais,  dans  la  suite,  on  se  négli* 
gea  sur  les  bienséances  respec- 
tables. C'est  à  cette  époque  qu'il 
faut  rapporter  le  trait  satirique 
'de  Juvénal  contre  les  séhateun 
'de  Son  temps.  Il  <dit,  qu'//«  ai^ 
"ment  àpçtroîtrp  tout  nus  en  plein 
sénat ,  parée  que  lafoUe  est  moine 
honteuse  que  k»  moUesse.  Le  luxe 
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Tint  encore  au  secours  de  Pindé- 
ceiice  y  et  raimable  sImpUcUé  des 
premiers  Bomains  fut  entière- 
ment bannie. 

Nous  laisserons  là  le  tableau  dfe 
ces  sénateurs  efféminés,  plus  im- 
modestes que  les  courtisa  unes.  Il 
nous  suffira  d'avoir  présenté  au^ 
yeux  des  lecteurs,  Thistoire  d'un 
corps  auguste ,  digne  de  nous  être 
transmise ,  lorsque  ce  corps ,  au 
comble  de  sa  gloire  et  de  son 
pouvoir  ,  étoit  également  ver- 
tueux et  libre  dans  ses  délibé- 
.  rations. 

SENàTORES  MAJÔRtM 
GENTIUM.  f^o/^  Parlicle  sui- 
vant. 

SENATORES  MINORXJM 
GENTIUM.  Tarquin  Tancien  , 
qui  étoit  un  étranger,  et  que  la 
fortune  a  voit  placé  sur  le  trône 
(Je  Rome ,  choisit ,  dans  la  vue  de 
se  faire  dos  créatures  et  d^assurer 
éa  puissance,  cent  hommes  de^ 
meilleures  familles  plébéiennes ^ 
fèt  les  mit  au  nombre  des  patrir 
ciens  [  ensuite  il  les  éleva  au  rang 
àe  sénateurs.  Telles  furent  leè  fa; 
milles  Julia  ,  Seruilia  ^  Quinctia^ 
'etc. 

.  On  appela  ces  derniers ,  iSjena- 
Itères  minorum  gentium ,  sénù^ 
teiirs  djB  moi  ndre  condition.  Alors 
lé  sénat  .se  trouva  composé  dç 
trois  cents  personnes. 

Après  l'expulsion  de  Tarquin 
]esuperbp,L.Junius6rutusajant 
Tait  choix  de  quelques  autres  pouf 
|ès  faire  a.us6i  entrer  dans  le  sé- 
Wt ,  ceux-ci-,  avec  )e  temps ,  fu- 
rent appelés  ^eiiatores  majorum 
^ip»fri*/»^§^t;çws.dfjp][uj5  grandis 
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SÉNAtUSrCONSULTE,  &- 
natûs'Consultum ,  décret,  déli- 
bération, arrêt  du  sénat  romain 
^ur  quelque  question  >  quelque 
point  de  droit,  quelque  âtit,  ou 
quelque  règlement  concernant 
FEtat.  Il  s'agit  de  savoir  comnaent 
se  formoient  ces  décrets^  et  quelle 
en  étoit  la  force. 

I.  Un  décret  du  sénat  étoit 
toujours  souscrit  et  attesté  par 
Un  nombre  considérable  dejiéna- 
teurs^  qui  étoient  intervenus  à 
tout  ce  qui  avoit  été  fait,  et  qui 
y  avoient  ajouté  leurs  noms  com- 
me un  téraoîjgnage  de  l'approba- 
tion particulière  qu'ils  donnoîent 
a  cette  affaire,  ainsi  que  du  res- 
pect qu'ils  avoient  pour  la  per- 
sonne ,  par  l'autorité  ,  pu  en  fa- 
veur de  laquelle  le  décret  avoit 
été  rendu. 

Cessopscriptions  ou  signatures 
étoient  appelées  les  autorités  des 
sénatus-consultes;  et  leHe  étoil 
leur  forme  :  In  senafu  fuerunt 
CCCLXXXm.  On  meUoit  la 
noms  des  sénateurs  et  celui  de  la 
tribu  dont  ils  étoient. 

Lorsque  l'on  découvroll  que  Te 
sénat  étoit  disposé  à  rendre  un 
décret  ,  il  dépendoit  de  quel- 
qu'un des  tribuns  du  peuple  d'in- 
terposer son  autorité,  et.^je  ren- 
verser d'un  seul  mat  to^tce  qui 
avoit  été  résolu ,  par  sa  siipple 
opposition  ,  sans  en  rendra  au- 
cune raison,  Jja  loi  géaëraljç  de 
ces  interventions ,  étoit  q^mç  cha- 
cun des  tribuns  du  peuple  avoit 
3e  pouvoir  de  s'opposer  aux  actes 
de  son  coHèepe ,  ou  de?  niagis- 
tra|s  qui-ftii  étoient  siibord  enviés* 
Le»  tribuns  du  peuple  avoient 
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encore  la  prérogative  de  suppo- 
ser aux  actes  des  autres  magîs- 
irais  ,  sailS  que  personne  fût  eu 
droit  de  contredire  Jiesleurs. 

Hais  9  dans  tous  le«  cas  où  |es 
détermînatiop^  du  sénat  étoîent 
renTersées  par  la  simple  opposi- 
tion d'un  tribun  du'piuple,  ce 
dont  on  trouve  des  exemples  sa  ni 
nombre,  si  le  sénat  é^oit  unanime 
dans  ses  suffrages ,  çt  ^ u'il  fût 
disposé  à  rendre  le  décret ,  on  se 
servoit  d'une  formule  ,  et  le  dé- 
cret cbangeort  pe  nom.  Il  étolt 
appelé  Fautorîté  du  sénat,  s^nat^ 
auciontas, 

0ri  le  niettoît  a^ors  dans  les 
registres  die  ce  cd^i-ps  l  ^uoic^u'îl 
pe  servît  <ju  à  rendre  tpmoignaga 
de  I^â  façon  4é  penser  du  sèn^t 
sur  celte  qHestîonipartîcuHfere, 
çt  à  faire  re£om)|).er  sur  le  tribun 
qui  l'ayôît  emfjécb,^  ^  1^  hainç  de 
I  opposition  fai^e  a,Tin  acte  avan-^ 
^ageûx*  pour  teji;nîr  1^  tfibun&du 
peuple  éloigné»  f^'}\|ip  conduite 
£ic|ieuse  ^ani  dç^s  aSèi^rës  d'îm-^ 

Îoîjtancê ,  ceux  qui/lpient  d'avis 
e  rendre  un  décret  y,aj.outoicnt 
Gije^  si  quelijàVn  so^cjeoit  à  s'y 
op£<jser^  onïe.regar^ero/^pomme^ 
ayant  tfavaillé  cfHflr^^fdO,  mtérèlfilf 
de  la  republîque,i'  ,,  /^  \  * 
Cette  clause ^ n^|^flp^ouiSL*ser- 
voit  rarement  à  mçWrçî.un  freiijr 
a  l'entreprise  d es  tri bun^s  du  peu- 
pi  e  ,  accoutumés  i  wj^  leur  op»- 
position  avée  t^  PfJ^P^^.  ^îl>erté. 
^ùfi  dans  lies  occasion?  les  plus, 
in^ïfferentes^  |^s  sénàt.eprp  W 
moips  considérçrblea,  les  factieux, 
f t  tes  oheCs  de  p^fU  /avouent  en*-; 
çpre  difiÊrens  mpjens  ^'enapê'- 
çker  oii  de  r^jawjéf  uil  décrqtv 
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80U8  plusieurs  prétextes  et  p^r 
les  x)bstacles  qu'ils  y  mettoîent. 
Tantôt  par  des  scrupules  en  ma- 
tière de  religion  ;  ils  supposoient 
gue  les  augures  n'étoient  pas  fa- 
vorables ,  et  cju'ils  n'avoient  pas 
été  pris  légitimement;  ce  qui, 
étant  confirmé  par  les  augures, 
retardoit  l'affaire  pour  quelques.  , 
Jours.  Tantôt  ils  in;srstoient  sur     ' 

f[gelque  prétendu  passage  des 
ivres  sybfflîns ,  qu'il  falloU  a)prs 
consulter  ,  et  qu'jls  interjjré- 
tojent  selon  leurs  vues. 

C'est- aînsj  que ,  dans  une  cônr 
testation  qui  s'éleva  sur  la  pro- 
position faite  de  remettre  le  roi 
^olémée  sur  le  trône  A'|Igypte  y 
le  tribun  du  peuple ,  Ma  Catpn  ^ 
dit  d'ptique ,  qui  s'y  opposoit  ^ 
:papportâ  quelques  vers  dçs  Jîvrîç^s 
sy ml ïin^ ,  qui  avertissoieqt  de  ne 
rétabljf  $pr  sou  tr^e  aucun  roi 
S'Egyp^e  avec  une  armée  ^  ce  qui 
fît  qU  on  décida  dans  cette  oc- 
casion qu^l  étoit  i^àugereux  de  . 
donner  a  Ptolémé^  ùue^  âi*mée 
pour  rentrer  dans  son  royaup^. 
j  J)(aÎ5  la  méthode  la  pIu^prdÎT 
paire.  4^mpêcher  Ja  décîmn» 
^'une  affaire,  étoit  celle  d'eov- 
pfpyei?  Je  jour  entier  à  parler 
deux  ou  trois  heures  de  suite,, 
dc;  façon  qu'il  ne  restât  pas  a^seat 
de. temps  ce  Jour-Ia.  On  trouve,, 
dans  le»  ancieus  auteur^  ^  des 
exeiup^e;»  de  cette  conduite  j  et ,. 
l9;rsque .gpelqu'un  dés  magistrat^ 
tes  plu^  ^ditîeux  abusoit  U*op 
ôuverfjsmient  de  et  drpit  contre 
îe  pei^çWnt  général  de  Fa^sem- 
filéjç ,  Teç^  çéua^eurs  étoient  j^ïors^ 
si  îiçQpa^eus  qu'ils  [i]^  impospîent 
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force;  et  ils  le  ttrèubloient  ie 
I  :  telle  manière  par  leurs  clanie.ui^s, 
leurs  huées  et  leurs  sifflemeas , 
qu^ls  Tobligeoielit  à  se  désister. 
Il  est  probable  que  les  lo  s  exî- 
geoient  la  présence  d'un  certain 
nombre  de  sénateurs  pour  rendre 
un  acte  légitime ,  et  donner  de 
la  force  à  un  décret  y  puisqu'on 
s'opposoit  quelquefois  aux  con» 
suis ,  sous  prétexte  qu'ils  avoient 
poursuivi  des  décrets  subreptîces 
secrètement  dans  une  assemblée 
qui  n'étoît  pas  assez  nombreuse, 
lions  ToyoQS  au^si  que  le  sénat 
avoit  renvoyé  quelquefois  cer- 
taines affaires ,  lorsqu'il  ne  s'étoit 
pas  trouvé  un  nombre  su£5sant  de 
sénateurs  pour  les  décider.  C'est 
pourquoi ,  lorsque ,  dans  une  as- 
semblée qui  étoit  imparfaite ,  un 
des  sénateurs  avoît  dessein  d'em- 

Sècber  le  jugement  d'une  af&ire , 
intimoit  le  consul  de  compter 
le  sénat  ^  ea  loi  adressant  ces 
mots  :  Numera  sena^um  ,  comp- 
tez les  sénateurs. 

On  ne  voit  ^  à  la  vérité  y  dans 
aucun  des  anciens  autei|rs  ,  qu'il 
faillit  un  nombre  déterminé  de 
sénateurs 9  si  ce  n'est. dans  un  ou 
deux  cas  particuliers.  Par  îexem-* 
pie  I  lorsque  les  Bacchanales  fu-<^ 
rent  défendues  à  Rome ,  il  fut 
ordonné  que  personne  n'o^t  les 
célébrer  sans  une  perki(iis8iôn  par- 
ticulière accordée  à  cet  effet  par 
le  sénat  composé,  au.  ntoins  de^ 
cent  sénateurs:  Peut-^trè  '^  dans 
ce  temps-là  étoit- ce  le  nombre 
juste  et  requis  dans* tous  1^  eus/ 
et  lorsque  le  séniii  n'étbît  eom-* 
posé  que  de  trois  cents  personnes^ 
hff  sâiftlud'-coiisiiUe  dont  nous 
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parlons  Tut  fait  dans  le  temple  «le 
Bellone,  l'an  de  Boipe  56^,  et 
,  i86  avant  Tère  chrétieYme ,  sous 
le  consulat  de  Sp.  Postumiutf  Al- 
binus  et  de  Q.  Marcius  Philippus. 
Ce  sénatus-consulte  avoit  été  ré- 
digé en  langue  osâue. 

Environ  un  siècle  après  >  lors- 
que le  nombre  des  sénateurs  fut 
augmenté  et  porté  Jusqu'à  cino 
ceats,  C.  Cornélius  9  tribun  du 
peuple  >  donna  lieu  à  rétablisse- 
ment d'une  loi  qui  Atoit  au  sénat 
le  pouvoir  d'absoudre  qui  que  ce 
f&t  de  l'obligation  des  lois  ^  si 
deux  cents  sénateurs'  au  moins 
n'avoient  été  présens  ail  déciet 
d'exemption.  C.  Cornélius  vou- 
lut rétablir  U  jurisprudence  des 
premiers  temps  de  la  république, 
suivant  laquelle  le  sénat  n'accor- 
doit  point  de  dispense  o&la  clause 
de  la  faire  Sgréer  au  peuple  ne 
fût  insérée.  Cette  clause  ,  qui 
n'étoit  plus  ^e  dé  Style  >  négligée 
même  aepuis  quelque  tenfips  dans 
les  dispenses ,  dont  un  trës-pètit 
nombre   de  sénateurs  s'étoient 
rendu  les  maîtres ,  di^aisoit  au 
sénat.   Il  fut  cependant  f<Nreé , 
après  une   pénible,  résistanœ, 
Pan  de  Ronié  685  ,.et  67  avant 
l'ère  chrétienne,  soûs  le  consulat 
de  C.   Calj>urnius  Pison  et  de 
Man.    Acilius  Glabrion  y   d'ac- 
cueillir cette  loi  dans  les  comices. 
On  fit  en  même  temps  défense  à 
celui  qui  àuroit  obtenn  la  dis- 
pense, de  s'opposer  à  ce  .qui  en 
seroit  ordonné;  pW,  le  peuple, 
lorsque  le  décret  d'e^emptibo 
lui  seroît  rapporté. 
~  Après  tdut ,  il  est  assez  difficile 
de  décider  quel  pombre  de  sé« 
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Dateurs  étoit  requis  pour  porttr 
un  séoati]&-con8ulte.  Les  anciens 
aoteurs  ne  nous  en  apprennent 
rien  exactement ,  et  par  consé- 
quent nous  ne  faisons  que  de- 
viner, Deiijs  d'Halicarnasse  a 
écrit  qu'Auguste  voyant  que  les 
sénateurs  étoient  en  petit  nom- 
bre ^  régla  qu'on  pouvoit  porter 
âes  sénatus-^nnsultes ,  quoiqu'il 
n'y  eût  pas  quatre  cents  sénateurs 
présens.  Anciennement ,  dit  un 
anteur ,  il  n'étoit  pas  permis  de 
porter  àe»  sénatos  •  consuhes , 
qu'il  n'y  eAi  trois  cents  përes 
coDscripU  da  méiiie  sentiment  ; 
mais  ce  passage  paroit  plutôt  se 
rapporter  au  nombre  des  avis 
qu'à  celai  des  'aénateof^.  II  est 
cependant  certain  qu'il  f  avoit 
un  nombre  de  de  lënatenrs  né-, 
cemaires  pour  les  sénatus-con- 
suites.  Car ,  c<nniBe  il  a  déjà  été 
remarqué  ,  tout  sénateur  qui 
vouloit  empécber  de  porter  des 
sénatus- consultes,  pouvoit  dire 
aux  consuls  :  Compte»  In  ténu'' 
teuT9m 

Les  décrets  du  sénat  étoient 

d'ordinaiie  1ns  et   pid>liés  dès 

qu'ils  étoient  rendvs^  et  l'on  en 

;    déposoit  toi^ourt  ime  copie  aiH 

tbentîi^uedans  le  trésdr  public  » 

?nl  étoft  au  Capitule ,  au  lieu  o& 
on  a  placé  d^fmis  le  palais  dn 
Gonftèinratenr. 

SùDS'ce  préalable  y  en  ne  les 
reeardoir»  pas  comme  décrets 
valides ,  et  roidus  selon  la  forme 
des  lois.  Lorsque  l'affaire  dont 
on  traitoit  dans  le  jour  étoit  finie, 
le  consul  ou  quelqu'autre  magis- 
trat ,  qui  avoit  convoqué  l'assem- 
I    blée  y  étoit  dans  Fusage  de  la 
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séparer^  et  de  la  rompre  par  ces 
paroles  :  Pères  oonscriptê ,  Un* est 
plus  besoin  de  vous  retenir  ici  ; 
ou  bien  :  //  ny  a  plus  rien  qui 
vcfus  retienne  id. 

II.  n  est  encore  bien  dfflicile 
de  dire  précisément  quelle  étoit 
la  fisrce  des  décrets  au  sénat.  Il 
est  certain  qu'ils  n'étoient  pas 
regardés  comme  des  lois  ;  mais 
il  paroît  qu'originairement  ils 
avoient  été  rendus  dans  le  des- 
sein do  préparer  la  loi  dont  ils 
étoient  coiUme  le  fond  et  la  base 
principale.  Ils  aVoient  une  espèce 
de  force  et  d'autorité  provision- 
nielle,  jusqu'à  ce  que  le  peuple 
en  eût  feît  une  loi ,  selon  leà 
fmmes  présèi*îtes  et  ordinaires  \ 
icar,  dans  tous  les  siècles  de' là 
république;  on  ue  fit  jamaisau- 
cune  loi  sans  le  consentement 
général  du  peuple. 

Les  décrets  du  sénat  r^gar- 
doienlT  principalement  la  partie 
iexécutnce  du  gouTémement,  la 
destination  -des  provinèes  à  leurs 
magistrats  ;  la'  quotité  deé  appoin- 
temetmdes  généraux.Ilsportoient 
aussi  sur  le  nombre  des  soldats 
qu'taieur  doflnoit  à  cominandcr^, 
etsnf  toutes  Ici  affaires  iâiprévues 
lj%  de  basard  9  sur  lesquelles  on 
n'avoît  fait  aucun  règlement,  et 
qui  <en  requéroient  un;  de  sorte 
que  l'autorité  dé  la  plupart  de 
ces  décrets  n'étoit  que  passagère 
et  momentanée  y  et  qu'ils  n'a-^ 
voient  ni  force  ni  vigueur,  si  ce 
n'est  dans  des  occasions  particu- 
lières /  et  pour  lesquelles  ils 
avoient  été  faits.  Mais,  quoiqu'à 
la  rigueur  ils  n'eussent  point 
force  de  loi ,  ils  étoient  cepen- 
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dant   regardé»  comité  oblTga* 
toires ,  et  l'on  y  obéîssoit. 

Tom  iep  ordres  des  ci^oyeius 
a'jsoutuettoleatyfQsqu'^  c^  qu'ils 
eussent  été  annulés  par  qi^iquç 
antre  décf»^ ,  ou  renversés  par 
FéUibfisseipent  de  quelque  loi.  Il 
estirrai  que  le  respect  qu'on  avoift 
pour  ces  décret»,  étoit  plul,ôt  la 
suite  d'un  usage  reçu ,  et  y^noU 
plus  de  l'estîme  générale  deç  ci- 
toyens pour  l'autorité  de  ce  conr 
^il  suprême ,  que  d^  quelque 
/>blîgation  prise  de  la  foreoie  du 
gouvernement ,  puisque  dans  les 
temps  les  plus  recu)^ ,  lôrsq^u'p^ 
naîssoH  qu^Ique  difficulté  sur<ip^ 
décret  particulier  ,pons  trouvcH^ 
qujR  lef  coosuls:;  ausLquels»  l'iw^ 
cution  en  étoit  confiëie  j  et  qui  n^ 
ypuloiei^t'pas  lemr  donner  $9re« 
de  loi  9  se  Condoieot  siir  ce  qu'ils 
étoient  faits  par  leurs  prédéoe/Sy 
^eurs  ,  et  donnoîent  pot»r  r^iion 
que  les  décrets  du  sénat  ^e  de^ 
voient  avoir  li^fi  Qu'uufB  ai|né^ 
feulement ^  et  penoant  la  duré^ 
de  U  magistrature  de  çe^fx  qui 
les  avQi^nt  rendpis  ou  fait  rmâr^f 

Cieéron ,  dans  un  oas  pareil , 
lors^'il  plaidoit  la  eâusè  d'up 
de  ses  cU^ns ,  qu^ldéfeiidok  Èikt 
fcméprâ  qu'il  avoit  ma  rnué  pour 
rni  décret  dn  sénat  ^d^elartf  q^e 
ce  décret  ne  devolt  artjir  tknaxm 
effet,  parqe  qu^il  n'avoît  jamais 
été  ^rt«}  au  peuple  pour  en  re-^ 
lavoir  IVutorité  d'une  lot»  •       * 

Dans  ces  deux  cas  ^  quoique  les 
CoHsû}^  et  Cîçéron  ne  dissent  rîei^ 
qui  bè  fit  fond^  et  q^i.iîe  (îoaVînt 
k  la  nature  de  la  cause  ^  ils  le  cïîr 
soient  cependant,  peult-êirépUt? 


SE 

par  nécessité ,  et  à  raison  de  Fi r»- 
lérêt  particulier  qu'ils  y  avoiënfj 

Subits  ne  Pauroient  fait  dans 
'autres  circonstances.  Les  con- 
suls le  faîsoient  pour  éviter  rexé-i 
Cttiion  d'uae  Ipi  qui  neleur  plaî-l 
soit  pas,  et  Cîcéron  pour  ta. dé- 
fense d'un  client  qui  se  trouvoî^ 
dans  le  pîâs  grand  danger. 

Mais  ^  y érit^blemien t ,  d^m  Rou- 
tes les  ocj(^si/ons^,,  le»  magî^|rats 
principaui: ,  soit  de  Eome ,  soit 
du  d^^rs,  pajRoissçnt  avQireu 
pUifl  pu  .mo\9fi  de  respect  pouf 
les  décret  d^.séf^at,  ^e^D^  qp'i{f 
étoient  plus  ou^qi^iis  av^ntagieiix  | 
à  leur  int^^i^rticuUer  et  ^i«uf 
pencbantt ,  qfi  ^  p^i^ti  qm!i)s.a-j 
voient  ^mbi^4^  ,dwi$  U,rèpu- 

Dmts  le»  dertÂers  temp»^  Ion- 
ffjafi  le  pouivoir  suprême,  uettrpé 
par  quelqù'im  4e  ces  ehefii  trop 
iameux-^eat  sônnonté  tieus  les 
obstacles  V  el  mis  à  l'écart  toute 
sorte  de  «efitttmes  et  de  'h>tSt 
dcmt  le  mftiniîe»  et  la  conserva- 
tion pouvoient  nuire  à  leurs  vne^ 
ambitieuses  ,'n0cis  wcfjf<mB  (jmles 
décret»  du'  sénat  étoient  traité» 
avec  beaucoup  de  mépris  psâfeox 
et  par  leurs  créatœres  ,  tandis 
quife  «voient^à  lenrs  ordr^tme 
populace  subordonnée  aoîsslcbi^ 
rompiie  que  pfeimpte  à'Ieii^  ac 
cordertout  ce  <{u'ils  dematidiMnt 
fusqu^a^ft  vïtiiie' entière  de'bt  ré- 
p'uftliqtie.'  "  •    '         ^*  '  ' 

SENU^fîttÉRfp,  fifs  eï 
succe§se\ir  ae  3almanàsar  au 
royaume  d'Assyrie,  céRbre  par 
sa  malheureuse  expédition  con- 
tré Ta  JuSée^ioii,^  cfâns  ùjie^ule 


SE 

jxnit  ,*îl  perdît  cent  qo^lre-iHngt- 
cînq  mille  hommes ,  fut  forcé  à^ 
retourner ,  et  oùîl fut  «s«a$$iné. 

SEKOPÏES,  people  de  la 
Gauk  celtique. 

1\  j  avoit  afissi  le»  Senon£9  d'I- 
talie dans  la  Gaule cispadane^gMr 
le  bor4  de  la  mer  Adriatique*  Ik 
étoient.  Gaulois  d'origioe» 

SENTI  A ,  déesse  qu'on  adoroU 
comme  inspirant  les  pensée  aM 
boDimes. 

SENTINXJM,  Tille  d'Ualit 
dans  rOmbrie  ;  PHoe  en  noiBiM 
les  b^biiaus  SentinaUs  ,  et'  les 

f»lace  dans  la  sixième  régipn  àm 
Italie. 

SENTINUS,  dien  à  ^ui  V<m 
rendoit  un  culte  particulier,  par* 
ce  qu'il  étoit  re|^rdéiQommedoQ^ 
nant  le  sentiment  ^x  ^ilfaiu  dès 

Îp'ils  étoient  nés  ou  çooçiis  d^iii 
5  sein  de  leur  mère. 

SEHUIUS ,  dieu  mie  Fon  fei- 
sojt  présider  à  J«i  Tie^lis^se. 

SEPHAATH ,  yille  de  Pales- 
tine ,  appelée  p9i*la  suu^  Iff/m^, 
anatHme*  Ju4f  ^  âi^néou  v  dé* 
fireii^les  Chai^néç^  qui  fbabir 
toient,  et  le9||fi^^«^aç«^  ^|i  &\  d» 
Tépée.  t 

SEPHAB^  BiWrt^^e  dWîenI, 
supijiiacenimeoLt  4,v^  ^nyirons  d« 
i^ménie. 

SEPHARVAIM^  ville  xjne  Ton 
çroU  avoir  éi^  1^  jclicfr-lieu  des 
.S^pWvaïm ,  peuple  d^^i^t  il  est 
îaLt.ifîQjentioi^  ,daps  ri^ci?itare-> 
3aiM^. 

jS£PH£Il,  p^ontagne  ^i  bk% 
utiles  ^oampempns  ides  Israélil^ 
dapsAe  désert  ide^  Cççjbk^h^* 

SEPHORA ,  iUle  de  J[e|bjK) , 
fat  mariée  à  MaJ(^« 


SE  59 

SEPHORIS ,  Tîlle  de  U  tribu 
de  ZabuloB  ,  capitale  de  la  Ga« 
|iiée  ;  elle  fut  nonunée  par  la  snite 
Diooê&mrèe^  EUe  a'éliait  pas  loin 
4u  Thabor. 

SEPIADE^  promontoire  de 
Grèce  dana  la  Magnésie ,  contrée 
de  la  Thecsaltc  ^  étoit  sitviée  àv 
Fentrée  da  goUe  Péhsgtqiie. 

SEMKUM,  ville  d'Italie  au 
pays  des  Samnîtes  pfës  du  mont 
Apennin;  Pline  en  nomme  les 
habita  n s  Sepinates. 

SEPLASIE,  5<pA7«>.  On  croît 
que  c'étoit  la  place  publique  de 
Capoutf.  Cicéron  partp  cuvent 
de  ce  lieu.  , 

SEPTA ,  nom  que  Ton  clon- 
noi^  anciennement  k  ^^  clos  ou^ 
un  endroit  fier^aé  de  barricreaou 
^e  lustrades  fuites  de  planches, 
psr  où  Ton  paasoit  ppnr  donner 
sa  voix  i^ng  les  a^seinblées  des 
Romains ,  qui  se  tenpient  4an^  le 
cb^jOf  dp  Mars. 

On  ^o^moU  enoQi^  ^  ploa 
çu  e^plû^  Qyilia. 

SEPTA^iXË  [lavenîon  des]. 
V«Asion  ^cqne  des  livres  de 
ra^cien  testament ,  k  l'asagp  des 
Sj4iagegues  »  faite  par  ardre  de 
Ptolémée  PhUadelpbe,  roi  d'E- 
l^ple ,  par  u^uîe  iiMerprètea. 
Le  plus  a  ncien  et  le  meifleur  ma  - 
liiisierH  iU^  Replante  «  c'est  t'A- 
l^aindrin  qui  est  dans  la  biblio- 
tbo<|ué  -dp  roi  id'AngleSerre  k 
Saini-Jamj^  ;  il  est  tout  An  lettres 
capîtHles^^Aoadlstinctxnnde  cba- 
nitreii ,  de  rerseis  ^  ni  de  mots.  Ce 
fnt  wi  présent  fait  à  Ghaitles  V. 
por  Cyrille  Lutcsr,  alors  patriar- 
che deConstantinople^quiPavoit 
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étéauparaTantd'Alexandrie,d'o{i 
il  emporta  ce  nianuscïrit. 

SEPTEMBRE  ,  Septêmber  , 
septième  mois  de  Tantiée  ro- 
rodioe ,  étoit  sous  la  protection 
de  Vfilcain, 

On  le  trouve  personnifié  sous 
la  figure  d'un  homme  presque 
nu ,  ayant  seulement  sur  Tépaule 
une  espèce  de  manteau  quiflotte 
au  gré  des  vents;  il  tient  de  la 
main  gauche,  un  lézard  attaché 
par  une  jambe  à  une  ficelle.  Ce 
lézard ,  suspendu  en  l'air ,  se  dé- 
bat autant  qu'il  peut;  aux  pieds 
de  l'homme  sont  deuk.  cuves  ou 
vases  préparés  pour  la  vendange , 
comme  le  marquent  les  quatre 
vers  d'Ausone,  dont  voîci  lé  sens  : 
«^Septembre  cueille  les  grappes; 
c'est  dans  ce  mois  que  les  frtiits 
tombent  ;  il  se  divertit  k  tenîf  en 
l'air  un  lézard  attaché  par  le 
pied  y  qui  se  démené  d'une  ma- 
nière agréable.  » 

SEPTEMVIRS,  SepâèmpiriJ 
nom  '9è  'sept  prêtres  romains , 
chargés  de  faire  les  sacrifices* 
après  les  jeux.  .  '' 

SEVrÈMK  y  Sepùerium /Uti 
que  les 'habita  ns  de  Delphes  ce-» 
lébroient  tous  les  neuf  atis ,  enr 
mémoire  du  combat  et  de  la  vic- 
toire d'Apollon  contre  le  serp^HC 
Pjthon. 

SEPTIER ,  SextariuB ,  me«ure 
des  liquides  chez  les  Romains  ; 
elle  contenoit  À  peu  près  trois 
demi»septiers  de  Paris.  On  l'ap- 
peloit  Sextarius ,  parce  que  c'é- 
toit  la  dernière  partie  du  congé; 
c'étoit  la  mesure  d'Auguste  poiir 
le  vin  y  quand  il  vouloit  boire  un 
peu  plus  qu'à  son  ordinaire. 
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Leseptier  des  armées ,  Sexi 
rius  castrensièy  étoit  le  double 
celui  de  la  ville. 

SEPTIMI ANE  [la  porte],  5 
timiana porta,  une  des  portes 
Rome  entre  le  Tibre  et  le  Jai 
cule. 

SEPTÏMIUS  [L.],  officî 
romain  au  service  du  roi  d'I 
gjrpte  ;  il  fut  un  de  ceux  que  I 
monarque  chargea  d'assassb^ 
Pompée  y  SQus  lequel  il  avoit  sd 
yi ,  et  qui  lui  avoit  confié  un  e4 
ploi  considérable  :  il  n'en  fut  p 
moins  celui  qui  lui  porta  le  pn 
mier  coup.  '  ! 

SEPTIJ4ENTIUM ,  fête  i\ 
sept  montagnes  de  Rome  ^  qu'd 
célébroit  en  décembre;  on  raiso 
ce  )our-là  sept  sacrifices  en  se 
différens  endroits;  on  s'envoy( 
des  présens ,  et  les  empereul 
faisoient  des  libéralités  au  peupî 

SÉPULTURE.  L'antiquité 
regardé  la  sépulture  comme 
devoir  des  plus  sacrés  dont  on 
pouvoit  se  dispenser  sans  s'er 
poser  à  là  vengeance  des  dieox. 
Parmi  les  Jtetn ,  on  l'accordoit 
même  aux  «nminèls.  Les  empe- 
reurs Dioclétien  et^  Maximien 
vouluretit  qu'on  donnât  la  ié- 
pulture  à  ceuï  qu\>n  avoît  sop* 
plîçiés  y  et  .firept  chacun  un  res- 
fcrit  à  ce  sujet. 

A  Bome,  au  commencement 
de  la  république ,  tous  les  ci- 
toyens a  voient  leui*  séptilttôri; 
dans  la  ville;  mais  l'infection  qoii 
les  corps  enterrés  causoient  ddtif 
un  climat  si  chaud,  fît  coÀ' 
prendre  dans  la  loi  des  dotfse 
tables  la  défense  d^ensevelir'les 
morts  dans  l'enceln^  de  Rome; 
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on  n'accorda  ce  droit  qu'aux 
Ycsiales  ^i  à  on  petit  nombre 
d'hommes  oui  aToient  rendn  de. 
grands  semces  à  l'état. 
I  Les  Romains  placèrent  leurs 
tombeaux  bors  de  la  liUe  y  et  les 
élevèrent  sur  les  grfinds  chemins 
les  plus  fréquentes. 

SÉQUANOJS ,  peuple  dé  la 
Gaule  celtique;  il  confinoit^  du 
câfté  du  nord  aux  Rauraces  -,  du» 
colé  de  l'orient  aux  Helrétiens  ; 
du  côté  du  midi  aux  AUobro- 
ges;  et  du  côté  dé  l'occidenfliut 
Ed&ens  et  aux  Lingones. 

SÉQUANOISE  [k  grande], 
Maxima  Sequancrum ,  prQTÎnce 
de  la  Gaule,  formée  du  pays  des 
Séquanois  et  déi  HelTétiens. 
Sextns  Rufus  la  joint  ayec  les 
deux  Germanies  et  les  deux  Bel* 
giqaes. 

SEQUESTRES  ,  Sequestri  ; 
c'étoient  à  Rome  des  entremet- 
teurs charffés ,  dans  les  élections, 
de  gagner  les  suffra&es  du  peuple 
en  déposant  chez  le  Totant  les 
I   sommes  d'argent  promises. 

SER ,  ville  de  Palestine ,  ^ue 
le  liyre  de  Josué  met  dans  la  tribu 
de  Nepblali. 

SERAPHINS,  nom  donné  à 
des  anges  du  premier  ordre ,  de 
la  première  hiérarchie  ;  ce  mot 
ï  Vient  de  Thébreu  zaraph  ,  qui 
▼eut  dire  brûler,  enflammer,  etc., 
et  l'on  croit  que  ces  esprits  alertes 
sont  ainsi  nommés  a  cause  de 
l'amour  divin  qui  les  coasume. 
Isaie  les  représente  au-dessus  du 
tr^e  de  l'éternel,  a  jant  six  ailes, 
deux  dont  ils  Toiloient  leur  face , 
deux  dont  ils  couTroient  leurs 
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pieds,  et  deux  dont  ils  se  ser- 
Toient  pour  voler. 

SERAPION ,  gouip«rneur  de 
l'île  de  Cypre  pour  la  couronne 
d'Egypte ,  vers  l'an  44  avant  Jé- 
sus-Christ. Use  montra  d'un  parti 
contraire  à  celui  de  Gléopatre , 
qui  s'en  vengea  d'une  manière 
aussi  cruelle  qu'impie,  en  le  fai- 
sant mourir,  après  l'avoir  arra- 
ché du  temple  d'Hercule ,  asile 
Wàcté  oii  il  s'étoit  réfugié. 

SERAPIS,  grand  dieu  des 
E^ptiens  ;  on  lui  donne  cette 
épitnète  de  grand  dans  plusieurs 
inscriptions  ;  fort  souvent  on  le 

Irenoit  pour  Jupiter.  Tout  porte 
croire  que  cette  divinité  étoit 
inconnue  en  Egypte  avant  les 
Ptolémées.  Hérodote ,  dans  son 
second  livre ,  ou  il  nomme  en 
divers  endroits  les  dieux  ég}p- 
tiens,  ne  fait  point  mention  de 
Sérapis;  on  ne  voit  pas  même  sa 
figure  dans  la  table  isiaque ,  qui 
comprend  toute  la  théologie 
égyptienne ,  et  tous  leurs  dieux 
grands  et  petits. 

Plusieurs  d'entre  les  pères  de 
l'église  ont  cm  que  c'est  Joseph , 
iils  de  Jacob ,  oui ,  en  qualité  de 
bienfaiteur  de  l'Egypte ,  fut  ho- 
noré comme  dieu  sous  le  nom  de  ' 
Sérapis  :  mais  ce  n'est  là  qu'une 
conjecture. 

On  s'étoit  généralement  formé 
de  Sérapis  une  idée  comme  d'un 
dieu  unique,  qui  comprenoijt  les 
attributs  de  tontes  les  autres  di- 
vinités y  d'£$culape ,  d'Osiris ,  de 
Jupiter ,  de  Pluton ,  de  Neptune , 
etc. ,  ce  qui  donna  lieu  aux  païens 
de  publier- que  les  Chrétiens  et 
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les  Juifs,  mÂ  ne  reconncossotent 
qu'uQ  seul  dieu ,  mais'  eu  trois 
personnes  y  adoroient 'Séi^c«{lti« 

I^  culte  de  Sera  pis  passa  de  ki. 
Orëce  chez  les  Romains ,  qui  lui 
élevèrent  un  temple  dans  le  oir* 
que  de  Flaminius ,  et  établireBt 
des  fêtés  en  son  honneur  en  d4l^ 
férens  temps  de  l'année. 

Le  symbole  le  plus  ^oounuBt 
et  le  plus  universellement  etn-' 
ployé  dans  les  médaillée»,  dans, 
les  images  ,  les  statues  et  les 
pierres  gravées  de  Sérapîs ,  est  le 
boisseau  ou  panier  appelé  en  lat^n 
calathus ,  qu'il  porte  sur  sa  tête  ; 
sesautresauri})uts  senties  rayons, 
le  serpent ,  le  bâton ,  le  vaisseau  , 
le  papillon ,  Paigle,  le  cerf,  etc» 

SERBÔNIDE,  Serbanisy  lao 
situé  entré  la  Palestine  et  l'E- 
gypte sur  la  Méditerranée  ^  on 
crbit  aujourd^ui  qu'il  est  desh 
sécMé ,  ou  rempli  de  sable. 

SERES,  peuple  de  l'Ethiopie 
asiatique ,  que  Lucain  place  vers 
les  sources  du  Ril.  Voyez  Sé- 
jriquei 

SERÈS ,  les  mêmes  jçiue  les 
Serés, 

SERGIA ,  Tune  dés  dâniês  to^ 
malnes  comtaineues' d'empoison- 
nement ,  et  morte  du  poison 
qu'elle  àvoit  préparé ,  sur  la 'place 
publiqile,  ô&  lés  consuls  Fa  voient 
fait  coraparoître;  elle  atala.fiè- 
rem^nii  febreutage ,  peur  jirou- 
▼er  que  c^étoit  un  iWtnède  salu- 
taire et  qu'elle  étoit  iniiôelfnte. 

S^GIA,  tnba  rotnaitic. 

■SËROIUS,  noâi  de  pkiiiêfai^ 
grands'péfSmxiitfgés  d'Une  fettiilié 
patrieiendé^à  Rotec.  Dès  lé^  pfc* 
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cflle  donna  des  consuls  et  des 
buns  militaires 'y  und'entr^eui 
im  des  décemvirs  qu'A  ppius  Cl 
dius  s'associa  lui-même  pour 
lègue.  Mais  le  plus  fumeux 
tous ,   ce  fut  Sereins   t^atiîioi 
dont  Sal Juste  a  si  bieni  rëlrai 
la  conjuration. 

SERlteOS  yùu  Sfmrpjflfw , 
de  la  mer  Egée  ^  et  l'une  •di's 
oladeft'^  Tacite  la  tLorame-Saxi 
Seripfhium  ;  elle  n'étoit  ponrtai 
pas  désette,  car  Hérodotte  dit  qM 
les  Sériphiens  furent  presque  N 
seuls  des  insnlaires  qui  prireni 
le  parti  des  Grecs  contre  Xercès. 

Cette  lie  étoit  la  Sibérie  dd 
Romains  .  où  l'cm  envo^cKt^b 
seélérals  et  ceilx  q«'an  vooloil 
feîre  mourir  d'enEnnî. 

S'il  Éum  ert  e»otreïPlfn€,'Eli«l 
et  Théophrasle ,  les  grenoniBtf 
étoient  muettes  à  Sér^phos,  el 
sitôt  qu'on  les  transportoityelkl 
recouvroiem  la  voix;  la  froitknl 
de  l'eutt  de  ce  lieu  étoit  satf 
doute  la  cause  ^  de  ce  silencef 
quelques  auteurs  prétendent qo» 
dans  les  anciens  manusciri^  ^ 
f*line,  on  lisoit  des  eigitles,^ 
non  des  grenouitles* 

SERIQUE,  contrée  d'Asie, 
que  Ptôlémée  joint  à  la  S^ytbie 
au-defà  de  rimaiis;  elfe  étoit 
habitée  paf  tes  S^re^,-et  répond 
à  peu  près  à  la  partie  septentrio- 
nale de  la  Chine  ou  Càthay.  U^ 
auteurs  ne  s'accordent  pas  sur» 
position. 

SERMENT ,  jaramentumj» 
tandum ,  jusjufandum,  attesta- 
tion religieuse  de  la  vérité  J<î 
quelque  affirmation  ,  engage* 
ûMWt,  pifdmcsse,  etc. 
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lâ'antiquilé  ne  èonnoîssoit  rien 
•de  jplus  în^ioldble  et  de  plas  sa- 
cré que  les  sermeii&.  'Elle  aToil 
coutume  de  les  appeler  les  plus 
«aints  de  tous  les  engagemens 
auxquels  les  honames  puissent 
volontairement  s'assujettir ,  et 
elle  Tes  regardoit  comme  le.  plus 
fort  lien  de  la  société.  £n  effet , 
les  sermeus  rassembloient  tout 
ce  qu'il  y  ayoît  de  plus  capable 
de  rappeler  l'homme  à  lui-mê- 
me ^  et  de  le  contenir  dans  le 
devoir.  Quiconque  se  lioit  par 
une  de  ces  obligations  solen- 
nelles,  contractoit  en  quelqua 
sorte  avec  toute  la  nature.  Il 
dereaoit  comptable  au  ciel  et  à 
la  terre  ,  et  il  ne  ponyoit  man- 
quer à  sa  parole^  sans  soulever 
contre  lui  les  dieux  et  les  hom- 
mes, 

J[e  ne  prétends  pas  parlex  ici 
du  serment  en  théologien  y  ni  en 
jurisconsulte ,  ni  en  moraliste.  Je 
ne  veux  en  traiter  qu^.en  simple 
littérateur.  On  trouve  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  dés  ins- 
criptions et  belles -lettres^  des 
détails  tres-étendus  sur  ce  sujet , 
et  cela  dans  le  plan  que  nous 
nous  proposons.  Cette  matière  , 
envisagée  sous  Ce  point  de  vue^ 

(résente  quanti  té  de  choses  agréâ- 
tes ,  curieuses  et  solides  :  c'est 
^histoire  de  tous  les  peuples. 

l^ous  examinerons  donc  dans 
cet  article  ^  qui  sera  sans  contre- 
dit un  des  plus  intéréssans  de  ce 
dictionnaire  ,  i*.  quelle  a  été 
l'or^ne  des  sermons;  2".  par 
queues  divinités  les  anciens  )u- 
roient  {  3**.  les  <|ifférenles  céré- 
monies dont  ils  accèmpagnoient 
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le  serment^  4^.  leur  morale  sur 
ses  obligations  j  5^  l'usage  qu'ils 
faisoient  du  serment  dans  la  so- 
ciété 'y  6**.  l'horreur  qu'on  avoît 
pour  ceux  qui  le  violoîent  ouver- 
tement^ ou  qui ,  par  des  interpré- 
tations artificieuses ,  essayoïent  > 
d'en  éluder  la  force. 

I. 

De  l'origine  des  Sermens, 

Pythagore  et  ses  disciples 
a  voient  sur  l'ongine  des  serment 
une  pensée  fort  singulière.  -  Ils 
crojoient  qu'il  falloit  en  cher- 
cher la  première  source  dans  lé 
sein  même  de  la  divinité  ;  car, 
comme  ik  étoient  persuadés  que 
les  exemplaires  de  tout  ce  qui 
subsiste  dans  la  nature  se  trou- 
vent en  Dieu,  ils  disoient  que, 
de  toute  éternité ,  l'Etre  souve- 
rain s'étant  déterminé  volontai- 
rement à  tirer  du  néant  les  créa* 
tures  y  il  s^étoit  aussi  engagé  ^ 
par  un  serment  volontaire  y  à  le^ 
conserver  dans  un  certain  ordre , 
et  à  les  conduire  par  les  règles 
qu'il  avoit  jugées  les  plus  conve» 
nables.  Voila ,  sans  contredit  y 
une  idée  tuagnifique  et  sublilne , 
que  Pythagore  et  ses  disciples 
s'étoient  formée,  vraisemblable- 
ment sur  quelques  expressions 
des  livres  de  la  Bible.  Ils  pi*é- 
tendoient  que  ce  serment  éter- 
nel étoit  le  modèle  de  tous  ceux 
qui  âvoientété  faits  dans  le  temps, 
et  ils  enseignoient  que  comme 
l'un  étoit  le  gardien  de  la  foi  de 
Dieu  (c'étoîent  leurs  termes), 
les  autres  ,   qu'ik  regardaient 
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comme  des  ombres  el  des  images 
du  premier  9  étoient  les  garans  de 
la  foi  des  bommes.  G'^t^t  peut- 
être  reprendre  les  cboses  d'an 
peu  loin.  Mais ,  quoi  qu'il  en  soit , 
on  ne  peut  douter  que  les  ser- 
mens  ne  soient  presque  aussi  an- 
dens  que  le  monde. 

A  la  Téritéy  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  les  premiers 
hommes  en  ignorèrent  l'usage. 
Sortis  récemment  des  mains  de 
leur  auteur  9  ib  se  ressetitoient 
de  l'excellence  de  leur  origine. 
Pour  être  fidèles  et  sincères ,  ils 
n'aToient  besoin  que  de  ces  prin- 
cipes de  droiture  gravés  dans 
leur  cœur  y  et  que  Içs  passions 
n'aToient  point  encore  effacés. 
La  simple  nature  qu'ils  prenoient 
pour  guide ,  les  menoit  sans  biais 
et  sans  détour  à  l'utilité  coîn^ 
nume,  d'oit  jamais  ils  ne  déta- 
cboient  l'utilité  particulière. 
C'est  ce  temps  que  les  poëtes , 
dont  les  fables  sont  presque  tou- 
jours fondées  sur  la  vérité ,  nous 
représentent  sons  le  nom  de  Vdge 
d^or,  et  dont  ils  nous  font  des 
peintures  si  délicieuses  et  si 
charmantes.  Ib  nous  assurent 
qu'un  des  plus  grands  avantages 
dont  on  jouissoit  alors ,  c'est  que 
la  bonne  foi  régnoit  parmi  les 
hommes.  Ils  vivoi^ent  entr'eux 
sans  soupçons,  sans  défiance,  lis 
se  croyoïent  réciproquement  sur 
leur  parole,  et  ne  savoient  ce 
que  c  étoit,  ni  que  de  faire  des 
sermens,  ni  que  de  les  violer.^ 

Un  temps  si  heureux  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Les  hom- 
mes oublièrent  bientôt  les  des- 
seins que  la  nature  avoit  eus  sur 
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eux  en  les  forn^ant;  et  au  lieu  ik 
se  regarder  comme  ne  composanl 
qu'une  granule  façiille ,  ils  se  li^ 
rent  des  intérêts  particulier! 
Chacun  ne  songea  plus  qu'à  s'ap- 
proprier ce  qui,  selon  sa  desti- 
nation ,  deroit  être  commun ,  ei 
dans  la  vue  de  s'aerandir ,  n'eut 
point  de  honte  devoir  recourt 
aux  moyens  les  moins  légitimes.! 
Alors ,  tes  hommes  n'eurent  point 
d'ennemis  plus  redoutables  que 
les  hommes  mêmes.  Ib  employè- 
rent ,  pour  s'entre-détr4iire ,  non- 
seulement  la  force  et  la  violence, 
mais  encore  la  fraudent  l'artifice. 
Ib  se  virent  donc  réduits  \  b 
triste  nécessité  de  se  précaution* 
ner  les  uns  contre  les  autres. 
Les  promesses  ,  les  protestations 
éloient  des  liens  trop  foibles.  On 
tâcha  de  leur  donner  de  la  force 
en  les  marquant  d'un  sceau  de 
religion  ;  et  l'on  crut  q^e  ceni 
qui  ne  craignoient  pas  uétre  in^ 
ndèles,  craindroient  peut-être 
au  moins  d'être  impies.  C'est 
ainsi ,  qu'à  la  honte  de  l'huma- 
nité, les  sermens  prirent  nais- 
sance; origine  fort  ancienne, 
puîsqn'ib  commencèrent  à  s'éta- 
blir presque  dans  le  même  temps 
que  les  hommes  commencèrent 
à  tromper. 

Au  reste,  voici  comment  les 
poëtes  content  à  leur  manière 
cette  vérité  historique.  «  La  difr- 
»  corde,  fille  de  la  nuit,  dit 
»  Hésiode,  enfanta  les  pénibles 
S)  travaux  ,  les  querelles  ,  les 
»  mensonges ,  les  discours  ambi- 
))  gus  et  captieux ,  et  enfin  le  ser- 
)>  ment ,  si  funeste  à  tout  mortel 
D  qui  le  viole.  » 
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II. 


Pqr  quelles  diviniiéa  les  anciens 

juraient  ? 
-■    '  ,;  ^        ! 

liW^ura  d'abord  par  leDieu  vé* 
ritat^le^  Laraîson  humaine^  quoi- 
que iéi\h  fort  affoiblie  parles  pas* 
siop^  y  ^laiâfioil  pas  de  Sentir  exi- 
corç  qu^  }e  garant  naturel  de  la 
Térit^  étoit  celui  qui ,  par.  son  es* 
sençe^  est  la  yérité^ménie.  Outre 
quç  }es  hommesy  fdein»  d'une  sor- 
te ,de  fierté  fondée  ^t  l'excel- 
îence.  d^rJeuruatôre»  pea8oi0nt 
avec  jnstjc^<,(|ye  ai^  pour  se  faire 
croire,  ils  étoient  obngés  d'avoir 
recours  À  une  caution  étrangère, 
ils  jde^TOÎent  du  moins  la  cher- 
cher d^s  un  être  plus  par£iit 
\  que  )e. leur*  Ils jurèreot  d<mc par 
l'être  souverain.  C'est  elisoniiom 
que  fiopt  connus  letf  quatre  ser- 
.  mens  les  plus  anciens  dont  nous 
ayons  connoissanee  ^  celui  d'A- 
braham, aurpideSodome;  celui 
du,  même  patriarche,  au  roi  Abi- 
melech  ^  celui  q«i'£liézer  fait  à 
Abral^am^;  e(  enfin  Celui  de  J^cob 
à.]Uaban.  Çe^  qu'il  y  a  de  surprer 
nanjt,  c'est, que  Dieu  lui-même, 
par  une  condescendance  iocom- 
pc^ensible ,  voulut  bien  s'ac- 
comxçoder    à  la   foibless^   des 
hommes,  ^  confirmer,  .ses  pro- 
messes par  des  sermens ,  comme 
si  elles  eussent  été  su}ettea,  à  la 
même  iostabilîté  que  les  nôtres. 
.  'Xels  furent  les  premiers  ser- 
mens dont  l'univers  fut  le  té- 
moin *,  sermens  aug^tes  et  véné- 
rables,   soit  que  l'on  regarde 
l'objet  auquel  usse  terminoient , 
Tome  X^XriL 
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soit.que  l'on  considère  lés  expres- 
sions magnifiques  dont  ils  étoient 
revêtus. 

Mais  lorsque  les  hommes ,  con- 
tre toutes  les  lumières  de  leur 
raison  et  de  leur  conscience , 
eurent  quitté  le  vrai  Dieu ,  pour 
s'en  faire  des  £stuxau  pé  de  leurs 
passions  et  de  leurs  vices,  léser- 
;ment  suivit  le  sort  de  la  religion. 
Il  prit  autant  de  formes  di£Pé^ 
rentes  que  la  Divinité;  et  si  le 
monde  fut  toutsurpri»dese  trou- 
ver rempli  d'une  multitude  pix)r 
digieuse  de  dieux  monstrueux , 
'il  ne  le  fut  pas  moins  de  se  voir 
•comme  inondé  d'un  déluge  de 
«ermens  ridicules.  Ce  fut  al<M^ 
que ies  hommes,  oubliant  entiè- 
rement leur  premii^re  grandeur , 
^avilirent  et  se  dégradèrent.  Us 
prirent  pour  garans  de  leur  pa- 
role ,  non-seulement  les  métaux 
^qu'ils  avoient  fait  fondre  ,  mais 
encore  les  animaux  les  plus  ab- 
jects, et  les  plantes  les  plus  viles. 
jEn  uDî  mot,  il  n'y  eut  rien  dans 
la  nature  de  si  méprisable ,  dont 
ils  ne  parussent  avoir  .meilleure 
opinion  que  d'eux-rmêmes. 

C'est  ainsi  que  les  Egyptiens 
jurèrent ,  non-rseulement  par  }es  ^ 
dieux  IsisetOsiris,  qui  du  moins 
étoient  représentés  sous  des  fi- 
^gures  humaines,  par  Anubis  qui 
a,voit  une  tête  de  chien ,  par  le 
bœuf  Apis ,  par  le  singe ,  par  le 
crocodile  \  mais  encore  par  l'ail , 
par  le  poireau ,  par  les  ognons , 
el  par  toutes  ces  autres  divinités, 
qui,  pour  nous  servir  des  termes 
d'un  poëte  satirique ,  crobsoient 
dans  leurs  jardin^. 

Les  Perses  prenoient  à  témoin 
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le  a(4eîl  ;  plus  excusable^ ,  en 
me^Befaçoll•,  quele»£^jf  trens^. 
Si  Ton  considère  le  rang  q«e  cet 
a«lFe  tient  entre  les  ouvrage»  de 
la  nature ,  et  les  effiels  a^ira*- 
bles  qu'il  produit  dans  toutes  les 
parties^^  Punivers,  dont  i)  est 
oe«rtQe  Vame,  e»  ne  pfut  dis- 
convenïr  qu'au  luaitis,  par  éei9 
en<)roits ,  il  ne  soit  une  des  pl«s 
bvillaiites  images  de  la  Dîrirtité. 
Auss't  ce  serment  n'étoit-il  pas 
mems*  fisît^>obeB  les  Grecs  et  chee 
les  Bofiiaki^. 

Les  Seylftes  nsolen t  a  ussi^d'an 
serment  qui  aToit  quelque  chose 
fie  nç^le  et  de  fiei^,  et  q«t  ré^ 
pondoit  assez  )nett  au  caractère 
im  peur  féroce  de  eette*  na^iefr. 
Ils*  j«roîent4>»r  l'aïr  et  ]Kir  le 
enBèlerre ,  ks  deusi'  principales 
^  leurs  dmnkés;  l'air  cemnte 
é^lattit  le  principe  de  la  vie  y.  et  le 
«in^e terre  comme  étant  ime  des 
t^Hse^  les  pkts  ord^rnaires  de  la 
mort. 

Ï>ati9  le  Dialegue;  de  Lvcî<eli 
mr^  les  exemple»  mêrawiaètes 
^^mitié  ,  l'hiterlectrteur  grée 
insulte  fore  aa  Seytbe  sur  eeliie 
'Sorte  ite  sermefiSy  et  prétend 
,  qti*it  nre  tenoii  qu'à  ce  peuple 
barl^re  de  furer  aussr  par  le  ja- 
velot ,  par  la  lance  et  par-  Je  poi- 
son j  puisque  ces  iiHTentiwis  per-, 
nicieusesne  causoiènt  pask  mort 
morns  souvent  que  le  cimeterrew 
Mais  ee  Grec ,  en  s^abandéiinant 
un- peu  trop,  selon  le  génie  dé  sa 
nation ,  k  l^ardeur  de  discourir 
et  de  pftiisanlfer,  ne-  prend  pas 
garde  qu'il  dotMiennebeMe  oc- 
easion  ap  Scytlted'aser  dte  repré*- 
«aiSes>  et  de  tourner  en  ridicule 
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un  grand  nombre  de  sermeois 
dont  se  servoieut  les  Grecs,  ei 
qui  n'étoient  guère  plus  raison- 
nable* que  ceux  doutse  serrcyîeot 
les  Scythes. 

Enfin  les  Grecs  et  les  Romaini 
attestoïeM;  les  rs  dieux ,  mi  ,  ^our 
la  plupart  leur  étoieirt  cenattcms. 
Ces  c^ux  peuples  avoiéiill^  ime 
Mukitade  de  dfcvx;  c»r-  non* 
seulement   il»  ^adopfèreflt   ceux 
des  autres  naliens,  mai»  th  en 
étifamèlrent  une  infinité  de  neu- 
veflHix .  Ils  jurotevt  tatrtdl  pa  r  on , 
qnetqueftMS  par  ^ux,  sotrrent 
par  teds  ensembles  Maiis  ils  ne 
réserrolent  pas  peur  tes'  dieux 
seuls  le  privilège  d'être  tes  té- 
moins delà  vérité.  Ih  assoéiotent 
au   même   honneur  les  démi- 
dieax ,  et  ils  furoient  par  Castor 
et  PoHux ,  par  Hercule  ,  etc. , 
avec    cette  différence    qtre  les 
hommes  seuk  joroient  par  fiEer- 
cule ,  tes  hommes  et  les  Éemmes 
par  PsU^ax  >  et  les  femmes  seules 
^pGiftStttr.  €es  règles  n'étoieDt 
poiirtant  pas  invariablemmt  ob- 
servées ;  cor  quoiqu'Anhi-G^ 
assure   pesitiveBfient  qu^on    ne 
û*e«vera  pas  dans  utr  seuV  bon 
auteur  latin*,  c^e  jamais  attttm 
homme  ait  juré  par  Castor,  os 
en  tk'oNive  néanmoins  un  exem- 
ple remarquable    dans  Hatrte, 
qui  y  selon  le  nàééie  Aula^-Gelk^ 
est  un  desmeiHl^ufs  avteufsdè 
ta  latinité. 

Nous  n^entrerons  pet  dans  un 
plus  srand  dët^  de  «sûtes  les 
divinités  par  lesquelfes  les  Rou- 
mains ^ttfme«t.  Noasaj^sutd^cnn 
seulement  que ,  selisn  eux  ,  la 
déesse  Fei^  arutrement  la  fidélité; 


et  :  Jet  $ea  pi^ê'Fidiuèrf  |)réaU, 
doienl  «MX  ^s^FOiças  d'une  ma'^ 

'Qt:^€[ae  lèi*  scrmens  dont 
tioos'  ayons  parlé  '  fussent  com- 
muns par  toule  la  Grèce  et  pai* 
toute  l'Ilalie ,  il  ;f  en  avoit  qni 
régnoîent  phis  en  Certains  lieu^ 
qu^éu  d^antres.  Ainsi  à  'Athènes 
On  jèroft  le  plus  souvent  par  Mi- 
nerve,'qui  étoit' la  déesse  tuté- 
laiffe  A  cette  vilte  ;  à  Lacédé^ 
motife ,  on  juroit  par  les  fils  de 
Jiipiter,  Castor  et  Pollux,  des-t 
cetidus  par  leur  mèiré  des  rois  du 
J:>a?ys^;  enKéilë',  pat  Proscrpine  J 
parce  qàé  ce  fut  «n  ce  lifeiî  que 
Pîutbnrérilettf.  Dan^ctettemêtne 
île , telon^dteîfêâve^  Siméthusi, 
ott  prèfnort  à  léiuoîn  •  Iç^r  dîeuX 
Palices.  , 

Non-ieuTeméni  les  contrées  et 
Içs  villes  >  mais!  I^s  particuliers 
avoient  atirssi  Qeftaîn4  sermens 
clontiîsusoient  davantage^  selon 
ïçL  dîâerencè  4é  teur^état  et  de 
leurs  engag^etnén^^  de  leurs  goûts 
oùd^  msposhîoos  de  Jeur  coeui;» 

Les  vestale»  jufoîent  par  Ifi 

dresse  h  IwwjçUe  ,  ^lea  étoîent 

consacras;  4^  £ejQ9t|nes  mariées., 

p^  ^qon  ,^ut  pr^tdoitâlapai^ 

et  au  boxjîHe^r  du  mén^^  ; ,  \is 

laJËK>urenx»,  p^r  Cérès^  les  ?ei\- 

.  oijpigienrs  ^  piu^  Bacpliu»',  les  cba^- 

seurs/ par  Diane  ;  les:  amans  y  par 

yénus  et  jpaf  aun  âls ,  etc. 

'  JJotk'  fuitûtt,  noa-^eitlement  par 

les  divinités,  uKiis  encore   p^r 

l«ii%dequi  .l^levoit.de  leur  em^ 

■  pire ,  pat'  Xesmi  :teiifl»|Jes ,  par  hs 

BBiarques  d^'jeu^f  dig^é  »  par  i^s 
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àrn^es  qui  leur  étoteat  particu^- 
lîëres.  Juvénal  nous préisente  une; 
longue  liste  des  armes  des-dieux, 
par  lesquelles  l^s^  )ureQrS'  de  pro^ 
Cession  tâclioient  de-  donner*  du 
poidsà  le^rsparoleav  u  ÎJn^omme 
^, de  ce  caractère,  ditr-il ,  l^fave 
})  dans  sjBS  sermens ,  0VleS  r^y on*  " 
»  dvk  soleil ,  et  les  foudres  de  Jur 
>>piter>  ,efc  le  sabre  rdeMa^ft^ 
a  et  les  trails  d'Apollon  >  et  les 
»  flèches  de  Diane ,  etile  trident 
»  de  Neptune,  et  rarçf.d'jïer- 
»  ^ule ,  et  la  lance  de  Minet^ie  9 
»  e^  enân  tout  ce  qu'il  y  a  dJav-r 
}»  mes.ddnslesars^itauxduciel.  )i 

C'est  , ainsi  que  IçsJipina^Sy 
après  avoir  par  lei^r  &ute  pierflu 
toute»  créance ,  se  prirent  à.  tput 
pour  tâcher  de  rem/a^tire  leur  pat- 
rôle  en  quelque  sor^e  dti.crétjit, 
^  s'in^aginèrenl  qu'en  ipéme 
teitips  que  tiDute  liçur  ponduitç 
4onnoijt  de  justes  défiances,  ;d^ 
'leur  droiture  et  de  l^eui?  sincérité ;> 
eni  eu  croiroic  plutôt  l^MPS'.dis^ 
^eoUfs  <p^e  Içurç  apti^^s..,  ^jAs  jiir 
terpdsdîeut  le  témçigudge  de^ 
johoses  dû  mioude  Jef,uUifs  naépri- 
sethlefeeitlfs  plu$  frifole^* 

Ce  qitt'il  .y  a  de,  «wrprçi^nt, 

c'est  >qu4  ceux  qui  £aisoient  une 

iprofessiou  partienlière  ^e  s'être 

f  consaefi^s.a  l'étude  de  ]ta  sagesse ^ 

n'étoient  pas  sur  ce  point  plqs 

sàgeaque  le  coipiuiindes  hommes. 

,  Il  faut  pourtant  eu  excepter  Py- 

tbagore.  Ce  premier. auteur  de 

la  philosophie  ne  iuroit  q^e  f^r 

^  le  mystérieux  nombre  de  quatre, 

<qu'il  regardoît  comme  le  ni^mhre 

des  nombres,  et  par  cette  raison , 

comme  le  symbole  de  la  di^ini^é. 

Ses  disciples  s'abstenoient  de  ^e 


68 


SE 


serment  par  respect^  et  juroient 
simplement  par  leur  maître; 
encore  se  faisoient^-ils  nne  reli- 
gion de  ne  le  point  nommer.  On 
croit  que  leur  intention  étoit  de 
faire  entendre  parla  que,  quand 
un  homme  ensei'gne  aux  autres 
les  yérités  les  plus  sublimes,  on 
doit  Phonorer  jusqu'à  jurer  par 
loi  ;  et  tout  homnie  qu'il  est ,  le 
considérer  comme  une  espèce  de 
Dieu  sur  la-lerre. 

La  plupart  des  autres  philo- 
sophes donnèrent  ou  parurent 
donner  dans  lés  extravagances 
populaires.  ZénÔn ,  chef  des  stoï- 
ciens, àToit  coutume  de  jurer 
par  le  câprier ,  arbre  qui  porte 
cette  sorte  de  petit  fruit  que 
l'on  confît  avec  le  vinaigre.  So- 
crate,  à  la* vérité,  juroit  souvent 
par  le  Dieu  véritable ,  par  le 
Dieu  qui  préside  à  famitié.  Mais 
îl  lui  est  échappé  quelques  ser- 
tnens  dont  les  ennemis  d«  ce 

Srand  homme  ont  pris  occasion 
'insulter  à  sa  méitioire.  Nous 
appi^enons ,  en  effet ,  ^u -il  lui'  est 
titAyé  de  jurer  par  le  chien  ,  par 
l'oie,  par  le  plane.  Amobe  lui 
en  fait  un  grand  crime.  Mais 
saint  AUgustiti  ^e  justifie ,  et  pré- 
tend que  ce  philosophe  vouloit 
par  là  faire  entendre  auxhommes 
qu'un  chièti  même ,  étant  l'ou- 
vrage de  Dieu ,  méritoit  plus 
d'honneur  que  toutes  les  idoles 
par  lesquelles  ils  jurôient.  Dacier 
croit  qu'une  des  vues  de  Socrale 
étoit  d'jaccoutumer  insensible- 
ment les  hommes  à  ne  pas  pren- 
dre si  souvent  le  nom  de  Dieu 
en  vaîti.  Mais  les  anciens  eux- 
mêmes  ont  bien  senti  que,  par 
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cette  inanièrede  jurei*,  S  tîroll 
indirectement  sur  les  dieux. 

£nfi!n  ,  après  que  les  homtees 
eurent ,  si  l'on  peut  s'exprhncr 
ainsi,  promené  lenrssèrmdnspar 
tous  les  êtres  les  plus  vils,  il»  se 
rabattirent  à  eux-mêmes.  Ik  ne 
voulurent  pas  qu'on  pût  dire  qae 
de  leur  propre  aveu ,  il  n*3r  eût 
dans  la  nature  qu'eux  seuls  dont 
le  témoignage  fût  justement  ré- 
cusable.   Ds  jurèrent,  donc  ,  et 

Ï>ar  eux ,  et  par  les  personnes  qui 
eurétoient  chères^  soit  que  ces 
personnes  fussent  déjà  mortes, 
soit  qu'elles  fussent  encore  vi- 
vantes; et  alors,  ils  joroient,  on 
par  toute  la  personne  ea  géné- 
ral ,  ou  en  particulier  par  quel* 
Îu'une  des  principales,  parties 
ont  le  corps  humain  est  com- 
posé. 

Entre  les  sermenrde  cette  der- 
nière espèce ,  un  des  plus  respec- 
tables étoit  celui  qui  avoitla  tête 
pour  objet  \  car  les  anciens  la  re- 
gardoient  comme  la  partie  du 
corps  la  plus  noble ,  et  comme  le 
siège  de  l'âme ,  au  moins  selon 
l'opinion  la  plus  conimunément 
reçue,  • 

Ils  avoient  encore  beaucoup 
de  respect  pour  les  sermens  qui 
se  faisoient  par  la  main  droite. 
'En  effet,  elle  a  été  considérée 
dans  tous  les  temps  et  chez  tous 
les  peuples,^  comme  le  symbde 
de  la  fidélité. 

On  juroit  aussi  par  les  yens, 
et  c'étoit  le  serment  le  plus  ordi- 
naire des  amans. 

Le  comble  de  l'aveuglement 
fut  ^ue  les  honoimes ,  après  avoir 
ainsi  transporté  à  quelques  par* 
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lies  dtt  corps  un  droit  qui  ;  à 
«proprement  parler  ]  nçt  coaTi^nt 
qu'à  l'Etre  souverain ,  s'avise- 
r^t ,  afin  qn'il  n'y  e^  sorte  d'ex- 
trayagancesoii  ils  ne  tombassent  y 
d'attribuer  à  cet  Etre  un  corps 
semblable  au  nôtre  ;  ce  qui  leur 
douna  lieu  d'imaginer  quelques 
sermens^  tout-à-fait  injurieax  à 
U  majesté  suprême.  Aussi  ^  lisons- 
nous  qu'il  y  eut  un  temps  ou  rien 
n'étoit  plus  commun  que  de  jurer 
par  la  tète  et  par  les  cheveux  de 
JDien  ;  sorte  de  serment  qui  dura 
long-temps  >  même  après  réta- 
blissement du  christianisme  y  jus- 
qu'à ce  qu'enfin ,  vers  le  milieu 
du  sixième  siècle ,  Justi^en ,  par 
une  constitution  faite  exprès ,  dé- 
fendit;^ sous  des  peines  très-sé- 
Tères,  cette  indéceiite  formule. 

Les  hommes  ne  se  conlentoient 
pas  dé  jurer  par  d'autres  hommes 
qui  leur  étoient  chers.  Si  la  ten- 
dresse eut  ses  sermens ,  la  poli- 
tique eut  aussi  les  siens.  On  fit 
bientôt^  par  des  Tuea  d'intérêt, 
ce  qu'on  avok  fait  d'abord  par 
sentiment.  Les  peuples  s'en^ipres- 
sèrent  à  l'envi  ae  jurer  par  ceux 
qui  étoient  leurs  maîtres  souye- 
raios^  et  que  sourent  ils  n'ai- 
moîent  guère.  Cette  coutuine 
de  j^nrer  par  les  princes  est  fort 
ancienne  ;  elle  étoit  connue  en 
Egypte ,  dès  le  Xemm  de  Josçph  y 
puisqu'il  jura  à  ses  nr^r^s,  par  le 
salut  de  Pharaon  y  qu'ils  étoient 
des  espions. 

Les  Scythes  pratiquoiient  la 
même  chose  à  l'égard  de  leurs 
rois«  Us  aboient  même  sur  ce 
point  une  superstition  asse^  plai^ 
sante«  Ds  croyoient  que  la  santé 
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flu  .  roi  dépendoit  de  .  Tus^ge 
que  sçs  sujets  faisoiept  du  ser- 
ment^ de  sorte  qu'aux  mojn-^ 
dres  atteintes  que  le  roi  sentoit  y 
Ofk  ne  doutoit  point  que  quelques 
téméraires  n'eussent  prissçn  nom 
en  vain  ou  k  faux  *,  et  alors  on 
faisoit  des  perquisitions  exactes  y 
et  en  cas  de  conviction ,  dés  exem- 
ples très-sévères. 

Les  Bomains  y  qui  outrèrent 
fout  en  fait  de  vertus  et  de  vices, 
çt  qui  y  du  plus  libre  de  tous  les 
peûnles,  devinrent  dans  la  suite 
le  plus  esclave  y  usèrent  de  la 
même  flatterie  à  l'égard  de  leurs 
empereurs  y  et  ils  le  firent  ayec 
une  profusion  de  termes  qui  n'eut 
point  de  borpes.  Ils  juroieni  par 
le  génie  >  par  |e  salut ,  par  la  for- 
tune y  par  la  majesté  y  par  l'éter- 
.nité  de  leur  souveraiii.  Tertnlljen 
s'élève ,  avec  beaucoup  de  for^e  , 
contre  cette  bassesse  impie  >  ^t 
leur  reproche  qu'ils  auroient 
mieux  aiufê  se  parjurer  ps^r  Iqiîs 
les  dieux  ensemble  y  que  par  le 
seul  génie  de  l'empe|reur. 

Ce  qu'il  y  eut  d'humilian^pofur 
les  ^uvcarains  de  la  terre  ^  fut 
Vétra^ge  imagination  qui  vi^it^  à 
l'un  d'^tix  %  et  qui  auroit  bieu  fi4 
faire  compi*cn(ir6  à  tous  I^s  ^Ht 
très  la  vanité  et  le  néan]t,.d^un 
hommage  où  ils  trouvpient;  ;m^ 
plaisir  SI  .flatteur*  Caligula ,  .^jt 
par  une  envie  secrète  d'insultéf 
d'une  manière  ,crue|lç  à  la  î|l- 
cheté  des  Romains,  y  soit  par  un 
entêtement  dont  tous  les  sièc)^ 
n'ont  pu  fournir  encore  un  exeni* 

ide  y  avoit  coutume  de  jurer  par 
e  salut  y  par  la.  fortune  y  par  le 
géni^  deisQi^c}ievdLU  aimoîtca. 
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cheVAl  avec  tant  àe  tendresne  ; 
dit  ^tfélocie ,  qfi'îl  le  faisoit  mftii^  ' 
^r  à^sa  table ,  et  qu'il  jtir^iipa»' 
lui  <lans  toutes  les  fîi)rmes ,  oômme 
il  àurôit  jofé  par  une  dWmitë.  il 
nefÎBLUt  paà  s'étonner ,  après  cela , 
que  Galigula;  fût  par  lut-mènte  ^ï 
jaloux  d'un  pareil  honneur.  On 
dit  qu'il  pOHSSoit'si  loin  la  dAU 
catesse  sur  ce  point ,  qu'il  fit 
inourir  plusieurs  persomiesr  qui 
n'étoîent  coupables  "que  du  sléiil 
crime  de  n'avoir  jamais 'juré  par 
seil  génie. 

On  peut  bien  *cfr6ire ,  en  effet  ^ 
que  les  princes  ne  tardèrent  pas 
à  ée  mettre  en  possessiott  'ê^nn 
honneur  que  la  flattel'ie  dés  peu* 
pies  leur  àvoit  comme  déféi^:  lit 
}s%ecqututnèrent  aisément  à  se 
regartler  comme  de  sûrs*  garans 
dcSp  vérité  ;  et  pour  dônnfer  tîoèrs 
par  leur  propre  exemple  à  une 
prévctetiôn  qui  les  diViilisoît  en 
quelque  sorte ,  ils  jttrèrertt  nour 
seulement  far  leur  personne  sa- 
luée/mai0  encore  psîr  teui*  dia*- 
déme  ,  par  leur  trône  y  pai*  leur 

-»;  Âpres  fa  voir  préseiHè  tin  ta- 
blèàt^  fidèle  de  la  misëre  'des 
ftdmines  dans  Faînes  qn41s*fîi^ht 
û^  éërxâèns ,  il  ^otiy^ttC  dé  tra- 
der feU' moins  un  léger  cft^a^on  de 
«idlèf'des'éiétix,  qui  n'eti  elbuisè^ 
|Serit'p|i^  d'une  manitire  tisoi^ 
tonteése .  S'ils  awetft  été  cie  qu^ 
pfcirte  leur  ktom,  ils  se  seroteot 
¥ë&iirâéi  comme'  les  seuls  garanS 
ééU  vérité,  et Vauroiont  peint 
^é ,  àa  n'âuroifent  juré  que  par 
euk-mèmes.  Mais^  enfantés  par 
^le  mensonge  y  ik  ëé  rendirent 
lu^tlce,  et  «rrtrent,  àrexdm^i^ 
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des  bcmîmés'^  q|ée'  lieui^  parères 
ftvoient  beisoin^  d^Éne  garalol^' 
étrangère.  Toilt  le  monde  "sait 
que  les  dieta  ju^oient  erstnMii- 
rement  <pa#  le  Styx ,  que  nous 
aVons  coUttAÉsè  de  coneevoîi^^mis 
l'idée  d'uû  dieu ,  mais  qtiè  les 
<ji*écs  cioctcevoieÀt  sètté  i*idée 
d'une  déeèse:  • 

'  Hésiode  ccfme  fort  aïî.' long 
tout  ce  qui  regarde  dette*  divi- 
tiité  redoutaMe;  Elle  fut  mère 
d'un  61s  et  de  troi^  filles.  Ils  pri- 
rent Cbus^uati*e  virement  lés  in- 
térêts lAe  Jupiter ,  dans  la  eoerre 
tju^il  cwt  à  soutehir  contre  les  Ti- 
tans. Le' maître  du  mondls^  pour 
réeompenser  le  service  des  en- 
fans  ,  voulut  qu'à  l'aveiiir  tous 
les  dieux  jUk'aisent  pfkv  ^mëre; 
et  en  même  temps  il  établit  deé 
peines  sévères  Contre  quiconque 
des  dieux  oseroit  violer  un  ser* 
meut  ëi  i^espect^ble. 

Rien  n'étoil  plus  tferrible  que 
le  supplice  exemplaire  qu'on  Éii- 
soil  souffVir  au  dieu  parjure.  On 
le  mettoît  en  pénitfence  pour  neuf 
ans.  Pendant  fa  première  années 
il  étoit'ob^gé  de  garder  le  |ît> 
sans  voîx'et  sans  respiratio^i,  et 
ploitgé*  ddtis  \inc  léthargie  pre* 
fonde.  Il  i»é  sortoit  de  cette*  eis-r 
pèce  d^iiéâritvssement  que  pour 
commencer  une  vie  beaucoup 
pltis?  triste:  Pendant  les  |init  ata- 
rfées  suivante»,  il  erroit  chassé 
du 'ciel  y  exclue  de  tous  les  eonr 
seils  des  dieux ,  et  ^  ce  qui  li'étoit 

tia»  m^ris  douloureux ,  de  tous 
e^rs  repas  *,  mais  enfin ,  la  \}rxiè- 
nle  année ,  après  avoir  e:xpié  9on 
crime  ^  il  réprenoit  sa  place ,  et 
rentrok  dftiis  tous  se$  droits; 
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m.  ^ 

Des  Cérémonie*  du  Sennènt» 

ISous  Yen#a$  deoFoir  que  la 
l>oiuié  foi  dvoit  eu  l>€floiii ,  pour 
se  soutenir,  d^empruuter  le  se- 
cours des  serme^.  Il  fallut  que 
les  «ermeufi,  à  lem*  toujr ,  pour 
se  OMdserrer  ^aps  quelque  force  > 
eussent  recours  à  certameç  «érér 
moniesextérieurea.  Lesliommes^ 
esclaves  de  leurs  sens^  Toulurenl 
être  frappés  par  des  images  sea-^ 
siUes  ;  et ,  à  la  hoo^  de  leur 
raison ,  l'appareil  Iii  souveui  plus 
d'impression  sur  eu^  que  lé  ser- 
03  eut  même. 

Li'usaffe  le  plu^ancieir^  e4  peut- 
être  le  plus  naturel  et  le  plus 
simple  y  c'étcMt  de  lnv^r  la  nain 
en  jurant;  du  moins  ce  fUt  en 
cette  sorte  que  se  ût  le  premier 
serment  dont  noms  ayons  oon- 
noîssaiice  :  J'en  lèverai  la  main 
devant  le  Seigneur,  le  Dieu  très" 
Aoi^^^it  Abraham. 

Cette  coutume  »  qui  paroit  s'être 
depuis  répsi^ue  dans  tout  le 
monde  y  en  amena  bientôt  plu- 
sieurs autres.  Les  homtbes  j[ie  se 
contentèrent  pas  de  o^te  grande 
simplicité  ;  ceux  qui  ,  par  leur 
ét^  j  étoient  distiùgués  des  au- 
tres;  9  TOttluren t  josqne  dans  cette 
cérémonie  y  faire  ()araitre  des 
symboles  et  des,  îustrumens  de . 
leui^  dignités  <^u  de  leurs  pro- 
fefiisioos.  Ainsri  les  rois. levèrent, 
leur  sceptre  en  haut;  les  géné- 
raux d'armée  „  leurs  lances  ou 
leurs  paTois;  les  soldats ,  leur 
épée ,  dont  quelquefois  aussi  ils 
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s'app^uoient  la  pointe  sur  \m 
gorge  y  aeloa  le  témoignage 
d'Ammieu  Maroellîn. 

On  crut  dams  la  suite  ^u'oo 
devoti  >  lorsque  le  lieu  et  les  oir« 
ooustanees  le  permettoient ,  snet^ 
trede  la  partie  les  choses  sacrées* 
On  étaUit.qU'ott  jureroildans  les 
temples*  Ou  fit  plus  ;  ou  obligea 
cefixqui  )iiroient^  k  toocherlefl 
antek.  L'histoire  grecque,  rap*- 
porte  que  Xénocrate  ,  un  des 
plus  honnêtes  hommes  qti'il  y 
e4t  jamais,  ayant  un  joiir  rendu 
témol|;nage  ,  s'avança  vers  l'an* 
tel  y  pour  )urer  eu  la  manière 
acoèiinumée  ;  mais  que  tous  les 
juges  s'opposèrent  à  son  dessein^ 
et  s'écrièrent  d'une  toîx  una«> 
aime  :  Le  iémoignâtge  de  Xéno- 
crate vaut  un  serment» 

Tout  le  monde  sait  que  ce  fut 
cette  inème  coutume  i}ni  donna 
lieu  à  Périclès  de  répondre  >  à 
quelques  pej^sonnes  qui  le  j^res*- 
soient  de  frtîre  un  serment  éqni-« 
yoque  en  ^reur  d'un  homoid» 
arec  leqifel  il  étoit  lié  d'une 
lon]giié  amitié  :  Je  eids  cumjuê*' 
qu'aux  auteU.  .    '^  . 

Lès  écHts  ^es  Bomainsne  nous 
fournisseut  pas  moins  de  preuves 
que  la  méihe  chose  se  pratiquoit 
parmi  eux.  Cicéron,  parlant  de 
Falcidius  qui  y  dans  tme  cause 
célèbre  y  avoit  envoyé  par  écrit 
sa  déposition  :  «  Cet  homme  , 
»  dit-il  i  veut  qu'on  le  croie 
))  lorsqu'il  dépose  par  lettre  y  lui 
»  que  personne  ne  voudroit  croî-  - 
}>  re  y  quaud  même  il  déposeroit* 
)>  ayant  la  main  sur  l'autel,  i)  Ju- 
vénal ,  foudroyant  les  monirs  cor-  * 
rompues  de  son  siècle  y  ne  fait  * 
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point  difficalbé  de  dire,  qa'il  est 
ptein  d'hommes  parjures ,  qui 
touchent  de  sang-firoid  quelque 
autel  que  ce  puisse  être. 

On  croyoit  même  alors  que 
cette  circonstance  étoit  si  essen- 
tielle et  si  nécessaire  'dans  quel- 
ques sermens,  que ,  lorsque  ceux 
qui  dcToient  les  prêter  se  trou** 
voient  éloignés  des  temples ,  on 
éleToit  des  autels  à  la  hâte,  ou 
même  on  en  avait  de  portatif, 
que  Ton.  ne  faisoit  <pie  dresser 
aaHs  le  lieu  oii  le  serment  devoit 
se  faire.  •    • 

Souvent  aussi' en  jurant  on 
immoloit  des  Yictimes  ,'on4bisait 
des  libations,  et  l'on  joignoîtà 
cela  des  formules  convenables 
au  reste  de  la  pompe.  11  seroit 
facile  d'en  rapporter  plusieurs 
exeinples  ;  mais  Homère  en  four- 
nit un  qui,  par  le  détail  qu'il 
contient ,  vaut,  seul  tous  les  au- 
tres. Les  Grecs  et  les  Troyens , 
également  rebutés  des  fatigues 
d^in  long  siège ,  forment  le  des- 
sein de  terminer  leur  différent 
par  un  combat  singulier.  Ils  Te* 
mettent  leur  querelle  entre  le» 
mains  de  Ménélaixs  et  de  Pans, 
les  deux  principaux  auteurs  de 
la  guerre.  On  choisit  le  lieu  ,  on 
dresse  les  conditions ,  on  prépare 
tout  pour  les  sermens.  Les  hé- 
rauts d'armes  amènent  les  vic- 
times ;  ils  remplissent  de  vin  les 
vases  sacrés^  et  versent  de  l'eau 
sur  l^s  mains  des  rois  qui  doivent 
aussi  faire  les  fonctions'  de  prê- 
tres. Alors,  Agamemnon  s'avance  , 
au  milieu  des  deux  armées ,  et  le 
cimeterre  à  la  main  : .  Dieux  du 
ciel,  de  la  terre  et  dee  enfers-. 
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soyez,  dit-il^  et  les  témoins  et  leê 
consennUeurs  des  traités  que  nom 
allons  jurer.  Il  dit,  et  plonge  k 
fer  dans  la  gorge  des  victimes. 
On  répand  de  toutes  parts  le  vin 
k  pleines  coupes ,  et  l'on  entend 
les  Grecs  et  les  Trojens  dire  dr 
rang  en  rabg  :  «  Jupiter ,  source 
})  de  toute  gloire  et  de  tonte 
»  grandeur,  et  vous  tons  autant 
))  que  vous  êtes ,  dieux  immor- 
))  tels,  qui  que  ce  soit  de  nous 
»  qui  ose  le  premier  violer  des 
»  sermens  si  solennels ,  que  son 
D  sang ,  que  cehii  de  tonte  sa 
»  race  coule  sur  la  terre ,  domme 
»  ce  vin  et  le  àang  de  ces  vie- 
»  times  coulent  sur.  vos  autels!  » 

Quelquefois  encore ,  pour  ren- 
dre cet  appareil  plus  terrible, 
ceux  qui  s'engaseoîent  *par  des 
sermens ,  trennpoient  leurs  maitis 
dans  le  sang  et  dans  les  entrailles 
des  victimes.  C'est  ce  que  iions 
apprend  Eschyle  dans  sa  tragédie 
intitulée  ,  Les  sept  Capitaines 
devant  Thèbes. 

Mais  outre ees  cérémonies,  qui 
étoîent  presque'communes  à  tou- 
tes les  nations,  il  y»«n  avoit  de 
particulières  à  chaque  peuple , 
toutes  différentes ,  selon  la  diffé- 
rence de  leurs  religions  ou  de 
leurs  caractères.  On  voit  dans 
l'Ecriture ,  qu' Abra  ham  fait  tou- 
cher sa  cuisse  par  EliéEcr,  dont 
il  exigeoit  le  serment.  Jacob 
mourant  prescrit  la  même  Ibi^ 
naalité  à  Joseph.  Sur  quoi,  l'his- 
torien Josephe  dit  simplement 
que  cette  coutume  étoit  générale 
chez  les  Hébreux ,  qni ,  selon  les 
rabbins,  juroient  de  la  sorte  potir 
honorer  la  circoncision. 
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Les  Scythes  accompagnotent 
£urs  âerfiaens  de  pratiques  tctat- 
ft-fàit  '  confortaes  à  leur  ^énie. 
<  Lorsque  bous  voulons ,  dit  l'un 
)  d'eux  dans  Lucien ,  nous  jurer 

>  solennellement  une  amitié  mu- 
»  tuelle  y  nous  nous  piquons-  le 
»  bout  du  doigt  ^  et  nous  en  re-» 

>  cevons  le  sang  dans  une  coupe. 

>  C)iftcun  y  trempe  la  pointe  de 
»>  son  épée>  et  la  portant  à  sa 
»  boucbe  y  sucé  cette  liqueur  pré* 
»  câeuse.  C'est  parmi  nous  la  plus 
»  grande  marque  qu'on  puisse  se 
»  donner  d'un  attachement  i n- 
»  TÎolable  ,  et  le  témoignage  le 
»  plus  infaillible  des  dispositions 
f>  où  l'on  est  de  répandre  l'un 
»  pour  l'autre  jusqu'à  la  dernière 
n  goutte  de  son  sang.  » 

Ce  même  Scythe  rapporte  une 
antre  cérémonie  qae  ceux  de 
cette  nation  observoient^  et  qui- 
n'est  pas  moins  surprenante. 
Lorsque  l'un  d'eux  avoît  reçu 
quelques  injures  ,  et  qu'il  éloil 
trop  foible  par  lui-même  pour 
en  tirer  Tcngeance ,  il  faisoit 
rôtir  un  bœuf,  le  coupoit  par 
pièces,  et ,  les  mains  liées  der« 
rière  le  dos  comme  un  prison- 
nier j  Vasseyoit  sur  la  peau  au 
milieu  de  cet  ama|s  de  viandes. 
Ceux  qui  passoient  par  là  >  et  qui 
vouloient  le  secourir ,  en  pre- 
noient  un  morceau  ,  et  s'enga- 
geoient  à  lui  amener ,  l'un  cinq 
cavaliers ,  l'autre  dix ,  chacun 
selon  leur  pouvoir  ;  et  ceux  qui 
n'ayoient  que  leurs  personnes, 
promettoient  de  venir  eux-mê- 
mes. Si  nous  en  crojrons  ce  Scy- 
the ,  ils  assembloient .  par  ce 
moyen  de  grandes  forces,  plus 
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considéiiables  encore  par  la  va- 
leur que  par  le  nombre ,  parce 
qu'elles  n'étoient  composées  que 
de  personnes  qui  s'y  portoient 
par  des  raisons  d'honneur  et 
d'amitié ,  et  qui ,  de  plus  ,  se 
crojroîent  liées  par  un  serment 
indissoluble. 

Après' des  passages  tfi  formels, 
qui  nous  apprennent  non-seul,e- 
ment  que  les  Scythes  juroient , 
mais  encore  de  quelle  manière 
ils  s'y  prenoient  en  jurant ,  il  y 
a  lieu' d'être  surpris  que  Quinte-, 
Curce  ose  avancer  que  les  ser- 
mens  étoient  inconnus  parmi  ce 
peuple. 

Quant  aux  Grecs ,  il  est  cier- 
tain  qu'assez  souvent ,  pour  cou- 
finner  leurs  sennens ,  ils  jetbient 
dans  la  mer  une  masse  de^fer  ar- 
dente ,  et  qu'ils  s'obligeoiént  de 
garder  leur  parole  jusqu'à  ce  que 
Cette  masse  revint  d'elle-même 
sur  l'eau.  C'est  ce  que  pratiquè- 
rent les  Phocéens ,  lorsque  déso- 
lés par  des  actes  continuels  d'hos- 
tilités, ils  abandonnènent  leur 
ville  ,  et  s'engagèrent  à  n'y  ja- 
tm^is  retourner. 

Les  Romains  a  voient  aussi  leur 
serment  particulier , . qu'ils' rc- 
gardoient  comme  le  [dus  ancien 
e^  le  plus  solennel  de  tous  ceux 
dont  ils  avoient  coutume  de  se 
servir.  Ils  juroient  par  Jiipiter 
pierre ,  per  Joifem  lapidem.  On 
est  assez  embarrassé  pour  dire  an 

Î'uste  ce  qui  poùvoàt  avoir  donné 
ieu  à  une  expression  si  extraor- 
dinaire. Quelques-uns  l'expli- 
quent tout  simplement  de  la  sta- 
tue de  pierre  que ,  dès  les  pre- 
miers temps  de  Borne ,  on  avoit 
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éleyée  i  ce  4ieu  dans  k  Capitok» 
D'autres  prétendant  que  Jupiter 
étoit  désigné  par  la  pierre  >  et 
même  qu^l  en  portoit  le  uott, 
parce  que  Rhéa  sa  mère  l'ayant 
mis  au  monde ,  oSrii  y  au  lieu  de 
lui  y,  une  pierre  à  ^turue  son 
père,  qui ,  pour  ne  point  élevei* 
d'enfans  mâles,  s'étoit  engagé  à 
les  dévorer.  Enfin ,  la  plupart 
croient  que  ce  qui  donna  Veu  à 
une  expression  si  éti*ange,  c'est 
que  ceux  qui)UPoiebt  solennelle- 
ment par  Jupiter ,  tenoient  d'or- 
dinaire une  pierre  à  la  main. 

.  Quelquefois ,  au  rapport  de 
Festus,  ils  la  lançoient  au  loin 
de  toutes  leurs  forces,  en  disant: 
«  Si  je  manque  à  ma  |)aroIe ,  que 
)>  Jupiter  me  )ette  hors.de  Rome^ 
»  comme  je  jette  cette  pierre  loin 
»  de  moi«  »  Quelquefois  anasi  ^ 
selon  Xite-Liye ,  ils  en  frappoient 
une  Tictime  au  milieu  du  fronl  ; 
et  la  formule  dont  ils  se  servbient 
alors  étoit  conçue  en  ces  tei^mes  : 
(c  Si  je  viole  ma  foi ,  que  Jupiter 
»  nie  frappe ,  conmie  je  Vais  frap* 
»  per,  cette  victime ,  et  qu'il  me 
»  frappe  avec  d'autant  plus  de 
»  force  >  que  ^n  pouvoir  est  plus 
))  aurdeasus  decelui  des  hqm«ies.i> 
]be  même  Xi  te-  Li  ve  nous  apprend 
que  cet  tusage  s'observoil  aussi 
c^bes  les  Carthaginois. 

lies  hommes  ne  se  bornèrent 
pas  anx  ^cérémonies  que  nous  ve- 
nons de  rapporter ,  et  dont  la 
plupiurl  n'étoient  au  moins  que 
bigarres  et  ridicules.  Us  en  m-* 
ventèi'enl  de  cruelles  et  de  bar- 
bares* Il  y  a  voit  un  pays  dans  la 
Sietle,  On  Ton  étoit  obligé  d'é- 
crire son  serment  sur  Fécorce, 
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et  de  le  jeter  i  l'ean.  S'il 
geoit,  iLpaesoit  p<mr  vrai  ;  si 
alloitÀ  foiMl ,  on  le  réputoit  frnnt 
et  le  prétendu  parfure  étoH  fonMé 
Le  Solk^aste  de  Soelioole  non 
assure  q«e  ,  dans  plnsiem-s  etf 
droits  de  la  Grtee,  on  obligeoil 
ceux  qui  juroteut  de  teair  au  ^ 
aree  la  main,  ou  de  marclter  lei 
pieds  mu  sm*  un  fer  cbatid  ;  su^ 
perstitîons  dont  nuelques  teêteê 
se  conservereoi  long-temps  aa 
milieu  même  du  christîainsme. 

IV. 

De  la  tnoirale  des  ancienà  sur  la  \ 
Sermem.  | 

La  créance  des  anciens  sur  k 
serment  ayant  été  si  coi'roMipme, 
il  est  surprenant  qu'elle  ait  été 
^i  pure  quant  à  la  morale. 

Entre  les  différens  devoirs  des 
hommes,  ils  donnoient  le  pre- 
mier rang  à  la  piété  envers  les 
dieux  ,  et  la  regardoient  c6mme 
la  source  de  toutes  les  vertus; 
mais  ils  donnoient  le  seconda  la 
religion  dessermens.  Pythagare, 
dans  cet  excellent  poëme  qui 
^porte  son  nom,  maisqu'oti  croit 
^e  de  son  disoipfe  Lisis,  eom- 
lii»ence  ses  instructions  par  cette 
maxime ,  honorer  leê  dieux.  Et 
immédiatement  après  il  ajoate 
celle-ci ,  -et  respectez  le  serment. 
Plusieurs  ont  cru  que  les  lifrei 
de  Motse  n'ont  pas  élé  ioconnus 
à  ce  fameux  philosophe.  Il  y  a 
lieu  de  s'étonner  qu'outrer  les 
preuves  qu'ils  en  apportent,  iU 
omeltent  celle  Iqu'on  peut  tirer 
de  ces  deux  gnmdes  vérités  qu'il 
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pose  .ponr  Ibodement  de  sa  doc* 
inne.  Car  il  eptceviftin  que  Moifse 
garde  4e  néme  erdre-,  et  qa'à  la 
la  tète  de  ms  dii&  préeeptes  eh 
il  a  reofeimé  towte  Héoonomie 
des  moeors ,  il  recommàiide  aTsnt 
tontes  choses ,  d'konorer  le  son-» 
Tenda  Être,  et  de  ne  point  prem 
dre  son  nom  en  Tatn<,  d^rà  il 
semble  ipiom  doitesitcliire  ffùe 
Pjtkagore  a  fmié  dans  Moïse 
ces  deux  maumes. 

Htéroclès  prétend  que  ^  si  Pon 
▼ent  creuser  ces  deux  mots ,  r«#> 
pecéer  le  aeimené ,  on  trouvera 
qo'îls  Tenfierment  tout ,  et  qn^ils 
Doas  présentent  les  meiHeares 
règles  que  nous  puissions  suirre , 
soit  en  jurant ,  soii  après  aToir 
juré. 

La  (>remière  de  ces  règles  , 
dit-il ,  c'est  qu'on  ne  doit  jurer 
que  très -rarement  ;  car  il  est 
bien  difficile  qu'on  conserve  long- 
temps le  respect  pour  les  choses 
avec  lesquelles  on  se  familiarise. 
Les  anciens  croy oient  en  eflei 
que  jurer  souvent ,  c'étoit  se 
mettre  dans  une  espèce  de  né* 
cessité  d'être  quelquefoisparjure. 
Leur  grand  principe  sur  ce  point 
étoit  que  le  plus  sf^  moyen  de 
ne  pas  abiller  du  serment ,  c'étoit 
de  n'en  point  user.  Ce  principe 
donne  lieu  de  croire  qri'îls  avoient 
entrevu  celle  grande  vérité ,  qui 
Doùs  a  été  depuis  clairement  en- 
seignée ,  qu'il  est  de  la  perfec- 
tion de  ne  jurer  jamais^  et  qu'en 
toute  rencontre  on  doit  se  con- 
tenter d'assurer  quelles  choses 
sont  y  ou  qu'elles  ne  sont  pas.  Ils 
étoient  donc  pèrrtïâdés  qu'il  ne 
nmis  est  penâi é  '<le'  prendre  la 
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divinité  jk  témoin  ,que1oi*8qu'nhe  - 
nécessité  absolue  nous  f  engage , 
et  ierqtte  le  seAnent  est  l'unique 
moyen  par  ok  la  vérité  pubse  )se 
ssif^er. 

Là  seconde  instruction  que  les 
anciens  découvroient  dans  la  ma- 
xime de  Pythagore  ,  et  qui  a 
beaucoup  de  rapport  à  la  pre- 
àîîère,  c'est  qu'on  ne  doit  jurer 
que  dans  des  choses  grandes  et 
importantes.  Car ,  selon  enx^  ce 
n'étoit'pas  respecter  le  serment, 
c'étoit  le  profaner  que  de  s*en 
servir  pour  des  sujets  vib  et  fri-"" 
voles ,  leur  bassesse  les  reddanl 
indignes  d'être  scellés  parle  pins 
respectable  de  tous  tes  témoi- 
gnages. 

La  troisième  conséquence  qu'ils 
tiroient  de  cette  maxime  géné- 
rale ,  c'est  qu'on  ne  doit  jamais 
atime^  religieusement  que  oe 
qu'on  sak  indubitablement  être 
vrai.  Ils  exigeoient ,  de  la  part 
de  eekii  qui  jùroit ,  une  certitude 
pleine  et  entière  ;  jusque  là  qu'ils 
regardoient  presque  comme  un 
crime  égal ,  de  jurer  dans  le 
doute -et  de  se  parjurer.  «  ffi  ja- 
m  mais,  dit  Juvénnl  ,  vous  êtes 
»  eité  pouf  déposer  un  fait  am- 
»  Ingu  et  incertain  ^  quand  même 
»  Phalaris  en  personne  vonscom- 
ji  mianderoit  de  trahir  votre  côns- 
n  cience ,  qu^nd  même  vous  me* 
)>  na^ant  du  taureau  d'airain  et 
D  du  feu ,  il  vous  dicterort  lài- 
i>  même  le^  parjure ,  croyei  ôue 
I)  c'est  le  plus  affreux  de  tous  ies 
w  erimes  que  de  préférer  la  vie 
»  à  l'honneur,  et  que  de  pprdre , 
f)  pour  la  conserver,  ce  qui  seul 
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2>  peut  vous  readr«   digiMt  de 
»  vivre.  »  , 

'.  La  quatrième  vérité  4itte  Ton 
conclapit  de  là  maxime  ae  notre 
philosophe  ,  c'est  qu^on  ne  peut 
s'engager  par  serment  qu'à  des 
choses nonnétes et  louables;  que 
si  l'engagement  qu'on  avqit  pris 
étoit  mauvais  en  soi ,  les  anciens 
croyoient  que  dès-là  il  étoit  nul , 
et  que  bien  loin  qu'on  fût  obligé 
de  tenir  sa  parole  ^  l'on  étoit 
obligé  d'y  manquer.  C'est  en  ce 
cas  que ,  selon  Sénèque  ,  l'exac- 
titude k  tenir  sa  parole  est  un 
crim^  f  scellés  estfides.  Et  en  exé* 
cutant  ce  qu*on  a  promis,  on  ne 
'  fait  que  couronner  un  premier 
crime  par  un  second.  G^est  sur 
ce  principe  que  Gicéron  assure 
qu'Agamemnon  fut  doublement 
coupable  y  et  de  s'être  engasé 
par  serment  à  immoler  sa  fiile 
Iphigénie ,  et  de  l'avoir  immolée 
en  xertu  de  cet  engagement. 

Enfin,  u  De  dernière  induction 
que  les  anciens  tiroient  du  pré* 
cepte  de  Pythagore  ,  c'est  qu^on 
ne  peut ,  en  jurant ,  apporter  trop 
de  droiture  et  de  simplicité  de 
cœur.  Us  condamnoient  tousces 
biais  et  tous  ces  détours ,  que  la 
finesse  et  la  malice  des  hommes 
ont  imaginés  pour  échapper  au% 
conventions  les  plus  saintes ,  et 
que  Gcéron  appelle  les  subterr 
fages  du  parjure.  Ils  croyoient 
que  ces  fausses  subtilités  étoient 
oirectement  opposées  au  ser* 
ment ,  et  qu'elles  en  ruinoient 
eiitièrement  la,  nature.  Car  les 
sermens  n'ont  été  institués  que 
pour  rendre  les  desseins  des  hom- 
Dies  plus  clairs  et  plus  certains , 
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et  ces  raffinera ensne  tendentqi 
les  rendre  ]^lus  ébsciirs  et  pi 
douteux.  Ainsi ,  dans  leurs  pii 
cipes,  la  framte  ouverte  éM 
moins  à  craindre  que  les  fool 
beries  cachées  ;  parete  qu'on  « 
en  garde  contre  l'une  et  qu'a 
ne  se  défie  nullement  des  autrd 
On  les  respecte  même  ,  paro 

Su'elles  se  couvrent  et  se  parei 
es  dehors  de  la  probité.  Dansl 
société  civile ,  ditCicéron  ,  il  a^ 
a  poÎDt  de  sorte  d'injustice  phi 
redoutable  que  celle  de  ces  ho» 
mes  qui ,  lorsqu'ils  trompent  11 
plus ,  ont  le  plus  de  doiu  de  4 
travestir  en  gens  de  bien. 

Mais  si ,  selon  les  anciens  ^  El 
respect  dû  aux  sermens  engageoâ 
à  tant  de  précautions  lorsqu'oi 
les  faisoit ,  il  n'engageoit  pas  ï 
moins  de  fidélité  après  qu'on  1«* 
a  voit  faits.  Ils  a  voient  sur  cell 
deux  grandes  ri^glesjl'une,  que 
pour  aucune  considération  que 
ce  pût  être  ,  on  ne  pouvoît  at 
dispenser  de  tenir  son  serment; 
l'autre  ,  qu'on  devoit  le  tenir 
dans  toute  son  étendue, 

Nulle  raison  ne  pou  voit  déga- 
ger celui  qui  une  fois  a  voit  con- 
tracté un  engagement  si  saint , 
ni  la  surprise  dont  on  avoit  uséâ 
son  égard)  ni  la  violence  qu'on 
lui  a-voit  faite ,  ni  l'infidélité  de 
celui  avec  leauel  il  avoit  traité , 
ni  enfin  les  maux  qui  poument 
lui  revenir  de  l'accomplissement 
de  sa  parole ,  quelque  grands  que 
ces  maux  pussent  être  en  appa- 
rence. 

Voyons  en  détail  qndles 
étoient  les  ofûn^ons  des  anciens 
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r  chacun  de  €69  arti^es  ^  al  ù 
m  trouve  qne  qaelques  -  unes 
lient  outrées  y  il  fmat  exeuser  la 
op  f^nde  %éwérïié  i)ea  maxi- 
les  y  par  la  disposition  encore 
ius  grande  oii  sont  les  hommes 
B  ne  se  relâcher  que  trop  dans 
k  pratique.  > 

Il  ne  servoit  de  rien  d'allégaer 
a'on  ayoit  été  surpris.  Toutes 
n*ott  eût  prouvé  par  là  >  c^est 
n'on  avoit  été  iaaprodent.  Mais 
is  anciens  crojoieat  que  dës^là 
n  méritoît  de  porter  la  petae  de 
bn  imprudence ,  en  accomplis* 
ant  fidèlement  ce  qu'on  avoit, 
éméraîremeat  promis.  Ils  con- 
îenoÂ^it  bien  qu'il  s'en  suivoit 
le  là  qu'on  ne  pouvoit  trop  être 
lor  ses  gardes  avant  que  de  }urer  ^ 
nais  ils  soutenoient  qu'après  que 
ie  serment  étoit  fait^  il  n'y  avoit 
^us  de  retour ,  et  que  le  senl 
parti  qui  restoitàprendi*e,  c'étoit 
d'accomplir  religiensèinent  sa  pa* 
roIe.Kousa  vous  sur  cela  un  exem- 
pie  mémorable  dans  Alexandre- 
le-Grand.  Insulté  par  la  ville  de 
ILiampsaque  ,  il  marchoit  dans  la 
résolusion  de  la  détruire.  Un  de 
ses'habitans,  qui  avait  eu  autre- 
fois part  à  réancation  du  jeune 
prince  y  fut  prié  par  ses  conci- 
toyens ,  d'aller  au-^devant  de  lui , 
et  d'intercéder  pour  leur  patrie 
commune.    Mais    d'aussi    loin 
qu'Alexandre    Fapperçut    :    Je 
Jure  ,  rtcria-t-il,  que  je  ne  vous 
o^corderat  point  ce  que  voue  allez 
^  demander.  Hè  bien ,  dit  l'ha- 
bitant de  Lampsaque ,  ce  qwe  Je 
vous  demande,  c'est  que  vous  dé' 
^  trukikz lAxmpsaque.  Ce  seul  mot 
^*'^ une  digue  qui' arrêta 
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tout  à  cmip  e%  torrent  prêt  à  tout 
ravagera 

Ce  qae  pensott  Alexandre  sur 
cela  n'étoit  pas  une  simple  idée 
d^  particulier  y  c'étoit  l'opinion 

Sénàralement  reçue  :  témoin  le 
ang^  qne  courut  Euripide 
pour  ne  l'avoir  pas  assea  res« 
pectée  dans  un  de  ses  vers  y 
oji  il  î»\ï  dire  à  Htppoljte  y  que 
ea  langue  a  fait  serment,  mais 
que  son  cœur  n'en  a  point  fait.^ 
Malgré  toutes  les  préCfautions 
qu'Euripide  avoit  prbes^  malgré 
tout  l'art  avec  le^el  il  avoit 
touché  on  endroit  si  délicat  y  l'ac- 
teui!  n'eut  pas  plutôt  prononcé 
ce  vers  ,  que  tous  les  Ath^iens 
se  récrièrent  et  marquèrent  hau- 
tement leur  indignation.  Il  fut 
3 nation  d'arrêter  le  poëte  et 
e  le  poursuivre  juridiquement 
comme  coupable  d'impiété.  Ils 
ne  pouvoient  lui  pardonner  d'à* 
voir ,  même  dans  une  pièce  de 
théâtre,  et  avec  tous  les  mena  ge- 
mens  imaginables  y  hasardé  une 
propo»tioii  qui  pourtant  ycomme 
Cicéron  l'observe ,  étoit  >  à  là  ri- 
gueur,  susceptible  d^iM  fort  bon 
sem  :  tant  alors  on  étoit  rigide 
mrr  |oot  oe  qui  pouvoit  donner 
la  plus  légère  atteinte  à  la  reli- 
Jgidn  des  sermiêns  !  ^ 

-.La  violence  qu'on  avoit  souf- 
ferte n'étoit  pas  une  ex«me  plus 
légitime  ;  et  même  les  anciens 
ne  comprenoient  pas  qu'on  piàt 
se  prévaloir  d'une  raison  -pa- 
reiUe.  Convenir  que  ton  a  suc- 
combé à  1»  force ,  c'est  rccon-r 
noître  que  l'on  a  été  lâche ,  et 
jamais  un  aveu  de  lâcheté  ne  peut 
acquérir  à  celui  qui  le  fait  le 
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M.  Pompbaius  ,  qui  se  trotvra 

dan»:  à^xufS  \  n0  balftiiçft  paâ  Un 

'  ip^meUt  k  proaoaoer  eoalf e  Jtm 

,  U  était)  tribun»  dil  peuple^  et . 
par  Tobtigi^tioa  de  m  chargeait 
avojit  intftttté  utneacctilaticKi  oo»? 
trç^.  Ma«liualmperftàsii8 ,  ^^Lne 
li'^tpit  pais  démisr.deflii  âiôtdture 
i]<^P€t  le  t^mps  pvlçscrîjt  par  I^ 
loi$«  Lç  &l$  4e  ee  cleraier  ^  îenne 
houpiflie  T^f  et  enlreprenaiH>  et 
fj^ill^t  .de|mis  A  4tomM  sous  IfS 
]|\cm  d|3  T>  ManUas  T<nf<|(éalu»^ 
uyatit  t9Pt>ris9  à  la.eanifûgjitffoii 
il  è\ÇHt%  le  danger  que  son  pènc 
çQn^çiti  jâ'  Roime ,  ^y.  «ecourt,  en 
dilifance  ,.  tPonve  le  ^crct  d€ 
s'int^dili^e  dans  la  uaisoBi  de 
IVc^l^^eur ,  le  $itrprend>:seiil  ^ 
^^  iu^  W^ttai»!  le  pôigMand  siir  la 
g^S'g^  j'  I5  forces  de  Jurer  i  fn'il 
ab4i:^Pf^nera  sa  pQnrôuite^  :  Ja^ 
mais^  serment  ne  fut  aritadaé  aivee 
une  ti^i^eaee  phis  cna»t(3'Atf»litt 
sps^r^çtr  Gepeudanl  ^  M.'  Pmnt 
poniUafit  son  rftppoh  aoipeupif 

qil/ilt p^  9Q  <ar(^oil  plm  sn-:  droit 
4e  jHQQidaïuer  lacet^ation  qu'il 
^  vaU  (^09lniencée  ^  et  aurtoepoMKt 
il  i^]y.  ^ut  qu'un  nvis.  '  '  * 
Celui  qui  ^Yoki^ufé  i»'i^êii 
p^  m^^iwib  re^o  à  dîrc^ip»'<»u  lui 
i^yei%>  iHanquié  de  parrole.  La»  r0- 
pr^Aaille  lui  éuA%  défi^nd«ie ,  et 
l^mr^wte  d'un^autve  ne  l'autori- 
soH  ft^ik  se  parjurer  laît-mim^. 
Quelques,  Bomain»  poourtanli  ne 
.d^apipr<HiYoie»t|^S'èenM>t  d'A- 
U*4e >,qttl ,  dans  une pâ^ed^Ac- 
ciiis  fdhf!pomr  se  îiiâUficr.: de  ce 
qi/U Tiote  son  sermon t^i^^a- 
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êa  papale  à  qmim<mque  mm  wmii 
Unir-ila^^iiBÊÊtnev.  Ùmécwm 
moins  ^  qu'on  <né  pest  trop 
•nr  :hb  moiiërex  présente  ^ 
dawine  jèette  maxime  cummuii  ^ 
BÎcteqse>  et  prétend  tp'eUèn'^ 
excusable  en  cet  endvoit, 
pMoe  I  que  •  le  pciëtë  ne  PàTâi 
pas  ent  son  t»m  ^  mnôs.  la 
daôs  |a  tbonche  d'tiif  roitimpi 
qnt  -'y  perlant  d'«ii£'  nnin  îkrtt 
finraKS  à  80112  ewadève:^'-  fsdt 
tondier  ,sur  la<  pro^dsiliicHi 
partie  de  la^kaine  attaeiiéé  * 
pensonne*» 

.  Et^èh  éfiet^  les  aneîi 
çoiémlk  la  gloire  y  itott  k  jètirê 
ddb' à  J'é^sard  de  cenx  4|iii 
sont  >^    ttMna  à  l^étre  à  Fégi 
wénae  :ftei!cens-^i  ne  k^sarii 

Eia^  Aiiasi  rvpynoiflhaotis  que  Sâî4 
alict|s>japnës  aTOÎff  infinii 
exalté  eette  ei^ctknde  religiof 
se  ftvec  laquelle  M.  JLulins  £» 
gidaa  aToit  rempli  toioSe  l'aU» 
^a«ion  de  son  serméni  >  croît  Ht 
fiontoir  mieux  finir  l'éloge  .dîé  ee 
grand  homme  que  par  ce  ImsH 
trait  7  (cOn.TOUs  lonera  dans  tooB 
^  hi%  s^ka  d'avoir  gardé'lafidé 
»  lit^  ans  Carthaginois  ^  le  ft» 
a  infidèle  de  loua  les  peuples*  y 

I^  demîiep^jprétexte  doBt.os 
eût  p«.  j[>allter  sbn  prfer*  1 
étoit  le  diamaidge  qn^  eèt 
souffert  à  garder  sa^pîodbj  (Mats, 
quelque  ^nd  qoe  ce^diamsage 
put  être  y  lea  anciens  neerbjment 
point  qui'en:  aucnn  cas  il  pét 
autoitiser  uax  manquement  de 
foi. 

I^  seul  exefi^{de~de  IL  AAïKe» 
Regolu&lenrjiaroiieocliidéeiaîlsar 
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ce  poial.  Jamais  homme  y  en  a«- 
compli^aant  son  serment ,  nV  dt 
s'i^ftfentfre  à  des  suites  pins  ter- 
ribles, n  sairoit ,  dit  Horace ,  les 
tomrmem  cruels  qu'on  bourreau 
loi  préparoit.  Cependant ,  il  se 
sépare  de  ses  amis  et  du  peuple 
qui  s^opposoient  à  son  retour  arec 
la  même  égalité  d'Âme  et  la  même 
IranqailHté  que  si ,  après  ayoir 
terminé  quelque  affaire  d'une 
longae  et  pénurie  ci^scussfon  ,  il 
se  fût  dérobé  k  ses  concitoyens 
pour  aHer  pendant  qoelques  jours 
se  délasser ,  k  un^  de  ses  maisons 
de  campagne,  du  tuo^ujte  et  des 
embarras  de  hi  virie.' 

Ce  qu'il  y  ^  de  surprenant , 
c'est  que  d4bord  on  île  fut  pas 
fort  frappé  de  la  magnanimité  de 
ce  grand  homme.  On  jvgea  qu'il 
n'aToîtfti^ît  que  ce  quHÏ  deroit 
faire.  Son  action  ne  devint  fort 
Km^le  que  par  la  corraptit>n  des 
âges  scHvans.  Ce  qui  paiiit  dans 
la  snifje  si  gramd  et  si  héroïque , 
ditr  Clcéron ,  n'aTôit  rien  ,  du 
temps  de  M.  AtiUus  Regidus; 
que  cPordinaîre  et  de  commun. 
La  vertu  des  hommes  au  milieu 
desquefs  il  Ttvoît  ne  hA  permet- 
toit  pas  de  faire  autrement  ;  et, 
quelque  admirable  qu'on  ait 
trouré  depuis  sa  conduite  ^  on 
dtnt  moins  en  louer  te  héros  que 
son  siècle. 

C'étoitdoneparmrlesRomains 
une^opinion  touiie  conamime  que^ 
plutôt  que  de  manquer  k  son  ser-  * 
ment,  on  dey^rit  être  prêt  à  hra- 
Tcr  tottt  ce  que  l'exil ,  la  prison , 
lies  supplices  et  la  mort  ont  de 
pfos  «ffrenx.  Leur  raison  étoit 
que,  de  tons  les  maux  qui  peu- 
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yent  arrîyer  à  un  homme ,  le  plus 
grand  c'est  de  violer  sa  foi.  Bien 
plus,  on  Tooloit  qu'on  portât  la 
grandeur  d'âme  jusqu'à  croire 
que  tous  ces  maux  prétendus 
n'en  étoieut  pas  dans  le  fond^  et 
jusqu'à  les  regarder  même  comme 
des  biens,  lorsqu'on  lessouffroit 
pour  une  bonne  cause. 

Quelque  sévères  que  les  an- 
ciens fussent  sur  la  dispense  des 
sermens  ,  ils  ne  Tctoient  pas 
moins  sur  la  manière  de  les  exé- 
cuter, ils  exigeoient  qu'on  tint 
exactement  tout  ce  qu'on  ayoit 
promis ,  en  sorte  que  rattente  de 
celui  envers  qui  Toh  s'étoit  en- 

agé   fût  plemement   satisfaite. 

îar  la  règle  de  ce  que  devoit 
faire  celui  qui  avoit  juré  li'étoic 
point  l'intention  qu'il  pouvoit 
btoir  eue  ;  autrement  les  sermens 
n'eussent  été  qu'une  pure  illu- 
sion ,  puisqu'il  n'auroit  dépendu 
que  de  lui  d'avoir  en  jurant  telle 
intention  qu'il  au'roit  voulu  ;  c'é- 
toit  l'intention  de  celui  auquel  il 
aVoit  juré,  et  qui , résultant  natu- 
rellement des  termes  mêmes  ,  ne 
pouvoit  avoir  été^inconnue  à  ce- 
lui qui  s^étoit  lié  par  le  serment* 
Un  général  romain  étoit  con- 
«venu  avec  les  ennemis  d'une  sus- 
pension  d'armes  pour  quinze 
jours ^  et  ne  ïaissoit  pas,  pendant 
toutes  le)  nnits ,  dç  ravager  leurs 
terres,  sous  prétexte  que  dans  les  ^ 
termes  de  la  trêve,  il  n'étoit  fait 
mention  que  du  jour,  et  non  pas 
de  la  liuît.  ha  sénat  et  le  peuple 
condamnèrent  sa  conduite ,  et  la 
traitèrent  de  fraude  et  de  super- 
cherie^ parce  qu'il  ne  pouvoit 
ignorer  que  les  ennemis  avoient 
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eu  intention  de  comprendre  éga- 
lement les  jours  et  les  nuits  dans 
le  traité. 

Les  Carthaginois  ,  dans'  îine 
autre  occasion ,  avoient  fait  dix 
Komaius  prisonniers  de  guerre. 
Ils  leur  permirent  d'aller  à  Rome, 
après  leur  avoir  fait  promettre , 
avec  serment  ,  qu'ils  reviçn- 
droient  au  camp.  L'un  d'eux  ne 
fut  pas  plutôt  sorti  qu'il  y  revint , 
sous  prétexte  d'y  avoir  oublie 
quelque  chose ,  et  repartant  aus- 
sitôt, se  remit  en  route.  Il  crut 
s'être  acquitté  de  sa  parole"par 
le  jpremier'  retour;  et  en  effet , 
dit  Gic^ron  ,  il  étoît  auitte  selon 
la  lettre ,  maïs  il  ne  l'étoit  nul- 
lement dans  le  fond.  Or^  en  ma- 
tière de  serment ,  ajoute  ce  grand 
homme,  c'est  par  le  fond  et  par 
l'intention  qu'on  doit  se  régler, 
et  non  par  la  signification  litté- 
rale des.  termes. 

Ce  principe  admirable  résout 
toutes  les  difficultés  ;  car  il  s'en- 
suit de  là  que,  quoiqu'on  exé- 
cute tout  ce  que  la  lettre  du  ser- 
ment signifie ,  on  ne  laisse  pas 
d'être  parjure ,  si  l'on  trompe 
l'attente  de  celui  auquel  on  a 
juré.  Comme,  au  contraire  ,  on 
ne'  l'est  pas  dès  qu'on  remplit 
cette  attente  ,  quoique  d'ailleurs 
on  ne  paroisse  pas  exécuter  tout 
ce  que  la  lettre  porte.  Enfin ,  la 
doctrine  constante  et  invariable 
de  cet  excellent  casulste  des  Ro- 
mains, est  que  la  fraude  ne  dé- 
gage jamais  du  serment,  et  ne 
feit  que  le  serrer  davantage. 

Telle  étoit  la  délicatesse  des 
anciens  sur  les  obligations  des 
sernlens.  Il  faut  avouer  néân* 
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moins  qu'ils  n'étolent  pas  tous  a 
scrupuleux.  Quelques-uns  Douèitt 
enseignoient  une  morale  toute 
opposée,  et  ne  regardoient  la 
sermens  que  comme  des  amase- 
mens.  Peu  dç  personnes  igno- 
rent cette  fameuse  et  détestable 
maxime  qui  eut  tant  de  cotm 
dans  l'antiquité  ,  qu'i7  falloit 
amuser  les  enfans  avec  désjoueU, 
et  les  hommes  avec  diss'sermens^ 
On  ne  sait  pas  qUi  la  débita  le 
premier ,  si  ce  fut  Philippe ,  père 
d'Alexandre ,  ou  Lysandre  de 
Sparte ,  on  Denys  le  tyran.  11 
importe  peu  de  le  savoir ,  et  peut- 
être  serolt-ll  à  souhaiter  qa'une 
maxime  si  pernicieuse  eût  eu  le 
même  sort  que  le  nom  de  son 
véritable  auteur. 

Quoiqu'il  en  soit,  un  empe- 
reur romain  n'avolt  guère  plos 
d'horreur  pçnr  l'abus  des  ser- 
mens, lorsque  ,  pressé  de  punir 
un  parjure  ,  Il  répondit  me  c'é- 
toit  aux  dieux  de  venger  les  ou- 
trages faits  aux  dieux.  On  impute 
à  un  ancien  d'avoir  dit  que  le 
serment  étoit  le  plus  court  moyen 
pour  sortir  d'à  flaires  avec  de$ 
créanciers,  et  de  l'avoir  déûni 
un  spécifique  pour  guérir  les 
dettes ,  emplastnim  œris  aUenu 
Plante ,  dans  une  de  ses  pièces , 
introduit  un  homme  toujours 
également  prêt,  et  à  faire  d^ 
sermens ,  et  à  les  violer. 

H  n'y  avolt  que  trop  de  pcr- 
'  sonnes  qui  avançolent  sérieuse- 
ment de  pareines  maximes,  oo 
qui  tâcholent  de  le  faire  passer 
à  la  faveur  d'une  plaisanterie 
profane.  Mais  11  y  aurait  de  l'in- 
justice à  mettre  sur  le  compte  de 

toute 


tattte  l'antiquité  ]és  eiYéurs  ië 
Quelques  particuliers.  Dans  tous 
les  siècles ,  il  se  trouve  des  hoiiçi- 
mes  aiulacieux,  qui  osent  com- 
battre les  yérî^és^ffs  plus  satiiltes. 
Mais  il  faut  ju^er  de  là  créance 
de  chaque  siècle  y  non  par  les 
opinions  ^qu'un  petit  nombre  de 
libertins  o^t  pu  se  Taire,  mais 
par  celles  que  le  gi^os  des  hon- 
nêtes geq^  ont  suivies.  Si  Ton 
applique  au  suj[et  présent  cette 
règle  si, conforme  aux  principes 
de  l'équité^  on  conviendra  que, 
Sur  ce  qui  regarde  le  serment , 
les  ai^ciCQS  qnt  su  ,  par  le  seul 
secours  4e  la  raison  ,  approcher 
de  fort  m-è^s  de  la  niorale  in 
christiapisme ,  et  peut-être  mêni^e 
queIqf:^cfois  j  atf çindrCé 

y* 

De  VuscLge  que  les  anciens  fiù^ 
aoieni  du  Serment  j  dans  la 
société  cwileé 

Comme  ils  avoient  nne  si  haute 
idée  du  serment ,  ils  tâchoient 
d'en  faire  un  emploi  utile  dans 
la  société.  Ils  le  regardoient 
comme  un  dçs  principaux  .fon- 
dem'ens  dé  la  sûreté  publique  et 
particulière.  Dans  toutes  les  oc- 
casions iniportantes  >  ils  s^en  sçr- 

,  foient  au  dehors  et  an  dedans  ^e 
V£tat;  ati  deïiors,  ppiir  sceller 
avçc  l^s  etningers  des  alliances^ 
des  Vrfeyeâ  ^.  4ê«  traités  de  paix  j 
aa^d^^dapsy  pour  engager  tous 

.  \e^  citoyei^s  a  concourir  unani- 
laement  au  hjieii  de  la  cause  coi|i- 
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SouTehiemeni ,  trois  sortes  dé 
ignités^  celles  du  sacerdoce,  ië 
la  magistrature  et  de  la  profes* 
sion  militaire.  Le  serment  éloit 
le  premier  pas  qu'il  falloit  faire 
.pour  y  entrer  ;  et  l'on  nepouToU 

Sresque  eh  eiercer  aucune^  qu*qii 
e  jurât  auparatant  d'en  remplir 
régulièrement  les  d|eToirs. 

11  y  avoit  même  k  Athènes  un 
usage  fort  singulier  ;  c'est  que 
tout  homme  né  dans  cette  grande 
ville  étoit  obligé  de  prêter  ser- 
ment, non -seulement  lorsqu'il 
entroit  dans  les  charges ,  niais 
encore  lorsque ,  pour  la  première 
fois ,  il  étoit  mis  sur  la  liste  d^ 
citoyens.  On  vouloit  que  le  nr^ 
mier  engagement  contracte^ pir 
les  jeunes  gçns,  le  fut  avec  la 
répuUiqué.  Jusque -là  ils  n'a- 
yoient  été  que  fils  d^Athéniens , 
jsans  être  proprement  Athéniens 
eux-mêmes. Ce  n'étoit  qu'en  Tprlu 
de  cet  acte  public  et  solep^pjel 
qu'ils  devenoieht  itiembi*es  do 
TEtat.  ' 

Toutes  ie&  circonstanéQs  de 
cette  fête  étoient  grandes  <çtm^« 
gnifiques.  Lès  jeunes  récipien-< 
daires  n'étoient  a^is  a  faire^pe 
serment  que  dans  la  vingtième 
année  dfe  lepr  âge.  On  attendoil 

Jusqu'il  ce  temps -là,  afin  q^é 
eur  raison,  qui  conîmençoit  & 
être  dans  sa  force  ^  fût  capable 
de  sentir  toute  l'étendue  des  oUi'' 
gâtions  qu'ils  alloient  s'impose^  ^ 
et  qUé  Ja  natif  re  leur  a  voit  i^ipp- 
sëes  par  avance.  La  cérémonie 
se  faisait  dans  le  temple  d'A- 
g^aure  ;  et  c  j6tpit  pour  une  rai- 
^n  ^particulière  qu'on  deypit  la 
fafi^e  qails  ce  heu  préférahlemepi 
.  F  ' 
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a  tout  autre.  Aglaure  éloU  une 
ûlle  de  Gécrops.  Instruite  que 
l'orade  ,  consulté  sur  certains 
besoins  pressa ns  de  PAttique , 
ayoit  répondu  que  les  calamités 
publiques  dont  ce  pays  étoit  af- 
fligé cesserdient ,  si  quelque  par* 
ticulier  avoit  le  coui^age  de  s  im- 
inoler  pour  le  salut  de  tous ,  cette 
princesse  se  précipita  du  haut 
cPune  tour.  Ce  fut  en  mémoire 
de  ce  bienfait  que  les  Athéniens 
lui  élevèrent  un  temple  ;  et  c'é- 
tbitàla  face  de  ses  autels' que  les 
jeunes  Athéniens  se  cousacroient 
'à  la  patrie ,  afin  que  le  souvenir 
de  ce  qu'avoit  fait  Aglaure  leur 
fit  comprendre  ce  qu'ils  dévoient 
toujours  être  prêts  à  faire.     < 

Il  est  surprenan  t  que  les  autres 
nations  n'aient  point  emprunté 
des  Athéniens  une  coutume  si 
capable  d'allumer  l'amour  de  la 
patrie  dans  te  cœur  de  tous  les 

*  jeunes  citoyens.  Mais  si ,  chez  les 
^  autres  peuples ,  il  n'étoit  pas  né- 
cessaire de  prêter  serment  pour 
être  in'corporé  à  l'Ëlat,  c'étoit 

'  du  moins  une  '  nécessité  absolue 
d'en  passer  par  là  pour  y  occu- 

;  pe'r  quelque  poste.  Parmi  ce 
grand  nombre  de  places  diflfé-* 

^  rentes  où  le  mérite  et  la  vertu 
peuvent  élever,  celles  qui  con- 

*  cernent  le  ministère  des  autels 
ont  toujours  tenu  le  premier 
rang.  On  ne  pouvoit  y  être  ins- 

*  tàllé  que  par  une  espèce  de  con- 
sécration qui  renfermoit  un  vœu 

*  et  un  serment. 

A  Rome ,  le  souverain  pontife 

jûrôit'  de  maintenir'  la  religion 

'  dans  tous  ses  droits;  les  prêtres, 

'  dé  vitre  avec  tonte  la  pureté  de 
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mœurs  qu'exigeoit  la  sainteté  d( 
leur  caractère.  Outre  ce^serinefi 
généraux ,  ils  en  fatsoient  de  pa^ 
ticuliers ,  seloil  les  différente! 
fondions  dont  ils  étoient  chai- 
gés.  Ainsi ,  les  vestales  s'enga- 
geoient  à  ne  laisser  jamais  éteifi- 
dre  le  feu  sacré;  les  féciaux  ,  à 
qui  l'on  commettoit  le  soin  de 
traiter  avec  les  ennemis^  s'obll- 
geoient  à  suivre  en  tout  les  règles 
de  la  justice,  soit  qu'elles  fussent 
favorables  aux'  Romains  ^  soit 
qu'elles  leur  fussent  contraires. 
Les  augures ,  qui  étoient  comme 
les  dépositaires  du  fond  de  la  re- 
ligiqn,  protestoient  qu'ils  pe  ré- 
vèleroient  rien  de  tout  ce  qui 
xegardoitles  mystères.  Cette  pré- 
caution n'étoit  pas  inutile ,  c^r 
les  choses  qu'on  leur  confioit 
étoient  la  plupart  si  ridicules, 
que  M.  Caton,  qui  avoit  passé 
par  cette  charge ,  disoit  qu'il  ne 
comprenoit  pas  comment  deux 
augures  pouvoient  se  rencontrer 
sans  rire. 

(]e  qu'il  y  a  de  remarquable  ; 
c'est  que  les  prêtres ,  par  ce  pre- 
mier serment ,  acquéroient  le 
droit  de  n'en  plus  i^ire  dans  b 
suite.  S'il  arrivait  qu'en  quelque 
occasion  leur  témoignage  devînt 
nécessaire ,  on  étoit  obligé  de 
s'en  rapporter  à  leur  pàroTe,  et 
l'on  ne  pouvoit  exiger  qu'ils  ju- 
rassent. Plularque  appoirte  plu- 
'  sieurs  raisons  de  ce  privilège ,  et 
entr'autres  ces  deux  principales; 
la  première  ,  que  le  serment 
étant  une  espèce  de  torturé  où 
l'on  met  des  personnes  libres, 
,  la  bienséance  youlqit  ^ue  des 
hommes    consacrés    aux  çd^ux 
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eussent  Fesprit ,  comme  le  corps , 
affranchi  de  tout  ce  qui  pouYOÎt 
sentir  la  violence  el  la  contrainte  ; 
la  seconde,  c'est  qu'il  ne  conve- 
noitpas  qoe^  sur  des  choses  de 
moindre  importance ,  Ton  se  dé- 
fiât de  ceux  à  qui  l'on  avoit  con- 
fié tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
saint  et  de  plus  auguste. 

On.iie,prenoit  pas  moins  de 
précaution  à  l'égard  des  juges. 
Tous  ceux  qui,  dans  la  Grèce, 
remplissoient  quelque  place  de 
magistrature,  s'engageoient  so- 
lennellement à  prononcer  selon 
les  lois.  Le  sénat  des  cinq  cents, 
les  thermoihètes ,  les  archontes 
juroient  comme  les  autres.  L'a- 
réopage même  n'eu  étoit  pas  dis- 
pensé. 

A  Rome ,  tous  les  magistrats 
étoient  indistinctement  assujettis 
à  la  même  nécessité.  jVlais  oh  ne 
secootentoit  pas,  comme  parmi 
noos,  de  les  faire  jurer  une  fois 
pour  toqles.  On  les  obligeoit  de 
renouveler  lea.r  seripent  à  cha- 
que cause  qu'ils  dévoient  juger. 
A  la  vérité ,  les  ouvrages  des  an- 
ciens ne  nous  fournissent  aucune 
autorité  positive,  qui  oblige  de 
croire  que  les  sénateurs  obser-^ 
cassent  la  même  coutume.  Mais 
si  l'on  prenoit  Unt  de  sûretés 
avec  ceux  qui  ne  connoissoient 
qne  des  afiPaires  particulières ,  il 
y  a  beaucoup  d'apparence  qu'on 
en  prenoit  encore  plus  avec  ceux 
qui  étoient  chargés  des  intérêts 
publics. 

Il  est  certain  que  les  consuls 
juroient ,  et  naéme  qu'ils  juroient 
deux  fois  :  l'une.,  lorsqu'ils  en- 
iroie^t  en  charge  ;  et  l'autre , 
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lorsqu'ils  en  sortoient.  Par  le  prc 
mier  serment,  ils  s'engageoient 
à  ne  rien  faire  qu'en  vue  du  bieu 
public;  par  le  second,  ils  pro/r 
te.stoient  que ,  dans  tout  le  cours 
de  leur  administration,  ils  n'a- 
Yoient  cherché  que  les  intérêts 
de  la  cause  commune. 

Les  Romains  exigeoient  le  ser-' 
ment  militaire  avec  la  même  ré** 
gularité.  Toutes  les  nations  l'ont 
toujours  regardé  comme  le  plui 
fidèle  eardien  de  la  disciplina  ^ 
et  le  plus  sûr  garant  des  succès. 
Mais  il  est  douteux  qu'aucun 
peuple  l'ait  jamais  porté  à  ^]i 

{dus  haut  point  de  perfection  que 
es  Romains  :  aussi  l'empereur 
Maximin  avoit-il  coutume  de 
l'appeler  le  grand  mystère  de  ta 
politique  romaine. 

Ce  serment  étoit  triple ,  et  ren- 
fermoit  les  trois  qualités  princi- 
pales que  doit  avoir  tout  homme 
de  guerre.  On  sait  que  ces  dua- 
lités sont  l'obéissance,  la  valeur 
et  la  justice;  l'obéissance,  p^ir 
rapport  au  général,  la.  yaleur 
contre  l'ennemi,  et  la  justice  à 
l'égard  de  tout  le  monde.  Tous 
ceux  qui  portoient  les  armées 
s'engageoient  par  trois  sermens 
à  une  pratique  sévère  et  invio- 
lable de  ces  trois  vertus. 

Ils  faisoieoi  le  premier  dans  le 
temps  même  de  Içur  enrôlement  ; 
et  la  formule  dont  ils  usolent 
alors  portoit,  qu'ils  se  trouve- 
roient  exactement  à  l'ordre  du 
consul  ,  et  ne  s'éloigneroieut 
qu'avec  sa  permission  expresse. 

Ils  prétoient  le  second  lors- 
qu'ils prenoient  place  dans  le 
corps  oii  ils  dévoient  ser^'ir;  et 
Fa 
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alors  ils  s'engageoient  à  ne  quit'^ 
ter  leur  rang  que  pour  aller  à  la 
charge,  et  à  ne  revenir  dn  combat 
qu'après  avoir  vaincu  rennemi. 
Enfin ,  ils   faisoient  le  troî- 

'sièlne  lorsqu*ïls  campoicnt;  et 
pdur  lors  il  juroient  de  ne  faire 
aucun  tort  à  personne,  pi  dans 
le  camp  ,  ni  à  dix  mille  pas  à  la 
ronde.  Ils  étoient  quelquefois  si 
religieux  observateur»  de  ce  der- 
nier engagement,  qu'au  rapport 

'  de  M.  Scanrus ,  une  armée  ro- 

'  actaine  ayant  un  soir  campé  près 
d'un  arbre  chargé  de  fruits,  on 
rexiiarqua  le  lendemain  ,  lors- 
qu'elle «e  remit  en  marche ,  que 
•qui  que  ce  soit  n'y  avoit  porté 
la  main,  i^oy^s ci-après,  Serment 
des  soldats  romains. 

Au  reste  ,  c'étoîent  ces  ser- 
loend  qui  constituoient  propre- 
tttetit  le  soldat ,  et  qui  lui  confé- 
roient  le  droit  d'user  de  ses  ar- 
mes, de  manière*  que  lorsqu'il  ne 
les  avoit  faits  que  pour  un  temps , 
et  que  ce  temps  4toit  expiré  ,  il 

'  étoït  olJligé  d'en  faire  de  non- 
Teaux,  faute  de  quoi  il  ne  lui  étoit 

^  pas  permis  de  combattre.  C'est 
'liour  cela  que  le  fils  de  M.  Caton , 
i^yatlt  été  licencié ,  et  ne  laissant 
"pas  de  demeurer  à  l'armée ,  parce 
qu'il. aimoit  la  guerre, son  père 
écrivît  au  général ,  que,  s'il  vou- 
loit  le  retenir,  il  l'engageât  par  un 
nouveau  serment ,  parce  que ,  le 
liremier  ne  subsistant  plus ,  il  ne 

Kûvoit  plus  tirer  légitimement 
pée. 

LesKomRaixis  ,|>ar  cette  grande 
iévérité,  VQuloieïit  donner  à  en- 
Héttdre  que  innl  hommç  n'avoit 
auÉUn  drôit^ur  la  vie  d'un  autre , 
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s'il  ne  le  recevoit  de  Taulorîté  , 
publique.   Ce  principe  étoit  si 
universellement  reconnu  par  ton-  | 
te  l'antiquité,  qu'un  jour  de  ba- 
taille Chrysas ,  soldat  de  Cyrus , 
ayant  terrassé  un    ennemi  ,    et 
ayant  déjà  le  bras  levé  pour  lui  i 
porter  le  coup  mortel ,  s'arrêta  * 
tout  à  coup ,  parce  qu'il  entendit  | 
sonner  la  retraite.  U  crut  que  ce  i 
signal  lui  ôtant  le  droit  de  cora-  J 
battre,  lui  otoità  plus  forte  rai-  1 
son  le  droit  de  tuer.  j 

VI. 

De  Vhorreur  que  les  anciens 
avaient  pour  ceux  qui  violaient 
leurs  Sermens,  •     , 

Sur  les  maximes  des  anciens  ,  ^ 
et  plus  encore  sur  leur  conduite, 
on  peut  aisément  se  faire  une 
idée  de  l'horreur  qu'ils  avoîent 
pour  les  infracteurs  des  sermens.  1 
On    les    regardoit  comme    des 
hommes  détestables  ,  dont  un 
seul  sufiSsoit  pour  attirer  la  ma- 
lédiction sur  tout  un  peuple.  On  I 
croyoit  même  que  leur  impiétés 
^ouvoit  être  funeste ,  non-seule- 
ment  à  leurs    contemporains  , 
mais  encore  à  une  longue  suite  de 
génération^  '.  aussi  les  punissoil- 
on  sévèrement  ;  et  les  peines  éta- 
blies contre  eux  n'alloient  pas  à 
moins  qu'à  l'infamie  et  à  la  mort 
11  sembloit  pourtant  qu'il  y  eût^ 
une  sorte  d'exception  et  de  pri- 
.  vilége  en  faveur  de  quelques  per- 
sonnes. Tels  étoient  les  orateurs, 
les  poëVes  et  les  amans. 

On  eût  dit  que  les  orateurs 
atoient  sur  ce  point  le  champ 


bre.  Rien  n'étoit  plus  commun 
ue  d'enToir  deux  jurer ,  chacun 
e  leur  côté,  dans  une  même 
ûuse  ,ran  pour  affirmer  un  fait  y 
t  l'autre  pour  le  nier  ;  d'où 
léanmoins  il  s'ensnivoit^  de  né- 
essité  absolue ,  que  l'un  des  deux 
toit  parjure.  Mais  enfin ,  il  sem- 
»loit  que  la  coutume  autorisât 
m  tel  abus.Démosthène ,  un  des 
)lus  grands  orateurs  qu'il  y  ait 
lu ,  étoit  aussi  un  des  plus  grands 
ureur3  qui  f&l  jamais.  Il  atteste 
es  dieux  à  chaque  page;  tantôt 
^'est  Jupiter ,  tantôt  Apollon  , 
souvent  Minerre ,  déesse  tuté- 
iaire  d'Athènes ,  et  plus  souvent 
ions  les  immortels  ensemble» 
échine  ,  le  plus  redoutable 
de  tous  ses  rivaux ,  lui  en  fait 
clés  reproches  éternels.  Cet  hom- 
me ,  dit-il  quelque  part ,  croit 
qu'à  force  de  jurer,  il  rendra 
vrai  ce  qui  ne  l'est  pas.  11  lui  re- 
proche ailleurs  de  ne  paspi*endre 
jaiûais  les  dieux  à  témoin  avec 
plus  d'assurance  et  de  hardiesse 
que  lorsqu'il  sait  que  ce  qu'il  va  ' 
dire  est  plus  évidemment  faux. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  surpre- 
nant, c'est  qu'Eschine ,  qui  fait 
trës-sérieusement  Ii  Démosthëne 
un  crime  d'une  pareille  conduite, 
ne  cesse  lui-même,  comme  ses 
ouvrages  en  font  foi ,  de  tomber 
ilans  le  même  défaut. 

Qnintilien  remarque  trës-judi- 
cîeusement  qu'il  n'y  a  pas  grande 
finesse  àjurer  de  la  sorte,et  que,  de 
toutes  les  beautés  qui  se  trouvent 
dans  les  écrits  de  ces  deux  excel- 
lens  orateurs,  ce  sont  là,  sans 
contrent ,  celles  qu'il  est  le  plus 
ai$é  d'imiter.  C'est  vraisembla- 
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bleiyient  par  cette  raison  que 
leurs  successenrsparoissent  s'être 
pins  attaches  à  leur  ressembler 
par  celles-là  que  par  toutes  les 
autres  ;  l'expérience  leur  ayant 
fait  connoître  que  ,  dans  un  dis^ 
cours  y  il  est  plus  facile  de  payef 
de  serraens  que  de  payer  de 
preuves. 

On  ne  faisoit  pas  plus  d'atten- 
tion aux  sermens  que  les  poëtes 
répandoient  dans  leurs  ouvrages. 
On  étoit  persuadé  qu'ils  ne  «'en 
servoient  que  pour  remplir  la 
mesure  de  leurs  vers ,  ou  pour 
diversifier  leur  style,  La  plupart 
n'en  étoient  nullement  avares, et 
•ur»tatft  les«  poëtes  de  théâtre. 
IjCS  tragédies  d'Eschyle ,  de  So- 
phocle et  'd'Euripide  en  sont 
pleines,  et  l'on  ne  trouve  autre 
chose  dans  les  comédies.  Il  ne 
faut  qu'ouvrir  celles  de  Plaute. 
Il  semble  que  cet  auteur  se  fasse 
un  plaisir  d'entasser  serment  sur 
serment,  tous  plus  bicarré^  etplus 
ridicules  les  uns  que  les  autres. 
Il  est  vrai  que  ceux  qui  travail- 
lèrent depuis  dans  le  même  genr 
re  furent  un  peu  plus  retenus. 
Mais  ils  ne  laissèrent  pas  d'appe- 
ler la  divinité  à  bien  des  choses, 
où  son  intervention  n'étoit  pas 
ibrt  nécessaire.  C'est  peut-être  à 
leur  exemple ,  pour  le  remarquer 
en  passant ,  que  nos  vieux  poëtes 
aimoient  tant  à  jurer. 

Entre  tous  les  sermens,  il  n'y 
en  avoit  point  pour  qui  l'on  parût 
avoir  plus  d'indulgence  que  pour 
ceux  des  amans.  On  les  regardoit 
plutôt  comme  un  badinage  que 
comme  des  engagemens  sérieux. 
Platon  en  rapporte  une-  raison  , 
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,  qui  pcutoire  paroîtra  peu  grave 
daos  la  bouche  d'un  si  grand 
philosophe.  C'est ,  dit-il ,  que  les 
amours  sont  des  enfans,  et  qu'on 
ne- doit  attendre  de  cet  âge  rien 
de  suivie 

,  Quoi  qu'il  en  soit ,  toutes  ces 
protestations  réciproques  ,  que 
reutêtement  d'une  passion  a  cou- 
tume de  dicter ,  étoi<?nt  regardées 
comme  une  espèce  de  langage  à 
part ,  qui  ne  tiroit  point  à  consé- 
quence; de  manière  que  ces  deux 
mots,  serment  c?'ûfma/2^,  passèrent 
en  proverbe  ,  et  ne  signifièrent 
pjus  dans  le  langage  ordinaire 
que  faux  serment. 
•  Les  fenames  ne  contribuèrent 
pas  le  moins  à  ce  décri.  Néan- 
moins on  avoit  tâché  d'abord  de 
donner  cours  à  unç  opinion ,  qui 
eût  été  bien  capable  de  les  tenir 
.dans  le  devoir,  si  une  fois  on 
avoit  pu  la  bien  établir.  On  vou- 
lut leur  faire  accroire  que ,  s'il 
.  leur  arrivoit  de  violer  leurs  ser- 
mens ,  elles  en  seroient  punies 
'dans  la  chose  du  nionde  qui  leur 
étpil  la  plus  précieuse ,  dans  leur 
beauté;  qu'à  chaque  parjure  elles 
perdroient  quelqu'un  de  leurs 
attraits  ;  que  même  leurs  plus 
légers  mensonges  seroient  comme 
autant  de  petites  Caches  qui  ter- 
niroient  l'éclat  de  leur  teint  ;  en 
un  mot  que  leur  taille ,  leurs  che- 
veux ,  leurs  dents  mêmes  et  leurs 
ongles  en  seroient  marqués.  Mais 
les  homme^s  «eurent  beau  prêcher 
cette  morale  ,  les  femmes'  n'en 
furent  point  les  dupes.  Leur  ex- 
périence les  rassura  contre  les 
^!aines  frayeurs  qu'on  vouloiileur 
donoei*.  Elles  sayoient  au  fond 
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de  leur  cœur  que ,  pour  tromper 
souvent,  elles 'n'en  étoi^nt  pas 
moins  belles.  On  rejeta  '  donc 
cette  opinion  pour  s'attacher  à 
une  autre.      ^  ' 

On  fit  courir  le  bruit  que  les 
dieux  s'entendoient  avec  elles 
que  Jupiter  prenoit  plaisir  à  lèun 

f parjures;  que  Venus  elle-mêine, 
es  nymphes  et  le  cruel  dieu  de 
l'amour  n'en  faisoîent  que' rire 
On  alla  plus  loin ,  on  leur  débita 
qu'elles  gagnoient  même  à  se 
parjurer. 

Ces  principes  trouvèrent  moins 
d'obstacles  à  s'établir  dans  .l'es- 
prit des  femmes,  et  la  plupart  ne 
donnèrent  que  trop  lieu  de  croire 
par  leur  conduite  que  c'étoit  à 
cette  dernière  opinion  .qu'elles 
s'en  ten oient. 

.  Telle  est  en  abrégé  l'histoire 
dcs'sermens,  tels  qu'ils  étoient 
en  usage  parmi  les  anciens.  Là» 
comme  dans  la  plupart  des  ins- 
titutions humaines,  on  peut  re- 
marquer un  mélange  surpren«iDt 
de  sagesse  et  de  folie ,  de  vérité 
et  de  mensonge  ,  tout- ce  que  la 
religion  a  de  plus  vénérable,  et  de 
plus  auguste  confondu  ayec  tout 
ce  que  la  superstition  a  de  plus 
vil  et  de  pluà  méprisable.  C'est 
le  tableau  fidèle  de  l'homme ,  qui 
se  peint  dans  tous  ses  ouvrages , 
et  qui  n'est  lui-même,  a  le  bien 
prendre,  qu'un  composé  mons- 
trueux de  lumières  et  de  ténè- 
bres,  de  grandeur  ^t  d^  bas- 
sesse. Mém.  de  l'Acad.  des  insc, 
ef  belL  lett.  ,  t.  l ,  p.  1.91  ;  t.  4, 
p.  1. 
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;fi.OMÂiNS.  Ce  qui  concerne  le 
serment  que  les  armées  romaines 
jprétoient  à  leurs  générJsinx  est 
Tîn  des  points  les  plus  obscurs  de 
l^antiquité. 

Il  Y  a  dans  Aulu-Gelle  nn 
passage  très-sîngulier  d'un  au- 
teur nommé  Cîncius.  On  voit 
par  ce  passage  qu'anciennement 
les  citoyens,  à  mesure  qu'on  les 
eorôloit  pour  le  service  ,juro lent 
que  ni  dans  le  camp ,  ni  (lâns  l'es- 
pace de  dix  milles  a  la  ronde  ,  ils 
ne  voleroient  rien  chaque  jour 
qui  excédât  la  valeur  d'une  pièce 
d'argent;  etques'illeur  tomboit 
entré  les  mains  quelque  eCFet  d^un 
plus  grand  prix ,  ils  le  rapporte- 
roient  fidèlement  au  général  , 
excepté  certains  effets  spécifiés 
dans  la  formule  du  serment. 

Lorsque  les  noms  de  tous  les 
citoyens  étoient inscrits,  on^xoit 
le  jour  de  l'assemblée  générale  ; 
et  ils  faisoiént  tous  un  second 
serment ,  par  lequel  ils  s'enga- 
geoient  à  se  trouver  au  rendez- 
Tons,  s'ils  n'éloîent  retenus  par 
des  ehipéchemens  légitimes ,  qui 
sont  aussi  spécifiés.  Il  n'est  pas 
douteux  que  ce  second  serment 
ne  renfermât  la  promesse  de  ne 
point  quitter  l'armée  sans  la  per- 
mission du  général.  Aulu-Gelle 
ne  rapporte  point  les  termes  de 
cette  promesse.  Mais  Tite-Live 
nous  les  a  conservés.  Le  consul 
Li.   Quintius  Cihcinnatus  ,  tra- 
versé par  lès  tribuns  du  peuple 
dans  le  dessein  qu'il  a  de  faire  la 
guerre  aux  Volsques  ,  déclare 
qu'il  n'a  pas  besoin  d'un  nouvel 
enrôlement ,  puisque  tous  les  Ro- 
mains ont  promis  a  P.  Vajérius  , 
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auquel  il  viçnt. d!éti*e. subroge  , 

au'ib  s'assemblerpient  ;^x.  or- 
res  du  consul ,  et  ne  se  retire- 
roient  qu'avec  sa  permission. 

On  doit  remarquer  que  la  for- 
mule rapportée  par  Aulu*Ge)le 
paroît  être  de  la  plusbaute  anti- 
quité. Il  semble  qu'on  y  réduit 
tout  le  code  militaire  à  ne  rien 
dérober,  ni  dans  le  camp,  ni 
aux  environs.  La  promesse  solen- 
nelle de  ne  point  voler  ses  cama- 
rades ,  ou  plutôt  de  ne  dérober 
par  jour  que  la  valeur  d'une  / 
pièce  d'argent ,  ce  qui  suppose  la 
permission  de  voler  jusqu'à  cette 
concurrence ,  caractérise  tout-à- 
fait,  une  troupe  de  bandits  tels 
que  furen  t  les  Romains  dans  leur 
origine.  Cette  promesse  est  digne 
d'une  multitude  de  brigands  , 
qui  commencent  par  se  précau- 
tionnerles  uns, contre  les  autres , 
et  qui ,  ne  pouvant  renoncer  ait 
larcin ,  sont  obligés  de  le  régler. 
Mais  elle  ne  convient  nullement 
à  une  armée  d'hommes  policés, 
tels  que  furent  les  Romains  de- 
puis Numa  Pompilius. 

Il  arrive  souvent  que  les  for- 
mules continuent  d'être  en  usa- 
ge, soit  tout  entières  ^  soit  avec 
Î[uelque  cbangeiîient ,  quoique 
es  raisons  qui  les  firent  établir 
ne  subsistent  plus  ou  soient  de- 
venues moins  fortes. 

Selon  TitC'Live  ,  jusqu'au 
temps  de  la  seconde  guerre  Puni- 
que ,  on  n'exigea  d'autre  serment 
dçs  soldats  que  celui  de  jpindre 
l'armée  à  jour  marqué  ,  et  de  ne 
point  se, retirer  sans  pennission. 
Il  faut  ajouter  celui  de  ne  point 
Tpler  dans  le  camp.  Quoique 
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cet  hîçlorîen  n'en  parle  pas  •  îl 
(est  d'ailleurs  sufiRsamment  attes- 
lé.Maîs  lorsque  les  soldatsëtoient 
assemblés  et  partagés  en  bandes 
de  dix  et  de  cent ,  ceux  qui  for- 
paoient  chaque  bande  se  jiî- 
roient  volontaîrement  les  uns 
jQUX  autres  de  ne  point  prendre 
la  fuite  ,  et  de  ne  point  sortir  de 
leur  rang ,  sinon  pour  prendre 
leur  javelot ,  pour  en  aller  cher- 
cher un  aulre  ,  pour  frapper 
rennemi  ,  pour  sauver  un  ci- 
toyen. 

L'an  de  Rome  53S ,  et.  2i4 
avant  Tère  chrétienne,  quelques 
roois  avaiil  la  bataille  de  Cannes  ^ 
dans  un  temps  critique  ,  bîi  l'on 
qroyoit  ne  pouvoir  trop  s'assurer 
du  courajre  des  armées ,  les  tri- 
buns de  chaque  légion  coraraen- 
cërent  à  faille  prêter  juridique- 
ment et  par  autorité  publique  le 
germent  que  les  soldats  avoient 
coutume  de  faire  entre  eux.  Il 
est  à  croire  qu'on  leur  fit  aussi 
promettre  de  nouveau  ce  qu'ils 
Tenôient  de  promettre  en  s'en- 
i;ôlant  ^  et  qu'alors  oii  dans  la 
çùite  on  grossit  la  formule  de 
quelques  détails  que  l'on  jugea 
nécessaires. 

Quoi  qu'il  en  soit,  à  Id  tête 
de  la  le^on ,  un  soldat  choisi 
par  les  trinuns  prononçoit  la  for- 
mule du  serment.  On  appeloit 
ensuite  chaque  légionnaire  par 
son  nom.  Il  s'av^nçoit,  et  disoit 
.  fiimplement  :  Je  promets  la  jnême 
chose  ;  idem  in  nte  (  suppl.  reci^ 
piq  ).  La  formule  de  ce  nouveau 
serment  n'eât  rapportée  nulle 
part  -,  et  peut-être  qu'il  n^  en 
^ybU  poin^  de  détJBfminée.  Mais^ 
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en  combinant  divers  enduits  de 
Polybe ,  de  flériys  d'Efelicar- 
nasse ,  dél'ite-tive  et  d^ Tacite, 
on  trouve  qu'elle  se  réduîsoit  en 
substance  k  ce  qui  suit  :  Je  /are 
d*obéir à' un  tel  (on  exprin»oîf  le 
nom  du  général  );  d'exécuter  ses 
ordres  de  ioiiè  mon  pouvoir  ;  de 
te  suivre,  qiielqiée  part  qti*il  me 
conduise  ;  de  né  jamais  ahan" 
donner  les  drapeaux^  de  ne  point 
prendre  la  fidité  j  de  ne poini  sor- 
tir* de  mon  rang»  Je  promets  aussi 
d'être  fidèle  au  sénat  et  où  peuplé 
romain,  et  de  ne  rien  faire  au 
préjudice  de  la  fidélité  qui  leur 
est  due.  Cette  dernière  clanse 
Alt  peut-être  insérée ,  depuis  que 
Pon  s'aperçut  que  les  généra ui 
s'attachoient  trop  les  soi<fat<;. 

Voilà  ce  qu'on  appeloit  y /^mr/i» 
in  verba  imperatoris.  Cette  ex- 
pression signifie  à  la  lettre ,  jurer 
que  l'on  regardera  comme  une 
loi  toutes  les  paroles  du  général . 
et  non  pas,  comme  quelques  uns 
se  l'imaginent ,  répéter  la  for- 
mule que  prononçoit  le  général. 
Ce  h'étoit  point  lui  qui  la  pro- 
nonçoit ;  et  à  ne  consulter  que 
les  apparences  ,  on  eût  crû  qu'il 
n'exigeoit  point  le  seraient  des 
légions^  et  que  c'étoient  Içs  tri- 
buns et  les  soldats  qui ,  de  leur 
propre  mouvement,  s'empres-^ 
soient  de  lui  donner  cette  assu- 
rance authentique  de  zèle  et  de 
soumission  à  toutes  ses  volontés. 

Les  armées  prêtèrent  serment 
aux  empereurs  ,  comme  eDc$ 
avoient  fait  aux  généraux.  Ou 
juroit  in  i^erha  Twerii  bœsariêj 
comme  l'on  avoit  autrefois  juré 
in  perba  P,  Scipioni^, 
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Mnis  il  faut  rtmarqncr  que , 
«DUS  les  empereurs ,  la  prestation 
dfisentient'se  reiiouyeloit  chaque 
année,  le  jour  des  calendes  de 
)anyieru  Ce  serment  annuel  doit 
être  regardé  cottoie  un  vestige 
d'antiquité.  Dans  Tt^igine  ^  le 
commandement  dés  armées  ùp- 
>part6noit  auit  consuls  et  aux  pré- 
teurs,  et  par  conséquent  le  gcV 
néralat  étoit  anduel ,  nussi-biett 
que  le  consulat  et  la  prétnre.  On 
ne  sauroit  prouver  que  la  con-^ 
tame  de  renouveler  le  serment 
fût  plus  ancienne  que  les  empe- 
reurs. Cependant ,   on  croiroit 
volontiers  qu'elle  s'étoît  intro^ 
dnite  avec  Vabos  ùe  continnet 
les  généravlx.  11  esl  rarement  ar^^ 
rivé  que  le$  Romains  sd  soient 
écartés  d'nn  usage  ancien  ,  sans 
Ini  rendre  en  même  temps  hom-^ 
mage  par  une  formalité.  Sous 
les  empereurs,  on  répéioit  en- 
core le  serment-aux  jobrs  anni- 
versaires de  leur  naissance  et  de 
leur  avènement  k  Fempire.  Mais 
on  le  renouveloit  avec  plus  de 
solennité  de  cinq  ans  en  cinq 
ans ,  à  compter  du  premier  jour 
siuqael  ils  avoient  commencé  k 
régner. 

Auguste  n'ajant  jamais  ac'^ 
cepté  l'empire  que  pour  cinq 
ans  ou  pour  dix ,  lorS  ipéme  qufe 
la  dignité  impériale  fut  devenue 
Perpétuelle ,  ses  successeurs ,  à 
la  En  de  chaque  cinquième  et 
de  chaque,  dixième  année  de  leur 
^tie,  sôlennisoient  tme  fête , 
<ïorimie  s'ils  eussent  pris  de  nou- 
''cau  possession  du  généralat^  en 

^ehn  d'une  nouvelle  élection.  Lu 
préjnière  fbit  kpt  Von  prêtait  |e 
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senncpt ,  et  tontes  les  fois  qu'on 
le  renonveloit,  surtout  aux  fêtes 
des  Quinquennales  et  des  Dé* 
cennales/  les  empereurs  don*' 
noient  à  chaque  soldat  une  som- 
me d'argent..  Les  anciens  gêné-* 
ranx  n'ovoient  rien  fait  de  sem- 
blable. 

Du  temps  d'Âugusle  y  de  Ti-^ 
bère  ,  et  même  de  G'klignla ,  on 
ne  connaksori  point  encore  ces 
libéralités  toujours  onéreuses , 
souvent  funestes  à  l'£tat ,  qui 
furent  connues  depuis  sous  Je 
'  nom  de  donatiimm;  et  >  dans  le 
bas-empire,  soés  cfelui  à^augus- 
talicumj  Elles  durent  leur  ori- 
gine à  la  timidité,  on  ,  si  l'on 
veut ,  à  la  reèonnoîssance  de 
Claude ,  qui ,  le  |Tcmier  de  tous 
les  Césars,  suivant  l'expression 
de  Suétone ,  acheta  la  (idélilé 
des  soldai  ts.  Ces  çratiGcations  de- 
vinrent des  dettes,  et  malheur 
au  prince  qui  ne  les  eût  pas 
payées;  il  auroit  été  bientôt  dé- 
trôné, lies  soldats,  en  recevant 
leur  solde  9  à  plus  forte  raison 
lorsqu'on  leur  faisoit  des  lar- 
gesses, juroient  de  préférer  à 
tout  le  salut  de  l'empereur^  On 
se  servoit  peut-être ,  dans  ces  oc- 
casions, d'une  formule  particu^ 
Hère. 

Il  y  a  une  autre  différence  es- 
sentielle à  observer  entre  le  ser- 
ment que  l'on  avoit  fait  aux  gé- 
néraux et  celui  que  l'on  £aisoit 
aux  empereurs.  Tacite  ,  au  pre- 
mier lim  de  son  histoire,  ra- 
conte que  les  légions  de  la  haute 
Germanie,  le  jour  même  des  ca^. 
lendes  de  janvier,  au  lieu  de 
prét^  serment  ï  Galba ,  selon  la 
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coutume,  mirent  en  pièces  ses 
4mages;  mais  que  craignant  de 
paroître  se  révolter  contre  PEm- 
pire  ,  elles  jurèrent  obéissance 
au  sénat  et  au  peuple  ,  à  qui  de- 
puis long-teraps ,  dit  l'historien , 
on  ne  prétoit  plus  serment.  Ipso 
calendarum  januariarum  die  di~ 
rumpunt  imagines  Galbœ.,., .;.. . 
^c  ne  reverentiam  imperUexufire 
piderentury  in  S.  P,  Q.  R.  Mi- 
,^  terata  jam  nomina ,  sacràmetita 
adpocabanti 

Ce  passage  prouve  qu'ayatre- 
fois ,  en.  prêtant  au  général  le 
.  serment  Je  fidélité^  l'armée  le 
prétoit  nommément  à  la  nation  / 
et  confirme  ce  qui  se  trouve  dans 
le  dixième  livre  de  Dènys  d'Ha- 
liçarnasse ,  que  les  soldats  ju- 
roient  de  ne  rien  faire  au  préju- 
dice du  peuple  romain. 

Le  même  passage  prouve  aussi 
que ,  dès  l'an  68  de  l'èjne  chré- 
tienne^  il  y  a  voit  long-temps  que 
les. choses  étoient  changées  a  cet  . 
^égard ,  et  que  l'on  ne  prétoit  plus 
le  serment  qu'àPempereur.  Mais 
il  n'est  pas  aisé  de  fixer  l'époque 
de  ce  changement;  il  est  anté- 
rieur àlïéron  et  même  à  Cliande, 
puisque ,  dès  le  temps  de  Galba  , 
il  étoit  déjà  fort  ancien  :  In  S,  P. 
Q,  JR,  ohliterata  jam  nomina., 
etc.  Supposé  que  Càligula  l'eût 
•introduit  ,  L'horreur  que  l'on 
avoit  de  ce  tyran  l'auroit  fait 
abolir  après  sa  mort.  Si  Tibère 
en  étoit  auteur ,  Tacite  le  diroit 
dans  ses  Annales.  Il  serèit  fort 
singulier  que  cet  historien  n'en 
eût  parlé  que  dans  l?i  partie  du 
cinquième  livre  qui  nousmanquel 
Ce  que  nous  savons  de  la  poli- 
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tique  d'Augus^>  et  du  respect 
qn  il  afiPecta  pour  les  anciennes 
coutumes /depuis  qu'il  eut  trou- 
vé le  secret  de  rendre  -son  gou- 
vernement légitime ,  ne  nous 
permet  pas  d'attribuer  à  ce  prin- 
ce une  innovaticm  qui ,  sans  aug- 
menter son  pouvoir  efiFectif ,  eàt 
fait  sentir  aux  Romains  qu'ils  n'é- 
toient  plus  libres.  Affreuse  mérité 

3u'il  eut  toujours  soin  de  leur 
éguisèr.  11  faut  donc  remonter 
jusqu^âu  temps  de  Jules  César; 

Le  sénat  et  le  peuple ,  a^es 
que  cet  usurpateur  eut  triomphé 
de  tous  ses  ennemis^  accumulè- 
rent sur  sa  tête  tous  les  titres, 
tous  les  privilèges  9  tous  les  hon- 
neurs humiains  et  divins.  11  fut 
nommé  dictateur  perpétuel  9  et 
seul  général' de  toutes  les  tro«f>es 
romaines;  sans  collègue^  sans 
adjoint,  avec  le  pouvoir  absolu 
de  disposer  des  finances  et  des 
a  limées.  On  déclara  le  généralat 
hérédrtaire  pour  ses  desçendans, 
soit  par  la  nature,  soit  par  l'a- 
doption. Il  est  à  croire  que  les 
armées  reconnurent  solennelle- 
ment Jules  César  pour. géuéiral 
perpétuel,  et  lui  prêtèrent  ser- 
ment de  nouveau.  Les  tribuns 
qui  le  firent. prêter  supprimè- 
rent sans  do^te  le  nom  du  sénat 
et  du  peuple ,  bien  assurés  de 
faire  leur  cour  à  un  homme  vain 
qui  ne  gardoit  presque  plus  de 
mesures  avec  la  nation. 

Il  n'est  pas  douteux  que  pen- 
dant les^  vingt  mois  qui  s'écoule* 
rent  dej^uis  la  mort  au  (^Qtateiir 
jusqu'à  .l'exécrable  JLigue  des 
triumvirs ,  le  nom  4^  sénat  et 
du  peuple  nVit  été  rétabli  dans 


SE 

le  serment.  Maij  il  y  a  lieu  de 
croire  au$si,  que  ,  sous  le  triuni- 
▼îrat ,  il  fut  retranché  pour  tou- 
jours.    Lorsqu'Auguste  ,    ayant 
réuni  toute 'la  puissance  de  ses 
collègues ,  se  (ït  contraindre  d'ac- 
cepter J'empire,  les  officiers  exi- 
gèrent le  serment' selon  la  for- 
mule nouvelle.  Ce  prince  ne  Ht 
pas  semblant  de  s'en  apercevoir. 
Personne  n'osa  s'en  plaindre;  et 
d'ailleurs ,    dans  les   tratisports 
d'admiration  et  d'idolâtrie  qu'a-- 
voit  excités  dans  tous  les  cœurs 
son   abdication  prétendue  ,  les 
Romains  étoient  plus  disposés  à 
le  forcer,  de  recevoir  ce  qu*il  rCT. 
fifsoity  qu'à  lui  contester  ce  qu'il 
vouloit  bien  accepter;  que  peut- 
être  la  formule  ii 'avait  jamais  été 
fixe,  et  que  les  tribuns  étoient 
maîtres  dé  choisir  les   fermes. 
Ajoutez  encore,  qu'en  retran- 
chant ce  qui  concernoit  le  sénat 
et' .le  peuple,  on  y  suppléa  par 
quelquç  espèce  d'équivaleht.C'est 
ainsi ,  selon  toute  apparence ,  que 
s'établit   le   nouveau   serment , 
sans  aucune  attache  de  l'autorité 
publique ,  sans  ordre  de  l'empe- 
reur ,  sans  décret  de  la  nation , 
sans  qu'elle  renonçât  à  ses  d^rdits. 
Au  reste  ;  rien  n'empêche  de 
croire  que ,  dès  le  temps  d'Au- 
guste ,.la  formule  n'ait  été  celle- 
là  même  que  rapporte  Véjgècé  , 
et  de  laquelle  on  se  servoit  du 
temps  de  iValentinien  II.  Quand 
<>n  dit  que  ce  pouvoit  être  la 
.même ,  il  faut  néanmoins  en  ex- 
cepter la  différence  qù'avoit  ih- 
troduite  le  changement  de  reli- 
gion. ((  Les  soldats,  dit  cet  au- 
)>  teur,  jurent  an  nom  de  Dieu  , 
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»  dii  Christ' et  de  l'Esprit  saint, 
»  et  par  la  majesté  de  Tempe- 
))  reur,  d'exécuter  en  braves  gens 
)>  tout  ce  que  l'empereur  luur 
»  commandera ,  de  ne  jamais  ùé- 
»  sertir,  et  de  sacrifier  leur  vie, 
»  s'il  le  faut ,  pour  la  république 
)>  romaine.  »  Jurant^  autem  per 
Deum  et  per  Christum ,  et  per 
Spititum  sanctum ,  et  per  maj$s^ 
tatemimperatoris*».  omnic^  stre- 
nuè  facturas  quœ  prœceperit  im- 
pérator,  nunquàm  deserturos  mi* 
UtiarUy  riec  mortem  recusaturds 
prà  romand  republivâ.  Ces  der- 
niers mots  sont  l'espèce  d'équi- 
valent dont  nous»  avons  parlé 
plus  haut.  Ijarépîiblique  romaine 
est  le  sénat  et  le  peuple  ;  et  jurer 
de  mourir  pour  elle ,  c'est  à  plus 
forte  raison  promettre  de  ne  rien 
entrej^rendre  au  préjudice  de  ses 
droits. 

Après  tout ,  quoique  dans  le 
serment  on  eût  cessé  de  faire 
mention  expresse  du  sénat  et  du 
peuple  ,  leur  nom  qui ,  jnsau'au 
règne  de  Constantin ,  se  lisoit 
dans  les  drapeaux ,  étoit  une  pro- 
testation subsistante  contre  les 
innovations.  Constantin  le  fit 
ôter  ,  comme  l'on  sait<,  ,poui* 
mettre  à  sa  place. le  monogram- 
me de  J.-Ch.  ;  et  il  y  a  liieu  de 
soupçonner  nue  ce  profond  poli- 
tique ,  outre  Je;des8ein  de  rendre 
la  religion  chrétienne  la  rdigion 
dominante ,  se  proposoit  encore 
dé  porter  les  derniers  coups  à 
l'autorité  de  lanation^  Julien, 
par  des  vue»  diamétralement  op- 
posées à  celles  de  Constantin ,  ût 
reparoître  dans  les  drapeaux  les 
lettres  initiales  qui  désignoient 
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le  sénat  «t  le  peuple  ronam; 
niais^  à  sa  mort^  elles  disparu- 
reot  pour  jeipaîs. . 

Au  reste  y  la  formule  du  ser- 
ment que  Végèce  a  rapportée 
prouve  que  y  même  après  Cons- 
tantin,  on  distinguoit  toujours 
la  république  de  son  chef  ^  et 
que  l'on  ne  confondoît  point 
1  empereur  «vec  la  nation. 

Les  Romains  étoient  une  na* 
tien  toute  militaire.  Leurs  ar- 
mées^ durant  plusieurs  siècles, 
ne  furent  composées  que  de  ci- 
toyens,  enrôlés  au  besoin.  Ils 
firent  même  long-temps  la  guerre 
à  leurs  dépens ,  n'ayant  de  solde 
que  la  gloire  et  l'avantage  de  ser- 
vir leur  patrie,  qui  étoit  pour 
eux  une  patrie  véritable.  Apres 
avoir  combattu  l'ennemi  pendant 
l'été ,  ils  revenoient  ensemencer 
leurs  terres ,  passer  l'hiver  dans 
le  sein  de  leur  famille ,  et  pren- 
dre part  à  toutes  les  affaires  de 
TEtat.  Lorsqu'ib  eurent  des  trou- 
>es  soudoyées.,  et  lors  même  que 
e  séjour  d'Annibal  en  Italie  et 
les  conquêtes  éloignées  eurent 
contraint  la  république  d'avoir 
toujours  de  puissantes  armées  sur 
pied ,  chaque  citoyen  ,  dès  qu'il 
avoit  atteint  l'âge  viril ,  étoit 
obligé  de  s'enrôler  aussitôt  qu'il 
en  étoit  requis.  C'est  sur  ce  prin- 
cipe que ,  dans  les  temps  de  trou- 
bles et  d'alarmes,  le  sénat  ordon*- 
noit  de  quitter  la  tége  pour  pren- 
dre l'habit  militaire  :  la  ville  de 
Borne  devenoit  un  camp. 

On  doit  observer  néanmoins 
que ,  hors  le  cas  d'une  extrême 
nécessité,  personne  n'avoit  droit 
de  combattis  fans  avoir  |nrêté  le 
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serment.  C'étoit  donc  la  preste- 
tion  du  serment  qui ,  k  propre- 
ment pai:}er ,  faisoit  le  soldat  oh«s 
1m  Romains. 

Dès  qu'ils  eurent  choiar  on 
généralissime  de  leurs  armées, 
ceux  même  qui  n'étoieot  point 
dans  le  service  voulurent  être  ses 
soldats ,  au  moins  pour  la  défense 
de  sa  personne ,  et  dans  h^s  cas 
où  sa  vie  seroit  menacée.  Ainsi  , 
conformément  aux  principes  an- 
ciens ,  il  fallut  que  tout  le  n»oiide 
prêtât  un  serment.  £n  consé^ 
quence  d'un  arrêt  du  sénat  ^  cha- 
que membre  de  la  république 
s'engagea  solennellement  à  dé- 
fendre la  personne  de  Joies  Cé- 
sar. Us  jurèrent  donc  de  lui  ser- 
vir de  gardes,  de  poursuivre  à 
toute  outrance  quiconque  atten-» 
teroit  â  sa  vie ,  ou  ne  le  défen- 
droit  pas,  en  cas  qu'il  fût  attaqué. 

Vraisemblablement^  Auguste 
se  soucia  peu  d'une  cér^onie 
qui ,  selon  quelques-uns,  n'avoit 
servi  qu'à  plonger  son  oncle  dans 
une  funeste  sécurité.  Cependaint, 
quoique  l'histoire  n'en  dise  rien, 
il  n'est  pas  douteux  que  tous  les 
ordres  de  l'Etat  n'-aient  fait  pour 
Auguste  le  même  serment  qu'ils 
avoient  fait  pour  Jules  César.  Le 
fanatisme  de  la  servitude,  car  il 
est  des  fanatismes  de  toute  es- 
pèce, avoit  alors  succédé,  tout 
d'un  coup  à  celui  de  la  liberté. 

Pour  achever  de  donner  au 
lecteur  une  idée  nette  des  ser- 
meus  militaires  des  Romains, 
nous  devons  observer  que  ,  sous 
la  république,  il  y  avoit  trois 
sortes  d'engagemens  pour  les 
troupes.  Le  premier  s'appeloit 
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ëoéiiSfketUum ;  c'étoît  celui  par 
lequel  chaque  soldat  prtUoit  ser- 
ment eo  partieuUer  entre   les 
mains  de  son  général ,  et  pro- 
metleit  de  le  suivre  partout  oii 
ses  orclres  le  condniroient ,  sans 
jamais  l'abandonner ,  sous  quel- 
que prétexte  que  ce  pût  être, 
jifôqu'à  ce  qu'il  eût  été  licencié. 
La  seconde  espèce  d'engage- 
ment mtlîtatre  s'appeloit  confu- 
ntUio;  c'est-à-dire  que,  dans  (es 
troubles  imprévus,  ou  à  l'appro- 
che subite  de  l'ennemi /cas  ^i 
demandoit  un  prompt  secours , 
et  qui  ne;  laissoit  pas  le  temps 
d'exiger  le  «ermetit  de  chaque 
soldai  en  particulier,  le  consul 
montoit  au  Gapitole,  et  de  là, 
levant  éeiix  étendards,  l'un  de 
couleur  de  rose  pourFinfanterie , 
l'autre  bleu  pour  la  cavalerie ,  il 
s'écrîoit  :  Que  quiconque  peut  le 
salua  de  la  république  me  suiue. 
Les  Bomains  alors  se  rangeoient 
chacun  sous  leur  drapeau  j  ils 
joroient  tous  ensemble  d'être  fi- 
dèles ,  et  s'd[>ligeoient  au  ser- 
vice que  la  république  attendoit 
d'eux. 

.  Le  troisième  engagement  se 
faisoît  lorsque  les  magistrats  dé- 
péchoient  en  divers  lieux  des 
hommes  de  choix ,  avec  pourvoir 
de  lever  des  troupes  pour  lesbe- 
soins  de  la  république.  Cette  troi- 
sième manière  de  s'engager  s'ap- 
peloit evoccUio. 

Outre  le  serment  qu'on  prê- 
toit  dans  chacune  de  ces  trois 
manières  de  s'engager,  les  tri- 
buns cxigcoient  le  serment  par- 
ticulier de  tous  les  soldats,  de  ne 
ï^  prendre  pour  eux,  mais  de 
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porter  tout  ce  qu'ils  tlrouveroien  t 
a  la  tente  du  général. 

Une  dernière  observation  , 
c'est  que  Plutarque  nous  ap- 
prend qu'il  n'étoît  permis  à  au- 
cun soldat  de  tuer  ou  même  de 
frapper  Teupemi ,  avant  que  d'à- 
Toir  fait  le  serment  militaire ,  ou 
après  avoir  obtenu  son  congé. 
Mém.  ele  VAc,  des  inscr,  et  belL 
leêt, ,  x.ïii,  p.  3i8  et  stdv. 

SERMTLE  ,  Sermyla,  ville 
grecque  ,  située  dans  un  pa^» 
nommé  Sithonie  du  temps  d'Hé- 
rodote. 

SERPENT,  Serpens.  Cet  ani- 
mal  .est  un  symbole  ordinaire  du 
soleil;  il  étoit  aussi  celui  de  la 
médecine  et  des  dieux  qui  y  pré- 
sidoient ,  tels  qu'Apollon ,  £scu- 
lape. 

Les  Egyptiens  ne  se  conten- 
toient  pas  de  miéler  le  sei:pent 
avec  leurs  divinités  ;  ils  repré- 
sentoien t  souventleurs  dieux  avec 
leur  tête  propre ,  mais  avec  le 
corps  et  la  queue  du  serpent;  tel 
étoit  pour  rordinaire  Sérapis. 

SERPER ASTRE,  Serperas- 
tra,  sorte  d'éclisses  de  bois  que 
les  Romains  attachoient  aux  jam- 
bes  des  enfans  pour  les  redresser»' 
Cicéron  appelle  fîjjurément  Ser^ 
peraatres  les  officiers  d'une  co- 
horte romaine ,  chargés  de  réta- 
blir l'ordre  Oans  les  provinces , 
comme  les  éclisses  redressent  les 


I  cagneuses. 

SERRACUM,  voiture  desGati- 
lois,  dont  on  ne  connoit  pas  la 
forme. 

,    SERRATI  [NuMMi].  On  ap- 
pèloit  idusi  certaines  monnoies 
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qui  étoieni  dentelées  comme  une 
scie. 

SERRHEUM ,  ou  Serrhium  , 
promontoire  de  Thrace  sur  la 
mer  Egée.  Pline  en  fait  une 
montagne  ;  c'est-à-dire  ,  appa- 
remment ,  qu'il  y  avoit  en  ce  lieu 
lin  promontoire  et  une  montagne 
du  même  nom  j  il  de  voit  y  avc^r 
aussi  une  forteresse  ,  puisque  , 
suivant  Tite-Live ,  Philippe ,  roi 
de  Macédoine ,  s'en  empara. 

SERTORIUS  [Q.],  né  dans  le 

Î)ays  des  Sabins,  suivit  d'abord 
a  carrière  du  barreau ,  où  il  se 
distingua  par  son  éloquence  ; 
'  mais  quelques  brillans  succès 
qu'il  obtint  à  la  guerre  le  dé- 
terminèrent pour  celle  des  armes. 
11  servit  avec  éclat  sous  le  com- 
mandement de  Marins,  dont  il 
s'acquit  l'entière  confiance. 

Il  ne  tarda  point  à  se  faire  une 
haute  réputation  en  Espagne ,  où 
il  avoit  été  envoyé  avec  le  titre 
de  capitaine.  A* sou  retour,  on  le 
nomma  questeur  de  la  Gaule  si- 
tuée autour  du  Pô  ;  cela  fut  très- 
heureux  pour  Rome;  cary  dans 
la  guerre  des  confédérés  qui  s'al- 
<  luma  à  cette  époque ,  il  leva  des 
'  soldats  et  .fît  forger  des  armes 
.  a-veetant  d'activité,  qu'il  fut  un 
'  deceuxquicontribuèrentleplus 
-  à  détourner  le  péril  qui  menaçoit 
1&  république.  , 

En  Sertorius ,  les  qualités  du 
corps  répondoient  à: celles  de 
Téme;  il  avoit  beaucoup  de  force 
.  etd'a^ileté,  qu'il  entretenoit  par 
une  vie  simple  et  frugs^Ie  ;  ajoutez 
à  ces  avantages  une  politique 
puisée  dans,  une  profonde*  con- 
noissance.  des  hom^es^    Kuma 
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avoit  eu  pour  guide  la  nymphe 
Egérie-,  Sertorius  eut  une  biche 
qu'il  avoit  apprivoisée^  et  dont 
il  prélendoit  recevoir  des  avis  in- 
téressans  pour  la  république  et 
pour  lui-même. 

Les  défections,  les  trahisons 
qu'éprouva  ce  grand  homme  , 
changèrent  ou  jplutôt  aigrirent 
son  caractère  -,  il  ternit ,  par  des 
actes  de  cruauté,  les  deroiea-s 
momens  de  sa  vie;  et  ces  traits 
de  barbarie  précipitèrent  le  ter- 
me de  ses  jours,  en  suscitant 
contre  lui  une  troupe  de  conju- 
rés qui  l'assassinèrent  au  milieu, 
d'un  festin  chez  M.  Pefperma 
Vento  ,  qui  Tavoit  instamment 
engagé  à  s'y  trouver,  Cn.  Pompée 
vengea  sa  mort  par  le  supplice 
de  Perpenna  Vento  et  de  la  plu- 
part de  ses  complices. 

Sertorius  fut  assassiné  73  ans 
avant  l'ère  chrétienne.  Voyez, 
VeU.  Paterc. ,  1.  a ,  c.  29  ;  Plut. , 
t.  i  ;  Cœs.,  de  Bell.  civiL,  t.  1  • 
Roll. ,  Hiat,  anc.  ^  t.  5 ,  p.  4o2^.  ' 

/  SERTIS,  dieu  des  Teutons. 
Voyez  Cérus. 

SERVUS  A  PEMBUS  MEIS, 

nom  que  l'on  donnoit  à  l'esclâye 
dont  on  se  servoit  à  Rome  pour 
les  messages  et  pour  porter  les 
lettres,  du  temps  de  la  répù- 
bhque  :  on  ne  connoissoit  point 
alors  les  postes.  Ce  nom  répond 
à  peu  près  à  valet  de  pied, 

SESACH  ,  nom  sous  lequel 
Jérémîe  désigne  Babylone. 

SESAME,  Sesamusy  ville  de 
l'Asie  mineiire ,  dont  les  habi- 
tons marchèrent  au  secours  des 
Troyens  contre  les  Grecs  j  elle 
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,  prit  par  la  jBaite^le  nom  i!Ama»- 
tua.  F'oyez  Amastus. 

SÉSOSTRÏS ,  rtm  des  plas 
grands  rob  d'Egypte  et  des  plas 
:  tameax  conquérans  de  l'anti- 
quité. Voyez  Hérod.  ,  liv.  a  ; 
Diod.  de  Sic,  p.  54;  et  Kollin, 
Hiat.  anc, ,  t.  i . 

SEST£,  Sesto8,  ville  de  la 
,  Chersonn^  de  Thrace^  située 
sur  les  bords  de  l'Hellespont/à 
Topposite  d'Abrde. 

Rien  n'est  plus  célèbre  dans 
la  £able  que  les  amours  du  jeune 
Léandre ,  d'Abyde ,  et  de  Hero^ 
prétressé  de  Vénus  à  Sesle. 

SESTERCE,  Sestertiua,  nom 
d'une  pièce  de  monnoie  romaine , 
qui  Taloît  le  quart  du  denier ,  et 
un  peu  plus  de  deux  sols  de  notre 
monnoie. 

On  trouve ,  dans  les  auteurs 
latins ,  trois  marques  différentes 
.  du  sesterce  ;  c*est  ou  lls  ,  ou  its, 
ou  HS« 

Les  Romains  comptoient  par 
Sestertii  ou  par  Seatertia;  on  ne 
'trouve  jamais  Seatertium  au  sin- 
gulier. 

SEVE,  Seifa ,  long  couteau 
pour  égorger  de  grandes  victi- 
mes ;  on  croit  que  la  Sève  étoit 
la  même  que  la  SeceapUe. 

SÉVÈRE  [L.  Septimius],  L. 
Sepùimiua  Setferua,  naquit  dans 
la  ville  de  Leptis  en  Afrique  y  le 
1 1  avril  de  l'an  de  Rome  897 ,  et 
de  l'ère  chrétienne  i46.  Son  père 
se  nommoit  M.  Septimius  Géta , 
et  étoit  d'une  famille  de  cheva- 
liers romains.  Ses  deux  oncles 
paternels ,  M.  Agrippa,  et  Sep- 
iinuos  Severus^  forent  consuls» 
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Sévère  fut  élevé  avec  soin,  et 
il  acquit  une  grande  connoissanqe 
des  lettres  latines  et  grecques.  A 
l'âge  de  dix-huit  ans,  il  6t  preuve 
dé  ses  progrès  dans  les  études  par 
des  déclamations  publiques.  Mais 
bientôt  d'autres  soins  l'occupè- 
rent ,  et  les  lettres  furent  sacri- 
fiées à  l'ambilion  et  à  Vamoar  du 
plaisir.  U  vint  à  Rome  sous  l'em- 
pire de  Marc-Àurèle,  qui  le  fit 
d'abord  avocat  du  fisc,  et  en- 
suite sénateur.  Sa  jeunesse  fut 
licencieuse ,  et  même  remplie  de 
crimes.  On  intenta  contre  lui  une 
accusation  d'adultère  ,  dont  il  se 
tira  plus  heureusement  sans  dou- 
te qu'il  ne  méritoit  ;  et  il  fut  re- 
devable dn  bon  succès  de  son  af- 
faire au  président  du  tribunal , 
Didius  Julianns,  qu'il  priva  dans 
la  suite  de  l'empire  et  de  la 
vie. 

Il  obtint  successivement  da 
même  empereur  Marc-Aurèle  les 
charges  de  questeur ,  de  triban 
du  peuple  et  de  préteur  ;  et  il 
s'en  montra  digne  par  une  gran- 
de activité  et  par  une  attention 
exacte  k  tous  ses  devoirs.  Il  fut 
lieutenant  du  proconsul  d'Afri- 
que après  sa  questure ,  et  dans 
cet  emploi  il  parut  bien  jaloux 
de  son  rang  ;  car  un  de  ses  com- 
patriotes ,  homme  du  peuple , 
l'ayant  rencontré  précédé  de  sf  s 
licteurs ,  et  étant  venu  l'embras- 
ser comme  un  ancien  camarade , 
Sévère  le  fit  battre  de  verges,  et 
ordonna  au  crieur  public  de  lui 
reprocher  son  audace  en  ces 
«termes  :  Sôut^enez-vous  de  la  mo- 
doêHe  qui  confient  à  ce  que  i^ous 
êtea,  et  n'ayez  paa  la  témérité 
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d'efnhroMwr    un   UetUmaiU  du 
peuple  romain. 

Apres  sa  préture ,  il  fut  en- 
voyé en  Espagne ,  et  eusuiie  éU- 
'  bii  commandant  d'une  légkm,  11 
:  quitta  4iel  emploi  pour  aller  à 
'  Athènes  ,  afia  ,  dit  rhiatorien , 
de  s'y:  perfsctionner  dan»  les  leit- 
ti*es ,  de  Tinter  les  antiquités  dont 
cette  ville  étoit  remplie ,  et.de  se 
faireâiptier  aux  mystères  de  .Cé- 
rès.  Ce  Toyage  poufroit  bien  ca- 
chllr  une  disgrâce ,  dans  laquelle 
Sévère  aura  été  enveloppé  sous 
Commode ,  avec  tous  ceux  qui 
avoient  ^o  part  âi  l'estime  de 
MaiH>-Aur^.  Dans  le  sé)our<[tt'il 
fit  à  Athènes ,  il  éprouva  ce  qui 
arrive  a  ceux  qui  sont  mal  «u 
cour.  M  fut  négligé ,  et  reçut 
mème.q«elque3'in)ures  des  Athé- 
niens, il  3ut  bien  s'en  venger 
lorsqu'il  se  vit  empereur^  en. di- 
minuant leurs  privilèges  ;  trait 
remarquable  .de  son  caractère 
vindicatif  et  dangereux. 

Comme  il  avait  tbeancoup  de 
ruse  et  ilHnlngt>e ,  U>9Ânt  à  bout 
de  vepvendnefai^ear  .il  étoit  gou- 
vetnenrde'la  Lyonnaise  pendant 
la  guerre  deS'dî^scrteuM  ;  iCt  l!on 
dit  même  <que  y  dans  eeMe^pisiçe, 
il  se'fit  aimer  des  penpftfa'oonfiés 
k  ses  soins.  Il  efélevaiensiûte  jiu 
consulat,  etpantuirt  ^  par ilej cré- 
dit du  préfrt  du  iprétoire  ii«tus , 
à  d'un  deS'plns.beuanx.eoflwuin* 
demens^de  l^Empire.  lLfiit>mis  à 
la^t^des  légianaqui  fievdvient , 
contre  iles4>a9baces^  laiuii^  du 
Dannbe  -mk  /Fann^nie  ;  «t  ftelle 
étoit  <«a  ^fositîon ,  slorw|isjbmira 
la .  iMcif t'de  CoflBOBMMle ,  ^asmc  ks 
ré^ktiobsiMi  la  wavÎMat* 


Sétèrereconm4  Perdnax .  Moi 
lorsqu'il  vit  rjEU^pii^ef  déshooorè 

Îar  le  boi^ite^x  marché  deDiidiiu 
ulia^nus,  qui  Tavoit  çicbeté  â| 
^  prii  d'argent  ^  et  l'indignation 
publique  allumée  en  conséquen- 
ce, il  crut  que  le  moment  était 
venu  de  satisfaire  l'ambi  tion  quM 
avoit  toujours  iiourrie  dans  son 
cœur;  car,  de  tout  temps  il  avait 
aspiré  au  troue ,  et  les  écrits  des 
historiens  sont  remplis  des  pré- 
tendes présages  de  son  élév«]^tîoD 
future ,  c'est-à-dire,  des  preuves 
de  ses  désirs  et  de  ses  espérances. 
Il  suffira  d'eu  rapporter  un  seul 
trait. 

Sévère  étant  devenu  vctif  de 
Marcia  ,  qu'il  avoit  épousée  en 
premières  noces ,  alla  cherdier 
une  femme  jusque  dans  la  Syrie , 
et  il  épousa  la  célèbre  Julie ,  par 
laraisQU  qucrhoroscoj)e  de  cette 
dame  lui  promettoit ,  dît-on ,  le 
rang  suprême. 

Voyant  donc  arrivée  l^oc<^sîofl 
qu  il  attendoit  depuis  si  long' 
temps  ,  Sévère-résolut  de  ne  la 
pasiaisscr  échapper.  Il  arott  tout 
ce  qui  est  nécessaire  pouf  mener 
à  sa  fin  une  grande  entreprise: 
audacieux  et  rusé  tout  ensemble/ 
endurd  à  la  fatigue ,  et  suppor- 
tant sans^ine  le  froid ,  la  êatm 
.et  les, plus  rudes  tjravaux.  Jkjou" 
tes  un  coup ^!oeil .parant ^  et, 
'POur,  exéfiuÉer<«»uqil'U  iavoît^cnu^ 
^n ,  une  acliiûte  que  Ifon  pont 
copouparerpreMinetiicelledefttles 
César. 

Dans  Je  (fait  dont  'A  ^*agit,  il 
saisit  tout  d'nn  cmiç  la  facse  h 
;plfls.av0nMgense.par  laqnatts  il 
fosvaitaepiéiieiiter.  iianaésMHre 

dt 
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de  Pertinaxétoît  partott^  r^e<s 
tée  et  chérie^  et  singulièrement 
parmi  les  légions  d'IUjrie ,  aa 
milieu  desquelles  il  s'éto^t  signalé 
sons  le  règne  de  Marc-^Aurè^  par 
de  glorieux  exploits,  et  pai;  toute 
sortp  de  yertus  guerrières  et  mo-; 
raies.  Sévère ,  qui  oommapdoit 
actuellement  ces  mêmes,  légions  ^ 
coipprit  que  la  plus  favorable  en-* 
tréë  qu'il  pût  se  ménager  auprès 
d'ejles,  c'étoit  dc^  témoigner  un 
crand  désir  de  venger  la  mort  de 
Pertinax,  qui  a  voit  excité  dans 
leurs  çsprits  l'indignation  etl'hor- 
reur.  Ce  fut  suivant  ce  plan  qo*!! 
parla  aux  premiers  officiers ,  sans 
témoigner  en  aucune  mapière 
cju'il  pensât  à  s'élever  à  l'empire. 
Ceux-ci ,  gagnés ,  conununiquè- 
rent  les  mêmes  impressions  à* 
leurs  subalternes  et  aux  soldats. 
Totfs  entrèrent  avec  joie  dans  un 
si  beau  dessein ,  et  ils  tirèrent  ai- 
sément la  conséquence ,  que  pour 
mettre  leur  chef  en  état  de  ven- 
ier  Pertinax ,  il  falloit  le  faire 
ui-même  empereur. 

Les  bommesde  ce  climat^  dît 
Tbistorien ,  sont  aussi  épais  d'esp- 
rit que  de  corps,  grands  de  tait 
ie ,  robustes ,  excellens  poiu*  com-. 
battre ,  mais  peu  Capable^  de  dé- 
mêler les  ruses  et  les  artifices. 
Sévère  ,  au  contraire ,  étoit  le 
plus  fin  et  le  plus  délié  des  mor* 
tels;  insinuant,  beau  parleur,  et 
ayant  dans  la  boocbe  souvent 
tout  le  contraire  de  ce  qu'il  pen- 
soit  au  fond  de  l'âme ,  ne  ména- 
geant- ni  les  promesses,  ni  les 
sermens,  sauf  à  les  tenir  ou  à  les 
violer ,  selon  que  son  intérêt  le 
demanderoit.  11  n'avoit  pas  be- 
Tome  XKXFIL 
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soin  de  toute  son  babiletépour 
ameper  à  son  but  les  légions  et 
1^  peuples  d'IUyrie.  Leur  em- 
pressement fut  extrême  à  pro- 
%»lamer  empereur  le  vengeur  de 
Pertinax  ;  et  Sévère ,  pour  les 
mieux  persuader  de  la  sincérité 
<Je  ses  intentions ,  prit  le  nom  d« 
celui  qu'il  s'engageoit  à  venger. 
II  savoit  que  ce  nom  lui  Seroit. 
une  aussi  favorable  recomnEkan- 
dation  dans  Rome,  qu'auprès  de 
son  armée»  Ce  fut  à  Camunte  ou 
^  Sabaria  qu'il  fut  déclaré  empe- 
reur ,  snr  la  6n  d'avril  ou  aa 
commencement  de  mai  de  l'an 
de  Rome  944 ,  et  de  l'ère  cbré- 
tienne  193. 

liCs  gouverneurs  et  les  tn>upes 
des  provinces  voisines,  jusqu^au 
Rbin  ,  suivirent  reiemple  de 
riUyrie*  Sévère  leur  a  voit  dépê- 
cbé  des  courriers  et  des  négo- 
ciateur^  pou^  se  les  concilier. 
Mais  son  plus  puissant  appui  fut 
la  diligence  de  sa  marche,  et  la 
rapidité  de  ses  succès. 

Car,  dès  qu'il  se  vit. élu,  il 
prit  la  résolution  de  partir  su^-ler 
champ  pour  aller ,  à  la  tête  de 
spn  armée ,  se  faire  reconnoître 
dans  Rome  ;  et  ayant  assemblé 
les  soldats  y  il  leur  parla  de  ma- 
nière qu'il  fu|t  fort  applaudi.  Les 
soldats ,  donnant  à  leur  chef  les 
noms  d'Auguste  et  de  Pertinax^ 
se  déclarent  disposésià  le  suivre. 
Sévère  ne  laissa  pas.  r^oidir 
Içyr  bonne  volonté ,  et  il  titaussi^ 
têt  les  préparatifs  du  départ. 

Après  avoir  distribué  dîes  vivres 
et  des  provisions  pour  plusieurs 
jpurs  ,il  mit  son  armée  en  mou- 
vement,  marchant  lui-même  à 
G 
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la  tèle,  et  se  ^aiiaant  àecompa-- 
gner  d'une  gaH«  fidèle  de  six 
eento  hommes  d'élite  >  qui  ne  le 
perdoieut  point  de  Tue ,  et  qui 
ne  quittèrent  la  cuirasse  que 
lorsqu'ils  furent  arrÎTés  k  Rome. 
Sa  oiligence  et  son  adtirité  se 
seroimtt  reproché  un  moment 
perdu.  11  ne  séjournoit  nulle 
part*,  à  peine  accordoit-4l  aux 
troupes  quelm«s  haltes^  quel- 
ques interralles  d'un  repos  ab- 
soloment  indispensable  ;  et  elles 
suppdrtoient  avec  joie  toutes  les 
fiitigues  ^  parce  qu'il  leur  en 
donhoît  l'exemple^  Il  ne  se  dis- 
tiu^uoit  en  rien  du  commun  des 
soldats.  Il  tneltoit  In  main  le  pre^ 
^ier  k  tout  te  qu'il  y  avoit  de 
plus  pénible.  Sa  tente  étoit  sim- 
ple et  sans  omemens ,  sa  table 
serrie  des  mets  les  plus  vulgaires. 
Le  soldat  >  ainsi  gouverné ,  est 
capable  de  tout.  Sévère  eut  bien- 
tôt traversé  la  PannoniC;  et  fran- 
chi les  Alpes;  et  prévenant'la  re- 
nommée ,  il  parut  en  Italie  avant 
Sue  l'on  j  eût  reçu  la  nouvelle 
e  sa  mai^che. 

Ullalie  étoit  alors  un  pays  tout 
ouvert.  Depuis  qu'Auguste  avdit 
changé  la  Ccmstitution  de  l'Etat^ 
tentes  les  forces  de  l'Empire 
étoient  distribuées  dans  les  pro- 
vindes  frontières  ;  et  l'Italie  au 
centre  >  jouissant  d'Un  plein  re- 
pos et  d'une  otvntintielle  tran- 
guillké ,  avoit  désappris  la  guerre 
et  le  métier  des  armes.  Sévère , 
en  j  lentrant ,  n'y  trouva  donc 
aucune  résistance.  La  terreur 
jBaisit  et  les  villes  et  les  peuplés; 
et  d'ailleuiis ,  la  «oulèuîr  qn^l 
«voit  su  douter  k  son  entre- 
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prise,  lui  gagnoit  les  cœurs.  On 
étoit  charmé  de  voir  arriver  ce- 
lui qui  devoit  venger  Pertinax. 
Ainsi /il  fut  reçu  partout  a-^eo 
joie  ,  et  les  habitans  des  viBes 
sortoiént  an-devànt  de  lui,  €50u- 
ronués  de  fleurs.  Ravenne  éà 
particulier  lui  ouvrît  ics  potées, 
et  le  mit  en  possession  de  la^oite 
que  l'on  entretenoit  datis  son 
port. 

Dldius  Julianus ,  à  qui  la  ré- 
tollé  de  Ppscennius  Niger  aToit 
èausé  beaucotlp  d'effroi ,  fat  en- 
core plus  alarmé  lorsqu'il  apprit 
la  proclamation  de  Sévère.  Tous 
les  efforts  qu'il  pot  faire  pour  se 
maintenir  furent  inutiles.  Ré- 
solu de  se  défendre  jusqu'à  Pex- 
trémité ,  il  se  fortifia  d'abord  de 
l'ailtorité  du  sénat  dont  il  étoit 
1^  maître ,  et  il  fit  déclarer ,  par 
délibération  de  cette  cbmpa- 
cnie,  Sévère  ennemi  public.  Par 
le  même  arrêt ,  on  prescrivit  aux 
soldats  qui  le  sui  voient^  un  terme 
au-delà  duquel  ,  s'ils  restoient 
dans  ce  parti ,  ils  seroient'  trai- 
tés en  ennemis. 

Pour  les  déterminer  k  aban- 
donner un  chef  rebelle ,  et  à  re- 
coiinoîlre  l'empereur  qui  avoit 
pour  lui  les  suffrages  du  sénat , 
on  leur  envoya  une  députation 
solennelle  ,  toute  composée  de 
personnages  consulaires.  On 
nomma  un  successeur  à  Sévère, 
comme  s'il  eût  été  aussi  aiaé.  de 
le  dépouiller  du  colnmandemt*pit 
que  de  l'en  déclarer  déchu.  En- 
fin ,  outre  ces  démarches  publi-^ 
ques  y  Didius  Julianus  tenta  la 
Voie  de  l'assassinat,  et  il  fit  par- 
tfap  furtivement,  pour  tuer  son 
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riyal^  ttti  centurion  nommi^  Aqai* 
lius^  qui  ayoit  déjà  fait  ses  preu« 
Tes  par  le  meurtre  de  plusieurs 
sénateurs. 

n  n'ayoit  point  d'autres  trou-» 
pes  à  ses  ordres  que  les  préto-* 
riens  y  et^eut-étre  les  cohortes 
de  la  ville  ^  dont  pourtant  les 
historiens  ne  font  ici  aucune 
mention  ^  apparemment  parce 
qu'elles  suivoient  les  impressions 
des  prétoriens ,  supérieurs  en 
nombre  et  par  la  dignité  de  leur 
corps.  On  doit  y  jomdre  encore 
les  soldats  de  la  flotte  de  Misène , 
qui^  n'étant  point  ^accoutumés  à 
combattre  sur  terre,  ne  pou- 
voient  pas  rendre  de  grands  ser- 
vices. H  n'étoit  donc  guère  pos- 
sible à  Didius  Julianus  de  tenir 
la  campagne  contre  l'armée  de 
Sévère  j  et  on  ne  voit  pas  qu'il  y 
ait  lieu  de  lui  reprocher  comme 
une  lâcheté  la  résolution*  qu'il 
prit  de'  se  renfermer  dans  la 
ville. 

H  travailla  k  la  mettre  en  état 
de  défense  ;  il  en  répara  les  for- 
tifications 'y  il  commença  à  dres- 
ser un  camp  dans  l'un  des  fau- 
bourgs. Il  entoura  même  le  pa- 
lais de  trancliées  et  de  barricades, 
voulant  s'en  faire  une  dernière 
retraite  en  cas  de  disgrâce ,  et 
éviter  de  tomber  dans  le  même 
malheur  que  Pertinax ,  qui  n'a- 
voit  péri  que  parce  que  les  as- 
sassins avoient  trouvé  toutes  les 
entrées  libres  pour  arriver  jus- 
qu'à lui.  Didius  Julianus  pré- 
tendit aussi  4irer  parti  des  élé- 
phans  amenés  à  Home  pour  les 
spectacles^  et  il  les  arma  en 
guerre,  se  flattant  que  leur  for- 
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me  insolite  et  leur  odeur  jeltèr 
roient  le  trouble  parmi  la  cava-* 
lerie  de  ses  ennemis. 

Ces  fo.ibles  ressources' apprè^ 
toient  à  rire  au  peuple  et  au  sé^ 
nat,  qui  en  remarquoient  avec 
plaisir  rinutilité«  Mais  c'étoit 
surtout  quelque  chose  de  risible 
quç  de  voir  faire  l'exercice  aux 
pitoyables  troupes  qui  fondoient 
toute  l'espérance  de  Didius  Ju- 
lianus. La  mauvaise  discipline 
avoil  entièrement  fait  oublier 
aux  prétoriens  les  opérations  de 

4a  milice  ;  et ,  si  on  les  comman-* 
doit  pour  quelques  travaux  ^  aussi 
mous  qu'iguorans,  ils  se  faisoient 
suppléer  par  des  hommes  à  gages^ 
Les  soldats  de  marine ,  transpor- 
tés sur  un  autre  élément ,  ne  pou* 

^  voient  faire  un  n^étier  qu'ils  n'a- 
voient  jamais  appris.  Cependant 
tout  étoit  en  mouvement  dani 
Rome  f  qui  prit  la  face  d'une 
ville  de  guerre  ;  chevaux  ,  élé- 
phans  y  armes ,  soldats  de  diSé- 
rcns  corps  et  de  différentes  es- 
pèces ;  beaucoup  de  fracas  et 
peu  d'effet. 

Didius .  Julianus  sentoit  '  lui- 
même  l'étrange  inégalité  de  se» 
forces ,  comparées  à  celles  de  sfon 
adversaire  :  et  pour  comble  de 
malheur,  il  comptoit  peu  sur  la 
fidélité  des  prétoriens,  quoiqu'il 
leur  prodiguât  les  largesses,  et 
que,  pour  tâcher  de  contenter 
leur  avidité  y  il  dépouillât  jus- 
qu'aux temples.  Il  crut  aussi  leur 
faire  un  sacrifice  agréable,en  met- 
tant à  mort  Laetus  et  Marcia ,  qui 
avoient  été  les  principaux  ai^- 
teurs  du  meurtre  de  Commode.  Il 
imputa  à  Laetui  des  intelligencef 
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secrètes  arec  Sévère  >  qui  poa- 
Toient  être  réelles;  et  il  peDsa 
en  conséquence  être  dégagé  de 
la  reconnoissance  qu'il  lui  de- 
Toit  pour  avoir  autrefois  évité  , 

Î»ar  son  crédit  sous  Commode , 
e  danger  d'une  accusation  de 
lèse  -  majesté.  Mais  ,  quoiqu'il 
n'épargnât  rien  pour  s'assurer 
de  l'affection  des  prétoriens ,  il 
éprouva  que  la  société  du  crime 
ne  fait  que  des  liaisons  iuGdëles, 
et  il  fut  abandonné^  comme  nous 
le  verrons  bientôt ,  de  ceux  dont 
il  avoit  acheté  si  chèrement  la 
faveur.  Les  députés  du  sénat^ 
envoyés  vers  l'armée  de  Sévère , 
donnèrent  le  signal  de  la  déser- 
tion y  en  passant  dans  le  parti  de 
celui  contre  lequel  ils  dévoient 
agir. 

Ne  pouvant  se  résoudre  à  re- 
noncer à  une  fortune  qui ,  visi- 
blement, lui  échappoit,  Didius 
Julianus  se  tourna  en  toute  sorte 
de  formes.  Il  recourut  aux  im- 
piétés de  la  magie ,  et  il  immola 
des  enfans  pour  èe  rendre  pro- 
pices les  dieux  des  enfers.  Il  pro- 
posa au  sénat  d'envoyer  au-de- 
vant de  son  ennemi'  les  vestales 
et  les  collèges  des  prêtres  de 
Rome.  C'eût  été  une  foible  bar- 
rière pour  arrêter  des  soldats 
filvLS  barbares  que  Èomains  *,  eii- 
core  ne  lui  fut-il  pas  permis  d'en 
faire  usage^  et  l'un  des  augures, 
personuage  consulaire,  osa  lui 
dire  en  face ,  que  celui  qui  ne 
pouvait  pas  résister  par  les  armes 
à  son  concurrent ,  ne  devoit  pas 
être  empereur.  Didius  Julianus , 
dans  un  premier  mouvement  de 
colère,  eut,  dit-on,  la  pensée 
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de  faire  massacrer  le  sénat  entier, 
qui  avoit  paru  approuver  cette 
nardie  remontrance.  Mais^  toute 
réflexion  faite,  il  aima  mieux  en- 
trer en  négociation  avec  Sévère, 
et  lui  proposer  de  l'associer  à 
l'empire. 

Nous  ne  pouvons  6mett]:e  ici 
une  rencontre  as^ez  singulière, 
qui  fut  remarquée  comme  un 
présage.  L'un  des  noms  de  Didius 
étoit  Seuerus  ;   et  lorsqu'il  fut 

{proclamé  empereur,  le  Hérault 
'appelant  simplement  Didius  Ju- 
lianus, il  voulût  être  nommé  com- 
plètement, et  lui  ditd'aJQutereo' 
core  Sévère.  Ce  mot  revint  en  U 

(censée  des  sénateurs .,  quand  ils 
'entendirent  demander  qu'on  lui 
donnât  Sévère  jwur  collègue;  et 
ils  crurent  que  leur  délibération 
actuelle  en  étoit  l'accomplisse^ 
ment.  On  sent  combien  cette 
observation  est  frivole  ;  mais  elle 
paroissoit  sérieuse  à  ceux  qui  la 
faisoient. 

Le  sénat  déclara  donc.  Sévère 
empereiir,  conjointement' avec 
Didius  Julianus ,  qui ,  sur-k- 
cbamp ,  chargea  TuUius  Çrispi- 
nus ,  l'un  de  ses  préfets  du  pré- 
toire, d'en  porter  le  décret  à  son 
rival ,  devenu  son  collègue  j  et, 
en  même  temps ,  ilreconnut  pour 
troisième  préfet  du  prétoire  celui 
que  Sévère  avoit  nommé  à  celle 
charge.  Mais  un  tel  accord  ne 
pouvoit  avoir  lieu  :  Sévère  pré- 
tendoit  régner  seul ,  et  une  as- 
sociation n'étoit  nullement,  de 
son  goût.  Il  consulta  ses  soldats^ 
bien  sûr  de  leur  suffrage  ;  et  par 
leur  avis,  il  répoQdit  qu'il  seroit 
toujours  l'ennemi  de  JDidios  Ju- 


lîanus  ,  ël  jamais  son  compa- 
gnon. Il  crut  même,  ou  Voulut 
croire  que  ]a  proposition  étoit 
un  piège  ,  et  que  Tullius  Crispi- 
nus  étoit  envoyé  à  mauvaise  in- 
tentioh  et  pour  trouver  l'occa- 
sion de  l'assassiner  ;  sur  ce  soupj 
çon ,  bien  ou  mal  fondé ,  Sévère 
le  fit  tuer. 

Cependant  it  approcboît  de 
Kome ,  et ,  semblable'à  L.  Sylla  / 
qui^  renard  et  lion  tout  ensem- 
ble y  étoit  encore  plus  redoutable' 
par  la  ruse  que  par  la  force,  il 
attaqua'  son'  adversaire  par  les 
sourdes  intrigues ,  et  entreprit 
de  corrompre  la  fidélité  des  pré-, 
toriens,  qui  tenoît  à  peu  de  cbose, 
pour  parvenir  à  les  réduire,  eux- 
mêmes  sans  combnt  sous  sa  puis^ 
sance  ;  car  son  artifice  étoit  dou- 
ble, et  dirigé  d^une  part  contre 
Didius  Julianns  qu^il  vouloit  dé- 
pouiller, et  dé  l'autre  contre  les 
prétoriens ,  qu'il  se  pVoposoit  de 
punir. 

Dans  ces  vues*,  il  détacba  plu- 
sieurs dé  ses  soldats  qui ,  se  par- 
tageant ,  entrèrent  dans  Rome 
par  différens  cberains  et  par  dif- 
férentes portes ,  cacbânt  leurè^ 
armes,  et  en  babit  de  paix.  C'é- 
toient  autant  d'émissaires,  qui 
avaient  ordre  de  promettre  de  la 
part  de  Sévère  ^  aux  prétoriens , 
que ,  pourvu  qu'ils  liiï  livrassent 
les  meurtriers  de  Pe^tinax ,  il 
feroit  bonne  composition  à  tout 
le  corps.  Ils  s*acquittèrent  habi- 
lement de  leur  commission  ;  et 
les  prétoriens ,  gagnés  par  leurs 
discours  ,  saisirent  ceux  qui 
"voient  tiié  Pertinax ,  les  cons- 
tituèrent prisonniers,  et  en  dbn- 
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nèrent  avis  à  l'un  des  cousub 
actuels. 

Dans  ce  péril  extrême,  Didius^ 
Julianus>fit  encore  quelques  mi- 
sérables tentatives.  H  convoqua 
le  sénat ,  duquel  il  ne  reçut  au- 
cune réponse.  Il  voulut  armer  en 
guerre  les  gladiateurs,  que  Ton 
dressoit  à  Capoue  ;  il  invita  à  re- 
vendiquer l'empire  le  sage  Pom- 
(ïéien ,  qui  n'eut  garde  de  prêter 
'oreille  à  une  semblable  propo- 
sition. Enfin,  rien  ne  lui  réus- 
sissant ,  il  s'enferma  dans  son 
palais  avec  sou  préfet  du  pré- 
toire et  son  gendre,  las  de  lutter 
contre  sa  mauvaise  fortune,  et 
remettant  à  la  volonté  d'autrui 
la  décision  de  son  sort. 

Le  sénat,  qui  l'avoit  toujours 
haï ,  voyant  qu'abandonné  de 
tous  il  s'abandonnoit  aussi  lui- 
même,  s^as^embla  sur  la  convo- 
cation des  consuls,  et  d'un  vœu 
unanime,  il  déclara  Didius  Ju- 
lianus  déchu  de  l'empire",  le  con- 
damna à  la  mort,  réconnut  Sé- 
vère pour  empereur,  "et,  parle 
même  arrêt ,  décerna  les  hon- 
neurs divins  à  Pertinax.  Ainsi, 
Sévère,  vainqueur  sans  avoir  tiré 
l'épée,  fut  proclamé  empereur 
dans  Rome,  lorsqu'il  en  étoit 
encore  à  une  assez  grande  dis- 
tance. Cet  événement  ne  fut  pos- 
térieur que  de  quelques  mois  à 
la  première  proclamation  de  Sé-^ 
vère ,  que  nous  avons  placée  sur 
la  fin  d'avril ,  ou  au  commence- 
ment de  mal  de  l'an  de  Rome 
g44 ,  et  de  l'ère  chrétienne  193, 

Quoique  l'on  témoignât  dana 
la  ville  beaucoup  de  zèle  pour 
honora  Sévère  et  pour  célébrer 
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«on  aTénemem  k  *  l'empire ,  an 
fond  Pinquîétuide  é'oît  plus  yiye 
que  la  joie.  Tous  les  ordres  pou* 
Toieot  craindre  sa  colère  ?  le  sé- 
nat, peu  auparayaut  y  aToit  ren- 
du contre"  lui  un  arrêt  sanglant. 
L'inclinatibn  du  peuple  s^étoit 
déclarée  pour  Pescenoius  Niger; 
les  prétoriens  se  senloient  cou* 
pabies  des  plus  grands  crimes; 
et  Séyère ,  de  son  câté ,  ne  se 
conduisoit  pas  de  manière  k  di- 
minuer les  craintes ,  faisant  avan- 
cer toutes  ses  troupes  vers  Kome^ 
et  continuant ,  même  depuis  que 
Diilius  Julianus  n'étoit  plus,  à 
marcher  comme  en  pays  en- 
nemi. 

Le  sénat  lui  envoya  une  dépn- 
tation  solennelle  de  cent  séna- 
teurs ,  pour  lui  porter  le  décret 
de  son  élection  à  l'empire.  Ils  le 
trouvèrent  à  Intéramna  ;  et  la 
réception  qu'il  leur  ût  fut  méMe 
de  ténnoignages  de  bonté  et  de 
rigueur  :  car>  d'une  part,  il  vou- 
lut qu'ils  fussent  fouillés  avant 
Sue  de  se  présenter  devant  lui  ; 
leur  donna  audience  au  milieu 
de  ses  gardes  en  armes ,  étant 
lui-même  armé;  de  l'autre,  il 
leur  distribua  à  cbacttn  soixante* 
qi^in^e  pièces  d'or,  et,  en  les 
congédiant ,  il  permit  à  ceux 
d'entr'eux  qui  le  voudroteut  de. 
rester  auprès :d^  sa  personne. 

Quant  aux  prétoriens,  il  ré- 
solut d'en  faire  justice,  avant 
que  d'entrer,  dans  la  ville.  Il: 
commença  par  envoyer  au  sup- 
plice tous  ceux  qui  a  voient  l^emr 
pé  leurs  mains  dans  le  sang  de 
ipertinaxv  Ensuite  il  employa  la 
ruse  pour  aToir^out  le  corps  sou»; 
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sa  puissance»  et  pour  s'en  i^endrt 
l'arbitre  et  le  maître ,  sansqu'aur 
cun  osât  lésister.  11  feignît  d'a- 
voir intention  de  les  conserver 
et  d'agréer  leur  service  ,  et  or- 
donna qu'ils  vinssent,  sans  leors 
armes,  lui  prêter  serment.  L'u- 
sage de  la  discipline  romaine 
n'armoit  le  soldat  que  dans  les 
occasions  où  lea  armes  étoient 
nécessaires.*  Ainsi ,  l'ordre  de 
venir  sans  armfs-  n'avoit  rien 
d'extraordinaire  ponr  les  |M*étô- 
riens,  ni  qui  fût  eapable  de  les 
inauiéter.  ils  obéirent,  et  lors- 

Ju^ils  se  fiirent  rangés  ea  face 
u  tribunal  de  l'emperenr  ,  .les 
légions  d'IUyrie,  hiien  amiées, 
les  environnèrent,  et  ils  se  trou- 
vèrent pris  comme  ^ans  un  filet. 
Alors  Sévère,  d'un  visage  me- 
naçant, d'un. ton  de  fierté ^  leur 
reprocba  tous  leurs  crimes  ,  le 
meurtre  de  Pertinax ,  la  vente  de 
l'Empire,  la  lâcheté  même  avec 
laquelle  ils  avoient  abandonné  et 
trahi  Didius  Julianus.  Il  condat 

3u'il  >n'étoit  point  de  supplice 
ont  ils  ne  se  fussent  rendus  di- 
gnes par  ces  forfaits,  et  que  c'é- 
toit  par  pure  clémence  qu'il  leur 
accordpit^la  vie.  Mais  il  les  cassa 
ignominieusement,  et  leur  ûT' 
donna  de  s'éloigner  pour  îanais^ 
de  Boitte  ,  avec  défense ,  sous 
peine  de  la  vie ,.  d'en  approcher 
de  plus  nrès-que  la  distanc*  de 
cen^  milles. 

Les  prétoriens  furent  frappas 
comme  d'un  coup  de  foudre  ,  et 
se  trouvant  dans  une  impuissance 
absolue  de  résister ,  ils  se  laissè- 
rent dépouiller  par  les  soldats  de 
l'aisméehd'Illyrie  ^  qui  leur  dtèieat 


mrrle^^liamp  leurs  ]»e&adrier8  et 
kars  épée8>  etUmt  ce  qui  poiv- 
Voit  leur  jrester  4e  npu^r^es  et 
d'orDemensnailitâires;  e^  ils  s'en 
allèrent  couyerts  de  honte  et  à 


mus. 

SéT^e jpensoU  atout.  Il  a^oit 
iHtéTu  qu'il  ponrrpii  arriyer  que 
m  prétoriens  irritée  youbisseut 
retourner  df^ns  leur  camp,  et 
reprendre  leurs  armes.  U  fît  oc* 
ouper  ee  camp  par  <d^  trpupfis 
d'éHte ,  qui  y  entiir^e^t  ^ës  q^ 
les  prétoriekna  en  furent  scurtif,, 
et  qui  les  privèrent  aiw  4e  qet|p 
ressource ,  s'il  evt^sea%  ^u  dies^eiii 
de  la  teot^. 

Après  cet  âotjç  d^juftîpe  et  de 
politique  en  waéi3^  i^^oofs ,  Sé- 
rère  nt  son  entrée  dans  ^me 
avec  un  app^ei}  ^p  propre  à 
inspirer  la  tecr^.  )1  est  vr^i 
qu'il  quitta  l'ba)>it  4^  ^u^r^  ^ux 
portes  de  la  irille,  ^t  que  des- 
cendant decheiral  y  il  prit  )a  toge , 
et  marcha  à  pied;  m^iis  Sjcm  ^rmée 
l'aeeonq>agiM>^  en  cordre  de  ba- 
taille  et  enseignes, déployées, 
con^Bie  s'il  eùt^âé  qip^nd'^Û- 
trerd^nsnne  vill^  p^ifiSAde  fofç^. 
Dion  Cessius,  qui  éiloi^  pré^)9f^, 
assure  n'aT<nr  jamaip  ya  un  plus 
beau  ^eotade^iMsvties  étcvMUit 
tapUséea    niaenv%Mliie|it ,    jçt 
Jopçhées  4e  fleiM^s;  djB^  il)#mi- 
naiî^o^  2  4e^  c^p^l^fltes  4e  |*ir- 
foros  se  faîsoient  re^^r^|itier  4e 
toujt^  paru,  lies  cîjtoyei^s ,  ha- 
billés debbnc,  faîsoient  rejtentîir 
les  airs  d^  i^ilie  cris  4e  )pfQ  et 
(les  Tcrax  qu'ils  adressaient  ^n 
ciel  pour  le  itt^nvei  empfereiir. 
L'anUiée  marchoiten  un  irès4»f  I 
ordre,  et  por|oi)  jrenf^erséf  l4|s 
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drapeaux  enlevésailx  prétoriona. 
Les  sénateurs  9  revêtus  deséme^ 
m^s  de  leur  digsâté  y  environr 
noient  le  prince  *,  de  toutes  parts 
les  regards  avides  d'une  multi- 
tude infinie  se  fixoient  sur  lui 
seul-  On  se  le  montroit  réoiM^ 
qil^iuent  \  on  examinoit  si  la  uuv 
tune  n^ay0it  rien  changé  dans  £ea 
procédés  et  dans  fion  maintien. 
On  louoit  en  lui  l'activité  y  :1a 
nohlcL  confiance  >  et  le  bonhiear 
singulier  d'avoir  fait  de  si  gran*»- 
des  ^hpses  sans  être  obligée-  de 
tirer  l'épée.  Toi^^la  formoit  ^ 
sans  dpute  une  pompe  brillante; 
miais  ce  sont  de  terribles  hà^ 
que  siQixaMte  mille  soldats  (  éar  ^ 
i  armée  4e  Sévère  deyoit  al^^ 
au  moins  k  ce  nombre  ) ,  qui 
prenoien^  ?  sans  payer ,  tout  ce 
qui  se  jLr  pi>Ypi^  k  leur  bienséance 
et  qui>  si  on  leur  résistpit^  nue» 
(n^fpiaa^  4e  piller  U  ville. 

Sévère»    ainsi  accompagné > 
moQt«a  an  Capitale ,  visi^  queU 
ques  ^ujtrjBs  temples  )   M  enfin 
vint  preii^dre  possesaiQndu.p«laU 
iippéri|J>j  I^  soldats  se  logèrent 
jcû^s  les-  t^/uplesy  dans  les  pos- 
piques  y  siu^out  aux  environs  dn 
quartier  où  habijtoùtJ'enipereiir» 
Le  lendemain ,  Sévère  se  ren- 
dit au  sénat  y   environné  m^^ 
'  seuleipi^pf.  dfi  ses  garAea,  mais 
d'^iBue  içfltc<Hrie  d'awts  qu'il  ^ayiaft 
t£ait  arin«^«  et  qui  èntrèeffit  éhp 
lui*  âpi>  4i%eoiMiraA'euit  rien.^ui 
se  rejss^tit  de  oeit  ap^KC^tde 
terreur.  Jl  reacKt  ciompte  des 
motifs  qui  rayoient>  d4soî|-il  > 
détenniii^e  ^  cburger  dn.s^in 
de  r^iBuptre  ,.et  il  aUégua  l^  déâr  ' 
dçyMg^r  P««li»«ft^^JUpcèB9- 
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gité  ûe  mettre  sa  propre  per- 
sonne «n  sàreté  centre  les  assas- 
sin» a^posiés  par  Dîdîuà  Julianus. 
II  annonça  son  plan  de  goûi^r^ 
nement  sous  'les  idées  les  'plus 
flatteuses  ;  promettant  dé  ^n^ 
sulter  en  tout  la  compagr/ié,  et 
de  ramener  les  choses  à  la  formé 
arittooratique.  Marc*-À.urèlè  ^e^ 
voit  être  son  modèle  ,  et  il^e 
proposoit  de  renouveler  noh- 
seniement  le  noîn,  mais  la  con- 
duite sage  et  mod€6te  dePerti- 
nas^Il  témoigna  surtoutnn  grand 
éloignement  pour  les  condaîton«l- 
jîons  arbitraires  et  tyrainniqfaes. 
Il  protestai  qu'il  n^écoutei^it  point 
les  délateurs ,  et  que  m^.m€l  i!  leii 

Înniroit.  Ils'engagea  par  sermfeint 
respecter  la  vie  des  sénateurs^, 
et  comme  s'il  eût  prétendu  se 
lier  les  mains  sur  un  sujet  si  im- 
portant ,  il  fît  rendre ,  sur  la  ré*- 
quisition  de  Julius  Solo  ,  nn  arrêt 
par  lequel  il  fut  dit  qu'il  n'étoit 
point  permis  à  Tempereur  dfe 
mettre  à  mort  un  sénateur  sans 
le  consentement  de  la  édmpa*- 
gnie  ;  et  l'arrêt  aioutôit  qu'en 
'  cas.de  contravention ,  l'eteperenï* 
et  can&qui  lui  auroient  ^rètë 
•leur-  ministère  y  sérôient  traités , 
eux  et  leiii*s  enfans^  en  ennemis 
puMicSk  '     , 

C'étoit  en  dire  et  enfeire  trop 
ponr  être  cr*i.  Auètt*  Hérodien 
remarqit«-Li4l  que  les  «affdens  et 
*c^uK  qui' eermoissoient 'Sévère 
de  longnje  main ,  >  ne*  se  ûoient 
'  point  k  ûes  bètlespromesseis ,  éa^ 
obant  combien  il  étoit  dissimulé^ 
fonrbe,  et  habile  à  prendre  dins 
chaque  occasion  leni^'ue'k 
pins  c&utorfm  à  miûfSbi^t  Ijies 
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effets  vétifiliréht  l^rs  craînlës; 
car  nnl  enipe^eui^  ti^a  fait  mou- 
rir un  ptùsf'*gr^)[)d  notiibre  de 
•sénateuÀiqnjè'SëVér^^  et  en  par- 
ticulier ce  'rbêiié  'jfàlius  Solo , 
qui  lui  a  voit,  servi  d'ihterjîrète 
'pour  prévo^ùer*  Tai^rêt  si  favo- 
rôble  à  ia'  SÛrëté  de  ià  vie  des 
sénateur^^  fut  mis  à  mort  par  'ses 
ordres.  ''     -»  ^     ' 

Un  de^éd^rèiniefrs  soins  fut 
d'bonOret^tà'taoféttitHré  dfe  Perti- 
nax.  Il  s'^oîtiait'gl'oUfe  dé'Ven 
déclarer  I0  iHeogéàr;  et  se^  dé- 
monstrations de  z^le  pour  niiic 
'si  belle  éatise  avoiènt  beaitconp 
contribué  à  lui  frayer  le  chemin 
là  l'empire;  Devèn\j  empereur^  il 
"Suivit  lé  ^ême  plan  ;  il  fît  exé- 
cuter le  d^trèt  du  sénat  qui  avoit 
mis  Pértihaï  ati  rang  dés  dfeux. 
Il  lui  consaci^âf  iM  temple ,  arec 
lin  ôollégè  de  ^rfetres  j  il  ordorina 
que  son  hàm  fût  récfité  pai^i 
ceux  des  princes  dont  on  piroîl 
'tous  lés  ansd'obsei^ver  les  acte^. 
Il  Vouhit  qtfe  "sa  Statue  en  or  fôt 
portée' datis  le  cirque',*  sw  xui 
char  tiré  '^rfi*  'des  élépbàns^  et 
que  daiià  toUs  lés  jéùx  oki  Au 
plaçât  un  't)>6né  ehriclii  d'i^. 
Gomme' on  ne  lui  avôit  point 
rendu  solennellement  les  der- 
niers botiii'curs  ;  Sévère  lui  fit 
célébreruhe  pompe  fonëbré  dont 
Dion  GassiWtfoiié  a  consent  la 
description. 

Ce  prince  ne  fit  pas  un  long 
séjour  dans  la  ville  ^  étant  appdé 
'ailleurs  par  le  beaioin  des  afiàires 
et  par  lés  soins  dé  Ift  jgiierre  c<ni- 
tre  Peweniiiué  Nîger.  Xe  peù;dfe 
temps  qu'il  passa  dans  Rèfné/tl 
'ne  fotpdsdîsift'Il  se  délit)!^  tfe 
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la  cràÎDle  que  lui  donnoient  les 
aims  de  Didius  Julîanus,  etiles 
faîsa  rU  prosci^îre  et  mettre  à  mort. 
U   travailla  à  se  réconcilier  le 
peuple  et  ks  troupes  par  des  dis- 
tribu  dops  d'argent.  Il  prit  des 
mesuras  e£Bcaces  pour  Tappro- 
visionnement  de  la  ville,  qui 
cour  oit   risque  de  manquer  de 
vivres  par  la  mauvaise  adminis- 
tration des  temps  précédens.  Il 
écouta-  les  plaintes  des  su^éls  db 
l'empire  qui  avpîent  été  vexéfe. 
par  leurs  gouverneurs,  et  il  fît 
uue  sévère  îustice  des  coupables. 
Il  maria  ses  fîlles  à  Aëtius  et  à 
Probus,  qu'il  nomma  consuls  l'un 
et  P autre , jét  qu'il  cèmbla  de  ri- 
chesses, M  choisit  parmi  les  lé- 
gions -d^lllytie  les  plus  braves 
soXdats  et  les  plus  beaux  hommes 
pour  en  former  de  nouvelles  co- 
liortes  prétoriennes ,  en  Ta  place 
de    celles  qu'il  avoit  cassées  ;  il 
suivoit  en  ce  point  l'exemple  de 
ce  qu*avoit  fait  autrefois  Vitel- 
lios  après  sa  victoire  sur  Othoh  j 
et  Fon  sent  assez  qu'une  politique 
prudente ,  et  le  motif  de  réconh- 
penser  ceux  à  qui  il  étoît  rede- 
vable de  l'empire  ,  lui  dictoient 
cet  arrangement.  Cependant  il 
ne   fut  pas  appi:ouvé  ,  selon  le 
témoignage  de  Dion  Cassius. 

Il  avoit  encore  une  autre  prêt- 
eamtioa  très-importante  à  pren- 
dre avant  que  de  s'engager  dans 
la  guerre  contre  Pescennius  Ni- 
ger :  il  falloit  qu'il  s'assurât  de 
n'être  point  inquiété ,  pendant 
que  ses  forces  combattroient  en 
Orient,  par  Albinus,  comman- 
dant dés  légions  dé  la  Grande- 
Bretagne  ,  qui  pouvoit  avoir  des 
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vues  Sûr  l'empire.  Sévère ,  ju- 
geant de  ce  que  feroit  Albinus 
par  ce  qu'il  le  voyoit  en  état  de 
faire ,  et  considérant  qu'un  hom* 
me  qui  savoit  la  guerre ,  qui  étoit 
à  la  tête  d'une  puissante  armée  ^ 
qui  le  surpassoit  par  la  naissance 
et  l'égaloit  par  la  dignité  des  em- 
plois ,  pdurroit  bien  vouloir  pro- 
fiter de  l'occasion  de  s'emparer 
de  la  ville  de  Rome  et  de  l'em- 
pire pendant  que  lui  et  Pescen- 
niusKigersebattroientenOrient, 
entreprit  de  le  leurrer  par  une 
association  frauduleuse  y  et  de  lui 
persuader,  en  le  décorant  du  ti- 
tre de  César ,  que  leurs  intérêts 
éloient  communs.  Il  lui  écrivit 
donc  d'un  ton  d'amitié,  le  priant 
de  partager  avec  lui  le  poids  du 
gouvernement^  il  ajoutoit  qu'é- 
tant vieux  ^  fatigué  de  fréquens 
accès  de  goutte ,  et  n'ayant  que 
des  enfans  en  bas  âge  ,  il  avoit 
besoin  d'un  appui  tel  que  lui^ 
d'uti  aide  illustre  par  S£C naissance 
et  par  ses  exploits  ,  dont  l'âge 
encore  vigoureux  pouvoit  soute- 
nir les  plus  grands  travaux. 

Tout  ce  discours  n'étoit  qu'un 
tissu  de  fourberies.  Il  paroît 
qu'Albinus  n'étoit  guère  moins 
âgé  que  Sévère,  et  celui-ci  gros- 
sissoit  l'idée  de  ses  infirmités  > 
pour  faire  plus  sûrement  tomber 
sa  ànpe  dans  le  piège  :  Albinus 
s'y  laissa  prendre.  Sévère,  libre 
jifinquiétade  de  la  part  de  ce  gé- 
néral ,  tourna  toutes  ses  pensées 
et  tous  ses  efforts  contre  Pescen- 
nius Niger. 

L'empereur  avoit  fait  de  très- 
grands  préparatifs.  Toute  l'Italie 
fui  foumitdes  soldats  j  lés  troupes 
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qvii  étoîent  ifestées  en  llljrie  eu- 
rent ordre  de  se  rendre  en  Thra- 
ce  ;  les  flottes  de  RaTenne  et  de 
Misène  furent  employées  pour 
transporter  les  années  d'Italie 
en  Grèce.  Des  légions  furent  en«- 
Toyées  en  Afrique^  pour  garder 
le  pays  et  empêcher  que  Pebcezi- 
nius  IViger  ne  s'en  emparât  en  y 
entrant  par  l'Egypte  et  la  Éyré- 
ftaïque  aont  il  étoit  maître ,  et 
ne  se  mît  ainsi  en  état  d'affamer 
Rome.  Sévère  ne  négligea  rien , 
sachant  qu'il  avoit  affaire  à  un 
ennemi  puissant ,  et  qui  ,  s'il 
s'étoit  d'abord  laissé  endormir 
par  l'attrait  séduisant  d'une  for^ 
tun&  inespérée ,  avoit  été  bientôt 
tiré  de  son  assoupissement  par 
le  danger,  et  se  disposoit  à  faire 
la  guerre  avec  autant  d'activité 
que  d'intelligence. 

Ce  qui  doit  paroitre  singulier , 
c'est  qu'au  milieu  de  ses  formi- 
dables apprêts  contre  Pescenuit^s 
I9iger ,  Sévère  ne  faisoit  aucune 
mention  de  lui,  ni  dans  le  sénat, 
ni  devant  le  peuple.  Ce  silence 
étoit  sans  doute  politique,  et  af- 
fecté par  rapport  aux  circons- 
tances qui  lui  paroissoient  e&iger 
de  grands  ménagemens.  Sa  con- 
duite à  l'égard  de  la  femme  et 
des  enfans  de  son   concurrent 

1»rouve  les  mêmes  attentions.  11 
es  avoit  trouvés  à  Rome ,  parce 
ries  défiances  ombrageuses 
Gominode  engageoient  <^e 
prince  à  tenir  comme  otages , 
près  de  sa  personne ,  les  familles 
de  tous  ceux  à  qui  il  confîoit  des 
commandemens  importans.  Sé- 
vère eut  grand  soin  de  se  rendre 
maître  de  la  femme  et  des  en- 
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fans  de  Pescennina  Kiffer  ; 
il  les  traita ,  tant  que  la  guenf 
dura,  avec  une  extrême  dîatîii^ 
tion.  11  avoit  poussé  la  feinte  jm 
qu'à  vouloir  faire  croire  qoe, 
comme  ses  deux  fils  étoient  exr 
trêmement  jeunes, son  ia^entioa 
êtoit,  si  la  mort  le  prévenoît, 
d'avoir  pour  successeurs  Pescen^ 
nius  ISiger  et  Albinus  ;  «t  U  ne 
rougit  pas  de  consianer ,  dans  sa 
vie  écrite  par  lui-même  >  ce  men- 
soDge  grossier. 

Toute  cette  modérattoi^  ^ppa*- 
rente  avoit  la  crainte  pour  pi*iii- 
cipe.  Sévère  ne  comptait  guëit 
si?r  l'affection  des  RoiQaii>s ,  et 
il  ne  s'embarrassoil  pas  h&nt^ 
coup  de  la  mériter.  II  i»aToii  qn^ 
Pescennius  Kiger  avoit  été  ap- 
pelé par  les  vœux  du  peuj^Ie ,  fi 
il  appréhendoit  que.ce&  xafâfm 
sentimens  ne  vécussent  encore 
dans  les  cœurs ,  d^aut^oit  pbi 
que  son  rival  avoit  pria  soi»  de 
les  entretenir  et  de  les  échauffer 
par  des  lettres  et  des  éditf  ea- 
voyés  à  Rome.  11  partit  dwç 
pour  aller  attaqua  Pescemùoi 
JU'iffsTj  sans  avoir  potifié  aea  des- 
seins d'une  fnanière  authenticme; 
et  sans  s'être  fait  autorîaqr  pir 
le  sénat.  On  peut  voir,  soqs  l'ar^ 
ticle  de  Pescennius  JNigerf  k 
détail  de  cette  expédition.  Elli 
se  termina  par  la  défait^  et  par 
la  mort  de  PescepniuS  Niger, 
dont  la  tête  fut  apportée  à  Sé- 
vère. 

Ce  prince ,  qui  Â'av<Mi  pis 
beauigpnp  paru  dans  ks  opéra- 
tions de  la  guerre ,  se  numna 
terrible  après  la  victoire.  Il  OQ/ir 
damna  k  Veiil  la  (emmt  et  ks 
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^olbns  de  Pesceimias  Niger  » 
pour  lesquels  il  avoit  jusqu'alors 
témoigne  une  très-grande  consi- 
dération ;  et  ce  traiiement  rîgou- 
rêva,  n'éiok  que  le  prélude  de  la 
▼eogence  qu  il  méditoit.  Quant 
aux  partisans  de  son  enneipi, 
ceux  qui  en  furent  quittes  pour 
la  confiscaUon  de  leurs  biens  et 
Fexil ,  eurent  lieu  de  se  louer  de 
leur  sort.  Sévère  châtia  par  la 
bourse  et  les  particuliers  et  les 
Tilles  )  et  il  taxa  au  quadruple 
quiconque  aToit  fourni  de  Far- 
geut  an  parti  Taincu ,  soit  de  gré, 
soit  de  force.  Ce  genre  d'accu- 
sation étoitune  Toie  ouTerte  con- 
tre tous  ceux  que  l'on  Touloit 
perdre  ;  et  il  y  eut  un  grand 
nombre  de  personnes  rexées  sous 
ce  prétexte ,  quoiqu'ellef  n'eufr- 
sent  jamais  connu  Pesœnnius 
ISîiger  ,  ni  pris  d'intérêt  à  ce  qui 
le^egardoit. 

Sévère  ne  l'en  tint  pas  aux 
peines  pécuniaires,  selon  Spar* 
tien  y  et  il  fit  mettre  k  mort  tous 
les  sénateurs  qui  avoient  servi 
comme  officiers  dans  les  armées 
de  son  rival.  11  s'en  trouva  un 
néanmoîna  qui ,  ayant  osé  dire 
ce  que  tout  le  monde  pensoit,. 
fit  honte  à  Sévère  par  une  libre 
remontrance  de  tant  d'exécu- 
tions sandantes,  et  le  força  en 
quelque  façon  d'y  apporter  de 
la  modération. 

Pour  ce  qui  est  des  vilies^qui 
avoîent  signalé  leur  zèle  pour 
Pescqnnlus  Niger ,  Sévère  exerça 
sur  elles  des  rigueurs  excessives; 
mais  aucune  o^en  éprouva  de  pa- 
reilles à  celles  qui  furent  em- 
ployées contre  Bysance. 
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.  L'amour  de  h  gloire  et  led^ 
sir  de  faire  des  conquêtes  avoient 
conduit  Sévère  en  Mésopotamiei 
pour  aller  faire  la  guerre  aux 
Ambet ,  aux  Adiabéniens  y  aux 
Osroëniens  et  mènae  aux  Parthes. 
U  est  pourtant  vrai  qu'il  avoit 
un  motif  plausible  d'attaquer  ces 
peuples,  dont  les  uns  avoient  on 
secouru,  ou  du  moins  favorisé 
.Pescennina  Niser  ;  les  autres 
avoient  profité  des  guerres  civiles 
entre  1^  Romains,  pour  entre^ 
prendre  de  leur  ^ilever  ce  qu'ils 
possédoient  au-delà  de  l'Eupfara- 
te ,  et  étoient  venus  mettre  le 
siège  devant  Misibe. 

La  guerre  de  Sévère  en  Orient 
ne  fut  ni  longue,  ni  marquée  par 
de  grands  exploits.  Après  une 
marche  laborieuse  à  travers  les 
plaines  sablonneuses  de  la  Mé- 
sopotamie^ oji  lui  et  son  armée  ^ 
pensèrent  périr  de  soif,  il  vint 
à  Nisibe  et  s'y  arrêta.  De  là , 
partageatit  ses  troupes  sou^t  di- 
vers commandans ,  il  les  envoya 
sur  les  terres  ennemies  qn^ls  ra- 
vdgèi*ent,  et  oii  ik  prirent  quel-^ 
ques  villes,  mais  sans  faire  dea 
conquêtes  à  demeuré»  Sévère  ne 
ponvoit  pas  alors  s'occupor  d'im 
pareil  d^ein»  Une  autre  entre- 
prise lui  teooit  plus  au  cceur  ;  il 
s'agissoit  pour  lui  de  détruira 
Albinus ,  afin  de  posséder  aevt 
et  sans  rival  toute  l'étendue  de 
l'empire. 

Son  but  étoit  donc  seulement 
de  renouveler  dans  l'Orient  la 
terreur  dés  armes  romainas^  ^e 
l'on  n'y  avoit  point  vues  depuis 
trente  ans,  et  d'assurer  la  trân- 
qpUlité  de.  cette  fixintière  .pea- 


io8 


SE 


dant  qa*il  s'en  éloigtieroit  pour 
aller  foire  la  guerre  à  l'autre  ex- 
trémité du  monde.  Il  se  vantoit 
cependant  d'avoir  subjugué;  dans 
son  expédition,  orieniale  ,  un 
grand  pays;  et  en  conséquence 
Ja  flatterie  lui  prodigua  toute 
sorte  d'honneurs.  On  lui  décerna 
le  triomphe ,  qu'il  refusa  pour  ne 
pas  paroître  triompher  de  Pes- 
cennius  Niger,  son  concitoyen. 
On  lé  décora  aussi  des  titres 
à^ Arabique,  A^ Adiabénique ,  de 
Parthique,  Spartien  dit  que  Sé- 
vère ne  voulut  point  recevoir  ce 
dernieç  surnom ,  de  peur  d'irri- 
ter les  Parthes.  Cependant  on  le 
trouve  sur  des  inscriptions  dres- 
sées dans  le  temps  dont  nous  par- 
lonsp 

Sévère ,  comme  nous  l'avpns 
déjà  observé ,  ne  s'éloit  accom- 
modé avec  Albin  us  et  ne  lui  avoit 
déféré  le  titre  de  César,  que?  pour 
n'avoir  pas  deux  ennemis  à  la 
fois  sur  les  bras  aux  deux  extré- 
mités de  l'empire ,  Vu'n  en  Syrie , 
Vautre  dansla  Grande-Bretagne. 
Lorsqu'il  eut  vaincu  Pescennîus 
Niger,  et  rétabli  là  tranquillité 
dans  l'Orient  par  les  avantages 
remportés  sur  les  barbares  de 
ces  frontières,  n'ayant  plus  de 
raison  de. ménager  le  seul  rival 
qui  ^ui  restât,  il  entreprit  de 
s'en  défaire. 

Albin  us,  ainsi  qu'on  l'a  déjà 
dit,  avoit  été  d'abord  la  dope 
des  artifices  de  Sévère.  Mats, 
lorsqu'il  eut  ouvert  leé  yeux ,  il 
se  fît  proclamer  Auguste  :  c'étoit 
là  que  Sévère  l'attendoit.  Sa  po- 
litique lui  inspiroit  de  mettre 
toujours  les  apparences  de  son 
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côté,  et  de  laisser  à  son  «idrer 
saire  le  personnage  d'agresseui 
n  étoit  en  marche,  comme  poa 
revenir  à  Home,  lorsqu'il  appri 
la  défection  ouverte  d'Almoia 
A  cette  nouvelle,  il  assembla  se 
soldats ,  et  saisissant  une  fti  bâll< 
occasion  d'invectiver  contré  1  inl 

fratitude  de  son  rival,  il  obtÎA 
'eux  sans  peine  qu'ils  le  'décbi 
rassent  ennemi  et  se  montrassent 
pleins.de  zèle  et  d'ardeur  pourj 
aller  lui  faire  la  guerre.  De  cel 
moment ,  les  deux  rivaux  ne  s^: 
ménagèrent  plus  ,  et  il  mafcbè-l 
rent  à  front  découvert  l'un  con-'| 
tre  l'autre.  Sévère  partant  de  k* 
Mœsie ,  et  Albiuus  de  la  Grande-! 
Bretagne.  ! 

Il  paroît  que  le  plan  de  celai-* 
ci  étoit  île  pénétrer,  s'il  eût  pu,' 
en  Italie ,  et  d'aller  se  faire  re-j 
connoitre  dans  Rome,  o&  il  avoit} 
de  grandes  intelligences.  Sévère,* 
qui  comprit  de  quelle  importance 
il  étoit  pour  lui  d'empêcher  l'exé-I 
cution  d'un  pareil  dessein,  dé-j 
tacba  une  partie  de  tes  troupes 
pour  ôfcCuper  les  gorges  des  Al- 
pes du  côte  de  la  Gatile.  Avec  le 
gros  de  son  armée  ^  il  fit  toute  la 
diligence  que  les  circonstances 
exigeoièbt  ^  et  dont  Pactîvité  de 
son  caradèfe  le  rendoit  capable* 
Il  donnoit  l'exemple  à  totis  de 
supporter  avec  un  courage  invin» 
cible  les  plus  dures  fatigues  : 
nulle  difficulté  des  lieux  ne  le 
retardoit  ;  il  bravoit  tête  nué  les 
neiges  et  les  frimas  ;  il  ne  pl^énoit 
de  repos  qu'autant  que  le  besoin 
de  la  nature  l'y  contraîgnoit.de' 
nécessité^  et  par  un  genre  d^exr 
hort^tîon  si  efficace,  il  faisoit 
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passer  dans  Ions  les  cœurs  Var- 
deur  doDt  il  étoit  lui-même  rem- 
pli. Il  réussit  ainsi  à  prévenir  la 
marche  de  son  ennemi ,  qui  étoit 
déjà  maître  de  Lyon ,  et  il  vint  à 
sa  rencontre  près  de  cette  ville, 
aux  portes  de  Tltalie. 

Les  opérations  de  la  guerre  ne 
furent  pas  de  longue  durée.  Il 
•c  livra  quelmies  escarmoucbes, 
quelques  combats  entre  des  par- 
tis ^  ou  desdétachemens  des  deux 
grands  armées  ;  et  les  gens  d'Aï- 
binas  j  eurent  assez  souvent  l'a- 
.  vantage.  DionCassius  parle  en 
particulier  d'une  action  dans  la- 
quelle un  des  généraux  de  Se- 
vère  fut  défait ,  et  perdit  beau- 
coup de  monde.  Lorsqu'il  y  eut 
une  fois  du  sang  répandu ,  Sé- 
vère demanda  au  sénat  et  obtint 
qn'Albinus  fût  déclaré  ennemi 
public.  II  avait  tenu  la  même 
conduite  à  l'égard  de  Pescennius 
Niger. 

La  suere  fut  terminée  par  une 

«  I>atailYe  décisive  ^  dans  la  plaine 
entre  Lyon  et  Trévoux.  Les  deux 
armées  étoient  égales  en  nom- 
bre ,  se  montant  chacune  à  cent 
cinquante  mille  hommes^  et  elles 
avoient  à  leur  tête  leurs  empe- 
reurs. Sévère,  qui  ne  s'étoit 
trouvé  en  personne  à  aucune 
des  batailles  contre  Pescennius 
Niger,  conmiandoit  lui  -  même 
son  armée  dans  celle  contre  Al- 
t>inus.  La  valeur  des  troupes 
étoit  grande  de  part  et  d'autre. 
Les  légions  britanniques ,  qui 
combattoient  pour  Albinus,  ne 
le  cédoient  point  à  celles  dll- 

.  lyrîe  ;  mais  Sévère  passoit  pour 
plus  habile  général  que  son  con- 
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current.  La  victoire  balança ,  et 
fut  long-temps  disputée;  mais 
enfin  elle  se  déclara  pour  Sé- 
vère, qui  devint  par  ce  succès 
seul  maître  de  tout  Tempire. 

Mais  il  abusa  insolei^ment  de 
son  avantage.  N'ayant  plus  a  ncu  a 
motif  de  crainte  qui  le  retînt,  il 
donna  un  libre  essor  à  la  violence 
de  son  caractère;  et  renonçant 
même  aux  lécers  dehors  de  mo- 
dération qu'il  avoit  jusque  \k  af- 
fectés ,  il  se  montra  tel  qu'il 
étoit ,  cruel  et  vindicatif  au-delà 
de  toute  mesure.  Rien  n'est  plus 
lâche  que  les  indignités  qu'il 
exerça  sur  le  cadavre  de  son 
ennemi.  Après  en  avoir  envoyé 
la  tête  à  Rome ,  il  fit  passer  son 
cheval  sur  le  corps;  il  voulut 
repaître  ses  yeux  de  ce  funeste 
objet,  en  le  laissant  étendu  de^ 
vaut  la  porte  de  son  prétoire  jus- 
qu'à ce  qu'il  devînt  infect,  après 
quoi  il  le  fit  jeter  dans  le  Rhône. 
La  femme  et  les  enfans  d'Albin  us 
furent  traités  avec  la  même  ri- 
gueur ,  mis  à  mort ,  et  leurs 
corps  jetés  dans  le  fleuve.  lie 
malheur  de  cette  famille  entraîna 
celui  de  la  famille  de  Pescennius 
Niger ,  pour  laquelle  Sévère  avoit 
témoigné  beaucoup  de  bonté, 
tant  que  Pescennius  Niger  avoit 
vécu ,  qu'il  avoit  tenue  en  exil 
depuis  sa  défaite ,  et  qu'il  exter- 
mina lorsque  la  victoire  sur  Al- 
binuslui  eut  assuré  Ya  possession 
de  Pempire.  Il  fît  chercher  les 
corps  des  sénateurs  qui  a  voient 
été  tués  en  combattant  pour  Al- 
binus,  et  après  les  a  voir  livrés  à 
divers  outrages,  il  défendit^ qu'on 
leur  donnât  la  sépulture.   Les 
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{prisonniers    remarquables    par 
eor  naissance  ou  par  leurs  em- 
plois forent  mis  à  mort. 

Après  avoir  passé  quelques 
mois  dans  les  Gaules ,  il  partit 
pour  Rome  y  menant  a^ec  lui  son 
armée  pour  se  rendre  plus  ter- 
rible. Il  j  étoît  arrivé ,  selon  de 
Tillemont,  avant  le  a  de  juin  de 
la  même  année  197  de  Tère  cbré- 
tienne  ,  dans  laquelle  il  aToit 
Taincu  Albinus.  Les  faabitans  de 
la  capitale  tâcbërent  d'apaiser 
sa  colère  par  les  honneurs  quMb 
lui  rendirent.  Le  peuple  sortit  au 
deyant  de  lui ,  couronné  de  bran- 
dies de  laurier.  Le  sénat  vint  le 
receroir  avec  tous  les  témoigna* 
ges  possibles  de  respect  et  dé 
soumission  y  déguisant  ses  crain- 
tes sous  des  démonstrations  ex- 
térieures de  joie.  Sévère,  au  mi- 
lieu des  applandissemens  les  plus 
flatteurs ,  entra  dans  la  ville , 
monta  an  Gapîu^,  7  oflfrit  àes 
sacrifices  à  Jupiter.^  et  de  retovr 
dans  son  palais ,  il  se  montra  sa- 
tisfait du  peuple ,  k  qui  il  promit 
ime  Iarf;esse*en  réjouissance  de 
aa  victoire.  U  réaervoit  pour  le 
sénat  toute  aa  colère  el  toutea  ses 
Tcngeances» 

En  éS^t,  il  avoit  fait  recber* 
cber  avec  crand  soin  tous  les 
papiers  d*Albinu«  ;  et  s^en  étant 
rendu  maître  9  il  s'j  étoit  instruit 
des  intelligences  que  son  ennemi 
entretenoit  à  Rome.  Muni  de  ces 
pièces,  sur  le  nombre  de  soixan- 
te-quatre sénateurs  accusés  d'a- 
voir farorisé  JJbim»^  n  en  dé- 
clara imioctens  treafie-cinq  ;  mais 
p  cdttdnma  à  moft  les  vingt*- 
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neuf  autres ,  et  les  fit  exécnti 
sans  aucune  forme  de  procès 
tons  personnages  distingu' 
dont  plusieurs  étoient  coj 
laîres  ou  anciens  préteurs. 

Pendant  que  Sévère  épui 
toutes  ses  rigueurs  sur  le  séna 
il  prenoit  soin  de  se  rendre  agréa 
ble  au  peuple  par  des  jeux  et  de 
spectacles  dé  toutes  les  espèces 
et  par  des  distributions  afaoo 
dan  tes  de  vivres  et  d'argent^T  1 
sowlacea  les  sujets  de  l'empire 
dans  les  provinces ,  d'un  fardea 
très-onéreux,  en  prenant  suri 
fisc  la  dépense  des  postes  et  jned 
sageries,  qui  étoient  aupararaa 
à  la  charge  des  particuliers,  obfi 
gés  de  fournir ,  comme  par  cor 
vées,  des  cbeyaux  et  des  voiture 
il  ceux  qui  marchoieiit  par  ordr 
du  prince  et  de  l'état.  Mais  c'es 
aux  soldats  surtout  qu'il  s'étudl 
k  faire  sa  cour.  L'expression  n*es 
point  trop  forte.Sévère  étoit  d*i 
caractère  rusé ,  uniquement  < 
cnpé  de  ses  intérêts  propreS| 
comptant  pour  peu  de  chose  tea 
objets  du  bien  public.  Ainsi,  pooi 
se  gagner  l'affection  des  gens  d( 
guerre ,  il  ne  craignoit  point  d'é 
nerver  la  discipline  par  des  lar- 
gesses multipliées,  par  l'augmen- 
tation de  leur  paie ,  par  la  fi 
mission  qu'il  leuV  donna  de 
marier ,  de  porter  des  anneaux" 
d'or.  Hérodien  regarde  cet  em- 
pereur comme  le  premier  cor- 
rupteur delà  discipline  militaire; 
en  quoi  il  va  peut-être  trop  loin. 
Commode  avoit  bien  avancé  l'ou- 
vrage-, mais  Sévère  Tacbeva,  et 
par  ses  molles  complaisances,  il 
porta  Finsol^nce  du  soldat  k  on 
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tel  excès,  que  le  mal  désonnaU 
fiit  saDs  remMe. 

Le  grand  but  de  sa  politique 
éioit  d  assurer  sa  fortune  et  de 
perpétuer  la  puissance  impériale 
dans  sa  famille.  Le  bas  âge  de  ses 
enfans ,  donjt  l'aîné  n'étoit  encore 
4|iie  dans  la  dixième  année ,  l'in- 
^[uiétoit.  Use  hâta  de  les  avancer 
-pBT  des  honneurs  précoces.  Gara- 
calla  aToit  été  déclaré  César  par 
les  troupes,  sur  la  fin  de  Fan  de 
l*ère  chrétienne  196.  Sévère  lui 
fit  confirmer  ce  titre  l'année  sui- 
vante, qui  est  celle  dont  nous 
{Mirions  actuellemient,  par  un  dé- 
cret du  sénat.  Il  commença  en 
même  temps  à  produire  le  plus 
îeune  de  ses  fils,  Gét^ ,  sans  que 
nous  puissions  dire  précisément 
en  quoi  consistaient  les  préroga- 
tives dont  il  le  décora. 

Quant  à  sa  parenté,  il  ne  la 
relera  que  par  des  honneurs  sté- 
riles y  et  qui  ne  tiroient  point  à 
conséquence.  Il  avoit  une  steur 
qui  BToit  toujours  vécu  k  Leptis, 
ojtelle  étoit'née.  Elle  vintse  ren- 
dre auprès  de  lui  ayec  un  fils 
Qu'elle  aToit.  Cette  femme  de 
proTince ,  qui  n'ayoit  jamais  vu 
la  cour ,  qui  parloit  à  peine  latin , 
feisoit  rougir  un  frère  empereur. 
Sévère  lui  fit  des  présens.  Il  con- 
féra à  son  fils  la  aignité  de  séna- 
teur,  et  il  leur  ordonna  ensuite , 
à  Tun  et  à  l'autre ,  de  s'en  retour- 
ner dans  leur  patrie.  Il  voulut  ce- 
pendanttémoigner  son  bon  cœur, 
et  sa  fidélité  aux  sentimens  de  la 
nature ,  en  dressant  des  statues  à 
son  père ,  à  sa  mère ,  à  son  aïeul  et . 
àsa première  femme  :  mais  c'étoit 
«ne  illnstratioa  qui  réjaiHissoit 
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sur  lui.  n  ne  consulta  point  la 
séi^t,  selon  l'usage,  sur  l'érec- 
tion de  ces  statues;  façon  despo- 
tique d'agir,  qui  dut  déplaire  à 
cette  compaguie. 

Sévère  ne  fit  qu'un  séjour  de 
très-courte  durée  a  Rome,  s'il 
est  vrai ,  comme  Ta  pensé  de  Til- 
lemont ,  qu'avant  la  fin  de  cette 
année  même,  si  remplie  d'évé- 
nemens,  il  s'éloitdéjà  transporté 
en  Orient,  pour  faire  la  guerra 
aux  Parthes.  Cette  diligence, 
tout  étonnante  qu'elle  est ,  n'est 
pas  absolument  incroyable  dans 
un  prince  aussi  actif.  On  a  dit 
que  son  unique  but ,  dans  cetta 
nouvelle  entreprise  ,  avait  été 
l'amour  de  la  gloire,  et  le  désir 
de  ne  pas  signaler  seulement  sa 
valeur  dans  des  guerres  civiles  , 
mais  d'illustrer  son  nom  par  des 
conquêtes  sur  l'étranger* 

Sans  prétendre  exdure  ce  mo^ 
tif ,  qui  est  très-bien  assorti  au 
génie  de  Sévère ,  on  ne  doit  pàa 
néanmoinsl'accBser  de  s'être (Nor- 
té  à  nrendre  les  armes  sans  un 
sujet  légitioia ,  puisque  les  Par- 
thes-, selon  le  témoignage  de 
Dîan  Cassins,  pendant  que  ce 
prince  était  occupé  contre  Albi- 
nus,*avoîent  fait  une  irrapti<Hi 
dans  la  Mésopotamie ,  et  attaqué 
Nisibe  ,  qui  les  tenoit  perpétuel- 
lement en  jalousie  et  en  alarmes: 
d'ailleurs,Barsémiu9,roi  d'Atra^ 
avoit  secouru  Pescennius  Niger  j 
et  Sévère  n'avoit  pas  eu  le  temps 
de  tirer  raison  de  cette  injure. 
Tels  furent  les  intérêts  qui  le  rap- 
pelèrent en  Orient 

Le  prince  s'étoit  (ait  précéder 
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cVun  de  SCS  lîeuieunns  généraux , 
et  il  paroît  qu'aussitôt  après  la 
bataille  de  Ljon^  il  avoit  fait 
partir  ce  général  pour  aller  dé- 
fendre Nisibe  contre  les  Parités. 
Il  le  suivit  lui-même  a/ec  sou 
armée  ,  le  plus  promptement 
qu'il  lui  fiit  possible  ;  et  à  son 
approche^  les  ennemis,  frappés 
de  terreur,  se  retirèrent  de  de- 
vant la  placé.  Sévère,  ayant  dé- 
livré Nisibe ,  revint  en  Syrie,  et 
U  soumit  en  passant  Abgare^  roi 
de  l'Osrboëne ,  qui  i,ni  donna  ses 
fils  pour  otage,  et  lui  fournit  un 
secours  de  tireurs  d'arc. 

Il  se  proposoit  de  pousser  la 

Euerre  contre  les  Parthes  dans 
i  campagne 'suivante,  et  il  prit 
tout  le  temps  nécessaire  pour 
les  préparatifs  d'une  expédition 
si  importante.  II  ne  se  mit  en 
marche  que  sur  la  fin  de  l'été , 
ayant  exprès  attendu  l'arrière-^ 
saison  ,  comme  plus  favorable 

Îour  agir  dans  un  pays  aride  et 
rûlant.  Il  avoit  fait  construire, 
dans  le  voisinage  del'£upbrate, 
.  un  trèa- grand  nombre  de  bar- 
ques ,  sur  lesquellejS  il  mit  une 
partie  de  ses  troupes;  et  cette 
flotte  descendit  le  fleuve,  en  même 
temps  que  le  reste  de  l'armée  le 
côtoyoit  par  terre.  II  avoit  avec 
lui  le  frère  du  roi  des  Parthes, 
dont  la  présence  pou  voit  faciliter, 
ses  conquêtes,  qui  furent  en  effet 
très-rapi(Jes. 

En  arrivant  à  Babylone  ,  il 
trouva  cette  grande  ville  aban- 
donnée. De  là  il  gagna  Séleude, 
faisant,  probablement,  passer  sa 
flotte  par'  le  canal  nommé  Naar 
Malcna,  qui  communiquoit  de 
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l'Euphrate  au  Tigre.  Sékadi 
lui  fut  pareillement  livrée  par  il 
fuite  de  ses  babitans.  Ctésiphoi 
lui  coûta  un  siège  ,  et  même  sot 
armée  y  soufTrit  beaucoup.  La 
Parthes,  animés  par  la  présence 
de  leur  roi  Volqgesc,  qui  s'étoil 
renfermé  dans  la  ville ,  firent  une 
belle  résistance;  et  lesRonJaioi, 
inanquantdeprovisionSy  réduitoi 
vivre  de  racines ,  et  fatigués ,  en 
consoquencede  la  mauvaise àoiv* 
riture,  par  de  cruelles  nialadies, 
conunençoient  à  se  décourager. 
Sévère  persista ,  sa  fermeté  Iriom- 

f>ha  des  obstacles ,  et  fît  réassir 
'entreprise.  La  ville  fut  empcw^ 
tée  de  vive  force ,  et  livrée  m 
pillage.  Le  carnage  fut  trèi- 
^randy  le  butin  d'une  richesse 
immense ,  et  les  prisonniers  se 
montèrent  au  nombre  de  cent 
mille  têtes.  Le  roi  des  Parlbes 
échappa  aux  vainqueurs ,  qui  ne 
se  trouvèrent  pas  en  état  deb 
poursuivre. 

Sévère  prit ,  à  l'occasion  àt 
cette  conquête,  qu'il  ne  putpss 
néanmoins  garder,  le  titre  d^inf 
perator,  pour  la  onzième  fois, 
et  celui  de  parthique ,  rehau  se 
de  Vépithète  très-grand.  II  écri- 
vit au  sénat  et  au  peuple  romain, 
en  termes  magnifiques,  ansbj^^ 
de  ses  exploits ,  et  il  les  fit  re- 
présenter sur  des  tableaux  qui 
furent  exposés  à  la  vue  du  po' 
blic. 

Ce  vain  éclat  ne  fut  pas  le  seul 
fruit  qu'il  tira  de  sa  victoire* H 
en. profita  pour  établir  soIW^ 
ment  la  puissance  impériale  dans 
sa  maison.  La  voie  la  plus  tare 
jour  y  réussir ,  étoit  d'associer 
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ses  û\s ,  qu'il  avoit  dans  cette  vue 
luenés  avec  lui ,  à  tous  les  hon^ 
neursdu  rang  supr;  me  ,et  Marc- 
Aurèle  lui  ei>  a^oil  donoé  l'exem- 
ple. Sévère  le  suivit ,  et  même  y 
comme  il  arrive  d'ordinaire  dans 
limitation  des  choses  abusives, 
il  alla  au-delà.  11  n^ attendit  point 
pour  Caracalla  l'âge  que  Marc- 
Aurële  avoit  attendu  pour  Com- 
mode. Au  temps  de  la  prise  de 
Gésipbon ,  ce  jeune  prince  n'é' 
toit  que  dans  sa  onzième  année  ; 
et  dans  les  transports  de  joie 
qu'excitèrent  parmi  les  soldats 
romains  la  conquête  et  le  pillage 
de  la  capitale  des  Partlies ,  Sé- 
vère les  en^'igea  à  proclamer 
Auguste  ,«on  fils  aîué.  Géta ,  des- 
tiné un  )our  au  même  rang ,  reçut 
alors  le  titre  de  Gésar ,  et  le  nom 
d'Antonin.  L'autorité  -du  sénat 
Intervint  ensuite^  et  ratifia  ce 
qu'avoient  ordonné  en  premier 
les  soldats ,  auxquels  Sévère  y  en 
reconnoissance  ,  fit  de  grandes 
largesses. 

La  disette  des  vivres  et  les  in- 
commodités d'un  climat  étranger 
et  inconnu  contraignirent  les 
Bomains ,  tout  vainqueurs  qu'ils 
étoient  ,    d'abandonner     Ctési- 

Ïibon  y  et  de  songer  à  la  retraite. 
Is  ne  purent  même  retourner 
Kr  le  chemin  qu'ils  avoient  d'a- 
rd  suivi ,  parce  que  le  pays 
par  lequel  ils  avoient  passé  étoit 
dépourvu  de  tout;  ils  remontèrent 
le  Tigre  par  terre  et  par  eau  en 
même  temps. 

Cette  route  les  menoit  en  Ar- 
ménie ,  où  ils  se  préparoient  à 
entrer  hostilemetit.  On  ne  peut 
dire  pour  quelle  raison:  car  le 
Tome  XXXFIL 
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roi  d'Arménie ,  qui  se  nommoit 
Vologèse  comme  celui  des  Par- 
thes  y  n'avoit  donné  aucun  sujet 
de  plainte  à  Sévère ,  s'étant  abs- 
tenu d'envoyer  du  secours  à  Pes- 
cennius  Kiger  qui  lui  en  avoit 
demandé.  Moyennabl  de  l'argent 
et  des  otages  donnés  par  le  prince 
arménien  7  l'empereur  lui  accor- 
da la  paix,  et  même  augmenta 
ses  états  de  quelques  cantons  de 
l'Arménie  dont  les  Romains 
étoieut  maîtres. 

11  ne  restoit  plus  à  Sévère 
d'autre  objet  à  remplir  en  Orient 
que  la  vengeance  qu'il  se  propo- 
soLt  de  ti*  er  du  roi  d' Atra.  Deux 
fois  il  met  le  siège  devant  cette 

Ïdace ,  et  deux  fois  il  est  forcé  de 
e  lever.  Il  s'en  consola  par  une 
ou  plusieurs  expéditions  en  Ara* 
bie  y  qui  lui  réussirent.  Si  nous 
en  croyons  Hérodien  y  il  pénétra 
jusque  dans  l'Arabie  heureuse. 
Eutrope  et  Victor  parlent  d'une 
partie  de  FArabie  réduite  par  lui 
en  province.  Daps  le  vrai  y  il  ne 
paroît  pas  qu'il  ait  beaucoup 
ajouté  aux  conquêtes  que  Trajaa 
avoit  faites  dans  ce  pays. 
'  Yoilà  à  quoi  se  réduisirent  les 
exploits  de  Sévère  en  Orient, 
L'avantage  que  les  Romains  en 
retirèrent  fut  de  s'afiPermir  dans 
la  possession  de  ce  qu'ils  avoient 
précédemment  acquis  en  ces 
contrées  ,  et  d'y  établir  une 
tranquillité  qui  y  pendant  plu- 
sieurs années,  ne  fut  interrom- 
pue par  aucun  trouble.  C'étoil 
pour  Sévère  une  gloire  qui  ne 
laissoit  pas  d'avoir  son  prix;  mais 
il  la  déshonora  par  les  cruautés 
qa'ilexèrça^  soit  cc^ntre  les  restes 
H 
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malheureux  du  parti  de  Pescen- 
niusl^iger,  soit  contre  ses  pro- 
pres amis  et  officiers.  Son  ab- 
sence de  Kome  dura  plus  long- 
temps que  les  affaires  qui  Fea 
ayoîent  éloigné.  Il  n'y  revint  qujB 
l^an  de  l'ère  chrétienne  !2o5 ,  et 
par  conséquent  son  Tojage  doit 
ayoir  été  de  six  ans.  Les  deux  ou 
trois  premières  années  furent 
employées  aux  guerres  dont  ^ous  ' 
avons  rendu  compte;  dans  Tîn* 
tervaJle  qui  reste ,  on  trouve 
moins  d'év^i^emeuA  mémorables. 

Q  fit  quelque  guerre  de  peu 
d'importance  contre  le&  Jtiifs^ 
soit  qu'ils  eussent  tenté  de  se 
révolter ,  soit  qu^ii  leur  cherchât 
lui-même  quçrelte  pour  leur  an- 
cien attachement  a  Pescenniuf 
Niger,  dont  il  leur  ayoit  néan- 
tnoms  accordé  le,  p^rclon.  Il  pa^ 
rott  ique ,  dans  cette  expédition , 
^àracalla  çut  le  titre  du  comr 
mandement ,  puisque  le  triomphe 
sur  les  Juifs  fut  décerné  à  ç^ 
jeune  prince  par  le  sénat.  Sévère 
lit  divers  règlement  pour  la  l?aT 
lestine ,  et  il  défienait  sona  de 
grosses  peines ,  à  ceux  qui  n'^- 
toient  pas  nés  Juifs,  d'embrasser 
leur  religion. 

tl  donna  à  son  fils  aîné  l^  robe 
Viriïe  à  Àntioche  p  avant  sa  qua- 
torzième année  accomplie ,  et  il 
fe  fit  3on  cpjilègue  dans  le  consu- 
lat de  l'an  de  l'ère  chrétieiQlie 
203^  Cette  même  année  ^  il  pu* 
blia  contre  les  chrétiens  un  édit 
qui  ouvrit  la  çmquièine  persé- 
cution; néanqnoin^,  il  leur  a,voifc 
été  d'abord,  asses  favorable. 

Sévère,  ^près  avoir  entière* 
i^«nt  pacifié,  l'Oriçat j  fm^  w> 
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Ejgiypte,  oii^^n  o^rrivant^  îl  ren- 
dit des  honneurs  k  la  mémoire 
et  aux  cendres  de  Cn.  Pompée. 
Il  ne  paroit  poipt  qni'il  ait  es 
d'autre  motif  dans  ce  voyage  que 
le  désir  de  visiter  et  de  connaître 
par  lui-même  une  si  fameuse  con* 
trée.  Il  étoit  d'un  caractère  ex- 
trêmement curieux  y  et  il  n'j 
avoit  rien  dans  les  choses  divi- 
nes ou  humaines  qu'il  ne  sou- 
haitât d'examiner  9  de  creuser  et 
d'approfondir.  Ainsi  »  il  ne  se 
contenta  pas  de  voir  Memphis, 
l'ancienne  capitale  de»  fois  d'E- 
gypte >  la  statue  de  MeiddnQn ,  les 
pyramides^  le  lab;^rinthe*  H  en- 
tra dans  le  sanctuaiss  des  templei 
les  plus  révérés  y  et  se  fit  repé- 
senter  les  livres  sacrés  que  les 
Ee^ptiens  y  gardoieot  arec  un 
religieux  respect;  et  portant  par- 
tout son  eénie.  curieux  et  tyran- 
pique  y  il  enleva  ces  livres,  pour 
se  réserver  k  lui  seul  |a  connoit* 
sance  de  ce. qui  pouvoir^  être 
contenu.  Par  fe  même  principe, 
il  ferma  le  toxnbeau  d' Alexandre- 
le-Grand ,  afîp  que  personne  n'jf 
piKt  entrer  après  lui. 

lie  voyage  d'EgJP^^  l«î  fit 

S  and  plaisir.  La  singularité  do 
imat  et  des  animaux  qu'il  pro- 
duit, les  merveilles  de  la  nature 
el  de  l'art ,  le  culte  du  diem  Sé- 
rapis,  tout  cela  fut. une  pâture 
agr  éable  poijr  sa  curiosité ,  et  le 
Souvenir  lui  un  resta  tonte  si 
viç.  Peut-être  doit-on  attribuer 
il  la  satisfaction  qu'il  en  ressen- 
tit la  façiUté  qu'il  eut  d'adoucir 
la  pesanteur  du  yùug  que  pur- 
ent les  Egyptiens.  Us  étaient 
gç^vernéft  deqK>liqiienMint  ^  e» 
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verto  de-rinsUlation  ^'Aagosle , 
par  un  préfet  qui  leur  tenoit  lieu 
de  leurs  anciens  rois.  Sév^  ac* 
corda  aux  hdbitans  d'Alexandrie 
l'établissement  d'un  conseil  dont 
les  naenibres  eurent  le  titre  et  les 
droits  de  sénateurs ^  et  partagè- 
rent l'administration  des  affaire 
pabliques. 

Ce  prince  revint  à  Rome  sous 
l'an  oe  l'ère  chrétienne  2o5 , 
ainsi  qu'il  a  déjà  été  observé, 
ayant  pris  sa  route  par  terre  et 
fait  un  très^grand  circuit  par  l^ 
Syrie ,  la  Cilicie ,  l'Asie  mineure , 
la  Xhrace ,  la  Mœsie  et  Ik  Pan- 
nonie.  De  retour  dans  sa  capi- 
tale f  Von  ne  peut  pas  dire  s'ij 
triompha.  Sparticn  rapporte  que 
le  triomphe  lui  fut  décerné  pai* 
le  sénat ,  mais  que  ce  princ^  ne 
voulut  pas  l'accepter ,  étant  trop 
incommodé  de  la  goutte  pouf* 
soutenir  la  fatigue  de  passer  presr 
que  toute  une  journée  dans  ui^ 
cbar.  En  la  place  du  triomphe , 
le  sénat  lui  décerna  un  arc  de 
triomphe  qui  subsiste  encore  au* 
jourd'htti,  et  dont  l'inscription 
nous  apprend  qu'il  fut  érigé  dans 
la  onzième  année  de  la  puissance 
Iribunitienne  de  Sévère ,  c'est-à* 
dire  r  clans  l'espace  qui  roule  en- 
tre le  2  de  juin  de  l'an  de  l'èrQ 
clirétienne  2o5 ,  et  le  2  juin  de 
l'an  2o4  de  la  même  ère. 

Sévère  donna  cette  même  an-* 
née  des  jeux  et  des  spectacles  de 
toute  espèce  ,  accompagnés  de 
largesses  immenses.  Trois  motifs 
concouroient  pour  la  solennité 
de  ces  fêtes  :  rempereur  y  célé- 
broit  ses  victoires  sur  les  peuples 
Ue  l'Orient  ^  son  retour  à  Èome  j 
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et  la  dixième  annéede  son  réglée; 
il  crut  donc  ne  pouvoir  trop  pro- 
diguer la  pompe  et  la  splefid^pur 
Sour  ces  trois  objets  réuàis.  }l 
istribua  aux  simples  citojCQS. 
et  aux  soldats  prétpriens  autant 
de  pièces  d'or  qu'il  avoit  régné 
d'années ,  et  ta  somme  totale  se. 
monta  à  cinquante  millions  de 
drachmes,  qui  font  vingt^nq 
millions  de  nos  livres  tournois  ^ 
dépense  exorbitante  dont  il  se 
faisoit  beaucoup  d'honneur  ,  * 
comme  ayant  surpassé  en  ce 
point  la  magnificence  de  tous 
ceu.x  qui  Tavoient  précéda* 

Toute  cette  année  se  passa  en 
fétt'S.  Sévère  y  doona  la  robe  vi- 
rile à  son  second  fils  Géta ,  qui 
avoit  déjà  été  revêtu  du  titre  de 
César,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 

f>lus  haut ,  et  il  maria  Caracall^ 
'aîné  h  la  fille  (Je  Plautiea^  sqi^ 
f>réfet  du  prétoire ,  favori  inso«> 
ent ,  et  dont  la  fortune  éclatante 
se  termina ,  comme  il  arrive  d'or- 
dinairj? ,  par  une  sanglante  cata^ 
strophe. 

Un  chagrin  bien  cruel  pouy 
Sévère  étoit  la  discorde  éternelle 
qui  déchiroit  sa  famille,  et  là 
haine  violente  que  ses  deux  fili^ 
se  portoient  mutuellement.  Il 
Sentoit  parfaitement  les  danger« 
de  la  division  entr'eux^  m^is^ 
père  aussi  mou  qu'il  étoit  prince 
terrible  9  il  se  contenu  de  l^ur 
faire  de  simples  remontrances; 
il  leur  citoit  les  exemples  que 
l'histoire  et  même  la  fable  fibur^ 
nisseot  dés  suites  afirejjsesqu'en^ 
traînent  les  discordesfraternelksr 
Mais  tout  cela  ne  fSiisoit  nulle  im? 
pression  sur  ^es  coeurs  ulc^s. 
Ha 
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Sévère  alla  même  îasqu'À  punir 
les  flatteurs  qui  perrertis&oient 
les  esprits  des  jeunes  princes  par 
leurs  mauTais  conseils.  Mais  le 
remède  venoit  trop  tard  ;  il  eût 
fallu  aue^  par  une  pondùite  fer* 
me  y  r  empereur  eût  de  longue 
main  entretenu  dans  ses  enfans 
It  respect  pour  l'autorité  pater- 
nelle ^  et  les  honneurs  précoces 
par  lesquels  il  les  avoit  égalés  à 
son  rang  leur  inspiroient  une 
^audace  qu'il  u'étoit  plus  en  son 
pouvoir  de  contenir.  Nous  disons 
qu'il  ^es  avoit  faits  tous  deux  ses 
égaux  f  car  Géta  fut  déclaré  Au- 

Suste  comme  son  frère ,  et  revêtu 
ela  puissance  tribunitienne  l'an 
de  l'ère  chrétienne  208. 

Pans  ces  circonstances ,  Sévère 
fol  charmé  d'apprendre  qu'il  y 
avoit  dans  la  Grande-Bretagne 
des  mouvemens  qui  demandoient 
sa  présence.  Il  résolut  de  s'y  trans- 
porter f  et  d'y  mener  avec  lui  les 
jprinces  ses  fils ,  pour  les  éloigner 
des  délices  de  &ome,  et  pour  les 
occuper  d'exercices  militaires  qui 
fissent  diversion ,  s'il  étoit  posr 
sible ,  k  une  habitude  fatale  d'a- 
nimosrté  et  d'aigreur  que  l'oisi- 
Teté^  nourrissoit. 
'  Mais  9  avant  que  de  readre 
compte  de  cette  expédition  de 
Sévère  ,  dans  laquelle  il  termina 
sa  vie  ,  il  convient  de. placer  ici 
ce  qui  reste  défaits  ou  de  remar- 
ques qui  se  rapportent  au  séjour 
Înll  ut  en  Italie  ,  depuis  Tan  de 
ère  chrétienne  2o3  qu'il  y  étoit 
revenu ,  jusqu'à  l'an  208  qu'il  en 
repartit  pour  se  rendre  dans  la 
Grande-Bretagne. 
€e  prince  «âlébra  les  jeux  se- 
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culaires  Fan  de  l'ère  chrédennc 
2o4 ,  et  de  la  fondation  de  Bome 
955 ,  cinquante-sept  ans*  aprèt 
ceqx  de  Tite  Antonin. 

Il  donna  deux  successeurs  à 
Plautien,  et  il  part|igea,  selon 
l'usage  assez  communément  éta- 
bli^ la  charge  de  préfet  da  pré- 
toire entre  deux  collègues ,  ayant 
éprouvé  l'inconvénient  d'en  réu- 
nir ^e  pouvoir  sur  une  seule 
tête. 

Le  sang  illustre  qu'il  continus 
de  verser  depuis  la  mort  de  Plau- 
tien ,  prouve  que  c'est  bien  à  tort 
que  1  on  a  prétendu  rejeter  sur 
les  conseils  de  ce  ministre  les 
cruautés  que  Sévère  avoit  pré- 
cédemtnent  exercées.  Ce  pnncc 
étoitcruel par  caractère  :  desini* 
pies    plaisanteries  /un  silence 
d'improbation  ^  des  tours  ora- 
toires employés  par  des  gens  qtri 
prétendoient  faire  briller  leur 
esprit  y  lui  parurent  souvent  de$ 
attentats  dignes  de  mort  ;  il  £àt- 
soit  gôuiir  surtout  le  sénat  sons 
Une  dure  tyrannie,  et.  II  sacri- 
fioit  aux  excessives  précautions 
pour  sa  sûreté ,  tous  ceux  qoi 
a  voient  le  malheur  de  lui  donner 
le  plus  léger  ombrage. 

Dans  tout  ce  que  nons  avoi 
rapporté  jns(ju'ici  de  Sévère,  \ 
mal  prédomine  beaucoup  sur  1( 
bien.  L'activité  pour  la  guerrej 

f)aroît  presque  son  seul  endroiH 
ouablè.  La  fourberie,  l'avidité, 
la  cruauté,  remplissent  tout  le 
resté  du  tableau.  Il  est  pourtant 
vrai  que ,  sans  avoir  avoir  aucune 
qualité  propre  à  le  faire  aimer, 
U  en  avoit  plusieurs  digaes  <i^es- 
tiine. 
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n  9è  connoissoit  parfaîlemeiK 
enbommes^  et  il  choisissoit  ayec 
an  très-grand  soin  ceux  qu'il 
devoit  mettrèen  place.  PapSnieo , 
qu'il  fit  préfet  da  Prétoire ,  en 
est  la  preuve.  Jamais  l'argent  ne 
fut ,  auprès  de  Sévère ,  la  voie 
pour  obtenir  les  honneurs.  Il 
gouveraoit  avec  fermeté  sa  mai- 
SQUy  et  il  ne  laissa  prendre  aucun 
crédit  dans  les  affaires  publiques 
à  ses  affranchis.  Il  renaoitla  jus- 
tice assidûment  ;  avec  équité  et 
intelligence  ;  car  il  étoit  raison- 
nablement instruit  dans  les  Iet« 
très,  dans  la  philosophie,  et  dans 
la  jurisprudence.  Il  donnoit  aux 
avocats  tout  le  temps  nécessaire 
pour  exposer  leurs  moyens  ;  et 
les  ^nateurs ,  qui  jugeoient  avec 
lui ,  avoient  pleine  liberté  d'opi- 
ner selon  leur  conscience  et  leurs 
îamières. 

Voici  quelle  étoit  dans  le  loi- 
sir de  la  paix  la  distribution  de 
sa  journée.  H  se  levoit  de  grand, 
matin,  et  après  avoir  travaillé 
quelque  temps  dans  son  cabinet, 
il  admettoit  les  ministres  aux- 
quels il  donnoit  audience  en  se 
Ï promenant ,  et  régloit  avec  eux 
es  affaires  du  gouvernement'.  Il 
jugeoit  ensuite  les  *  causes  des 
particuliers  jusqu'à  midi ,  à  moins 
qu'il  ne  se  rencontrât  quelque 
grande  fête.  A  midi  il  môntoit  à 
cheval  tant  que  sa  goutte  le  lui 
permit  ;  et  après  cet  exercice  ,  il 
prenait  lé  bain ,  et  dîiioit  assez' 
largem^t ,  ou  seul ,  ou  avec  ses 
enuins.  Il  faisoit  ensuite  une 
courte  méridienne.  A  son  réveil, 
il  tèmiinoit  d'abord  les  affaires 
qui  n'avoient  pas  pu  être  déci*» 


.  dées  le  matin  ;  et ,  libre  de  soins  > 
il  donnoit  le  reste  de  la  jouri^e 
k  des  doctes  entretiens  avec  des 
savans  de  l'une  et  l'autre  nation , 
(Grecs  et  Latins).  Sur  le  soir,  il 
prenoit  une  seconde  fois  le  bain , 

•et  soupoit  avec  ceux  qui  se  tron-.^ 
Toient  autour  de  lui;  car  il  n'ai- 
moit  point  les  grands  repas,. ni 
la  multitude  des  convives;  et, ce 
n'étoit  qu'aux  jours  marqués  pat 
un  usage  indispensable  >  qu'ilin- 
vitoit  à  sa  table  les  premiers  du 
sénat. 

Cette  vie  étoit,  comme  l'on 
voit ,  occupée  et  simple.  Sévère 
ne  connoissoit  point  le  faste.  Il 
portoft  à  peine  un  léger  bordé 
de  pourpre  à  sa  tunique  ,  et  une 
casaque  plus  militaire  qu^impé- 
riale  lui  couvroît  les  épaules^ 
Mais  il  se  piquoit  de  magnifi-^ 
cence  dans  les  dépenses  publi- 
ques. 11  ût  construire  ou  relever 
un  grand  nombre  d^èdifices  dont 
les  plus  célèbres  sont  le  septizone, 
les  bains  de  son  nom  qu'il  fit  bâtir 
a  neuf ,  et  surtout  le  Panthéon 

Îui  tomboit  'Cn  ruine ,  et  qu'il 
t  réparer ,  comme  Pattest^  une 
inscription  que  l'on  y  voyait  en- 
core il  n'y  a  pas  long-temps.  Sa 
magnificence ,  néanmoins ,  étoit 
réglée  par  une  sage  éconopiîe, 
et  il  laissa  son  épargne  très-riche 
en  mouf^nt. 

C'éto^t  on  prince  d'une  grande 
prévoyance.  Lorsqu'il  mourut» 
kome  avoit  sa  provbion  de  blé^ 
pour  sept  ans ,  à  soixante-  quinze 
mille  boisseaux  par  jour  ;  pi  les 
magasins  publics  d'huile  étoient 
si  abondamment  fournis,. qu'ils 
pou  voient  suffiife  pour  <cinq  as^^ 
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nùn-teulemei^t  à  Rdme  ^  mais  à 
toute  riulié.  L'huile  étoit  d'Un 
iitage  fort  étendu  pour  les  an- 
ciens, h  cause  deà  exercice^  dtt 
corps  trës-iréquei^s  parmi  eux, 
et  dans  lesquels  ils  en  finsoient 
une  tr^^grande  consommation. 
De  Tillcmtont ,  d'après  le  lîyre 
attribué  è  Galien  sur  la  théria- 
que,  feile  une  anlre  soirte  depro- 
Tisibns  très-diçne  de  la  bonté  et 
de  l'attention  d'un  grand  prince. 
Sévère  a  voit  &it  amas  de  tbéria-* 
que  et  des  autres  remèdes  les 
plus  cbers ,  pour  les  distribuera 
ceux  qui  en  avoient  besoin. 

On  peut  encore  mettre  a«  rang 
4es  act^onslouableade  ce  prince , 
le  soin  qu'il  prit_ d'assurer  la  tran* 
quillité  de  la  région  Iripolitaine 
en  Afcique,  dans  laquelle  il  étoit 
né.  Il  en  éloigda  par  les  armes 
des  peuples,  f&oces  et  intraita  - 
bleSi  qui  en  troubloieat  la  paix; 
^.  si  le  tex|e  de  Spartieu  o^esC 

Çis,  altéré  ^  il  donna  lieiH  aux 
ripolîtains  par  diverses  libéra- 
lités de  $e  féliciter  d'avoir  poul* 
empereur  ^VL  fje  leurs  compa- 
triotes.       »       '  ^ 

Sérèrè  porta  aussi  ichti  atten-* 
tion  Sur  les  Ibis  et  sur  les  moeurs. 
Un  écrivain  loue  FéihiUé  des 
ordonnances  par  lesquelles  il  per- 
fectionna la  jurisprudence  ro- 
maine ,  et  l'on  a  de  lui  beaucoup 
de  lois  dans  le  Code.  11  voulut 
réprimer  la  licence  deê  adultères 
par  de  nonvdles  peines  ;  et  le 
zèle  du  mîàce  ayant  réveillé 
celui  de  la  nation ,  lés  accusa- 
tions de  cette  espèce  se  muhiW 
plièrent  tèBemetit ,  qne  Pion 


Ca^îus  assure  en  avoir  compté 
trois  mille  sur  le  r61e.  On  peut 
juger  par  \k  combien  le  vtcè  étoit 
répandu,  tl  fut  plus  puissant  que 
^n  réformateur  ;  et  la  plupart 
de  ces  affaires  ajant  été  négli- 
gées par  ceux  qu'elles  întéres- 
soient,  Sévère  se  refroidit  lui- 
même,  et  abandonna  l'entre- 
prise, II  étoit  peu  digned'tpxeréér 
cette  censure ,  puisqu'il  donnoit 
l*exemplcde  l'iddiffiércncte  sur  un 
article  si  important  aux  ttioentt, 
et  sbuffroît  tranquillement  les 
déréglemens  honteux  de  I*impé- 
ratrice  sa  femme. 

Quant  à  la  discipline  mili- 
taire ,  la  conduite  de  Sévère  éttfit 
mêlée  ,  et  peu  conséquente. 
D'une  part ,  il  etn  souhaité  que 
^ancienne  sévérité  se  maintint 
parmi  les  troupes  ;  qu'elles  s'abs- 
tinssent des  délices  de  la  licence, 
>et  de  tout  ce  qui  ponvoit  les 
corrompre  et  les  énerver.  Noos 
avons  une  lettre  de  lui,  dans  la- 
quelle il  fait  de  vifs  reproches  a 
un  certain  officier ,  commandant 
des  Gaufes ,  sur  ce  qu'il  souSroit 
que  ses  soldats  s'amollissent  par 
le  vin  cl  par  la  débauche,  Mab, 
d'un  autre  cdlé  ,  il  flattoil  les 
gens  de  guerre  ',  il  les  cotnbloit 
de  distin^îtions^  de  largesses^  de 
privilèges ,  et  il  nourrissoit  ainsi 
tous  les  vices  qu'il  eût  voulu  dé- 
truire. Il  avoit  sur  ce  point ,  et 
il  débita,  en  mourant,  àsctt  en- 
6ns  une  maxime  que  de  Tilk- 
mont  JQge  avec  raison  plus  digne 
d'un  tyran  que  d'un  bon  prinee  : 
Enrlchisaez  les  soldats,  et  mo- 
fuez'vous  de  tous  les  autres  or- 
dre0  de  fétat^    Garacalla  ne  se 
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•ôu^Tint  que  trop  bien  de  cette 
leçon. 

Reprenons  Tordre  des  faits  et 
des  temps ,  et  venons  à  l'expédi- 
lion  de  ScTère  dans  la  Grande- 
Bretagne.  Deux  motifs  nrincl- 
paiixTy  conduîsolent  ^  I  amour 
de  la  gloire  qui  pe  yieillissoit 
point  cbez  lui  y  et  le  désir  de 
ramener  à  de  meilleurs  senti- 
mens  les  princes  ses  fils.  La  gloire 
ou'il  acquit  fut  médiocre  ;  ses 
nls  ne  se  corrigèrent  point  \  Vàiné 
surtout  se  porta  à  de  plus  grande 
excès  que  jamais. 

Sévère    n'eut  affaire  qu'aux 
Méate»et  aux  Calédoniens ,  qui 
habitoient  la  Grande  -  Bretagne 
barbare  ,  au  delà  des  murs  d  A- 
drîen  etd'À.nlonin.  11  est  prota- 
ble qu'il  arrifa  dans  celte  île , 
l'an  de    Tère   cbrétienne  208 , 
mais  qu'il  n'entra  en  action  aue 
l'année  sultan  te.  Il  employa  Thi- 
ver  à  faire  ses  préparatifs,   à 
amasser  des  troupes ,  del'argent, 
de«  provisions  de  toute  espèce , 
et  particulièrement  des  pontons , 
dont  il  prévoyoit  qu'il  auroit  sou- 
Tent  besoin  dans  un  pays  tont 
coupé  de  marécages. 

Les  Barbares,  efiVayés  de  Voir 
l'empereur   en   personne    dans 
lear  île ,  envoyèrent  lui  deman- 
der le  pardon  du  passé ,  et  la  paix 
pour  l'avenir.  Mais  Sévère ,  que 
flattoient  des  idées  de  conquêtes, 
ne  voulut  point  recevoii*  leurs 
soumissions;  et,  laissant  Géta, 
son  second  fils ,  dans  la  province 
romaine  pour  y  commander  en 
son  absence,  et  prendre  soin  de 
tout  ce  qui  lui  seroH  nécessaire 
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dans  son  expédition ,  il  s'avança 
sur  les  terres  dès  ennemis  à  Ja 
tête  de  ses  légions ,  menant  avec 
lui  Caracalla  son  fils  aîné.  U  se 
faisoit  porter  en  chaise,  parce 
que  sa  goutte  l'empéçb^^  de 
pouvoir  se  tenir  à  çbeval. 

Il  éprouva  de  grandes  difficuU 
tés ,  et  il  fut  obligé ,  pour  se 
frayer  une  route,  d'abattre  des 
forêts,  de  couper  des  moi  itagneSi 
de  jeter  des  ponts  sur  les  riviè- 
res ,  d'établir  des  chaussées  dans 
les  marais.  Il  pénétra  ainsi  avec 
des  fatigues  infinies  presque  lus-- 
qu'au  nord  de  Tilè ,  sans  trouver 
aucune  armée  de  Barbares  qui 
lui  Ht  face.  Ils  avoient  pris  le 
parti  de  se  séparer  en  plusieurs 

Eetits  pelotons ,  et  tantôt  ils  tom- 
oiept  sûr  les  soldats  romains 
qui  s'écartoient ,  tantôt  ils  leur 
tendoient  des  pièges,  en  leur 
offrant  des  bestiaux  aisés ,  ce 
sembloit,  &  enlever  ,  et  les  atti- 
rant pAT  cet  appât  dans  des  em- 
buscades préparées  adroitement* 
Il  n'y  eut  cionc  aucune  action 
générale  ^  mais  un  grand  ncHubre 
de  petits  combats  et  d'escarmoù- 
cbéSy  oii  les  Romains  avoient 
souvent  le  désavantage. 

Le  fruit  que  retira  Sévère  de 
cette  laborieuse  expédition,  fut' 
d'étendre  sa  domination  jusqu'à 
l'intervalle  qui  séparoit  les  golfes 
Glota  et  Bodotria  ;  foible  com- 
pensation pour  cinquante  mille 
Romains  qui  périrent ,  soit  dans 
les  combats,  soit  par  les  m^la* 
dies,  dont  la  cause  principale  fut 
la  mauvaise  qualité  des  eaux.  Les 
Barbares  lui  abaudonnèrent  par 
un  traité  l'espace  compris  entre 
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la  mer  d'ÂDtonin  et  les  golfes 
que  nous  Tenons  de  nommer ,  et 
itf  se  retirèrent  au  <lelà.  Pour  les 
y  tenir  renfermés ,  Sévère  fit 
construire  ao  mur  dont  les  restées 
subsistent  encore  auj(»urd'l)ui , 
entre  les  golfes  de  C'yd  et  de 
Forts;  et  jamais  l'empire  romain 
Ti*a  passé  ces  bornes  diius  la 
Grande- Bretagne.  La  conquête 
de  ce  morceau  de  terre  valut  à 
Sévère  le  titre  de  liritannicus 
Maximus ,  et  à  chacun  de  ^^^ 
deux  fils  celui  cle  Btitannicuà. 

Une  nouvelle  révolte  des  peu- 
ples bretons  irrita  étrangement 
Sévère.  Dans  la  colère  qu'il  en 
conçut ,  il  exhorta  ses  soldats 
assemblés  à  ne  faire  aucun  quar- 
tier aux  rebelles ,  empruntant  les 
expressions  barbares  d'Agamem- 
non  dans  Homère  (  Hiad.  i.  6 ,  v, 
5j  ,  et  seq.)  :  qu'aucun  n'éifite  la 
,  mort,  qu^ aucun  n'échappe  à  votre 
épée ,  non  pas  même  Venjant  co- 
ché  dans  le  sêin  de  sa  mère,  La 
maladie  et  la  mort  l'empêchèrent 
d'accomplir  sa  yeneeance. 

Étant  au  lit  de  Ta  mort ,  Se- 
Tère  fit  venir  auprès  de  lui  ses 
deux  fils.  II  les  exhorta  à  la  con- 
corde y  et  il  leur  fit  lire  dans  cette 
▼ue  l'excellent  discours  que  Mi- 
ci  psa  mourant  tient  dans  Sal- 
luste  à  ses  fil»  et  à  Jugurtha.  Il 
en  étoit  lui-même  fort  plein ,  et 
il  en  transport*  quelques  paroles 
dans  une  petite  récapitulation 
qu'il  se  faisoit  à  hii-méme  de  ses 
exploits  et  de  ses  succès.  Tai 
trouvé ,  dit- il ,  la  république  dans 
le  désordre  et  dans  le  trouble.  Je 
la  laisse  tranquille  au  dedans  et 
€^U  dehors,  Ja' Orient  et  le  Aord 
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sont  pacifiés  par  mes  soins*  Jè\ 
remets  à  mes  fils  un  empire  pui&-\ 
sant  et  durable ,  s^ils  sont  gens  dey 
bien  ^foible  et  caduc  ,  s'ils  aimant 
mieux  être  vicieux. 

A  ces  idées  de  triomplie  en^ 
succédèrent  d'autres  plus  conye- ' 
iîables  à  sa  situation  actuelle.  II , 
sentit  le  néant  d'une  grandeur, 
qui  lui  échappoit  :  J'ai  été  tout^ 
dit-il  y  et  Une  m'en  reste  aucun 
fruit.  Il  se  fit  apporter  l'urne  o& 
l'on  devoit  mettre  %é%  cendres ,  \ 
et  l'ayant  considérée  et  maniée , 
il  lui  adressa  ces  paroles  :  l\i  ren- 
fermeras  celui  que  n'apu  contenir 
l'univers. 

L'activité,  qui  faisoit  le  fond 
de  son  caractère  ,  •  se  manifesta  i 
jusques  dans  ses  derniers  mo- 
mens.  Déjà ,  presque  expirant ,  i 
il  donna  pour  mot  à  Tofficier ,  i 

Îui  le  lui  damandoit  :  TrapaU- 
)ns.  Et  il  disoit  à  ceux  qui  en- 
▼ironnoient  son  lit  :  Voyons , 
qu'avons^nous  à  faire  7 

Son  intention  étoit  que  ses 
deux  fils  lui  succédassent  avec 
égalité  de  pouvoir;  et,  cooifor- 
mément  à  ce  plan ,  il  avoit  sout- 
haité;  quelque  temps  avant  sa 
mort ,  que  l'on  doublât  la  statne  | 
d'or  de  la  Fortune,  rui  avoit  cou^  , 
tnme  d'être  placée  uansla  chamr 
bre  de  l'empereur ,  afin  que  ses 
deux  fils  eussent  chacun  la  teor. 
L'ouvrage  n'ayant  pu  être  fait 
assez  tôt,  il  ordonna  que,  lors- 
qu'il ne  sproit  plus,  la  Fortune 
impériale  changeât  chaque  jour 
de  demeure ,  et  fût  portée  alter- 
nativement chez  les  deux  Au- 
gustes. Mais,  Garacalla  n'eut  au- 
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CQO  égard  k  C6t  arrangènieiii.  Il 
s'empara  seul  de  la  statue  ,  sans 
Tooloir  en  faire  part  à  soo  frère. 

Cependaut  Sévère  sooffroit  des 
doaleurs  cruelles;  et  hi  nous  en 
croyons  l'Epitome  de  Vicior ,  il 
sounaita  de  les  terminer  par  le 
poison  ;  mais  on  lui  refusa  ce  se- 
cours funeste,  11  prit  le  parti  de 
charger  à  dessein  son  estomac  de 
beaucoup  de  nourriture  ,  et  il  se 
procura  par  ce  moyen  une  indi- 
gestion qui  l'emporta.  11  mourut 
à  Yorck,  Tau  de  Rome  960,  et 
de  Fère  chrétienne  209  ,  ayant 
Téctt  soixante -cinq  ans  ,  neuf 
moi^et  vingt-cinq  jours.  La  du- 
rée de  son  ^gne  fut  dt^  dix  sept 
ans ,  huit  mois  et  troià  jours.  Ses 
fils  célébrèrent  sur  les  lieux  ses 
funérailles ,  etaprès  que  son  corps 
eut  été  brûlé ,  ils  en  recueillirent 
les* cendres  dans  une  urne  de 
porphyre,  ou,  selon  Hérodien, 
d'albâtre,  ou  encore ,  selon  Spar- 
tien  ,  d'or  ,  qii'il  portèrent  avec 
eox  à  Eome, 

Spartien  témoigne  que  Sévère 
fut  extrêmement  estimé  et  re- 
gretté après  sa  mort ,  et  que  le 
sénat  Iti  appliqua  ce  qui  a  été  dit 
d'Auguste ,  qu'il  n'eût  dâ Jamais 
naître ,  ou  ne  jamais  mourir, 
C'étoit  passer  les  bornes  sans 
doute,  et  Spartien  lui-même 
assigne  la  cause  de  ce  jugement 
trop  favorable.  Sévère  dut  beau- 
coup à  la  comparaison  que  l'on 
fit  de  lui  avec  ses  successeurs^ 
qui,  pendant  un  espace  de  soi- 
:xanteans,  furent  tous,  à  Pexct^p- 
tkm  d'Alexandre  Sévère,  dont  il 
eut  parlé  dans  l'article  suivant. 
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plutôt  des  brigands  que  des  prin- 
ces. 

On  doit  néanmoins  conve- 
nir que  Sévère  fut  réellement 
estimable  par  certains  endroits. 
Son  activité  tient  du  prodige.  Il 
sut  maintenir  la  tranquillité  ao 
dedans  de  l'empire ,  par  un  gou- 
Temement  ferme ,  vig'ilant ,  qui 
ponrvoyoit  à  tout  avec  une  atten- 
tion infatigable.  Il  soutint  la 
gloire  des  armes  romaines  contre 
Pétranger,  et  il  les  fit  respecter  1 
aux  deux  bouts  de  l'univers.  On 
ne  voit  pourtant  rien  qui  lui 
assure  le  titre  de  grand  guerrier 
que  lui  donnent  asses  communes 
ment  les  écrivains. 

Dans  la  guerrre  contre  Pescen- 
nius  Niger^  où  il  s'agissoit  de  sa    * 

rropre  querelle ,  il  ne  se  ti;ouva 
aucun  des  trois  combats  qui  la 
décidèrent.  Dans  la  bataille  de 
Lyon  ,  cil  il  commandoit  sef 
troupes  en  personne,  la  victoire 
balança  beaucoup ,  et  elle  paroit 
avoir  été  déterminée  en  sa  faveur 
par  un  de  ses  lieutenans.  Ses  ex« 

{)loits contre  lesParthes  et  contre 
es  Bretons  n'ont  rien  de  fort 
mémorable.  Les  difficultés  qu'il 
réussit  à  vaincre  n'étoient  pas 

Grandes,  et  il  échoua  au  siège 
'Atra.  Si  le  succès  général  dans 
ces  guerres  répondit  à  ses  vœux, 
il  avoit  des  forces  tellement  su* 
nérieures ,  qu'à  le  bien  prendre  ^ 
les  Romains  furent  Tainqueura 
pluiôt  que  Sévère. 

Sa  politique ,  dans  le  gourer- 
nement  intérie^ir  des  affaires 
mérita  souvent  le  nom  de  four- 
berie. Il  faisoit  en  plusieurs  cho- 
ses le  bien  public,  mais  toujours 
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en  Tue  de  ses  intérêts  parlîcn* 
liera.  On  découTre  en  laî  de  la 
/iaeste  et  de  laruse;  nuis  on  n'y 
voit  rien  d'élevé ,  rien  de  noble , 
riesï  de  franc ,  rien  de  généreux. 
U  ne  paroit  occupé  que  de  lui- 
niéme ,  et  de  l'établuBsement  de 
sa  famille.  C'est  par  rapport  à 
Qiette  fin  qu'il  accrut  et  Cortifia  la 
puissance  énorme  des  gens  de 
guerre^qui  ocupoientles  grandes 
pla;;es  de  l'empire. 

n  est  inutile  de  parler  de  sa 
cruauté  et  de  ses  rapines ,  ^ui  fu- 
rent monstrueuses,  et  qui  ne 
souffrent  aucune  excuse.  H  poussa 
Tesprit  de  vengeance  jusqu'à  vou- 
loir^ en  haine  de  Bidius  Julià- 
nus ,  abolir  les  décrets  de  ison 
bisaïeul  Salvius  Julianné ,  fa- 
meux jurisconsulte ,  et  auteur  de 
l'Edit  perpétuel  soiis  Adrien. 
Mais  la  sagesse  et  l'équité  des  dé- 
cisions de  Salvids  Jnlianus ,  en 
maintinrent  l'autorité  contre 
toute  la  puissance  de  iSévëre. 

C'est  encore  un  trait  qui  ne  lui 
fait  pas  d'honneur ,  que  de  s'être 

Î»eu  embarrassé  des  discours  que 
'on  tenoitàson  sujet.  Quiconque 
néglige  sa  réputation  est  bien 
disposé  à  compter  poor  peu  la 
vertu. 

De  ce  que  nous  venons  d'ob- 
server ,  il  résulte  que  si  l'on  peut 
donner  à  Sévère  place  à  certains 
égards  parmi  les  grands  princes , 
il  n'est  pas  permis  de  le  mettre 
an  rang  des  bons. 

Sa  conduite  privée  ne  se  pr^ 
aenie:pas  non  plos  d'une  manière 
avantageuse.  Il  fut ,  dit-on  ^'bon 
ami ,  ami  fidèle ,  et  l'on  cite  ^el- 
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ques  particuliers  qu'ilaf  maoonii 
Umment  et  qu'il  combla  de  ni 
cbesses  ;  mais  il  pécha  par.  ezell 
en  ce  genre  à  Pégard  de  Plan* 
tien,  pour  qui  il  porta  la  coo-, 
fiance  jusqu'à  l'aveuf^ement; 
mais  ,  trop  indulgent  ^  il  ^arda 
une  épouse  qui  Te  déshonoroit 
par  ses  vices ,  et  qui  se  rendit 
même  suspecte  d'une  conspInK 
tîon  contre  lui  ;  père  mou ,  il  ss 
laissa  donner  la  loi  par  ses  en^ 
fans.  Il  senàble  donc  moins  esti- 
mable encore  comme  simple  par* 
tîcûlier  que  comme  prince;  et 
sous  quelque  face  qu'on  le  con* 
sidère ,  on  trouve  toujours  en  lui 
moins  à  louer  qu'à  blâmer. 

Il  fut  lettré  ou  plutôt  amateur 
des  lettres  et  de  la  philosophie; 
car  il  n'eut  pas  le  temps  de  ^j 
rendre  habile  ,,ni  de  se  perfec- 
tionner dans  l'éloquence  grecque 
ou  latine.  Un  auteur  témoigoe 
qu'il  avoit  plus  en  main  sa  langue 
maternelle ,  qui  étoit  la  langue 
punique. 

Il  écrivit  pourtant  en  latin  def 
mémoires  de  sa  vie  publique  et 
privée^  dont  Aurélius  Victor  feue 
ia<fidélité ,  jointe  aux  arnealeBS 
du  style.  Dion  Cassius  n'en  jpense 
pas  si  avantafleusement ,  et  il 
accuse  assez  'clairemeni  Sévère 
d'avoir  peu  respecté  la  vérité 
dans  ses  récits  ;  reproche  extrê- 
mement vraisemblable  en  soi , 
quand  il  ne  seroit  pas  appuyé  ée 
l'autorité  d'un  écrivain  eontetti- 
poratn.  Sévère  prenoit  grtod 
soin  de  s'y  justifier  sur  fartiele 
de  la  cruauté  ,  et  l'on  roit  par 
les  faits  de  quelle  force  et  de 
quelle  solidité  devoit  être  idn 
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apologie.  Dio.  Caob.,  p.  ii4y 
83a  et  seq.  ;  Ciiéy.  ,  Hist,  dés 
JBntp, ,  t.  5  y  p.  4oet  saiv.  :  ilf^. 
dm  PcBcad,  de9  inicr»  et  hM.  lett, , 
1. 1  ,p.  a4t ,  246 ,  ^47,  370;  t.  2, 
p.  44o,  44i;  t  5,  p.  23i,a3a; 
U  18,  p.  2^27  etsuiv. 

SÉVÈRE  [  AxXxAMDms ]  > 
^iexander  Sevenu  ^  porta  d'à- 
lM>rd  le  nom  d'Alexieti.  Il  naquit 
Pan  de  l'ère  chrétienne  208  oa 
209 ,  dans  la  ville  d'Arcé  en 
Phoeaieie^  de  Génésios  Marcia- 
11U8  et  de  Julie  Marnée  ^  ^conde 
Bile  de  Julia  l^ésa.  On  a  pré- 
tendu (}ue  sa  mère  étoit  cnré- 
tienne ,  et  qu'elle  ayoit  inspiré 
à  son  fils  de  l'inclination  pour 
les  chrétiens.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'est  qu'eue  l 'éleva  avec  un 
très- grand  soin  ,  et  qu'elle  lui 
clonna  d'eicellens  maîtres  pour 
lé  former  Sks  l'enfance  k  toutes 
iès  parties  des  heaux-arls  et  & 
totfs  lés  exercices  militaires. 

Le  jeune  Alexien,  qui  avoit 
un  heureux  naturel ,  se  prêta  de 
bonne  grâce  à  l'instruc^on  ^  et 
il  se  m  une  règle  qu'il  suivit 
toute  sa  vie ,  de  ne  passer  aucun 
jour  sans  donner  quelque  temps . 
et  aux  lettres  et  aux  exercices 
qui  se  rapportent  au  métier  des 
armes.  Il  réussit  mieux  dans  l'é- 
loquence grecque  que  dans  l'é- 
loquence latine;  le  grée  étoit  sa 
langue  naturelle.  I^é  eu  Sjrie 
de  pères  syriens ,  il  n'est  pas 
étonnant  qu'il  ait  pris  moins  de 
gi^t  pour  le  latin  qui  étoit  pour 
Ud  une  langue  étrangère.  Julie 
Mataée  eut  eneore  plus  d'att<ni- 
tion  4- l'instruire  dans  là  vertu 
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que  dans  les  lettres  ;  et  elle 
trouva  en  lui  une  âme  disposée 
à  recevoir  toutes  les  bonnes  im- 
pressions. D'ailleurs ,  il  étoit  bean 
de  Tisage ,  bien  fait  de  sa  per- 
sonne, robustp  pour  son  âge;  il 
avoit  le  regard  vif  et  plein  de 
feu.  Ainsi  il  ne  lui  manquoît 
rien  de  tout  ce  qui  est  capable 
de  concilier  l'affection. 

Comme  Bétiogabale,  son  pré- 
décesseur à  l'empire,  avoit  ex- 
cité contre  lui  la  haine  publique 
par  ses  affreux  débordemens , 
Julîa  Mésa  porta  ses  espérances 
surle|eune  Aleiien.  T  lie  parvint 
k  engager  Béliosabale  à  l'adop- 
ter ,  et  par  là  Aiexlen  se  trouva 
être  à  la  fois  et  cousin-germain 
et  Bis  adoptif  d'Héllogabale^  ce 
prince  le  nomma  en  même  temps 
César ,  et  voulut  qu'il  fût  appelé 
iUexandre.  Il  lui  communiquoit 
par  l'adoption  les  noms  de  Marc- 
Aurèle  y  et  il  est  bieu  probable 
que  la  vénération  de  Caracalla 
pour  la  mémoire  du  vainqueur 
de  l'Asie  et  des  Lu 'es ,  fut  le  mo- 
tif qui  engagea  Héliogabale  à 
changer  le  nom  d'Alexien  en 
celui  d'Alexandre. 

Il  paroît ,  par  les  médailles  , 
que  ce  fut  dans  ce  mente  temps 

3uc  lé  nom  de  Sévère  lui  fut 
onné  y  sans  doute  pour  rappe- 
ler le  souvenir  du  pHnce  auteur 
de  toute  la  grandeur  de  cette 
maison.  Le  nouveau  César  fut 
désigné  consul,  avec  l'empereur 
pour  l'année  suivante.     . 

'  La  satisfaction  qu'eut  d'abord 
HéHogabale  de  cette  adoption  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  Ayant 
Yoiun  pertertir  son  fils  adoptif. 
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et  en  ayant  été  empêché  pr 
Julie  Marnée ,  il  le  prit  en  haine 
et  voulut  d'ahord  s'en  défaire 
par  des  embûclies  furlives  j  en- 
suite il  l'attaqua  ouvertement  y 
et  une  sédition  des  prétoriens 
l'obligea  à  feindre  de  se  rêcpn- 
ci'ier  avec  lui.  Mais  il  reprit  ses 
premiers  desseins ,  et  n'étant  oc- 
cupé que  de  la  pensée  de  faire 
tuer  Alexandre ,  il  fit  d'abord 
sortir  tous  les  sénateurs  de  Rome. 
En  se  débarrassant  de  cette  com- 
pagnie ,  Héliogabule  n'a  voit  écar- 
té que  le  moindre  danger;  les 
prétoriens  s'étant  soulevés  ,  le 
tuèrent  avec  sa  mère  qui  le  te- 
noît  étroitement  embrassé,  l'an 
de  l'ère  chrétienne  22a. 

Aussitôt  après  la  mort  (t'Hélio- 
gabale,  les  soldats  proclamèrent 
empereur  Alexandre  j  prince 
donné  au  genre  humain  y  ditLam- 
prîde ,  pour  le  remettre  et  le  ré- 
tablir de  l'état  misérable  où  l'a- 
▼aîent  réduit  les  empereurs  pré- 
cédens,  et  surtout  le  dernier. 
Comme  notre  empereur  est  con- 
nu sons  le  nom- d  Alexandre  Sé- 
vère 9  c'est  ainsi  que  nous  allons 
l'appeler  dans  la  suite  de  cet 
article. 

Dans  une  assemblée  onî  fltnivit 
de  près  l'installation  d'Alexandre 
Sévère ,  le  séoat  sollicita  d'ajou- 
ter à  ses  noms  celui  d'Antonin. 
Le  jeune  prince  s'en  défendit 
ayecune  fermeté  modeste.  Non, 
meêsieun  ,  dit-il  ^  ne  me  mettez 
poifit  dans  la  nécessité  de  soute- 
nir le  poids  d'un  si  grand  nom  : 
qui  peut  égaler  la  pertu  des  prin^ 
ces  qui  l'ont  rendu  vénércible  et 
cher  à  vos  cœurs  ?  Cest  um^far^ . 
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deau  sous  lequel  je  craindrais 
succomber,  he  sénat  lui  fit  t  _, 
instances  réitérées  ;  auxquelleïi|^ 
)*ésista  persévérammenl.  Il  refi^ 
sa ,  à  plus  forte  raison  ,  le  sur?,  ^ 
nom  de  Grand ,  que  l^on  vouloit  ^; 
qu'il  prît  comme  un  apanage  du, 
nom  d'Alexandre  5  et  en  rejetant 
tptit  cet  éclat  emprunté  ,  il  ac- 
quit la  gloire  ,  bien  plus  solide, 
de  la  modestie. 

De  tels  sentimens  lui  étoîent 
s.ins  doute  insjirés  par  sa  mère , 
pour  laquelle  il  conserva  toujours 
un  respect  infini  ,  et  qui  ,  con- 
jointement avec  Julia  Mésa,tenoit 
les  rênes  du  gouvernement,  que 
le  bas  âge  d'un  empereur  de 
treize  ans  et  demi ,  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  conduire  par  lui- 
même. 

Ces  deux  princesses  usèrent 
habilement  et  sagement  de  l'au-^ 
torité  qui  leur  étoit  confiée.  Elles 
commencèrent  par  former  un 
conseil  de  seize  des  plus  illos* 
très  personnages  du  sénat,  res- 
pectables par  leur  âge  ,  reconi|^ 
mandables  par  la  gravité  et  l'in^ 
tégrité  de  leur  vie.  Aucun  ordre 
n'étoit  expédié  ,  aucune  affaire 
n'étoit  réglée  que  f>ar  l'avis  des 
seize  conseillers  de  l^empereur. 
Cet  établissement  fut  extrême- 
ment goûté  du  peuple  et  des  sol- 
flats ,  mais  particulièrement  du 
sénat ,  qui  voyoit  avec  joie  une 
sage  aristocratie  substituée  à  une- 
tyrannie  outra  geuse. 

^  La  première  attention  de  ca 
conseil  se  porta  vers  la  religion 
de  l'état ,  indignement  violée  par 
Séliogabale.  On  éloigna  de  Rome 
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e  DoaTeau  dieu,  que  ce  prince 
^oît  follement  honoré  ;  et  tous 
es  objets  de  vénération  religieuse  ' 
luîaToient  été  apportés  et  réunis 
lans  son  temple  furent  rendus 
L  leurs  anciennes  demeures. 

En  même  temps  furent  réfor- 
néset  cassés  tous  ceux  qui  sous  le 
louvernement  précédent  avoient 
îté  mis  en  place  sans  le  mériter  y 
)U  l'ayant  mérité  à  des  titres  qui 
luroient  <lù  les  en  exclure.  On 
leur  choisit  des  successeurs  capa- 
bles de  bien  servir  le  prince  et  la 
république.  Chacun  fut  placé  se- 
lon son  talent.  Les  emplois  civils 
furent  donnés  à  des  hommes  qui 
brilloient  par  l'éloquence  et  par 
la  connoissance  des  lois  ;  et  les 
commandemens  miltt«iires,  à  des 
guerriers  expérimentés  qui  y  dans 
un  long  service ,  avoient  fait 
preuve  de  bravoure ,  d'habileté , 
et  d'amour  de  la  bonne  disci- 
pline. 

On  peut  juger  de  la  sagesse  de 
ces  choix  par  l'exemple  du  célè- 
bre jurisconsulte  XJlpien  ,  qui , 
disgracié  parHéliogabale,  et  éloi- 
gné de  la  personne  d'Alexandre 
Sévère  ,  fut  rappelé  par  son  au- 
guste disciple  9  devenu  empe- 
l'cur  y  et  reçut  de  lui  la  charge  de 
préfet  du  prétoire*  Son  crédit , 
fondé  sur  le  mérite ,  s'augmenta. 
H  fut  comme  le  tuteur  de  son 
prince ,  et  il  eut  la  principale 
part  dans  la  conduite  des  affaires. 

Le  seul  trait  que  remarque  Hé- 
j'odien  du  gouvernement  d'A- 
kxandre  Sévère ,  c'est  que  jamais 
d  ne  répandît  le  sang  innocent , 
Jamais  U  ne  fit  moonr  personne 
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oui  n'eAt  été  jugé  et  condamné 
dans  les  formes  régulières.  C'est 
là  sans  doute  un  devoir  de  justice 
rigoureuse ,  où  l'on  trouvera  plu- 
tôt exemption  de  blâme  y  que  ma* 
tière  à  éloges.'  Mais  ce  respect 
pour  la  vie  des  hommes  devenoit 
une  qualité  bien  précieuse  pour 
les  Romains ,  qui  a  voient  éprouvé 
delà  part  de  presque  tous  leurs 
princes  y  depuis  Marc-Aurèle  y 
une  cruauté  tjrannique. 

Lampride  supplée  à  la  séche^ 
resse  d'Hérodien^  et  il  nous  met 
en  état,  non  pas  de  donner  une 
histoire  circonstanciée  du  règne 
d'Alexandre  Sévère  ,  mais  de 
peindre  son  caractère  y  et  d'ex- 
poser les  maximes  que  suivoit  ce 
prince  dans  le  gonvernement  et 
dans  sa  conduite  personnelle»  . 

Nous  commencerons  par  ses 
égards  et  sa  déférence  pour  le 
sénat  y  dont  il  conserva  et  même 
amplifia  les  droits  ,  au  lieu  de 
cherchera  lesrestreindre,  comme 
avoîent  fait  plusieurs  de  ses  pré- 
décesseurs y  par  une  défiance  mal 
entendue.'Amsi  y  il  ne  régla  qu'^• 
vec  le  concert  du  sénat  ce  qui 
regardoit  les  provinces  qui-,  par 
l'institution  d'Auguste  y  étoient 
dans  le  département  de  cette  com- 
pagnie. Tous  les  consuls  qu'il 
nomma  ,  soit  ordinaires  y  soit 
substitués  y  furent  nommés  %ya  les 
suffrages  des  sénateurs.  11  prit 
même  leurs  a?is  sur  ce  qui  a  voit 
toujours  dépendu  uniquement  de 
l'empereur  y  sur  le  choix  des 
préfets  du  prétoire  et  du  préfet 
de  la  ville.  Jamais  il  ne  nomma 
un  sénateur  qu'avec  l'approba- 
tion et  le  coAsemement  de  ceux 
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à  qui  il  s'agissoit  de  donner  on 
confrère.  Dans  cette  opératioa , 
il  procédoît  a\ec  des  $oins  et  d^s 
attentions  qui  répondoient,  à  la 
haute  idée  qu'il  s'étoit  faite  du 
rang  de  sénateur.  Begardant  l'or- 
dre des  chevaliers  comme  la  pé- 
pinière du  sénat ,  il  en  conservoit 
soigneusement  la  splendeur ,  et 
il  n'en  permit  jamais  l'entrée  à 
aucun  affranchi. 

Ce  fut  par  ménagement  pour 
le  sénat  qu'il  éleva  h  la  dignité 
de  sénateurs  les  préfets  du  pré- 
toire. Il  se  plaisoit  à  honorer  les 
gouvemeurs  des  prarinces  qui 
se  conduisoient  ave<^  intégrité. 
En  voyage  y  il  les  faisoit  monter 
avec  lui  dans  son  carrosse  ;  il 
kur  accordoit  des  gratifications 
considérables  ,  .  disant  que  de 
même  qn'il  falloit  punir  les  vo- 
leurs en  les  dépouillant  de  leur 
injuste  proie  et  les  réduisant  à  la 
pauvreté ,  aussi  de  voit-on  récom* 
penser  la  probité  par  les  richesses 
qu'elle  n'anoit.  point  recher* 
chées. 

Alexandre  Sévëre  poussa  si 
loin  la  déférence  pour  les  pon- 
tifes et  pour  les  augures ,  qu'i} 
leur  permit  plus  d'une  fois  de 
soumettre  à  leur  révbion  y  des 
causes  qu'il  avoit  lui-même  ju- 
gées en  sa  qualité  de  souverain 
pontife. 

Le  peuple  rçcevoit  aussi  de  I4 
part  de  ce  prince  des  marques 
de  considération  dont  Vavoitbieii 
déshahijtyé  le  faste  àqs  empe-* 
reurs.  précédens.  Alcxaipdre  Se- 
v^re  l'assQmbloit  souvent,  et  1^ 
hara^gi^oiti.çon^efa^.efit,  di^ 
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temps  du  gouvernement  réf 
blicain  ^  les  tribuns  et  les 
suU. 

Il  est  aisé  de  sentir  >  dans 
cette  conduite ,  une  impresa 
de  douceur,  de  modération 
de  bonté.  C'étoit  le  fonds  de  t 
caractère;  il  se  rendoit  9C& 
sible  et  affable  à  tous ,  sans 
mais  rebuter  personne.  Tbul 
*les  entrées  étoient  ouvertes  pol 
approcher  de  lui  -,  point  d'inti^ 
ducteurs  dont  il  fallût  obteid 
l'agrément;  les  portes  étoîei 
gardées  par  de  simples  huissieil 
qui  avoient  ordre  de  laisser  e 
trer  tous  ceul  qui  se  préscn  toiei 
Il  alloit  aux  bains  avec  le  peu{d 
ne  se  distinguant  que  par  ui 
casaque  de  pourpre. 

Bien  éloigné  de  souffrir  qu'd 
se  prçsternât  devant  lui ,  comd 
l'a  voit  exigé  Héliogabiile ,  il  toI 
lort  être  sahié  simplement  par  m 
nom  ;  et  si  l'on  a|outoit  quelq^ 
geste  on  quelque  parole  qui  e1 
primât  l'adulation ,  on  étoît  si 
tie  l'irriter  ,  et  l'on  devoit  i?n 
timer  heureux  si  on  en  ét< 
quitte  pour  un  ris  moqaenr  q' 
marqnoitl'improbation  et  lemé^ 
pris.  H  interdit  jusqu'à  Vusiffi 
du  titre  de  seigneur ,  que  TVàjaa 
néanmoins  et  plusieurs  autres 
bonsprineesavoient  admis.  Dam 
les  lettres  qu'on  U»  écriVott;  il 
vouloit  qu'on  suivit  le  style  usité 
entre  les  particuliers,  sans  enfler 
la  SBSoription  d'une  longue  Kste 
de  nomspcunpeu:^,  et  en  expri- 
inanl  seulement  sa  qualité  d'em- 
pereur y  qui  étoit  une  distinction 
nécessaire.  Ceux  qui  venoient  h 
saluer  ;  surtout  Isf  sénaiewrir 
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éloient  toujoiirs  inrités  à  t'«t* 
seoir. 

11  TÎsîtoit  ses  amis  malades  > 
méoM  ceux  d'un  rang  médiocre; 
il  alloît  man^  ches  eux,  et  il 
en  avoit  tou}onrfl  qaelqaes-uils 
à  sa  table  j  qal  y  Tenoient  £imi^ 
lîèrement  sans  iatitaiioa  ez'- 
presae.  11  soobaitoii  qu'on  lui 
parlai  libremeol;  et  si  qnelqn'oa 
crojoit  fiToir  quelque  conseil. li* 
lui  donner ,  il, écoutoit  arec  at^ 
tenUon  ;  il  prontoit  de  l'avis ,  s'il 
le  troQToit  judicieux  ^  ou  s'il  ne 
pensoit  pasdeToîr  s'y  conformer, 
il  alléguoit  ses  raisons.  11  pensoit 
comme  Pescennius  Miger  sur  les 
panégyriqnea  consacrés  à  un 
prince  Tirant  ;  il  les  troutroit  ri-*- 
dicnlesy  et  il  ne  souffrit  jamais 
qu'on  loi  rendît  an  honneur  qui 
ne  pouToit  manquer  d'être  in-^ 
fecté  de  flatterie. 

Sa  mhtty  quoique  princesse 
d'esprit  et  de  tète,  cependant^ 
par  un  goit  de  ÊMte  assea  natn<* 
rel  à  son  sexe  y  n'approuTOÎt  point 
fies  procédés  si  simples  et  si  po-* 
palaires.  Prenet-y  garde,  lui 
dit  elle  on  jour;  t'oiia  mdliêset 
votre  auiorké,  et  voue  /*  rendez 
m^riêohle.  •^  Je  la  rende,  ré- 
pondit41  y  pktê  exempte  d'inquiet 
tude  et  plue  durable.  Il  méntoit 
qa'ane  si  belle  parole  fût  Téri* 
è&e  par  Férénement. 

Aiexandra  Séyèreayoit  ladon* 
cenr  tell^UQpt  empreinte  dans 
l'Âme  y' que  l'histoire  lui  rend  ce 
glorieux  témoignage  qu'il  ne  lais* 
soit  passer  aucun  jour  qui  ne  £ùt 
marqué  nar  quelques  traits  d'une 
ai  aimable  vertu.  Il  répétoit  sans 
cesse  ^  ayeo  un  goût  inJEuii  >  œtte 
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belle  maxime  de  morale  :  Ne 
ftùtee  point  à  autrui  ce  que  voue 
ne  uotîleM  pas  qui  voue  soit  fait 
à  voue-^méme.  Elle  étoit  gravée 
dans  son  palais  en  grands  carac- 
tères ;  il  la  faîsoit  mettre  en  ins- 
criptions sur  letf  édifices  publics, 
et  il  Touloit  que  lorsqu^on  exé^ 
cutoit  un  criminel  qui  avoit  violé 
les  droits  de  la  société ,  le  crieur 
proclamât  à  haute  voix  celte 
même  maxime ,  comme  la  preuve 
de  la  justice  du  supplice  et  une 
leçon  pour  les  assistans.  Il  la 
prenoit  lui-même  pour  règle  de 
sa  conduite ,  et  il  alloit  encore 
au-delà ,  se  piquant  de  généro- 
sité et  de  Clémence  envers  dps 
coupables  qui  Tavoient  offense. 

La  douceur  d'Alexandre  Se- 
Tère  n'étoit  point  foiblesse,  et  il 
avoit  pour  le  vice  cette  haine 
vigoureuse  qu'inspire  à  un  jeune 
cœur  l'amour  ardent  de  la  vertu. 
Il  commença  par  purger  le  pa-» 
lais  de  tous  les  ministres  de  dé« 
hanches  qu'Héliogabale  y  avoit 
rassemblés.  Les  iufâmes  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe  furent  tous 
chassés  ignominieusement  ;  plu- 
sieurs relégués  dans  des  îles  dé- 
sertes; les  plus  corrompus  noyés 
dans  la  mer.  Alexandre  Sévère 
bannit  aussi  du  palais  les  nains 
et  les  naines ,  les  bouffons ,  les 
chanteurs  et  les  chanteuses ,  les 
pantomimes  ;  et  parmi  cet  atti« 
rail  de  corruption  ayant  choisi 
ceux  qui  pouvoient  servir  à  l'a^ 
musementdtt  peuple  ^  il  les  lui 
donna  par  une  condescendance 
que  les  meilleurs  princes  jugent 
souvent  nécessaire.  Les  autres 
furent  distribués  en  diffiérentci 
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▼ille^y  qui  étoîent  chargée^  de 
les  nourrir,  adn  qu'ils  De  fati- 
guassent point  le  public  par  une 
mendicité  oontraireà  toute  bopne 
police. 

Les  eunuques  qui  avoient  été 
employés  par  Héliogabale  dans 
les  plus  importans' ministères, 
furent  réduits  par  Alexandre  Sé^ 
¥ère  aux  fonctions  senriles  qui 
leur  convenoienty  encore  né- 
toit-ce  pas  auprès  de  sa  personne. 
Il  méprisoit  et  détestoit  ces  n^ons- 
très  y  et  il  ne  youlut  en  tenir 
aucun  à  son  service.  Il  en  laissa 

J[uelques-uns  à  l'impératrice  sa 
èmme  ;  il  donna  les  autres  à  des 
seigneurs  romains,  sous  la  clause 
expresse  que  si  ces  misérables 
persistoient  dans  leurs  désordres , 
et  ne  se  corrigeoient  point  ,  ils 
ne  pourroient  jouir  du  privilège 
de  la  nouvelle  Jurisprudence  éta- 
blie par  Adrien  en  faveur  des 
esclaves  y  et  que  leurs  maîtres 
auroîent  droit  de  les  faire  mourir 
par  leur  simple  volonté ,  sans  re* 
courir  à  Fautorité  du  juge. 

Le  zèle  d'Alexandre  Sévère  ne 
se  renferma  pas  dans  sa  maison , 
il  défendit  dans  Rome  les  bains 
communs  aux  deux  sexes  ;  abus 
déjà  proscrit  par  Adrien ,  et  en- 
suite par  Marc- Aurèle,  mais  re- 
nouvelé sous  Héliogabale.  Les 
désordres  contre  nature  étoient 
devenus  extrêmement  communs 
parmi  les  Romains,  et  ilsavoient 
dans  la  ville  leurs  écoles  publi- 
ques. Alexandi'e  Sévère  eut  la 
pensée  de  les  défendre  par  de 
sévères  ordonnances  ;  et  il  l'eût 
£ait,  s'il  n'eût  appréhendé  <]ue 
cette  horrible  licence,  ii^ritée 


SE 

par  la  gène  et  par  la  coutraînli^ 
ne  se  débordât  avec  plus  de  h 
reiir ,  et  ne  déshonorât  mémek 
maisons  particulières»!!  pritdeii 
le  parti  de  souffrir  un  igasA  à 
peur  d'en  capser  un  plus  grané, 
et  il  se  contenta  de  le  rédoi/i 
dans  de  certaines  bornes. 

Ce  prince  témoigna  Thorreir 
qu'il  avoit  pour  toute  sorte  à 
'  débauches  ,  en  ne  permettant 
point  que  l'on  portât  au  trésor  le 
tribut  que  pavoient  à  l'état  cem 
qui  en  faisoient  l'infâme  cooh 
merce.  Il  destint>it  cet  argent  t 
l'entretien  du  théâtre,  de  l'an* 
phithéâtre  et  du  cirque.  finÛB, 
il  condamna  levicepai-i'exeiuple 
qu'il  donnoit  lui-même  d'onel 
vie  chaste  et  réglée  ,  et  souhai- 
tant que  tout  ce  qui  l'enviroiH 
noit  annonçât  la  vertu  ;  il  u'^\ 
mettoit  à  sesaudiencesqued'boD'j 
nétes  gens  et  estimés  dans  le  ps- 
blic ,  et  il  inlerdisoit  aux  fenàroes 
de  mauvaise  réputation  la  li- 
berté de  venir  faire  leur  cm 
aux  impératrices  sa  mère  et  sea 
épouse. 

Tout  l'état  avoit  besoin  de  ré- 
forme. Alexandre  Sévère se  porta 
à  ce  grand  ouvrage  avec  vigaeur. 
Il  a  déjà  été  observé  quecepriace 
destitua  et  cassa  tous  les  indigaes 
juges  et  officiers  mis  en  placepar 
HéUogabale.  Il  fit  aussi  une  re- 
vue sévère  de  tous  letf  ordres  à 
la  république  ,  du  sénat ,  des 
chevaliers  romains  ,  des  triton 
des  armées  ;  et  il  les  purgiea  par 
l'expulsion  et  le  retrancheneot 
des  membres  mauvais  et  gâttf* 
Aucmi  coupable  ne  fut  épargné. 
Ceux  mêmes  qui  lui  étoient  liéi 

par 
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ir  ramîrié  ou  par  It  Mng  y  s^IIb 
î  trouTOÎent  vicieux  et  cou- 
srts  «te  quelque  opprobre ,  fu- 
mt  punis  9  ou  au  moins  éloignés 
e  sa  personne.  La  république  , 
isoit-il ,  rri'eatplus  cL  ère  que  ma 
imille. 

Nul  genre  <fe  criminels  ne  lui 
toit   plus  odieux  que  les  juges 
ui  se  laissoîent  corrompre  par 
rgcnt ,  et  les  magistrats  concus- 
ionnajres.  L'aversion  qu'il  avoit 
loureux  alloit  jusqu'à  le  faire 
intrer  dans  des  transports  dont 
l  n'éteit  pas  maître.  JOes  écrî- 
rains  qui  l'a  voient    vu  deprfes 
:apportoient,  suivant  le  léraoi- 
^age  de  Larapride  ,  que*  si  un 
rolcur  de  cette  espèce  se  présen- 
toit  à  sa  vue ,  il  vomissoit  la  liile 
toute  pure ,  et  que  se$  doigts ,  par 
an  BQouvementen  quelque  façon/ 
naturel^  se  portaient  au  visage 
dû   coupable    comme  pour  lui 
arracher    les  yeux.    Alexandre 
Sévère  prit  une  précaution  sin- 
golièreponr  «carierde  sa  pré^ 
ôence   de  pareils  objets  d'indi- 
gnation ;  et  de  même  que ,  dans 
m  mystères  de  Cérès  d'Eleusis , 
on  avertissoit ,  par  la  voix  d'un 
liéraut ,  quiconque  ne  se  sentojt 
pas  pur  et  innocent  de  ne  point 
approober  des  autels  ,  il  fit  pu- 
blier un  avis  à  quiconque  se  sen- 
tiroit  coupable  de  vols  et  de  ra- 
pines ,  de  ne  point  paroître  de- 
vant lui,  de  peur  que ,  convaincu 
de  ses  crimes ,  il  ne  les  payât  de 
«a  tète. 

Ce  n'étoient  point  de  vaines 

menaces:  il  faisoit  la  guerre  à 

outrance  à  cette  sorte  de  crîmi- 

%^h,  U  ordonna  que  cei^  qui 
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^voient  ëlé  condatnnés  pour 
avoir  reçu  de  l'argent  dans  l'ad- 
ministration de  la  justice  fus- 
sent réputés  infâmes  ;  qu'il  ne 
leui^  fût  permis  de  paroître  en 
aucun  lie;u  public;  et  que  si 
quelqu'un  d'eux  osoit  s'y  mon- 
trer ,  ceux  qui  étoienten  autorité 
dans  la  province  le  fissent  saisir 
et  enfermer  dans  une  île  llavoit 
extrêmement  à  cœur  de  démentir 
un  proverbe  grec ,  trop  souvent , 
vérifié  par  l'événement  :  Celui 
qui  anra  beaucoup  volé,  en  don- 
nant  une  petite  partie  de  son  vol, 
échappera  à  la  peine. 

U  alloit  au  devant  de  cet  abus 
par  de  grands  exemples  de  sévé- 
rité. Un  officier  public  ayant  pré- 
senté dans  un  procès,  qui  se  ju- 
geoit  au  conseil  de  l'empereur, 
un  faux  extrait  de  pièce ,  Alexan- 
dre Sévère  lui  fît  couper  les 
nerfs  des  doigts  ^  afin  qu'il  ne 
pût  jamais  écrire  ^  et  il  le  confina 
dans  une  île. 

Un  bomme  de  distinction  , 
mais  avide  et  aimant  à  piller , 
obtint,  par  le  crédit  de  quelques 
rois  étrangers  qui  étoient  ^  la 
cour  de  l'empereur ,  un  emploi 
important  dans  la  milice.  Cet 
emploi  lui  donnoit  du  pouvoir^ 
et  il  s'en  servit  pour  satisfaire 
son  inclination,  et  pour  voler. 
Alexandre  Sévère ,  qui  le  surveil- 
loit,ten  futbientôt  averti.  Il  le  mit 
en  justice,  et  fit  instruire  et  juger 
son  procès  devant  les  rois  mêmes 
ses  protecteurs.  Le  crime  fut 
prouvé.  Il  ne  s'agissoit  plus  que 
de  déterminer  la  peine  qu'il  mé* 
ritoit.  Comment  punit-on  dans 
votre  pays  les  valeurs?  dit  l'em* 
I 
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pereur  aux  rois  quîayoïentaisiité 
au  j  ugemeat.  Par  le  ntppUce  de 
la  croix  ,  répondirent-ils.  Alexan- 
dre Sévère  fut  bien  aise  de  pon^ 
yoir ,  sans  bleisser  sa  clémence , 
exercer  une  rigueur  nécessaire 
qui  lui  étoit  dictée  par  les  pa-- 
trons  niémes  du  coupable-,  et 
leur  sentence  fut  exécutée. 

Ce  prince  sage  se  maintenoit 
dans  la  pleine  liberté  de  punir 
rigoureusement  les  malversa* 
tions  ,  en  ne  souffrant  point  que 
jamais  les  charges,  qui  acanoient 
pouvoir  et  juridiction  ^  fussent 
vendues.  C'est  une  nécessité  ,  di- 
soit-il ,  que  celui  qui  achète  en  gros 
vende  en  détail  :  ainsi ,  Je  ne  pour- 
rois  point  user  de  sétfétité  envers 
des  hommes  qui,  en  pendant  ce 
qu'ils .  auroient  acheté  ,  ne  fe- 
roientque  se  mettre  au  pair.  Telle 
étoit  donc  sa  conduite  envers  les 
magistrats  concussionnaires. 

Une  sqrte  de  voleurs  pubUcs 
encore  plus  criminels  y  sont  ceux 
qui ,  vendant  leur  crédit  auprès 
du  prince ,  se  rendent  tyrans  des 
particuliers  y  de  qui  ils  extor- 
quent de  l'argent  ;  ennemis  Ae 
rétat  y  dont  Us  remplissent  les 
places  de  sujets  incapables  de  le 
servir  ;  ennemis  de  la  réputation 
de  lei:^r  prince ,  qu'ils  désbono- 
rent  par  de  mauvais  cboix^  et 
qu'ils  donnent  lieu  de  regarder 
i^mme  une  dupe  dont  ils  se 
jouent  k  leur  gré.  Souvent  même 
ils  se  font  payer  pour  des  services 
qu'ils  n'ont  point  rendus ,  abu- 
sant de  la  crédulité  de  ceux 
qu'aveuglent  l'ambition  et  la 
passion  des  richesses  ;  et  c'est  ce 
<^'oa  app^oit  alors  V4?7Sfl^re  delà 
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fumée.  Alexandre  Sévère  sentcil 
tout  cela  y  et  il  ne  jugea  ancoi 
abus  plus  digne  de  sa  séYérîté. 

Un  de  ses  esclaves ,  qui  s'étoîl 
mêlé  de  ce  trafic ,  et  qui  aTok 
reçu  cent  pièces  d'or  d'u'm  offi- 
cier de- guerre  fut ,  nar  son  ordre, 
mis  en  croix  sur  le  cbemin  pr 
lequel  les  esclaves  du  pabis 
avoient  so^ivent  à  passer  pour 
aller  aux  maisons  de  plaisance  dé 
l'empereur. 

Une  telle  rigueur  ^toit  ïm 
propre  à  arrêter  les  progrès  d« 
mal  y  et  Alexandre  Sévère  y  joi- 
gnit de  sa  part  une  uou?eUe 
précaution.  Afin  d'empêcher  que 
ceux  qui  l'approchoient  ne  pus- 
sent feindre  des  entretiens  atec 
lui  y  ni  porter  en  son  nom  des 
paroles  qu'il  n'eût  point  données, 
il  se  fit  une  loi  de  n'accorder 
d'audience  secrète  à  personne, 
si  ce  n'est  au  seulUlfMen  ;  excep- 
tion bien  glorieuse  pour  ce  jurifr' 
consulte  9  et  dont  ii  étoit  digœ 
par  sa  probité. 

Au  reste  y  il  ne  feut  pas  evoire 
que  la  sévérité  de  rempcresf 
se  portât  jusqu'il  la  cruan^»  Les 
condamnations  une  fois  proBoo- 
cées  étoient  suivies  de  leur  effet: 
mais  il  vouloit  et  avoit  som 
qu'elles  furent  rares.  Il  étoit 
même  bienfaisant  par  caract^? 
et  sa  libéralité  se  fit  sentir  cl  au 
public  et  aux  particuliers» 

Une  sage  économie,  ressource 
nécessaire  aux  princes  comme  auX 
particuliers,  régloit  la  dépcjtffi' 
d'Alexandre  Sévère  ;  et  la  fflt»^ 
plicitéde  cet  empereur  a  de  qiw» 
niire  rougir  le  luxe  qui  itoode 
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€t  CQiTompt  même  les  concliiîoiif 
médiocres  parmi  nous.  Sa  table 
étoii  frugale  9  et  une  étiquette 
modérée  et  inTariable  en  ûxoit 
le  serjiee.  Le  pain ,  le  vin ,  les 
riandes,  cliaaue  espèce  atoitson 
tarif.  Le  gibier  qir  on  lui  fonr- 
niasoit  étoît  partagé  arec  ses 
amîs^  surtout  avec  ceux  qu'il  Sa- 
voit  ne  pouvoir  pas  s'en  procurer 
commodément.  Il  n'en  envoyoit 
point  aux  riches.  Les  repas  même 
de  cérémonie,  que  l'usage  l'oblî- 
geoit  de  donner. aux  grands  de 
rétat,  n'étoient  pas  pour  lui  une 
raison  de  se  dispenser  de  la  loi 
d'ane  modeste  frugalité.  La  dif- 
férence ne  tomboit  que  sur  la 
quantité  y  et  non  pas  sur  la  cpia- 
lité  des  mets.  Au  reste  ,  il  aimoit 
peu  ces  festins  nombi*eux,  qui 
dégénèrent  si  aisément  en  co- 
liues*  Il  appeloit  cela  manger  au 
théâtre  ou  dans  le  cirque.  Il  se 
plaisoit  bien  plus  k  avoir  à  sa  ta- 
ble nne  société  choisie  d'hommes 
savans  et  vertueux,  dans  les  en- 
tretiens desquels  il  disoit  qu'il 
trouvoit  en  même  temps  et  de 
l'agrément  et  de  la  pâture. 
.  Ses  soins  vigilans  se  portoient 
sur  toutes  les  parties  de  l'état ,  et 
il  fit  un  très-grand  nombre  de 
lois,  dont  il  est  fâcheux  que  nous 
coni^oissions  peu  le  détail.  Mais 
nons  savons  que ,  non  content  de 
les  avoir  portées ,  il  tint  la  main 
à  les  faire  exécuter,  et  qu'il  les 
observoitlni-méme  ;  preuve  d'un 
esprit  ferme  et  judicieux.  On  lîe 
peut  pas  douter  non  plus  qu'elles 
ne  fussent  très-sagès  9  K  raison  de 
la  maturité  avec  lamelle  elles 
étoient  discutées,  ayant  qn'il  se 
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détermlnAt  à  les  éubllr.  Elles  se 
propoaoient  dans  un  conseil  de 
vingt  ou  même  de  cinquante  sé- 
nateurs ,  tous  *habiles  dans  le 
droit,  et  instruits  des  maximes 
du  gouvernement.  On  leur  don- 
noit  le  temps  d'y  réfléchir,  et 
d'en  comparer  les  avantages  et 
les  inconvéniens  :  ils  opinoient 
ensuite ,  et  l'on  écrivoit  l'avis  de 
chacun,  et  les  motifiisur  lesquels 
il  l'avoit  appuyé.  L'ordonnance 
qui  passoit  étoit  le  résultat  de 
ces  délibérations. 

Un  prince ,  aussi  vertueux 
qu'Alexandre  Sévère,  étoit  inté- 
ressé if  honorer  la  vertu,  r^on 
content  de  la  protéger,  et  de  la 
récompenser  dans  les  tivans ,  il 
la  respectoit  dans  ceux  qui  n'é- 
toient plus  :  et  la  cloîre  des  grands 
hommes  des  siècles  passés^  lui 
étoit  chère  et  précieuse.  Il  ras- 
sembla dans  la  place  de  Trajan 
les  statues  des  empereurs  divi- 
nisés, et  des  illustres  capitaines 
romains,  qui  étoient  éparses  en 
différens  quartiers  de  la  ville , 
et  il  les  orna  d'inscriptions  qui 
contenoient  le  récit  de  leurs  ei^- 
ploits,  et  l'éloge  de  leurs  vertus* 

U  »v6it  dans  son  palais  deux 
chapelles  oji  étoient  consacrés 
les  principaux  objets  de  son  culte 
en  deux  classes,  Tmie  drstîiiée  à 
la  vertu  et  l'auùre  aux  talena* 

I>ans  la  première  ,   il  avoit 

tlacé  les  bràs  princes,  parmi 
Mmelsil  donnoit  rang  à  Alexaîi- 
dre^-Grand  ,  et  en  outre  les 
sages  qui ,  par  leurs  instructions , 
s'étoient  rendus  les  biedfti^teurs 
du  genre  hàmtiin,  Abf^atii, 
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Orphée ,  Apollonius  de  Tyapé« , 
et  en  fin  J«stts-Ohrist  :  assembla  ce 
singulier ,  mais  qui  fait  voii'  la 
disposition  où  éloit  cd  prince  de 
révérer  la  vertu  partout  où  il 
çroyoit  la  trouver. 

Là  seconde  chapelle  étoil  pour 
les  héros  de  la  profession  des  nr- 
mes  et  de  la  littérature ,  Achilîr , 
Cîcéron,  Virgile  (qu'il  appeloit 
le  Platon  des  poètes),  et  quelques 
autres  noms  fameux. 

Il  oiTruit  tous  les  jours  des  sa- 
crifices dans  ces  deux  chapelles  ; 
et  c'étofît  même  par  cet  acte  de 
religion  que  commençoit  sa  jour- 
Dce  ,  dont  il  partageoit  le  reste 
entre  Ife»  'affaires  et  la  nécessité 
indispensable  de  quelques  délas- 
semens. 

Ce  prince  employait  la  plus 
grande  partie  de  la  matinée  à 
travailler  avec  ses  ministres ,  se 
levant  même  pour  cela  avant  le 
jour ,  si  le  besoin  l'exigeoit ,  et 
passant  dans  cette  occupation 
plusieurs  heures  de  suite ,  sans 

.  qu'il  parût  jamais  en  lui  aucune 
marque  ni  d'eiihuî,  ni  de  mau- 
vaise humeur.  Un  front  toujours 
serein  et  une  égalité  '^  paîrfaite 
adouctssoicBt  le  travail  et  pour 
lui-même  et  pour*  les  autres. 
Eiasuite  il  donnoit  quelque  temps 
à  la  lecture  et  aux  exercices  du 
coi'pS')  tels'queila  lutte ,  la  et)ur- 
se  ou;  li|  paume k  U  prenoit  le 

.  bain  y  dinpit  rarement ,  se  o6n- 
lentant  pour  l'ordinaire  d'un  peu 
de  lait  et  de  pain  "peur  se  Atute- 
nir  ;  et  après  midi  il  se  remettoit 
au  tlravail,  se  f^isoH  lire  ses  lét- 
très;,  h$  comgooitde^sa  main  et 
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les  signoit.  L'humanité  de  c 
bon  prince  paroissoit  ici  ,  en  o 
qu'il  fa iso il  asseoir  ses  secrétaire 
s'ils  se  trou  voie  ut  fatigués  de  s 
tenir  trop  long- temps  debout. 

Ce  n'tjtoit  qu'aprî'S  avoir  rem 
pli  tous  CCS  devoirs  qu'il  recevci 
la  cour.  Souvent  il  alloit  oq: 
"spectacles ,  pour  lesquels  il  avol 
assez  cie  goût.  Il  s'étoit  procun 
dans  sou  palais  un  amnsemen 
bien  innocent;  il  avoit  formi 
une  grande  volière  de  toute  sorlf 
d'oiseaux,  perdrix,  faisans,  es- 
nards,  paons  et  pigeons.  Ce  petit 
peuple  lui  donnoit  une  scène  qui 
le  délassoit.  Il  est  dilBcile  qu'ira 
prince  se  divertisse  à  moins  k 
frais;  cependant  Alexandre Mé- 
vère  ne  vouloit  pas  (|ue  son  tré-| 
sor  portât  celte  dépense  ;  il  fii- 
soit  vendre  au  marché  les  peifts 
de  ces  oiseaux  pour  fournir  i 
l'entretien  dé  la  volière. 

Nous  avons  déjà  dit  un  mot  de 
la  raof  ieslie  et  de  la  frugalité  à 

.  ses  repas  ,  dont  le  principal  as- 

,  saison  ne  ment  ét^it  un  livre  qu  ( 
lui  lisoit,  ou  la  conversation  avj 

.des  hommes  sa  vans  qu'il  iu?it< 
à  maiiger  chez  lui.  Jamoisil 
fit  jouer  la  comédie  pendant 

.  soi^per  ,  comme  c^étoii  l'asi'j 
des  Romains  opulens.  S'il  luifj 
loit  quelque  spectacle  qui  le  ri 
jouît,  il  faisoit  battre  de  peiil 
chiens  conti'e  des  cochons  i 
lait  ou  des  coqs  ^t  des  periiriîj 
ou  bien  on  lui  apportoii  de  \)€i 
oiseaux  qui  voltij^eoient  dans 
salle  autour  de  la  table. 

On  a  pu  remarquer  par  diS 
rens  traits  somés  dans  ce  (f 
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nous  avotiff  dit  josqu^îci ,  qn^A* 
lexandre  aimoitles  lettres  et  ceux 
qui  les  cpltivoient  ;  et  cette  in- 
clinatiou  s'iiècorde  parfaitement 
avec  l*aiiiourde>la  vertu.  Il  étoit 
Inl-méme  fort  instruit ,  parlortt 
mieux  néaniuoins ,  ainsi  qu'il  a 
dé)à  été  observé ,  le  grec  que  le 
latin.  Il  Ë.I  des  vers ,  mais  sur 
(les  sujets  dignes  d'un  prince  tel 
que  lui.  De  niènie  qu'Achille 
chantoit  sur  la  lyre  la  gloire. des 
héros,  Alexandre  Sévère  écrivit 
en  vers  les  vies  des  bons  et  sages 
empereurs.  Il  savoit  la  géomé- 
trie, la  musique ,  iouoit  des  ins- 
trumens ,  mais  en  gardant  ton- 
jours  la  décence  de  son  rang.  11 
seroit  à  désirer  qu'à  ces  connois- 
sances  utiles  ou  agréables ,  on  ne 
lui  eût  |;a8  fait  joindre  des  arts 
frivoles  et  trompeurs  qui  se  rap- 
portent a  la  divination,  à  l'as- 
irologie  ,  à  la  science  prétendue 
(les  augures  et  à  celle  des  arus- 
pices  :  te'.le  étoit  la  superstition 
(les  ^emps  ou  il  vivoit. 

Il  donnoit  régulièrement  une 
partie  de  sa  journée  à  la  lecture  ; 
et  guidé  par  son  goôt  pour  le  so- 
Ji(ie  et  sérieux,  il  lisait  des  ou- 
vrages où  il  trou  voit  •ne  bonnes 
instructions  pour  les  mœurs  et 
pour  le  gouvernement ,  tels  que 
les  livres  de  Platon  et  de  Cicéron 
sur  la  république ,  avec  le  Traité 
des  Offices  de  ce  dernier  ;  il  s'a- 
mnsoit  aussi  quelquefois  avec  les 
poètes. 

Attentif  à. favoriser  les  pro- 
grès des  lettres  et  de  toute  doc- 
trine, Alexandre  Sévère  assigna 
des  pensions  aux  rbéteurs  ,  aux 
.  ^vammairiens ,  aux  médectna^ 
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aux  méicaniciens ,  /aux  arobitec- 
tes ,  et  mérne  aux  aruspices  et 
aux  astrologues  ,  dont  il  avoit 
meilleure  id('»e  qu'ils  ne  méri- 
toient.  11  établit  des  écoles  de 
tous  ces  arts^  et  il  mit  par  ses 
libéralités  les  professeurs  en  état 
d'y  recevoir  les  encans  pauvres 
qiii  i) voient  d'beureuses  disposi- 
tions. Il  accorda  aussi  des  grati- 
fications aux  avocats  des  villes 
de  province,  toutefois  après  s'êtr« 
assuré  ^qu'ils  plaidoieut  gratui- 
tement: 

Ce  tableau  de  la  cpnduite  et 
du  gouvernement  d'AlexaQdrç 
Sévère  non-seulement  doit  don- 
ner pùnr  lui  une  grande  estime , 
mais  il  a  même  de  quoi  étonner. 
C'é<5t  une  singularité  surprenante 
qu'un  prince ,  'parvenu  au  trône 
avant  l'âge  de  quatorze  ans  ré- 
volus ,  et  qui  n'en  a  pas  vécu 
vingt-sept ,  offre  un  modèle  au- 
quel peu  de  souverains  /  même 
de  l'âge  le  plus  mûr,  peuvent 
être  comparés.  Lampride,  cber- 
cbant  la  cause  dé  celte  espèce  dé 
pbénomène,  l'attribue  en  prô- 
.mier  lieu  aux  soins  vigilans.de 
Julie  Mamée ,  pour  laquelle  le 
jeune  empereur  eut  toujours  une 
extrême  déférence ,  et  ensuite 
aux  conseils  des  bonS  et  sages 
amis  dont  il  fut  toujours  envi- 
ronné. De  tels  amis  sont ,  sans 
contredit ,  un  grand  secours,  et 
un  grand  bonbeur  pour  un  prin- 
ce^ mais  inutilement  les  trouve- 
roit'il  à  sa  portée ,  s'il  n'àvoit  et 
la  sagacité  pour  les  découvrir, 
^t  l'amour  de  la  vertu  pour  se  les 
attacber.  Ainsi ,  aux  causes  allé- 
guécs^  par  Lampride ,.  ajoutons 
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comme  la  priacipale  l'excellent 
caractère  d'Alexandre  Sévère^ 
qui  le  mît  en  état  de  profiter  des 
sages  leçoos  de  sa  mère  et  des 
ayis  de  ses  conseillers. 

Ce  prince  avoit  été  séduit  par 
les  flatteurs  k  son  ayénement  au 
trône ,  et  il  s'étoit  laissé  prévenir 
contre  ceux  qui  aimoient  Térîta- 
blement  sa  gloire  ^  inséparable 
du  bien  de  l'Etat.  Mais  cet  écart 
ne  fut  pas  long  ;  le  jeune  prince 
rentra  *  bientôt  dans  la  Tote  du 
devoir  ^  et  la  solidité  de  son  es- 
]>rit  et  la  bonté  de  sdn  cœur  l'y 
fixèrent  pour  toujoura. 

Sur  une  si  belle  vie  on  remar^ 
.  que  quelques  taches ,  mais  en 
petit  nombre^  et  peu  considé- 
rables en  elles-mêmes.  Le  prin- 
cipal reproche  que  l'on  fasse  a 
Alexandre  Sévère  roule  sur  la 
déférence  excessive  qu'il  eut 
pour  sa  mère  ^  princesse  d'un 
courage  élevé  ^  mais  impérieuse 
à  l'excès  et  avide  d'argent.  On 
a  prétendu  qu'il  avoit  dissimulé 
et  même  autorisé  les  rapines  de 
Julie  Mamëè  ,  ce  qui  sans  doute 
,  mérite  le  blâme  ^  mais  cela  pour- 
roit  pourtant  paroître  jusqu'à  un 
certain  point  excusable  dans  un 
prince  qui  dévoit  tout  à  sa  mère  y 
et  qui  trouvoît  en  elle  tant  de 
grandes  qualités  qu'il  ne  pouvoit 

Îas  plus  lui  refuser  son  estime , 
bien  des  égards^  que  son  res- 
pect  et  sa  reconnoissai^ce. 

Un  second  défaut  que  l'on  im- 
pute à  Alexandre  Sévère ,  est  d'a- 
voir été  curieux  et  soupçonneux* 
Ce  reproche  paroit  n'être  pas 
sians  fondement^  ce  prince  avoit 
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des  hommes  s4rs  qui  ^laérvmtiâ 
tout  ce  qui  se  passoit  dians  Rome 
pour  l'en  instruire.  II  vouloît  que 
la  commission  dont  ,ils  étoio^ 
chargés  ne  fûit  connue  mie  de 
lui  y  craignant  pour  eux  la  sé- 
duction des  présens  et  de  l'ar- 
gent, à  l'épreuve  de  laquelle  il 
crojoit^ue  n'étoit  personne. 

On  reproche  aussi  à  Alexan- 
dre Sévère  un  peu  trop  dé  vanité  ; 
et  en  effet ,  ses  égards  timides 
pour  les  gens  delettres'marqneiit 
un  grand  foible  pour  la  gloire. 
On  ne  peut  attribuer  aussi  qu'à 
une  vanité  mal  entendue  la  honte 
qu'il  avoit  d'être  regardé  comme 
Syrien  y  et  la  fantaisie  qu'il  con- 
çut de  se  donner  une  origine  ro- 
maine et  de  se  dresser  un  tableau 
généalogique  qui  le  faisoît  des- 
cendre en  droite  ligne  des  Mar- 
cellus. 

Tels  sont  les  principaux  traits 
d'après  lesquels  on  peut  se  for- 
mer une  idée  du  caractère  d'A- 
lexandre Sévère. 

Ce  prince  y  dans  les  premières 
années  y  jouit  de  la  paix  au  de- 
hors ^  siTpn  excepte  quelques 
légers  mwvemens  des  barbares 
vers   les  frotntières,    Lampride 

Carie  d'avantages  réimportés  dans 
L  Mauritanie  Tingitane  par  Fu- 
rius  Celsus  y  dans  l'illyrie  par 
Yarius  Macrinus  y  allié  de  l'em- 
pereur y  en  Anpiéni|B^  par  J,umus 
Palmatus.  C'est  tout  ce  que  nous 
savons  de  ces  événeijÉens,  qui 
ne  doivent  pas  avoir  été  fort  con- 
sidérables. 

Les  prétoriens  donnèrent  plus 
d'exercice  a  Alexandre  S^fère^ 
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ia»a  le»  temps  doa  t  Mus  pMrlons 
bei>  q«ie  les  ennemis  étrangers., 
Dette  milice  indocile  et  insolente 
oe  poHYoit  snpnortep  la  séyérité 
i'an  prince  sélè  ^onr  k  discîr 
pUae  efc  pour  le  boa  ordre.  Ul- 
pieu  j  aux  ccaiseils  duquel  elle 
attriliiioit  tou^  ce  ^  Iul  déplai- 
soit  diHQS  la  condttîte  de  l'empe- 
remi,  fut  la  TÎptinie  de-  ce»  sol- 
dats sédkieux* 

Xie  premier  soin  d'Alexandre 
SéTëre  à  l'égard  des  troupes-étoit 
de  faire  en  sorte  (ju'elles  ne  man- 
quassent de  rien;  il  ayoit  cou- 
tume dédire  i  he  êol4^  ^  crain& 
poiné  ses  chefs  9^il  n*e9t  vêtu. et 
naum^et9^iin*a  quelque  arg&U 
dans  sa  hour^er.  Aussi  étoit-<ce 
poiur  Ali»andre  Séyère  un  ob}et 
capital  >  et  il  j  tenoit  k  main 
avec  noe  telle  exactitude  et  une 
telle  séyérité  ^.que  ^û  les  officiers 
détoumoîent  à  leur  profit  quel- 
que partie  de  ce  qui  deyoit  re- 
venir au  soldat  j.  k  fraude  étoit 
punie  de  mort. 

A  cette  attention  de  justice  il 
a^otJtoitlestémoignages  débouté. 
Il  soukgeoît  leurs,  fatigue»,  et 
dans  les  marcbes  il  leur  fournis- 
soit  des  mulets  et  des  chameaux 
pour  porter  une  partie  de  leurs 
bagages;  s!ik  tombdentmakdes^ 
il  lesallbit  yisiter  dans  leurs  ten- 
tes ;  et  ^supposé  que  lamakdie  fût 
eonstdéraUe^  il  les  plaçoit  dans 
de  bonnes  maisons^  oà'  il  recom- 
mandoit  qu^on  ks^  soignât  sans 
rien  épargner ,.  se  chargeant  de 
toute  k  dépense  ;  et  il  aecompa- 
gnoit  ses  soins  paternels  de  dW- 
eours  obliseans  -,  il  disoit  qu'il 
avoit  plus  de^soîa  de  ses^  soldats 
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que  de  lui-même,  parce  que  e'é- 
toit  d'eux  que  dépendoit  le  salut 
de  k  république. 

Cependant  il  arriva  une  réyo* 
lution  en  Orieot.  Artaxerxe ,  roi 
des  Perses ,   se  révolte  contre 
Artabane  ,    roi   des    Parthes  , 
transfère  l'empire  k  sa  nation  , 
et  se  prépare  à  faire  la  guerre 
«ux  Rooiiaîns^  Ces  nouvelles ,  por- 
tées à  Rome,  effilaient  Alexandre 
JSévère ,  si  nous  en  croyons  Hé-v 
rodien.  Il  est  vrai  qu'il  n'avoit    > 
point  une  passion    impétueuse 
pour  la  guerre ,  et  qn^l  fit-  ce 
qui  dépeudoit  de  lui  pour  Pévi-v 
1er-,  en  quoi  on  ne  peut  que 
louer  sa  sagesse..  Il  envoya  à  ar- 
taxerxe des  ambassadeurs  char- 
gés de  bii  représenter  qu'il  ne 
devoit  point ,  sur  de  vaines  espé- 
rances, allumer  une  guerre  qui 
alloit   troubler  tout  l'univers  ; 
que  les  deux  empires  étoient  as- 
ses  grands  pour  se  tenir  renfer- 
més chacun  dans  leurs  limites. 
Les  ambassadeurs  avoient  même 
ordre  de  le  faire  souvenir  des 
victoires  que  Trajan,  L.  Vérns 
et  Sévère  avoient  remportées  sur 
les  Parthes  f  et  qui  étoient  des 
gages  de  celles  que  les  Romains 
pouvoientseprometlre ,  s'il  osoit 
les  a  ttaquer .  Le  roi  des  Perses  ne 
tînt  pas  compte  de  ces  représen- 
tations :  fier  et  présomptueux  par 
caractère,  enflé  d'àîlkurs'de  se^s 
succès,  il  ne  répondit  aux  dis- 
Cours  d'Alexandre  Sévère  que 
par  des  hostilités  effectiyes. 

Alexandre  Sévère,  voyant  qu'il 
tt'y  avoit  point  d'espérance  de 
maintenir  k  paix,  résolut  de 
&ire  k  guerre  d'une  façon  digne 
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dhin  empereur  romain»  II  ne  se 
propc»3oit  pas  uo  •moindre  modèle 
que  le  fameux  conquérant  dont 
il  portoit  le  nom^  Se  défiant  des 
légions  de  Sjrie ,  de  tout  temps 
amollies  par  la  douceur  et  les 
délices  du  climat,  il  ^ugea  né- 
cessaire de  mener  avec  lui  non- 
seulement  ses  prétoriens,  mais 
une  partie  des  légions  européen- 
nes. Il  leva  de  nouvelles  troupes 
dans  toute  l'étendue  de  l'empire; 
il  mêla  l'ordonnance  macédo- 
nienne à  la  romaine  >  formant 
une  phalange  de  six  légions,  et 
établissant  deux  corps  de  vieux 
soldats  qu'ils  nomma ,  les  uns 
chrysaspides  y  et  les  autres  urgy^ 
raspides.  Enfin  y  persuadé  que  la 
présence  du  prince  est  un  pui^ 
San t  aiguillon  pour  les  troupes., 
il  voulut  marcher  lui-même  à  la 
tête  de  son  armée. 

Lorsque  le'  temps  du  départ 
approcha  ^  il  assembla  les  troupes 
qui  étoient  dans  Rome  et  aux  en- 
virons y  p^ur  leur  notifier  sa  réso- 
lution et  les  exhorter  à  bien  faire 
dans  la  guerre  à  laquelle  il  les 
menoit.  Il  vint  ensuite  au  sénat. ^ 
auquel  il  communiqua  aussi  son 
dessein ,  et  annonça  le  )our  de 
son  départ;  ce  départ  semble  de- 
voir être  pla<ïé  sous  l'an  dé  l'ère 
chrétienne  23i2;  Alexandre  Sé- 
vère avoit  alors  près  de  vingt- 
quatre  ans,  et  il  entroit  dans  la 
onzième  année  de  son  règne. 

Avant  que  de  partir,  ce  prince 
monta  au  Capitole ,  et  j  OOTit  les 
sacrifices  que  la  coutume  ^res- 
crivoit;  après  quoi^  il  sortit  de 
la  ville ,  accompagné  et  reconduit 
jpar  tout  le  aén^at  et  toi^  le  peu- 


pie  ,.  Il  qui  fe  tendresse  poor  m 
si  bon  prince  qu'ils  voyoienl  s'é- 
loigner d''eux  faisoit  verser  beau- 
coup de  larmies.  Alexandre  Sé- 
vère ,  selon  Hérodien  ,  ne  put 
retenir  les^ siennes ,  etil.retour- 
nott  souvent  la  tète  vers  la  ville. 
Sei  larmes  n'ont  f\en  d'indi^ 
d'un^randcoeujr,si  elles^eaoi€Dt 
«on  de  fbiblesse,  mais,  comlne 
il  est  plus  juste  de  le  croire ,  de 
sehsilMlité  à  l'affection  que  soa 
peuple  lui  témoignoit. 

Il  prit  sa  route  par  riUyric , 
d'où  il  devoit  emmener  une  par- 
tie des  troupes  qui  j  avoient  or- 
dinairement leurs  quartier».  Sa 
marche  avoit  été  arrangée  deai 
mois  auparavant ,  <et  notifiée  par 
des  placard»  affichés  dans  Rome 
et  partout  où  beafpin  étoit.  Sur  la 
route ,  chacun  gardoit  son  poste; 
le  soldat  étojt  modeste  et  reteiiu; 
l'officier,  aimable  et  poli;  en  soric 
que  l'on  eàt  cru  que  ce  n'étoit 
pas  une  armée  ,  mais  une  com- 
pagnie de  sénateurs  ^i  {ÀssoiV 
Aussi  les  peuples  des  provinces 
comhloient-ils  Alexanore  Sévbe 
de  bénédictions. 

Arrivé  à  Antioche ,  il  voulut 
achever  de  mettre  les  bons  pro- 
cédés de  4on  côté.' Il  envoya  une 
seconde  ai^bassade  à  Artaxene, 
pour  l'exhbrter  it  modérer  «es 
vastes  projets  et  à  demeurer  en 
paix.  Le  roi  des  Perses  régarda 
vraisemblablement  ces  tentatives 
réitérées  pour  arrêter  la  çuerre 
comme  des  preuyes  de  ccainte  et 
de  foible^se.  Devenu  de  plus  en 
plus  intraitable^  il  choisit  pour 
porter  sa  réponse  à  Pémperear 
romy^in^  qjiatce  cent&se^neius 
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ersans  qui  Tinrent  magnifique- 
lent  Têtus  y  armés  de  leurs  arcs , 
lontés  sur  des  cbeTaux  superbe», 
ie  chef  de  cette  ambassade  dé* 
lara  à  Alexandre  que  le  grand 
oî  Àriaxerxe  ordonnoit  aux  Ro- 
aains  et  à  leur  commandan^t  dé 
al  abandonner  la  Syrie  et  tous 
es  pajs  compris  entre  la  mer  de 
^îlicie  ,  la  mer  Egée  et  le  Pont- 
Luxin  y  comme  des  dépendances 
ie  l'ancien  domaine  des  Perses.  • 

Alexandre  SéTcre,  Toyant  par 
ette  réponse  qu'Artaxerce  éloit 
absolument  déterminé  h  ia  guer^ 
•e ,  se  disposa  à  la  pousser  tItc- 
oaent.  Il  àToit  pour  maxime  de 
consulter  les  gens  habiles  en  cba- 
\ue  genre  ;  ainsi ,  lorsqu'il  s'a- 
g;issoit  de  >Ia  guerre,  il  prenoit 
es  aTis  de  TÎeux  guerriers  rom- 
pus dans  le  métier  des  armes,  et 
]ai  joignissent  à  l'expérience 
qu'ils  aToient  acquise  la  connois- 
Bance  de  Thistoire ,  afin  de  pou- 
voir se  guider  ,  dans  les  partis 
qu'ils  prendroient ,  par  les  exem- 
ples du  passé.  Ce  fut  aTCC  un 
conseil  ainsi  formé  qu'Alexandre 
Sévère  arrangea  un  plan  de  cam- 
pagne trës-bien  entendu. 

Comme  il  aToi  t  une  belle  armée, 
et  des  troupes  aussi  nombreuses 
que  lestes  et  brillantes  ,  il  fut  ré- 
solu qu'on  les  partageroit  en  trois 
corps  pour  attaquer  l'empire  des 
Perses  par  trois  endroits  diffé- 
rens.  Dans  la  bataille  qui  fut  li- 
vrée aux  ennemis ,  le  jeune  em- 
péreor  fit  le  devoir  de  capitaine 
et  de  soldat.  11  se  trouToit  par- 
^Qixt  ;  il  s'exposoit  aux  endroits 
f>^  le  danger  éloit  le  plus  grand  ; 
H  auimoit  les  troupes  par  sesdi^- 
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coure  et  par  ses  exemples.  EnEn , 
il  remporta  une  glorieuse  Tictoi- 
re,  qui  enrichit  son  armée,  et 
qui  força  Artaxerxe-  d'oublier 
ses  rodomontades  ,  et  de  se  trou* 
Ter  heureux  de  ce  que  son  enne-- 
mi ,  appelé  en  occident  par  les 
mouvemens  des  Barbares  9ur  le 
Rhin  et  sur  le  Danube  ,  n'eût  pas 
le  moyen  de  pousser  ses  avanta-* 
ges.  Les  Bomains  avoient  fait  un 
très-grand  n'ombre  de  prison- 
niers ,  qui  furent  racbetés  avec 
un  grand  soin  par  Artaxerxe  , 
afin,  qu^l  ne  fût  pas  dit  que  des 
Perse»  fussent  esclaves  en  pays 
étranger  ;  ce  qui  paroissoit  Cinc 
honte  insupportable  pour  la  na- 
tion.   '  • 

Alexandre  Sévère ,  obligé  de 
retourner  en  occident ,  eut  soin 
de  garnir  les  frontières  de  Syrie 
et  de  Mésopotamie  ,  de  manière 

au'elles  n'eussent  point  à  crain- 
re  les  insultes  des  peuples  voi- 
sins ;  et ,  couvert  de  gloire ,  soit 
aurdehors  par  la  victoire  rem- 

Sortée  sur  les  ennemis  ,  soit  au- 
edans  par  la  bonne  discipline 
qu'il  avoit  fait  observer  dans  son 
armée ,  il  revint  en  toute  dili- 
gence à  Rome.  En  ai*riiant ,  îl 
rendit  compte  au  sénat  dé  ses  ex- 
ploits, suivantrusage  des  anciens 
généraux  ;  après  quoi  il  triompha 
des  Perses  :  et  cette  cérémonie 
fut  moins  éclatante  par  les  dé- 
pouilles des  ennemis  qu'il  y  por- 
ta ,  que  par  |e  zèle  et  l'aiFection 
que  lui  témoignèrent  le  sénat  et 
le  peuple.  Après  qu'il  eut  offert 
au  Capitole  les  sacrifices  accou- 
tumés^ il  descendit  dans  la  place , 
monta  diuis  lia  tribune  aux  haran* 
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gae»,  et  dit  ce  peu  de  mot»  a» 
peuple  assemblé  t  Romains  y  nous 
mfons  vaincu  les>  Perses  ;  nous 
ramenons  nos^  soldats  ,  riches  du 
butin  qu'ils  ont  fait;  nous  vous 
prometéonsune  largesse  ;  demain 
nous  donnerons  des  jeux  du  cir^ 
que  pour  célébrer  notre  victoire^ 

AlexaDcIre  Scfère  retourna  en- 
suite à  pîed  au  palais^  suivi  de 
son  char  trlompHal ,  traîné  par 
quatre élépb ans.  La  foule  d'hom- 
mes ,  de  femmes ,  d' enfaus  qui 
Tenvironnoient  étoit  si  grande  ^ 
qu'il  avoil  peine  à  ayaucer.  Il  W 
aljul  (Quatre  liei||:es  pour  g^gnef 
le  palais.  L'air retentissoil  de  cri^ 
de  joie ,  et  l'on  répétoit  sans  cessf 
ces    mots  y    qui    partoient    des. 
cœurs  :  Rame  est  heureuse,  puis" 
qu'elle  voit  Alexandre  Sévère  vi- 
vant et  victorieux >  Ce  prince  don- 
na le  lendemain  les  jeiw  du  cir- 
que ,  Gu'il  à  voit  promis  ,  et  il, y 
joignit  la  Ireprésentation  de  quel- 
ques pièces  de  théâtre.  U  tint 
aussi  parole  par  rapport  à  la  lar- 
gesse annoncée  y  et  de  plus  il 
augmenta  ^  à  ^occasion  de  cettp 
célébrité  ,  le  nombre  des  enfans 
de  l'un  et  de  t'autre  sexe  ^  qui 
étoient  nourris  et  élevés  aux  dé- 
pens du  public.  II  appela  ceux  de 
sa  création  Maméens  etMaméen- 
ues ,  du  r^opx  de  sa  mère  9  noitt 
plus  honorable  quç  celui  de  Faus- 
tînç ,  ^  qui  les  Antonins  avoient 
consacré  de  pareilles  fondations. 

Le  triomphe  d'Alexandre  Sé- 
tère  tombe  sous  Van  de  Pèr« 
chrétienne  234,  et  de  la  fonda- 
Mon  de  Rome ,  985.  Lampjpide 
lé  date  du  :ilb  septembre^ 
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Alexandre  Sévère  ne  resta 
long-temps  à  Rome  apr«s 
triomphe ,  et  il  se  hâia  de 
cher  contre  les  Oermaiiis 
ayant  passé  le  Rhin  y  faimi 
des  coBrses^  dana  tonte  la  €r9ufe 
Son  départ  peur  cette  gaerre  fii 
décoré  des  mêmes  t^cuoi^agei 
de  tendresse  et  dé  re&ret  ^œ  k 
sénat  et  le  peuple  loi  aToiedl 
déjà  donnés  deux  ans  auparavant, 
lorsqu'il  aUoit  en  orient.  Hpartî 
accompagné  de  sa  mère  ,  qiui  st 
le  quittoit  point ,  et  il  menaavei 
lui  de  graifedes  Ibvees  ^  dans  tQ 
pays  qui  y  par  lui-mtaie  y  n'es 
étoit  pas  suffisamment  garni.  1 
eut  attention  en  particnlilsp  \  se 

Ïiropurer  le  secours  de  tsoupa 
égères  ,  de  Maures  acceatvmà 
à  lancer  des  traits ,  d'Osoboe 
niens  et  de  déserteurs  parthes^ 
qui  tiroient  de  l'arc.  H  savôtt  qui 
lesâ^rmains  se  battoient  de  pied 
ferme  ,  et  que  dans  ce  genre  è 
eombat;  ils  avoientsoaventtein 
tète  aux  légions  romaines, 
lieu  qu'ils  étoient  dësolés ,  lors- 
qu'ils avoient  afi&ire  à  des  enne- 
mis qui  caracoBoient  aatom 
d'eux ,  et  qui  les  attaqaoient  è 
loin  y  sans  jamais  se  mettre  ' 
portée  de  leurs  coups. 

Alexandre  Sévère  ne  troma 
plus  de  Germains  dans  les  Gaulf^^ 
Ils  s'étoient  sans  doute  retirés  «u 
bruit  de  son  approche.  Prêt  éga 
lement  à  la  paix  et  à  la  guerre  ^ 
Fempereur ,  d'une  part  yConstnii- 
sit  sur  lé  Rhin  un  pont  de  ba- 
teaux pour  piasser  dans  le  pajs 
ennemi ,  et  de  l'autre  ,  il  envoya 
des  ambassadeurs  anx  barbares  ^ 
pour  entamer  avec  eux  une  nëgo^ 
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ciaticm ,  s'ils  étoieut  capables  d'y 
eoteudre.  Il  paroil  qu'Âlexanitre 
Sévère  passa  l'hWer  dans  le  t4H- 
sînage  au  Rbîa ,  et  il  travailla  à 
fléchir  au  ioug  de  la  discipline 
les  légions  de  la  Gaule ,  accoulu^ 
mées  à  la  licence.  Ces  iroupesio- 
dociles  résistèrent  à  la  réforme 
que  l'empereu*  vouloit  introduire 
parmi  elles  >  et  se  portèrent  à  des 
mouyemeus  séditieux.  On  peut 
croire  néanmoins  qu'elles  au- 
roient  enfiu  cédé ,  et  ne  se  se- 
roientpas  montrées  plus  intraita- 
bles que  celles  de  Syrie  ,  si  elles 
n'eusseut  été  auimées  k  la  révolte 

EEir  un  ambitieux  qui ,  du  plus 
as  état  de  la  condition  humaine , 
parvenu  au  rang  d'officier  géné- 
ral, ne  trouvoit  pas  encore  ses 
désirs  satisfaits ,  et  vouloit  par  le 
meurtre  de  son  prince  eavahir 
la  souveraiiie  puissance. 

Cet  ambitieux  y  c'est Maximin , 
qui  réussit  à  tuer  Alexandre  Sé- 
vère y  et  à  se  mettre  en  sa  place. 
C'est  à  peu  près  tout  ce  qu^  nous 
savons  avec  certitude  sur  un  fait 
aussi  atroce  et  aussi  important. 
Le  récit  d'Hérodien  ^t  celui  de 
Lampride  ne;$'accordent  pas.  Se- 
lon le  premier ,  Maximin  s'étoit 
fait  proclamer  Auguste  y  du  vi- 
vant même  d'Alexai^dre  Sévère , 
iet  il  envoya  des  soldats  pour  le 
tc^er.  Le  )eune  et  malheureux  em- 
pereur ,  abandonné  de  tous  ,  de- 
meura con^me  iine  proie  livrJé 
aux  assassins.  Cette  manière  de 
raconter  la  chose  ne  paroît'  pas 
vraisemblable  à  de .  Tillemont , 
qui  juge  avec' raison  qu'il  n'est 
pas  possible  qu'un  prmce  ,  tel 
qu'Alexandre  Sévère  ;  attaqué  au 
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milieu  de  son  armée ,  n'a|t  point 
trouvé  de  défenseurs.  Il  est  plus 
aisé  de  croire  qu'il  fut  surpris  par 
des  meurtriers  envoyés  furtive» 
ment  ;  et  cVst  ce  qui  résulte  de 
la  narration  de  Lampride. 

Alexandre  Sévère  y  attendant 
que  la  saison  permît  d'ouvrir  la 
campagne ,  étoit  près  de  Mavence 
avec  peu  de  troupes ,  en  un  bourg 
appelé  Sicila  Après  un  dîner 
simple  et  frugal  à  son  ordinaire  y 
il  faisoit  sa  met  iuieiine  ,  et  ses 
gardes  étoieut  aussi  pour  la  plu- 
part endormis.  Les  assassins 
apostés  par  Maximin  profilèrent 
de  cf^  moment  de  néglige  nce.  Ils 
forcèrent ,  sans  peine  ,  l'entrée 
de  la  tente  de  l'empereur  y  qui 
étoit  mal  gardée  ;  et  s'étant  jetés 
sur  lui  y  ils  le  tuèrent ,  accompa- 

Sagnant  leur  horrible  attentat 
'invectives  ontraceuses  contre 
la  jeunesse  imbécilie  du  prince  , 
et  contre  l'avarice  de  sa  mère 
Julie  Marnée  fut  pareillement 
tuée  par  les  mêmes  meurtriers. 

Ce  trbte  et  affreux  événement 
estdaté  par  de  Tillemont  >  du  ig 
mars  de  Van  de  l'ère  chrétienne 
a35.  Alexandre  Sévère,  lorsqu'il 
p^rit,  n'étoit  âgé  que  de  vingt- 
six  ans  et  quelques  m^ois ,  et  ^1 
avoit  régné  treize  ans  complets. 

Ce  prince  avoit  toujours  mé- 

Erisé  la  mort.  Sa  fermeté  inilexi» 
le  contre  les  mouvemens  sédi- 
tieux des  soldats  en  est'citée  pour 
preuve  par  Lampride  *,  et  de  plus , 
selon  cet  historien  y  Alexandre 
Sévère  s'en  expliqua  lui-même 
un  jour  avec  une  hauteur  de  sen- 
timens  tout-à-fait  héroiique;  car^ 
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un  astrologue  qu'il  aTOÎt  la  foi- 
blesse  de  consulter  y  lui  ayaut 
prédît  qu'il  périroit  par  l'épée 
d'un  barbare  ,  ce  jeune  prince , 
.au  lieu  d'être  effirayé  d'une  telle 
prédiction ,  ]a  reçut  comme  un 
sujet  de  joie ,  comptant  que  leu 
sens  en  étoit  qu'il  seroit  tué  dans 
quelque  bataille.  Il  observa  que 
tous  les  grands  et  illustres  person- 
nages avoient  rarenient  (ini  leurs 
jours  par  une  mort  naturelle.  Il 
cita  Cn." Pompée,  E(émosthène  , 
Cicéron ,  et  même  Alexandre  le 
macédonien  ,  qu'il  supposoit  sans 
doute  aToir  été  empoisonné  j  et 
comparant  avec  la  mort  violente , 
mais  sans  gloire  ,  de  cbacun  de 
ces  bommes  à  jamais  mémora- 
bles ,  celle  qu'il  se  proimettoit 
dans  un  combat ,  il  jugeqit  son 
sort ,  dit  Lampride  ,  compara- 
ble à  celui  des  dieux. 

Si  ce&  faits  sont  vrais  ,  et  on 
^\ne^voit  aucune  raison  d'en  dou-r 
ter ,  nous  n'ajouterons  pas  aisé- 
me^t  foi  à  Hérodien  ^  qui  écrit 
qu'Alexandre  Sévère ,  à  la  vue 
des  meurtriers  ,  tremblant  et 
îtombant  presqtie  en  défaillance, 
se  jetar  entre  les  bras  de  sa  mère , 
comme  pour  y  cbercher  un  asile , 
et  lui  reprocha  en  même  temps 
qu'elle  étoit  la  cause  de  son  mal- 
heur. Ce  langage,  foible  et  lâche, 
sembleroit  contraire  au  respect 
filial  que  ce  prince  est  accusé 
d'avoir  poussé  trop  loin. 

La  mort  fuuesté  d'Alexanfdre 
Sévère  causa  une  douleur  univer* 
selle.  Les  troupes  ,  qui  n'étoient 
point  entrées  dans  le  complot  > 
témoignèrent  leur  ressentiment 
par  une  prompte  vengeaace  ,  et 
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tuèrent  sur-le-champ  les  metir- 
triers  de  leur  prince.  A  Rome  et 
dans  les  provinces ,  où  la  dou- 
ceur et  l'équité  de  son  gouverne- 
menl  l'avoient  rendu  infiniment 
cher ,  il  fut  pleuré  amèrement. 
On  en  fît  un  dieu  ;  on  lui  dressa 
un  cénotaphe  dans  la  Gaule.  Son 
corps ,  porté  dans  la  capitale  ,  y 
reçut  les  plus  grands  honneurs  , 
et  fut  enfermé  dans  un  magnifi- 
que tombeau.  On  lui  institua  , 
ainsi  qu'à  sa  mère  ,  un  culte  et 
des  fêtes ,  qui  s'obser voient  en- 
core du  temps  où  Lampride  écri- 
yoiL  Dio.  Cass.  ,  p.'  914  et  seq.  ; 
CRiv. ,  ffrst,  des  Émp,  ,  t.  5  , 
p.  197  ^  226  et  suiv.  ;  Mém.  de 
VAc.  des  inscr,  et  helL  lett, ,  t..  i , 
p.  24i ,  a42 ,  24? ,  329 ,  Z^^  ;  t.  4, 
p.  219  j  264,  255  ;  t.  19,  p.475. 

SEUIL  DE  LA  PORTE.  Chez 
les  Romains,  la  nbuveUe  mariée 
ne  niarchoit  point  sur  le  seuil  de 
la  porte  ;  mais  on  l'enlevoit  par- 
dessus ,  afin  qu'elle  parut  entrer 
malgré  elle  dans  la  maison  d'un 
homme ,  ou  bien  parce  que  le 
seuil  étoit  consacré  à  "Vesta  , 
déesse  des  vierges. 

SEVIR,  nom  d'un  ofHcier  à 
Rome  ;  il  y  en  avoit  de  deux 
sortes  :  les  uns  étoient  les  cornu- 
mçndans  des  six  décuries  des 
chevaliers  romains;  les  autres 
éloient  les  principanx  oflfifciers 
des  colonies ,  auxquels  on  accor- 
doit  même  le  titre  ^augustales. 
Le  Trimalcion  de  Pétrone 
porte  le  titre  de  Sévir  d^  Auguste  ^ 
au  pied  du  trophée  que  lui  érigea 
Cinnamus ,  son  trésorier. 

SEUipÉS,  roi  de  Tbrace , 
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inna  par  son  alliance  et  ses  t!é- 
élés  airec  Xénophon,  uu  sujet 
3  la  paie  promise  que  ce  prince 
îfasoit  a  ce  dernier. 

SEUTHÈS  ,  autre  roi  de 
lirace  ,  allié  clés  Athéniens. 

Il  y  eut  encore  deux  autres 
ois  de  Thrace  qui  portoient  le 
nème  nom  ,  le  premier  d'entre 
uî.  régnoit  du  temps  d'Alexan- 
Ire. 

SEXAGEN  A  RIUM  DE  PON- 
TE DEJICERE,  phrase  qui  si- 
jaiOe  pri\er  un  vieillard  de 
soixante  anS  du  droit  de  Toter 
dans  les  élections  à  Rome,  parce 
qu'on  passoit  sur  une  espèce  de 
petit  pont  afin  d'aller  jeter  son 
vote  dans  l'urne  pour  élire  les 
miaigistrats;  et  quiconque  avoit 
soixante  ans  n'étoit  plus  admis 
il  donnpf  ton  suffrage. 

SEXTANS ,  pièce.de  monnoie 
romaine.  Les  finances  se  trouvant 
presque  épuisées  durant  la  pre- 
mière guerre  Punique ,  les  Ro- 
mains furent  obligés  de  faire  une 
réduction  fort  extraordinaire  de 
las  en  sa  sixième  partie  ;  ce  fut 
ce  qu'on  appela  as  sextantarius  ^ 
ou  sfxtanialis» 

Le  nom  de  sextans  étoit  aussi 
celui  d'un  vase  à  boire  j  il  con- 
tecioit  deux  onces  de  liqueur  ou 
deux  ciathes. 

SEXTARlUS,septier.  Voyez 
Septier. 
5EXTm  AQUJE.  Foyez  Aix* 
SEXTILE  >  SepHlUy  nom  d?ua 
mois  vîe  Vaunée  romaine  ;  c'étoit 
le  sixième  à  commencer  parle 
mois  de  mars ,  suivant  l'ancien 
usage.  On  lui  donna  par  la  suit» 
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le  nom  d'Augiistc,  mensis^Aa- 
guHtus ,  comme  on  avoit  donné 
au  mois  précédent  le  nom  de 
Jules  César  en  Tappelant  t^ensis 
Julius. 

SEXTILIA ,  vestale  dont  l'in- 
ceste troubla  l'allégresse  des  Ro- 
mains ou  sujet  de  leurs  succès 
dans  la  guerre.  Voyez  Rollin , 
Hist,  anc,  U  u, 

SEXTULE ,  Sextula ,  sixième 

Ï)artie  de  lonce  romaine.  Tout 
e  monde  sait  que  l'as  romain 
valoit  une  livre,  et  se  divisait  en 
douze  onoes. 

SEXTUMVIR ,  prêtre  romain. 
Tibère  institua   le    collège  de& 

Ï>rêtres  appelés  Sextumvirs ,  avec 
e  titre  iVAugustales ,  parce 
qu'ils  furent  établis  en  l'hon- 
neur d'Auguste  mis  aii  rang  des 
dieux,  pour  lut  offrir  des  sacri- 
fices. 

Les  principales  villes  des  Gau- 
les eurent  aussi  XeMrssextuminrs, 
et  surtout  Lyon ,  où  étoit  ce  tem- 
ple fameux  consacré  k  la  mé- 
moire d'Augiîste  par  soixante 
nations  qui,  chacune,  y  avoient 
plac»  leur  statue  avec  leurs  sym- 
boles. 

Us  étoient  ving-cinq  à  Rome, 
et  six  dans  les  provinces. 

SI 

SIBESf,  peuple  indien.  Voyez 
Ibes. 

SIBUTRATES,  peuple  de  la 
Gaule,  dans  l'Aquitaine. 

SÏBYLLATES,  peuple  de  la 
Gaule  aqûitaniqne ,  qu  il  ne  faut 
pas   confondre   avec  les  Sibu- 
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traies ,  dît  Banville  ;  ils  occn- 
poîent  apparemment  le  territoire 
que  Frédégaire  appelle  vallia 
Subola ,  aujourd'hui  la  vallée 
de  Soûle»  Les  seigneurs  qui  ont 
possédé  cette  vallée  sont  nommés 
piof  comités  Subolœ  dans  les  titres 
de  l'abbaye  de  Sauvelade  ^  au 
diocèse  de  Lescar. 

SIBYLLE,  Sibylla,  femme 
qui  passoit  pour  êire  inspirée  de 
1  esprit  prophétique  ,  et  pour 
être  douée  du  don  de  prédire 
Tavenir. 

Les  prédictions  des  sibjlles 
étaient  surtout  pour  les  Romains 
une  espèce  d'oracle ,  qu'ils  con- 
sultoient  dans  toutes  les  occa- 
sions où  la  république^  étoit  me- 
nacée de  quelque  malheur. 

La  première  fenmie  qui  s'ayisa 
de  prononcer  des  oracles  à  Del- 
phes j  s'appeloit  Sibylla,  Elle  eut 
pour  père  Jupiter,  au  rapport 
de  Pau^nias  ;  et  pour  mère  Lae- 
mia  9  ûUè  de  Pïeptune  ;  et  elle 
vivoit  fort  long-temps  avant  le 
siège  de  Troie.  C'est  delà  que. 
toutes  les  femmes  qui  se  distm-  . 
guèrent  par  le  même  talent ,  fu- 
rent appelées  sibylles. 

On  demande,  i^.  s'il  est  vrai 
qu'il  y  ait  eu  des  sibylles  ;  2". 
combien  il  y  en  a  eu  ;  3*.  sur 
quel  fondement  les  anciens  ont 
cru  qu'elles  ayoient  le  don  de  pré- 
dire Payenîr  ;  4*^.  de  quelle  ma- 
nière on  avoit  eu  le  recueil  de 
leurs  prédictions;  5®.  comment 
elles annonçoient  leurs  oracles; 
6°.  enfin  ,  si  on  les  a  regardées 
comme  des  divinités ,  et  quel 
culte  on  leur  a  re'nju. 
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,  I.  Plusieurs  ont  pensé  quel 
nom  >îe  sibylle  étoit  hébreu  d'« 
rîgipe;  quelques-uns,  cod^ 
Suidas,  l'ont  cru  latin.;  d'âutrei 
africain  ,  ainsi'  que  le  raconli 
Pausanias;  d'autres  enfin,  grec, 
comme  l'asSurent  la  plupart  dé 
auteurs  ,  et  entre  autres ,  D«>J 
dore  de  Sicile ,  qui  dérive  ce  no» 
d'un  mot  qui  ,  dans  la  langue 
grecque ,  signifie  inspiré ,  enûhoih 
siastey  parcequ'effectiTementM 
étoit  persuadé  que  les  sibylld 
étoient  inspirées  par  les  dieui. 
Mais ,  de  tous  ceux  qui  ont  re^ 
cherché  Tétymologiede  ce  nomi 
Lactance  çst  celui  dont  le  senW 
ment  est  le  plus  généralemeol 
5uivi  ;  ce  savant  auteur  dit  qu'à 
signifie  conseil  de  Dieu. 

Quoi  qu'il  en  soit,  toute  l'aiH 
tiquité  s'accorde  à  établir  l'exis- 
tence de  ces  sortes  de  personnes^ 
et  si  l'on  ne  trouve  point  de  tra- 
dition constante  sur  leur  nombre, 
et  qu'au  contraire  on  varie  beau* 
coup'  sur  cet  article ,  ainsi  c(ii'oÉ 
le  verra  ci-après  ,  il  n'en  èstptf 
moins  ^rai  qu'il  y  en  a  eu.  Oà 
dispute ,  hoin-seulement  sur,  lear 
nombre ,  mais  sur  leur  pays ,  sur 
le  temps  auquel  elles  ont  vécu, 
etc.  Mais,  ces  disputes-là  même 
prouvent  qu'on  a  supposé  leor 
existence.  Ainsi ,  on  ne  sauroit 
la  nier ,  sans  renverser  ce  que 
l'antiquité  a  dé  plus  certain. 

Platon ,  à  l'occasion  de  cette 
sorte  de  fureur  ,  dont  quelques 
personnes  sont  saisies ,  et  qm  les 
met  en  état  de  connoître  l'ave- 
nir ,  après  avoir  &it  mention  de 
la  prêti^esse  de  Delphes  et  de 
«elle  de  Dodone ,  ajoute  :  «  £ 
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»  nous  TOnlions  parler  de  la  si- 
»  bjUe  et  det  aatres  persqpines 
«  qui  ont  été  saisies  de  la  même 
»  foreur  I  nous  perdrions  notre 
»  temps  et  nos  peines.  » 

Aristote  recherche  quelle  peut 
SToir  été  la  cause  qni  rendoit  les 
sibylles  capables  de  connoHre 
Taff  enir  ;  et  dës-là  il  ilupbose  leur 
existence.  H  est  Trai  qu  il  range 
ayec  raison  leur  entnonsiasme 
parmi  les  genres  de  déHre  et  de 
folie. 

Dîodore  de  Sicile  est  entré  sur 
le  même  8U)et  dans  un  plus  grand 
détail,  à  l'occasion  deDaphné> 
fiDe  de  Tirésias  ^  que  les  épigo- 
nés,  pour  satisfaire  k  leur  yœu  , 
envoyèrent  à  Delphes ,  après  la 
prise  de  Thèbes.  11  représente 
cette  fille  comme  une  personne 
non  moins  savante  que  son  père 
dans  l'art  de  la  divination ,  puis- 
qu'après  avoir  été  transportée  à 
Delphes  >  elle  écrivit' un  grand 
nombre  d'oracles.  Gomme  cette 
même  fille,  ajoute  Diodore  de 
Sicile,  étoit  souVent  éprise  d'une 
fureur  divine ,  en  rendant  ses  ré- 
ponses f  on  lui  donna  le  nom  de 
Sibylle  9  c'est-à-dire,  d'enthou- 
siaste. 

Strabon  fait  mention  de  la  si- 
bylle-d'Erythres ,  ainsi  que  d'une 
autre  qui ,  selon  lui ,  vivoit  du 
temps  d'Aletandre-le-Grand ,  et 
qu'on  nommoit  Athénaïs. 

Plutarque  y  dans  le  traité  oh  i\ 
recherche  la  cause  de  la  cessation 
des  oracles,  parle ibrt  au  long 
des  sibylles  ;  et  pour  fermer  la 
bouche  à  ceux  qui  n'ajontoient 
pas  foi  àleurs  oraclçs,  il  rapporte 
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plusieurs  exemples  de  prises  de 
villes  de  guerre ,  d'irruption  de 
Barbares ,  de  migrations  de  difié- 
rens  peuples ,  et  plusieurs  autMS 
évèoemens  remarquables  ,  qui 
éloient  arrivés  de  la  manière  dont 
elles  les  avoient  prédiu. 

f^ien  cite  ^^tre  de  ces  si-  . 
bylles.  Pausanias  donne  la  des- 
cription du  rocher  où  habitoit  et 
où  rendoit  ses  oracles  la  sibylle 
Hérophile ,  ^ui  vivoit  avant  le 
siège  de  Troie ,,  quoique ,  selon 
lui ,  elle  ne  fÀt  pas  la  plus  an- 
cienne de  toutes.  Ce  même  auteur 
piirte  du  tombeau  de  cette  sibjlle , 
et  rapporte  son  épltaphe  avec 
quelques-uns  de  ses  oracles.  Nous 
reviendrons  h  la  fin  de  cet  article 
sur  le  tombeau  et  sur  l'épitapbe 
d'Hérophile. 

Aristophane  ,  dans  sa  comédie 
des  oiseaux ,  nomme  trois  sibylles, 
dont  l'une  étoit  sœur  d'Apollon, 
l'autça^toit  d'Erythres,  et  la 
troisième  originaire  de  Sardes. 

A  ces  témoignages  on  poorroit 
joindre  celui  de  Yarron ,  le  plus 
savant  des  Romains ,  qui ,  ncm 
seulement  nomme  dix  sibylles , 
mais  qui  cite  en  même  temps  les 
auteurs  anciens  qui  en  avoient 
parlé  ;  celui  de  Cicéron ,  qui  fait 
mention  des  sibylles  dans  ses  li- 
vres de  la  divination  ;  celui  de 
Virgile ,  qui  dit  des  choses  si  cu- 
rieuses sur  la  sibylle  de  Cumes  ; 
ceux  de  Pline ,  de  Frocope ,  d'Am- 
mien  Marcelliu ,  de  Justin  ,  et 
d'une  infinité  d'autres. 

U  est  donc  constant ,  et  on  ne 
sauroit  le  nier ,  qu'il  y  a  eu  en 
divers  temps  et  dans  des  lieux 
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différens  ,  des  personnes  aux- 
quelles on  a  cru  que  les  dieux 
avoient  accordé  le  don  de  con- 
naître et  de  prédire  Tavenir  j  et 
qui  ont  porté  le  noB>  de  sibylles. 

II.  Si  les  anciens  sont  d'accord 
sur  l'existence  des  sibylles  ,    il 

■  s'en  faut  bien  qu'ils  le  soient  sur 
leur  nombre.  La  cause  dé  leur 
incertitude  sur  ce  sujet,  c'est 
qu'une  même  sib)'lle  vdyageoit 
en  plusieurs  pays ,  et  qu'après 
avoir  demeuré  quelque  temps 
dans  un  lieu ,  et  y  avoir  rendu  des 
oracles ,  elle  passoit  dans  un  au- 
tre. Souvent  même  on  donnoit 
différens  noms  à  la  même ,  tantôt 
celui  de  son  pays,  quelquefois 
celui  des  lieux  ou  elle  avoit  sé- 
journé. Cependant ,  le  sentiment 
le  plus  généralement  reçu ,  est 
celui  de  Varron  ,  cité  par  Lac- 
tan  ce.  Varix)n ,  dît  ce  savant  père 
de  l'église,  dans  les  livres  qu'il 
composa  sur  les  cboses  divines  , 
et  qu'il  dédia  à  C.  César ,  souve- 
rain pontife  ,  lorsqu'il  est  arrivé 
à  l'article  des  quindecemvirs , 
qui  avoient  la  garde  des  livres  si- 
byllins ,  raconte  que  ces  livres 

^  n'étoient  pas  l'ouvrage  d'une 
seule  sibylle  ,  mais  de  dix  ;  car  il 
V  en  avoil  tout  autant.  Ensuite 
il  les  nomme  les  v^ues  après  les 
autres  ,  avec  les  auteurs  qui  en 
avoient  parlé  avant  lui. , 

La  première  ,  dit-il ,  et  la  plus 
ancienne  étoit  originaire  de  Per- 
se ,  ainsi  qu'on  l'apprend  de  Ni- 
canor ,  celui-là  même  qui  avoit 
écrit  l'histoire  d'Alexandre  de 
]\lacédoine. 

]La  seconde  étoit  née  dans  la 


SI 

Libye,  ^t Euripide  en  fart  m» 
tiomdans  le  prologue  de  sa  trsjg 
die  miitvAée  ZiOmia, 

La  troisième  étoit  de  Delphe^ 
comme  on  l'apprend  dans  le  lî 
vre  de  la  divination,  composî 
parCbrysippe. 

La  quatrième  avoit  pris  msr 
sauce  chez  les  Cimmériens  d'Ita- 
lie. Naevius  en  parle  dans  son  Iris: 
toire  de  la  guerre  Punique;  el 
Pison  ^  dans  ses  annales. 

La  cinquième  étoit  d'Erytbre^ 
selon  Apollodore ,  natif duméox 
lieu.  Celle-ci  prédit  auxGrea, 
qui  alloient  assiéger  Troie ,  The* 
reux  succès  de  leur  entreprise, 
et  en  même  temps  qu'Homèrt 
débiteroit  un  jour  bien  des  men- 
songes à  ce  sujet. 

La  sixième  étoit  de  Samos;  rt 
son  histoire  se  trouvoit  dans  le» 
plus  anciennes  annales  des  Sa* 
miens ,  comme  on  l'apprend  dî- 
ratostbène. 

La  septième ,  née  à  Cumtt 
se  iiommoit  Amatbée ,  selon 
quelques  auteurs  *,  et  selon  d'ar 
très ,  pémopbile  ou  Hérophife. 
Ce  fut  celle-là  qui  offrit  à  Ta^ 
quin-le-Superbe  un  recueil  ie^ 
vers  sibylliens  en  neuf  livres. 

La  huitième  étoit  l'Hellespon- 
tiné ,  née  h.  Marpèse ,  près  de  u 
ville  de  Gergis ,  danslaTrôade. 
Héraclide  de  Pont  disoit  (f^ 
celle-ci  avoit  vécu  du  temps  de 
Cyrus  et  de  Selon. 

La  neuvième ,  phrygienne  d'o- 
rigine ,  rendoit  sea  oracles  àAa- 
cyre  ,  où  eUe  faisoîtson  séjonr- 

La   dixième   enfin ,  nommée 

Albunée ,  étoit  de  Tibur,  ôol** 

voli ,  et  étoit  honorée  comme  un^ 

ivnm 
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divinité  aux  environs  àvL*  fleave 
Ancénus  ,  ou  plutôt  Anio. 

Telles  sont  les  dix  «ibylles 
qu'admettoit  Varron. 

Suidas  ,  qm  parle  des  sibylles 
en  compilateur  peu  exact ,  a  fait 
à  leur  sujet  deux  articles  tjui  ne 
se  ressemblent  pas ,  auoique  dans 
l'un  et  dans  l'autre  il  en  admette 
dix.  Ainsi ,  Gallaeus  s^est  trompé 
lorsqu'il  a  dit  que  Suidas  en  re- 
connoissoit quatorze;  et  Kosinus, 
quand  il  a  assuré  que  cet  ancien 
compilateur  n'en  nommoit  que 
neuf. 

Elien ,  au  contraire ,  n'en  ad- 
met .que  quatre  ^  savoir  :  celle 
d'Erylhrcs ,  celle  de  Libye,  celle 
qui  étoit  née  à  Samos  ,  et  ime 
autre  de  Sardes ,  ville  de  Ly- 
die. 

Solîn  paroît  être  persuadé  que 
leur  nombre  doit  se  réduire  à 
trois ,  la  sibylle  de  Sardes ,  celle 
de  Cumes,  et  celle  d'Erytbres. 
Eu  quoi  Sol  in  a  été  suivi  par 
Ausone ,  qui  n'en  reconnoit  aussi 
que  trois.  Martianus  Gapella  en 
retranche  encore  une  ,  et  n'a- 
dopte que  la  ^ibylle  d'Erytbres 
et  celle  de  Phrygie.  Enfin, 
Pierre  Petit  prétend  qu'il  n'y  a 
jamais  eu  qu'une  seule  sibylle , 
qui  étoit  celle  d'Erytbres ,  et  que 
si  elle  a  porté  d^autres  noms, 
comme  cçux  de  Quméenne  , 
libyenne  ,  etc.  ,  c'est  qu'elle 
avott  voyagé  en  différens  pays  , 
y  avoit  séjourné  et  y  avoif  rendu 
ses  ora<^les.  Ainsi  on  avoit  fait , 
à  régar(|  de  cette  sibylle,  le 
contraire   de    ce    qu'on  faisoit 
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ordinairement  par  rapport  aux 
autres  faits  fabuleux.  Car ,  lors- 
que plusieurs  personnes  avoient 
porté  le  même  nom,  on  char- 
geoit  l'histoire  de  celle  qui  étoit 
la  plus  célèbre  de  toutes  les 
aventures  des  autres  j  ce  qui  est 
vrai  en  effet ,  par  exemple ,  à  l'é- 
gard  d'Hercule. 

Ce  seroît  ici  le  lieu  de  recher- 
cher en  quel  4emps  ont  vécu  les 
sibylles ,  quels  sont  les  parens 
qu'on  leur  donne  ,  quel  a  été  le 
lieu  de  leur  naissance,  et  dans 
quel  ordre  on  doit  les  placer. 
Mais  on  trouve  dans  les  anciens , 
comme  dans  les  modernes ,  tant 
d'opinions  différentes  sur  ces 
quatre  articles ,  qu'après  bien 
des  recherches  on  ne  sait  à  quoi 
se  détermitter.  Le  problème  n'é- 
toit  pas  encore  résolu  au  temps 
de  'T^acke ,  et  tout  ce  que  les  cri- 
tiques ont  débité  à  ce  sujet  n'en 
a  pas  rendu  la  solution  plus  aisée. 
En  donnant ,  comme  faisoit  Hé- 
raclide  cité  par  Plutarque ,  une 
durée  de  mille  ans  à  la  vie  d'une 
sibylle ,  on  pourroit  concilier  les 
différentes  opinions  ;  et  c'étoit 
probablement  le  parti  qu'a  voit 
pris   Ovide.   Ce  poëte  suppose 

Ïu'au  temps  d^Ènée  la  sibylle  de 
urnes  avoit  déjà  vécu  sept  cents 
ans,  et  qu'elle  devoit  encore  vivre 
penid^nt  trois  siècles.  Dans  cette 
supposition  ,  la  sibylle ,  ayant  pu 
habiter  successivement  divers 
pays,  et  se  rendre  célèbre  dans 
différentes  générations  ,  avoit  pu 
porter  les  divers  noms  d'Héro- 
phile  y  de  Démophile ,  etc. 

Au  reste ,  ce  qui  nous  inté-^ 
•  K. 
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resse  le  plus  ,^l  ce  quî  doit  nous 
suffire ,  c'est  de  savoir  que ,  par 
le  nom  deslbylle/t,  on  désignoît 
des  feiaimes ,  qui  /sans  être  prê- 
tresses et  sans  jêlre  attachées  à 
un  oracle  particulier,  annon- 
çQÎent  raTCuir  ,  et  se  dîsoieut 
inspirées.  Différens  pays  et  dif- 
férens  siècles  avoieut  eu  leurs 
sibylles.  On  conservoit  les  pré- 
dictions qui  porloîent  leurs  noms, 
et  Ton  en  formoit  des  recueils. 

III.  Les  anciens  ont  raisonné 
profondément  sur  le  commerce 
et  sur  l'union  que  la  créature 
pouYoit  avoir  avec  la  divinité; 
et  ils  ont  cru  que  cette  union  et 
ce  commerce  pouvoient  être  si 
intimes,  que  quand  Thomnie 
étoit  parvenu  à  un  certain  point 
de  perfection;  il  n'y-  avoit  plus 
rien  dans  l'avenir  qui  lui  fût  ca- 
ché.C'est  à  ce  point  que  tâch  oient 
d'arriver ,  et  qu'on  croyoitqu'ar- 
rivoient  effectivement  quelques 
personnes,  par  le  moyen  de  cette 
sorte  de  magie,  qu'on  nomtboit 
Théargie,  En  supposant  donc 
cet  article  comme  un  des  points 
fondamentaux  de  la  théologie 
païenne ,  nous  pouvons  dire  que 
si  OB  a  cru  que  les  sibylles  pos- 
sédoient  le  don  de  prédire  l'ave- 
nir,  c'est  qu'on  étoit  persuadé 
qu'elles  a  voient  cette  union  in- 
time avec  les  dieux ,  surtout  avec 
Apollon ,  le  maître  de  la  divina- 
tion. Ce  fut  encore  pour  cela 
qu'on  accorda  le  même  privilège 
à  la  pythie  de  Delphes  et  aux 
prêtresses  de  Dodone ,  qu'on 
croyoit  intimement  unies  à  la 
divinité  qui  les  inspirait.  Ainsi 
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raisonnoient  les  Platoniciens 
l'union  que  l'homme  peut  avoî 
avec  les  Dieux.  Mais,  d'autre 
philosophes  pensoient  antremei 
sur  l'esprit  prophétique  des  si 
bylles^  et  l'attrihuoient  à  leur 
humeur  sombre  et  mélancolique, 
ou  à  quelque  autre  maladie.  D'au- 
tres ont  cru  que  la  fureur  à  la- 
quelle elles.se  livroient  les  met- 
toit  en  état  de  connoitre  et  de 
prédire  l'avenir. 

A  cette  fureur  Cîçéron  ajon- 
toit  les  songes ,  qui  apprenoient 
quelquefois  les  choses  futures, 
a  11  y  a ,  dit-il ,  deux  manièresdc 
connoitre  l'avenir,  ou  par  la  fu- 
reur, ou  par  les  songes  ».  Cicé- 
ron  assure ,  dans  un  autre  en- 
droit^ qu'il  y  a  des  personnet 
qui ,  sans  aucune  science ,  sans 
aucune  observation,  prédisent- 
l'avenir ,  par  on  ne  sait  quelle 
fureur. 

On  trouve  des  autçurs  ancieDS 
qui  ont  rapporté  cette  vertu  divi* 
n'atricedfs  sibylles  aux  vapeur! 
et  aux  exhalaisons  des  cavernes 
qu'elles  habitoient. 

_  Enfin  saint  Jérôme  a  souteoa 
que  ce  don  étoit  en  elles  la  ré- 
compense de  leur  chasteté.  H  est 
vrai  qUe  pour  être  plus  assuré  de 
la  chasteté  de  la  pythie  de  Del- 
phes, on  la  choisissoit  anoieuDe- 
ment  pamii  les  gens  de  la  cam- 
pagne, o\  cette  vertu  estmoirtf 
exposée  que  dans  les  villes.  Ce- 
pendant on  ne  sait  sur  quel  fi)D- 
dément  saint  Jérôme  avoit.Boe 
idée  si  avantageuse  de  la  chasteté 
des  sibylles  ,  puisqu'il  y  en  aaoe 
{larmi  elles  qui  se  vante  d'avoir 
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«a  nh  grand  nombre  d'amans  ; 
sans  jamais  ayoir  été  mariée  : 

Mille  miki  lêcH,  connubia  nulla 
fuere. 

Il  eût  été  plus  simple  et  pins 
sensé  à  saint  Jérôme  de  nier  l'es- 
prit prophétique  des  sibylles  y  et 
de  dire  <ju'à  force  de  proférer 
(les  prédictions  à  Ta ven lure ,  elles 
ont  pu  rencontrçr  juste  quelque- 
fois ,  surtout  à  l'aide  d'un  com- 
meotaire  favorable,  par  lequel 
on  ajoutoit  des  paroles  dites  an 
basard ,  à  des  faits  qu'elles  n'a- 
voient  jamais  pu  prévoir. 

IV.  L'on  ignore  ne  quelle  ma- 
nière fut  composé  le  recueil  des 
versdes  sibylles.  Il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence qu  elles  aient  propbétisé 
en  vers ,  encore  moins  qu'elles 
aient  rédigé  elles-mêmes  et  gar- 
dé leurs  prédictions.  D'ailleurs 
elles^ont  vécti.  dans  des  temps 
différens ,  et  datk^  des  ^ays  éloi- 
gnés les  nns  des  autres.  Comment 
s'est-il  donc  trouvé  une  collec- 
tion de  ces  prédictions ,  mise  en 
vers  bexamfetres  ?  Dans  quel 
tein'ps  a-t-elle  paru?  qui  en  fut 
l'àtftfeur  ?  Ce  sont  des  faits  que 
l'antiquité  ne  nous  a  point  trans- 
mis. Tout  ce  qu'on  sait ,  c'est 
<jti*une  femme  vint  oflfrîr  à  Tar- 
qnin-le-Superbc  un  recueil  de 
céfe  vers  en  neuf  livres ,  et  qu'elle 
lui  en  demanda  trois  cents  piëces 
d'tfr;  que  ce  prince  n^en  voulant 

ÎSdA  donner  celle  somme,  celte 
ëmme  avoit  jeté  au  feu  trois  dé 
ces  Kvres ,  et  avoit  exigé  la  iHêniè 
tsoBUM  ponrlesHix  qni  restoient  ; 
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qtie  cette  somme  lui  ayant  été 
refusée ,  elle  en  fit  bràler  encore 
trois  autres  ,  et  persisU  toujours 
à  vouloir  les  trois  cents  pièces 
d  or  pour  ce  quirestoit  ;  et  qu'en- 
fin le  roi ,  craignant  qu'elle  ne  fît 
brûleries  trois  autres  ,  lui  d^nna 
k  somme  qu'elle  demandoit.  «  ' 
Cette  histoire  a  tout  l'air  d'un 
roman  ;  cependant  elle  est  attes* 
tée  par  un  grand  nombre  d'au- 
teurs; et  peut-être  n'est -elle 
feune  qne  dans  ses  circonstan- 
ces. Car  il  est  certain  que  les 
Aomoins  possédoient  un  recueil 
des  vers  sibyllins,  et  qu'ils  le 
conservèrent  de)  uis  le  règne  de 
Tarquin-le  -  Superbe ,  jnaqu'au 
temps  de  L.  Sylla  ,  qu'il  périt 
dai\$  l'incendie  du  Capitole,  o& 
il  avoit  été  déposé. 

ikprès  cet  accident,  les  Ro^ 
mains ,  pour  réparer  cette  perte , 
envoyèrent ,  au  rapport  ae  Ta- 
cite >  en  di£Férens  endroits  ,  à  Sa- 
mof ,  à  Troie  ,  en  Afrique ,  en 
Sicile,  et  parmi  les  colonies  éta- 
blies en  Italie, -pour  recueillir 
ce  qu'on  pourroit  rencontrer  des 
vers  sibyllins*,  et  les  députés  en 
rapportèrent  un  grand  nombre. 
Comme  il  y  en  avoit  sans  doute 
beaucoup  d'apocryphes  ,on  com- 
mit des  f^étres  pour  en  faire  un 
choix  j  ttdieieux.  Féne^ella ,  dam 
Lactance ,  dit  seulement  que  le 
sénat  >  après  qne  le  Capitole  eut 
étér^âti,  avoit^envoyé  à  Ery- 
tbres  P.  Gabinius,  M« Otacibus, 
et  L.  "Valérius,  pour  chercher 
les  vers  de  la  sibylle  de  ee  nom*, 
et  qu'ils  en  avoient  trouvé  chcis 
des  '  particuliers  environ  cent , 
'  qu'ils  avoienl  ap]^ortés  à  Aornèw 
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C'est  ainsi  que  fut  composé  le' 
second  recueil  des  verssibjllins  ; 
mais  on  ne  croit  pas  qu'on  y  eut 
autant  d^égard  qu'au  premier* 
H  paroit  que  des  particuliers  en 
avoient  qui  leur  apparténoient 
en  propre.,  et  auxquels  ils  ajou- 
toient  ou  retranchoient  ce  qu'ils 
vouloient.  11  n'y  avoit ,  selon' 
Lactance  ,  que  les  vers  de  la  si- 
bylle de  C urnes  qui  étoient  con* 
serves  avec  soin  par  les  Romaint , 
et  qu'on  ne  montroit  à  personne. 
Les  quindécemvirs  étoient  les 
seuls  qui  eussent  la  p^missiom 
de  les  voir  et  de  les  consulter: 
quant  à  ceux  des  antres  sibyUes> 
chacun  en  avoit. 

Il  arrivoit  de  la  qu'à  chaque 
événement  On  faisoit  courir  dans 
Rome ,  et  dans  toute  l'Italie ,  des 
prédictions.  Cet  abus  alla  si  loin , 
que  Tibère  défendit  d'avoir  de 
ces  scueils  particuliers ,  et  or- 
donna que  ceux  qui  en  avoientl 
le$  portassent  chez  le  préteur. 

Au  reste  ,  ces  livres  n'étoient 

f)as  écrits  sur  du  papier  tel  qu'on 
'avait  alors,  mais  sur  la  toile, 
afin  qu'ils  durassent  plus  long- 
temps. 

On  avoit  formé  un  collège  de 
quinze  perspnnes  pour  veiller  à 
la  conservation  de  cette  collec- 
tion ,  et  on  appeloit  ces  person- 
nes les  QuindècejTwira  des  sihyl^ 
les.  C'étoit  à  eux  qu'étoit  com- 
mis ce  dépôt.  C'étoient  eux  qui 
dévoient  le  consulter  ;  et  on  avoit 
une  si  grande  foi  aux  prédictions 
qu'il  contenoit,  que  lorsqu'on 
avoit  une  guerre  à  entreprendre , 
OU  que  la  peste,  ou  la  tamiae,' 
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on  quelque  maladie  épidémî^fae 
affligeoient  la  ville  ou  la  campa.- 
gne,  on  ne  manquoit  pas  <f '3 
avoir  recours*  C'étoit  une  espèoc 
d'oracle  permanent ,  aussi  sou* 
vent  consulté  par  les  Romains  . 
que  celui  de  Delphes  l'étôit  pai 
les  Grecs  et  par  plusieurs  autres 
peuples. 

Denys  d'Halicarnasse  nous  ap- 
prend ,  d'une  manière  plus  par- 
ticulière ,  quelles  étoient  les  oc- 
casions oà  Ton  avoit  recours  au:s 
livres  sibyllins.  «Le  sénat,  dit— 
»  il ,  ordonne  qu^on  les  consulte 
))  lorsqu'il  s'élève  quelque  sédi- 
»  tion  ,  lorsque  l'armée  a  été 
»  défaite ,  ou  lorsqu'on  a  observé 
»  quelques  prodiges  qui  mena— 
})  cent  d'un  grand  malheur,  etc.» 
Et  en  efifet ,  l'Histoire  romaini^ 
nous  fournit  plusieurs  exemples 
qui  prouvent  qu'on  les  consul- 
toit  en  pareilles  occasions. 

On  ne  sait  quel  fut  le  sprt  de 
cette  secoude  collection  de  vers 
sibyllins  ^  car  ,  pour  celle  que 
nous  avons  aujourd'hui ,  qui  con- 
tient huit  livres,  et  sur  laquelle 
OallaeUs  a  fait  un  savant  commen- 
taire ,  quoiqu'elle  renferme  peut- 
être  quelques-unes  des  anciennes 
prédictions,  tous  les  critiques  la 
regardent  comme  un  ou vta  ge  fort  1 
apocryphe ,  et  comme  le  fruit  de 
la  pieuse  fraude  de  quelqueschré- 
tiens  plus  zélés  qu'habiles,  qui 
crurent,  en  la  composant,  prêter 
des  armes  à  leur  religion ,  et 
mettre  ceux  qui  la  défeudoient 
en  état  de  combattre  le  paga- 
nisme avec  plus  d'avantage. 

n  y  ayoit  une  grande  diffé- 
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yen  ce  entre  celte  dernière  col* 
lectioA  et  l'ancienne  ^  et  ce.  qoi 
le  prouve  d'une  manière  qm  ne 
souffre  pointi  de  réplique ,  c'est 
que  les  vers  sibylluis  que  l'on 
consultoit  à  Rome  ne  respiroient 
que  l'idolâtrie  et  le  culte  des 
faux  dieux ,  et  ne  prescriyoient 
le  plus  sourent  que  des  sacrifices 
barbares  et^de  yictimes  humai- 
nes ;  au  Heu  que  ceux  qui  aous 
restent  enseignent  le  culte  du 
vrai  Dieu,  et  sont  faits  la  plupart 
pour  porter  les  hommes  à  la 
piété. 

Il  faut  donc  d!stin^er  trois 
collections  des  vers  sibyllins  , 
sans  parler  de  celles  que  pou- 
Toient  avoir  quelques  particu- 
liers. La  première  étoit  celle  qui 
iVit  présentée  à  Tarquio-le-Su- 
perbe ,  et  qui  ne  contenoit  que 
trois  livres.  La  seconde  est  celle 

2ui  fut  compilée ,  après  l'incen- 
ie  du  Capitole ,  de  plusieurs 
lambeaux  que  les  députés  dont 
mous  avons  parlé  avoient  rappor- 

.  tés  de  leur  voyage  *,  et  on  ignore 
combien  de  livres  elle  contenoit. 

f  La  troisième  enfin  est  celle  que 
nous  avons  en  h  uît  livres ,  e t  d  ans 
laquelle  iln!est  jpas  douteux  que 
l'auteur  n'ait  mSéré  plusieurs 
pédiclions  de  la  seconde,  soit 
qu^il  en'  eAt  une  copie ,.  soit  qu'il 

i»  eût  recueilli  celles^  de  ces^  pré- 
dictions qui  étoient  devenues 
publiques ,  mais  qa'il  a  augmen- 
tées d'une  infinité  d'autres,  qui 
certainement  n'étoient  pas  l'ou- 
vrage des  sibylles. 
«C'est  une  chose  trop  curieuse 

\  ï  connoitre  que  la  manière  dont 
elles,  prophétisoient^  pour  n'en 


SI  149 

pas  rendre  compte  à  nos  lec- 
teurs. 

y.  Les  oracles  étoient  quel- 
quefois rendus  de  vive  voix , 
comme  ceux  de  la  pythie  de  Del- 
phes. La  sibyHe  de  Cumes ,  en 
Italie  I  rendoit  quelquefois  les  ' 
siens  de  h  même  manière,  puis- 
qu'Hélénus  dit  k  Enée,  en  lui 
conseiHaut  de  k  consulter  quand 
il  seroit  arrivé  en  Italie ,  de  la 

Srier  de  ne  point  écrire  ses  pré- 
ictions  sur  des  feuilles  d'ar- 
bres, comme  elle  faisoit  ordinai- 
remeni ,  mais  de  les  lui  appren- 
dre d'une  autre  manière,  c'est- 
à-dire  ,  sans  doute ,  de  vive  voii  ; 
ce  qn'Enée  eiécute  à  la  ktlro 
lorsqu'il  va  la  consulter. 

La  pythie , après  avoir  demeu- 
ré quelque  temps  sur  te  trépied, 
entroit  en  fureur,  et,  dans  le 
transport  qui  Tagitoit,  elle  ren- 
doit ses  oracles.  La  sibylle 'étoit 
saisie  de  la  même  fureur,  lors- 
qu'^elle  débitoit  ses  prédictions. 

Des  prêtres  établis  à  Delphes 
avoieut  soin  de  recueillir  ce  que 
la  pythie  prononçoit  dans  sa  fu- 
reur, et  le  mettoient  en  vers.  Il 
y  a  bien  de  l'apparence  qu'on  en 
faisoit  à  peu  près  de  même  des 
réponses  de  cette  prétendue  pro- 
phélesse,  puisque  toutes  celles 
que  l'antiquité  nous  a  transmises 
sont  aussi  en  vers.  Ses  oracles  se  - 
cendoient  de  différentes  autres 
manières ,  conuue  en  songe>  dans 
des  billets" cachetés,  etc. 

On  ne  sait  pas  de  quelle  façon 
les  autres  sibylles  rendoient  leurs 
on^cles.  Virgile  nous  apprend 
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-seiJeménl  là  mamère  singulière 
dont  celle  de  Cumes  avoit  cou- 
tum^e  d'annoncer  les  siens;  elle 
les  écrivoit ,  ainsi,qtt'on  tient  de 
robseFver  ,  sur  des  feuilles  d'ar- 
bres qu'elle  arrangeoit  à  l'entrée 
de  sa  caTCrne,  et  il  falloit  être 
asse£  habile  et  assez  prompt  pour 
prendre  ces  feuilles  dans  le  mê- 
me,ordre  qu'elle  les  avort  lais- 
sées ;  car  si  le  vent  ou  quelque 
autre  accident  venoit  à  les  dé- 
ranger ,/tout  étoit  perdu  ,^  et  on 

.etoit  obligé  de  s'en  retourner 
sans  espérer  d'autre  réponse. 

«  Au  fond  d'une  grotte  (  c'est 
)>  Virgile  qui  parle  )  ^  près  du 
»  papt  de  Cumes ,  est  la  sibylle 
))  qui  annonce  aux  humains  les 
j>  secrets  de  l'avenir.  Elle  écrit 
w  ses  oracles  sur  des  feuilles  vo- 
»  lantes  qu'elle  arrange  dans  sa 
»  caverne  ,  ou  ils  restient  dans 
»  l'ordre  qu'il  lui  a  plu  de  leur 
»  donner  ;  mais  il  arrive  quel- 
»  quefois  que  le  vent,  lorsqu'on 
))  en  ouvre  la  porte ,  dérange  les 
»  feuilles  :  la  sibylle  dédaigne 
»  alors  de  rassembler  ces  feuilles 
»  éparses  dans  sa  caverne  ,  et 
»  néglige  de  rétablir  l'ordre  des 
»  vers.  » 

"Virgile  ,  an  reste ,  n'avwt  pas 
imaginé  cette  manière  dont  la 
sibjlle  de  Cu'mes  rendoit  ses  ora- 
cles; c'étoit  une  ancienne  tra- 
dition qu'on  trouve  dans  Va rron. 
Ce  savant  Romain,  au  rapport 
de  Servius ,  dit  formellement , 
dans  le  livre  des  Choses  diidnes, 
que  cette  sibylle  écrivoit  ses  pré- 
dictions sur  des  feuilles  de  pal- 
mier. Le  niéme  Servius  nous  ap- 

'  prend  aussi  que  cette  sibylle  peu- 
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doit  serorades  de  troismanièrps^^ 
ou  âe  vive  voix^  eu  par  écrit,  ou. 
par  djes  signes.     " 

On  pourrait  demander  ce  que 
cet  auteur  entend  par  ces  signes  -, 
mais  comme  il  dit  lui-même  qUe 
c'étoient  des  marques  semblables 
à  celles  qui  se  trouvent  sur  l'obé- 
lisque qu'on  voyoit  à  Rome ,  il 
est  clair  qu^il  parle  de  cette  écri- 
ture hiéroglyphique  qui  étoit  en 
usage  cheï  les  Egyptiens,  et 
qu'on  Usoit  sur  ce  monument 
apporté  d^Egypte  à  Rome. 

Rien  n'étoît  plus  célèbre  en 
Italie  que  l'antre  où  la  sibylle  de 
Cumes  rendoit  ses  oracles.  Aris- 
•tote  en  parle  comme  d'un  lieu 
très-curieux,  et  Virgile  en  fait 
une  description  magnifique.  La 
religion  avcit  consacré  cette  ca- 
verne et  en  avoit  fait  un  temple. 

Nous  n'avons  pas  dessein  de 
rappwter  tout  ce  que  les  hisio- 
riens  romains  elles  poètes  disent 
de  cette  sibylle.  Mais  nous  ne 
saurions  passer  sous  silçnoe  ce 
qu'Ovide  raconte  dans  ses  Méta^ 
morphoses  ,  de  ses  autours  avec 
Apollon.  Cedieu^dit^il,  en  éteint 
devenu  amoureuiL,  elle  lui  pro- 
mit de  répondre  à  «a  tendresse  , 
s'il  vouloit  lui  accorder  autant 
d'années  de  vie  quelle  tenoit  de 
grains  de  sable  dans  sa  main. 
Mais  après  avoir,  reçu  cette  fa- 
veur ,  elle  ne  le  paya  que  d'in< 
gratitude  ;  et  comme  die  n'a  voit 
pas  pensé  à  demander  qu'elle  pût 
passer  ce  grand  nombre  d'années 
dans  Féclat  de  jeunesse  où  elle 
étoit  alors ,  elle  devint  si  cadu- 
que et  si  iaccablée  du  poida  de  sa 
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▼îellîessc ,  qu'il  ne   resta  pins 
d'elle  que  la  ▼oix» 

Il  est  aisé  ^  yoîr  que  cette  fe- 
ble  est  fondée  sur  une  double 
U*adition  ;     l'une  ,    qu'ApoUon 
étant  regardé  comme  celui  des 
dieux  qui  connoissott  le  mieux 
FaTenir ,  et  qui  le  conbmnniquoit 
aux  personnes  qui    lui   étotent 
chères ,    il  n'est  pa^  étonnant 
qu'on  ait  dit  qu'il  avoit  été  amou- 
reux   de  cette  sîbjlle  ,    qu'on 
erojoit  très-habile  dans  la  con- 
noi^sance  de  cet  avenir;  l'anlre, 
sur  ce  qu'on  étoit  persuadé  que 
les  sibylles   Tivoient  fort  long- 
temps. Virgile  nomme  en  deux 
endroits  la  sib)lle   de   Cumes , 
une  vieille  prêtresse  ,    longœi^a 
sacerdos.  Erasme  assure  que  c'é- 
toitde  celle  longue  vie  des  si- 
bylles qu'étoit  venu  le  proverbe^ 
sibylla  vivacior.  Froperce  dît , 
dans  le  second  livre  de  ses  élé- 
gies :  (c  Quand  vous  vVriez  au- 
»  tant  de  siècles  que  la  sibylle  de 
»  Cumes.  » 

Etsi  Cumœm  sœc^da  vcUi§  agas. 

VI.  On  ne  peut  rien  ajouter 
au  respect  que  les  anciens ,  sur- 
tout les  Romains,  avoient  pour 
tes  oracles  des  sibylles  ,  dont  ils 
conservoient  la  collection  dans  le 
Capitole ,  sous  la  garde  des  quin- 
décemvîrs,  qui  les  consultoient 
dans  les  occasion»  importantes , 
eomme  nous  l'avons  déjà  remar- 
qiié.  Mais  on  avoit  pour  les  si- 
bylles elles-mêmes  autant  de  res- 
pect que  pour  leurs  oracles  ;  et , 
si  on  ne  les  regarda  pas  toujours 
comme  des.  divinités  ,    <m  les 
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croyoit  dti  moins  d'une  nature 
oui  tenoit  le  milieu  entre  les 
dieux  et  les  hommes.  C'est  ce 
qu'ufte^des  sibylles  disolt  d'elle- 
même  j  au  rappori  de  Pausanias. 
Cependant  elle  reoontioii^soit 
qu'aprèsune  vie  de  plusieurs  siè- 
cles ,  elle  de  voit  payer  à  la  mort 
le  tribut  dont  tous  les  hommes 
lui  sont  red^evables.  Mais  elle  pré- 
tendott  en  même  temps  qu'elle 
seroit  un  jour  changée  en  cette 
face  qui  paroît  daus  la  lune  ,  ' 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans 
Plutarque  ;  comme  si  ,  avant 
qu'il  y  eût  dés  sibylles ,  cette  pla- 
nète n'avoit  pas  toujours  présen* 
té  cette  face  qu'on  croit  y  aper- 
cevoir. 

Telle  étoit  l'idée  qu'on  avoit 
anciennement  des  sibylles.  Dai^s 
la  suite  des  temps,  on  leur  reu-  " 
dit ,  du  moins  à  quelques-unes  , 
les  lionneurs  divins.  Pierre  Petit 
dit  qu'on  ne  trouve  rien  dans 
l'antiquité  qui  puisse  nous  per- 
suader qu'on  ait  honoré  les  si- 
bylles comme  des  divinités  ;  mais 
il  se  trompe.  Lactance ,  qui  avoit 
lu  Touvroee  de  Varron ,  dans  le- 
•  quel  il  parle  des  sibylles ,  dit  po- 
sitivement que  la  sibylle  de  Ti- 
bur  étoit  honorée  comme  une 
déesse  par  les  habitans  de  cette 
ville.  11  paroît  même  que  le  culte 
qu'ik  lui  rendoient  fut  porté 
dans  la  suite  à  Home. 

La  plus  grande  i^arque  ^vi 
eulte  suprême  rendu  à  quelqu'un 
étoit  de  lui  consacrer  des  temples  ; 
or  ,  il  est  certain  que  quelques-- 
unes des  sibylles  en  avoient.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  celui  élevé  en 
Fhonneur  de  la  sibylle  de  Cumes 
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en  Iulic.  Vîrgîle  fait  mention  de 
ce  temple ,  ou  plutôt  il  regarde 
comme  un  temple  la  grotte  oit  la 
sibylle  rendoit  ses  oracles  >  parce 
que  véritablement  on  y  en  bâtit 
un  dans  la  suite. 

On  lit  dans  le  ▼oyace  de  Spon , 
que  près  du  lieu  que  les  gens  du 
wys  disent  être  l'antre  de  la  si- 
bylle de  Tibur ,  on  voit  les  ruines 
dun  petit  temple,  qu'on  croit 
lui  avoir  été  consacré. 

On  peut  ajouter  encore  que  les 
habitans  de  Gergis ,  dans  la  petite 
Phrygie ,  avoient  coutume  de  re- 
présenter sur  leurs  médailles  la 
sibylle  qui  étoit  née  dans  cette 
ville ,  comme  étant  leur  grande 
divinité. 

Une  autre,  preuve  du    culte 
.  rendu  aux  sibylles  ,  c'est  qu'on 
leur  avoit  érigé  des  statues  qu'on 
avoit  placées  dans  les  temples. 

Enfin,  personne  n'ignore  qu'on 
ne  toucboit  le  livre  qui  contenoit 
leurs  oracles  que  les  mains  cou- 
vertes -y  ce  qui  se  pratiquoit  dans 
toutes  les  autres  cérémonies  reli- 
gieuses. Voilà  ce  qu'on  "trouve 
de  plus  positif  toucbant  le  culte 
rendu  aux  sibylles. 

Nous  terminerons  cet  article 
par  dire  un  mot  du  tombeau  et 
de  l'épitaphede  la  sibylle  d'Ery- 
tbres  ,  la  plus  célèbre  de  toutes. 
Dans  ses  vers ,  dit  Pausanias  , 
elle  se  fait  tantôt  femme,  tantôt 
sœur,  et  tantôt  fille  d'Apollon. 
EUe  passa  une  bonne  partie  de  sa 
vie  à  Samos  -,  ensuite  eUe  vint  à 
Claros  ,  puis  à  Délos ,  et  de  là  à 
Belpbes ,  où  elle  rendoit  ses  ora- 
cle sur  une  roche.  Elle  finit  ses 
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jours  dans,  la  Troade.  Son  torrr- 
beau  ,  continue  Pausanias ,  sub- 
siste encore  dans  le  bois  sacré 
d'Apollon  Smintbéus,  avec  une 
^pitapheen  vers élégiaque^,  gra- 
vés sur  nne  colonne ,  e^dont  voici 
le  sens  :  Je  suis  cette  fameuse  si- 
bylle qu'Apollon    voulut   <woir- 
pour  interprète   de  ses   orcicleSm 
Autrefois  vierge  éloquente,  nudiï^ 
tenant  muette  sous  ce  marbre  ,  eô 
condamnée  à  un  silence  étemel. 
Cependant ,  par   la  faveur  dm 
dieu ,  toute  morte  que  je  suis ,  je^ 
jouis  de  la  douce  société  de  Mer- 
cure et  des  nymphes  mes  compa-- 
gnes.  Strab.  ,  p.  645 ,  814  ;  Dioi>» 
SicuL.  ,p.  187  5  Plut.  ,  1. 1,  p.  1 1 , 
108,  176,  43o,  736;  Paus.  ,  p. 
629  et  seq.  ;  Sum. ,  t.  2 ,  p.  jZS  y 
qi^  ;  SoLiN. ,  p.  5o ,  59 ,  60  ,  79  -, 
ViEO. ,  Mneid.  ^  1.  3 ,  y.  452  ; 
I.  6,  V.  loetse^.;  Ban.  ,  jy^^// . ^ 
t.  2 ,  p.  61  et  suiv.  ;  MoNTF. ,  An- 
tiq.y  t.  2,  p.  27  et  suiv.  ;  Mém. 
de  V  Acad.  des  inscr.  et  belL  lett. , 
t.  3,  p.  174,  175;  t.  10,  p.  36iF 
et  suiv. 

SIBYLLINS  [les  livres] ,  Sï- 
byllini  lïbri,  recueil  d'oracle?  et 
de  prédictions  extrêmement  nc- 
crédités  à  Bome. 

SIGA ,  petite  épée  courbée  en 
forme  de  faux,  à  l'usage  des 
Tbraces. 

^  SICAIBËS,  Siearii,  nom  don- 
née quelques  juifs  de  Gésarée,  qui 
pilloient  et  c^tomettoieut  toute 
sorte  de  brigandages  \  ils  furent 
ainsi  appelés ,  parce  qu'ils  por- 
toient  de  courtes  épées ,  comme 
celles  des  Perses ,  courbées  com- 
me la  sica  des  Bomain$«  Ils  se 
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méloieiit  ordinairement  dans  les 
jovucs  dç  fête  ayeo  le  peuple  qui 
serendoit  à  Jérusalem  par  dévo- 
tion^ et  commettoient  sur  lui 
beaucoup  d'assassinats  au  re- 
tour. 

SIC  AMBRES,  Sicajnbn  ovL 
Sigambrij  pei^le  germain ,  ainsi 
nommé  ,  dit-on ,  du  fleuve  Sigus , 
aujourd'hui  la  Siga;  ils  s'avan- 
cèrent de  là  vers  le  Ébin ,  et  par 
la  suite  s'étendiren t  Jusqu'à uWe- 
ser.  Ils  paroissoient  avoir  été  par- 
tagés en  trois  nations  ,  belles  des 
Usipetes ,  celle  des  Teuctères ,  et 
celle  de<  Bructires. 

Ces  trois  pepples  ,  auxquels 
d'autres  se  joignirent,  qui  itèrent 
le  nom  dci  Sicambres  vers  I<a  dé- 
cadence de  J'empire  romain,  et 
S  rirent  celui  de  Francs.  Saint 
lemy  donne  à  Cloyis ,  en  le  bapti- 
sant ,  le  nom  de  Sicambre. 

SICAN^ENS^  Sicani,  peuple 
qui  occupoit  la  partie  occiden-^ 
taie  de  la  Sicile.  Il  étoit  venu 
des  bords  du  fleuve  Sicanus ,  que 
les  écrivains  ont  appelé  Sicoris, 
et  qui  se  nomme  aujourd'hui 
Segro.  Suivant  Thucydide,  il 
étoit  originaire  de  l'Ibéfic. 

SICCA,  ville  d'Afrique  dans 
les  terres ,  k  peu  de  distance  du 
fleuve  Bagradas;  quelques-uns 
la  mettent  dans  rAfrique  pro- 
pre ',  d'autres  dans  la  Numtdie  , 
sans  doute  parce  qu'elle  étoit 
sut  les  frontières  de  ces  deux 
provinces;  elle  fut  la  première 
qui  abandonna  le  parti  de  Jugur- 
tba  ,  après  sa  défaite'  par  les  Ro' 
mains^ 

Sicca  devint  depuis  un  sîége 
épiscopal  dans  la  province  pro- 
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ccmsul&ire ,  selon  la  conférence 
de  Cartbage. 

SICHARBAS.  Fcyez  Acer^ 
bas. 

STCHÉE,  Sichœus.  Voye% 
Aeerbas. 

SICHIMITES  ,  Sichimitœ  , 
babitans  de  Sicbem  ;  on  disoit 
plus  souvent  Sichimi  ^  que  SicJii- 
mitœ  :  Ta  ville  de  Sicbem  est 
aussi  appelée  assez  fréquemment 
Sichim. 

SlCIUl ,  Sîcilia  y  la  plus  con- 
sidérable des  îles  de  la  Méditer- 
ranée ,  tant  par  sa  grandeur  que 
par  la  fertilité  de  son  terroir; 
elle  est  située  entre  l'Italie  et 
l'Afrique . 

Cette  lie  a  été  connue  sous 
divers  noms ,  qui  lui  ont  été  don- 
nés ou  à  raison  de  sa  population , 
ou  à  cause  des  peuples  qui  l'ont 
habitée;  les  noms  lesplus  usités 
sont  ceux  de  Trinctcria ,  Sioa^ 
nia. 

Elle  étoit  consacrée  particu- 
lièrement à  Cérès  et  à  sa  fille 
Proserpine  :  suivant  quelques 
poètes,  lors  du  mariage  de  Plit- 
ton  avec  Proserpine  ,  Jupiter 
leur  donna  la  Sicile  en  présent 
de  noces.  Ce  fut ,  disent  -  ils , 
le  premier  endroit  du  monde 
où  ron  vit  croître  du  blé ,  d'à* 
près  les  leçons  de  Cérès. 

La  Sicile  fut  la  première  qui 
reçut  la  loi  des  Romaius  ;  elle 
leur  fournit  le  moyen  de  former 
des  armées  navales  et  de  se  ren- 
dre maîtred  des  mers  Adriatique 
et  Méditerranée.  Voyez  Pompon» 

MÊLA,  p.  l49;pLIN.,t.l;pTOI..  , 

1.  3;  Dion,  de  Sic,  p.  160;  Mém. 
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de  rAcad.  d^s  Jnsc.  et  beît,  lett.  y 

On  appelle  son  détroit  Sicu^ 
^m  fretum, 

SICILIQUE  ,  Sicilicum  , 
SicilicuSj  nom  d'un  poids  qyi, 
chez  le»  anciens,  pesoit  deux 
drachmes  ,  ou^six  scrupules. 

SICINIUS  BELLUTUS[C.] 
futTauleur  de  la  retraite  du  peu- 
ple sur  le  Mont- Sacré. 

SICINNAS,  «M  SiciNNW  ,  es- 
pèce de  danse  propre  aux  saly- 
riques  ;  ils  la  dansaient  en  pro- 
férant des  railleries  et  des  mots 
piquants.  Les  Satyriques  sur- 
nomubés  Siciunistes  ^  se  trou- 
Toient  aux  funérailles  des  gens 
riches^  où  ils  dansoient  la  Sicin- 
nia. 

SICINUS,  Perse  de  nation, 
et ,  suivant  PluCarque  ,  précep- 
teur des  enfans  de  Thémistocle. 
Dacier  fait  là-dessus  une  remar- 

3ue  assez  judicieuse.  Je  ne  sais , 
it  il,  d'où  Plutarque  a  tiré  que 
Sicinus  étoit  de  Perse,  et  que 
Thémistocle  il  conQé  ses  enfans 
à  un  Barbare:  Platon  n'auroit 
pas  manqué  de  le  lui  reprocher, 
comme  il  reprocha  à  Périclès 
d'avoir  fait  élever  Alcihiade  par 
un  esclave  de  Thrace.  >» 

SICLE ,  Slclus  ,  monnoie  des 
Hébreux  des  le  temps  d'Abraham. 
On  Temployoît  pour  marquer^ 
toute  sorte  de.  poids.  Un  auteur 
moderne  croit  que  le  sicle  est 
du  poids  d'une  demi-once.  Moïse 
.  et  Ezéchiel  disent  que  le  sicle 
valoit  vingt  oboles. 

Le  sicle  d'or  étoit  du  même 
poids  que  le  siicle  d'argent,,  et 
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il  valoit  vingt-trois  livres  quatre 
^Is  quatre  deniers. 

SiCORIS ,  fleuve  d'Espa^ie 
qui  avoit  sa  source  dans  les  Py-* 
réttées,  et  qui  alloit  se  perdre  dam 
l'Iberus,  après  avoir  reçu  dans, 
son  cours  un  grand  nombre  de- 
rivières,. 

Ce  fleuve  se  nomme  présente-  ^ 
ment  le  Sègre,  et  les  Catalans^ 
l'appellent  Agna  Naval. 

SICULES ,  ^uli ,  peuple  ori- 
ginaire des  confins  ae  la  Dal- 
matié  \  ils  vinrent ,  après  les  Li- 
burnes,  s'établir  en  Italie  ,  et 
formoient  alors  une  nation  nom- 
breuée ,  qui  s'empara  d'une  par- 
lie  considérable  ou  pays;  ils  peu- 
plèrent l'Ombrie  du  milieu  ,  la 
Sabine,  le  Latium  ettoos  les. 
cantons,  dont  les  habitans  ont 
été  connus  depuis  sous  le  nom 
d*  Opiques. 

SIGYON ,  prince  qui  donna 
son  nom  à  la  ville  de  Sicyone  ^ 
et  à  la  province  de  Sicyonée. 

SICYONE  ,  viUe  du  Pélopon- 
nèse ,  dans  la  Sicijonie ,  bàtîe  a 
douze  ou  a  vingt  stadesde  la  mer , 
sur  une  hauteur  fortifiée  par  la^ 
nature  et  c«»nsacrée  a  Gérés  ;  elle 
fut  d'abord  appelée  Egiale  ou 
Egialée  ,  ensuite  Mecon  ou  Mi-- 
eone. 

Le  royaume  de  Sicyone  fut 
le  plus  ancien  de  la  Grèce  :  son 
^premier  roi  s'appeloit  Egiaiée  y 
et ,  suivant  Eusèbe ,  le  oommén- 
Qement  de  son  règne  précéda  de 
soixante- quatorze  ans  la  nais- 
ssHice  d'Abraham. 

Les  Sicyôniens ,  auparavant 
adonnés  au  hixe  ,  et  dans  un  état* 
de  prospérité  ,.étoient  fort  misé- 
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vailles  du  temps  de  IHkusanîas  ;  lis 
étoient  réduils  à  une  e:Ktrénie 
faiblcAse ,  lorsque ,  par  surcroît 
de  malheur,  ua  tremblepaent  de 
terre  fit  de  If ur  viUe  une  soli- 
tude. , 

SiDÀ ,  ville  dn  Pélopounëse  ^ 
dans  la  Laconie  ,  ainsi  appelée 
d'one  des  filles  de  Danaiis. 

SIDA ,  lieu  de  l'Asie  mineure ,' 
dans  la  Troade;  mais  il  en  est  qui 
présument  avec  raison  qu'il  faut 
lire  Ida. 

SIDE,  Sida,  ville  de  TAsîe 
mineure ,  dans  la  Pamphylie  > 
étoit  située  sur  le  bord  de  la  mer  ^ 
et  ,  suivant  Ptolémée ,  îramédia- 
tement  après  rembonchure  de 
VEurymecion  ;  mais  Slrabon  met 
un  fleuve  entre  les  deux. 

Celte  ville  est  aujourd'hui 
toute  ruinée ,  et  nommée  Ctm- 
delor  ou  Canelohora  ;  et ,  selon 
Niger,  Chirisonda, 

SIDEROMAIÎTIE  ,  Sidero- 
numtia ,  sorte  de  divination  qui 
se  faisoit  parmi  le  peuple  avec 
un  fer  rouge,  sous  lequel  on 
plaçoit  avec  art  vin  certain  nom- 
bre de  petites  paillettes,  et  le 
devin  annonçoit  les  événemens 
d'après  les  figures,  les  écarls, 
Jes  étincelles  que  rençloient  les 
petites  paillettes  en  brûlant. 

SIDETAiNS,  Sidetani,  peuple 
d'Espagne  qui ,  suivant  Strobon, 
habitoit  le  mont  Orospeda  ,  et 
les  lieux  sit^és  aux  environs  du 
fleuve  Sucron,  jusqu'à Caribage. 
On  trouve  dans  Tite-Jjive,  Side- 
tonus  a^er  ;  et  dans  Silius  Ita- 
ECUS ,  Sidetana  cohors. 

Oa  trouve  quelquefois  Ed^- 
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teni  ou  Hedetanij  ipourSedetani; 
Pline  appelle  ce  canton  Edé^ 
tancé. 

SIDETES  ^  babitans  de  Side. 
Voysz  Side, 

SIDiClNICUS ,  Sidicini,  peu- 
ple d'Italie ,  dans  le  voisinage 
des  Campaniens  et  des  Sam- 
nites. 

SIDICINUS  AGER  ,  territoire 
des  Sidiciniens. 

SIDON,  ville  maritime  d'A- 
sie ,  dans  la  Pœoicie,  très-ancien- 
ne, très-riche  et  très-célèbre. 
Ses  babitans  étoient  fort  adoniiés 
aux  arts  :  selon  Bpcbard  ,  dans 
son  Phaîeg ,  ils'  inventèrent  le 
^crét  de  faire  le  verre,  et  d'en 
tirer  desmiroirs, ainsi quel'art de 
faire  les  toiles  délicates  de  fin  lin, 
Sidon  s'appelle  aujourd'hui  Zaï" 
de  on  Seïde  y  et  n'est  plus  que 
d'uue  médiocre  grandeur. 

SIDONIE,  Sidonia,  ccmtvée 
de  la  Phœnicie.^  ainsi  nommée 
de  la  ville  du  Sidon ,  quiqn  étoit 
le  chef-lieu. 

SIDXJS,  lieu  maritime  de  la 
Grèce ,  vers  les  frontières  du 
territoire  de  Corinthe  et  de  celui 
de  yiégarc;  c'étoit  le  port  de 
cette  dernière  ville. 

SIDUS ,  île  de l'Aarie mineure, 
seloq  Pline  ;  ce  géographe  la 
place  sur  la  o6te  d'Ionie. 

SIECLE ,  Sœculum,  terme  qui 
se  prend  dans. la  Chronologie 
pour  un  espace  de  cent  ans  :  il 
signifie  dans  l'Ecriture  depuis 
longtemps;  c'est  ainsi  qu'il  est 
dit  clans  la  Genèse  :  les  géanssont 
des  hommes  fameux  depuis  long- 
temps. 
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L'Ecrtture  donne  aussi  le  nom 
ieSi  de  Ba  iempsjqui  s'écoulok 
d'un  {uhilé  à  Taatre.    , 

Le  mot  Sièûle  signifie  encore 
pour  toiù/oura  ,  pour  l'étemilé: 
Fœdua  scècuU  y  alliance  éter- 
nelle, indissolubfe. 
•  Ces  eipressions^^  lea  enfant  du 
êiède  ,  filii  hujus  sœculi ,  sigo v- 
fient  les  enfana  des  hommes. 

SIEGE,  Ojbsidio-,  Obsidium-, 
est  le  campement  d'une  armée 
aiutour  d^ine  place  à  dessein  de 
s'en  emparer.  Voyez  Roi4X«.  Hist\. 
anc,  t.  5 ,  p.  Sig^. 

SIGA,LEON,  ou  SioAMôN, 
dieu  du  silence  en  Egypte.  On 
portoit  sa  statue  dans  les  fêtes 
d'Isis  et  de  Sérapi»,  et  on  le  re- 
présentoit  dans  leurs  temples 
àous  la  forme  d'un  jeune  homme 
qui  se  tenoit  la  bouche  fermée 
avec  un  doigt  sur  les  lèvres. 

Les  Grecs  adoptèrent  ce  dîéu, 
et  le  nommèrent  Harpocrate, 

SIGAMBRES.  Voyez  Sicam.- 
bres. 

SIGEE ,  Sigeum,  promontoire 
yille  et  port  de  l'Asie  mineure 
dçns  ïa  Troade.  Cette  ville  étoil 
minée  du  temps  de  Strabon. 

Ce  fut  là ,  suivant  Cicéron  ,. 
et  quelques  auteurs  anciens , 
qu'Alexandre ,  en  voyantle  tom- 
beau d'Achille ,  s'écria  :  «  Trop 
»  heureux  héros  qu'Homère  ait 
»  clianté  tes  exploits  !  »  Cela  est 
Trai  y  ajoute  l'orateur  romain-^ 
car,  sans  l'Iliade ,  Achille  seroit 
mort  tout  entier.  Ciependant 
Pomponius  Mêla,  Pline  et  Solin 
-placent  ailleurs. .  qu'à  Sigée  le 
tombeau  d'Achille . 
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Ce  promontoire  s'appelle  aa^ 
jourd'hui  le  Cap  des  Janissaires-, 
dans  le  gouvernement  de  Natolie 
sur  l'Archipel;  on  y  trouve  un 
Tillage  que  les  Grecs  appellent 
Troias, 

SIGILL AIRES ,  Sigillaricf  ^ 
Sàie  des  Romains*. /^o^0z  L'article 
suivant.. 

SIGILLAIRE&[les  jeu*] ,  X»^ 
di  Sigillares.  Ces  jeux  n'étoient 
autre  chose  qu'une  fête  des  Ro- 
mains ,  ainsi  nommée  des  petit» 
présens  ;  tels  que  des  eacliets  ^ 
des  anneaux  qu'on  s'enToyoit. 
Elle  duroit  quatre  jours.  Voyez 
Mém.  de  l'ac,  des  ins^  et  helU 
lett..,l^  3\i^^  56^ 

SIGMA , table  en  fer  à  cheval. 
Les  Romains  ayant  négligé  dans, 
leurs  tables  l'usage  du  triclinium, 
se  servirent  d'une  table  faite  ea- 
forme  de  Sigma  ,  c'est-à-dire 
d'un  f)er  à  cheval^  au  tour  dur- 
quel  étoit  posé  un  lit  plus  ou 
moins  grand  ,  fait  de  même  en. 
demi-cercte  ,^  selon  le  diamètre 
de  la   tabte. 

Héliogabale ,  pour  égayer  ses^ 
repas ,  fàisoit  placer  sur  ce  lit, 
qu'il  nommoit.  également  Sigma, 
aujourd'hui  huit  hommes  chau- 
ves, demain  huit  goutteux  ,  un 
aivtre  jour  huit  grisons ,  d'autre- 
fois huit  personnes  fort  grasses-, 
si  serrées,  qu'à  peine  pouvoîenl- 
eiles  porter  la  main  à  la  bouche. 
Souvent  il  faisdit  faire  te  lit  de 
table  de  cuir,  qu'oi»  remplissoit 
d'air  au  Keu  de  laine;  et,  dans- 
le  temps  que  ceux  qui  l'occu- 
poient  ne  songeoient  qu'à  bien, 
manger  et  à  bien  boire  ,  on  ou- 
vroit  secr^ement  un  robinet  ca- 
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cké  sous  la  courtepointe  >  le  lit 
«'aplaùssoit  ^  et  les  pauvres  gens 
tomboient  sous  la  table. 

SIGNA ,  nom^énéral  de  diffé- 
rentes enseignes  romaines.  Dans 
les  uaes  on  portent  l'image  du 
prince  ^  et  ceux  qui  les  portoient 
s'appeloient  I^naginiferi  ;  d'au- 
tres enseignes  ayoient  une  main 
étendue  comme  sjmbole  de  la 
contorde^  et  cesporte-enseignes 
se  nommoient  Sign^eri  :  dans 
quelques-unes  étoit  une  aigle 
d'argent ,  qni  faisait  nommer 
ceux  qui  la  portoient  u^^m7(/èny 
les  porte-aigles. 

L'enseigne!  de  l'empereur , 
appelée  Xa^anim,  neseportoit 
que  lorsque  l'empereur  était  à 
Tarmée. 

Ces  enseignes  étoient  soute- 
nues sur  une  demi-pique ,  poin* 
tue  par  le  bout  du  bas ,  afin 
qu'on  put  la  planter  aisément  en 
terre. 

SIGNA  9  signaux.  Onabeau- 
<îoup  parlé  des  signaux  par  le 
feu,  que  les  Grecs  ayoient  in- 
ventés, u  Bien  de  plus  utile  en 
»  guerre  que  les  sisnaux,  ditPo- 
)>  ijbe  ;  on  les  avoit  portés  à  un 
»  lel  degré  de  perfection ,  qu'à 
)>  une  distance  de  trois  ou  quatre 
»  )oarnées  9  ilsfaisoient  connoî- 
»  tre  les  faits  qui  ayoient  lieu , 
>)  les  événemeus  qu'on  n'avoitpu 
ii  prévoir ,  et  qu  on  ne  nouvoit 
y*  deviner  ,  au  sujet  de  la  cor- 
^)  reapondance  qu'on  entretenoit 
^  au  moyen  de  ces  signaux.  » 
yojez  PoLTBE  et  JUI4XS  Afri- 
cain. 

SIGNES  {écriture  .par]^  l'é- 
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criture  par  signes,  par  caractè- 
res, par  notes,  par  abrévia- 
tions,^ est  une  seule  et  mètne 
cbose. 

Cicéron,  s'il  faut  en  croire 
Plutarque,  invei^ta  la  matiière 
d'écrire  avec  des  signes  à  l'oc- 
casion de  la  conspiration  de  Ca- 
tilinfa  ;  mais  il  avoît  ifnprunté 
cet  art  des  Grecs  :  Jules  César 
faisoit  .aussi  usage  de  l'écriture 
par  signes,  per  notas,  dit  Sué- 
tone, f 

SIGNIA ,  ville  d'Italie  dans  le 
Latium;  eÛe  fut  une  des  dix- 
buit  colonies  qui ,  pendant  la  se- 
conde guerre  Punique,  restè- 
rent constamment  attachées  aux 
Romains.  Silius  Italiens  lui  re- 
proche la  mauvaise  qualité  de 
son  vin. 

SIGNIFER ,  nom  d'un  mili- 
taire qui  portoit  une  enseigne, 
et  que  nous  appelons  Porte-' 
enseigne, 

SIGNIUM,  ville  d'Italie,  la 
même  que  d'autres  appellent  Sig^ 
nia,  Voyer,  Signia. 

SK^O'WtSE.ySigoi^esuSy  ne- 
veu d' Ambigat ,  roi  des  Bituriges. 
Voyez  Ambigat. 

SIGTNES,  Si^nœ,  peuple 
qui  ha bitoit  au-delà  du  Danube 
une  contrée  déserte  et  inconnue , 
selon  Hérodote  \  mais  si  el(e  étoit 
déserte  ,  comment  se  fait  t  il 
qu'elle  fût  habitée  ?  Les  Sigyne^ 
étoient  petits  ,  camus ,  et  vêtus 
<H>mme  les  Mèdes ,  dont  ils  se 
croyoient  descendus. 

SIHOR,  ville  de  Palestine, 
sur  la  frontière  de  la  tribu  d'A- 
ser« 
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Ce  nom  se  prend  quelquefois 

f>our  le  !P^il  ^  doiume  au  premier 
ivre  des  Paralipotnënes. 

SILA ,  nom  d'une  foret  dlta- 
lie,  qui  occupoît  une  partie  de 
l'Apennin  ,  où  Ton  recueilloit 
une  sorte  de  poix  frès-estimée. 

SILA  ,  TÎUe  d'Italie  ,  dont 
Strabon  parle  d'après  Polybe, 
naais  dont  en  ne  peut  fixer  la  si- 
tuation. 

SILANES,  Silana,  ville  de 
Çrèce  y  dans  là  Thessalie» 

jSILANUS ,  surnom  d'une  fa- 
mille romaine ,  qui  étoit  une 
branche  de  celle  des  Junies  ,  et 
qui  fut  très-célèbre  par  les  cbar-r 
ges  que  possédèrent  sous  les  Cé- 
sars ceux  qui  en  sortirent  ^  mais 
plus  fameuse  encore  par  leurs 
malheurs  et  la  mort  violente  dont 
ils  périrent  presque  tous, 

SILANUS  [M..  JuN^us] ,  offi- 
-  cier  romain  ,  appelé  à  ]N0pIes  , 
par  leshabi  tans  eux-mêmes  y  pour 
s'opposer  à  Anniba,l  >  ppuf  vut  si 
bien  à  la  déffense  de  cette  place  , 
que  ce  général  n'os^  pas  méçie 
en  ajiprocher  ,  malgré  son  ex- 
trême envie  de  s'en  emparer. 

Il  est  fait  mention  dans  Hiis- 
tùïte  romaine  de  pktsieurs  autres 
9ilànnS.  ^o/cz  TiTE-LiVEjSjtt- 
jjtstE ,  Tacite  ,  RoLi^ii^  ,  CBi** 
Yitvt ,  Hist,  des  Bntpèr. 

SÎLARUS , fleuve  d'Italie ,  sur 
les  confins  des  Picehtins  et  xles 
Lucaniens.  L'orthographe  de  ce 
mot  n'est  pas  la  même  dans  touâ 
les  auteurs*  il  y  en  a  ^uî ,  au 
lieu  de  Silarus  y  lisent  Siletris 
ëtSilarum^  et  quelques-uns  ^  Si^ 
1er. 
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SILATUM,  nom  quèl^  Ro*' 
mains  donnoient  à  la  roqutll^de 
vin  qu'ils  prenoient  le  matin , 
parce  qu'ils  y  faisoient  infuser  de 
la  plante  sili  ou  80$eli, 

SILENCE  [ledieu du  ] ,  i^iim- 
iii  tittinep.  Cette  divinité  étoit 
révérée  en  Egypte  sous  le  nom 
de  Sigalétn ,  en  Grèee ,  A^Har^ 
pocrcÊtey  et  à  Rome,  à^Ange- 
ronai  On  la  représehtoit  sofis  la 
B^ure-  d^Qe  femme  ayaiit  '  un 
doigt  t»fi/ sa  bouche:  aussi ^ lui 
doonoit-on  l'épitbète  de  rnuia  y 
Hiuette. 

SILÈNE  ,  Sîlenu*  ,  Pun  des 
plue  fîii^ëtix  personnages  de  Pan- 
tiqiiité  ,  d'tiiic  taille  médiocre  y 
gras  et  charnu.  Suivant  la  fiible , 
il  fut  le  père  nourricier  de  Bac* 
chus  ,  et  son  compagnon  insépa- 
rable ;  on  le  représentoit  ordi- 
nairement monté  sur  un  ânë , 
presque  toujours  ivre ,  et  ne  se 
soutenant  qu'avec  peine» 

D'anciens  auteurs ,  «ïigûfes  de 
Ibi ,  ont  cependant  pdrlé  de  Si-»- 
Ifene  d'une  manière  h\m  plus 
avantageuse  y  suivant  eoi ,  Silène 
étoit  wn  philosophe  profohd  dont 
'  la  sajgésse  égaloit  les  lumières,  et 
son  iyresse  n'éloit  qu'une  ivresse 
mystéi*iëtise ,  qui  signifioit  qu'il 
étoît  eiîseve^i  dans  ses  réflexions» 
Pourquoi  ne  pas  supporter  deut 
Silène^? 

SBène ,  après  sa  mort ,  fbt  ho- 
noré comihe'demi-dîeu ,  et  les  hà- 
bitanS  de  l'EÏide  lui  coi^satrë^ 
rent  un  temple.  ' 

SILÈNES,  nom  des  saTyres  les 
plus  âgés  et  les  plus  notables  j  il 
y  avoil  cependant  le  premiel^  de 
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toiules  Silènes  9  dont  nous  aTons 
parlé  dans  l'article  précédent. 

SILENUS,  auteur  grec  de 
la  Tille  de  Calate  ;  il  avolt  écrit 
dirers  traités  ,  et  elitr'autres  une 
histoire  de  Sicile. 

Suivant  Athénée ,  il  y  eut  en 
Grèce  un  autre  écriTain  du  nom 
de  Silenus  ^  qui  étoit  Eolien. 

StLlCENSÉ  [Flumen]  ,  fleuve 
d'£lspagne*dans  la  Bétique  y  sur 
lequel  y  dit  Hîrtius  Pansa ,  étoit 
la  ville  de  Ségovie. 

SILÏCERNE  ,  Silicemium  , 
festin  funèbre  que  l'on  donnoit 
cbet  les  Romains  aux  vieillards 
décrépits  auprès  d'un  tombeau  9 
comme  pour  leur  dire  le  dernier 
adie«u 

D'autres  Tentendent  autre- 
ment^ selon  ceux-ci ,  le  Silicer- 
nium  étoit  un  festin  que  l'on 
donnoit  au  peuple  ,  au  retour 
des  funérailles  d'un  homme  ri- 
che. 

Peut-être  étoit-ce  plutôt  le 
festin  funèbre  auquel  assistoient 
lesparens  et  les  amis  d'un  hom- 
me à  qui  l'on  venoit  de  rendre 
les  derniers  honneurs,  comme 
cela  se  pratique  encore  chez  les 
François. 

^SILIUS  ITALlCUS  (  C.  ) ,  au- 
teur d'un  poëme-  sur  la  seconde 
guerre  Putiîqae  ,  où  il  s'est  mon- 
tré singe  de  Virgile,  et  copiste 
de  Polybe  et  de  J  ite-Livc. 

SILLA ,  fleuve  de  Tlnde , dont 
les  eaux  né  soutiennent  aucun 
corps ,  Oit  les  matières  les  plus 
légères  s'enfoncent.  F^oyez  J^iod. 
de  Sic.  p.  87. 
SILLES;   Silii,   espèce    de 
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Ïioëme  satirique  chez  les  Grecs , 
e  seul  qui  approchât  de  la  satyre 
romaine,  avec  cetle  différeuce 
essentielle  ,  que  les  SiHes  des 
Grecs  étoient  des  parodies  d'un 
bout  à  l'autre  ;  ce  qu'on  ne  peut 
pas  dire  des  satyres  des  Romains. 
11  reste  quelques  fragmens  des 
Silles  de  Timon. 

SILO ,  ville  de  Judée  dans  la 
tribud'Ephraïmetà  doure  milles 
de  Sichem. 

SILOE,  nom 'd'une  fontaine 
située  au  pied  des  murs  de  Jé- 
rusalem ,  dont  les  eaux  couloient 
doucement  et  sans  bruit. 

SILPHIUM  ,  pays  de  Lybîe , 
quis'élendoit  depuis  l'île  de  Pla- 
tée jusqu'à  l'embouchure  de^la 
Syrte. 

SILPIE ,  ville  d'Espagne. 
SILVAIN-,   Syl^anus ,    dieu 
champêtre.  JToyez  Sylvain. 

SILVE ,  Siîva  ,  pièce  de  poé- 
sie faite  d'enthousiasme  ,  sans 
préparation  \  telles  sont  les  Sit- 
ves  de  Stace. 

SILVIUM ,  ville  d'Italie ,  que 
l'itinéraire d' An tonin  marque  sur 
la  route  de  Bénévent  à  Tarentc , 
entre  Vénusie  etBlera ,  ou  Plera, 
SILVItfM  ,  selon  Holsten, 
étoit  dans  l'endroit  ou  l'on  voit 
aujourd'hui  il  Gôrgolione. 

SILURES,  peuple  de  la  Gran- 
de-Bretagne ,  dans  lequel  Tacite 
trouve  beaucoup  de  traits  de  con- 
venance avec  les  Espagnols,  par 
le  teint  basané ,  par  la  frisure 
naturelle  de  ses  cheveux,  et  le 
pays  qu'il  occupoit  sur  les  bord^ 
tle  la  Saverne. 

Ptolémée  écrit  Sifyres. 
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SIMBRUINA  STAGNA ,  kcs 
-  d'Italie  ,  dans  le  Latîam.  Néron 
étant  assis  à  table  près  de  ceslécs , 
dans  unlleunommé  ^uhlaqueum, 
la  foudre  renversa  la  table  et 
frappa  les  viandes. 

SIMBRtimi  COLLES,  col- 

^  lines  d'Iulie ,  dans  le  Latium. 

L'empereur  Claude  fît  conduire 

jusqu'à  Rome  des  fontaines ,  dont 

la  source  étoit  dans  ces  collines. 

Des  éditions  ^orietxi  ImbruinL 

SIMÉOfî,  étoit  ^  selon  saint 
Luc  ,  un  homme  juste  et  crai- 
çrnant  Dieu ,  qui  se  trouva  dans 
le  temple  au  moment  ou  Joseph 
et  Marie  y  apportèrent  l'enfant 
Jésus.  Voyez  saint  Luc ,  c.  2  , 
V.  25. 

SIMES ,  SlnU  ,  peuple  éthio- 
pien, voisin  des  Eléphantopha- 
gesetdesStenthophages.  Strabon 
le  nomme  Sile^, 

SIMICUM ,  nom  d'un  instru- 
Xnent  de  musique  qui  avoit  trente- 
cinq  cordes. 

SIMOIS  ,  fleuve  de  l'Asie  mi- 
neure dans  la  Troade  ;  il  prenoit 
sa  source  au  mont  Ida ,  et  se  je- 
toît  dans  le  Xanthus.  Ce  n'étoit 
proprement  qu'un  torrent.  . 

SIMOIS,  fleuve  de  Sicile, 
qui ,  âuivant  quelques  auteurs  , 
de  voit  son  nom  à  Enée.  Ce  prince 
étant  arrivé  à  Egeste  ou  Segeste , 
donna  les  noms  de  Scamandre  et 
de  Simoïs  à  deux  fleuves  qui  cou- 
loient  aux  environs  de  cette  ville  ; 
le  Simoïs  couloit  à  la  droite.^ 

SIMOIS  ,  fleuve  d'Epire,  au- 
quel  "Virgile  donne  le  nom  de 
Falsus*  Ce  n' étoit,  selon  toute 
apparence,  que  par  Action  qu'on 
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avoit  <)onné  à  ce  fleuve  le 
de  Simoï^. 

Il  est  surprenant  que  BI.  Sal 
bathier  ait  pu  avoir  aucun  dou 
à  cet  égara  ,^  puisque  Virgile 
qu'il  cite  ,  dit  positivement  <juel— j 
qi.es  vers  après  le  falsi  Simpen^^ 
tisj  qulîélénus  et  Androimaqu^ 
avoient  fait  de  leur  palais  et  de 
ses  environs  un  simulacre  de 
Troie  et  des  environs  de  cette 
ville: 

Procéda  etpoJVam  Trojamjeic 
uégnosco, 

SIMON ,  souverain  prêtre  des 
Juifs ,  successeur  d'Onias  1 ,  son 
père;  sa  conduite  et  ses  belles 
qualités  le  firent  surnommer  le 
Juste. 

SIMON ,  autre  souverain  prê- 
tre des  Juifs  ,  fils  d'Onios  H. 
L'auteur  de  l'Ecclésiaste  en 
fait  le  plus  grand  éloge. 

Simon,  sumommé  Thasi, 
frère  de  Judas  Machabée  ei  de 
Jonathas;  il  fut  chef  et  souve- 
rain prêtre  des  Juifs ,  et  se  signala 
par  sa  valeur  et  sa  piété. 

SIMON,  dit  Céphas.  Voyez 
Pierre. 

SI  MON  IDE,  Simonidesj 
poëte  lyrique ,  né  l'an  294  de 
la  chronique  de  Paros,  qui  rér 
pond  à  la  SôS^  année  avant  l'ère 
chrétienne. 

"  Ce  nom  fut  commun  à  plu- 
sieurs autres  poëtes ,  dont  le  plus 
connu  fut  celui  qui  se  distingua 
dans  Athènes  autant  par  son  sa- 
voir et  sa  sagesse  que  par  ses  ta- 
lens  pour  le  genre  lyrique  et 
'  éiégiaque* 
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éiègîaque.  H  fut  le  maître  de 
Kndarc.  Une  ombre  obscurcit 
Téclal  de  sa  gloire  j  sa  muse  lut 
Téuale ,  et  presque  uniquemeut 
inspirée  par  un  sordide  intérêt. 

SIMOMIDE  ,  petil-fîls ,  par  «a 
mère,  du  précédent.  Ce  second 
Simonide  florissoit  l'an  ai4  de 
la  clironique  de  Paros ,  et  478 
ayant  l'ère  chrétienne.  On  lui 
attribue  l'invention  de  la  mé- 
moire artificielle.  Suidas  et  d'au- 
tres l'ont  confondu  mal  à  propos 
avec  son  aïeul. 

SIMOS  y  un  des  chefs  sous  la 
conduite  desquels  les  Phocéens 
allèrent  bâtir  la  ville  de  Mar- 
seille. 

SIMPLUDIAIRE  ,  Simplu- 
diaiium  ,  nom  que  l'on  donnoit 
chee  les  Romains  à  des  honneurs 
funèbres  qu'on  reudoit  qitelque- 
fois  aux  morts. 

C'étoient ,  suivant  Fettus ,  les 
funérailles  accompagnéesde  jeux 
dans  lesquels  on  ne  faisoit  pa- 
roître  que  des  danseurs  y  des  sau- 
teurs j  des  voltigeurs.  Ces  espèces 
de  funérailles  étoient  opposées  à 
celles  qu'on  nonunoit  indiolwes, 
dans  lesquelles,  outre  les  dan- 
seurs et  les  sauteurs  ,  il  y  avoit 
des  hommes  qui  sautoient  d'un 
cheval  sur  un  autre. 

SIMPI3LATR1CES  >  vieilles 
femmes  qui  aToient  soin  de  puri- 
fier les  personnes  qui  les  coijsul- 
toient  pour  avoir  été  troublées 
dans  leur  sommeil  par  des  visions 
nocturnes  et  des  sonf;es  effraya  n  s. 
Ces  femmes  prescrivoient  ordi- 
nairement l'eau  de  mer  pour  pu- 
rification. 

Tome  XXXFJL 
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SIMPULE,  espèce  de  cuiller; 
ou ,  selon  d'autres^,  de  vase  fait 
en  forme  de  burette  avec  un  long 
manche  ,  dont  les  Romains  se 
servoient  dans  les  libations  qu'ils 
faîsoient  aux  dieux. 

Pline  appelle  ce  vase  Simpu-- 
pîum,  et  dit  qu'il  y  en  avoit  de 
terre  cuite. 

SIN,  ville  située  au  midi  de 
la  terre  promise  ,  dans  l'Arabie 
dé  erte;  elle  y  donnoit  son  nom 
à  un  désert. 

L'EcrituredistinguedeuxvilIes 
et  deux  déserts  du  même  nom; 
la  première  étoit  olus  près  de 
l'Egypte,  et  ce  fut  dans  le  désert 
où  elle  étoit  située  que  Dieu  fit 
pleuvoir  la  manne  ;  la  seconde 
etoil  aussi  au  midi  de  la  Pales- 
tine, mais  plus  en  tirant  vers  la 
mer  Morte. 

SINA,  ouSinAÎ,  noms  com- 
muns k  une  fameuse  montagne 
de  l'Arabie  'pétrée ,  sur  laquelle 
Dieu  donna  la  loi  à  Moïse  ;  elle 
est  située  dans  une  espèce  de  pé- 
ninsule formée  par  les  deux  bras 
de  la  mer  Rouge ,  dont  l'un  s'é- 
tend vers  le  nord  et  se  nomme  le 
golfe  de  Colsum;  l'autre  s'a- 
vance vers  l'orient ,  et  s'appelle 
le  golfe  d'Elan  ,  ou  le  golfe 
élunitique. 

Les  Arabes  appellent  aujour- 
d'hui Sina  du  nom  de  Tov  ,  c'est- 
à-dire  la  montagne  par  excel- 
lence, ou  GibelMousa,  la  mon- 
tagne de  Moue.  Elle  est  à  uSo 
milles  du  Caire ,  et  il  faut  ordî- 
liairement  dix  jours  pour  y  ar<» 
river. 

SINDA,  ville  de  l'Asie  œi- 
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neare ,  dans  la  Pisidie ,  selon 
StraboQ  y  qui  la  met  sur  les  con- 
fins de  la  Carie  et  de  la  Phrygie  ; 
Danvîlle  la  place  dans  la  Phrygie 
néme. 

SINDÉENS,  habitanç  de 
Sinda. 

SINDIAINS  ,  peuple  ^uî  ha- 
bitoit  Ters  les  Palus-Méotides. 

SINDQN ,  terme  latin  qui  si- 
gnifie proprement  uo.  lîncenl  ^ 
mais  qu'on  trouve  employé  dans 
l'Ecriture  et  dans  les  anciens 
pour  exprimer  diverses  sortes  de 
▼êtemens.  Il  est  parlé  de  Sindon 
dans  l'histoire  de  Samson  ;  il 
promit  aux  jeunes  gens  de  sa 
noce  triginta  sindones  ,  et  toti- 
dern  tunicas  y  trente  sîndons  et 
autant  de  tuniques,  s'ils  pou- 
roient  expliquer  l'énîgme  ^u'il 
leur  proposa. 

La  femme  loite  dont  parle 
SalooBon  faisoit  ded  sindons  et 
des  ceintures  qu'elle  rendoit  aux 
Fkénioiens;  les  filles  de  Jérosa- 
lem  portoient  de  ces  sindons-. 
Martial  dit  que  le  sindon  de  Tyr 
ou  de  Pbénicic  couvre  l'homme 
tout  entier,  et  le  met  en  état  de 
s»  moquer  de  la  pluie  et  du 
-fcnt,  i 

SINDUS ,  ville  de  Macédoine , 
sur  le  golfe  Thermaïque;  Hé- 
fodote  en  fait  ntention. 
^  SITfIS,  fameux  scélérat  sur- 
nommé PUyooampte  ^  o\xpï(yyeur 
de  pins;  voici  la  raison  de  ce 
surnom.  Sinîs  avoit  été  nourri 
aux  environs  de  Corintlie,  dans 
un  village  appelé  Cromion  ;  il 
donna  lieu  à  un  des  travaux  de- 
Tbésée^  et  un  pîtt  que  Fon  dé- 
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couvrit  de  loin  sur  le  bord  de  la 
mer,  du  temps  de  Pausanias, 
étoit  un  monument  qui  rappeloît 
le  souvenir  d*un  exploit  de  ce 
héros.  Vers  la  pointe  de  l'isthme 
était  un  lieu  où  Sinis  coiirl>oit 
def  branches  de  pin  jusqu'à  terre^ 
et  y  attaohoit  par  les  bras  et  par 
les  jambes  ceux  qui  tomboLeitt 
entr«  ^s- moins,  de  sorte  que  ces 
branches  d'arides  venant  k  èg 
relever  cl  i  se  rejoindre  à  leur 
tronc ,  le»  misérables  qoi  y 
étoient  attachés  avoient  les  mem- 
bres tout  dialoqncâ ;  maisTbésée 
le  .fit  périr  lui-même  de  Umême 
manière.. 

SINfîTS.   royez  Sinb. 

SINON ,  s^nom  du  dieu  Pan , 
tiré  du  nom  de  la  nymphe  Sinoë , 
qui  pciiscnn  de  VéduCatioa  de 
ce  diîeti. 

SINON,  fils  de  Sisyphe  et  pe- 
tit-fik  du  voleur  Autoljcus,^  fut 
iugé  le  plus  artificieux  d'entre 
les  Grecs  et  le  plus  capable  de 
tromper  les  Troyens-  S'étant 
adroitemeut  laissé  prendre  par 
ces  derniers  ,  il  donna  £ausse- 
ment  à  entendre  à  Priam  que 
les  Grecs  s'étoient  embar^pés , 
e*  Vexhdrt^  à  recevoir  le  cheval 
de  bois  oh  les  capitaines  ennemis  j 
s'étoient  enfermés.  Le  discours 
de  Sinon  dans  Virgile  est  un 
chef-d'œuvre  d'afdressc.  Pline 
attribue  à  Sinon  l'inventioa  des 
sentinelles  et  des  feux  qui  ser^ 
vent  de  signauXf. 

SÏNOPE,  ville  d'Italie,  ap- 
pelée dans  la  suite  Sénneêse* 

SINOiPE  ,  vîUe  dé  PAsîe  mi- 
neure^   dans  la  Paphlagonie  y. 
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SOT  le  l)ord  niéridional  du  Pont- 
Euxin,  Vune  dés  plus  célèbres 
*l  ôes  plas  ftncîeaaes  dU  rojim- 
ine  cle  Poot* 

Suirapt  fllifBÎeurs  écrÎTàint , 
cette  irille  dot  sa  fondation  ii 
Siuope  y  «ne  de  ce»  fameuses 
amacones  qui  habitoient  le  long 
des  bords  dd  T^ennodon  ;  d'im- 
très  prétendent  aue  Sinope  ,  (pii 
fonda  en  Ast€  la  YÎlle  de  son 
nom,  étoit  gHeoque  de  naissatlce 
et  fîUe  d'Asope^  petit  pi^ince  éta- 
bli à  Thèbés ,  ou  plut6t  à  Phlia- 
sle. 

SmTIENS,  Sintii,  SehtiCB, 
nom  qu'Homère  donne  h.  un 
peuple  de  l'ile  de  Lenmos:  ils 
étotent  Tenus  de  Tbracc  s'étaMir 
dans  cette  île. 

SliyriQUE ,  Smticê  ,  contrée 
de  Macédoine  ,  qn'arrosoît  le 
flcnre  Strynlon  )  Tkucjdide  en 
appelle  les  habitails  Sinti,  Il  j 
ayoit  dans  la  Sintriqne  une  TÎlIe 
du  nom  à^HiraûUe ,  appelée 
Heiuclea  Sintàca.  Voyait  Héra- 
dée. 

StNUESSASAAQUiE.  Voy. 
Slâaesse. 

SÎKtJËSSE,  Slmiéssa,  ville 
d'Italie  9  dans  le  Latium,  âùi 
confiti^  de  la  Campàtiiey  entre 
les  bodchès  dd  î^ins  et  c'elles  du 
Tulliimé ,  sur  le  bord  de  la  iner 
Thyt*rbine  :  Tité-Live  lui  donne 
le  hovd  dé  Colonie  romaine. 

Strabon  prétend  que  Sînuesse 
^olt  «Huée  sûr  le  golfe  Sélihu^  ; 
Pfinfc  cti  Éadt  la  dernière  ville  du 
Latittiûï ,  et  ait  qtiê  ijuèl<jue's-ùtis 
Tavoient  appelée*  5i/2o/)^. 

âllJttïSy  f<Ae  dés  Roîiiaitii , 
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appelée  Toge;  elle  leuf  enve- 
loppoittolit  le  corps, de  kuanière 
que  le  bras  droit  sortoit  par 
eu  haut,  et  que  du  bfas  gau- 
<ihe  ils  soûle  voient  le  bord  de 
leur  tobé  -,  ce  qui  formait  un  pli 
appelée  Sinus. 

SlÔN  ,  DQontagne  sur  laquelle 
David  bâtit  la  cité  de  son  nom , 
et  Saloçion  le  tendple  du  Sei- 
gneur a  Jérusalem^ 

SION ,  iin  des  tioms  du  mont 
Hermon  :  c'est  apparêibment  de 
celte  monta gtiC  qu'il  est  parlé 
dans  les  Psaume  i32^  $icut  ros 
Iffir^nên,  i^ui  descendis  in  moh-' 
têm  Sioh* 

ilOR ,  ville  de  Palestine ,  dans 
lati^ibude  Juda. 

SlPARltM  ,  sorte  de  voile 
qui  se  tiroit  devant  la  scène 
pendant  que  l'on  travailloit  au 
éhahgement  du  tbéàtre  bu  des 
décorations. 

StPHEâ  ,  Siphœ,  ville  de 
Grèce  ^  dans  la  Béotie ,  au  rap* 
port  de  ftolémée.  Selon  Tlxucy- 
dide ,  elle  étoît  près  de  la  mer , 
aans  le  territoire  de  Tbespies. 

bané  le,  dialecte  Dorien ,  au 
lieu  de  Siphœ ,  on  lisoit  Tiphce. 
ou  Tipha:  et  c'est  ainsi  qu'écrit 
Pausanias, 

STtHNlÈNS,  SipUii  ,  habi- 
tant de  ^>iphnos. 

SIPHNOS,  0»SiPH»us,  îlede 
la  merEgée^que  Strahon  compte 
au  nombre  a^^  Cyclades  ;  elle 
étoit  située  entre  celles  de  Cimole 
et  de  Sériphos.  Pausanias  prétend 
qu'^elle  fénferinoit  des  mines  d'or^ 
ses  habitans ,  forcés  de  donner 
là  dîtne  de  leur  produit  à  Apol- 
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Ion  ,  lui  fireat  bâtir  un  trésor 
dans  le  temple  de  Delphes ,  et  y 
déposèrent  ôette  dîm»  ;  mais  par 
la  suite  ,  ayant  cessé  de  payer  ce 
tribut ,  ils  en  furent  punis  :  la  . 
mer  inonda  leurs  mines  et  les  fit 
disparoître. 

Les  mœurs  des  liabitans  de 
cette  île  étoienl  si  décriées , 
qu'on  disoil  en  proverbe  i^iure 
à  la  siphnienne.  Elle  se»nomme 
aujourd'hui  Sîphanto, 

SIPIE,  Sipia  on  Sepia,  lieu 
du  Péloponèse ,  dans  l'Argolide. 
SIPONTE ,  vilk  d'Italie ,  dans 
l'Apulie ,  au  pied  du  mont  Gar- 
fiànus ,  suivant  Banville.  Strabon 
dit  que  celte  ville  fut  appelée 
par  les  Grecs  Sepiontey  à  cause 
d'un  poisson  de  ce  nom  que  les 
flotsy  jetoient.  Tite-Lîve  et  Pline 
écrivent  Sipontum  ;  Poinponius 
Mêla  et  ritinéraire  d'Antonin , 
Sipuritunt, 

SIPTLE,  Sipylum,  ville  de 
l'Asie  mineure ,  daiis  la  Méonie , 
dont  elle  étoit  la  capitale  selon 
Pline,  qui  prétend  qu'on  l'ap- 
peloit  auparavant  Tantdlis,  Il 
ajoute  que ,  de  son  temps ,  ce 
n'étoit  plus  qu'un  lac  ou  étaug 
appelé  Sale. 

SiVXh^,  Sipylum,  montagne 
de  l'Asie  mineure ,  sur  laquelle 
àvoit  été  bâtie  la  ville  de  ce  nom , 
suivant  Pline.  \ 

,  SIP'ÏLE,  Sipylusy  un  des  fils 
d'Amphion  et  de  Piobé.  Voyez 
OviD.,  Met.  y  1.5. 

SIPYLÈNE ,  surnom  de  Cy- 
bël€ ,  pris  du  culte  qu'on  rendoît 
à  cette  déesse  dans  la  ville  de-Si- 
pylc;  dont  les  habitans  juroieiit 
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par  son  nom  dans  les  Maires  les 
plus  importantes. 

SIRACÈNE.  Voy^z  Siraques. 
SIRAQUES,  Siraces,  Siraci  y 
peuple  d'Asie  que  Straboa  met 
au  nombre  des  Scythes  ,  que  les 
Grecs  appeloient  nomades;  c« 
géographe  joint  toujours  les  Si- 
raques  aux  Aorses;  ils habitoient 
sur  les  bords  du  Mermodas ,  et 
près  de  son  embouchure. 

Sémiramis ,  si  l'on  peut  en 
croire  Polyen ,  ayant  appris, 
dans  le  temps  qu'elle  prenoit 
un  bain,  oue  lés  Siraques  s'é- 
toient  révoltés  contre  elle ,  sans 
se  donner  le  temps  de  relever 
ses  cheveux  ni  de  se  chausser  , 
marcha  soudain  pour  aller  ré- 
duire les  rebelles. 

SIRÈNES,  monstres  célèbres 
dans  les  écrits  des  poëtes  ;  on  les 
représente  comme  de  belles  per- 
sonnes  qui  habitoifent  des  rochers 
escarpés  sur  le  bord  de  la  mer , 
où ,  ayant  attiré  les  passans  par 
la  douceur  de  leurs  chants,  elles 
les  faisoient  périr.  On  a  débité 
beaucoup  de  fables  sur  leur 
compte.  Voyez  Hotsieb.,  Odys.^ 

ï.  12  ;  OviD.  ,  Met:  ,  l,  5  J  ViRG.  , 

I.  5. 

SIRENUSES,  Sirenusœ,  îles 
d'Italie  ,  sur  la  cote  de  la  mer 
Tyrrhène  selon  Ptoléraée  ,  et , 
suivant  Strabon ,  entre  le  pro- 
montoire de  Minerve  et  Pîie  de 
Caprée. 

Pomponlus  Mêla  appeHe  ces 
mêmes  îles  Sirenum  petrœ,  et 
Pline  Sirenum  sedes;  elles  étoient 
au  nombre  de  trois. 

SmS&,Sirœ,  village  du  Pé- 
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loponèse,  dans  TArcadie,  vers  la 
fin  du  bois  de  Soron,  sur  le  che* 
min  de  Sophis. 

SliRES,  Sirœ,  lieu  de  Macé- 
doine ,  dans  la  contrée  Odoman- 
lique ,  suivant  Tile-LiTC.  C'est 
là  que  le  consul  L.  Paul  Emile 
reçut  des  lettres  que  le  roi  Peçsée 
lui  enyoyoît  de  Samothrace  ,  ou 
il  s'éloit  réfugié  après  avoir  perdu 
ses  états. 

SIMS ,  fleuve  d'Italie ,  dans  k 
Lucanie  ;  il  se  noramë  aujour- 
d'hui Sino  3  Senno  ,  ou  Sirlo  , 
dans  la  Basilicate ,  an  royaume 
de  Inaptes. 

SIRIS,  ville  d'Italie  ,  dans  la 
Lacanie  ,  située  à  l'embouchure 
du  fleuve  de  ce  nom.  Suivant 
Strabon ,  elle  fut  fondée  par  les 
Troyens  ;  mais  elle  ne  fut  plus 
regardée  que  comme  le  port 
d'Héraclée  ,  lorsque  les  Taren- 
tins  eurent  fondé  cette  dernière 
Tille. 

SmiTIS  ,  contrée  de  Tltalie. 
Onilius,  qui  cite  Strabon  et 
A-lhénée  y  dit  qu'elle  prenoit  son 
nom  de  la  ville  de  Siris ,  qui  y 
éloii  située.  Cependant  Strabon, 
par  le  mot  Siritîs ,  parolt  enten- 
dre simplement  la  ville  de  Siris  , 
qn'ilconnoît  aussi  sous  cette  der- 
ûière  oi  tbographe. 

SIRMIUM,  ville  de  la  basse 
Pannonie,  sur  la  rive  gauche  de 
la  Save,  à  l'endroit  ou  cette  ri- 
vière reçoit  celle  que  les  anciens 
comment  Bacuntiua. 

SISACHTINIES ,  Sîsachtinia, 
déposition  des  charges.  C'étoit 
^ne  fêle  en  mémoire  d^une  loi 
^^  fît  Solon ,  qui  défendoit  de 
^^traiûdrc  par  ? iolence  les  pan- 
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vres  i  payer  leurs  dettes.  C'est 
la  même  fête  que  d'autres  appel- 
lent Seisiichteies. 

SISAPONE,  Sisapona,  Sisa- 
porte ,  ville  de  l'Espagne  tarra- 
gonoise  ,  vers  les  confins  de  la 
Bétique»  Strabon  distingue  deux 
villes  de  ce  nom  ;  Tune  la  vieille , 
et  l'autre ,  la  neuve ,  et  ajoute 
qu*on  Irouvoit  beaucoup  d'ap* 
genl  dans  leur  voisinage. 

SuivàntPnne,ii  y  avoitdans  ce 
lieu  des  mines  qui  fournissoient 
un  excellent  vermillon. 

Le  P.  HardoMin  veut  que  ce 
soit  aujourd'hui  Almaden  y  dans 
l'Andalousie ,  au  nord  de  Séville , 
et  Morales ,  que  ce  soit  Gua- 
dalcanal ,  qui  n'en  est  pas  éloi- 
gné. 

SISCIA  y  ville  de  la  haute 
Pannonie,  sur  la  Save.  Strabon 
écrit  Syssica,  et  lui  donne  le  li- 
tre de  caatellum.  Elle  subsiste 
encore  x  et  conserve  son  ancien 
nom. 

SISENNA  ,  historien  btin 
dont  les  ouvrages  sont  perdus; 
les  anciens  en  parlent  d'une  n)a- 
nière  distinguée. 

SISIMETHRE  ,  ou  sîsimi^ 
THRE,  Sisim  ethrœ  ,  Sismithrœ 
petrœ ,  le  rocher  de  Sisimethre , 
-en  Asie  ,  lians  la  Bactriane.  Ce 
fut  là  qu'Alexandre -le -Grand 
épousa  Roxane ,  fîHe  d'Oxyarle. 

Il  y  avoit  dans  la  Soydiane  ua 
antre  rocher  du  même  nom ,  qui 
étoit  beaucoup  plus  haut. 

SISMATIA ,  tombeaux  de  plu- 
sieurs jeunes  gens  de  Sparte  , 
écrasés  sous  un  grand  portique 
par  un  tremblement  de  terre*. 
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SISPITA ,  surnom  ^e  Junon  y 
le  même  que  Sospiiam 

SISTRE  ,  Sistrum  ,  instru- 
ment de  musique ,  employé  dans 
les  cérémonies  religieuses  des 
Egyptiens  ,  et  principalement 
dans  les  fêtea  qu'on  célébroit 
lorsque  le  Nil  commençoit  à 
croître. 

C'éloit  un  instrument  de  métal 
à  jour ,  et  à  peu  près  de  la  figure 
d'une  de  nos  raquettes.  Ses  bran- 
dies ,  percées  de  trous  à  égalea 
distances  y  rccevoient  trois  ou 
quatre  petites  baguettçs  mobiles 
du  même  métal ,  qui  passoient 
au  travers ,  et  qui ,  étant  aaitée», 
rendoient  un  son  aigu.  Il  étoit 
ovale. 

SISYPHE,  Sisyphus ,  roi  de  " 
Corinthe  ,  fils  d'Eolé  ,  et  arrièrc- 
petît-fils  de  Deucnlîon ,  est  comp- 
té parmi  les  illustres  malheureux 
qu'on  trouvoit  dans  le  Tartare  , 
condamné  à  rouler  sans  relâche 
un*  énorme  rocher  ,  du  pied 
d'une  montagne  jusqu'au  som- 
met. On  donnoit  trois  motifs  de 
ce  supplice  ,  tous  également  fa- 
buleux. 

Suivant  Phérecîde ,  Sisyphe 
ayant  *  nchaîné  la  mort  ,  la  re- 
tint enfermée  dans  son  palais , 
jusqu'à  ce  qjie  Mars  vîpt  l'en 
retirer  à  la  prière  de  Flutoo  , 
dont  le  royaume  de  venoit  désert^ 
parce  que  les  bçaimes  ne  mou- 
,  roiènt  plu*. 

Une  secoade  tradition  porte 
que  Sisyphe ,  ét^nt  mort  ieune  , 
obtint  de  Pluton  la  permission 
de  revenir  sur  la  tçrrc  ,  pour 
donner  quelques  ordres  à  sa 
te^ivf^  y  mais  quand  il  eu|  ^ne 


fpîs  passé  Te  Cocy  te  y  ft  ne  TouFaC 
plus  retourner  aux  enfers ,  et  vé- 
cut jusque  dans  ^  âge  très- 
avancé. 

Enfin  ^  Appllodore  veut  (]^ue 
Sisyphe  soit  puni  si  rigoureuse-- 
ment  pour  avoir  appris  à  Asope 
le  lieu  où  Jupiter  ayait  caché 
Egine,  fille  de  cp  pripce  ;  c'é- 
tait un  des  crimes  qu^  XupiteF 
punissoit  avec  la  plus  grande  sé- 
vérités 

Le  nom  de  Sisyphe  est  très- 
célèbre  dans  l'histoire  ancienne 
de  la  Grèce.  ^o>y«a  Paus.  p.  ^6-, 
Lvc. t.  1 ,  Ban.  Myth,  t.  5  ;  Mém^ 
4e  Vjic,  çfes  iruer.  0û  belL  h^L 
t.  5 ,  p.  4. 

SITA,  ou  siTTx,  ▼iHe  d'A-- 
sîe. 

SITÀCE,  S^iaca,  ville  d*A- 
sie ,  dont  il  est  parlé  dans  Xéno- 
phon.  Elle  étoit  grande  et  bien 
peuplée  y  à  quinze  stades  du  Tt- 

ë*e  f  dans  le  voisinage  de  Baby- 
ne. 

Sn  ACÈNE ,  contrée  d'Asie  ^ 
dans  l'Assyrie ,  selon  Ptolémée  , 
qui  la  place  près  de  ta  Lusîane. 
Diodore  de  Sicile  la  niet  dans  la 
Préside  ,  et  dit  qu'elle  étoit  abon- 
dante en  vivres.  Alexandre-! e- 
Grand  y  passa  plusieurs  jours. 
Suivant  le  texte  de  ce  n;iéme 
Diodore  ,  on  doit  lire  Sittzcine- 
ou  Sittacine. 

SITALCIE  ,  espèce  de  havre- 
sac  ,  dans  lequel  les  voyageurs 
portoient  des  vivres. 

SlTELLA,u;rnc  destinée  chez 
les  Romains  à  mettre  des  billet» 
popr  les  Sections  des  magistrat?. 
On  donnoit  d^ux  billets  à  cetix 
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qui  AToient  cbroit  de  suffrage  ^ 
Ton  marqué  de  deux  lettres , 
Y .  R.  pouri'approba  lion  ;  Vautre , 
tlela  lettre  A.  pour  la  réjcction. 
On  jetoit  à  sa  Tolonté  dans  la  Si- 
tella  Vun  ou  l'autre  de  ces  deux 
billets. 

SITHNIDES  ,  nymphes  du 
pays  de  Mégare. 

SITHONIE,  Sithonia,  con- 
trée de  Macédoine  ,  située  sur  le 
golfe  Toronaïqiie. 

SITHONIE,  Silhonia^  pays 
dans  la  Thrace  ,  prës  du  Pont- 
Euxin  ,  Ter  s  les  bouclies  du  Da^- 
iittbe.  Pline  en  appelle  les  habi- 
tans  S/thonii  ;  il  étoit  rempli  de 
montagnes  couvertes  de  neiges. 

SITÏCINES  ,  nom  que  Ton. 
doonoitchez  les  Romains  à  ceux 
qui  jouoient  aux  enterremens  de 
la  trompette  sur  des  airs  tristes 
ti  lugubres.    • 

SITOCOME, Siâocomes,  nom 
dW  magistrat  qui ,  chez  les 
Crrccs  avoit  une  inspection  géné- 
rale sm»  les  blés ,  et  qui  répon- 
doit  à  peu  près  à  Pédile  céréal 
des  Romains. 

SITOHES  y  peuple  germain 
que  Tacite  met  dans  le  Toistnage 
des  Suiones  ;  la  seule  différence 
qu'on  remarque  entr'eux ,  dit-il , 
G^est  que  les  Sitones  obéissent  à 
TOC  femme. 
Les  Sitones  babitoîent  le  Mon  t- 

SCTO. 

MTOPHYLAX ,  gardien  du 
Hé. 

Le  SKtopbylax  étoil  y  cbet.  les 
^lliénicBSy  un  magistrat  qui 
veilloit  à  ce  que  cbaqve  partî- 
cilker  n*€(kt  pas  plus  de  blé  qu'il 


Sï  167  , 

ne  lui  en  falloit  pour  $a  provi- 
sion. Cette  provision  étoit  réglée 
par  la  loi ,  et  les  Sîtophylax 
avoient  l'œil  à  Tobservatiou  de 
cette  loi.  11  y  avoit  quinze  de  ces 
magistrats  ,  dix  pour  la  ville  et 
cinq  pour  le  Pirée. 

SITTE ,  ville  d'Asie. 

SIVAN  ,  neuvième  mois  de 
l'année  civile  cbez  les  Hébrctix , 
et  le  troisième  de  l'année  ecclé- 
siastique ;  il  a  trente  jours  ,  et 
répond  à  la  lune  de  tnai. 

C'éloit  le  6  de  ce  mois  que 
tomboit  la  Pentecéte  ,  ou  le  cin-  > 
quantième  }Our  après  la  Pâque. 

SllJPH,  ville  d  Egypte  ,  qui , 
suivant  Hérodote ,  avoit  donné 
la  naissance  au  roi  Amasis. 

SIWA ,  déesse  des  Germains. 
On  la  trouve  représentée  nue  y 
ses  cheveux  lui  descendent  pnr 
derrière  jusqu'aux  genoux  ;  elle 
lient  d'une  main  une  grappe  de 
raisin  ,  et  de  l'autre  une  pomme. 
On  la  prend  pour  Vêtons  ,  ou 
pour  la  déesse  de  la  santé.  D'au- 
tres croient  que  c'est  une  divi- 
nité champêtre,  la  Pomone  de 
la  Lusace  :  pourquoi  ne  diroit- 
on  pas  la  Pomone  de  la  fable? 

SM 

SMERDIS  ,  surnommé  le 
Mage  ,  parce  qu'il  étoit  de  la 
secte  des  mages.  L'Ecriture  sainte 
lui  donne  le  nom  d'Artaxerxès. 
U  fut  placé  par  son  frère  Patiise- 
thes  sur  le  trône  de  Perse ,  et  ne 
régna  que  sept  mois. 

SUEIDS.  royea  Taaao- 
xare. 
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SMILAX^  njmplie.  Voyez 
Crocus. 

SMILÈ,  Sniilay  ville  de  Ma- 
cédoine ,  près  du  golfe  Ther- 
maïque. 

SMINTHE  ,  Tille  de  PAsie 
luiiieure ,  peu  connue  des  géogra- 
phes ;  elle  éloit  dans  la  Troade. 
Elle  donnoil  son  nom  à  une  mon- 
tagne voisine  ,  appelée  Smih^ 
thium  Nemus,  Ici  l'on  pourroft 
se  demander  depuis  quand  Ne-^ 
mus  signifie  montagne. 

SMINTHIEN  ,  Sminthein  , 
Sminthius,  Siriintheuà ,  surnom 
d'Apollon. 

Les  descendans  de  Teucer 
étant  partis  de  l'île  de  Crète, 
pour  aller  chercber  un  lieu  pro- 
pre à  s'établir  ,  apprirent  de  l'o- 
racle qu'ils  dévoient  s'arrêter 
dans  l'endroit  on  les  babitans 
viendroient  les  recevoir.  Comme 
ils  furent  obligés  de  passer  la 
nuit  sur  les  bords  de  la  mer, 
dans  l'Asie  mineure  ,  un  grand 
nombre  vinrent  la  nuit  manger 
leurs  ceinturons  et  leurs  bou- 
cliers. Le  lendemain ,  ayant  vu 
ce  dégât,  et croyantque  l'oracle 
étoit  accompli ,  ils  s'arrêtèrent 
en  cet  endroit ,  et  donnèrent 
à  Apollon,  qui  y  étoit  bonoré  le 
nom  de  Sminthien  qui ,  dans  leur 
langue ,  vouloit  dire  un  rat. 

Strabon,  auteur  du  passage 
que  nous  venons  de  citer,  ajoute 

Ïu'on  voyoit  dans  la  ville  de 
brysaume  une  statue  d'Apollon 
avec  la  figure  d'un  rât  à  ses 
pieds. 

Héraclide  de  Pont  assure  que 
les  rats  ^ui  étoieot  autour  de 
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ce     temple  d'A'pollon    étaîeni 
sacrés. 

SMYRNA  ,  amazone  à  la- 
quelle on  attribué  la  fondation 
de  Smyrne» 

SMYIINE  ,  Smyrna,  ville  cé- 
lèbre de  l'Asie  mineure  dans 
l'ionie. 

Elle  fiit  détruite  par  les  L.y- 
diens ,  et  rebâtie,  non  par  Alexan- 
dre-le -Grand,  comme  le  dit 
Strabon ,,  mais  par  ses  succes- 
seurs Anligouus  et  Lysimacbusj 
peut-être  Alexandre  commença- 
t-il  cette  entreprise  que  la  mort 
Tempêcha  d'achever. 

Smyrne  est  aujourd'hui  une 
ville  •  de  la  Turquie  asiatique , 
dans  la  Natolie ,  sur  l'Archipel , 
au  fond  d'un  grand  golfe ,  avec 
un  port  spacîeux^  et  de  bons 
mouillages,  à  soixante  -  quinze 
lieues  environ  de  Constantino- 
ple.  Cette  ville  est  la  plus  belle 
porte  de  TAsie  ,  et  l'une  des  plus 
grandes  et  des  plus  riches  du 
Levant.  Voyez  Paus.  ,  p.  :i5G'^ 
Plin.  ,  1. 1 .  ;  Herod.  ,1.1.  Mém. 
de  l'ac.  des  ins.  et  belL  lett,  , 
t.  2  ,p.  5ii. 

SMYT ,  un  des  noms  donnés  4 
Typhon. 

SO 

SOBADE, sorte  de  danse  chez 
les  anciens  ;  c'étoit  une  des  dan- 
ses ridicules. 

SOBAL ,  d'autres  disent  Soha, 
pays  dont  il  est  parlé.dont  l'Écri- 
ture sainte  \  D.  Calmet  croit  que 
Sobal  éloit  une  ville  qui  donnoit 


so 

on  nom  i  une  partie  de  la  Sjrie  ; 
ie  là  Tient  Syria  SobcU. 

SOBIENS,  Sohii,  peuple  in- 
lien.  Voyez  Ibes. 

SOC ,  ou  Socque  ,  éloit ,  selon 
quelques  -  uns ,  une  chaussure 
toute  simple  y  qui  s'înséroît  dans 
le  Ccdceua  ,  la  Crepide,  et  dans 
les  autres  chaussures. 

Le  Socque  se  trouve  daus  les 
auteurs  pour  une  chaussure  de 
femme  y  ou  pour  une  chaussure 
efféminée.  Cicéron  le  prend  pour 
tine  chaussure  grecque  ;  Plîne 
l'appelle  le  Socque  comique  ;  on 
le  portoit  en  effet  dans  les  comé- 
dies. Horace  en  parle  quelque- 
fois daus  le  sens  de  Pline.  Comme 
c'étoit  la  chaussure  des  auteurs 
comiques ,  on  trouve  quelque- 
fois la  comédie  appelée  Socque, 
de  même  que  la  tragédie  est 
nommée  Cothurne ,  de  la  chaus- 
sure que  portoient  les  acteurs 
tragiques. 

SOCHO,  ville  de  Palcsiirte , 
dans  la  tribu  de  Juda  ;  elle  a  dif- 
férens  noms  dans  les  Septante. 
Eusèbe  dit  qu'ily  a  deux  villes  de 
ce  nom,  Tune  haute,  l'autre 
Jwsse,  à  neuf  mille  d'Eleulhé- 
ropolis,  (^ucôté  de  Jérusalem. 
SOCHOT ,  un  descampemens 
des  Israélites  dans  le  désert;  ce 
îiom  signiûe  des  tentes. 

SOCHOT  ,  ville  située  au  de- 
la  du  Jourdain  ,  entre  ce  fleuve 
«t  le  torrent  de  Jaspe. 

SOGHOTBENOTH ,  dieu  des 
Babyloniens.  Suivant  l'Ecriture , 
je» Babyloniens,  transférés  dans 
le  pays  de  Samarîe  par  Salma- 
^*ar,   ou  par  Anaradon^  roi 
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d'Assyrie ,  continuèrent  k  y  ado- 
rer leurs  idoles  et  autres  Sochot- 
benoth* 

On  assure  que  ce  terme  signifie 
des  tentes  de  jeunes  filles ,  oit 
elles  se  prostituotent  une  fois  en 
leur  vie  en  l'honneur  deladéesse 
Mylitta. 

Les  rabbiits  prétendent  que 
Sochotbenoth  signifie  la  poulfe 
et  les  poussins.  Eusèbe  et  saint 
Jérôme  semblant  croire  que  c'est 
le  nom  d'une  Ville  que  les  Baby- 
loniens bâtirent  dan^la  Samarie. 
Mais  d'autres  pensent  que  ce  n'c- 
toit  autre  chose  qu'une  divinité 
à  laquelle  ils  rendoient  leurs 
horo  mages. 

SOCRATE,  un  des  plus  grands, 
philosophes  que  la  Grèce  ait  pro- 
duits. Il  naquit  à  Alopea^  bourg 
de  )'Attique,ran  476  avant  Jé- 
sus-Christ ,  d'un  sculpteur  et. 
d'une  sage-femme ,  qui  ne  lui 
laissèrent  pour  tout  héritage 
que  quatre-vingt  mines,  c'est- 
à-dire  quatre  raille  francs,  qu^it 
perdit  pour  les  avoir  prêtés  a  un 
ami. 

Il  fut  non-seulement  excel- 
lent philosophe  ,  mais  encore  un 
des  plus  braves  guerriers,  ayant 
combattu  trois  ans  dans  la  guerre 
entre  Athènes  et  Lacédémone  ; 
il  montra  aussi  autant  d'inté- 
grité au  sénat  que  de  bravoure 
aux  champs  de  mars  ,  et  que  de 
patience  dans  sa  maison ,  où  si 
femme  Xantippel'accabloit  d'ou- 
trages. 

Le  génie  qu'il  prétendoit  Tui  ' 
servir  de  guide  dans  la  plupart 
de  ses  actions  ,  ce  génie ,  qu'on 
a  somommé  le  Démon  de  So- 
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erate ,  n'etoii  antre  cbose  que  Ta 
Ibrce  et  la  justesse  de  son  raison^ 
nemeni  ,  sa  pl*a(ieQce  éclairée 
par  son  espérîence  et  ses  ré- 
flexions. 

Il  n'eut  point  d'école  ouverte  y 
il  ne  montoit  point  en  chaire; 
il  enseignoit  en  tout  lien  et  en 
^  toute  occasion  :  lors  même  qu'il 
but  la  ciguë  ,  il  philosopha ,  dit 
Plutarque ,  et  il  instruisit  le  genre 
humain. 

Beaucoup  d'écrivains  ont  parlé- 
de  cet  homme  extraordinaire. 
J^oj'.j  entr'antreSyDiOG-.  Lulert.  , 
p.  loo  ;  Suin*  ^  t.  22-  ;  Xxnoph.  y 
p.  449  ; Pi,UT.  ,t.  1  j  àPF. ,  p.  1 14. 
JkTém.  de  Vac,  des  in9,  ei  bell* 
htt. ,  t.  4 ,  p.^56b ,  t.  5 ,  etc. 
SODALES  tiTIL  ror-Titii. 
SODÏ ,  fleuve  d'Asie ,  dans  la 
Bahylonie;  cepourroilêtrerEu^ 
phrate. 

SODOME,  capiule delà  Peu- 
tapole  j  fameuse  par  ses  débau- 
ches et  le  châtiment  qu'elle 
éprouva.  Elle  périt  par  le  feu  du 
ciel.  Voyez  Gènes,  y  c.  5.  v.  iQ 
et  suiv.     . 

SODRES ,  SodrtBy  peuple  in- 
dien qui  habitoit  le»  bords  du 
fleuve  Indus ,  et  doqt  Alei^p^re* 
le-Grand  reçut  les  homviagQs. 

SOGDË&)  âb^^  peuple 
d'Asie,  qu'Hérodote  met  damif 
la  seizième  satrapie  des  Perses , 
qui  fournîssoit  a«k  fm  trois  centf 
talens. 

SOGDIANA  PETRA  ,  fe  ro* 

cher  de  SogcKane ,  forteresse  de 

^  eette  contrée ,  selon  Arrmi;  eit» 

étoit  sutT  vft  rdcher  eseairpé  j  e* 

foorvmede  to«te  sorte  de  mmiii 
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(ions  de  vivres  :  tes-aordatt  ik'é^ 
lexandre  ne  laissèrent  pas  qu«  ém 
monter  au  plus  hautdu  roehcr-^ 
ce  qui  étonna  tellement  les  Bap^ 
bares ,  qu'ils  se  rendirent. 

Strabon  appelle  cette  forte— 
resse  Sisimithra  Peira. 

SOGDl  ANE ,  Sogdiana ,  con- 
trée d'Asie  ,  au-dessus  de  la  Bac<r 
triane  ,  entre  les  fleuves  Oxus  et 
Jaiarte. 

Selon  quelques-uns,  c'est  ac- 
tuellement le  Zagathai  ;  les  au- 
tres veulent  que  ce  soit  le  pajs 
des  Usbecks.  On  sait  du  nioin^ 

3ue  c'est  utie  partie  de  la  Tartar i  « 
'Asie ,  et  que  la  capitale  do  cette 
contrée  est  aujounl'hui  Samar* 
cand,  renommée  par  la  naissance 
de  Tamerlan. 

SOLEIL ,  Sol ,  astre  né  d'Hy- 
périon  et  de  Theïa ,  suivant  les 
mythologues  :  il  fiit  le  premier 
objet  de  ndolàtrie ,  le  Baal  de? 
Chaldéens  ,  le  Moloch  des  Ca-r 
nanéens ,  le  Belphegor  des  Moa- 
bites,  l'Adonis  des  Phénicien» 
et  des  Arabes ,  le  Saturne  des 
Carthaginois  ,  1  Osiris  des  Bgyp* 
tiens ,  le  Mithras  des  Perses  ,  Te 
DioujsiiiS  des  Indiens  ;  et  l'Apol* 
Ion  ou  Phébns  des  Grecs  et  des- 
Romains. 

On  représentott  ordinaire- 
ment le  Soleil  comme  un  ^eane 
homme  qui  a  la  tête  rayoonairte-. 
Quelque Ws il  tient  dansjsa  maia 
une  corne  d'abondan^ee  ,  ^yoh- 
bole  de  la  fécondité  dont  le  «^ 
leil  est  l'auteur;  ^sez  souvent  if 
est  sur  son  <^r  tiré  "^vt  quatre* 
ehevaox^  tesqaekvonttant^de: 
front ,  tantôt  comme  sépapéa  eft^' 
ifti\\  couples^ 
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L'ettipereivr  Constantm  ^  arant 
ip'il  n'eût  embrasgé  le  ebrifitia- 
msme  y  ^t  frapper  des  médaille^ 
fQ  l'hoDTiear  du  Soleil ,  ayeQ 
f eltç  inscripiion  :  Soii  invicto  ^ 
au  soleil  ini^incible  ^  ou  plutàt  m- 
vaincu  ,  si  Fou  peut  se  servir  de 
cette  expression  ^doat  Corneille 
a  fait  un  si  heureux  usage.  Une 
de  ces  médailles  offroit  \  la  vue 
la  tête  toute  rayonnante  du  So- 
leil/une  autre  rppréscntoît  ce 
dieu  delxmt  y  aTec  sa  couronne 
radieuse ,  un  globe  dans  la  roain 
gaaclie  ,  et  paettant  de  la  droite 
Bue  couronne  sur  la  tête  de  Cons- 
tantin ,  qui  tenoit  le  labarum  ; 
Tane  et  l'autre  portotent  au  re- 
vers le  nom  et  la  tète  de  Cons- 
tantin. 

SOLES,  Soliy  viDede  l'Asie 
mineure  dans  la  Cilicié  ,  située 
sar  le  bord  de  la  Méditerranée  , 
prës  de  l'embouchure  du  Lat- 
mus. 

Suivant  Strnboo  ,  c'éteît  une 
viUe  cctnaîdé|*able  bâtie  par  les 
Acbéess  et  les  Bhodiens  ;  s'étant 
tronyée  dépeuplée  par  la  suite  y 
Ponpée- le -Grand  y  transféra 
cles  pirates  ;  elle  changea  de 
a<Hii,etprit  celui  de  Powvpeio* 
polis. 

SOLES ,  SoU  y  ville  de  Cypre , 
▼ers  la  côte  septentrionale  de 
cette  île  ,  près  de  la  ville  Arsi- 
Qoë  ;  elle  portait  avparavant  le 
nom  à*Epèu.  On  l'appelle  main- 
tenant Solea  ;  mais  cie  n'est  plus 
V'on  bourg. 

SOLIDE,  Solidus,  nom  que 
jes  Bosiains  doimoient  à  toutes 
leurs  différenlcs  pièces  de  nv>n- 
^e ,  depuis  le  nasame  d'er  }«»- 
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3 n'eu  se^n»,  lorsquITs  co^si-r 
éroient  chacune  de  ces  pièces 
dans  la  totalité  d^  ^a  valeur.  En 
général  ils  se  servoien^  plu«  com-> 
munément  d^  ç^  mot  pour  la 
nnrame  d'or  ,  qu'ils  désignoient 
même  souvent  par  soleil  tout 
senl ,  an  sous^iteudant  nummus 
aurçua, 

J^s  Israélites  ont  aussi  connu 

le  Solide.  I^es  princes  du  peiiple  y 

du  temps  de  David ,   offrirent 

''pour  la  construction  à^  tqmplo 

dix  mille  solides, 

SOLIN  rC-JuMus],  gram- 
mairien latin  ,  auteur  d'une  des- 
cription de  ta  terre  ,  sous  le  nom; 
de  PofyAf«*oi'.  Son  ouvrage  n'est 
qu'an  foible  extrait  dé  divers  au- 
teurs ,  particulièrement  de  Pline^ 
le  m^turaKste  ;  il  est  fait  sans 
goût  et  sans  jugement. 

SOLlTAURILIES ,  Soliiaw 
rilia^  sacriHce  solennel  chea^  les 
Romains.  Voyez  Suevetauriliçs. 

SDLÏUM,  ville  de  Pélopon- 
nèse de  le  dépendance  des  Corin- 
thiens. 

SOLON  ,  né  d^une  des  pre*^ 
mières  familles  d'Athènes ,  vert 
l'an  638  ou  39  avant  J  -C. ,  fut 
commerçant,  poëte,  gueiTier  et 
législateur.  C'est  sous  cette  der- 
niere  qualité  qu'il  est  pnncipalc- 
ment  connu* 

Il  ne  d<mna  de  force  et  de  vi- 
gueur à  ses  lois  que  pour  cent 
années  ,  et  les  fit  écrire  sur  (L  s 
rouleaux  de  bois  qui  furent  «»i-r 
chassés  dans  des  cadres  isù  iU 
tournoient;  le  conseil  jura  Aiï 
les  maii^enîr  ;'  chacun  des  tbe&' 
mothètes  on  officiers  qui  avoi^nt 
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6om  des  lois^  fit  ïe  même  ser- 
ment/ 

Après  la  publication  de  ses 
lois,  Solon  s'éloigna  d'Athènes , 
et  alla  voyager.  A  son  retour  , 
an  bout  de  dix  ans ,  il  trouva  la 
ville  déchirée  par  des  factions  , 
qui  finirent  par  donner  l'occa- 
sion à  Pisislrate  de  s'emparer  de 
la  suprême  autorité.  On  croit 
qu'il  mourut  âgé  de  qiiatre- 
vingts  ans,  Aristote  et  plusieurs 
autres  rapportent  qu'on  sema 
ses  cendres  dans  toute  l'île  de 
Salamine;  c'est  un  conte.  Voyez  , 
au  sujet  de  Solon  ^  Plut.  t.  1  ; 
SuiD,  t.  2;  Mém.  de  VAc,  des 
in&cr.  et  hell.  lett»  >  t;  1 ,  p.  216. 

SOLONIUM,  ville  d'Italie 
dans  l  Etrurie  ;.  il  ne  paroît  pas 
qu'elle  ait  eu  rien  de  commua 
avec  Soloniua  Ager ,  dont  il  va 
être  Darlé 

SOLONIUS  AGER ,  champ 
ou  territoire  d'Italie  dans  le  La- 
tium. 

SOLONTE,  Solus,  ville  de 
Sicile.  L'itinéraire  d'Antonin  , 
dont  les  divers  manuscrits  lisent 
Soluntiim ,  met  cette  ville  sur  la 
route  du  promontoire  de  Lily- 
Dée. 

SOLOON  ,  fleuve  de  l'Asie 
mineure  dans  la  Bithynie. 

SOLOS  ,  espèce  de  palet  avec 
lequel  les  anciens  s'exerçoieni  ; 
il  ne  différoit  du  disque  que  par 
sa  figure  sphérîque. 

SOLQUES  ,  Solci ,  ville  de 
Sardaigne  ,  sur  la  cote  méridio- 
nale de  cette  île.  Quelques-uns 
en  attribuent  la  fondation  aux 
Carthaginois  ;  on  croit  que  c'c^st 
BAaintenant  Solo. 
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SOLYGIA.  Voyez  Sol^gîi». 

SOLTGIUS  COLLIS ,  coUiu  J 
du  Peloponèse ,  dans  le  terri- 
toire de  Corinthe  ;  il  y  a  voit  sur 
cette  col  fine  un  village  nommé 
Soîygia. 

SOLYME  ,  Solyma  ,  nom 
qu'a  porté  la  ville  de  Jérusalem. 

SOLYMES,  Sofymi^  peaple 
de  l'Asie  mineure.  Il  paroîtroit  y 
d'après  Hérodote ,  que  les  So- 
lymes  étoient  les.  mêmes  qae  les 
Lyciens  y  mais  Bomère  les  dis- 
tingue formellement ,  puisqu'il 
fait  partir  Bellorophon  de  chex 
les  Lyciens ,  pour  marcher  con- 
tre les  Solymes.  , 

Quelques-uns  ,  au  rapport  de 
Joseph  et  de/Tacite  ,  dnt  cr« 
qu'Homère ,  sous  le  nom  de 
Solymes^  avoît  voulu  désigner 
les  Juifs  ,  dont  la  capitale  se 
nommoit  Solyme  ou  Jérusalem  ^ 
mais  ce  sentiment  n'est  guère 
vraisemblable. 

SOMMEIL  y  Somnus  ;  il  pas<- 
soit ,  selon  quelques-uns  pour 
une  divinité  des  enfers  j  mais 
il  n'en  fut  pa»  ihoin&  adoré 
comme  un  dieu  par  les  anciens. 
Oncroyoit  qu'il  hâbitoitordina>- 
rement  Lemnos  ;  mais  Ovide  éta.- 
blit  son  domicile  au  pays  des 
Cimmériens,  plongés  dans  les  tt*- 
nèbres,  suivant  ^opinion  géné- 
rale de  l'antiquité» 

A  Lacédémone  ,  on  Joignoît 
dans,  les  temples  la  représenta- 
tion du  Sommeil  avec  celle  de  la 
Mort.  «  On  voit ,  dit  Pausanias , 
sur  une  des  faces  des  coffres  des 
Cypsplides ,  une  femme  qui  tieni 
deux enfans- dans  ses  deux  bras; 
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l'un  blanc  et  l'autre  ^olr;  Pan 
qui  dort^  et  l'autre  qui  semble 
dormir  y  et  tous  les  deux  y  les 
pieds  contrefaits  ;  l'inscription 
lesfaitconnoître.  »  Les  deux  en- 
fans  sont  le  Sommeil  et  la  Mort, 
et  la  Nuit  est  la  femme  qui  les 
tient. 

SOMMALES  [les  dieux], 
SomniaUê  dii;  dieux  qui  prési- 
doientau  sommeil,  et  qiiiren- 
dolent  leurs  oracles  par  des 
songes. 

SONGES,  âSom/tûx^  dirinités 
infernales.  Les  Songes  passoient 
pour  être  les  enfans  du  Sommeil* 
Suiyant  Homère  ,  les  uns  sor- 
toient  par  une  porte  de  oorne  et 
les  autres  par  une  porte  d'ivoire. 
Ceux  qui  yenoient  par  la  porte 
d'ivoire  étoient  des  Songes  trom- 
peurs -y  les  autres  ne  trompoient 
jamais. 

SOWrÇETTE  ,  TLntinnabu- 
lum»  L'usage  des  Sounettes  est 
très-ancien  ;  celles  qui  entroient 
da^is  les  ornemens  ponliûcaux 
que  Moïse  fit  faire  à  Aaron  ,  en 
sont  une  preuve  incontestable. 
Pline ,  en  décrivant  le  tombeau 
de  Porsenna  ,  roi  d'Elrurie ,  ob- 
serve qu'il  y  a  voit  quatre  pyra- 
mides ,  au  sommet  desquelles 
étoît  attachée  une  chaîne  de  fer , 
qui  alloit  de  l'une  à  l'autre  ^  et  à 
laquelle  étoleut  suspendues  des 
Sonnettes  ,  dont  le  son  se  faisoit 
entendre  de  loin ,  lorsqu'elles 
étoient  agitées  par  le  vent. 

A  Rome  ,  les  citoyens  riches 
se  servoient  de  Sonnettes  pour 
éveilla  et  rassembler  leurs  nom- 
breux esclaves. 
.  Il  y  aroit  chez  les  anciens  de& 
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Sonnettes  si  grosses,  qu'on pour^* 
roit  les  comparer  à  nos  cloches  ; 
telles  étoient  celles  qu'on  voyoit 
dans  les  thermes  ou  bains  pu* 
lîlics. 

SOPHAiï,  ville  de  Palestine, 
dans  la  tribu  de  Gad^  aujonr* 
iVhm  Saphon, 

SOPHAX ,  Els  d'Hercule  et 
de  Tioga,  régna  dans  un  canton 
d'Afrique ,  où  il  fonda  une  viUe 
à  laonelle  il  donna  le  nom  de 
sa  mère. 

SOPHÈNE,  contrée  de  l'Asie 
mineure ,  dans  la  grande  Armé- 
nie. Strabon  la  met  au  nord  cte 
la  Mésopotamie  et  de  la  G)ma- 
gène ,  entre  les  monts  Masius  et 
Antitaurus. 

Ses  habitans  sont  appelés  So» 
phenL 

SOPHISTES,  Sophiatœ,  es- 
pèce de  savans  gui  embrassoient 
généralement  tous  les-  arts  et 
toutes  les  sciences ,  et  qu'il  n'est  ' 
point  aisé  de  définir  ;  les  pre- 
miers sophistes  ne  furent  que  les 
interprètes  des  poëtes. 

Ils  n'avoient  aucune  demeure 
fixe ,  alloient  ae  ville  en  ville , 
et  se  rendoient  aux  assemblées 
publiques  de  la  Grèce  pour  y 

{prononcer  des  discours  dont  on 
es  récompensoit  à  proportion 
du  plaisir  qu'ils  a  voient  donné* 

Suivant  Isbcrate ,  le|B  sophistes 
étoient  bien  contens  d'eux-mé-* 
mes  lorsqu'ils  étoient  parvenus 
^  répandre  sur  les-plus  absurdes 
paradoxes  de  foibies  lueurs  de 
vraisemblance;  c'étoit  le  prin- 
cipal objet  de  leurs  travaux.  F^^ 
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belL  leet.j  t.  i3;  Rott. ,  îlist. 
énc.,  t.  6^  p.  lôâ. 

SOtHOCLÏ,  Sophoctesy  cé- 
Jîîbre  poëte  tf.ngique ,  ué  a  Co- 
loDe ,  bourg  d'Attique  ^  l'aii  495 
atant  J.-C.  Il  ïioùs  felW  At  lui 
sept  tragédies  ;  il  mtmf  Ut  iigé  de 
98  ans. 

Cicéron  AToitune  si  haute  idée 
éa  mérite  de  Sophocle,  qu'il  ne 
faisoit  point  difficulté  de  l'appe- 
ler le  poète  dwin.  Voyez  StTiB.y 

t.  2;  JUST.',  1.  3;  DiOD.  DE  Sic»; 

p.  Ti^l  ;  V\Xrt. ,  t.  1 ,  p.  483. 

SOPHOWÏSBË,  Sophonisba, 
Bile  d'Asdrubal  y  avoit  èpoésé 
Syphat ,  roi  d'une  partie  de  la 
^umidte^  que  G.  Scipion  vain- 
quit et  envoya  en  Italie.  Massi- 
niasa  la  prit  dans  une  bataille  et 
l'épousa  ;  comme  il  étoit  l'allié 
àes  Romains  y  Scipion  improuva 
ce  mariage  ;  et  Massinissa ,  crai- 
$tnant  qu'elle  ne  fût  menée  ii 
iloùie  pour  servir  à  un  triom- 
phe >  lui  envoya  un  poison  dont 
elle  mourut. 

SOPHRONISTES ,  Sophro-^ 
jdéiw ,  dix  magistrat*  athéniens 
chargés  de  veiller  aux  bonnes 
mxurs  de  la  ieui>e$se« 

On  appeloit  Sàphroniiterium 
l'endroit  o&  l'on  enfarmoit  les 
jc^uKes  gens  pour  les  eotrif^r. 

SORA,  ville  d'itdlife,  au  mi^ 
Keu  èéB  fendes.  Strahon  la  <ïonne 
aux  Heitiiques  y  et  Tîtd4iive  aux 
y^lsques» 

SORAClïî,  Soràcte,  monta- 
gtte  d'Eiruric ,  ati  pays  des  Fa- 
fiàques  y  iatis  le  Voisinage  dut 
^ibré. 

^u  pied  du  mtmt  Sotacte  ;  Û 
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f  avoit ,  sur  une  émtnélibë  , 
ville  où  du  moins  tine  fortei^e 
du  même  nom-,  cette  taont^^ 
étoit  CôÉwacrée  à  Apbllon.  Ci 
aujourd'hui,  dit Leandet*,  monf^ 
dl  S.  &iheatto,  et  par  Cortiiptiod 
moTtéè  S.  TeHer: 

SORANUS  AGER,  tcîTkoîre 
dé  S6r3l. 

SORAQUES,  Soraci ,  peu- 
pie  d'Aàie ,  qiie  Tactte  semble 
Aiettré  dans  le  voisi6age  dn  Bos- 
phore Cimmérien. 

80R0RÏ  A ,  Stifrtoifa  dfe  Jimon. 

SORTS,  Sorieé;  c'étoît  nte 
^mMi^t^s  dont  les  oracle  se 
feuddtertt. 

Les  SdHs  étoîent  o^dirtàîre- 
ment  Aes  i^spècë*  dé  dés  stlr  les- 
quels étaient  gi*âVé«  ^tke!c{nes  ca- 
factèfés  bu  quelque*  tho\s  dont 
on  alloit  chercher  Telplicliiioû 
dans  des  tables  faites  exprès. 

L^  jert  dès  dés  étoit  toujours 
précédé  de  sacnficeS  et  de  beau- 
éoup  de  cérémonies j    ' 

Dans  la  Grèce  et  dans  l'Italie, 
léîf  soiHs  étoient  tirés  de  qttèlqti^ 
poëte  célèbre ,  comme  H<3imèi^ 
et  Euripide  ;  ce  qui  se  pré^n- 
loit  à  l'ouvertiire  du  livre  étoit 
l'arrêt  du  ciel. 

SCSI  ANUS,  surncttn  d'Apid- 

SOSIPOLIS,  surnôtn  de  Ja- 
pîler ,  qui  veut  dire  sauveur  du 
conservateur  de  la  ville. . 

SOSIPOLIS ,  dieu  pàrtîcnlîcr 
à  qui  les  Ëléens  renaoiettt  d^ 
hoinnïages  religieux;  Daite  im 
combat  cotitre  les  Arcàdieus, 
ks  Eléerrs  firent  paroîtrC  i  là 
tête  de  leur  armée  ttii  eàfant 
-font  ûtf  ,  qtii  tOtit^à^co«lp  se  tt^- 


loDRirpliosa  en  serpent  ;  les  kr^ 
^diens  forent  si  efiVajés  de  ce 
prodige ,  qu'ils  se  sauTërent.  Les 
babkans  d'£lis  dtmnërent  le  nom 
de  Sôsipolis  à  cet  enfant ,  kii 
bâtirent  un  temple^  et  instituè- 
rent une  prêtresse  pour  présider 
à  Son  culte. 

La  partie  aniérieore  de  ce 
temple  étoit  consacrée  à  Loeine^ 
qui  ySoÎTaut  l'opinion  des Eléens  ) 
avoit  singulièremeat  présidé  à  la 
naissance  de  Sosi polis. 

Ce  dieu  étoit  représenté  sous 
la  forme  d'un  enisnt ,  avec  tin 
liabit  de  plusieurs  couleurs  et 
iemé  d'étoiles ,  tenant  d'une 
main  une  corne  d'abondance. 

Cette  métamorphose  subite 
Be  fat  yraisemblablement  aotre 
chose  qu'une  substitution  adroite 
^'un  serpent  à  la  place  de  Vett^ 
îmt.  ^ 

SOSPITA,  salutaire  ;  surnom 
^cJnaon,  parce  qu'elle  yeiHoit 
i  U  salubrité  de  l'air.  Cette 
^esse,  qui  souvent  est  prise 
1^  Tair  maint  ,  arvoit  trois 
temples  à  Rome  sous  le  nom  de 
Jutton  Sospita,  et  les  consuls, 
fttant  que  d'entrer  en  cbarge , 
ailoient  lui  oflfrir  un  sacrifice. 

On  donnoit  aussi  le  surnom 
^  SospUn  à  Diane  et  à  Minerte. 
l^Ps  femmes  en  couche  iuro-" 
çwiént    entr'autres    la    déesse 

"OTOft. ,  Sotirn  y  conserva- 
teur, conserva tnce^  noms  don- 
^«s  aux  divinités ,  lorsqu'on 
«^oyoit  leur  devoir  sa  conserva^ 
^^  •>  on  les  donnoit  particulier 
'«ment  à  Jupiter ,  à  Diane  et  à 
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SOTERIES,  ou  SoTiBiEs, 
Soteria^  Sotirii,  fêtes  grecques 
en  actions  de  grâces  pour  la  dé- 
livrance de  quelque  grand  péril 
public.  On  les  célébroit  a^issi 
^ous  les  empereurs,  lorsqu'ils 
relevoient  de  maladie. 

SOTIATES,  peuple  de  l'A- 
quitaine  ,  vers  les*  Pyrénées , 
nrentionné  dans  les  Commett* 
éaireB  de  César,  Quelques  ma-* 
nuscrits  disent  Soûtiates. 

80I3pER[le],  Cœna,  non- 
seulemeot  étoit  ^  chezjes  Ro* 
mains  /leur  principal  repas  ^.mais 
c'étoit souvent  un  repas  préparé, 
une  assemblée  de  toute  une  fa- 
mille ,  un  rendez-vous  de  plu- 
sieurs amis  :  tout  y  étoit  concerté 
de  manière  à  rendre  les  choses 
plus  commodes  et  plus  agréables 
à  ceux  qui  en  dévoient  étre^ 
l'heure,  le  lieu,  le  service,  la 
durée,  les  accompagnemens  et 
ks  suvtes» 

Le  temps  du  souper  étoit  ordi« 
nairement  eptre  la  neuvième  et 
la  dixièBie  heure  du  jour ,  suivant 
la  manière  de  compter  des  Ro* 
mains ,  et  selon  la  notre,  entre 
trois  et  quatre  heures  après*midi  : 
en  sorte  qu'il  restoit  du  temp^ 
suffisamment  pour  la  digestion , 
pour  les  amuseraens,  pour  les 
petits  sotnsdomestiques,  et  même 
quelquefois  pour  un  régal  ex-^ 
traordin«ire.  Tous  les  écrivains 
sont  d'accord  sm*  cet  article. 

ImpercU  exstructosfrangere  nona 
thoros  , 

c'est  -  à  -  dire  ,  la  neuvième 
keure  avertit  de  se  mettre  à  ta* 
ble^  Juvénal,  outrant  la  djÊ^^ 
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mation  à  son  ordinaire ,  remar- 
que comme  une  insulte  faite 
aussi  bien  aux  bonnes  mœurs  ^ 
qu'aux  lois  et  à  la  justice ,  la  con- 
duite d'un  certain  Marius  qui, 
dans  l'exil  qu'il  avoit  mérité  par 
ses  concussions  ^  prévenoit  cette 
heure. 

.  Le  lieu  du  souper  étoit  ancien- 
nement dans  nnci  espèce  de  ves- 
tibule^ appelé  Atrium,  et  ex- 
posé aux  yeux  de  tout  le  monde. 
Les  Homains  ne  rougissoient 
point  de  manger  ainsi ,  dit  y  alëre 
Maxime ,  parce  que  leur  sobriété 
et  leur  modération  n'appréhen- 
doient  point  la  censure  'de  leurs 
concitoyens.  Après  cela  ils  y  fu- 
rent obligés  parles  loisEmtlia, 
Antia >  Julia,etc.,  depem'qu'une 
plus*  grande  retraite  ne  donnât 
lieu  à  licence.  Les  lois  régloienfc 
aussi  la  dépense  ,  et  elles  étoient 
si  sévères ,  qu'elles  condam- 
noient  également  et  le  maître  de 
la  maison  et  les  étrangers  qui 
a  voient  assisté  au  festin. 

Quelquefois ,  et  surtout  dans 
la  belle  saison  ,  le  souper  «e  don- 
noitsousun  plane ,  ou  sousquel- 
qu'autre  arbre  touffu  :  mais  ,  en 
quelque  lieu  que  ce  fût ,  on  avoit 
grand  soin  de  faire  étendre  en 
l'air  une  pièce  de  drapei'ie  qui 
pût  mettre  la  table  et  les  convi- 
ves à  couvert  de  la  poussière  et 
des  autres  malpropretés.  Outre 
les  anciens  marbres  qui  en  font 
foi  encore  aujourd'hui ,  Horace,, 
dans  la  description  du  repas  que 
Nasidiénus  donna  à  Mécène, 
n'onblie  pas  ce  tapjis,  dont  la 
chute  malheureuse  causa  une  $i 
grande  désolation. 
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Lorsque  les  Romains  eurent 
été  instruits  dans  l'architecture | 
ils  voulurent  mettre  en  œnvns 
les  leçons  qu'ils  en  avoienc  re- 
çues. Les  disciples,  afin  d'y  mieux 
réussir ,  dépouillèrent  leurs  maî- 
tres ,  et  bâtirent  à  leurs  dépens 
dessalons  exprès  pour  recevoir 
plus  commodément  et  *plus  splen- 
didement ceux  qu'ils  vouloient 
traiter.  Alors ,  cette  modestie 
lies  premiers  Romains,  ces  ré- 
glemens  mêmes  tant  de  fois  re- 
nouvelés et  multipliés  pour  la 
maintenir ,  furent  bientôt  mis  en 
oubli.  Les  censeurs,  quoique 
secondés  par  les  plus  sages  du 
sénat  et  du  peuple,  ne  purent 
arrêter  le  torrent.  On  écoutoit , 
sans  s'émouvoir ,  les  harangues 
des  uns  et  les  menaces  des  au- 
tres. 

La  république  étoit  encore 
dans  sa  plus  grande  splendeur, 
lorsqu'il  plut  à  L.  Lucullus  d'a- 
voir plusieurs  de  ces  superbes 
salons ,  à  chacun  desquels  il 
donna  le  nom  de  quelque  divi- 
nité ;  et  ce  nom  étoit  pour  son 
maître-d'h^tel  un  signal  de  la 
çlépense  qu'il  vouloit  faire  à  son 
repas.. 

L'empereur  Claude  en  avoît 
un,  entr'autres,  auquel  il  avoit 
donné  le  nom  de  Mercure,  Mais 
tout  ce  qu'on  en  avoit  vu  jus- 
qu'alors fut  effacé  par  l'éclat  de 
ce  salon  aussi  merveilleux  que 
magniûque  de  Néron  ,  appelé 
Domus  aurea.  Celui-ci,  par  le 
mouvement  circulaire  de  ses 
lambris  et  de  ses  plafonds ,  imi- 
toit  les  conversions  du  ciel ,  et 
représentoit  les  diverses  saisons 

de 
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^ile  Taiiiiée^  qui  cbaneeoient  a 
cbaqueserrice ,  et  faisoient  plea- 
Toir  des  fleurs  et  des  essences 
sur  les  conyiTes.  Comme  le  luxe 
Ta  tou)ours  eu  augmentant,  quoi- 
que la  for  tune  diminue ,  Hélioga- 
baie  enchérit  encore  sur  Néron , 
autant  que  Kérou  aToit  enchéri 
sur  L.  Xlicullus. 

Les  buffets  étoient  chargés  de 
quantité  de  vases  encore  plus 
précieux  par  la.  déliéatesse  du 
travail  que  par  l'or  ^  l'argent  ou 
^la  matière  rare  dont  ils  étoient 
composés.  C'étoient  pour  la  plu- 
part dea  fruits  des  rictoires  des 
Romains ,  et  des  dépouillés  des 
prOTinces  qu'ils  aroient  conqui- 
ses, dont  la  plus  grande  partie 
seryoit  plutôt  à  former  uq  spec- 
tacle magnifique  qu^à  aucun 
usage  nécessaire. 

La  table  étoit ,  ches  les  pre- 
miers Romains',  de  figure  car- 
rée, du  bois  que  leur  fournis- 
soient  leurs  forêts,  et  que  leur 
t^iUoient  leurs  propres  ouvriers. 
Quand  ils  eurent  passé  ches  les 
Africaius  et  ches  les  Asiatiques , 
ilsimitèrent  d'abord  ces  peuples, 
puis  ils  les  surpassèrent  en  ce 
genre  comme  en  tout  autre.  Ils 
varièrent  la  figure  de  leurs  ta- 
Ues ,  et  parce  qu'ils  ne  les  con- 
vroient  pas  encore  de  nappes ,  il 
fallut  les  faire  nu  moins  d'une 
luatière  qui  n'oflTrît  à  leurs  yeux 
fien  que  de  luisant  et  de  beau. 
Ils  y  employèrent  l'ivoire ,  l'é- 
caille  de  tortue,  la  racine ^e 
l>uis  et  de  l'érable ,  du  citron- 
uier  même ,  et  de  tout  ce  que 
l'Afriçic,  féconde  en  singuia-^ 
PÙés,  leur  foumissoit  dtepluf 
Tome  XXXriL 
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ùurieux.  Non  content  de  cette 
f»echerclie,  ils  les  ornèrent  de 
plaques  de  cuivre ,  d'argent  et 
d'or ,  et  ils  y  enchâssèrent  dm 
pierres  précieuses  en  forme  de 
couronnes. 

La  manière  dont  les  Romains 
étoient  à  table  n'a  pas  toujours 
été  la  même  dans  tous  les  temps  y 
mais  elle  a  toujoui*s  été  digne 
de  l'attention  des  gens  de  lettres. 
Avant  la  seconde  guerre  Puni-- 
que  ,  les  Romains  s'asseyoient 
sur  de  simples  bancs  de  bois  à 
l'exemple  des  héros  d'Homère , 
ou ,  pour  parler  comme  Varron, 
à  l'exemple  des  Lacédémoniens 
et  des  Cretois.  P.  Corn.  Scipion 
l'Africain  fut  la  première  cause 
du  changement  qui  arriva  là* 
dessus.  Ilavoit  apporté  de  Gar- 
thagpde  ces  petits  lits,  qu'on  a 
long-- temps  appelés  Punicani  ou 
Archaici  ,  et  qui  étoient  d'un 
bois  assez  commun  ,  fbrt  bas, 
rembourrés  seulement  de  paille 
ou  de  foin ,  et  couverts  de  peau^ 
de  chèvre  ou  de  mouton. 

A  dire  vrai,  il  y  avoit  peu  de 
difiPérence  pour  la  délicatesse 
entre  ces  lits  nouveaux  et  les  an*- 
ciens  bancs  ;  mais  l'usage  fré- 

Suent  des  bains  oui  s'établissoit 
ors,  et  qai  amollit  insensible^ 
ment ,  fit  que  les  homfties.  cru'- 
rent  se  délasser  mieux  en  se  cou- 
chant qu'en  s'asseyant.  Nous 
disons  les  hommes,  car  potur  les 
femmes ,  elles  ne  crurent  pas 
d'abord  qu'il  fût  de  leur  modestie 
d'adopter  cette  nouveauté.  Elles 
s^en  tinrent  à  leur  ancienne  ma- 
nière tant  que  dura  la  républi- 
que: maià  elle  ne  conservèrent 
M 
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pas  long'temps  la  gloire  de  cette 
constance,  et  depuis  les^  premiers 
Césars  jusque  \crs  Tan  de  l'ère' 
chrétienne  320,  felles  suivirent 
la  coutume  des  hommes. 

Quant  aux  jeunes  gens  qui  n'a- 
voient  pas  encore  pris  la  rohe 
virile,  on  les  retint  plus  long- 
temps sous  Tancienne  discipline. 
Lorsqu'on  les  admettoil  à  tahle  , 
ils  y  étoient  assis  sur  le  bord  du 
lit  de  leurs  plus  proches  parens. 
Jamais^  dit  Suétone ,  les  jeunes 
Césars ,  Caius  et  Lucius ,  ne  man- 
gèrent k  la  table  d'Auguste,  qu'ib 
ne  fussent  assis ,  in  imo  loeo ,  ou , 
comme  parle  Tacite ,  ad  lecti 
fulcrcu 

Nous  ne  dirons  ici ,  du  chan- 
gement qui  arriva  à  ces  lits ,  que 
ce  que  nous  avons  déjà  dit  de 
celui  qui  utoit  arrivé  aux  ta^bles; 
savoir  :  que  ,  de  la  plus  grande 
simplicité ,  on  les  porta  çn  tr'ès- 
peu  de  temps  à  la  plus  étonnante 
richesse.  Pline  rapporte  qu'il 
n'étoitpos  nouveau  sous  Auguste 
de  les  voir  entièrement  couverts 
de  lames  d'argent,  garnis  de  ma- 
telas les  plus  mollets  ,  et  de 
courtepointes  les  plus  riches. 
Nous  épargnons  au  lecteui:  les 
longs  passages  de  Pline,  de  Sé- 
pëque  et  de  tous  les  poëtes  sur 
la  matière  et  la  forme  de  ces  lits , 
.sîir  le  choix  de  la  pourpre,  et 
sur  la  perfection  de  la  bro- 
derie. 

On  rangeojt  ordinairement 
trois  de  ces  lits  auprès  d'une  ta- 
ble carrée  ,  ce  qui  a  fait  appeler 
Triclinium ,  et,  la  table ,  et  la 
salle  à  manger  ;  de  sorte  qu'il  en 
restoit    toujours  un   des  câté^ 
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vacant  et    libife   pour  le   serr 
vice. 

Chaque  lit  pouvoit  tenir  trois , 
quatre  ,  mais  rarement  cinq  per- 
sonnes ,  et  ils  étoient  élevés  d'en- 
viron trois  coudées.  Les  convives 
s'y  rendoient  à  la  sortie  du  bain , 
avec  une  robe  qui  ne  servoit 
qu'à  cela ,  et  qu'on  appellotti 
Pestis  cœnatoria,  tricUrùaria , 
ccnvwalis.  £lle  étoitpour  le  plus 
souvent  blanche^  surtout  dans 
les  jours  de  quelque  solennité; 
c'étoit,  aussi  bien  chez  les  B.o-| 
mains  que  chez  les  Orientaux, 
une  indiscrétion  punissable  de  se| 
présenter  dans  la  salle  du  festin 
sans  avoir  cette  robe. 

Capitolin  raconte  queMaximin  | 
le  fils ,  encore  jeune ,  ayant  été 
invité  à  la  table  de  l'empereur 
Alexandre  Sévère  ,.  et  n'ayant 
point  d'habit  de  ta  oie,  on  lui 
en  donna  un  de  la  sarde-robe  de 
l'empereur.  Pareille  chose  étoit 
arrivée  autrefois  à  Septime  Sé- 
vère encore  particulier ,  suivant 
le  rapport  de  Spartien. 

Cet  habillement  éloit  une  es- 
pèce de  draperie  qui  ne  tenoit 
presque  à  rien,  comme  il  paroi t 
par  les  marbres,  et  qui  étoit 
pourtant  différente  du  palliuni 
des  Grecs.  Martial  reproche  à 
Luscus  d'en  avoir  plus  d'une  fois 
remporté  deux  chez  lui ,  au  lieu 
d'une,  de  la  maison  ou  il  avoit 
soupe. 

On  ne  voit  pas  qu'on  ôtât  les 
souliers  aux  Carnes  ,  ni  qu'on 
leur  lavât  ou  parfumât  les  pieds; 
mais  rien  n'étoit  plus  commun 
pour  les  hommes.  On  avoit  rai- 
son de  ne  pas  exposer  à  la  boue 
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cieuses dont  ce&  lits  étoîent  cou- 
verts. 

On  présebtoa  de  l'eau  pour 
les  mains ^  et  même  pour  les 
pieds ,  à  ceux  qui  ne  soi*toient 
pas  du  bain. 

Comme  chez  les  Romains  il  y 
ayoit  des  ombres  et  des  para- 
sites, ceux-ci  appelés  ou  tolcrés 
par  le  maître  ae  la  maison ,  et 
cux-là amenés  par  les  convives^ 
tels  qu'étoîenl  cbez  Nasidiénus  , 
un  Nomentanus,  un  Vîscus  Tu- 
rinnSy  un  Yarius  ,  et  les  autres 
que  Mécëne  avoit  amenés^  ^uos 
Mœcenas  adduxerat  umbraa  ;  on 
destinoit  à  ces  sortes  de  couTives 
le  dernier  des  trois  lils ,  c'est-à-;- 
dire  celui  qui  é Ici t  à  la  gaucbe 
du  lit  du  milieu.  * 

Sous  les  empereurs  il  y  eut  un 
maître  des  cérémonies  préposé 
à  l'observation  de  cet  ordre , 
auquel  le  maître  de  la  maison 
veiiloit  dans  leâ  premiers  temps. 

Une  cbose  qui  paroîtra  ici  fort 
bizarre  ,  c*^st  que  long-tetnps 
même  après  le  siècle  d'Auguste , 
ce  n*étoil  point  encore  là  mode 
que  Pon  fournît  des  serviettes 
aux  convives;  ils  en  apportoient 
de  cbèz  eux.  Catulle  se  plaint 
d'un  certain  Asinius  qui  lui  avoit 
emporté  la  sienne^  et  le  menace 
de  le  diffamer  par  ses  vers  s'il  ne 
la  lui  renvoie  promptement. 

Tont  le  monde  ainsi  rangé , 
on  apportoit  de  dessus  le  buffet 
où  étoient  les  vaises  plus  ou  moins 

firécieux ,  suivant  les  temps  de 
a  république  et  Içs  facultés  des 
particuliers,  des  coupes  qu'on 
pla^oit  devant  cbaque  convive. 
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Suétone  dit  qu'un  seigneur  de 
la  cour  de  Claude,  a jant  été  soup- 
çonné d'avoir  volé  la  cc^upe  d'or 
qu'on  lui  avoit  servie^  fut  encore 
invité  pour  le  lendemaiu;  mais 
qu'au  lieu  d'une  coupe  d'or , 
comme  on  en  servoit'aux  autres  ,  * 
on  ne  bii  servit  qu'un  gobelet  d9 
terre.  On  lit  dans  Plutarque  quô . 
Cléopâtre  ,  après  ce  fameux  re- 
pas qu'elle  donna  à  M.  Antoine  , 
fit  présent  k  tous  les  Romains  de 
sa  suite  des  coupes  qu'on  avoit 
servies  devant  chacun  d'eux. 

X)n  feisoit  présenter  ensuite  k 
chaque  convive  des  couronnes 
de  fleurs  ou  de  lierre,  auxquelles 
on  se  plaisoit  à  attribuer  la  pro- 
priété d'empêcher  ,  par  leur 
fraîcheur,  l'effet  des  fumées  du 
vin.  Après  s'être  fait  frotter  les 
cheveux  d'essences  odorantes , 
ils  mettoient  ces  couronnes  sur  ) 
leur  tête,  et  les  gardoient  pen- 
dant tout  le  repas.  On  leur  don- 
noit  en  même  temps  une  liste 
de  tous  les  services  et  de  tous  les 
mets  qui  dévoient  composer  le 
festin. 

On  commençoit  ordinaire- 
ment le  premier  service  par  des 
oeufs  frais  et  des  laitues,  comme 
on  finissoit  le  second  par  des 
fruits,  ^b  01^0  usque  ad  mula  , 
selon  Texpression  de  Varron , 
pour  dire  depuis  le  commence- 
ment jusqu'à  la  fin  du  soûpef. 
Le  même  Varron  ne  laisse  pas 
d'assurer  que  l'on  finissoit  quel- 
quefois par  où  l'on  avoit  com- 
mencé ,  par  les  oeufs.  Athénée 
est  du  même  sentiment ^ue  Var- 
ron. 

Les  esclaves  employés  à  servir 


étoient  lestémei)t  yétas  et  ceinU 
de  serviettes  blanches.  Sénëque 
les  appelle  agnhen  éervorum  ni- 
tentium  >  et  Tninistrorum  orncUis- 
simorum  turba  linteis  siiccinctU; 
ils  étoieot  suivis  par  un  écuyer 
tranchant  ,  qui  "dépeçoit  les 
viandes  avec  art  et  servait  en 
cadence.  Il  y  en  aroit  d'autres 
préposés  au  buffet ,  et  qui  a  voient 
soin^  les  uns  du  vin ,  les  autres 
de  Peau ,  tant  chaude  que  froide, 
d'autres  des  vases  et  des  coupes , 
quand  il  eu  falloit  changer  ;  ce 
qui  arrîvoit  assez  souvent  lors- 
qu'on entroît  en  débauche. 

Dans  les  grandes  fêtes  ,  les 
esclaves ,  tant  ceux  de  la  maison 
que  ceux  que  les  particuliers 
avoient  amenés ,  et  qui  demeu« 
roient  debout  aux  pieds  de  leurs 
maîtres  j  étoient  couronnés  de 
fleurs  et  de  verdure ,  aussi  bien 
que  les  con^vives ,  et  il  n'y  ayoit 
rien  alors  qui  n'inspirât  la  joie. 

Si  l'on  servoit  un  poisson  ou 
un  oisean  de  quelque  prix  ou 
de  quelque  rareté  ,  on  l'appor* 
toit  au  s)oo  des  flûtes  et  des  haut- 
bois. L'alégresse  redoubloit^  et 
ïe  maître  du  festin  se  croyoit 
amplement  récompensé  par  les 
acclamations  de  toute  l'assem- 
blée. Macrobe  cite  une  lettre 
de  Sammonicus  Sévénns  ,  qui 
complimente  l'empereur  Sévère 
sttr  les  honneurs  qu'il  avoit  renr 
dus  à  un  esturgeon,  et  particu- 
lîërement  sur  le  rétablissement 
de  cette  coutume. 

Alors  les  services  se  multi- 
plioient  ,  et  quoiqu'on  retînt 
toujours  les  mêmes  expressions 
de  premier  et  de  second  ^service 
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pouip  tout  le  soti^y  ices  deux 
services^  se  subdivisoient  en  plu- 
sieurs autres. 

Le  premier  service  compiie^ 
noit  les  entrées,  qui  consistoient 
en  œufs  et  laitues ,  ainsi  •qu'en 
vins  miellés  ;  après  cela  ,  les 
viandes  solides  ,  les  ragoûts,  les 
grillades. 

Dans  le  seeond  service  étoient 
compris  les  fruits  crns ,  cuits  et 
confits,  les  tartes,  et  les  autres 
friandises  que  les  Grecs  appe- 
loient  MiAtVvxrie,  et  les  Latins 
dulciaria^ 

La  table  de  l'empereur  Per* 
tinax,  dit  Capitolin,  n'étoit  or- 
dinairement que  de  trois  servi'* 
'  ces ,  quelque  nombreuse  que  fût 
la  compagnie  ;  au  lieu  que  celle 
de  l'emperear  Héliogâbale  alloit 
quelquefois  jusqu'à  vingt-deux , 
et  à  la  fin  de  chaque  service ,  on 
se  lavoit  les  mains  comme  si  l'on 
eût  fini  )e  repas  ;  car  l'usage 
étoit  de  se  les  laver  aussi  bien  à 
la  fin  qu'au  commencanent.Toot 
le  monde  sait  que  L.  Lucullus 
avoit  dépensé  jusqu'à  trois  mille 
livres  à  un  seul  souper.  On  le 
lui  auroit  pardonné  en  faveur  de 
l'hospitalité ,  si  c'eût  été  pour 
mieux  recevoir  ses  amis  *,  mais  il 
n'en  rabattoit  guère,  quand  11 
étoit  seul.  Un  jour,  dit  Plutar- 

3 ne,  il  gronda  fort  son  maître 
'hôtel  pour  lui  avoir  fait  pré- 
parer un  souper  moins  somp- 
tneux  qu'à  l'ordinaire  \  cet  offi- 
cier s'étant  excusé  sur  ce  que 
L.  Lucullus  lui  avoit  dit  loir 
même  qu'il  n'auroit  personne 
ce  jour-là  :  Quoi!  répardt  ce 
fier  citoyen  romain ,  n€  êoviez- 
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i^oztô  pas  que  L.  Lucutluê  dei^iè 
souper  ehez  X.  LmcuIIu8  ? 

Quelle  d|fiFt^renç9  fiUre  les  an- 
eiea^  Romaios^  qui  u^  sa  voient 
ce  qae  e'étoit  qu'ua  cuis^aier  ^ 
et  qui  troyToieat  dao»  leurs  }ai> 
dins  et  ilan&  leur  basBe-rCour  de 
quoi  régaler  leuv9  amît  et  leurs 
Taisins  aux  plus' grandes  fêtes  ^ 
et  ceux-ci,  qui ,  après  avoir  épuî^ 
se  les  mers  et  Its  fb^rét»  voisioes, 
vont  ciierelier  A^pf^Yes provinees 
tes  pins  éloignées  da  quoi  cour 
vrir  leurs  tables  pouf  Hn  repat^ 
ordinaire  î 

Il  jest  vrai  qse  au«ii4  on attii, 
ua  parent ,  su  tmsûk- n'a  toit  pu 
veiûr  à  un  repas  oà  il  avoil  élé 
inirité ,  on  ivi  en  eftvojoît  daf 
partions  y  et  o'esS'Oe  quVm^ppe^ 
hMpoHm  MOrrit ,  on  «b  mt/nnoi 
miUerm^ 

Il  ^reit  trop  long  d^entre^ 
pren<lre  le  détad  des  viandes  et 
des  vins  qui  se  eônsbmmoient  à 
ce»  tables.  Ce  qui  en  déc?doit  i 
c'ëtoîent-là  saison  de  Tannée  ,  h. 
fenUt^e ,  le  ^(At  et  \es  ûeuttés 
dn  maître. 

A  l'égard  du  dessert  ,  qûç 
Varron ,  Cîcérqp  ,  ISorace ,  Vir- 
gile,  Ovîdc  et  tQu'&|f 5  ^rirains 
apr^s  eux  ont'  appelé  mensœ  se^ 
cundce  ,  il  n'étoU  guère  moins 
diversifié  que  les  autres  parties 
du  souper.  Mais  il  ne  Tétoit  pas 
tant^  pour  les  hommes  aue  pour 
l^s "femmes y  qui,  après  cela^ 
sortoient  dé  tablé  avec  leurs 
enÊins ,  si  le  rçpas  étoit  suivi 
de  quelque  spectacle  auquel  la 
pudeur  ne  leur  permit  pas  de 
prendre  part;  car  cette  partie 
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du  jour  ne  se  passoît  pas  tout 
entière  à  manger  et  à  boire. 

Un  peu  après  l'établies,  m^nt 
de  la  republique»  les  jPoa]ain& 
cbantoient  dans  leurs  repas  les 
louanges  des  grands  booiraes  au 
son  de  la  fldte  ^  à  j^uol  un  afouta 
ensuite  la  lyie.  Cétoit  pour  1rs 
assîstans  un  aicuillon  qui  les 
ènimoît  à  la  \r^te  ^L)ire  ;  biais 
ce  qui  avoit  été  4/^b<»ru  *rtro- 
duit  pour  une  bonne  (lu  ^  <legé« 
néra  dans  la  suite.  Les  Bo:uaios  - 
n'eurent  pas  plutôt  vaincu  les 
Asiatiques ,  qo'ils  appriren  t  d'eux 
de  nouvelles  espèees  de  pbisirs  ; 
les  bouffi>ns  /  les  farceurs  ^  les 
joueuses  d^instnuBens,  les  dan* 
sensés,  les  pantomimes  devinrent 
^  la  mode ,  et  il  ne  fut  point  de 
bonne  fête  sans  tout  cet  appareil 
étranger. 

Ces  4lTertissemens,  de  quel-r 
que  nature  qu'ils  fussent ,  dn« 
roient  souveiit  bien  avant  dânf 
la  nuit ,  et  n^empéchoient  poini  . 
les  cpnvjves  (Iq  y^t%  j^  la  santé 
les  uus.4^s  autres, de  sçi  pré^n- 
tér  la  coupe,  et  de.  faire  , (les 
souhaltftnour  IcbouVeûr  deleprs 
smiset  Q^  leurs  patronal  Les  for- 
mules de  cette  cérémPnie  ^tpieo  t  : 
propîno  tibi,  henè  tibi,  heni,  Uli, 
hem  talL  Atbéuée  Rappelle  eela 
tn  çirculo  bibere  ,  boire  h  la  ron- 
de. Ainsi,  la  coupe  paasoit  dç 
main  en  main  ^  depuis  la  pre- 
mière place  jusqu'à  la  dernière; 
mais,  au  rapport  de  luvénal,  les 
riobes  faiment  rarement  cet Iiqu- 
neur  aux  pauvres ,  et  les  pauvres 
n^auroieut  pas  été  bien  venus  k 
prendre  cette  liberté  avec  les 
ricbes. 
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G'étoit  cependant  on  engage- 
ment pour  tous  les  convives  ^^ 
principalement  lorsque ,  pour 
conserver  l'ancien  usage /on  fai- 
soit  un  roi.  M*  Càton,  dans  le 
Traité  de  ta  Vieillesse  de  Cicé-j 
ron  ,  dit  que,*  tout  vieux  qu'il 
est ,  il  est  ra-vi  de  se  trouver  a 
ces  féteS ,  ou  Pou  se  réyeiîîé 
agréablement  les  uns  les  autres  ^^ 
où  le  roi  dn  repas  tient  tout  le 
monde  enlialifine,  eVoù' chacun 
est  oblieé  dé  payer  de  sa  per~ 
sonnei       '  '  .'      .''./"    '. '.    -*' 

'Anôiennemènt ,  on  créoît  uii 
roi  dans  les  assemblées  les  /plus 
sages  •  et  t'iutarque  fàît  uti  long 
discbùtS  sur  les  (^alités' que 'doit 
avôïf  Tce  nïi^trkt ,  et  sur  les 
éçûèîïs  qu'il  doit  le  plus  éviter! 
Maîsôn 'ne  &isoit  pas  un  roi  dans 
toiis  lés  repas  ,  et  on  ne  s'en 
ayisoit  guère  dans  les  derniers 
temps  j  que  quand  on  avÀit  satis^ 
fait  aux  premiers  besoins;  c'étèk 
îwWe^SSource  de  gajté,  quand  on 
com'mèliçoit  à  craindre  la  lan- 
gueur ,  et  pè'iït'  lors  cbaciin  re- 
notnrélbitso'ni  atteiïâon  à  paraître 
bôh /ioiivivei  '  '  '  '. 
''  '  Ce  deriiiér  acte,  qUî^oît  une 
espèce  décoHâtion'qtiiStt^^cécIbit 
aii^f  •  1  eu X  et  aux  autres  *  iàmuse- 
tàèns  \.  s'appeloit  chez  .ks  Ro-» 
^iXxx^pqme^satio ,  du  gr^c  kS/uos', 
p^rce  qhe  les  premiers  ftoiii^itis.^ 
qui  babitoien^  plu^  volontiers  la 
campagne  que  la  ville,  fe  l'éga- 
Ibiei^t  à  tout  derôle ,  et  so'upoient 
ainsi  tantôt  dans  un  village ,  tan- 
tôt dans  un  autre.  Quelquefois 
même,  quand  on  avoit  sobpé 
trop  modesten^ent  dans  un  en* 
droit /api'ès  quelques  tours  dé 
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promenade  ,  on  ,se  retrooToit 
.dans  un  autrie  pou^r  cette  sorte 
de  réveillon.         "'    ' 

I>émétri«é  ,  fils  du  derbier 
Philippe ,  roi  de:  Macédofùe , 
avoit  vaincu  Pçrsée ,  son  frère , 
dans  une  espèce*^  joute  ott  de 
téur^rois.  Perséé  né  l'avoît  pas 
pard'onné  à  DétiSétrius  ;  «ehii-ci , 
après  avoir  bien wupé  avec  cetix 
de  sa  quadrille,  leur  dit  :  «  Que 
»  n'aUons-nons  faite  la  débauche 
B  cbee  mon  frhre?  quincomèssa- 
w  tum  €êdftatrèm  imus  ?  Ce  sei*a 
^peut-être  un  -mojen  de  nous 
»  réconcilier.  » 

.  ;  Plutarque  , .  poutr  Jpaù&Gt  M. 
Catoti^e-Ceiùieur  de  ce:qu'il  pa<< 
roissôit  trbpiaimer  k  tablé  et  les 
ficftites  fêtes  >  dit  ^e.  œ  grand 
Aommte  éavoit  zaterv^iUeuBeaGiMtt 
mettce  à  pre&t^eanfewiietis  qcJon 
crojoit  entièrement  consacrés  au 
plaisir.  DanjV«ivtiçmpsoùrég|:|oit 
la  liberté  dq^parien  y  n  décon^vrqit 
ce  que  ses  Ç9n;i:ive«  penspient^u 
gouvernemi&nt  ^t^qp  ^cfraetèrc; 
pie  ccfix  qui  clierchpii^f.à  j  e^ 
trer.  llapprenOtit^^êmep^usiQHCs 
secrets  de  l'agriculture ,  qufil  pq 
reeardoit  pas  comme  des  choses 
inaifiPérentes«  Il  est  vrai  qu'il  uç 
sortoit  pai$  toujours  de.  ces  ôoii- 
Vérsations  sa^  qu^if  en  coâtât  iin 
peu  à  sa  sa^ssb  ^^^"nikis  it^en  èoà- 
toit  peu  à  sa'réputatioiï,  et  le 
lendemain  ÎH.  Caton  n'en  étoit 
pas  moins  respectable^ 

Suétone  assure  que  Tempe - 
reur  Tite ,  le&  délices  du  genre 
humain ,  poussoit  ce  f  égal  assez 
souvent  jusqu'à  minuit  ;  au  lieu 
que  Domitien  son  frère  ne  passoit 
jamais  le.coucher  du  soIetU 
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!     A  qnelqae  heare  qu'on  se  sé- 
parât y  on  finissoit  toujours  par 
des  libations  et  ptr  des  yœux 
pour  la  prospérité  de  son  béte 
et  pouy  celle  de  Temperenr.  Ce 
coup  de  départ  s'appelpît/M)ou/iM7» 
hom  genii ,  avec  ce  cri  l^irtJuf  ; 
aprë$  quoi  on  se  lavoit  les  maina 
Avec  une  espèce  de  pâte  qu'ont 
fetoit  aux  cbiens.  Le  maiti'e  du 
logis  distribuoit  une  partie  des 
restes  aux  esclaves  et  resserroit. 
Tautre  ;  et  comme  il  y  avoit  bien 
des  cboses  qui  ne  méritoient  ni 
d'être  gardées  ni  d'iêtre  données , 
on  les  brûloît,    et  cei  sacriHce 
s'appeloîi  pratervia.  C'est  ce  qui 
fît  dire   à  M^  Caton-lc- Jeune , 
d'un  des  disciples  d'Apicius.quî, 
après  avoir  mangé  tout  son  bien  y 
avoit  malbeureusement  mis.  le 
fett  à  sa  maison  :  //  n'a  rien  fait 
qui  ne  soie  dans  la  règle. 

Enfin  les  convives,  en  prenant 
congé  de  lenr  bote ,  recevoient 
die  lui  de  petits  présens  qui ,  d'un 
«ûot  grec ,  étoient  appelés  opo- 
fkoreta,  Entre  le^  exemples  que 
noos^enî  fournît  l'bistoire ,  il  y  en 
a  trois  d'une  protlfgalité  outrée. 
Lé  premier  est  de  Cléopâtre  ,  • 
dont  nous  avons  déjà  dit  un  mot. 
Cette  princesse,  après  avoir  (ait 
nn  superbe  festin  à  M.  Antoine 
^  à  ses  officiers  y  dans  la  Ctlicie  ^ 
lenr  donna  tes  Kts ,  l'es  courte- 
pointes, les  vases  d'or  et  d*ar- 
gent,    avec  tout  ce   qui  avoit 
servi  au  repas;  elle  y  ajouta  en- 
core des  litiges  pour  les  repor- 
ter chea  eux ,  avec  les  porteurs 
laêmes  et  des  esclaves  maures 
pour  les  reconduire   avec  des- 
&mheaux. 
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Les  deux  autres  exemples  sont 
de  Vérus  et  d'Héliogabale  ;  mais 
ces  deux  empereurs  ne  firent  que 
copier  Cléopâtre,  et  ils  n'ont  été 
depuis  copiés  par  personne.  Mé^ 
moires  de  l^^J^cad,  des  inscr.  et 
hdL  lettr,y  t.  i ,  p,  i53  et  suiv. 
SOZA  ,  ville  des  Baudarions. 
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SPADIX,  nom  d'un  nistru- 
ment  de  musique  employé  par 
les  anciens. 

SPARTANI ,  ou  Spartiatjb  , 
Spartiates  ,  babitàns  de  Sparte. 

SPARTE  ,  ville  nommée  aussi 
Lacédémone.  Voyez  L^cédé.- 
mone. 

SPECÏLLXJM ,  instrument  de 
médecine, don tEscu lape  inventa 
l'usage. 

SPECULARE.   Voyez  Fenê-^v 
ires. 

SPECULATORIJE  NAVES. 
Voyez  "Vaisseau. 

SPÉCULATRICE,  Spécula- 
trix ,  surnom  de  Diane  cbez  les 
Eléens. 
.  SPELUM^  ,  lieu  d'ïuKe  dans 
le  territoire  de  Fundî.5elon  Ta-^ 
cite ,  c'étoit  une  maison,  de  cam- 
pagne -,  et,  suivant  Suétone^  un 
prétoire. 

SPERCHIES  ,  SpercJiiœ ,  lieu  ' 
qui,  vraisemblablement,  tiroit 
son  nom  du  fleuve  Sperchius  ,  le 
même  que  Plînc  nomme  Sper- 
chios  y  et  Ptolémée  ,  Sperchia  ; 
le  premier  le  met  dans  la  Doride , 
et  le  second  dans  la  Pbtiotide. 

SPERCHIUS ,  fleuve  de  Grèce 
dans  la  Tbessalie.  Strabon  dit 
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que  ce  fleure  sort  du  momlTym* 
phreste ,  et  va  se  rendre  dans  la 
mer  ,  auprès  des  Thermopyleft, 
entre  Trachlme  et  Lamia. 

SPERM ATOPHAGES ,  Sper^ 
matophi  y  peuple  d'Etbiopie  , 
qui  TiTOÎt  en  été  des  fruits  qfp 
lomboient  des  arbres^  sans  les 
cueillir;  mais^  le  reste  du  temps, 
îl  mangeoit  ce  qu'il  y  avoit  de 
tendre  en  une  plante  Qui  jetoit 
plusieura  rameaux  :  c'étoit  une 
espèce  de  navet. 

Le  mot  de  Spermatophages,  si* 
gnifie  mangeurs  de  aem^nces^  • 

SPES ,  espérance  ,  honorée 
comme  une  divinité.  / 

SPHACTERIE ,  Sphacteria  , 
île  du  Péloponnèse  ,  sur  la  côte 
de  Messenie^  yis^à-Tis  la  ville  de 
Pylos.  Strabon  dit  qu'on  la  nom* 
moit  aussi  Sphagie. 

SPHiECUL^,  espèces  de 
marrons  de  bois,  tesserœ  lig-- 
necBj  sur  lesquels  les  empereurs 
romains  désignoient  les  présens 
qu'ils  faisoieat  à  certaines  per- 
lionnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe , 
qui  se  trouvoient  avec  eux  au 
théâtre  ou  au  cirque. 

SPHiERITA,  sorte  de  gâteau 
des  anciens. 

ÇPHAGÉES,  Sphagece,  ville 
du  Péloponnèse ,  dans  la  Laco- 
nie  9  au  rapport  de  Xénophon. 

SPHENDALÉES  ^  Sphenda^ 
liœ  ,  ville  de  Grèce  y  dont  il  fait 
mention  dans  Hérodote. 

SPHÈRES,  Spherœ ,  ^rtes 
de  cestes,  dont  les  athlètes  se 
servoient  pour  s'exercer  au  pu« 
gilat.  y  oyez  Geste.  « 

SPHERISIÈEE  ,  Sphiriste-^ 
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rium ,  lieu  consacré  à  tc^us  le^ 
exercices  dans  lesquels  on  em^ 
plojoit  la  balle.  ' 

SPHÉR1STIQUE( la  ) ,  comJ 
prenoit  les  exercices  où  Van  se 
servoit  d'une  ^lle.  Elle  fai«oi^ 
une  partie  considérable  de  l'or- 
chesiique.  Du  temps  d'Hoenère, 
elle  étoit  fort  en  usage.  F'oyez 
Balle. 

SPHÉMSTIQÙES,  Spheris- 
ticce,  maîtres  qui  enseignoient 
les  exercices  dé  ta  Sphéristique. 

SPHINX,  monstre  fabuleux, 
auquel  on  donnoit  ordinatrenaent 
un  visage  de  femme,  avec  un 
corps  de  lion  couché.  Rien  de 
plus  commun  que  lui  sur  les  mo- 
numens  des  Egyptiens. 

Le  Sphinx  le  plus  célère  dans 
la  Fable  »  est  celui  de  Thèbes  ,, 
représenté  avec  la  tête  et  le  sein 
d'une  jeune  fiHe ,  les  griffes  d'un 
lion ,  le  corps  d'un  chien  ,    la 

Siçue  d'un  draaoïi  et  des  ailes, 
proposoit  des  énigmes  aux  ps  s- 
sans  ,  et  ceux  qui  ne  pouvoienl 
les  deviner  ^  il  1^  mettoit  en 
pièces.  Œdipe  f|it  asses  habile 
pour  deviner  celui  qu'il  lui  pro- 
posa ;  Sphinx  en  fut  si  chagrin 
qu'^  alla  se  casser  ^  tête  contre 
un  rocher. 

SPHRAGXDIUM  ;  antre  -de 
Béotie ,  dans  le  moAl  Cythér^n  $ 
c'étoit  le  séjour  des  nymphes^ 
cjthéronides  ,  qui,  dit -on,, 
avoient  le  doa  de  la  prophétie*. 
Ces  nymphes  s'appelaient  i^Àra- 
gitides, 

SPICÛLATEURS,  i^icula^ 
tores  j  nom  que  l'on  donnoit  à 
ceux  qui  composoient  la  garde- 
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^€8 princes;  cette  dénomination 
étoit  prise  d'nne  sorte  d'armes 
«jni  ressembloit  beanèoup  à  un 
javelot  y  pihim. 

SPINA  ,  ville  d'Italie,  an  voi- 
sinage de  Bavenne  ,  dons  la 
Oauie  cîs«ilpine ,  près  de  Tem- 
lK)nehare  la  plus  méridionale  du 
'JP6.  Strabon  ra  pporte  qu'on  mon- 
troit  à  Delphes   le  trésor  des 

SPIN  AMBRI  ;  on  lit  dans  Jus- 
tin :  Tarquinii  à  Theasalis  et 
spUuunbrU  ;  comme  ce  dernier 
mot  est  ini^telligible^ilestpro- 
h^ble  qu'il  se  sera  glissé  ici  une 
faute  de  copiste  ;  quelques-uns 
lisent  spina  in  umbris ,  suivant 
la  conjecture  de  Vossius  et  de 
Xiefebvre ,  qui  paroit  asacs  iitu- 
reuse. 

SPINENSIS  DEUS ,  dieu  des 
épines.  On  invo^i^oit  pe  dieu , 
lorsqu'on  arrachoit  les  épines  des 
champs  ,  ou  pour  les  empicher 
d'y  croître. 

SPIK£TH{;S ,  espèce  de  bra- 
celet que  IfA  dames  romaines 
portoieiit  au  bKutdubraagauche 
dans  les  premiess  tiède»  de  \ê^ 
répcÂliqn^ 

SPINTURNICION  ,^>iniur' 
nix,  le  même  que  Sphinx. 

SPISSA  VESTIS.  Espèce  de 
tunique ,  dont  la  tissure  étoit 
épaisse  et  plus  serrée  que  celle 
des  autres  tnnjques. 

SPITHÈME,  Spîthema,  nom 
équivoque  qu'on  avoît  donné 
chez  les  Gréés  à  deux  mesures 
différentes ,  la  grande  et  la  pe- 
tite Spithème;  la  première  étoit 
la  moitié  de  la  coudée  grecque 
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et  les  trois  quarts  du  pied  ;  on  y 
comptoit  douze  doigts^  tandis 
qu^on  en  comptoit  seulement  six 
è  la  petite. 

SPLANCHNOTOMUS ,  sur- 
■Ikn  de  Jupiter.  Ce  mot  veut 
uîre  qui  coupe  ,  déchire  les  en- 
trailles. 

SPODIUS  ,  surnom  d'Apol- 
lon y  tiré  du  mot  grec  qui  signi- 
fie cendre.  Ce  dieu  avoit  un 
autel  sous  le  nom  de  Spodius ,  à 
Tbèbes ,  dans  un  temple  d'Her- 
cule ;  cet  autel  étoit  bit  des 
cendres  des  victimes  quWy  of«- 
froit  ;  c'est  ce  qui  avoit  fait  don-, 
ner  à  AppUqa.jw^ surnom  deSpo- 
dins.  '    , 

SPOLETANI,  Spoletini ,  ha* 
bît&ns  de  Spolète.  F".  Spolète. 

^POLÈTE ,  SpoleUum,  villo 
d'Italie  y  dans  l'Ombrie  y  au  mi- 
lieu des  terres  ,  à  peu  près  à 
égale  distance  de  la  m<sr  Thjr- 
rhèoe  et  de  la  mer  Adriatique. 
Tite-Live  lui  donne  le  titre  de 
colonie  des  Romains.  C'est  au- 
jourd'hui la  capitale  du  duché 
du  même  nom. 

SPOUARIUM ,  chambre  des 
bains  romains  y  destinée  à  s'ha- 
biller et  se  déshabiller  av^t  et 
après  le  bain. 

Ce  mot  désignoît  encore  l'en- 
droit de  Rome  où  Ton  trainoit  et 
oii  l'on  dépmùlloit  les  corps  des 
gladiateurs  tués  en  combattant. 

SPOIIDAIQXJE  (vers),  sorte 
de  yers  hexamètre  dans  la  poésie 
grecque  et  latine.  Ce  vers  a  été 
ainsi  nommé ,  parce  au'au  lieu 
d'un  dactyle  au  cinquième  pied  y 
il  a  un  spondée  ;  ce  qui  est  une 


i86 


8P 


exceptîdu  à  la  règle  géfiérale  de 
la  construction  du  vers. 

SPO^I)MjlÊ.,Spondaies,nomï 
d'un  joueur  de  flûte ,  ou  d'autre 
instrument  k  vent  de  cette  es- 
pèce >  qui ,  pendant  qu'on  o^ 
froit  k»  sacrifices  ,  jouoit  k  Yo- 
reîlle  du  prêtre  quelque  air  con*' 
-venable  pour  i'empccner  de  rien 
écouter  qui  pût  le  distraire  ou 
diminuer  son  atlenlion. 

SPONHÉE,  S^ondeiùs  ,  nom 
qui,  dans  la  poésie  grecque  et 
latine  ,  désigne  une  mesure  de 
vers  ou  pied  composé  de  deux 
ijllàbes  longues. 

SPÔNDIUS.  J^o^z  %odîus. 

SPONSÀLIAV' promesse  de 
mariage  ;  celui  qui  vouloit  se  ma* 
,  rier ,  demaudoit  la  fille  qu'il  von- 
Ibit  obtenir  à  celui  dont  elle  dé- 
pendoit,  et,  sicelui-cîy  consen- 
toil,  il  la  promettoit/au  préten- 
dant. Le  mot  Spon$àlia  répond  à 
ce  que  nous  app'elons  fîançaiHés.^, 

Le  consentement  une  fois  don- 
né, le  fiancé  donnoità  sa  future 
épouse  un  anneau  pour  gage  de 
sa  foL  Du  temps  ,ae  Pline ,  cet 
anneau  étoit  de  fer  j^  depuis  îtfut 

dy.    -^   ,  .^  . 

SPO'TÎSOR  ,  répondant ,  qui 
est  caution  \  sprnqm  de  Jupiter. 

SPONSUS  ,  Spama ,  deux 
mois  qui  ne  se  |wennent.pas  seu- 
lement dans  les  auteurs  peeur  des. 
perspunes  fiancées  \  Sponsuf  se 
preiid  aussi  quelquefois  dans  le 
même  sens  que  mariti^etyir.  jQa 
a  donc  censuré  mal  à  propos  $an- 
«  teuil ,  qui  a  mis  Spon8U9*<^\LT 
mari  ^  Sponsa  pour  fèramc^ 
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S^nsus  s'emploie  anssî  poar 
«ne  caution. 

^  SPORADES,  îles  de  la  mer 
Egée.  Suidas  dit  que  quelques- 
uns  ks  appellent  Gyclades  ,  et 
qu'ellessontaunombrede  doaze^ 
mais  la  plupart  des  auteurs  en 
comptent  un  bien  plus  grand 
nombre. 

On  les  a  nommées  Sporades  ^ 
c'est-à-dire  ,  répandues  de  part 
et  d'antfc  ,  parce  qu'elles  sont 
dispersées.  -  \ 

SPORTIFS,  Sportia,  fêtes^ 
dont  l'antiquité  ne  nous  a  con- 
servé que  le  nom^ 
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S*t ,  terme  indécHnable  ,  dont 
on  se  sert  ordinairement,  quand 
6n  recommande  le  silence.  liCs 
Romains^écrivoient  ces  deux  let- 
tres sur  les  portes  des  chambres 
où  ils  mangeoient,  comme  s'îk^ 
avoient  voulu  dire  aedtace  ,  ou 
êU&fitmm  têJiê  y  ou  si^  tacitus. 
Porphyre  observe  que  les  anciens^ 
se  faisoient  un  point  de  reli^on 
de  ne  pasxlire  hd  seul  mot^  en 
sortant  ou  en  entrant  pav  les^ 
porter..  V      -^ 

STABÎANU&AGER ,-  terri-^ 
toirç  de  Staf)ies,,    - 

STABIES  ,  Sûabic$^,  ville  d'I-^ 
talie ,  dans  l^Camptmiek  Cette 
ville  ne  subsisloit  plus  da.  tenips 
de  Pline;  c'est  aujourd'hui  Cas- 
tel  à  mare  di  Stabia  ,  ou  simple* 
ment  Castel  à  jnare»  { 

SXAilE ,  Séatius  ,  natif  dei 
Selles ,  ville  d'Epire.  Il  s'appli^ 
q«a  à  la  poésie  et  k  l'éloquence> 
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et  aH^  en  faire  profession  k  Ro* 
me,  vers  l'an  de  l'ère  chrétienne 
65;  II  eut  plusieurs  disciples  dç 
Tordre  àeo  chcyaliers  et  de  celui 
des  sénateurs,  entr'autrea,  Do- 
miûen  qui  >  ayant  été  depuis 
élevé  à  l'euipire  ,  récompensa 
son  mérite  du  laurier  des  Muscs 
et  d'une  couronne  d'or.  Il  avoit 
épousé  une  femme  appelée  ^ge^ 
line^  de  laquelle  il  eut  le  poète 
Slace ,  qui  nous  appren^d  ces  par- 
ticularités dans  une  de  ses  Syl-. 
ves.  Stati.,   \.5,Syh.3. 

STAGE  [  P.  ] , .  Papmkts  ,  P. 
Statius  Papinius^  poëte  latin, 
fik  dn  précédent  et  d'Agéline  , 
naquit  àlNaples,  et  eut  beaucoup 
de  part  aux  Caveurs  de  Domi- 
tien,  sous  rein|>ii:e  duquel  il 
fleurit.  V^s  la  fin  desd  vie ,  il  se 
retira  a?ec  Claudia,  sa' femme, 
^ans  sa  patrie,  ou  il  ân?t  ses 
jours  fie^  die.  temps  .  après  la 
mort  <£q  Domitîen,.  Vers  Pan  de 
l'ère^  chrétienne  loo. .         - 

Quelques  auteurs  oùt  cm  que 
Slaeey» ayant  peirdu  sa  femme; 
4vwt  épousé  Pofla  Argentarîa , 
Îûijélbit-Teuve  de  liocain.  Mais 
cette./épinion  esl?  «ans  ançuné 
*Pi)arence.  :  -       ^ 

On  remarque  que  Martial  ne 
parle  jamais  d:e  St*a<^é,,  quoiqu'ils 
▼écùittent  à;  Rome  en  mêm^ 
temps.  On  croit  que  cela  yenoit 
^  jalousie, çiar^ce  que Stacé  plai- 
soitfort  à  D(nnitien,  par  son  ex- 
Jrêuaefacilité  à  feiirè  des  vers  sur- 
lé-ctamp.  •  ' 

^Çe' pôëie  avoît  composé  des 
pièces  de  t&éâtre  que  nops  avons 
f.etilues\,  aussi  bien  que  l'^^gave 
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dont  il  est  fait  mention  dans  lu- 
vénal.  Ce  qui  nous  reste  de  lui 
ce  sont  deux  poèmes  héroïques , 
la  Thébaïde  en  douze  livres ,  et 
l'Acbilléide  qui  q'^  que  deux 
livres  ,  parce  que  la  mort  l'em- 
pêcha, de  l'achever.  H  les  avoit 
adressés  l'un  et  l'autre  à  Domi^ 
tien  après  la  guerre  des  Daces. 
Nous,  avons  encore  de  lui  cinq 
livres  de  Sylves,  ou  de  plusieurs 
petits  poëmes  sur  divers  sujets  , 
dont  la  plupart  ont  pour  ob^etde 
flatter  Domitien.^ 

Les  poésies, de  Stace  furent 
estimées  de  son  temps  à  Rome. 
Juvénal  marque  le  concours  ex- 
traordinaire avec  lequel  on  alloit 
les  entendre ,  et  les  applaudisse- 
mens  qu'on  leur  donnoit.  Quel-^ 
ques  vers  de  Juvénal  sont  for- 
mels là^dessus.  Ceux  qu'ilajoule, 
8^1  faut  les  prendre  à  la  lettre , 
et  s'ils  ne  sont  pas  une  de  çe& 
hyperboles  familières  à  Juvénal , 
nQi||it  apprennent  que  Sffàce  étoit 


des  pièces  cîe  théâtre,  "et  Je  les* 

yen4^Q  ;^  .  ^^^  P<^Q^éfiÎJ^P^   pour 
pouyohvvivre. .  ,  j.       .    .   ^     ., 

Quoi jqufil.ea  spit ,  Stace  j.  qiîi 
nçîj^Utj^é^'e  conrpuné  aux  jeux 
capHQ}iQS  >  r^pciporta  troâs  fois  le 
prix  dans  les;  coi^bats  des  fêtes 
de  Idinerv.e.  Malgré  tgulela  coa- 
sidération  dont  il  |opttdu^^ant  sa, 
vie,  sa  réputation,, ne  se.80?*J,int 

fias  après,  sa  mort* ,  Et  en  çfFet , 
es  ^n^ienjs  ;  ne  paroissent  pas 
avoir  fait  grapd  icas  de  ses  ou- 
vrages  poétiques ,  et  ils  ne  l'ont 
regardé,  qyie  ^comme   un  poëte 
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médiocre  ^  bea«cotip  an-desftouft 
de  Virgile.  Dans  les  siècles  dtt 
moyen  âge ,  où  le  mèrae  goût  ne 
régnoit  pas,  les  poésies  de  Stace. 
ont  eu  uti  sort  tout  différent. 

Gaspard  Barthi us  rapporte  les 
témoignages  des  auteurs  de  ce 
temps- là ,  et  qui  ont  parlé  faro:» 
i*ablement  de  ce  poète  \  mais  les 
modernes  ont  été  assez  partagés 
dans  les  jugemeas  qu'ils  en  ont 
portés.  Les  uns  ont  prétendu  que 
Stace  a  voit  plus  de  solidité  et  de^ 
discernement  que  Yirgile  même  ; 
les  autres   ont  soutenu ,     avec 

Îdus  de  raison ,  qu'il  n'avoit  ni 
'art ,  ni  le  génie,  ni  la  diction 
de  Virgile.  Jules.  Scaliger  (  et  il 
n'est  pas  le  seul)  lui  attribue  sans 
façon^  premier  rang  après  Vir- 
gile, li  ne  fait  pas  même  difficulté 
de  lui  donner  la  préférence  sur 
tous  les  poëtes  héroïques  grecs 
et  latins,  soutenant  qu'if  fait  de 
meilleurs  vers  qu'Homère  même. 
JJja.  tel  jugement  marqué  bien 

3ue  ce  critique  n'avoit  p^s  autant 
e  justesse  d'esprit  que  d'éru- 
dition. Souvent  l'une  nûîr^  à 
Fautrc.  ' 

Stace ,  àittsi  que  LucAin  et  82- 
lius  Italiens,  a  traité  éon  su)et 
plutàt  en  historien  qu^en  poëte , 
sans  s'attacher  à  ce  qui  forme 
l'essence  ^  ta  constitutîoiid'un 
véritable  poëuie  épique. 

€e  qu'ion  peut  dire  en  général 
des  po^rïes  de  Stace ,  c'est  que 
sa  diction  est  assez  fleurie  et 
magnifique  ;  mais  elle  ne  se  sou- 
tient pas  ;  elle  n'est  pas.  choisie 
partout  ',  on  'le  voit  tantdt  se 
guinder  comme  sur  des  échasses 
et  s'élever  fort  haut ,  tantôt  mar- 
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cherà  pas'tremblans,  etVàmbér- 
à  terre.  C'est  peut-être  dé  qui  a 
porté  un  autem*  moderne  à  se 
le    représenter    6ur    la    poioié 
la   plus    exhaussée  du  Parnas-^ 
se,  maid  d  a  us  la  posture-  S*vucl 
homme  qui  ne  peut  j  tenir ,  e% 
qui  est  sur  ïe  point  de  se  pi'éci- 
piler;  Il  étoil  plus  heureux  qae 
Maitial  pOur  la  versification.. It 
faisoit  des  vers  avee  plus  de  fa- 
cilité et  4'âbondance,  et  c'est 
ce  qui ,  comme  tious  l'avons  déjà 
observé  ,  le  rcndoit  plus  agréa- 
ble à  Dômitien.  Mais  outre  cette 
enflure  .que  tous  les  connoisseur» 
y  ont  trouvée,  il  est  beaucoup 
phisobscàret  plus  inégal.  Il- a 
fait  conter   l'essentiel    de  la 
poésie  dans  la  grandeur  et  dans 
hmagnifibenee  des  paroles,  plu^ 
tôt  quetlans  le»  choses.  Ses  vers 
remplissent  l'oreiQe   ^ans  aller 
.au  cceur.  Il  est aussi'bîjïdrre  dans: 
ses  idée&qiie  dans  sps  expressions^ 
Les  deux  poëmes  qu'il  dédS'a  à 
Bomitiei^u'oi^t  rien,  de  régulier  -^ 
tout  y.  e|5t  trqp  vaste  et  trop  disr- 
proporUonné..!Pana  sea:iSylves^  il 
est  plu§  pur:,  plus 'agréable. >eii 
plus  naturel  qu'ailleurs.  Danft  sa, 
Thébaïde  il  est  plus  peigné  ,^p]i|g; 
ajusté  et  plus  ^de.  Dans  son 
Aohilléide  il  est  plus  inégal  que- 
dans  tout  le  reste.  Le  volume  qç$, 
Sylveç  est  un  assemblage  d^  oIjut 
sieui^s   pièces  sur  divers  suj^ts^ 
qui  méritent  une  lectqre  atten-« 
tive  ^  à  cause  des  choses  exqel-r 
lentes  qui  s'y  rencontrent  parmi, 
plusieurs  qui  sont  assez  con^mu-^ 
nés.  Les  |)fussâvans  pnl  ûigé  ceSi 
Sylves  meitleureç  que  la  Thé« 
baîde  et  PAchilléide ,  parce  qu'é* 
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4anft,  ce  seiftble^  plus  négligées/ 
tllesjpaiobsent  éoriles  pias  na-- 
iureHement.  Sa  Thébaïde  et  Bom 
Achilléide  ne  sont  pas  de  Trais 
poéA»  épiques.  On  j  trouve ,  h 
ta  f érité ,  ^s  Celions  ^  mais  des 
fictions  racontées  dans  un  ordre 
historique. 
On  peut  donc  conclure  que  Sta- 
ce  n'est  qu'un  historien, ou. tout 
aa  plus  un  poëte  irrégulier  et 
fflOBstrueui. ,  en  comparaison  de 
Virgile  ou  d'Homère  j  et  on  pent 
appliquer  à  Stace  un  de  ses  pro- 
pres vers  y  par  leqnel  il  fait  con- 
Doître  qu'il  avoit  assez  de  mo- 
destie pour  témoianer  qu'il  ne 
poavoit  suivre  Virgile  que  de  loin, 
et  qu'il  ne  vouloit  le  faire  même 
qu'en  baisant  les  vestiges  qu'il 
lui  avoit  tracés. 

Sed  longé  sequere  ,  et  uestigia 
sejHper  adora, 

Qu6^ues  auteurs  qui  se  sont 
imaginé  que  Stace  étoit  Gaulois , 
et  natif  de  Toulouse  ,  n'ont  pas 
examiné  ses  Sy  Ives ,  où  il  marque 
le  cootrs^ire.  Ils  l'oat  confondu 
avec  Statius  Sorsulus  y  Sursulis 
oaUrsulus ,  rhéteur  qui  vî voit  du 
lençs  de  Néron ,  vers  l'an  de 
l'ère  chrétienne  60 ,  et  qui  étoit 
véritablement  de  la  même  ville 
de  Toulouse  y  comme  Ëusèbe  l'a 
remarqué  dans  sa  Chronique. 
JuvEN, ,  aa^n  7 ,  v.  8a  et  seq.  ; 
RoiL. ,  Hist.  atte.  ^t.  6 ,  p.  noS , 
aoffj  Caiv.,  Hisi.  deû  Emp. ,  t. 
3,  p.  357;  t  4  y  p.  17  ;  Mém.  de 
Vacad,  des  ina,  et  bêll.  lett. ,  t.  1  ^ 
p.  i79,a53,  a59,  «96,  2975 
t.  3,  p,267. 
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STADE  ,  Siadium  ,  mesure 
itinéraire  désOrecs,  Le^nr  stade  ^ 
selon  Pline ,  étoit  de  cent  vingt- 
cinq  pieds  romains,  et  chacun  de 
ces  pieds  romains  étoit  de  douze 
pouces.  Il  falloit  cinq  pieds  ro« 
mains  pour  faire  un  pas  géométri- 
que^ ainsi  six  cent  vingt-cinq 
pieds  romains  faisoient  cent 
vingt-cinq  pas  géométriques  : 
par  couâéquent  il  falloit  huit  sta- 
des pour  faire  un  mille  romain. 
Donc  les  huit  eents  stades  fai- 
soient cent  milles  romains. 

Pour  réduire  maintenant  huit 
cents  stades  romains  à  nos  lieuçs 
communes  de  France^  il  faut 
considérer  que  nos  lieues  com- 
munes de  France  sout  de  deux 
mille  qnalre  cents  pas  géométri- 
ques :  donc  huit  cents  stades  font 
quarante-une  de  nos  lieues  com* 
munes  cte  France  et  deux  tiers 
de  lieue» 

De  la  Barre  a  établi  un  âjs- 
tème  tout  diftrent  de  ceïui-cî. 
Ce  savant  donne  aux  Grecs  deux 
sudes  y  uRgratid  et  un  petit.  Le 
grand  stade  y  Selon  lui  y  étoit  de 
cent  trente-trois  pas  romains , 
dtnx  tievs  ;-  et  il  y  en  avoit  sept 
ei  demi  an  mille.  Le  petit  stade 
étoit  de  quatre- vingt  pas  y  ou  de 
qnatre  cents  pieds  romains.  On 
trouvera  .  dans  les  Mémoires  de 
l'académk  des  inscriptions  et 
bcDes-lettres^les  raisons  snr  les- 
quelles de  la  BaVre  appuie  son 
hypothèse.  Mais  quoiqu'elle  soit 
acoôni^agnée  de  savantes  et  pro- 
fondes recherche» ,  nous  ne 
croyons  pas  devoir  abandonner 
l'opinion  commune. 
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RÉDUCTION  dm  Stades  uux  Milh»  romain»,  ckaïam-'éi 


!  pa*  giothétrù 

jues. 

n 

•,il  i 
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Slades. 
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Stades. 
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32 
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69 
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39 
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45 
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80 

10 
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4i 
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72 
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88 

11 
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42 
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73 
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96 

12 
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43 
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74 

84o 

jo5 
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i3 
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44 
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75 
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i4 
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45 
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76 
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i5 
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46 
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77 
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16 
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47 
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78 
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ï7 
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48 
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79 
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18 
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49 
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80 
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m 
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»9 
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81 
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20 
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5i 
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82 
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' 
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21 
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52 
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83 
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22 
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53 
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84 
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23 
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54 
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85 
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116 
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24 

44o 

55 
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86 
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25 
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56 
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87 
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26 
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57 
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88 
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27 
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58 
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89 
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28 
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59 
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90 
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121  1 
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29 
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91 
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36 

488 

61 

736 

92 

984 

123 

248 

3i 

496 

62 

744 

9i 

993 

124 

1000 
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Poar  les  nombres  aisi-delà  de 
iûiQe  stades ,  il  faut  joindre  la 
réduction  du  surplus  avec  celle 
de  looo.  Par  exemple ,  on  réduit 
1200  slàdes  à  1 5o  milles ,  en  pre- 
nant 125  milles  pour  les  lOoo 
stades ,  et  a5  milles  pour  les  200 
stades.  Mém,  de  VAcad  des  insc, 
et  bail.  leU.j  t.  19,  p.  5i2  et 
«uiv. 

STADE  ^  Stadium,  nom  que 
Ton  donnoit^  chez  les  Grecs  ^  à 
l'endroit  où  les  athlètes  s'exer- 
çoîent  entr'eux  à  la  course ,  ainsi 
qu^à  celui  où  ils  combattoient 
pour  les  prix. 

I.  Bans  la  première  significa- 
tion ,  le  mot  Stade  désigne  pro- 
prement cette  partie  des  gym- 
nases ou  le  peuple  s'assembloit 
pour  être  spectateur  des  divers 
exercices  athlétiques  qui  s'y  pra- 
tiquoient  journellement ,  sans 
qu'on  s'y  proposât  d'autre  but  que 
racqaisilion  d'une  plus  grande 
habileté.  C'étoît ,  suivant  la  des- 
cription qu'en  fait  Vitruve,  un 
lieu  disposé  de  manière  que  eeux 
que  la  curiosité  ou  l'oisiyeté  7 
condpisoient ,  pouvoient  y  Voir 
commodément  les  combats  des 
athlètes.  Ce  lieu  ^  beaucoup  plus 
long  que  large  ^  étoit  arrondi  par 
l'une  de^es  extrémités ,  et  garni 
de  plusieurs  gradins  sur  lesquels 
on  s'asseyoit. 

Dans  Vautre  signification  ,  le 
mot  Stade  se  prenoit  pour  l'en-» 
droit  même  ou  Se  donnoienc  les 
jeux  publics.  C'est  ainsi  qu'on 
Bomnooit  Stadiuiru  afympicum. 
Stade  olympique ,  l'endroit  mé- 
^  où  l'on  célébroit  les  jeux 


ST  19 1 

Olympiques^  et  Stadlùm pythi- 
cum ,  Stade  py  thien ,  celui  où  se 
représentoient  les  jeux  Pytbîens. 

li.  Les  grammairiens  varient 
sur  l'origine  du  mot  Stade,  pris 
dans  les  deux  significations  que 
nous  Tenons  de  rapporter.  Ils 
prétesdent  que ,  daus  le  premier 
sens ,  ce  terme  doit/réreiller  l'i- 
dée de  la  situation  fixe  ou  de  la 
stabilité  de  ceux  qui  assistoient 
aux  spectacles,  dont  le  stade  étoit 
la  scène.  Mais  ils  veulent  que, 
dans  le  second  sens ,  on  cbange 
de  notion  ,  et  qu'on  ait  égnrd  au 
repos  ou  à  l'immobilité  d'Her- 
cule ,  après  qu'il  eut  parcouru  y 
sans  reprendre  haleine  y  l'espaeè 
de  cent  vingt-cinq  pas. 

Burette  est  persuadé  que  ce 
mot  y  dans  sa  première  institu- 
tion y  ne  signifîoit  autre  chose 
qu'une  certaine  mesure  em- 
ployée par  les  Gtecs  poiir  dé- 
terminer la  distance  d'un  lieu  h. 
un  autre ,  soit  qu'Hercule  \n  ait 
été  l'inventeur,  soit  que  l'usage 
en  fût  plus  ancien  que  ce  béros. 
Le  nom  de  stade ,  ajoute  Burette, 
convenoit  d'autant  mieux  à  cette 
sorte  de  mesure ,  qu'on  ne  pou- 
voit  parcourir  avec  vitesse  ual 
espace  de  cette  étendue  y  sans 
marquer  le  tefrme  de  cette  course 
par  une  petite  station,  qui  servott 
a  reprendre  baleine.  Amsi ,  lors- 
qu'on comptoit  un  certain  nom- 
bre *de  stades  d'un  endroit  à  un 
autre,  on  désignoit  originaire- 
ment par  là  un  certain  nombi*e 
de  pauses  ou  de  stations  qui  divi^ 
soient  en  parties  égales  l'espace 
dont  on  fixoit  la  mesure  ou  l'é- 
tendue. 
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Telle'fat  Traisemblâblentént 
la  première  idée  que  I'ob  se  forma 
du  stade.  Mais,  dans  la  suite ,  on 
étendit  cette  idée  \  et,  comme  le 
3tade  mesuroît  exacten^ent  les 
plus  anciennes  courses  agonis- 
tiques  y  on  donna  le  nom  de  stade 
à  respèce  de  course  qui  fipe  ren- 
fermoit  encore  dans  ces  paremie- 
res  bornes  ;  en  sorte  qu'on  disoit 
combattre  au  stade ,  vaincre  au 
stade,  comme  on  disoit  combattre 
et  uaimcre  à  la  lutte  j  aupugUai, 
etc.  \  enfin  comme  la  lice  ou  car- 
rière destinée  aux  courses  athlé- 
tiques n'a  voit  d'abord  qu'  un  stade 
de  longueur ,  elle  prit  le  nom  de 
sa  propre  mesure ,  et  s'appela  le 
«tadC;  soit  qu'elle  eût  précisé* 
ment  cette  étendue ,  soit  qu'elle 
fût  beaucoup  plus  longue^  et  l'on 
comprit  sous  cette  dénomination 
non-seulement  l'espace  parcouru 
parles  athlètes,  mais  encore  ce- 
lui qu'occupoient  les  spectateurs 
des  combats  gymniques. 

lie  stade ,  pris  dans  ce  dernier 
sens  ,  c'est-à-dire ,  pour  la  lice 
ou  la  carrière ,  étoit  ordinaire- 
ment formé  par  ime  levée  ou  une 
«spèee  de  terrasse.  Tel  étoit  le 
•tade  d'O)  jmpie ,  au  rapport  de 
Pausanias ,  qui  ajoute  que  le  siège 
des  Agondhètes  Ji  ou  de  ceux 
qui  présidoient  aux  jeux ,  étoit 
placé  en  ce  même  endroit. 

m.  La  longueur  du  stade  va- 
rioit  y  selon  les  lieux.  Celui  d'O- 
Ijmpk  étoit  de  six  cent  pieds^  H 
Borpassoit  tous  les  outres  stades , 
composés  d'un  pareil  nombre  de 
pieds  y  précisément  de  la  quan- 
tité dont  le  pied  d'Hercule  excé- 
doit  celui  d'un  homme   ordî^  . 
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naire  ;  ear^  le  stade  «lympique 
n'avoit  point  eu  d'autr^.me^iire 
que  le  pied  de  oe  héros*  C'est  de 
quoi  Ton  c!  ou  toit  si  peu  en  Grèce , 
que  h  philosophe  Pythasore  , 
sm?ant  le  témoignage  de  railar* 
que ,  cité  par  Aulu-Gelle  ,  «'é- 
toit  s6rvi  du  pied  d'OIympie 
pottr  déterminer  la  yérîtable 
grandeur  d'Hercule  ,  en  obtfer- 
-vantlesproportionsqui  régnaient 
r  entre  les  diverses  parties  «d'un 
corps  bien  conformé  ;  et  il  aToit 
trouvé  qu'Hercule  ,  par  la  hau- 
teur de  sa  taille^  surpa^soit  au- 
tant les  autres  horume^  ,  que  le 
stade  olympiaque  l'empor  toit  sur 
les  autres  stades^  partagés  eu  six 
cents  pieds. 

Il  y  en  avoit  de  beaucoup  plus 
longs  y  témoin  le  stade  pythien  , 
auquel  Censorin  donne  jusqu'à 
mille  pieds.  Selon  le  même  au- 
teur ;  le  stade  d'Iulie  en  aroit 
six  cent  vingt-cinq.  Mais ,  comme 
le  pied  romain  étoit  moindre  d'un 
demi-pouce  oue  le  pied  grec ,  il 
s'ensuit  que  les  six  cent  vingt- 
cinq  piëUB  du  stade  italien  re- 
venoi en t  justement  aux  six  cents 
qui  mesnroient  communément  le 
stade  des  Grecs. 

IV.  Il  ne  suffit  p^8  d'avoir  as- 
signé les  dimensions  dû  stade  ou 
de  la  earrière'des  Grecs ,  ilfiiut 
préseniemefirt  en  faire  connoitre 
les  diHerentes  partie».  Il  j  en 
avoît  trois  principales ,  dont  les 
auteurs  apciens  font  mention ,  et 
qui  méritent  d'être  examinées 
chacune  en  particulier.  Ces  trois 
psrtieséteientFentrée ,  le  milieu 
etFexirémité  de  la  cairiire. 

1^.  Uetttrée.du  stade  recevott 
quatre 
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iqfaalrc  ïiomsf  Bifferens,  savoir; 
ttphétéria  ,  gremvmé  ,  balbis  et 
/tyspienx  >  dont  il  ne  sera  pas, 
inutMe  de  marquer  la  force  et 
l*origine.  On  appeloil  cette  en- 
trée apbétéria ,  parce  que  c*étoit 
de  cet  endroit  qu'on  faisoit  par- 
tir les  coureurs  ;  ce  que  sicnîQe 
proprement  le  yerhe  grec  «u^/kt^ 
ém ,  d'oà  est  dérrré  le  mot 
«^H-i^W.  Ce\m  i^it^tvit ,  qui  en 
vient  aussi,  se  prenoit  souvent 
éahs  la  même  signification. 

Comme  Ton  marquoît  d'abord 
Feutrée  du  stade  par  une  simple 
ligne  ,  tracée  suivant  la  largeur 
du  stade  ,  le  mot  yp«^j«*ct ,  c  est- 
à-dire  ,  ligne ,  servoît  à  désigner 
le  lieu  d'où  lés  athlètes  commen- 
çoient  leurs  courses;  et  c'estrex- 
plication  que  donnentàce  terme 
Pollux  et  Suidas.  Il  se  prenoit 
encore  néannïi'oîns  pour  le  but  ou 
l'extrémité  de  la  lice  ;  et  c'est  en 
ce  sens  qu'il  est  employé  à  la  fin 
de  la  neuvième  ode  des  Pytbio- 
niques  de  Pindare.  C'est  dans  ce 
même  sens  qu'Euripide  a  dit  : 
Nous  sommes  arrwés  à  la  der- 
nière ligne  ,  c'est-à-dire  ,  au 
comble  des  malheurs» 

A  cette  simple  Ugne  ou  tran- 
chée superficielle  ,  qui  marquoît 
originairement  l'entrée  du  stade^ 
on  substitua ,  ou  l'on  joignit  dans 
la  suite  une  petite  éminence ,  on 
une  espèce  de  gradin  ,  à  laquelle 
on  donua  le  nom  de  Balbis ,  qui 
devint  aussi  celui  de  cette  entrée 
même,  /^oyez  Balbis. 

Outre  la  tranchée  superficielle 
et  le  p^tit  gradin  qui  formoient 
rentrée  de  la  lice ,  on  y  voyoit 
Tome  XXXriL 
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encore  tme  espèce  de  barrière 
qui  mettoit  un  frein  à  la  fougue 
et  à  Timpatieuce  des  coureurs  , 
jusqu'à  ce  qu'on  leur  eût  donné 
le  signal ,  et  qui  s'appeloit  hys- 
plenx  ,  irxXfiyX  ,  scutica  ,  un 
fouet  de  cuir  ,  une  corde.  Cette 
barrière  n'étoit  quelquefois 
qu'une  simple  corde ,  tendue 
suivant  la  largeur  du  stade  y  au- 
devant  des  chars  et  des  chevaux 
qui  dévoient  courir ,  comme 
ûous  l'apprenons  de  Pausanias  , 
dans  l'ettdroit  o\x  il  décrit  le  lieu 
destiné  à  ces  coui'ses.  Quelque- 
fois cette  barrière  étoit  dtf  boîs  ; 
On  oiivroit  la  barrière ,  en  lais- 
sant tomber  la  tringle  de  l)ois  y 
ou  eh  lâchant  la  cord«)  qui  en 
fermbit  l'entrée ,  et  la  chute  ^e 
l'une  ou  de  Taulre  étoit  Utie'es- 
péce  dfe  signal  qui  avertissoit  les 
coureurs  de  partir. 

Hysplenx ,  outre  cela ,  se^pre- 
noit  pour  une  espèce  d'écourgée , 
tissue  de  poil  de  porc ,  et  em- 
ployée à  chasser  ces  animaux; 
et  c'est  à  peu  près  l'idée  qu^pré^ 
sente  d'abord  ce  terme ,  compo- 
sé d'wf ,  perçus  ^  porc ,  et  «-AjJ»- 
re/V  ,  perçut  ère ,  frapper.  Oà  ' 
donna  depuis  ce  même  nom  , 
1*.  à  un  bâton  tarmé  d'uh  aiguil- 
lon ,  dont  on  ^iquoit  les  bœufs  j 
2^.  à  toute  sorte  de  fouets;  3®. 
enfin  à  l'entrée  du  stade  ,  soit  à 
cause  de  cette  corde ,  dont  on 
vient  de  parler,  qui ,  étant  brus- 
qnementlâchée  y  imitoiten  frap^ 
pan  t  la'  terre  le  bruit  d'un  coup 
de  fouet;  soit  par  le  fréquent 
usage  qu'on  faisoit  de  cet  instru» 
ment  pour  exciter  les  chevduxeià 
entrant  dans  la  carrière. 
N 
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d^.  Le  milieu  àa  stade  n'étoit 
remarquable  qne  par  cette  cir- 
constance ,  qu  on  y  plaçoit  ordi- 
nairement les  prix  destinés  aox 
-vainqueurs*  C'est  ce  que  Pierre 
Dufaur  croit  pouToir  recueillir 
d'un  passage  de  saint  Chrysofr* 
tome  ,  ou  ce  p^f  e  fait  cette  com- 
paraison :  «  Comme  les  rois  y  dans 
»  les  courses  des  cheraux  et  dans 
j>  les  autres  combats ,  exposent 
»  au  milieu  du  stade  et  à  la  vue 
yi  de&  combattans  ,  les  couron- 
})  nés ,  les  Têtemens  précieux  et 
)>  les  autres  récompenses ,  de 
3)  même ,  le  Seigneur ,  par  Tor- 
3)  gane  des  prophéties,  a  placé  aa 
3)  milieu  du  stade  les  prix  qu'il 
»  propose  à  ceux  qui  auront  le 
))  courage  de  s'en  saisir.  »  Pierre 
Bufaur   appuie    sa    conjecture 

Sar  deux  passages  de  Nonnus , 
ans  ses  Dionysiaques ,  où  l'on 
Toit  Baccbus  qui  étale  les  prix 
du  combat ,  ^tVâ»  â/^mt  ,  c'est- 
à-dire  y  au  milieu  du  stade  ;  car 
éiyif  et  ç-ei/iûf  se  prenôient  sou- 
vent l'un  pour  l'autre.  Cela  pa- 
roit  confirmé  par  Virgile. 

Comme  ce  lieu  ,  ainsi  qn'il  a 
àé)k  été  remarqué  plus  naut , 
étoit  commun  aux  athlètes  et 
aux  spectateurs  ,  le  milieu  en 

f^aroissoît  très-commode  pour  off- 
rir aux  yiBux  des  tms  et  des'aa^ 
ires  les  palmes  et  les  couronnes 

Îui  attendoient  les  vainqueurs, 
iependanty  cela  ^'étoitpas  gé* 
j^alemeni  observé  par  rapport 
à  la  coinr^;  et  nou» voyons  dans 
IBéliodore^  qu'aux  jçuxfyikiens, 
^éagène  reçoit  k  prix  de  cette 
^rte  de  combat  de  lamain  méoi^ 
de  diaridée ,  qvdj  placé  aubwt 
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du  stade ,  y  présente  la  palme  a 
cet  aj^hlète  vainqueur. 

6**.  L'extrémité  dustade,  outre 
les  murs  qui  lui  étoient  communs 
avec  l'entrée ,  en  recevoit  d'au- 
tres qui  lui  étoient  particuliers  , 
tels  ^ue  ceux-ci ,  T^rmaj  Pya^ 
ter,  Teloê,  Camper  et  Nuss^ 
Quoique  ces  termes  se  prennent 
souvent  l'un  pour  l'antre  ,  ils  ne 
laissent  pas  d'avoir  difiërentea 
acceptions. 

Les  trois  premiers,  désignent 

5 lus  ordinairement  l'extrémité 
e  la  carrière  qu'avoientcbntunae 
de  fournir  les  stadiodromes  ,  ou 
les  coureurs  du  stade  à  pied ,  les- 
quels terminoient  j^ur  course 
lorsqu'ils  étoient  parvenus  à  ce 
but  ou  ji  cette  extrémité  \  au  lien 

3ue  dans  la  course  des  chars  et 
ans  la  course  à  cheval ,  où  îl 
n'étoit  question  que  de  tourner 
plusieurs  fois  autour  du  but ,  sans 
s'y  arrêter ,  pour  reeacner  en- 
suite l'extrémité  de  la  lice  d'où 
l'on  étoit  parti  :  ce  but  pr^c^ 
lesnomsdeNussa  et  de  Campter , 
dont  le  premier  dérivé  dewav^î'v, 
pungere,  piquer  y  marquoit  assez 

3 n'en  cet  endroit ,  ceux  qui  con* 
uisoient  les  chars  ou  les  che^ 
vaux  redoubloient  les  coups 
d'éperon  pour  achever  plus 
promplemeiit  la  carrière  ;  et  le 
second ,  tiré  de  ««uwAi?»  ,  fiec- 
teTêj  conirbery  fléchir^  avoît 
t*apport  an  mouvement  des  con- 
tours ,  qui  tournoient  avec  une 
extrême  rapidité  autour  de  la 
borne  qm  servoit  de  but  dans 
ces  sortes  de  courses,  dihn.  de 
VJc,  des  ineer.  etbeU.  Utê*  ,U3, 
p*  a8%  et  sttiv. 
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STàGiRE,  Stagira,  Stagi- 
rus,  Stagiia,  ville  de  la  Macé- 
doine, sur  le  golfe  Strepmonia- 
que. Suivant  Thucydide,  c'étoit 
une  colonie  des  Aiidriens.  Elle 
fut  le  berceau  d'Aristote,  sur- 
nommé Stagiriàe,  . 

Sophien  appelle  cette  ville 
Libmora ,  dans  un  endroit ,  et 
0/f^^rm  dans  un  antre.  Nice*' 
tas  l'appelle  Maera  ,  Stapeda  , 
Stapês  y  Stapia,   Voyez  Etrier. 

STAPHTLE ,  nympbe  ainsi 
appelée,  parce  qu'elle  avoi^été , 
dit-on,  métamorpliosée  en  cep 
de  vigne.  Ce  nom ,  ^qui  est  grçc , 
signifie  iwa  ,  raisin. 

STAPBYtTJS ,  un  des  fî)s  de 
Bacdms.  C^  nom  fig^ifi^t  rai^ 
sin,  il  n'est  p9^  éûmiMn^  qu'<^ 
l'ait  donoié  a«  (Us  du  die»  4li 

vin. 

STATA,  déesae  adorée  A  R^ims 
dans  leasarché  pubUc;  mais  les 
fenx  qu'on  y  allumoit  la  nuit  en 
son  bonneor  ^yaflt  pu  csuser 
un  inoeadie,  ou  ae  contenta  de 
lui  rendre  d^ooamagea  ebacun 

STÂTERE,5totféW,  balance 
rottaioe.  II  y  avoît  a  Ronae  une 
grande  différence  ^ ntre  Sucera, 

LAra  étoit  um  balance  com- 
posée conanae  les  nôtres ,  de  deux 
I>a68in8 ,  d'un  fléau  et  d'une  kn- 
««eite. 

Trutina  étoit  propremenjt  la 
languette  de  la  balance  qui  mar- 
rie l'égalité  des  poid$. 

datera  étoit  <^é  qu'est  parmi 
QOus  la  romaiue  \  mais  au  lieu 
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du  crbcbet  qui  porte  le  fardeau^ 
il  y  a  voit  un  bassin. 

STATERE,  >S/aftfra^  monnoîe 
d'or  ou  d'argent  que  l'on  fabri-r 
qnoit  en  Grèce.  Les  statères  d'or 
de  Cycique  étoient  fort  estiméea 
à  cause  de  la  beauté  de  la  fabri- 
que ;  le  type  étoit,  d'un  côté, 
une  tête  de  faune,  et  de  l'autre 
une  tête  de  lion  \  ils  étoient  du 
Doids  de  deux  drachmes  ;  ils  va- 
loient  vingt-huit  drachme^  d'ar- 
gent d'Athènes. 

La  statère  d'or  d'Athènes  va- 
loit  vingt  drachmes,  dans  le 
rapport  de  l'or  à  l'argent  oui 
étoit  en  ce  temps- là  che«  les 
Grecs ,  de  dix  à  un  ,  c'est-à-dire 
qu'une  drachme  d'or  valoit  dix 
drachmes  d'argent. 

STATIELLATFS ,  peuple  du 
nombre  des  Liguriens.  Voyez 
Liguriens. 

J!/«  territoire  de  ce  peuple  «'ap- 
pelloit  Stellatiê  ager  ou  c0nr- 
pus. 

STALINUS,  dieu  qu'on  in- 
voquoit  comme  ^  donnant  aux 
en&n^  la  consistance  et  l^s  fai- 
sant aller  debout.  D'autres  di7 
^nt  qu'on  s'adressoit  à  ce  dieu^ 
]L>rsquelesen&n9  étoient  grande 
et  ^u'iJ  falloit  songer  à  leur  édur 
cation» 

STATIVA  ^STIRA ,  ïieu  ofc 
Jes  Rpmdios  campoienten  hîver- 
Foyez  Camp. 

STATOR,  surnom  de  Jupiter. 
Rom  u Jus  lui  fit  bâtir  un  temple 
sous  le  nom  de  Stator,  puisque 
ce  dieu  l'avoit  exaucé  dans  une 
occasion  où  il  l'avoit  prié  d'ap-' 
rétier  ceux  de  ses  soldats  ^ui  pre- 
npieut  la  fui(e  dans  un  combat» 
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STATOMUS  éioît  pris  ifout 
un  nom  de  bon  augure,  parce 
qu'il  désigne  la  fermeté, 

STATUE,  figure  qui  repré- 
sente ordinairement  un  dieu,  un 
homme,  un  faune* 

STELE,  nom  qu^on  donnait 
chez  les  Grecs  à  un  pilier  auquel 
on  exposoit  un  criminel  à  la  vue 
du  public,  et  souB  lequel  on  Ven- 
terroit  ensuite.  Les  coupables  , 
ainsi  exposés ,  s'appeloient  Ste-- 
lltes» 

STELLATINA,  nom  d'une 
tribu  romaine. 

STSINA  ,  omStheka  ,  nom  que 
les  Grecs  donnoient  à  divers  dé- 
troits ou  défilés ,  près  de  la  ville 
d'Atigonie  et  ailleurs. 

STEISIES ,  Stenia  ,  fêle  dont 
ou  ne  connoît  que  le  nom. 

STE]STORISLACUS,lac  de 
Tbrace ,  près  de  la  ville  d'Œnos. 
STEPH  ANEPHORE ,  Stepha- 
nephorns'.  on  appeloit  ainsi  des 
prêtres  ou  pontifos  particuliers 
d'un  ordre  distingué,   qui  por- 
toient  une  couronne  de  launer, 
et  quelquefois  une  couronne  d'or 
dans  les  cérémonies  publiques. 
Ce  sacerdoce  éloit  établi  dans 
plusieurs  ailles  deP  Asie  mineure: 
on  voit  par  les  monumens  que 
cette  dignité  étoit  annuelle  dans 
quelques  villes. 

STERCES,  père  de  Picus; 
\  après  son  apothéose ,  il  fut ,  selon 
quelques-uns ,  nommé  Saturne. 
On  dit  que  son  nom  venoit  de  ce 
qu'il  étoit  bon  laboureur  ,  et 
.  qu'il  avoit  appris  aux  hommes  à 
«mélioxer  la  terri  avec  du  fu-i 
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micr  ;  de  là  l'analogie  entre  Ste- 
reus  et  Suer  les. 

On  l'appeloit  ^assî  Sterqul' 
linus  ,  Stercidim,  Siercuûius, 
Stercutus, 

STERNOMANTIS,  un  des 
ndms  de  la  prétresse  de  roracle 
de  Delphes,  plus  connue  encore 
sons  le  nom  de  Pythie. 

Le  nom  de  SUmomarUis  étoxl 
généralement  donné  à  tous  ceux 
qui ,  agités  par  quelque  d^olon , 
rendoient  des  oracles. 

STPiSICHORE ,  poëte  lyrique, 
né  avant  le  poëte  Simonide  qui 
fait  mention  de  lui  -,  c'est  un  des 
plus  anciens  poètes  de  la  Grèce. 
Le  grammairien  Diomède  lai  at- 
tribue l'invention  d'une  sorte  de 
mé\.r  e  oM^etsTLommé  Jngéligu^^ 
et  qui ,  par  le  caractère  et  Par- 
rangement  de  ses  pieds,  imitoit 
la  diligence  d'«n  messager  ou 
courrier .  qui  porte  des  nou- 
velles. 

STHENIAS,  ton  des  surnoms 
donnés  à  Minerve  y  ce  mot  veut 
dire  robmte.  On  vouloit  par  li 
désigner  l'air  tnâlc  et  vigoureux 
attribué  à  cette  déesse. 

STENO,  l'une  des  Gorgones. 
STIBADIUM,  terme  em- 
prunté fies  Grecs  par  les  Romains, 
qui  signifioit'.un  lit  de  table  fait 
de  joncs.  Ces  sortes  de  lits  étoieot 
fort  commodes  pour  manger  i 
cause  de  leur  légèreté  et  de  leur 
fraîcheur;  ilssuccédèrept  à  ceux 
qu'on  nommoit  Triclinia;  il  y 
en  avoit  de  toutes  grandeurs,* 
six  ,  à  huit ,  à  neuf  places,  sui- 
vant le  nombre  des  convives  çû 
se  trouvoiént  au  repas. 
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STIBJETE,  SHbœtês ,  ûenre 
f  Asie ,  dans  l'Hyrcanie. 

STICHOMANTIE ,  SHcko- 
mantia,  art  de  deviner  par  le 
mojen  des  vers.  Apres  avoir  écrit 
sur  de  petits  Bilkts  des  vers ,  on 
fetoit  ces  billets  dans,  une  urne , 
et  celui  qu'on  tiroit  le  premier 
étoit  pris  pour  la  réponse  qu'on 
Touloit  savoir.  Les  vers  des  si- 
bylles servirent  long-temps^à  cet 
usage. 

STIGMATES ,  Stgmata , 
marques  ou  incisions  que  les 
païens  se  ÊEiisoient  snr  la  chaiv, 
en  l'honneur  de  quelque  divi- 
nité. Ces  Stigmates  s'impri- 
moient  on  par  un  fer  chaud  ,  ou 
par  une  aiguille  ,  avec  laquelle 
on  feisoit  plusieurs  piqûres.^ 
^ue  Fon  remplissoit  ensuite  d'une 
poudre  noire  ^  violette  ou  d'une 
autre  couleur>  qui  s'incorporoit 
afec  la  chair ,.  et  demeuroii  im — 
primée  toute  la  vie. 

La  plupart  des.  femmes  avahes 
ont  les  bras  et  les  jpues  char- 
gés de  ces  sortes  de  stigmates. 

STIGMATES,  Stigmata,  si- 
gnes ou  caractères  dont  on  mar- 
quait ordinairement  les  esclaves 
^ui  avaient  été  fugitifs.  La  mar- 
que la  phis  eommune  étoit  i>n  F 
^'on  leur  imprknoii  au  front 
avec  un  fer  chaud  ;  on  se  con- 
*entoit  que^uefois  de  leur  met- 
tre un  collier ,  ou  un  bracelet^ 
sur  lequel  on;  gravait  te  nom  du 
maître. 

STIMON,  place  forte  de  Grèce 
danslaThessalie. 

STIMtJLA ,  déesse  qcL'on  in- 


ST  197 

voquait comme  aiguillonnant  les 
hommes. 

STIPS  CNCIALIS ,  once  ro- 
maine. 

STIBIS ,^ ville  de  Grèce,  près 
la  Phocide,qui  subsiste  encore 
selon  Spon  ,  et  conserve  son  an- 
cien nom ,  car  on  l'appelle  Stiri; 
mais  ce  n'est  plus  qu'un  villi^ge. 

STIRITIS ,  surnom  de  Gérés. 

STOBES,  ville  fle'Macédoinc 
dans  la  Péonie ,  selon  Tîte-1  ive.  ' 
Pliàe  fait  de  Stebes  une  colonie 
romaine;  le  nom  moderne  de 
cette  ville  est,  suivant  quelques^ 
uns ,  Starachino, 

STOCHADF  S ,  iles  de  la  mer 
Méditerranée  sur  la  côte  de  la 
Gaule  narbonnaise ,  dans  le  voi- 
sinage de  Marseille. 

Les  anciens  ne  sont  pas  d'ac- 
cord sur  le  nombre  de  ces  îîcs,v 
qui  furent  d'abord  habitées  par 
tes  Marseillais ,  qui  les  nommè- 
rent Stœhades,  ^ 

*  STOES,  Stoœ  ^  nom  que  les 
Athéniens  donnaient  à  leurs  por- 
tiques ,  plantés  d'arbres  pour  l'a 
promenade f  et  garnis  de  siégrs 
pour  se  reposer,  et  de  cabinets  de 
feuillage  pour  se  retirer  ou  pour 
converser. 

STOÏCIENS,  Stoici,  phîlo- 
phes  d'une  secte  dont  Zenon  fut 
le  fondateur.  Ils  furent  ainsi  ap- 
pelés d'un  mot  grec  qui  veut  dire 
portique.  Ces  philosophes  fai- 
saient consister  le  souverain  bien 
dans  là  vertu  qu'ils  avoient  eux- 
mêmes  soin  de  pratiquer  :  ils 
comptoîent  là  douleur  pour  rien. 
T^oy.  PiâUT.  t.   1  ;  R0LI4.  Hi'st^ 


anç. ,  t.  G  ;  Mém.  de  VAc,  des 
Inacrip.  et  Bell,  Lett, ,  t.  5. 

STOLE ,  Sti>la  ,  terme  qui , 
chez  les  Grecs ,  se  prenoit  ordi- 
nairement pour  toute  sorte  d'ha- 
bits tant  des  hommes  que  des 
femmes.  A  Rome,  le  Stole  étqit 
une  robe  traînante  à  Tusage  des 
dames  de  qualité  ^  et  sur  laquelle 
elles  jetoient,  dans  le^  jout'S  de 
.  cérémonie ,  un  petit  manteau. 

Cette  robe  des  dames  romaines 
«e  mettoit  par  dessus  la  tunique, 
et  aToit  quelque  ressemblance 
avec  nos  manteaux  de  femmes 
lorsqulls  sont  abattus.  La  queue 
de  cette  rolpe  était  traînante,  et 
le  bas  garni  d'un  tissu  trës-large 
d'or  et  de  pourpré;  le  eorps  de 
cette  robe  étoit  rayé  de  diffé- 
rentes couleurs. 

STOPHÉE,  Slophea,  surnom 
de  Diane  )  pris  sans  doute  des 
.fêtes  Stophèesy  qui  lui  étoient 
consacrées. 

STOPHIES  ,  Séophia  ,  fêtes 
qu'on  célébroit  à  Ërétrie  en 
1  honneur  de  Diane.  On  ne  con* 
noit  pomt  leur  origine. 

ST0REA ,  espèce  de  petit  pa- 
nier chez  les  Romains.  U  étoit 
tissu  de  nattes  de  paille  ou  de 
jonc  ;  c'étoit  dans  ce$  sortes  de 
paniers  qu'ils  cueîlloîent  les 
fleurs  et  les  fruits  de  leurs  jar- 
dius. 

SXRABON  ,  Straho ,  l*un  des 
géographes  anciens  les  plus  dis- 
distingués  ;  il  florissoit  sous  Au- 
guste et  Tibère  vers  l'an  i4  de 
rère  chrétienne.  Il  rapporte  une 
bonae  partie  de  ce  qu'il  écrit  sur 
le  témoignage  de  ses  yeux  ^  ayant 
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fait  plusieurs  voyages  pour  s'as- 
surer par  lui-mémé  de  l'exacti- 
tude de  seâ  tratàtuft  géogra- 
phiques. 

STRATAGÈME  ,  ruse  de 
guerre,  Ou  artiGce  pour  sur- 
prendre et  tromper  l'ennemi. 
Polyen  et  Fi^ntin  oût  fait  une 
collection  des  anciens  6(rata- 
géraes  de  guerre* 

STRATEGE ,  lioih  d'un  gé- 
néral d'armée  chez  les  Athé- 
niens. Tous  lès  ans ,  sur  la  fin  de 
Tannée,  ils  élisoient  dix  géné- 
t'aux  pour  commander  leurs  ar- 
mées. Le  mot  Stratège  vint  in- 
sensiblement à  désigner  toutohef^ 
tout  supérieur  ^  il  arriva  même 
qu'on  le  donna  à  des  hommes  qui 
éxérçoiènt  des  charges  purement 
civiles  ou  sacrées^ 

STRATXE  >  Stiixtia,  ville  du 
Pélopônèse,  dans  l'Aroadie» 

STRATIOS  ,  surnom  de  Ju- 
piter; ce  mot  veut  dll*e  gneirier. 
Ce  dieu  étôît  adoré  ddUs  un  beau 
temple  qu*il  aroît  à  Labrâda, 
bourg  situé  à  soixante  dix  milles 
environ  de  Mylasa ,  dans  la  Carie. 

STRIGILE>  Slngil,  instru- 
ment de  fer,  de  cuivre,  d^ar- 
gent,  etc.,  avec  lequel  les  an^ 
ciens  se  décrassoieat  lé  corps. 

On  distinguoit  dans  le  atrigUe 
déyx  parties ,  la  manche  et  la 
languette.  Presque  tout  le  monde 
avoit  de  ces  instrumens  chez  soi. 

STRANGYLE,  une  des  îles 
éoliennes,  située  sur  la  cAte  sep- 
tentrionale de  la  Sicile.  Strabon 
dit  qu'elle  fut  appelée  ainsi  à 
cause  de  sa  figure  ronde  ^  et 
qu'É  oie  y  avoit  régné. 
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STRAIfGYLE  ,  un  des  nmns 
fue  porta  l'île  de  Naxos.  Celai-ci 
n'avoît  d'autre  origine  que  la 
figure  ronde  de  celte  tie.  Cepen- 
dant,  elle  n'est  pat  absolument 
ronde. 

STROPHADES,  îles  de  la 
raer  Ionienne ,  sur  la  côte  du  Pé- 
loponèse*  Strabon  les  met  vis- 
à-YÎs  et  à  Foceîdent  de  la  ¥ille 
Cypaiissia ,  pres()ue  à  quatre 
eents  stades,  du  continent;  et 
cette  situation  leur  ayoit  fait 
donner  le  nom  de  Cypariêsiorum 
insulœ  ;  eH^s  éloient  au  nombre 
de  deux. 

Les  Grecs  et  let  Iialicas  les 
nomment  aufourd'hfiit&ro^icKy. 
on  SlrUfoli. 

STROPHE  ;  c>st  dans  fe  poé- 
sie grecque  et  lattae  «œ  itanoe , 
eu  un  oeviaîs  nombre  de  vers 
f  vi  ranferaunit  un  «ens  complet  y 
.et  cette  staace  est  sntvie  d'une 
«nire  de  la  même  aMsure  et  du 
mèane  nonbne  de  Ters  dans  ta 
nème  disposîtiaa^  qa'oo  appelle 
snii-stropàe. 

Là  Strophe  est  dans  les  odes 
ce  que  le  couplet  est  dana  les 
chansons. 

STRCCHATES  ,  peuple 
qu'Hérodote  met  au  nombre  de 
ceux  qu'on  comprenoit  sous  le 
nom  général  de  Mèdes. 

STRUCTEUR,  i&mrfor^nom 
¥^e^lea  RoaMÎns  donooient  à 
celui  de  leurs  esclaves  ciiargé 
dans  les  repas  d'ordovner  les 
serviceà,  on  de  mettre  les  piats 
wr  la  table, 

STRUTHOBALANS,  StnOo^ 
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BcUani,  peuple  imaaîaaire  dont 
il  est  fait  mention  dans  Lucien* 

STRUTOPHAGES ,  Sinuo- 
phagi,  peuple  d'Ethiopie,  sous 
rÉgypte.  Ce  nom  lui  avoit  été 
donne  parce  qu'il  41e  s'occupoit 
qu'à  la  chasse  des  autruches^ 
dont  il  faisoit  sa  nourriture  or- 
dinaire. 

STRYME,  Slryma^  ville  de 
Thrace  sur  le  Lissus  j  Jlépodote 
ta  met  dans  le  voisinage  de  Mé- 
sambrie,  et  en  fait  une  vilte  des 
Tbasiens.  Suidas  donne  Strjroe  • 
pour  une  colonie  de  ces  iosu- 
laires  et  une  place  de  commerce. 

STRYMON, fleuve  d'Europe, 
mi  séparoit  la  Al^cédoine  ^e  ta 
Thrace.  Suivant  Etienne  de  Bj- 
aance  ,,il  mouilloit  la  ville  d'Am-^ 
phtpolb  et  donnoit  le  nom  Je 
Stnmoni  aux  peuples  qui  habi- 
te ient  sur  ses  bords. 

STRIMONICUS  SI  JSUS,  gotfe 
de  la  mer  Egée ,  ainsi  appelé , 
parce  que  le  fleuve  Strymon  y 
avoit  son  embouchure.  Foyez 
Strymon. 

STRYMONICUS  ,  habitans 
des  bords  du  Strywion. 

STUBERA ,  vUle  de  Macé- 
doine dans  k  Pélagonie ,  on  dans 
le  voisinage  de  cette  contrée.  On 
croit  qne  c'est  la  même  Tille  qui 
est  appelée  Stymbara  dans  Stra- 
bon, et  Sybera  dans  Polybe. 

STYGIUS^sumora  de  Jupiter, 
d'antres  disent  de  Pluton,  c'est- 
à-dire  que  Jupiter  Stygîus  doit  - 
être  considéré  comme  étant  le 
même  qne  Pluton.  ' 

STYLE ,  Stflus  ,  sorte  de 
poinçon ,  ou  de  grosse  àîguffle, 


avec  la  pointe  de  laquelle  les 
anciens  écriyaîent  sur  des-  ta- 
blettes enduites  de  cire.  An- 
ciennement on  faisoit  ces  styleà 
de  fer  ou  de  cuivre  ;  mais  dans  la 
suite  y  comme  il  arrivoit  souvent 
que  les  écoliers  se  blessoientdans 
leurs  querelles  à  coups  de  style, 
on  fit  des  styles  d'os. 

STYMBARA,  yille  de  Macé- 
doine. Voyez  Stubera. 

STYMPHA  ,  montagne  ou, 
suivant  Strabon,  PAraehtusavoit 
sa  source. 

STYMPHjEJE  et  PARYJE^ 
RUPES  >  nom  de  deux  rocbers 
que  Freinshemius  place  dans  la 
Macédoine;  c'est  peut-être  ce 
que  Strabon  appelle  le  mont 
Stympha. 

STYMPHALE,  Stymphatm, 
ville  du  Péloponnèse ,  dans  VAr- 
cadie ,  située  aux  confins  de  l'Ar- 
golide  y  sur  le  bord  d'un  lac  du 
même  nom. 

Pline  lit-  Stymphalum  pour 
Stymphalus  ;  Ovide ,  en  parlant 
du  lac ,  dit  Stymphalides  undœ; 
Polybe  appelle  la  contrée  Stym- 
phalie ,  et  les  babitans  Stympha- 
liens.  Le  fleuve  qui  sortoit  du 
lac  portoit  aussi  le  nom  de  Stym- 
phale  y  jusqu'à  l'endroit  où  il  se 
cachoit  sous  terre;  mais  lorsqu'il 
reparoissoit  dans  l'Areie  ou  l'Ar- 
goHde ,  il  prenoit  celui  à^Era- 
sinus  y  selon  Strabon. 

SJYMPHALIA  TERRA ,  ter- 
ritoire de  la  ville  de  Stympbale. 
STYMPHALIDES  VOLU- 
CRES  ,  oiseaux  monstrueux  qui 
habitoient  les  environs  du  lac 
Stympbale,^  et  qu'Hercule  ex- 
termina. 
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STYMPHALIE ,  contrée  de 
Macédoine ,  selon  Ptolémée  ;  ce 
géographe  y  met  une  tille  nom- 
née  Gyrtona. 

STYMPHALIENS ,  Siympha^ 
m ,  babitans  de  Stymphale. 

STYMPHALIES ,  Stympha- 
Ha,  fêtes  qui  se  célébroient  en 
l'honneur  de  Diane,  /^oy*  Stym- 
phale. 

STYMPHALIS ,  lac  du  Pélo- 
ponnèse, dans  l'Arcadie. 

STYRA,  ville  de  l'île  d'Eu- 
bée  ,  près  de  la  ville  de  Cariste. 

STYX ,  fleuve  d^gypte ,  seloa 
quelques-uns. 

STYX ,  fleuve  du  Péloponnèse, 
4an8  l'A^rcadie^  au  territoire  de 
Nonacris.  Une  qualité  bien  sur- 
prenante de  cette  eau ,  jc'est 
qu'aucun  vase ,  soit  de  verre  ^ 
soit  de  cristal  y  soit  de  terre 
cuite  y  soit  de  marbire  ,  ne  pou- 
voit  la  contenir  sans  se  casser; 
elle  dissolvoit  ceux  qui  étoient 
de  corne  ou  d'os  ;  elle  dissolvoit 
le  fer,  le  cuivre  ,  l'argent ,  l'or 
même.  Les  vapeurs  qui  s'en  ex- 
haloientbrûloient  tous  les  arbres 
d'alentour,  et  ,  suivant  Four- 
mont  ,  les  animaux  fuy oient  ses 
bords.  Koye%  Paus.  ,  p.  483  ; 
Mém,  de  l'Acad*  des  inscr.  et 
belL  lett, ,  t.  5  ,  p.  353. 

STYX ,  fontaine  dont  parle 
Quinte-Curce  ;  c'est  vraisembla- 
blement le  Styx  dont  il  vient 
d'être  parlé. 

STYX,  la  plus  illustre  des 
filles  de  l'Océan  et  de  Tétbys  ; 
elle  s'unit  à  Pallas,  selon  Hé- 
•  siode,et  de  leur  union  naquirent 
l'bonneur ,  la  victoire  ,  la  for«& 
et  la  violence. 
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lies  poëtes  Tout  changée  en 
un  fleuye  de  Tenfer  \  le  Sijx , 
dit  Virgile  9  8Q  repliant  neuf  fois 
sur  lui-même  ,  tient  les  morts 
emprisonnés  pour  toujours.  Jje 
nom  de  ce  fleuve  iuspiroit  tant 
de  terreur ,  <}ue  le  serment  le 
plus  inviolable  étoit  de  jurer  par 
le  Styx. 

SU 

SUADA  y  au  Suadbla  ,  déesse 
qui  insinuoit  la  persuasion. 

Plntarque  met  cette  déesse  au 
nombre  de  celles  qui  présidoient 
au  mariage  ',  on  la  faiso^t  com- 
pagne de  Venus ,  peut-être  pour 
insinuer  que  SÛada  rend  élo- 
quent^ et  Vénus  aimable. 

SUANTOVICH,  nom  d'une 
divinité  adorée  par  les  babitans 
de  Vile  de  Kugen  ,  dans  la  mer 
Baltique ,  et  à  qui  ils  consacroient 
le  tiers  du  butin  qu'ils  faisoient 
sur  leurs  ennemis ,  parce  qta'ils 
croyoient  que  ce  dieu  les  assis- 
toit  dans  les  combats. 

Soantovicli  est  représenté  à 
quatre  têtes  et  vêtu  d'une  cui- 
rasse. On  présumé^  que  c'étoit 
le  soleil  on  Apollon  ;  mais  on 
peut  aussi  le  prendre  pour  Mars. 
SUARDONES,  peuple  ger- 
laain  entièrement  inconnu  au- 
jourd'hui. 

SU  AVIS ,  l'un  des  agitateurs 
du  Cirque.  Voyez  Aurigarii. 

SUBABMALIS  VESTIS ,  ha- 
bit  qu'on  portoit  sous  les  armes , 
ou  sous  le  sagunf,, 

StBCENSEURS,  ou  Soys- 
CeïïsbvbS;  Subcensores  ,  of^cïer^ 
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snbaltçmes  qui  rendoiemt  eorop- 
tè  aux  censeurs. 

SUBJECTION  ,  Suhjectio  , 
figure  de  rhétorique  j  par  la- 
quelle l'orateur  s'interroge  et  se 
répond  à  lui-même  ,  ou-  répond 
loi-même  a  l'interrogation  qu'il 
fait  à  son  adversaire. 

S13B1GUS,  un  des  dieux 
qu'on  invoquoit  pour  le  mariage; 
ce  dieu,  la  première  nuit  des 
noces  y  soumettoit  l'épouse  à  son 
mari.  , 

SUBJUGUS  ;  le  même  que  le 
précédent. 

SUBOPnONS ,  Suboptiones  , 
espèce  d'officiers  militaires;  c'é- 
toient  comme  des  lieutenans  des 
options  y  ou  succentnrions.  Foy. 
Succenturions. 

SUBOTA ,  île  de  la  mer  Egée , 
située  entre  Elée  et  le  mont 
Athos. 

SUBSIUS  ySubsiaj  nom  qu'on 
donnoit  dans  les  armées  romaines 
an  corps  de  réserve.  Les  soldats 
de  ce  corps  étoient  ainsi  nom- 
més y  parce  qu'ils  se  tenoîent  as- 
sis par  terre  derrière  les  troupes 
qui  combattoient ,  tout  prêts  à 
se  lever  et  à  rétablir  le  combat 
si  cHes  venoient  à  plier. 

SUBUCULA ,  tunique  ro- 
maine. Voyez  Tunique. 

SUBUEA>  oz^SvBARRA ,  qu.'»r- 
tier  de  Rome  situé  entre  le  mont 
Esquilin ,  le  mont  Viminal  et  le 
mont  Quirinal.  C'était  le  quar- 
tier ordinaire  des  courtisanes. 

SUBURANA  ,  tribu  romaiiu  . 

SUBURBAINUM,  ou  Sublh- 
BANA  y  en  sous-entendant  do- 
mue  ,  ou  pilla,  maison  de  cam- 
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agne  ,  située  aux  portes  de 
lome.  Comme  les  sénateurs  et 
ceux  qui  aToîent  beaucoup  de 
part  au  gouyernement  ne  pou- 
▼oient  être  long-temps  absens  de 
Ko^me  ,  outre  les  magui/îques 
maisons  de  campagne  qu'ils 
avoient  en  divers  eQ<|roits  de 
^  rjtalie  y  ils  en  avoient  encore 
d'autres  moins  considérables 
dans  les  dehors  de  Rome ,  qu'ik 
appeloient  leurs  jardins. 

SUCCENTUiaONS ,  Succeti- 
turiones ,  sorte  d'officiers  mili- 
taires romains;  les  centurions 
eboisissoient  des  officiers  pour 
la  queue  des  bataillons;  c'étoîent 
comme  des  lieutenans  de  centu- 
rions,  qu'on  appetoit  êuccenta- 
rions  ou  options.  Ce  dernier  nom 
se  trouve  souvent  dans  les  ina- 
criptious  antiques ,  et  se  tire  de 
ce  que  les  centurions  les  optoient 
ou  les  choîsissoient. 

SUCCIDANKE  VICTIME , 
victimes  qu'on  immoloit  en  ae- 
cond  lieu^  quand,  la  première 
fois ,  le  sacrifice  n'avoit  pas  été 
agréable  aux  dieux. 

SUCRO,  fleuve  de  l'Espagne 
Tarragonaise.  Strabon  place  à 
l'embouchure  de  ce  fleuve  uue 
ville  de  même  nom  ^  que  Ptolé- 
mée  passe  sous  silence;  Pline  en 
donne  pour  motif  que  cette  ville 
ne  subsistait  plus. 

SBDERTANtlM  FORUM  , 
place  publique  de  Suderte;  il 
n'est  parlé  de  ce  lieu  que  dans 
Tite-Live,  qui  le  suppose  en 
Italie. 

SOESSÀ  AURANCA ,  ^ille 
d'Italie  dans  la  Campanie.  On 
rapporte ,  dit  Tite-Livc  >  que  les 
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Auronies  épouvantés  abanctsn- 
nërent  leur  ville  et  se  retirèrent 
à  Suessa  ^  qu'ils  fortifièrent. 

SUESSA  POMETIA  ,  autre 
ville  d'Italie  dans  le  Latium ,  aai 
pajsdesYolsqneSy  dont  elle  étoiti 
la  métropole ,  au  rapport  d& 
Strabon. 

On  ta  surnomma  Pometia^ 
pour  la  distinguer  de  Siiessà 
Auranca. 

SUESSETAINS ,  Sueasetam, 
peuple  de  l'Espagne  citérieure^ 
selon  Titc-Live. 

SfJESSIONES,  peuple  de  k 
Gaule  belgique:  le  nom  dé  ce 
peuple  est  diflferemment  écrit  j 
cfae&les  anciens  ;  les  divers  exem- 
plaires de  Jules- César  portent 
quelquefois.  Sueasones ,  ou  Sues"  \ 
siones  ;  dans  quelques  éditions^ 
de  ses  Commentaires  on  trouve 
le  mot  EleutJteri  jmnt  k  odui  <ie 
Suessiones^ 

SUESSULE ,  Suessula,  ville 
d'Italie  dans  la  Campanie.  l^a 
table  de  Peutinger  la  met  entre 
Padoue  et  Noie. 

On  appelle  sea  habitant  Sues» 
sulani, 

SUETONE  (C),  C.  Suetonjus^ 
suraooimé   TranqiuUus ,  histo- 
ffien  latin  y  qui  fleurit  au  commen- 
cement du  second  siècle  de  fëi  e 
chrétienne  y   sous  lempire  de 
Trajan  et  sous  celui  d'Adrien^ 
dont  il  ait  secrétaire.  U  composa 
un  grand  nombre  de  livres  qui 
sont  perdus  ;  il  ne  nous  reste  que 
son  Histoire  des  douze  premiers. 
Empereurs,  et  une  partie  de  son 
Traité   des  illustres  Grammai- 
riens et  Rhéteurs ,  ainsi  que  de 
celui  qui  conienoit  b  Fie  de^ 
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Péëiês.  Voy.  Mèm,  de  tAcaà. 
deê  Inscrip,  H  BeU.'Lett.  ^  1. 1  y 
p.  147;  t.  4,p.6ô;t.7,p.  i38. 

STJEVES ,  Suèin,  peuple  ger- 
main. Tacite  donné  ce  nom  attt 
peuples  qui  habitoient  no-delà 
de  l'Elbe ,  mette  dans  la  Sal*- 
matie  y  aa-<lelà  des  limites  de  la 
Germanie^  et  aux  habitans  de  la 
Scandinavie.  Suitant  Jules-Cé- 
sar,  c'étoient  1^  plas  poissans  et 
W  plus  belliqueux  de  to^s  lea 
Germains. 

SUEVIE ,  Sue$na,  paysbabité 
par  les  Suèves. 

SUFFECrî  CONSOLES,  des 
consulé  ajoiftéa  y  ânbrogés ,  sur- 
numéraires ;  Uu^u'un  des  deux 
coDsuls  irenoit  à  mourir,  celui 

S'en  lui  substitnoit  s'appeloit 
^nsulsuffectus.  Sous  les  empe^ 
reurs,  on  faisoit  souvent  plusieurs 
consuls  dans  la  même  année ,  et 
ces  consules  s'appel(^ient  Conr- 
tules  éuffeciL 

SUFFETES  ,  deux  magistrats 
^prêmes  qui  éloient  à  Cartbage 
ce  que  les  consuls  étoient  à  Rome. 
Foyez  Cartbage. 

SÛFFIBULUM ,  voile  Wanc 

Î[Qe  lea  Vestales  mettoient  sur 
eurs  têtes  lors  des  sacrifices, 
^t  qui  étoit  fittacbè  avec  une 
agrafe. 

SUFFITION,  &^^>  espèce 
^  purification  pratiquée  par 
ceux  ^  ayoient  assisté  à  des 
fonèrailles.  Cette  purification 
consistoit  simplement  à  passer 
t^romptement  sur  du  feu  et  :\  une 
ïégëre  aspersion  d'eau  lustrale. 

SUFFRAGE ,  Sufragrum,  La 
«ftaoïère  de  donner  son  suffrage 
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ayariécbez  les  différens  peuples. 
Les  Bomains  votoient  ou  pour 
l'électioh  des  fuagistrais^  ou  pour 
la  réception  des  lois  9  ou  pour  des 
jugemens. 

Le  peuple  romain  donna  long- 
temps son  suffrage  de  ytve-yoix  ; 
mais,  iSo  ans  ayant  Jésus-Cbrîst, 
il  fut  or^oné  qu'à  l'avenir  il  jet- 
teroit  dans  l'urne  un  bulletin  ou 
serott  écrit  le  nom  de  celui  qu'il 
voudroit  élire.  Ces  bulletins  s'ap- 
pelaient iabellœ, 

A  Lacédémone  ,  le  peuplé 
émettoit  son  voeu  d'une  manière 
singulière  :  par  de  grandes  accla- 
mations s'il  approuvait  une  pro- 
position 9  et  par  son  silence  s'il  la 
désapprouvoit. 

AAtbèneSyle  peuple  opinoit 
de  la  main  dans  les  affaires  d'état, 
«t  par  suffrage  secret  ou  par  scru- 
tin ,  dans  les  affaires  criminelles. 

SUGAMBRES  ,  Sugambri ,, 
peuple  de  l'Inde* 

StJGAMBRI.  Foyes  Sicam-, 
bres. 

SUGGESTE,  Suggeatus,  nom 
qiie  l'on  doUno't  h.  un  endroit  du 
ebamp  de  Mars  asses  élevé  où 
tous  les  magistrats  y  suivant  leur 
rang  et  leurs  titrés  >  se  rendoient 
pour  baranguer  le  peuple  ;  les 

Ertiouliers  n'avoient  pas  ce 
oit;  à  moins  qu'ib  n'en  eus- 
sent  obtenu  la  permission  i!e 
quelque  magistrat  éibinent. 

On  donnoit  aussi  le  nom  i^r 
Muggesie  à  tout  lieu  élevé  d'pî^ 
les  empereurs  et  les  généraux 
parloient  souvent  aux  soldats  nu 
commencement  d'une  expédi- 
tion, ou  avant  que  d'aller  au 
dombat  ^  pour  les  exhorter  à  se 
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signaler.  On  donnoit  encore  le 
nom  de  suggeste  au  lieu  où  se 
plàçoit  l'empereur  aux  spectacles 
de  ramphithéâlre. 

SUIONES,  peuple  germain ,. 
selon  Tacite  ;  nation  puissante  ^ 
dit- il  ^  environnée  de  l'Océan. 
Ce  sont  les  Suédois  d'aujour- 
d'hui. 

SUISM03MT1E,  montagne  de 
Ligurie  y  maintenant  il  monte 
Carrara.  Woyez  Balliste  (  le 
mont  ). 

SULClTAmS.  roy.  Solçies. 

SULEVES,  Sulepœ,  déesses 
champêtres  au  nombre  de  trois  ^ 
sur  un  marbre  donné  par  Fabreti 
dans  son  livre  des  Aquedius.  On 
les  voit  toutes  trois  assises^  te- 
nant des  fruits  etdes  épéès.  Au- 
dessous  sont  if  OIS  paysans  jqni 
sacrifient  des  fruits  et  un  cochon 
lié  d'une  bande  par  le  milieu  'du 
corps  ,  tel  qu^on  le  voit  dans 
d'autres  sacrifices.  On  ne  con- 
^  Boît  pas  l'origine  du  mot  suleues. 

SULMON,  Sulmo,  ville  d'I- 
talie ,  au  pays  des  Peligniens ., 
selon  Ptolémée.  Julés-César  fait 
mention  de  cette  viHe  au  pre- 
mier livre  de  la  Guerre  ciuile;  il 
la  connoit  seulement  sous  le  nom 
de  ses  habitans ,  qu'il  nomme 
Sulmonenses ,  et  il  ajoute  qu'elfe 
est  à  sept  milles  de  Corfinium; 
Pline  la  inet  dans  la  quatrième 
région.  Silius  Italiens  donne  à 
Sufmon  le  nom  de  Gclidus  y  à 
cause  de  sa  situation  près  des  rî^ 
j  vières  dont  les  eaux  sont  très- 
froides.  C'étoit  la  patrie  d'Ovide. 

SULMON,  Sulmo ,  autre  ville 
d'Italie^que  PUne  met  dans  la 
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première  région.  On  croît  que 
Sarmonetta  a  été  bâtie  à  la  place 
que  cette  autre  Sulmon  occupoit.. 

SULPICIUS  [Serv.]  GALBA^ 
Serv,  Sulpicius  Galba ,  homme 
consulaire ,  fut  un  avocat  labo- 
rieux ,  d'ailleurs  médiocrement 
éloquent,. petit  de  taillaet  bossu. 
Il  eut  deux  femmes ,  Mummia 
Achaïca ,  petite-61le  de  Q.  Luta- 
tius  Catnlus  ^  et  arrière-petite - 
fille  de  Lucius  Mummius  qui 
détruisit  Gorintbe  ;  puis  1À\  ia 
Oeellina ,  riche  et  belle  y  qui  le 
rechercha  à  cause  de  sa  noblesse, 
et  même  avec  beaucoup  plus> 
d'instance  depuis  qu'ayant  ôté 
son  habit  devant  elfe ,  it  lui  eut 
fait  voir  sa  difformité,  de  peur 
de  paroître^  vouloir  la  tromper. 
Il  eut  de  Mummia  Achaïca  deux 
fils  dont  il  est  fait  mention  dan» 
les  deux  articles  suivans.  Suet. 
in  Galb.j  c.  3. 

SULPICIUS  [C]  GALBA., 
C.  Sulpicius  Galba  ^  fut  élevé 
au  consulat  avec  D.  Hatérius 
Agrippa  ,  l'an  23  de  l'ère  chré- 
tienne. H  étoit  frère  de  l'empe- 
reur Serv.  Sulpicius  Galba ,  dont 
il  est  parlé  ci-aprè^.  Suétone  dit 
que.C.  Sulpicius  Galba  s'étant 
ruiné  ,  fut  obligé  de  quittrr 
Rome  y  et  que  Tibère  lui  ayant 
refusé  un  gouvernement  à  son 
tour,  il  se  donna  la  mort.  Ta.c.  ,. 
AHnaL  y  1.  3,  c.  52.;  Gr^v  y 
Hist,  des  Emp,  ^  t.  i ,  p.  457. 

SULPICLUSEServ.]GALBA, 

Senf.  Sulpicius  Galba,  empe- 
reur romain,  étoit  de  la  mair 
son  des  Sulpicius ,  l'une  de  ces. 
maisons  aussi  anciennes  que  Ror 
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cie ,  et  qui  paroissent  dans  les 
charges  aussitôt  l'expulsion  des 
rois  eï  l'établissement  du  gou-' 
Ternement  républicain.  Sa  mère 
Mummia  Achaïc^  étoit^  du  côté 
|aternel ,  issue  de  L.  Mummius, 
vainqueur  de  Corinthe ,  et  elle 
avait  pour  aïeul  maternel  Q.  Lu- 
tatius  C.ntulus ,  l'un  des  orne- 
roens  de  la  republique  romaine , 
et  qui  ne  fut  pas  aussi  puissant 
que  Cn.  Pompée  et  Jules-César , 
ses  contemporains ,  parce  qu'il 
fut  plus  vertueux.  Serr.  Sulpi- 
cius  Galba  -se  faisoit  singulière- 
ment honneur  de  compter   ce 
grand  homme  au  nombre  de  ses  . 
ancêtres;  et  paruoi  ses  titres  il 
mettoit  toujours  celui  à^ arrière- 
petit'Jils  de  Q.  Catulus  Capito- 
Unus. 

V  naquit  le  24  décembre  de 
1'^  de  Rome  747,  18  ans  avant 
la  mort  d'Auguste  \  et  protégé 
par  Livie  y  à  qui  il  appartenoit , 
il  parvint  aux  honneurs  avant 
l'âge  prescrit  par  les  lois.  Il  fut 
consul  sous  Tibère  y  l'an  de  Rome 
784;  et  l'on  a  remarqué  qu'il 
succéda  dans  c^tte  charge  à  Çn. 
Domitius,^  père  de  l^éron,  son 
prédécesseur  dans  l'empire^  et 
q«'il  fut  remplacé  par  le  pèr« 
d'Othon,  qui  rdgpa  après  lui. 

Caïus  ,  autrement  Galîgula  j 
lui  confia  le  commandement  des 
légions  de  la  basse  Germanie  où 
il  vainquit  les  Cattes.  Mais  il  mé- 
rite peut-être  moins  d'éloge  pour 
Celle  victoire ,  qui  ne  paroît  pa^ 
avoir  été  fort  considérable ,  que 
pour  la  discipline  rétablie  parmi 
des  troupes  que  Oètulicns ,  son 
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prédécesseur,  a  voit  traitées  avec 
une  molle  indulgence.  Dès  le 
lendemain  qu'il  en  eut  pris  le 
commandement,  dans  un  spec- 
tacle qui  se  donnoit  au  camp , 
les  soldats  ayant  battu  des  mains, 
il  leur  fit  distribuer  un  ordre  de 
tenir  leurs  mains  enfermées  dans 
leurs  casaques;  sur  quoi  quel- 
qu'un  fit  un  vers  qui  courut 
Parraée  ,  et  dont  le  sens  est  : 
Soldat  y  apprends,  ton  métier.  Ce 
n^est  plus  à  Gétulicus ,  c'est  à 
Sertf,  Sulpicius  Galba  que  tu  ds 
affaire»  Il  se  rendit  très-sévère 
sur  les  congés  ;  il  exerça  par  des 
travaux  assidus  et  les  yieux  sol- 
dats et  les  nouveaux.  Cette  con- 
duite lui  attira  les  louanges  de 
Caligula ,  et  mit  ses  troupes  en 
ctal  de  battre  les  Germains. 

Après  la  mort  de  ce  prince  , 
Serv.  Sulpicius  Galba  rejeta  les 
sollicitations  de  ceux  qui  l'mvi- 
toientàsonger  à  l'empire.  Claude 
lui  sut  trèâî-bon  gré  de  sa  mode-' 
ration  ;  et  lui  donna ,  sans  l'obli- 
ger à  t^rer  au  sort  selon  l'usage , 
le  proconsulat  d'Afrique  ,"  afin 
que  ,  par  sa  bonne  conduite,  il 
rétablît  le  calme  dans  cette  pro- 
vince, qui  étoil  agitée  par  des 
dissentions  intestines  et  par  le^ 
courses  des  barbares.  Son  admi- 
nistration ,  qui  fut  de  deux  ans, 
réussit  à  l'avantage  des  peuple^ 
et  à  la  satisfaction  Hu  prince^  Il  y 
fit  pi^euve  d'un  amour  exact  cfe 
la  justice  et  du.  bon  ordre.  Ses 
attentions  àe  pdrtoient  jusqu'aux 
petits  détaib ,  dont  peut-être  il 
étoit  plus  capable  que  des  grandes 
vues.  Suètohe  en  cite  deux  traits, 
dc^nt  Y^ti  isst  d'une  sévérité  loua- 
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fcle^  €t  l'antre  un  tour  d'esprit 
assez  heureux. 

Dans  une  expédition  ,  les  vi- 
Tres  devenant  rares  et  chers  ,  un 
soldat  qui  se  trouva  avoir  de 
reste  sur  sa  provfsion  un  boisseau 
de  blé  ,  le  vendit  cent  deniers  > 
c'est-à-dire  ,  cinquante  livres. 
Serv.  Sulpicius Galba  Justement 
Liesse  de  cette  avarice  inhnniai- 
ne  y  défendit  que  Ton  venJft  du 
blé  à  ce  soldat  lorsqu'il  en  raan- 
queroit;  ce  qui  le  réduisit  à  mou- 
rir de  faim.  L'autre  affaire  est  de 
moindre  conséquence  :  il  s'y  agis- 
soit  d'une  béte  de  somme ,  dont 
la  possession  étoit  contestée  en- 
tre deux  particuliers.  Les  preu- 
ves n'étant  pas  claires  de  part  ni 
d'autre  ,  Serv.  Sulpicius  Galba 
ordonna  que  l'on  menât  la  béte 
h.  son  abreuvoir  accoutumé  >  en 
lui  voilant  la  tète  ;  que  là  on  lui 
découvrît  les  yeux,  et  qu'on  la 
laissât  à  sa  liberté  ;  et  il  décida 
qu'elle  appartiendroit  à  celui  des 
iOeux  contendans  vers  lequel  elle 

?orteroit  ses  pas  ^u  fWXvr  de 
eau. 

n  soutint  sa  gloire  milit^irç  en 
Afrique  ^  et  quelques  avantages 
qu'il  remporta  sur  Hes  Barbare? 
qui  troubloient  cette  province 
ayant  rafraîchi  le  jiouvenir  de 
ses  exploits  en  Germanje ,  il  ob- 
tint les  ornemens  ^e  trlompj^a- 
teur  j  et  de  retour  à  Home,  il 
fut  hoixoré  de  trois  de  ces  Sficer- 
doces  qui  étoient  ppssédés  par 
les  premiers  citoyens*  H  passa 
«nsuite  plusieurs  années  dans 
une  vie  privée ,  rangé  dans  son 
domestique ,  économe  dans  ^ 
dépens^  ,  #e  piq^f^  ^'^^  ^v*- 
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f;aUté  antique ,  qui  lui  attira  deàj 
ouanges  tant  qu'il  vécut  çipipU^ 
particulier;  mais  qui  parut  peti-1 
tesse  et  lésine,  lorsqu  U  fut,  élevé 
au  rang  suprême. 

Le  goût  de  simplicité ,  l'amour  i 
de  Ip  tranquillité  et  de  la  retraite , , 
épur^èrent    à  )$erv.  Sulpicius  I 
Galba  bien  des  dangers.  Ce  fut ,  « 
sans  doute,  ce  qui  le  sauTa  desi 
fureurs  de  Messaline ,  qui  fit  pé-  { 
rir  tant  de  grands  personnages , 
et  de  la  vengeance  d'Agrippine,  ( 
qui  se tenoit  personnellement  çf- 1 
fenséepar  luij  car,  lorsqu'elle 
fut  devenue  veuve  de  Cn.  Domi- 
tîu^  JEqoborbvs  ,  comme  Serv. 
Sulpicius  Galba  étoit  fort  riche, 
elle  projeta  de  l'épouser ,  quoi- 
qu'il fût  âctuellemeQt  marié.  Elle 
lit  des  avances  vers  lui ,  et  elle  le 
sollicita  avec  tant  d'impudence, 
que  la  belle-mëre  de  Serv.  Sul- 
picius Galba  en  6t  des  reprodkés 
publics  à  cette  princesse  dans  un 
nombreux  cercle  Àê-  dames ,  et 
même   la  frappa  de   la  main. 
Agrtppine  ,  ainsi^  rebvtée  ,  .^at  i 
dans  la  suite  le  pouvoir  de  a'es 
venger ,  lorsqu'elle  i^  devenue 
épouse  de  l'empereur  Claude. 
Mais  d'autres  soins  l^oceupèrent, 
et  Serv.  SulpioMs  Galba  nœnott 
une  vie  propre  aie  faire  oublier* 
Il  àe  ee  eroyoit  p<Huiant  |»ai 
ei^empt  d^  péril,  comme  il  pa- 
roît  par  la  précaution  qu'il  pre- 
Xioit ,  tov(çs  les  fois  qu'il  sortait; 
soit  pour  quelque  voyage  ,  soit 

Eour  une  simple  promenade,  de 
kire  porter,  ^lyjçc  lui  un  miuioa 
,de  sestearces  en  or ,  comme  une 
ressonrwutil^  (çt  nécessaire ,  sup 
poiié  qn^jil  Jw^  foJJAi  tPtt»  d'pf» 
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conp  on  foir,  oa  gagner  cevx 
^  «eroienl  eofoyés  pour  le 
laer* 

n  se  renfermoit  ainsi  dans 
l'obscurité  ,  lorsque  Néron  le 
nomma  au  gouvemement  de  la 
province  tarragonoise ,  l'an  de 
Rome  8 19.  AfranîusBurrlins  et 
Sénèque  avotent  encore  quelque 
crédit  y  et  ils  s'enservoîent  pour 
placer  le  mérite. 

Sery.  Sulpîctns  Galba  gonver-^ 
na  cette  proyinee  ,  d'abord  ayec 
son  aetiyité  accoutumée  »  pous* 
gant  la  séyérité  jusQu'à  lia  ri- 
gueur, n  fit  couper  les  mains  il 
uo  banquier  infidèle ,  et  afin^que 
rex.empie  f&t  plus  éclatant ,  il 
voalût  qu'on  les  attachât  sur  le 
bureau  au  coupable.  Il  condamna 
au  supplice  de  la  croix  un  tuteur 

3uiayoit  empoisonné  son  pupille 
ontilétoit  l'héritier  ;  et  comme 
ce  malheureux ,  qui  aroit  la  qua^ 
lîté  de  citoyen  romain  ,  in- 
yoquott  les  lois  pour  obtenir 
une  mort  moins  cruelle  et 
moins  ignominieuse ,  Senr.  Sul- 
pîoins  Galba,  feignant  d'ayoir 
égard  à  ses  représentations  ,  or- 
donna qu'on  lui  dressât  par  dis- 
tinction une  croix  blanche  et  plus 
hante  que  de  coutume.  Il  rem- 

Slissoit  toutes  les  autres  fonctions 
e  sa  charge  ayec  une  pareille 
rigueur. 

Voyant  que  Néron  y  liyré  à 
laÎHnème  et  aux  plus  mauyats 
conseils  ^  derenoit  de  jour  en 
|our  plus  ennemi  de  toute  yertu  y 
Serf.  Sulpicius  Galba  craignit 
d'irriter  les  soupçons  de  ce  cruel 
prince ,  en  faisant  trop  bien  son 
devoir.  Il  se  laissa  donc  aller  à 
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une  négligence  yolontaire  ,  et  il 
éyita  tout  ce  qui  pouyoit  attirer 
sur  lui  les  rpcards.  H  disoit  que 
l'on  ne  forçoil  personne  de  ren- 
dre compte  de  son  inaction.  A.U 
Heu  de  réprimer  les  injustices 
des  fînauciers,  qui  tourmentoient 
la  proyinee  par  leurs  rapines,  il 
se  contenta  de  plaindre  assez  ou* 
yertement  les  peuples  ;  et  on  lui 
sayoit  gré  de  cette  douceur  com- 
patissante ,  parce  que  l'on  yoyoit 
qu'il  ne  ponroit  rien  de  plus.  On 
étoit  pareillement  charmé  de 
jouir  de  la  liberté  qu*il  laissoit 
de  composer  y  de  répandre  ,  de 
chanter  des  yers sa tyriques,  par 
lesquels  on  se  yengeoit  de  la  ty- 
rannie de  Néron. 

Il  est  aisé  de  sentir  que  la  fidé- 
lité de  Sery.  Sulpicius  Galba  te- 
nott  à  peu  de  chose  ,  et  que  C. 
Julius  Vindex  ne  dut  pas  ayoîr 
beaucoup  de  peine  à  rompre  un 
si  foible  lien ,  lorsqu'aprës  su  ré- 
yolte  dans  les  Gaulf*s  ,  sentant 
ayoir  besoin  d'appui ,  il  s'adressa 
k  lui  secrëiemei^t.  Néanmoins , 

r  prudence ,  par  réserye  ,  par 
timidité  du  caractère  et  dfe 
l'âge  ,  Sery.  Sulpicius  Galba  ne 
fit  point  de  réponse  aux  premiè- 
res lettres  qu'il  reçut  d'un  chef 
de  réyolte  si  bien  intentionné 

I»oùrlnî.  Seulement  ,v il  lui  |!arda 
e  secret ,  et  il  ne  se  conduisit 
pas  comme  quelques  autres  corn- 
mandans  de  légions  ou  de  pro- 
yinces  qui ,  sollicités  par  C.  Ju- 
lius "Vindex  ,  le  décélèrent ,  et 
commencèrent  par  trahir  une 
entreprise  ,  que  dans  la  suite  ils 
iaTonsèrent  eux-mêmes. 

G.  Julius  Vindex  entendit  par- 
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faitement  le  silence  de  S^ry> 
Sulpîcius  Galba  ;  et  comptant 
9ur  lui ,  il  poussa  l'exécution  de 
son  dessein  avec  toute  l'ardeur 
imaginable.  Après  quoi  il  écriTit 
de  nouveau  k  Serv.  Sulpicins 
Galba  ,  pour  le  presser  de  venir 
au  secours  de  l'empire,  et  de 
vouloir  bien  se  rendre  Je  chef 
d'une  ligue  puissante,  qui  n'a- 
voit  besoin  que  de  son  nom .  Serv. 
Sulpicins  Galba  reçut  en  même 
temps  uue  lettre  du  lieutenant 
de  l'empereur  en  Aquitaine ,  qui 
l'invitoit  à  se  joindlre  à  lui. contre 
C.  Julius  y  index. 

Il  étoit  alors  àCarthagène,  oit 
il  tenoit  les  grands  jours  de  sa 
province.  Il  assembla  en  conseil 
ses  amis  et  ses  plus  intimes  con- 
fidens,  et  il  leur  demanda  leur 
avis  sur  cette  importante  affaire. 
Quelques-uns  balançoient>  et 
vouloient  qu'il  attendît  l'effet  que 
la  nouvelle  du  mouvement  des 
Gaules  produiroit  dans  Rome. 
T.  Yinius,  qui  commandoit  sous 
ses  ordres  l'unique  légion  de  la 
province  ^  décida  la  question  par 
un  raisonnement  qui  ne  souffrit 
point  de  réplique.  «  Délibérer  si 
})  nous  demeurerons  fidèles  à^é- 
»  ron ,  c'est ,  dit-il ,  lui  avoir  déjà 
»  manqué  de  fidélité.  Nous  de-* 
»  vons  donc ,  dès  ce  moment ,  le 
j)  regarder  comme  notre  enne- 
j>  mi,  et  par  conséquent  accepter 
1)  l'amitié  de  C.  Julius  Vindex, 
x*  »  a  moins  que  nous  n'aimions 
}i  mieux  nous  déclarer  le^  accu- 
))  saleurs  de  celui-ci,  et  luifaire 
))  la  guerre ,  par  la  raison  qu'il 
»  soubaiteque  le  peuple  Romain 
»  ait  Serv.  Sulpicius  Galba  pour 
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»  empereur ,  plutôt  que  Nâfon 
»  pour  tyran.  »  Ce  raisonnetnent 
si  décisif  par  lui-même  étoit  en- 
core fortifié  par  l'avis  donné  à 
Serv.  Sulpicius  Galba ,  qu'il  j 
avoit  des  ordres  secrets,  expé- 
diés aut  inienàans  pour  ie  taer. 
Ainsi  ,  dans   une  circonstance 

3ui  ne  lui  laissoit  que  le  cboix 
e  l'empire  ou  de  la  mort,  il  se 
détermma  sans  difficulté  à  se  ré- 
volter contre  ISéron. 

Pour  avoir  une  occasion  de 
manifester  sa  résolution  ,  il  indi- 
qua ui^èaudiàice,  dans  laquelle 
il  affirancbîroit  les  esclaves  à  qui 
leurs  maîtres  voudroient  donner 
la  liberté;  -et  en  même  temps, 
il  fit  répandre  sourdement  le 
bruit  de  son  véritable  dessein  , 
qui  rassembla  autour  de  son  tri- 
bunal un  concours  de  personnes 
de  différens  ordres ,  dont  les 
vceux  aspiroi^it  à  une  révolu- 
tion. En  venant  prendre  place, 
il  annonça  ses  sentimens  par  nne 
démarche  d'éclat.  Ilfaisoit  por- 
ter devant  lui  les  imagesde  ceux 
qui  avoient  été  condamnés  et 
mis  à  mort  par  Néron,  et  l'on 
voyoit  à  ses  côtés  un  jeune  exilé 
d'illustre  naissance  ,  qu'il  avoit 
mandé  des  îles  Raléares.  Remar- 
quant la  sérénité  et  la  joie  Té- 
pandues  sur  tous  les  visages,  à 
cet  ordre  d'action  il  ajouta  un 
discours  ,  dans  lequel  il  leva 
tout  à  fait  le  masque^  faisant  le 
dénombrement  des  crimes  de 
Néron ,  déplorant  le  malheur  de 
la  république ,  et  "de  tint  de 
grands  personnages  qui  avoient 
été  les  victimes  de  la  cruauté  de 
ce  tyran.  X^us  applaudirent,  et 

d'an 
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d'fui  <K>Drcert  unanime  ils  pf^cv* 
clamèrent  Sery.  Sulpicius  Galba 
enapereuf.  Mais  il  ne  voulut 
point -s'attribuer  de  -son  autorité 
propre  le  caractère  de  la  soutc- 
raine  puissance ,  «t  il  se  contenta 
du  titre  modeste  de  lieutenant 
du  sénat  et  du  peuple  romain.  Il 
parmtpar  Dion  Cassius  que  cette 
déclaration  de  Serr.  Sulpicius 
Galba  ,  se  Bt  le  5  avril,  Tan  de 
Rome  ^18,  et  de  l'ère  clurétien'^ 
»e  6a. 

Il  prit  ensuite  les  «rrange-^ 
mens  convenables  à  la  démarche 
qu'il  venoît  de  faire.  U  leva  des 
milices  dans  les  provinces^  il  com- 
posa cornue  un  sénat  de  tout  ce 
qu'il  avpît  autour  de  lui  de  per- 
sonnes plus  recommandables  par 
leur  rang  9  par  leur  prudence ,  et 
par  leur  ^e ,  et  il  se  forma  une 
ga^de  de  jeunes  chevaliers  ro« 
siains. 

La  révolte  de  Serv.  Sulpicius 
Galba  iut  un  coup  |de  foudre 
pour  Néron.  Il  avoit  été  insen- 
sible à  celle  de  C.  JuliusVindex, 
et  U  en  avoit  reçu  la  nouvelle  à 
Naples  avec  tant  d'indifférence 
et  de  sécurité,  que  l'on  crut 
même  qu'il  en  étoit  bien  aise  y 
et  qu'il  se  félicitoit  intérieure* 
ment  d'avoir  acquis  un  prétexte 
de  piUer  par  le  droit  de  la  guerre 
les  riches  provinces  des  Gaules  : 
il  n'«n  fut  pas  de  même  lors- 
qu'il apprit  le  sotilèvement  de 
Serv.  Sulpicius  Galba.  Sa  répud- 
iation étoit  telle ,  que  dès  que 
Méron  le  st^t  déclare  contre  lui  > 
il  se  crut  perdu.  Il  en  reçut  la 
nouvelle  pei^dant  son  repas ,  et 
sur-le-champ  il  renversa  la  tablf 

2Vin^  xxxrn. 
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d^un  coup  de  pied  y  et  brisa 
deux  vases  de  cristal  d'un  très- 
grand  prix.  Ayant  bientôt  fait 
déclcirer  -Serv.  Sulpicius  Galba 
ennemi  fpublic  par  le  sénat  ^  il 
confisqua  et  exposa  en  vente  les 
biens  qu'il  «voit  4  Rome  et  eu. 
Italie.  Serv.  Sulpicius  Galba  usa 
de  représailles,  et  fit  vendre  les 
domaines  de  Néron  en  Espagne^  ) 
pour  lesquels  il  se  présenta  une 
foule  d'acheteurs^ 

Après  la  mort  de  C.  Jnliu9 
YindeXy  quiae  tua  lui-même  de 
désespoir  d'avoir  été  défait,  Serv* 
Sulpicius  Galba  tomba  dans  une 
étrange  pernlexité.Dé^à  la  moitié 
de  sa  cavalerie  avoit  témoigné 
vouloir  l'abandonner,  et  nes'é- 
toit  laissé  persuader  qu'il  erand^ 
peine  de  lui  demeurer  fidèle.  11 
avoit  de  plus  couru  risque  d'être 
assassiné  par  des  esclaves ,  qu'in* 
troduisit  dans  sa  maison  un  af- 
franchi de  Néron.  Troublé  de 
tant  de  périls  qui  l'envîron- 
noient^  il  se  retira  avec  quelques 
amis  k  Glunîa ,  ofi  il  fut  plus  oc* 
eupé  du  reeretde  sa  tranquillité 
passée  ,  4  laquelle  il  avoit  im« 
prudemment  préféré  une  vaine 
espérance ,  que  du  soin  de  pren* 
dre  les  mesures  convenables  pour 
faire  réussir  son  entreprise.  Il 
s'en  fallut  même  peu ,  si  nous  ea 
croyons  Suétone ,  qu'il  ne  prît  le 
parti  de  renoncer  i  la  vie. 

Telle  étoit  la  consternation  o& 
se  Ironvoit  Serv.  Sulpicius  Gai* 
ba  ,  lorsqu'Icélus  ,  un  de  ses  af« 
franchis  ,  vint  de  Rome  lui  an^ 
noncer  la  mort  de  Néron.  Cet 
affranchi  n'étoit  resté  dans  la 
ville  qu'autant  de  temps  qu'il 
O 
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hû  en  ftToit  falla  pont*  s'assarer 
dé  la  Térité  4u  fait ,  et  pour  voir 
de  ses  propres  yeax  le  corps  mort 
de  Néron  ;  et  tout  de  suite  ilétoit 
parti  y  faisant  tine  telle  dil^ence, 

Îi*en  sept  jonrs  il  se  rendit  de 
orne  à  CInnia.  11  apprit  donc^ 
Serv.  Snipicins  Galba,  que  les 
cohortes  prétoriennes,  €t  à  leur 
exemple  le  sénat  et  le  peuple  , 
FaToient  proclamé  empereur, 
du  Tirant  même  de  ^  éron  ;  et  il 
l'instruisit  du  sort  funeste  de  qe 
prince  ,  qui  lui  lafesolt  la  place 
Tacante. 

Sur  ces  heureuses  nouyelles  , 
Serv.  Sulpicîns  Galba  passa  en 
un  instant  de  la  tristesse  et  pres- 
que du  désespoir  ,  à  la  joie  et  à 
la  confiance.  Il  rit  se  fiMrmer  sur- 
le-champ  autour  de  luiune  cour 
nombrease  de  personnes  de  tous 
états,  qui  le  félicitoieût  Ji,renTÎ  ; 
et  deux  )ours  après ,  ayant  reçu 
le  courrier  du  sénaî ,  qui  conhr- 
moit  le  rapport  d'Icélus ,  il  quit- 
ta le  titre  de  lieutenant  du  sénat 
et  du  peuple  romain ,  prit  le  nom 
de  César  ,  qui  étoit  devenu  celui 
de  la  souveraine  puissance ,  et  se 
disposa  à  aller  inceâsamment  s'^n 
mettre  en  possession  dans  la  ca- 
pitale. 

Dans  lescommencemens ,  tout 
lui  réussit.  Il  fut  reconnu  par  les 
dénx  ormées  d^  Germanie  j  Clo- 
diusMacer,  "en  Afrique,  voulut 
exciter  du  trouble,  mais  il  fut 
bientôt  tué.  Dans  les  autres  pro- 
vinces ,  il  n*y  eut  aucun  mouve- 
ment ,  et  tontes  se  soumis  eut  avec 
docilité  à  l'obéissance  de  Serv. 
Sulpicius  Galba.  On  a  dit  qu'il 
nvoit  priji  ombrage  de  Y espasien , 


t[ui  faisoit  actuellement  la  guerre 
contre  lés  Juife ,  et  qu'il  envoya 
des  assassins  pour  le  tuer.  La 
chose  ne  paroit  pas  vraisembla- 
ble y  et  ce  qui  est  certain ,  c'est 
que  Vespasien  u'en  fut  pas  ins- 
truit, car  il  fit  partir  Tite  son 
fils  pocn*  aller  rendre  son  hom- 
mage au  nouvel  empereur. 

Rome  y  qui  avoit  déterminé  lea 
vœux  des  provinces  en  faveur  de 
Serv.  Sulpicius  Galba,  par  un 
retour  inopiné ,  lai  suscita  du 
trouble  et  des  alarmes.  La  cause 
du  mal  fut  l'ambition  de  Njm- 
phidius  Sâbinus,  qui,  aspirant 
an  trône  ,  commença  par  s'em- 
parer de  toute  l'autorité  dans  la 
ville  ;  il  méprisoit  Serv.  Sulpi- 
cius Galba  comme  un  vieillard 
foible  et  caduc ,  qui  à  peine 
pourroit  se  faire  porter  en  litière 
jusqu'à  Komé.  Au  contraire,  il 
s'attribuoit  à  lui  seul  la  gloûre 
dé  la  ruine  de  Néron ,  et  il  se 
comptoit  puissamment  soutenu 
par  les  cohortes  prétoriennes; 
mais  quand  il  se  présenta  au 
camp  ,  il  en  trouva  les  portes 
fermées.  Effirajé,  il  demanda  à 
qui  les  prétoriens  en  vouloient, 
et  sur  quel  ordre  ils  avoient  jrâ 
les  armes.  Il  lui  fut  répondu  crua 
cri  unanime ,  qu'ils  reconnois- 
soient  Sérv.  Sulpicius  Galba 
pour  empereur  ;  alors  on  le 
laissa  entrer  dans  le  camp,  mais 
ce  fut  pour  le  percer  de  mille 
coups;  et,  lors^'il  eut  été  iaé, 
son  colrp^ ,  environné  d'un  gril* 
lage,  demem*a  pendant  tout  lê 

i'our  à  la  vue  de  quiconque  vou- 
oit  rej^aitre  ses  jeux  de  ce  spee- 
taclé. 


Cétoît  là  UQ  heureux  érëire- 
ment  pour  Serv.  SulpîciusGalba , 
qui  se  trouToit^  sans  y  avoir  riea 
fnisdusiea^cléliyré  d'un  indigne 
rival  ^  dont  le  génie  turbulent 
avoit  de  quoi  se  faire  craindre. 
Mais  il  déshonora  ce  bienfait  de 
la  fortune  par  là  cruauté  ;  il  fît 
tuer  Mithridate  et  Gingonius 
Yarron^  comme  complices  de 
Ifymphidius  Sabinus.  Pétronius 
Turpilianus ,  choisi  pour  géné- 
ral par  Kéron ,  fut  aussi  mis  à 
mort  par  les  ordres  de  Serv.  Sul- 
picius Galba  ^  et  ces  illustres  per- 
sonnages, exécutés  militairement 
et  sans  aucune  forme  de  justice , 
passoient  presque  aux  yeux  du 
public  pour  des  innocens  oppri- 
més. 

On  attendoit  toute  autre  chose 
du  gouvernement  de  Serv.  Sul- 
picius  Galba  /et  les  violences  de 
sa  part  révoltèrent  d'autant  p^us 
quelles  étoient  moins  prévues, 
il  avoit  déjlt  commencé  à  dégé- 
nérer du  goût  de  simplicité  avec 
lequel  il  s'étoit  annoncé.  Tout 
le  monde  avoit  été  charmé  de 
la  façon  dont  il  reçut  les  députés 
do  sénat  à  Narbbnne  ;  non-seu- 
lement il  leur  fit  Taccueil  le  plus 
gracieux,  sans  faste  >  sans  hau- 
teur* mais,  dans  les  repas  qu'il 
leur  donna ,  il  ne  voulut  point 
se  servir  des  officiers  de  la  i>ou- 
chè  de  Tîéron  qui  lui  avoient  été 
envoyés ,  et  il  se  contenta  de  ses 
propres  domestiques.  En  consé- 
quence, on  le  regarda  comme 
un  honune  qui  pensoit  supérieu- 
rement, et  qui  se  mettoit  tfu-« 
dessus;  d'une  vaine  ostentation , 
qi^  l'on  veut  &1re  passer  pour 
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grandeur.  Mais  bif^tôt  T.  Yi^ 
nius  ,  dont  le  crédit  sur  l'esprit 
de  Serv.  Sulpicius  Galba  prenoit 
des  accroissemens  rapides  de  jour 
en  jour ,  le  fit  changer  de  sys- 
tème et  renoncer  à  cette  simpli* 
cité  du  vieux  temps,  et  il  lui  per- 
suada qu'au  lieu  de  ces  façons 
unies  etpopulaireis,  qui  n'étoient 

Ïu'uneflatteriepeu  séante  envers 
I  multitude ,  il  devoit  soutenir 
son  rang  par  une  magnificence 
digne  du  maître  de  l'univers. 
Serv.  Sulpicius  Galba  prit  donc 
tous  les  officiers  de  I^ron ,  et  se 
monta  pour  sa  maison ,  pour  ses 
équipages,  jpour  sa  table ,  sur  le 
ton  d'un  empereur. 

Quoique  T.  Yinius  tînt  le  plus 
haut  rang  à  la  cour  de  Serv.  Sul^ 
picius  Galba,  Cornélius  Laco, 
préfet  du  prétoire ,  avoit  aussi  uià 
grand  crédit;  et  l'assemblage  du 
plus  lâche  des  hommes  avec  le 

{ilus  ^vicieux  ,  réunissoit  coiitre 
e  gouvernement  du  prince  qu'ils 
obsédisrtent  la  haine  et  le  mépris» 
Uaffranchi  Icélus  ou  MartianuS 
entrent  faTeé  eux  en  part  de  l'av- 
torité  ;  ils  formoient  ensemble 
un  triumvirat  de  pédagogues 
(ainsi  les  appeldit^'on  daiisKome) 
qui  n0  qutttoient  point  le  foible 
vieillarâ  et  le  menoient  à  leut* 

C'est  à  leurs  impressions  qu^U 
faut  attribuer  presque  toutes  les 
fautes  de  Serv.  Sulpicius  Galb^ 
Il  étoit  sans  doute  esprit'  bpmé , 
avare,  sévère  jusqu'à  la  rigueur^ 
mais ,  au  fond ,  il  avoit  des  inten* 
tio^s  très-droites^  il.  ainjioit  la 
iustioe.  le  bon  ordre,. les  lois. 
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Ces  qualités,  si  précieuses  dans 
tm  souverain,  devinrent  inutiles 
au  bonheur  public ,  par  l'aveugle 
confiance  qu'il  eut  en 'des  minis- 
tres qui  ne  chercboient  que  leurs 
intérêts. Le  prince  vouloitlebien, 
et  le  niai  se  faisoit  avec  une  li- 
cence efirénée.  On  s'en  prit  à 
Serv.  Sulpicius  Galba  ;  on  le 
rendit  responsable  de  la  mau- 
vaise conduite  de  ceux  qui  abu- 
soient  de  son  autorité,  et  avec 
raison^  car  ^  suivant  la  judicieuse 
remarque  de  Dion  Gassius ,  il 
suffit  aux  particuliers  de  ne  point 
faire  d^injûstices  ;  mais  ceux  qui 
commandent  doivent  même  em- 
pêcher qu'il  ne  s'en  commette 
par  d'autres.  Il  importe  peu  à 
ceux  qui  sou£Erent  de  qui  vienne 
le  mal,  dès  qu'ils  en  sont  les  vic- 
times. 

Nous  avons  dit  que  Serv.  Sul- 
picius Galba  avoit  aliéné  les  es- 
prits par  divers  actes  de  cruauté, 
contre  d'illustres  personnages. 
Il  affeotoit.même  un  appareil  de 
terreur,  ayant  pris  la  casaque 
militaire,  comme  s'il  «àt  eu  une 
guerre  à  entreprendre  ou  à  sou*^ 
tenir ,  et  portant  un  poignard 
^i ,  attaché  à  son  cou  avec  iin 
ruban ,  lui  pendoit  sur  la  poi- 
trine. Il  fit  presque  tout  son 
voyage  en  cet  équipage  ,  qui 
rendoit  plutôt  ridicule  que  ter- 
rible un  vieillard  infirme  et 
goutteux  ;  et  il  ne  revint  à  l'ha- 
bit dé  paix  qu'après  la  mort  de 
Nymphidius  Sabinus  et  de  quel- 
ques autres.  Les  faits  répondoient 
à  ces  annonces  menaçantes^  il 
sévit  contre  les  villes  d'Espagne 
et  de  Gaule  qui  avoient  bal^ancé 
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à  se  déclarer  pour  lui ,  et  il  pu- 
nit les  unes  par  des  augmenta- 
tions de  tributs,  les  autres  en 
détruisant  leurs  murailles.  U  fit 
mourir  des  intendans  et  autres 
officiers,  avec  leurs  femmes  et 
leurs  enfans  ;   mais  rien  ne   le 
rendit  plus  odieux  que  ,le  mas- 
sacre qui  souilla  et  remplit  d'hor- 
reur son  entrée  dans  Bome«  Les 
soldats  de  marine,  que  Néron 
avoit  formés  en  corps  de  légion , 
et  qui ,  par  là ,  avoient  acquis 
un  grade  de  milice  plus  hono- 
rable chez  les  Romains ,  vinrent 
k  la  rencontre  de  Serv.  Sulpicius 
Galba  à  Ponte-Mole ,  à  troismil- 
les  de  la  ville ,  et  ils  lui  deman- 
dèrent à  grands  cris  la  confirma- 
tion du  bienfait  de  son  prédé- 
cesseur^ Serv.  Sulpicius  Gs^lba , 
rigidement  attaché  à  l'ordre  de 
la  discipline  ,  les  remit  à  un  au- 
tre t<^mps.  Ils  comprirent  que  ce 
délai  équivaloit  à  un  refus,  et 
ils  insistèrent  d'une  façon  peu 
respectueuse  ;  quelques-uns  mê- 
me tirèrent  leurs  épées.  Cette 
insolence  méritoit  d'être  punie  ^ 
mais  Serv.  Sulpicius  Galba  passa 
les  bordes,  en  donnant  ordre  à 
la  cavalerie  qui  Taccompagnoit 
de  faire  main  basse  sur  ces  mal- 
heureux. Ils  n'étoient  point  ar- 
més en  règle,  et  ne  firent  aucune 
résistance  ;  ce  qui  n'empêcha  pas 
qu'on  ne  les  massacrât  inhumai- 
nement ,  et  qu'il  n'en  restât  plu- 
sieurs milliers  sur  I|i  place.  Quel^ 
ques-nns  se  soumirent,  en  im- 
plorant la  clémence  de  l'empe- 
reur ,  et  ils  furent  décimés.  Cette 
exécution   sanglante  excita    de 
justes  plaintes  ^  et  frappa  de  ter* 
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reat  ceux  mêmes  qui  en  avoienl 
été  les  ministres. 

Les  traits  d'avarice  n'étoient 
pas  moins  mai^qnés.  Les  habitans 
de  Tarragôneliii  ayant  offert  une 
couronne  d'or  pesant  quinse  li- 
bres ,  il  la  fit  fondre  y  et  exigea 
trois  onces  qui  manqnoienl  au 
poids.  Il  cassa  une  cohorte  de 
Germains  que  les  Césars  avoient 
établie  pour  leur  garde  ^  et  dont 
la  fidélité  ne  s'étoit  jamais  dé- 
mentie; et  il  renvoya  ces  étran- 
gers dans  leur  pays  sans  récom- 
pense. On  faisait  même  courir 
des  histoires  malignes ,  qui ,  sans 
avoir  peut-être  beaucoup  de  fon- 
dement ,  lerendoient  tout-à-fait 
ridicule.  On  disoit  qu'ayant  vu 
^a'onluiserToit  un  souper ,  dont 
la  dépense  pouvoit  être  considé- 
rable ,  il  avok  gémi  de  douleur  ; 
que  pour  reconnoitre  le  eèle  et 
les  soinfs  de  son  intendant  j  qui 
laiprésentoit  ses  comptes  eu  bon 
oïdre ,  il  lai  a  voit  donné  un  plat 
de  légumes  ;  et  qu'un  fameux 
ioaeur  de  flûte ,  nommé  Canus^ 
nii  ayant  fait  grand  plaisir  en 
jouant  devant  lui  pendant  un 
repas ,  il  avoit  tiré  de  sa  bourse 
cinq  deniers  pour  l'en  gratifier , 
obserrant  que  c'étoit  de  son  ar- 
gent ,  et  non  pas  de  l'argent  du 
publie.  Gespetitesses  fi'ren  t  grand 
tort  à  sa  réputation  ^  et  Festlme 
universelle  qu'on  lui  portoit  au 
moment  de  son  élection  ^  étoit 

déjà  changée  en  mépris  y  lorsqu^l 

apriva  à  Roibe. 

11  en  eut  tout  d'un  coup  la 
preuve;  car,  dans  un  spectacle ^ 
les  comédiens  qui  représentolent 
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une  espèce  d'opéra  comique , 
ayant  entonné  un  air  fort  connu., 
dont  les  premières  paroles  signi- 
fioient  \. roici  le  vieil  avare  ar- 
rivé  de  sa  métairie  y  toute  l'assem- 
blée acheva  la  chanson  dont  elle 
faisoit  l'application  à  Serv.  Sul- 
picius  Galba ,  et  oa  la  répéta  . 
plusieurs  fois. 

Les  procédés  qji^on  lui  vit  ter 
nir  ne  réformèrent,  pas  l'idée 
que  l'on  s'étoit  faite  de  lui  ,.parce 
que  lesarrangemens  même  loua- 
bles qu'il  prenoit  étoient  mêlés 
de  circonstances  qui  en  dimi- 
nuoient  le  prix,  et  totalement 
gâtés  par  l'indigne  conduite  de 
ceux  qui  l'approchoient.  PouiP 
remplir  le  trésor  épuisé,,  il  or- 
donna une  recliercbe  des  lar- 
gesses insensées  de  son  prédéces- 
seur :  elles  se  montoient  à  cenjt 
cinquante  millions  ;  et  elle^ 
a\  oient  été  répandue»  sur  des 
débauchés,  sur  des  farceurs,  sur 
les  ministres  des  plaisirs  de  I^é* 
ron.  Serv.Sulpîcius  Galba  voulut 
qu'ils  fussent  tous  assignés:,  et 
qu'on  ne  leur  laissât  que  la  dixiè- 
me partie  de  ce  qui  leur  avoit 
été  donné  ;  mais  à  peine  ce 
dixième  leur  restoit-il.  Aussi 
prodigue  du  bien  d'autrui  que 
du  leur ,  ils  ne  possédoient  ni 
terres  ni  rentes.  Les  plus  riches 
ne  conservoient qu'un  mobilier, 
que  le  luxe ,  et  leur  goût  pour 
fa  ttirail  du  vice  et  de  la  mollesse , 
leur  avoient  rendu  précieux. 
Serv.  Sulpicius  Galba ,  qui  n'é- 
toit  pas  traitable  siir  l'article  de 
l'argent ,  trouvant  insolvables 
ceux  qui  avoient  reçu  les  gratili- 
catioDS  de  Néron  ^  étendit  la  re- 
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cherclie  jusque   sur  les  ache- 
teurs qui  ayoient  acquis  d'eux. 

On  conçoit  quel  trouble  et 
quel  bouleversement  dans.  les 
fortunesrésultërent  de  cette  opé^ 
ration  y  dont  trente  cbeyaliers 
romains  étœent  chargés.  Une 
multitude  d'acquéreurs  de  bonne 
foi  étoient  inquiétés  ;  on  ne 
Toyoit  dans  toute  la  ville  que 
biens  mis  tn  vente^  C'étoit  pour- 
tant une  joie  publique  de  trou- 
Ter  aussi  pauvres  ceux  que  Né- 
ron avoit  prétendu  enrichir  ^ 
que  ceux  qu'il  ayoit  dépouillés. 

On  souffroit  très  -  impatiem- 
ment que  Favinius,  qui  enga- 
geoit  l'empereur  dans  des  dis- 
cussions de  minuties  et  dans  des 
chicanes  tout-à-£ait  onéreuses  à 
un  très-grand  nombre  de  ci- 
toyens,  bravât  par  son  luXe  les 
yeux  de  ceux  qu'il  vexoît^  et 
abusât  de  son  crédit  pour  tout 
▼endre ,  et  pour  recevoir  de 
toutes  mains.  Tous  les  affranchis , 
tous  les  esclaves  de  Senr.  Sulpi- 
cius  Galba  le  fajsoient  en  sous- 
ordÉ*e  ,  se  hâtant  de  proûter 
d'une  fortune  subite  y  et  qui  ne 
pouvoit  pas  durer  long-temps.  Il 
y  avoit  commerce  ouvert  pour 
tout  ce  qui  trouvoit  des  ache- 
teurs y  et  établissemens  d'im- 
pdts  >  exemptions  et  privilèges  j 
impunité  des  crimes,  condam-^ 
nations  d'iunocens.  Sous  le  nou- 
▼eau  gouvernement  renaissoient 
tous  les  maux  de  l'ancien  3  et  le 
public  n'étoit  pas  également  dis- 
posé à,  les  excuser. 

On  fut  encore  très-blessé  de 
l'incoi^iséquence  de  la  conduite 
de  i^erv.  Sulpicius  Galba  ^  par 
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rapport  au  supplice  de'  ceux  qm 
s'étoient  rendus  les  instrument 
des  cruautés  deNéron.  Plttsieur& 
subirent  la  juste  peine  de  leurs, 
crimes^  tekqu'Hélius,  Polyclè- 
te^  PatrobiuSj  l'empoisonneuse 
Locuste,  et  d'autres  qui  n'a- 
yoient  point  trouvé  de  protec- 
teurs. Le  peuple  applaiidit  à  ces 
actes  de  ^tice.  Lorsque  ces  in- 
signes criminels  étoient  conduite 
au  supplice  9  on  crioit  que  nulle 
fête  ne  pouvoit  être  plua  satis&i- 
sante  pour  la  ville  ,  et  que  leur 
sang  étoit  l'offrande  la  plus  agréa- 
Jble  aux  dieux  ;  mais  on  a^utoii 
que  les  dieux  et  les>  hommes  de- 
mandoient  la  niort  de  celui  qui  ^ 
par  ses  leçons ,  ayoit  formé  Né- 
ron à  la  tyrannie  y  4^  l'infâme  et 
malfaisant  Sofonius  Tigellinus. 
Mais  le  rusé  scélérat  avoit  suivi 
la  pratique  ordinaire  de  ceux  de 
:8on  espèce  ;  il  avjoit  pris  si  habi- 
lement ses  mesures^  qu'il  obtint 
de  Serv.  Sulpicius  Galba  l'assu- 
rance de  la  vie. 

Les  bonnes  actions  y  même 
4' un  prince  haï  et  méprisé  >  sont 
mal  interprétées  et  mal  reçues  ^ 
ou  au  moins  on  ne  lui  en  tient 
aucun  compte.  Serv.  Sulpicius 
Galba  rappela  ceux  qui  avoieut 
été  exilés  ;  il  permit  de  punir  les 
délateurs;  il  Kvra  les  esclaves 
ingrats  et  iqsolens  à  la  juste  ven- 
geance de  leurs  maîtres.  Ces 
traits  y  assurément  louables  y  fu* 
rent  si  peu  remarqués,  que  Sué- 
tone et  Plutarqae  n'en  ont  lait 
aucune  mention. 

Serv.  Sulpicius  Galba  a  voit  ré- 
compensé les  villes  et  les  peuples 
de  Gaule  qui  s'étoient  soulevé» 
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atec  C.  Julio»  Tindex  ,  par.  Ta 
remise  da  qoarè  dea  tribala ,  et 
même  par  le  dvoît  de  J>ourgeoi* 
sîe  romaine.  U  étqit  bien  natu- 
Fcl  fpe  ce  prince,  témoignât  sa 
reçMMioissance  à  des  peuples  à 
^ui  il  deroit  l'empire.  Mais  on 
se  persuada  que  ces  bienfaits 
étoieot  achetés  de  T.  Yinius;  et 
ils-deTinreiLL  ainsi  une  occasion 
de  murmure  et  de  mécontente- 
ment contre  son  maître. 

La  disposition  génév^le  H  es  es- 
prits étoit  done  peu  favorable  à 
Serv.  Sulpicius  Galba.  Ilacbev^ 
de  se  perdre  en  irritant  les  sol* 
dats.  Sa  sévérité ,  autrefois  esti- 
mée et  Tantée  par  les  ^tna  de 
goerre ,  leur  étoit  devenue  sus- 
pecte^ depuis  que  par  juqebabik- 
tode  de  qualorse  aus  de  licence 
souslegouvernemepide  lïéron  ', 
ib  avoient  apprSa  redouter  l'an-^ 
cieime  discif  lime ,  et  à  chérir  au- 
tant les  vices  de  leurs  chefs , 
qu'ils  avoient  dans  d'autres  temps 
respecté  leurs  Ter  tus.  Un  mot  de 
Serv.  SulfHcius  Galba  ,  trës-di- 
gne  d'un  empereur  y  mais  dan- 
gereux daià  la  circonstance  y 
poru  leur  secret  dépit  jusqu'à 
ni^e  hune  violente  éternelle.  Ils 
8  attendoient  à  recevoir  une  gra- 
tification pareille  à  celle  que 
Kéron  leur  avoit  £ilte  k  son  avè- 
nement à  l'empire.  Serv.  Sulpi- 
cios  Galba ,  instfkit  de  leurs  pré- 
teutions ,  déclara  qu'il  avoit  cour 
^ume  de  lever  des  soldats ,  et  non 
de  les  acheter.  Us  sentirent  cuie 
celle  parole ,  non-seulement  les 
û-usilroit  du  présent ,  mais  leur 
âtoit  toute  espérance  pour  l'ave- 
^\^ }  et  seroii  regardée  comB^e 
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vm%  loi  dictée  par  Senr^  Sulpi- 
cius  Galba  à  ses  successeurs.  Ils 
entrèrent  en  fureur ,  et  leur  em- 
portcmeut  pouyoil  leur  paroître 
d'autant  plus  légitime  ,  qu'une 
façon  de  parler  si  haute  n'étoit 
pas  soutenue  par  le  reste  de  la 
conduite  du  nouvel  empereur. 
Ainsi ,  tout  se  préparoit  à  une 
révolution  au  comwencem/ent  de 
l'anjiéeoù  Serv.  Sulpicius  Galba 
prit  un  second  coA6u\ui  avec  T. , 
V inius  :  c'étoitl'an  de  L'ère  chré- 
tienne .69. 

Peu  de  jours  ^près  IjC  pretnier 

I'anvi^r  y  arrivèrent  k  Rome  des 
ettres  de  Pompeïus  Propiuquus  ^ 
intendant  de  la  Belgique  ,  qui 
avertissoit  la  cour,  que  les  ié- 

5 ions  du  Hàut-Rhin  ,  au  mépris 
u. séisme nt^par  lequel  elles  s'é- 
teient  engagées  k  Serv.  Snlpi- 
'cius  Galba ,  ilemandoient  un  au- 
tre empereur  ,  et  qu'elles  en 
laissoient  le  choix  au  sénat  et  au 

f'  leuple  romain  ;  pouf  donner  a 
eur  révolte  une  couleur  plus 
honnête.  Sur  la  npuvelle  qu'en 
reçut  Serv.  Sulpicius  Galba ,  il 
se  hâta  d'exécuter  le  dessein  oh 
il  étoit  dès  auparavant  de  se  dé- 
signer un  successeur  par  la  voie 
de  l'adoption  ^  persuadé  qu'il 
n'avoit  point  de  meilleur  remède 
à  opposer  au  mal  naissant^  et  ^ué 
ce  qui  inspiroit'  la  hardiesse  de 
mépriser  son  autorité  y  étoit 
moins  sa  vieillesse  y  qu'une  suc- 
cession ineértaine  y,  faute  d'im 
héritier  détermi|(ié.  Il  y  avoit 
delà  quelques  mois  qu'il  s'oceu- 
poU  de  cette  pensée ,  et  qu'il  en 


con^éroit  inéme  avec  ceux  k 


il  domioitsa  confiance  ^  et  1  on 
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ne  parloit  d'antre  chose  dans  ta 
TÎlIe  ,  par  une  snîte  de  la  manie 
qu'ont  tous  Tes  hojoimes  de.se 
mêler  de  politique  ,.  au  moins 
dans  leurs  discours ,  s'ils  ne  le 
peuvent  autrement.  Mais  des. 
bruits  Tagues  répandus  dans  le 
public  étoient  sans  conséquence. 
Les  ministres  de  Serv.  Sulpicius. 
Galba  pouvoient  influer  beau- 
coup dans  la  décision  ;  et  tou*» 
fours  divisés  enlr'^eux ,  sur  les. 
moindres  objets ,  ils  l'étoient 
bien  plus  TÎYement  par  rapport 
à  une  affaire  de  cette  impor* 
tancci  •  * 

T.  ViniusportoitOtlion,  qui 
étoit  en  effet  le  sujet  le  plus  ap- 
parent entre  tous  ceux  sur  lesr* 
quels  on  pou  voit  jeter  les  yeux. 
Mais  la  recomlmandation  et  l'apr 
puï  de  T.  Vinius  ^  donnèrent  à* 
Othon  pour  adversaires  les  deiix 
autres  ministres,  G>rnéUus  Laco 
et  Icélus  y,  qui  se  réunirent  con- 
tre lui  y  quoiqu'ils  ne  fussent  pas 
eu3^-mémes  fixés  sur  la  personne 
de  celui  qu'ils  dévoient  proposer 
en  sa  place.  Ils.n'aTolent  pas  lais- 
sé ignorer  à  leur  maître  que  T. 
Yinius  étoit  intimement  lié  avec 
Otbon  ;  qu'il  y  avoit  un  mariage 
projeté  entre  celui-ci  et  là  fiue 
du  consul ,  qui  étoit  veuve  ;  et 
que  T.  Yinius,.  en  travaillant 
pour  Othon ,,  comptoit  travailler 
pour  son.  gendre.  Tacite  pense 
que  Serv.  Sulpicius  Galba  fut 
même  toucbé  de  la  vue  du  bien 
public  y  et  qu'il  crut  que  ce  n'eût 

F  as  été  la  peine  d'oter  à  ISférou 
empire ,  pour  le  laisser  à  Otbon. 

Le   cboix  qu'il  fit  confirme 
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cette  conjecture.  La  vertu  Te  dé- 
termina en  faveur  de  Pison  Lici-* 
nianus,  en  qui,  avec  un- âge 
déjà  formé  et  une  illustre  nais- 
sance ,  il  tpouvoit  une  grande 
sévérité  de-  moeurs  ,  qui  passoil 
même  pour  misanthropie  aupi*ès 
des  amateurs  du  plaisir.  Ce  qui 
est  certain ,  c'est  que  le  carac- 
tère de  sévérité  qui  se  remarquoit 
dans  Pison  Lictnianus  plaisoit 
autant  à  Serv.  Sulpicius  Galba  , 
qu'il  donnoit  d'inquiétude  à  la 
plupart  des  courtisans.  L'empe- 
reur ayant  donc  assemblé  un 
conseil ,  auquel ,  outre  T.  Vi-^ 
nius  et  Cornélius  Laco ,  il  appela 
Marins  Celsus ,  consul  désigné  , 
et  Ducennius  Géminns ,  préfet 
de  la  ville  ;  manda  Pison  Lici- 
nianus ,  et  le  prenant  par  b  main, 
il  lui  fit  un  discours  que  Tacite 
rapporte  en  ces  termes  : 

«  Si  j'étois  un  «iiAple  particu-»- 
))  lier  qui  vous  adoptasse ,  il  me 
»  seroit  honorable  ,  saiis  doute  ,. 
»  de  fêiire  entrer  dans- ma  maison 
rh  le  descendant  de  Cn.  Pompée 
»  et  de  M.  Crassiis ,  et  ee'ne  se- 
î)  roit  pas  une  moindre  gloire 
»  pour  VOU9 ,  de  rehausser  l'é- 
»  clat  de  votre  noblesse  ,  en  y 
)>  joignant  celle  des  Sulpicius  et 
»  des  Catnlus.  L'élévation  où 
»  m'a  porté  le  consentement  des 
»  dieux  et  des  bommes  ,  donne 
»  un  bfen  autrç  relief  à  mon 
y>  adoption.  Plein  d'estime  pour 
»  votre  vertu ,  conduit  par  l'a- 
»  mour  de  la  patrie ,  je  vais  vous 
»  chercher  dans  le  sein  du  re- 
»  pos  pour  vous  offrir  le  rang  j 
»  suprême  ,  dont  l'ambition  a 
rallumé  tant  de  guerres  ^  dik 
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1»  fteÉnps  àe  nos  atevx ,  et  qae  |e 

ï»  n'ai  moi-même  acquis  que  par 

»  les   armes.   Je  sois    en   cela 

»  l'exempte  d'Auguste ,  qui  as- 

ii>  sora  d'abord  à  MarceUus  ,  son 

»  nereu ,  la  premiëre  place  après 

i>   iai^  ensuite  à  Agrippa,   so^i 

•»  gendre  ;  puis  h  ses  petits-fils , 

7*  et  enfin  à  Tibère ,  son  beau-* 

»  fils.  Mais  Auguste  se  cbercba 

n  un  successeur  dans  sa  famille  , 

»  et  moi  )e  le  cboisis  dans  la  ré* 

»  publique.  Non  qne  ]e  n'aie  des 

3>  parens,  des  amis,  dont  le  secours 

)>  m'a  été  utile  dans  la  guerre  ; 

y*  mais  ce  n^est  point  Pambitton , 

n»  ni  aucune  yue  d'intérêt  propre 

3)  qui  m'a  élevé  k  l'empire;  et  je 

»  puis  TOUS  donner  pour  preuve 

»  de  la  pureté  et  de  la  droiture 

)>  des  intentions  qui  guident  mon 

»  choix,  non-seulement  mes  liai- 

»  sons  ,  auxquelles  je  tous  pré- 

)>  fere  >  mais  encore  les  TÔtres. 

»  Vous  aTCs  un  '  frère  ,    qui  a 

yt  même  sur  tous  la  supériorité 

»  de  l'Age;  il  seroit  digne  de  la 

))  fortune  que  je  tous  offre ,  si 

»  TOUS  ne  l'éties  encore  plus  que 

»  lui.  Vous  êtes  dans  un  âge  oii 

»  est  amoHi  le  feu  des  passions 

»  ordinaires  à  la  jeunesse.  Votre 

»  conduite  a  toujours  été  telle  , 

N  qu'on  n'y  a  rien  remarqué  qui 

»  eût  besoin  d'apologie » 

On  douta  s'il  seroit  plus  con* 
Ténable  de  notifier  1  adoption 
dcTant  le  peuple ,  dans  l'assem- 
blée du  sénat ,  ou  dans  le  camp 
des  prétoriens/On  se  détermina 
l>our  commencer  par  le  camp. 
Cétoit  une  distinction  d'bon- 
neur  que  l'on  aceordoit  aux  sol- 
daU  ;  et  Ton   pensa  que  s'il  y 
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aToit  de  h  baoesse  et  du  danger 
à  gagner  leur  faTCur  par  des  lar» 
gessea  ou  par  une  molle  indul- 
gence, OR  ne  dcToit  pas  négliger 
tes  bonnes  Toies  de  Pacquérir. 
Opendant  il  a'étoit  assemblé 
autour  du  palais  impérial  une 
fbnle  infinie  qn'agitoil  et  mettoit 
en  suspens  l'aTide  curiosité  d'un 
secret  de  cette  importance  *,  et 
les  efforts  mêmes  que  Fon  faisoit 
pour  empêcber  qu'il  ne  trans- 
pirât avant  le  temps,  augmen^ 
toieot  l'impatience  ,  et  don- 
noient  plus  de  cours  aux  bruits 
qui  commençoient  à  se  ré- 
pandre. 

C'était  )e  to  janTÎer  ;  et  la 
pluie ,  le  tonnerre  et  les  éclairs 
en  firent  un  ^our  bideux  même 
pour  la  saison.  De  toute  anti* 
quité,  la  superstition  des  Ro- 
mains leur  aToit  lait  regarder 
le, tonnerre  comme  un  mauvais 
présage  pour  les  élections,  et  en 
pareil  cas  les  assemblées  se  rom- 
poient.  Serv.  Sulpicius  Galba 
méprisoit  avec  raison  ces  idées 
populaires ,  et  il  n'en  poursuivit 
pas  moins  ce  qu'il  avoit  résolu* 
L'événement  fut  contre  lui ,  et 
fortifia  le  préjugé. 

Il  ne  tint  pas  un  long  discours 
aux  soldats.  Sec  par  caractère , 
et  affectant  encore  une  brièveté 
digne  «de  son  rang,  il  déclara 
qir  il  adoptoit  Pison  Licinianus , 
se  conformant  à  l'exemple  d'Au- 
guste ,  et  suivant  'la  pratique 
militaire  de  s'associer  par  son 
cboix  un  compagnon  dans  les 
grandes  occasions.  II  ajouta  un 
mot  tottcbant  la  sédition  deGer- 
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mÀnîe,  depeur  que  sçb. silence 
ne  parût  mystérieux  |.  et  ne  don- 
nAt  lieu  d'eu  penser  plus  encore 
j^tt'il  n'en  étoit.  Il  dit  que  la 
quatrième  et  l'a  dix-huitième  lé- 
gion, animées  par  tin  pe^tnom* 
bred'espritsfurbulens  y  n'a  voient 
pourtant  poîiH  poussé  l'égieire- 
ment  au  delà  de  simples  parolqs^ 
et  que  bientôt  elles  rentreroient 
dans  le  devoir. 

Sert.  Sulpicius  Galba  ne  tem>- 
pérk  la  sécheresse  laconique  de 
Son  discours  par  aucune  douceur, 
par  aucune  distributidn  d'argent^ 
pat*  aucune  proniéssè.  Cepen- 
dant ïes  officiers,  et  ceux  des 
soldats  qui  se  trouvoietit  auprès 
du  tribunal ,  applaudirent  et 
donnèrent  des  témoignages  ex- 
térieurs de  satisfaction.  Les  au- 
tres demeurèrent  dans  un  morne 
silence,  outrés  de  perdre  dans 
niie  révolution  qui  s'étoît  faite 
par  la  voie  des  armes  ^^  le  droit  à 
des  largesses  usitées  même  en 
pleine  paix.  Tacite  donne  pour 
constant  qu'une  libéralité  mo- 
dique ,  si  ce  prince  eût  su  forcer 
sa  rîgtde  économie ,  lui  auroit 
gagné  tes  esprits.  Il  se  perdit 
par  une  austérité  du  vieux  temps , 
que  ne  pouvoit  plu&  comporter 
Te'sièclè  oii  il  vîvoit. 

Da.  camp ,  Serv.  Sulpicius 
Galba  se  transporta  an  sénat ,  oh. 
sa  harangue  ne  fut  ni  plus  longue^ 
ni  ilhieuk parée.  Pison  Licinianus 
s^plrqua  d'une  manière  obli- 
geante et  modeste.  La  compag- 
nie étoit  farorablement  disposée 
pour  lui.  Plusieurs  approuvoient 
sincèrement  son  adoption.  Ceux 


su 

à^  elle  déblaisoity  app^MMiis-^ 
soient  avec  plus.d'empressâoBenl 
que  les-  autres.  Le  plus  gran4 
nombre,,  neutses  et  indifT<^ns^ 
ne  ^'intéressant  aux  âffîiiresr  pu^ 
bliq^aes  que  par  rapport  kleurt 
vues  particulières^  portoieai  inn 
distidctemeni  leurs  honmageJ 
partout  oh  ik.  voyôient  la  Ibr^ 
tune. 

Cependantlèsnouvelle»  de  GerJ 
manie  a^meiitoi^nt  les  craintei 
et  les  alarmes  dans  la  ville.  La 
mal  paroissoit  gtand^  e^  it  l'étoît. 
Le  sénat  délibéra  d'en voyep  dc^ 
députés  de  son  corps  pour] 
apaiser  la  sédition.  Dans  le  con^ 
seil  du  prince  ,  il  fut  proposé  d^ 
mettre  Pison-  Licinianus  à  lu 
tête  de  la  députation  ,.  afin  qu6H 
le  nom  de  César,  foint  à  l'au-j 
torité  de  la  première  compagnie] 
de  l'empire  ,  en  imposât  aux  mu-] 
tins,  (Quelques-un»  furent  d'àvid 
de  faire  partir  avec  Pison  Lici-J 
nianus  le  préfet  du  prétoire  ;  et] 
ce  fut  ce  qui  rompît  le  projet  J 
parce  que  Cornélius  Laco  nd 
jug^a  pas  à  propos  de  s'èxppser] 
aux  dangers  d^une  pareille  com- 
mission. La  députation  même  dit 
sénat  n'eut  point  lieu.  Serv.  SuW 
picius  Gklba^  à  qui  l'on  s'en 
étoit  rapporté  du  choix,  des  dé- 
putés ,  les  nomma ,  puis  reçut  les 
excuses  de»  quelques  -  uns  ,  en 
substitua  de  àouveani.  Les  uns. 
s'ofifroient^  les  autres  reftisoient,^ 
selon  que  chacun  étoit  remuée 
par  la  crainte  ou^ par  l'espérance} 
et  de  toutes  ces  variations  il  ré^ 
sulta  une  conduite  sans  dignité,^ 
sans  décence ,  qui  décrédita  ië 
plus  en  plus  le  vieil  empereur^ 
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Ihios  te  même  temps.  fWent 
cassés  deax  tribius  des  cohortes 
prétoriennes;  un  de  celles  de 
la  ville,  on  des  compagnies  d» 
gtiet.  Le  plan  étoit  de  ^ire  des 
enLemples  capables  d'intimider 
ceux  qui  vestoient  en  place.  On 
ne  réassit  qu'à  les  irriter.  Ils  se 
persuadèrent  qu'ils  étoient  tous 
suspects ,  et  que  Ton  se  nropo- 
sbit  de  les  attaquer  et  de  les  dé- 
truire succeasivemeni  l'un  après 
l'antre.    ' 

Cette  diaposition  des  esprits 
étoit  bien  favorable  aox  desseins 
ambitieux  d'Otbon  qui ,  furieux 
de  Yoir  ses  eçpéranpes  frustrées , 
ne  songeoit  qu'à  emporter  par 
le  crime  ce  que  l'adresse  et  l'in- 
trigue n'aYoient  pu  lui  faire  ob- 
tenir. Lorsqu'ileutpris  son  parti 
de  lever  le  masque  et  d'attamier 
-Serv'.  Sulplcius  Galba ,  il  char- 
gea Onomastus^  l'un  de  ses  af- 
franchis^ de  la  conduite  du  cri- 
me. Celui Hci  gagna  par  promes* 
ses  Barbius  Proculus  et  Vêtu- 
riuSy  sergeos  aux  gardes,  qui 
ayoient  de  la  ruse  y  de  l'audace.^ 
et  quelque  talent  pour  manier 
les  esprits.  Deux  soldats ,  dit 
Tacite  avec  étonnement,  entre- 
prirent de  détrdnei*  vn  empe- 
reur ,  et  d'en  substituer  un  autre 
à  sa  place ,  et  ils  réussirent. 

n  est  vrai  ouHls  n'eurent  qu'à 
mettre  le  feu  a  une  matière  toute 
disposée.  Il  restoit  encore  parmi 
les  prétoriens  ^es  créatures  de 
Nvmpbidius  Sabinus.  Quelque^ 
uns  regrettoient  liéron ,  et  h 
licence  oti  ils  ayoient  vécu  sous 
cet  empereur:  tons  étoient  indi- 
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gnés  de  n'avoir  reçu  aucune jmt- 
tiftcation  de  Serr.  Solptcius  Gal- 
ba^ et  ils  craignoieot  même  qu'on 
ne  cbangeAt  leuI^état^et  qu'oi» 
Ute  les  Mt  passer  des.  cohortes 
prétoriennes  dans  le&  légions, 
dotit  le  seryiee  étoit  beaucoup 
plus  pénible ,  et  moins  utile.  Bar- 
bius  Proculus  et  Yéturius  lie 
firent  pourtant  Rentière"  confi- 
dence de  leur  plan  qu'à  un  petit 
nombre  des  plus  déterminés.  lU 
se  contentèrent  de  jeter  parmi 
les  autres  des  semences  de  sé- 
dition ^qui  pussent  éclore  au  mo^ 
ment  de  l'exécution. 

Outre  les  prétoriens,  il  y 
avoit  actuellement  dans  Rome 
des  légions  et  des  détachemens 
de  légions  que  l'occasion  des 
deruiers  troubles  a  voit  donné 
lieu  d'amener  des  di£Férentes 
provinces  dans  la  ville.  Là  con- 
tagion du  mal  se  comtntiniqua 
aussiàcestroupesi  dépnisl'exem- 

51e  que  leur  montroient  les  se- 
itieux  de  Germanie  ;  et  les  cho- 
ses se  trouvèrent  si  aisément  et 
si  promplement  préparées^  que 
le  lendemain  des  ides,  quatoixe 
janvier,  les  conjurés  anroieni 
enlevé  et  proclamé  Otfaon  à  son 
retour  de  soupet ,  S'ils  n'eussent 
craint  l'embarras  de  l'obscurité , 
celui  de  l'ivresse  de  la  plupart 
de  c^ux  qu'il  s'acissoît  de  mettre 
en  œuvre ,  et  la  diiilcnlté  de  faire 
concourir  ensemble  des  soldats 
de  différentes  armées  répandus 
dans  tous  les  quartiers  de  la  tille. 
Le  désordre  en  eût  été  beaucoup 
plus  grand  ;  mais  ee  n'étoit  pas 
cette  considération  qui  touchoit 
des  scélérats  prêts  à  verser  de 
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$âng-froId  le  sang  de  leur  wlnce« 
Ils  appréhendoient  que  les  sol- 
dats des.  légions  venues  de  proK 
\ince  ^  ne  coanoîssant  pas  pour 
la  plupart  Otliou  ,  ne  prissent 
pour  lui,  par  erreur ,  le  premier 
qui  se  présenteroit  ;  Taffaire  fut 
donc  remise  au  lendenpidin. 

Il  n'étoit  pas  possible  que  tou^ 
tes  ces  menées  se  tramassent  si 
secrètement  qu'il  n'en  transpi- 
rât quelque  chose.  Il  ea  vint 
même  h  Serv,  Sulpicius  Galba 
des  avis  auxquels  Cornélius  Laçp 
l'empécha  de  faire  attention.  Le 
i5  Janvier  dès  le  matin,  Servi 
Sulpicius  Galba  offrit  un  sacri- 
fice dans  son  palais,  en  présence 
de  ses  amis*  Le  devin  n'eut  pas 
plutôt  pris  entre  s^es  mains  les 
entrailles  de  la  victime ,  qu'il  lui 
déclara  „  non  en  paroles  cou- 
vertes ,  mai?  très -clairement , 
qu'il  étoit  menacé  de  quelque 
trahison  ,,  et  qu'un  très-grand 
danger  pendoit  sur  sa  tétC;.  dans 
le  moment  même  'que  le  .dieu 
lui  livroit  Otbon ,  dont  il  pou- 
voit  se  saisir  >  car  il  étoit  der- 
rière lui ,  et  fbrt  appliqué  à  ce 
que  le  devin  lui  disoit  et  lui 
mon  troit.  Gomme  Othon  se  trou- 
va alors  dans  un  grand  trouble , 
et  que  la  peur  lui  fit  changer 
souvent  de  couleur  ,.  Qnomas- 
tus  vint  lui  dire  que  les  arcbi-/ 
tectes  étoient  arrivés ,  et  qii'îls 
l'attendoieut  chez  lui.  C'étoit  le 
signal  de  l'exécution  et  du  mo- 
ment où  Othon  devoit  aller  au- 
devant  des  soldats.  I)  se  retira 
donc  qn  disant  qu'il  avoit  acheté 
une  vieille  maison,  et  qu'il  vou- 
loit  la  fairç  visiter  p^r  ces  archi- 
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tectes;  et  descendant  par  le  Uec 
appelé  le  palais  de  Tibère  ,  il  se 
readit  à  la  placé  qù  étoit  la  co- 
lonne qu'on  appelôit  le  milliaire 
d'or ,.  et  à  laquelle  ahoutissoiènt 
tous  les  grands  chemins  d'Italie. 

Là  ,  les  premiers  soldats  de  la 
garde  l'ayant  reçu,  le  procla- 
mèrent enapereur ,  et  l'on  assure 
qu'ils  n'étoieUft  que  vingt-trois. 
Ce  petit  nombre  Uétônna  ^  et 
quoiqu'il  ne  fût  ni  fbible  ni  ti- 
mide ,  comme  la  délicatesse  dq 
son  tempérament  et  la  niollesse 
de  sa  vie  sembloient  l'annoncer, 
mais  au  contraire  ,  résolu  ek 
ferme  dan«  les  plus  grands  dan- 
gers ,  il  eut  peur ,  et  voulut  re- 
noncer à  son  entreprise..  Les  sol- 
dats Fen  empêchèrent  ;  et ,  en- 
vironnant sa  chaise  avec  leurs 
épées  nues ,  ils  commaadèrent 
,k  seâ  porteurs  de  marcher;  il 
les  pressoit  lui-même  de  se  bâter, 
disant  à  tout  moment  qu'il  étoit 
perdu.  Musieurs  l'entendirent 
comme  it  passoit ,  et  ils  furent 
plus  frappés  d'adu^ivatioa  que 
saisis  d'étonnement',  en  voyant 
le  petit  nombre  d0  •  ceux  qui 
avoient  entrepriîs  «he  action  si 
hardie. 

Comme  il  traversoil  la  place  , 
environ  autant  de  soldats  se  )oi- 
cnirent  aux  premiers.  Jl  en  vînt 
d'autres  ensuite  trois  à  trois., 
quatre  à  quatre  ;  enOin,  il  en  vint 
un  plus  grand  nombre  (|ui,  tous, 
l'environnant ,  Tappeloient  Cé- 
sar ,  et  faispient  briller  devant 
lui  leurs  épées  nties.  Julîus  Mac- 
tialis ,  qui  étoit  ce  jour-là  de 
garde  au  camp  avec  sa  cohorte., 
et  qui  y  dit-on  ,  ne  sa  voit  rien  de^ 


ia  conspiration^  étonné  d'une 
:ho8C  81  peu  attendue ,  et  saisi 
le  crainte  ,  le  laissa  entrer. 
Quand  il  fut  dans  le  camp ,  il  ne 
trouva  -aucune  résistance  ;  car 
ceux  qui  ignoroient  le  fait ,  se 
trouTant  mêlés  avec  ceux  qui  le 
BaToient ,  et  qui  les  envelop- 
poient  à  dessein ,  et  étant  écartés 
ua  à  un  et  deux  à  deux  ,  snÎTi- 
rent  les  autres  y  d'abord  par 
crainte ,  et  ensuite  par  détermi- 
|[iation  et  par  choix. 

Serv.  Sulpiclus  Galba  étoit  en- 
core occupé  de  sou  sacrifice ,  et 
11  fatiguoit^  dit  Tacite ,  par  des 
rœux  tardifs ,  les  dieux  déjà  dé- 
clarés pour  son  rival.  Un  bruit 
se  répand  que  l'on  conduit  au 
camp  des  prétoriens  un  sénateur, 
dont  on  ne  peut  pas  d'abord  lui 
dire   le  nom  ^  bientôt  il  apprit 
que  c'étoît  Otbon.    En   même 
-temps,  ceux  quîavoient  rencon- 
tré la  troupe  rebelle  accoururent 
de  tontes  parts  ;  les  uns  grosis- 
sent  la  terreur  ,  les  autres  l'af- 
foiblissent  et  demeurent  au-des- 
sous du  vrai,  n'oubliant  pas  la 
flatterie ,  même  dans  un  moment 
si  critique*  On  tint  conseil ,  et  il 
fut  résolu  de  sonder  les  disposi- 
tions de  la  cohorte  qui  étoit  ac- 
tuellement de  garde.  Pison  Lici- 
nianus  fut  chargé  de  cette  com- 
mission. On  céservoit  Serv.  Sul- 
jpicius  Galba  comme  une  dernière 
ressource  ,  si  le  mal  exigeoit  d'e 
plus  grands  remèdes.  Le  nouveau 
César  assembla  donc  la  cohorte 
devant  la  porte  du  palais  impé- 
rial ,  et  de  dessus  le  perron ,  il 
lui  adressa  on  discours  qui  eut 
son  effet. 
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Les  soldats,  qu'il  avoit  haran- 
gués', n'étoient  en  effet  prévenus 
d'aucune  impression  contraire  à 
leur  devoir  ;  et  habitués  ii  res- 
pecter les  ordres  des  Césars ,  ils 
se  mirent  sous  les  armes ,  et  dé*^ 
ployèrent  leurs  drapeaux  ;  mais 
leur  fidélité ,  comme  on  le  verra, 
teooit  k  peu  de  chose.  Marius 
Celsus ,  connu  des  légions  d'll<- 
lyrie  ,  où  il  avoit  eu  autrefois  un 
commandement ,  fut  envoyé  vers 
le  détachement  de  cette  armée  , 

3ui  campoit  dans  le~  portique 
'Agrippa.  Dans  un  autre  quar« 
tier  étoient  quelques  compagnies 
de  vétérans  des  légions  ne  Ger- 
manie ,  que  Néron  avoit  fait 
transporter  à  Alexandrie ,  et  su- 
bitement rappelées.  On  les  man- 
da par  deux  premiers  capitaines 
de  légions  ;  et  quoique  leurs  ca- 
marades eussent  déjà  proclamé 
un  autre  empereur,  ceux-ci 
montrèrent  plus  de  fidélité  pour 
Serv.  Sulpicius  Galba  qu'aucun 
autre  corps  de  troupes ,  en  re- 
connoissance  de  la  bonté  qu'il 
leur  avoit  témoignée  ,  et  de  son 
attention  k  leur  procurer  tous 
les  secours  nécessaires  pour  se 
remettre  des  fetigues  d'une  lon- 
gue navigation. 

Du  reste ,  tout  ce  qu'il  y  avoît 
de  gens  de  guerre  dans  Rome 
prirent  parti  pour  Othon.  La  lé- 
gion de  marine  étoit  irritée  con- 
tre Serv.  Sulpicius  Galba,  à  caiise 
de  la  cruauté  avec  laquelle  ill'a- 
voit  traitée  en  arrivant  à  la  ville* 
Les  prétoriens  rebutèrent ,  et 
même  outragèrent  trois  trihuns 
qui  vouloient  détourner  un  des- 
sein criminel.  Les  soldats  d'itlyv 
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rie  y  %\x  lieu  d'écouler  Marins 
Celsus  y  tournèrent  conire  lui  la 
pointe  de  leurs  arides* 

•  Le  peuple  sembloît  -s'afiPection- 
lier  à  Serv.  Sûlpîcius  Galba.  XJne 
foule  de  Romains  remnlhssoient  le 
palais  y  et  par  mille  cris  confus  ils 
demandoient  la  mort  d'Olbon , 
et  l'exil  de  ses  coinplrces ,  comme 
si  dans  le  cirque  ou  au  théâtre 
ils  eussent  demandé  quelques 
divertissemens  nouveaux.  Ce  n'é- 
toït  point atlachementvéri table, 
ni  estime  décidée ,  puisque  dès 
te  jour  même  ils  alroieot  expri-* 
mer  ayec  le  même  emportement 
des  senttmens  tout  contraires. 
C'étoit  habitude  de  flatfcer  qui- 
conque occupoit  le  rançsupréme, 
▼ain  étalage,  amour  du  bruit  et 
.  du  fracas. 

Cependant  Serv.  Sulpîcius 
Cralba  délibéroit  s'il  devoit  se 
renfei:«mer  dans  son  palais ,  ou 
aller  au  devan^^.des  séditieux, 
Tt  Vinius  appuyoit  le  premier 
parti  j  il  vouloit  que  l'empereur 
arm^tse^  esclaves  ,.forti(îât  toutes 
lç$2|  venues  du  palais  ^  et  ne  s'exr 
pps^;^  point  à  la  Aireur  des  re^ 
t>^l|e$.  .Les  autres  penspient  qu'il 
falloit  se  bâter  avaut  qu'une  con- 
juf'^tiQii  naissanift  eût  eu  le 
tçinpf  d'acquérir  des  forces. 
CoinmQ.T.  Viniu^.s'<)ppQSoit  for- 
tem^i^it  à. cet  avis;>  Cornélius 
Lgpo.  yçmpwta  jusqu'i  h  me* 
liaçer^  Hrégnoit  entr'eux  une 
h^ine  très-vive  ,  que  l'^ffrauchi 
Icélns,.  allmnoit  encore  y  et  ils 
ex^rcoient.  opiniâtrement,  leurs 
invviM.iés  pçrsonnejlçs  aux  dé- 
pens du  pul^liç*.  Senr.  Sulpipius 
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tjrdlba ,  qui  avoit  de  l'élévatioia 
dans  les  sentimens  et  du  coora* 
ge ,  ne  balança  pas  beaucoup  à 
se  déterminer  pour  lé  parti  le 
plus  généreux.  Seulement  on 
prit  là  précaution  dé  faire  par- 
tir d'avance  Pison  Licinianus 
pour  aller  au  camp  des  préto- 
riens frayer  les  voies^  à  l'empe- 
rieur.  Oh  se  persuadoit  que  le 
grand  nom  de  ce  jeune  prince, 
la  faveur  récente  de  son  adop- 
tion ,  et  Hdée  qu'avoit  le  publie 
de  sa  haine  contre  T.  Yinius, 
universellement  détesté  ,  ren- 
droient  sa  personne  agréable  aux 
soldats. 

A  peine  Pison  Licinianus  étoit- 
il  sorti ,  que  la  nouveUe  se  ré- 
pandit qù*Olhon  venoit  d*ètre 
tué  dans  Le  camp.  Ce  n'étoit  d'a- 
bord qu'un  bruit  vague  \  mais 
bientôt,  comme  il  arrive  dans 
les  mensonges  importans  ,  il  se 
trouva  des  témoins  du  fait,  qui 
assuroient  y  avoir  été  présens, 
et  l'avoir  vu  de  leurs  yeux  -,  et  le 
vulgaire  y  ajoutoit  foi ,  lés.  uns 
parce  que  la  chose  leur  faisoit 
plaisir,  lés  autres  parce  qu'ils 
n'y  prenoient.pas  assez  d'intérêt 
pour  l'examiner  curieusement* 
Plusieurs  ont  cru .  quç  ces  dis- 
cours ne  furent  pas  semés  au 
hasard ,  mais  quHls  venoient  de 
partisans  secrets  d'Othon ,  qui  , 
mêlés  dans  la  foule  ,  y  jetèrent 
à  dessein  un  bruit  flatteur  pour 
Serv.  Sul{ûcins  Galba ,  afin  de  le 
tirer  du  palais. 

La  crédulité  non  pas  seule- 
ment du  peuple ,  mais  d'un  grand 
nombre  de  sénateurs  et  de  che^ 
valiers  romains  ,  seconda  par» 
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Etiteinent  les  Toes  dés  ennemis 
deSerr.  SuIpiciasGolba.  Afiran-^ 
cMs  de  crainte^  et  ne  croyant 
plfi»ai^ir  besoin  de  mesures^  ce 
fut  à  qui  se  Tép^néroki  en  ap- 
plau^Bssemens  ^  en  téonofgnages 
d'une  joie  iminodérée.  On  for- 
çoi»  les  barrières  4n  pakis  y  on 
se  jetoit  dans  les  apparteméns; 
tous  Youloienl  se  montrer  k  Ser  v . 
Sulpicins  Galba  ,  se  plfaignant 
ipie  l'honnenr  de  le  renger  kur 
eût  été  enlevé  par  les  soldats. 
€enx  qnifaisoientle  pins  de  bruit 
étoient  précisément  les  plus  là* 
cheBy  les  pins  disposés ,  comme 
il  parul  par  FéTéncment,  à  re- 
culer k  la  première  apparence 
du  danger.  Fkrs  et  hautarns  en 
parofes,  braves  de  la  langue, 
aucun  d'eux  n'a  voit ,  ni  ne  pou- 
voit  avoir  de  certitude ,  et  tous 
assuroient  le  Carit  ;  en  8<>rte  que 
Serv.  Snlpicius  Galba,  trompé 
par  l'erreur  utifivel^llé ,  prit  sa 
cuirasse ,  et  monta  dans  sa  chaf|fe. 
Pans  le  moment ,  un  soldat, 
nonamé  Julius  Atticus ,  vint  k  sa 
rencontre ,  et  montrant  son  épéé 
ensanglaniée,  il  se  vantoit  n'a- 
vair  tné  Otkon.  Canktradêj  lui 
dit  Serv.  Snlpicius  Galba,  qui 
t'êTpa  dcmnè  Vordrt  ?  Parole  bien 
>diane  d'nn  prince  attela  ttf  k  ré- 
primer la  licence  militaire.  Les 
tdëïÈMceaue  ponvoietit  l'abattre, 
et  la  flatterie  ne  l'an»6llissoit 
point.  *' 

'Cependant  PSson  Uctnianus 
approchoit  du  cam^  des  préto- 
nenift.  Mais  le  bruit  et  les'  cris 
tumultueux  qu'il  entendit  l'o- 
l>ligèrent  à  rebroiuser  chemin , 
«et  u  revint  joindre  Serr.  Snlpî* 
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tsiûs  GaU>a  oui  s'avançoit  vers 
la  place  puoliqne.  En  mèma 
temps,  Marins  Cebns  rapporta 
de  maavaises  nouvelles  des  sol- 
dats d'iUvrie.  Alors  èerw.  Snlpp> 
ci  us  Galba  se  trouva  dans  une 
étrange  perplexité.  lies  uns  von- 
loient  qu'il  retournât  au  palais  $ 
les  autres  ,  qu'il  s'emparât  dn 
Capitole;  plusieurs,  qu*il montât 
k  la  tribune  aux  Harangues.  La 
plus  grand  nombre  se  conten- 
toient  de  réfuter  les  avis  propo- 
sés ;  et,  selon  qu'il  arrive  dans 
les  conseils  dont  l'événement  est 
malbeureux  ,  on    rappeloit   le 

Ï»as8é,  et  on  regardoit  comme 
es  meilleurs  partis  ceux  qu'il 
n'étoit  plus  temps  de  mettre  à 
exécution. 

Les  flots  de  la  populace ,  qui 
remplissoit  la  place  publique, 
pousSoient ,  de  cAté  et  d'autre 
Serv..  Snlpicius  Galba  ,  obligé 
d'obéir  à  leurs  mouvemens.  Les 
temples,  les  basiliques .  to6t  étoit 
plein  ,  et  tout  respiro^t  la  tris- 
tesse. Car ,  dans  une  si  grande 
multitude,  on  n'entendoit  pas 
T19  seul  cri*,  ni  presque  une  seule 
parole  ;  des  visages  étonnés,  une 
attention  avide  et  inquiète  à  re^ 
cueillhr  le  moindre  bruit,  ni 
tumulte  ,  ni  calme  décidé,  un 
silence  de  crainte  et  de  déses- 
poir. 

On  rint  néanmoins  dire  k 
Olihon  Çhe  le  peuple  prfenoit  les 
armes,  et  il  ordonna  en  consé- 
quence à  ceux  qui  l'envirèù- 
noient  de  partir  en  diligence^ 
et  de  prévenir  le  danger.  Ainsi, 
ditTadte,  des  soldats  romains, 
comme  s'il  se  fût  agi  pour  eux 
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de  faite  «(edceodre  dvtrdne  dès 
Arsacides  Yplogese  ou  Pacorus  > 
et  non  pas  de  massacrer  leur 
empereur  9  foible ,  sans  armes , 
et  respectable  par  son  âge  avan* 
ce,  dissipent  la  populace ^  fou- 
lent aus  pieds  le  sé^at  ^  et  la 
lance  baissée , , courant  k  bride 
abattue ,  ils  entrent  furieqx  dans 
la  pkoq.  ni  la  vue  du  Gapitole , 
ui  la  vénération  des  temples  qui 
s'oSroîent  de  toutes  parts  à  leurs 
yeux  y  ni  la  majesté  du  rang  su- 
prême f  ne  Furent  des  motiê  ca- 
pables 4^  les  retenir,  et*  de  les 
empêeber  de  commettre  un  cri- 
me^ que  venge  très-certainement 
quiconque  succède    au  prince 


Dès  que  cette  troupe  armée 
parut,  renseigne  de  la  coborte 
qui  jaocompagnoît  Serv.  Sjilpi- 
cius  Galb^  ,  arracba  de  son  dra- 
peau l'image  de  ce  prince ,  et  la 
îetajppntre  terre.  Cette, action 
insolente  futun  signal  qui  décida 
touslessoldats  en  fa  veur  d'ptbon. 
La  place  devint  déserte  en  ui^ 
instant  par  la  fuite  de  tout  lé 
peuple.^  etsiqne]queS"Uns  bal^nr 
Çioient  encore ,  les  séditieux  les 
déterminèrent  en  mettant  contre 
eux,répée  à  la  main.  Serv.  Sul- 

K'cîus  Galba  ^  vit  donc  al^an^ 
\03ç^^  de  tous^  et  les  vétérans , 
détacbés  des  armées  germaui- 
<|nes,j  qui  seuls  avpi^t  à^  là 
I>OQne,  yplonté ,  et  qui  s'étoien^ 
mis  eo  inàrcbe  pour  venir  à  son 
secours,  arrivèrent. trop  tard, 
parce  que  ne  connoiss^nt  point 
les  rues ,  ils  se  détournèrent  cû;i 
droit  cbenain*  Ceux  qui  portoient 
Serv,  Sttlpieius  Galba ,  daûs  Ip 
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iroubïe  et  la  frayeur  qui  les  tei-» 
sirent ,  renversèrent  la  lisière , 
et  il  roula  par  terre ,  près; ,  d'un 
endroit  de  la  place  publiqiie,  ap* 
pelé  le  lao  Curtiu&r 

Ses  dernières  paroles  ont  été 
diversement,  rapportées  y  selon 
que  laihaiae  ou  l'estime  animoit 
ceux  qui  en  ont  fait  mention.  Si 
Pon  €|i  croit  quelques-uns  ,  il 
demanda  d'un  ton  suppliant  quel 
crime  il  avoit  cQmmis  ^  et  il  pro- 
mit de  s'acquitter  envers  lessol* 
dats ,  sî  on  vonloit  seulement  JLui 
accorder  un  délai  de  quelques 
jours.  D'autres»  en  plus  grai;id 
nombre  ,  assuraient  qu'il  avoit 
présenté,  la  gorge  aux  meurtriers 
avec  .(^jçaçe  ,  les  exbortatit.  à 
frappes,  «'*il  leur  sembloi  t  que  le 
i>ien  de  )a  république  l'exigeât. 
Peu  importoit  à  ces  scélérats 
quels  discours  il  leur  tenoit.  Leur 
barbarie  fut  telle ,  qu'aprèsqu'il 
fut  mort  d'un  coup  d'épée  reçu 
dans  la  gorge ,  après  n^éme  qu'on 
lui  eut  cpiipé  la  tête ,  ils  contî* 
nuèrent  de  lui  déchirer  à  coups 
redoublés  jies  bras  et  les  cuisses  ; 
car  le  reste  du  corps  étoit  cou-: 
vert  par  la  cuirasse.  Le  ^Idat 
qui  lui  avoit  p<^upé  la  tête  la  ca- 
cha d'abord  dans  ses  habits,  net 
Iiouvamt  la;  tenir  suspendue  par 
es  cheveux ,;  dqpt  elle  étpit  to- 
talement dégarnie.  Ensuite,  ex* 
hort^  jl^  SQS  camarades  à  mettre 
en  évidence  le  trophée  d'un  si 
criminel  exploit^  il  enfonça  ses 
doigts  dans,  la  bouche ,  et  porta 
ainsi  cettç  tête  k  la  main  ,  qu'il 
éleyoit  en  l'air,  jusqu'à  ce  qu'on 
lui  eût  donné  une  pique  ,  au  haut 
de  laquelle  il  l'attacha.  La  mort 

de 


su 

•de  T.  Vînfus  -et  celle  de  -Pisoù 
Licinianus  suivirent  de  près  celle 

de  Serv.  Siilpicius  Galba  ;  elles 
têtes  de  ces  trois  victimes  de 
l'anabilton  d'OthoB  furent  por- 
tées à  ce  nouvel  empereur ,  qui 
les  considéra  toutes  curieuse- 
ment, 

liC  corps  de  Serv.  Sulpicîus 
•Galba  resta  long- temps  sur  la 
place  ^  exposé  à  toute  sorte  d'in- 
sultes ,  sans  que  personne  y  prît 
intérêt.  Enfin  ,  Helvîdius  Pris- 
cus  l'enleva  par  la  permission 
d'Otbon ,  et  le  remit  à  un  des 
esclaves  de  Serv.  Sulpicîus  Gal- 
ba ,  nommé  Argius ,  qui  lui 
donna  une  cbétive  sépulture  dans 
les  jardins  de  sa  famille.  Sa  tète, 
après  avoir  long-temps  servi  de 
jouet  à  des  valets  d'armée  ,  fut 
acbelée  cent  pièces  d'or  par  un 

I  affrancbi  de  Patrobins  ,  qui  vou- 

I  îoit  exercer  sur  elle  une  lâcbe 
^engeance ,  pour  satisfaire  les 
mânes  de  son  patron,  affranchi 

I  (le  Néron,  et  puni  du  dernier 
supplice  par  Serv.  Sulpicius  Gal- 
«a.  Il  l'outragea  donc  en  mille 

.  Manières  devant  le  tombeau  de 
Patrobius ,  et  ce  ne  fut  que  le 

I  lendemain  qu^Argîus  la  recou- 

I  >^ra ,  et  l'ayant  brûlée  ,  en  mêla 
les  cendres  à  celles  du  corps. 

I   J^igression    sur  le  caractère  de 
\  Ser\},  Sutpicius  Galba, 

Tel  fut  le  soït  de  Serv.  Sulpî- 
titisGalba ,  :àgé  de  soixante-treize 
ans ,  qui  ;  pendant  les  règnes 
consécutifs  de  cinq  princes,  a  voit 
joui  d'une  prospérité  constante  , 
I  pitts  heureux  sous  l'empire  des 
Tome  XXXriL 
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aXilres,  'que  lorsqu^il  fut  lui- 
même  empereur.  Sa  maison  étoit 
de  la  première  noblesse  de  Rome, 
€t  possédoit  de  grands  biens.  Lui- 
ïnême,  il  fut  un  génie  médiocre , 
plutôt  exempt  de  vices  qu'orné 
de  vertus.  Encore  devons  nous  - 
dire  que  s'il  n'eût  point  ces  vices 
ennemis  de  la  société,  il  en  eut 
de  personnels ,  dont  la  honte  et 
l'infamie  sont  bien  capables  d^ 
flétrir  sa  mémoire.  Sans  être  in- 
différent pour  la  gloire  ,  il  ne 
connoissoit  point  l^ostentation» 
Lebiend'autruî  ne  le  tentoitpas; 
il  ménageoit  le  sien  ,  et  étoit 
avare  de  l'argent  du  public.  Ses. 
amis  et  ses  affranchis  le  gouver- 
nèrent. S'ils  se  trouvoient  gens 
de  bien  ,  sa  docilité  pour  eux  ne 
nuisoit  poîut  \  sa  réputation  ;  s'ils 
étoient  Vicieux  ,  elle  alloit  à  un 
excès  qni  le  rendoit  méprisable. 
Mais  la  grandelir  desa  naissance , 
et  la  dimculté  des  temps  où  il  vi- 
Voit ,  furent  des  voiles  qui  cou- 
vrirent son  foible,  et  qui  fîj^ent 
passer  pour  sagesse  cequi  étoit 
imbécillité.  Nous  avons  dit  qu'il 
s'acquitta  avec  honneur  des  di- 
vers emplois  par  lesquels  il  passa. 
Universellement  estimé,  il  parut 
au-dessus  de  l'état  d'un  particu- 
lier ,  tant  qu'il  fut  dans  la  con- 
dition privée;  tout  le  monde 
l'eût  jugé  digne  de  l'empire ,  s'il 
n'eût  jamais  été  empereur.  Ta- 
ciT. ,  Annal.,  \,  6,  c,  i5,  20; 
Hist.  ,1.  1 ,  c.  1,  5  et  seq.  ;  1.  2  , 
c.  9;  1.3,  c.  68,85;  1.4,c.4o; 
Dio.Cass., p. 616,634,670,  72^ 
et  seq.  ;  Sueton.  ,  in  Serv.  Galh. , 
C.  1  etseq.;  Plut.,  t.  i ,  p.  îo53 
et  seq,;  Crév.,  Hi$t,  des  Ertipl , 
P 


226  ^SU 

t.  1,  p.  5i8,^58o;  t.  a,  p.  5/ , 
io3,  ii5,  ii6,  48/  et  suiv.  ; 
t.  3,  p.  3  et  suiv. 

SULPICIUS  RUFUS ,  Sulpi- 
dus  Riifus  j  intendant  des  jf  ux , 
fut  rais  à  mort ,  Tan  de  l*ëre 
chrétienne  482,  comme  complice' 
des  débauches  de  Messaltne.TA- 
CIT. ,  Annal. ,  1.  2 ,  c.  35. 

SULPICIUS  CAMÉRINUS  , 

Sulpiciuf  Camerinus  ,  ancien 
proconsul  d'Afrique  ,  fut  accusé 
pour  cause  de  mauvaise  adminis- 
tration dans  sa  province  ,  et  ab- 
sous par  Néron  ,  l'an  de  l'ère 
chrétienne  58.  TAC.^7zwa/.l.  i3, 
c.  52.  Crév.  Hist.  des  emp, ,  l.  2, 
p.  282. 

SULPICIUS  ASPER,  Sulpi-^ 
<cius  Aspcr  j  un  de  ceux  qui 
Conspirèrent  contre  Néron,  Fan 
de  rère  chrétienne  65»Le  complot 
ayant  été  découvert ,  les  compli- 
ces subirent  la  peine  qu'ils 
àToient  méritée.  Lorsque  Néron 
demanda  à  Sulpicius  Asper,  pour- 
quoi il  avoit  conspiré  contre  la 
vie  de-son  empereur ,  il  répondit 
en  un  mot  :  C'est  par  amour  pour 
vous-même  ;  il  ne  restait  plus 
d^ autre  moyen  d* arrêter  le  cours^ 
de  vos  crimes.  Cet  officier,  et  ceux 
qui  avoient  trempé  dans  sa^ cons- 
piration,marchèrent  tous  an  sup- 
plice avec  une  pareille  constance. 
Dio.  Cass.  ,  p.  7i3;  Tacit.-^«- 
naL  ,\.  i5  ,  c.  49,  68;  Crév. 
Hist.  des  emp,  y  t.  2,  p*  4i5, 
452. 

SULPICIUS  CAMÉRINUS , 

Sulpicius  Camefinus  y  fut  mis  à 
mort  avec  spn  fils ,  vers  l'an  de 
l'ère  chrétienne  ^jj  sur  le  M* 
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vole  prétexte   de  leur  «umoiR 
de    Poiticus  ^     qui     étoit    Se- 

Ïmis  des  siècles  héfréditaire  dans 
eur  famille.  Comme  ce  mot  se 
prononçoil  à  peu  près  de  la 
même  façon  que  celui  de  Pylbi- 
cus  ,  qui  p^ut  signifier  vainqueur 
des  jeux  pythiens ,  Hélius  pré- 
teuaitque  c^étoità  eux  une  usur- 
pation sacrilège  de  s'attribuer  un 
nom  qui  n'appartenoit  qu'à  Pem- 
pereur. 

Nous  obserterons  ici  que  la 
diphthongue  œ  et  les  lettres  u  ok 
y  se  rapportoient  beaucoup  ,  et 
avoient  une  prononciation  pres- 
que semblable  chez  les  Romains. 
Dion  Cass.,  p.  723;  Crét, 
Hist.  des  emp,  ,  t.  2  ,  p.  479. 

SULPICIUS  FLORUS ,  Sul- 
picius Florus  ,  soldai  des  cohor- 
tes britanniques  ,  fut  un  i^Q% 
meurtriers  de  Pison  Licinianus , 
Pan  de  l'ère  chrétienne  69.  Il  n'y 
avoit  que  quelques  jours  que 
Sulpicius  Florus  avoit.  été  fait 
citoyen  romain  par  Serv.  Sulpi- 
cius Galba ,  père  adoptif  de  Pi- 
son  Licinianus.' Ta  CIT. ,  Hist., 
L  1 ,  c.  43. 

SULPICIUS  ARRÉNIANUS , 
Sulpicius  Arrenianus y  sénateur 
romain ,  qui ,  comme  bien  d'au- 
tres ,  avoit  poussé  à  l'excès  l'im- 
pudence et  la  fureur  des  déla- 
tions. Ayant  été  livré  par  Ma- 
crinau  sénat ,  il  fut  par  jugement 
de  la  compagnie  enfermé  dans 
une  île.  Crev.  Ifist,  des  emp. , 
t.  5,  p.  192. 

SUMMANUS ,  nom  d*nn  dieu 
des  enfers.  Les  mythologues  ne 
«'accordent  point  sur  cette  divi' 
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l'kté.  Lies  Romains  y  suiyant  saint 
Ut^ustin  ,  avotent  plus  de  véné- 
alion  pour  «lie  que  pour  Jupiter 
oéoie.  Macrobe  prétend  ,  ayec 
>eaticeup  deTraisemblance  y  que 
Summanus  n'est  qu'un  surnom 
ie  Pluton  ,  «t  que  c'est  l'abrégé 
le  Summus  manium,  le  souve- 
rain d-es  mânes* 

SUNAM ,  Tille  de  Palestine, 
ilans  la  <tril>u  d'issaehar. 

SUN  ICI ,  peuple  Germain  en 
deçà  du  Bbin  ;  il  faisoit  partie 
des  Sue  Tes  qui  furent  transférés 
en  deçà  de  ce  fleuve  ;  il  étoit 
placé  entre  les  Ubîens  et  les 
lungres. 

SUNIUM ,  promontoire  de 
Orëce  dans  l'Attique  ,  situé  k 
l'eadroit  où  se  terminoient  les 
côtes  orientale  et  méridionale 
(le  cette  contrée.  Vitruvc  l'ap* 
pelle  Templum  Pcdladis ,  sans 
lioute  à  cause  du  temple  qu'on 
Y  avoit  bâii  en  l'honneur  de  Pal- 
las;  par  la  même  raison  il  est 
nommé  Pallçidls  proTnontorlwn 
dans  Homère  e(  dans  Aristo- 
phane. 

SUOVETAUWLIERS,  &«>- 

vetcturilia ,  le  plus  grand  des  sa^ 
criiices  que  Ton  faisoit  à  Mars, 
€l  où  Ton  immoloit  un  verrat , 
UQ  bélier  et  un  tanreau ,  comme 
le  prouve  le  mot  de  Suoi^eiauri^ 
i'ui;  il  est  composé  de  sus  ,  ot^is 
et  taurus  ;  le  mot  o%^u  est  pris  ici 
pour  un  bélier  -,  cae  c'étoit  le 
■aàle  de  l'espèce  qui  n'étoit  point 
<^oupé  y  qu'on  ofiroit  dans  cette 
«érémonie. 

SUPERHUMERAL ,   Supers 
humerale ,  terme  qui  signifie  ce 
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'qui  se  met  sur  les  épaules.  C'est 
le  terme  latin  delà  Vulgate  pour 
signitier  VépJiod,  ornement  sa- 
cerdotal cliez  les  Juifs.  Voyez 
Epbod. 

SUPPARUM ,  robe  de  femme; 
les  dames  romaines  l'attacboient. 
avec  une  agrafe,  et  la  laissoient 
tomber  négligemment  sur  leurs 
épaules  ;  eUe  étoit  fort  .légère  : 
c'étoit  ordinairement  la  robe  des 
jeunes  demoiselles. 

SUPPLIANT.  Cbez  les  Grecs 
«t  les  Romains,  c'étoit  la  cou- 
tume des  supplians ,  lorsqu'ils 
désiroient  de  faire  plus  d'impres-  - 
sion  ^ur  ceux  dont  ils  vouloient 
obtenir  quelque  grâce,  de  s'ap- 
procher du  foyer  consacré  aux 
dieux  Lares ,  sous  la  protection 
desquels  étoient  la  maison  et 
ceux  qui  l'habitoient. 

SUPPLICATIONS,  Suppli" 
cationes.  Les  supplications,  chez 
les  Romains ,  étoient ,  ou  publi- 
ques, ou  particulières. 

Les  supplications  publiques  se 
faisoient,  ou  dans  les  occasions 
pressantes,  comme  dans  le  temps 
de  peste  ,  ou  de  quelque  maladie 
populaire,  ou,  comme  nous  le 
dirons  plus  bas ,  après  quelque 
victoire  inespérée,  ou  lorsque 
celui  qui  venoit  d'être  élu  gé- 
néral demandoit  au  sénat  sa 
confirmation ,  et  en  même  temps 
la  supplication  pour  se  rendre 
les  dieux  favorables  ,  ou  pour 
d'autres  sujets  encore. 

Ces  supplications  étoient  des 

jours  solennels ,  où  il  n'étoit  pas 

permis  de  plaider ,  pour  quelque 

sujet  que  ce  fût ,  et  on  les  céié- 

Pa 
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broit  par  des  sacriâces  y  des  priè- 
res^ et  des  festins  publics.  Quel- 
quefois le  sénat  bornoit  à  ua 
jour  la  durée  de  celte  fêle.  Quel- 
quefois on  y  en  employoit  plu- 
sieurs ;  et  Tbislolre  nous  apprend 
qu'il  y  en  a  eu  qui  ont  duré  jus- 
-  qu'à  cinquante  jours. 

Il  y  avoit  une  autre  espèce  de 
supplications  publiques ,  qu'on 
nommolt  le  Lectisterne,  Voyez 
lectisterne. 

Les  supplications  particulières 
n'étoient  autre  cbose  que  les 
prières  que  chacun  fa i soit  aux 
dieux,  ou  pour  obtenir  la  sanlé, 
tine  bonne  récolte ,  etc. ,  ou  pour 
les  remercier  des  biens  qu'on  en 
ayolt  reçus. 

Une  seule  formule  des  prières 
des  anciens  suffira  pour  en  don- 
ner quelque  idée.  On  trouve 
celle-ci  qui  a  été  conservée  dans 
une  inscription ,  et  que  Caroilla 
Amata  fait  à  la  fièvre  pour  son 
fib  malade  ;  D'winœ  fehri y  sano- 
tœfehriy  magnœfebri ,  Camilla 
.  Amata ,  -pro  filio  malè  affecto  ; 
c'est-à-dire  ^  «  Camilla  Amata 
»  offre  ses  prières  pour  son  fils 
3)  malade ,  à  la  divine  fièvre  y  à 
3)  la  sainte  fièvre ,  à  '  la  grande 
»  fièvre.  » 

Les  vœux  peuvent  encore  être 
regardés  comme  des  supplica- 
tions particulières.  Voyez  vœu. 

Les  supplications  publiques  ^ 
qu'on  faisoit  dans  les  fériés  îm- 
pératives  des  Romains  ,  avoient 
beaucoup  de  rapport  aux  pro- 
cessions des  calboliques  ;  il  s'y 
trouvoit  un  nombre  i  ndétermlné, 
mais  assez  considérable,  d'enfans 
de  l'on  >et  de  l'autre  sexe  ^  nés 
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libres ,  ayant  encore  leurs  pères 
et  mères ,  patriml  et .  matrimi , 
couronnés  de  Heurs  et  de  ver- 
dure ,  ou  tenant  à  la  main  droite 
une  brandie  de  laurier, qui  mar- 
cboient  à  la  tête,  et  cbantoient 
des  hymnes  à  deux  chœurs. 
.  Ils  étoient  suivis  des  pontifes, 
après  lesquels  on  voyolt  les  ma- 
gistrats, les  sénateui^,  les  che- 
valiers, les  plébéiens,  tous  habil- 
lés de  blanc  ,  et  avec  les  mar- 
ques les  plus  éclatantes  du  rang 
que  chacun  ^tcnoit  dans  la  répu- 
blique. Les  dames  mêmes,  sé- 
parées des  hommes ,  et  ;ivec  leurs 
plus  heauxatours ,  f  àsoient  quel- 
quefois le  plus  brillant  ornement 
de  ces  fêtes.  Il  y  a  eu  des  temps 
où  il  ne  leur  étoit  permis  de 
porter  de  l'or  et  des  habits  de 
diverses  couleurs,  qne  daqs  ces 
grandes  solennités.  Ces  jours-là 
n'étoient  point  comjH^is  dans  la 
loi  Oppia. 

On  alïoit  dans  cet  ordre  se 
présenter  «levant  les  dieux  de  la 
première  classe  ,  diis  majoritm 
gentium ,  qu'on  trouvoit  couchés 
sur  des  lits  dressés  exprès,  et 
rehaussés  de  paquets  ou  gerbes 
■de  verveipe,  ou  bien  debout  sur 
des  estrades ,  d'où  ils  paroissoient 
respirer  l'encens  qu'on  leur  hru- 
loit ,  et  accepter  les  victimes 
qu'on  leur  immoloit.  ïoute 
cette  cérémonie  est  exprimée 
dapsTlte-Live,  par  ces  mots:  Ire 
supplicaium  ad  omnia  piUt^i- 
nan'a. 

Ces  supplications  s'ordonnoienl 
pour  des  raisons^  tout-à-fait  op- 
posées, pour  le  bien  et  pour  le 
maL  Far  exemple,  un  général 
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i* armée  qui  avoîl  remporté  une 
victoire  signalée,  ne  nianquoit 
pas  d'envoyer  au  sénat  des  lettres 
ornées  de  feuilles  de  laurier ,  par 
lesquelles  il  lui  rencbit  compte 
du  succès  de  ses  armes ,  et  Ini 
demandoit  qu'il  voulût  bien  dé- 
cerner en  son  nom  des  .suppli- 
cations en  actions  de  grâoes'aux 
dieux*,  et  le  décret  du  sénat  étoit 
souvent  une  assurance  du  triom- 
phe pour  le  vainqueur. 

On  ne  doit  pas  s'étonner  du 
grand  nombre  de  jours  que  du- 
roienl  ces  fêtes  ,  surtout  vers  la 
fin  de  la  république,  he  sénat  en 
ordonna  quinze  au  nom  de  Jules 
César ,  pour  les  victoires  qu'il 
uôit  remportées  sur  les  Gaulois; 
et  ce  qui  n'avoit  encore  été  fait 
ponr  personne ,  il  en  ordonna 
cinquante  en  faveur  de  D.  Bru-^ 
tas,  qui  avoit  vaincu  M.  An- 
toine, dont  l'ambition  devenoit 
aassipemicieuseàla  république , 
que  l'avoit  été  celle  de  Jules 
César. 

Cicéron  en  fît  ordonner  autant 
an  nom  de  C.  Octavien  ,  d'A. 
Hirtius  et  de  C.  Vibius  Pansa  , 
tomme  il  le  dit  dans  sa  quator- 
zième Philippique.  Mais ,  envi- 
ron vingt  -ans  auparavant  ,  il 
avoit  eu  le  plaisir  de  toir  déeer- 
Ti^r  des  supplications  en  son  nom , 
pour  autant  de  jours  qu'on  en 
eut  jamais  accordés  aux  plus 
grands  capitaines  ^  et  cela  pour 
avoir  étoud'é  la  conjuration  de 
Ai.  Catilina  ,  et  remis  le  calme 
dans  toute  l'étendue  de  l'empire 
ïomain.  L'orateur  consul  ne  man- 
^apas de  faire  valoir  cette  dis- 
Vttiction^  ea  exhortant  tout  le 
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peuple  à  célébrer  ces  fêtes  avec 
toute  la  joie  qu'on  est  capable 
de  goûter,  lorsqu'on  connoît  la 
grandeur  du  péril  qu'on  a  couru, 
et  le  miracle  par  lequel  on  a  été 
préservé. 

L'autre  occasion  de  faire  des 
supplications  n'étoît  pas  si  fré- 
quente ;  mais  comme  l'on  est 
plus  sensible  au  mal  qu'au  bien  y 
quand  il  étoit  que^ion  de  parer 
les  traits  de  la  colère  céleste,  ou 
redoubloit  son  zèle  ;  on  n'épar- 
gnoît  ni  peine  ni  dépense  :  les 
prières ,  les  vœux ,  les  sacrifices , 
les  spectacles  mêmes ,  pour  les^ 
quels  on  s'imaginoit  que  les  dieux 
ne  dévoient  pas  avoir  moins  de 
sensibilité  que  les  bommes,  tout 
étoit  mis  en  usage. 

SUPPLICE  ,  Supplicium  , 
peine  corporelle^  plus  ou  moins 
douloureuse  y  plus  ou  moins 
atroce. 

La  vue  des  Perses,  dans  leurs 
sages  établissemens,  au  rapport 
de  Xénopbon  ,  étoit  d'aller  au 
devant  du  mal ,  persuadés  qu'il 
vaut  bien  mieux  s'appliquer  à 
prévenir  les  fautes  qu'à  les  pu- 
nir ;  et  au  lieu  que,  dans  les  au- 
tres états,  on  se  contentoit  d'é- 
tablir des  punitions  contre  les 
mécbans ,  les  Perses  tâcboient 
de  faire  en  sorte  que,  parmi 
eux,  il  n'y  eût  point  de  mé- 
cbans. 

Les  supplices  en  usage  cbez 
les  anciens  peuvent  se  diviser  en 
différentes  espèces,  selon  les  dif- 
férentes manières  dont  on  tour- 
mentoit  les  coupaMes,  ou  ceux 
qu'on  punissoit  eomme  tels.  On 
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y  employoit  le  bois,  la  corde,  te 
ter ,  le  feu ,  l'eau  ,  les  pierres  , 
le  poison ,  les  bêtes  et  d'autre» 
eboses.  Entre  les  supplices  ,  les> 
uns  donnoient  la  mort  ;  les  au- 
tres n'éloient  que  des  cbàtimeDS, 
passa  gcrs« 

Nobs  n'entrerons  pas  ici  ians 
le  détail  de  ces  différentes  espè- 
ces de  supplices  ,  qui  étoient 
presque  tous  arbitraires  et  exer- 
cés selon  le  caprice  ou  la  cruauté 
de  ceux  qui  les  ordonnoient* 
MoNTF^ ,  y(ntiq, ,  t.  5 ,  p.  235  et 
suiv. 

SUPPOSITITII,  c'est àdire 
Supposés ,  ou  plutôt  Suppléant 
Les  Romains  nommoient  ainsi 
les  gladiateurs  qui  y  dans  le  com- 
bat, prenoient  la  place  de  ceux 
qui  avoieut  été  vaincus.  Nieup.  ,. 
Cqut,  des  Rom. ,  p.  254. 

/  SUPREMA  TEMPESTAS. 
Les  Romains  appeloient  Supre- 
ma  teTupesta»  le  temps  qui  sui- 
voit  le  coucber  du  soleiL  Wieup.  y 
Coût,  des  Rom, ,  p.  254.    • 

SUR ,  5^/r/ prince  ou  cbef  des 
familles  de  sa  tribu  parmi  les 
Madianites ,  fut  père  de  Cozbi , 
femme  qui  fut  tuée  avec  Zam- 
bri ,  par  Pbinées ,  dans  l'exercice 
d'une  action  bonteuse  et  crimi- 
nelle. Sur  fut  pris  et  mis  à  mort 
avec  les  autres  princes  de  Ma- 
dian ,  l'an  i447  avant  l'ère  cbré- 
tienne.  Numer.  ,  c.  25,  v»i5j 
c.  5i,  V.  8. 

SDR ,  ville  de  PArabie  pétrée , 
qui  a  voit  donné  son  nom  au  dé- 
sert de  Sur  dans  le  même  pays, 

SURENA,  Surenas  j  nom  de 
dignité ,  et  non  pas  d'bomme , 
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mârquoit  c\xez  les  Partbes  1» 
seconde  personne  de  l'empire ,. 
et  comme  le  visir  du  roii. 

Celui  qui,  du  temps  de  M.  Li-^ 
einius  Crassus,  étoit  pevétu  de 
cette  suprême  dignité  y  et  qui 
mareba  contre  ce  général  ro- 
main ,  étoit  de  la  plu&baute  no^ 
blesse.  C  étoit  à  sa  famille  qu'ap- 

Ïiartenoit ,  dans  la  cérémonie  de 
'inauguration  de»  rois  des  Par- 
tbes ,  le  droit  de  leur  ceindre  le 
diadème  sur  le  front.  Ses  riches- 
ses répondoîent  à  la  splendeur 
de  sa  naissance  ;  ses  équipages 
et  son  luxe  dans  l'armée  qu'il 
commaudoit  étoient  énormes  \ 
maûs,  ce  qui  est  bien  plu%con^ 
sidérable,  il  y  avoit  alors  amené 
mille  cuirassiers  à  cbeval  et  un 
bien  plus  grand  nombre  de  sim- 

fdes  cavaliers ,  levés  les  un»  et 
es  autres  sur  ses  terres  ;  et  son 
monde  ,  en  y  comprenant  ses 
soldats,  ses  domestiques  et  ses 
cliens,  se  montoient  à.  "plus  de 
dix  mille  bommes.  Il  étoit  brave 
de  sa  personne  ;  et  par  sa  valeur 
il  avoit  rendu  les  plus  iniporiaos 
services  à  Orode ,  qui  régnoit 
actuellement ,  l'ayant  ramené  de 
l'exil  sur  le  trône,,  et  ayant  forcé 
la  ville  de  Séleucie ,  dans  le  siège 
de  laquelle  il  se  $ignala  iiasqu'à 
PAonter  le  premi^  sur  la  mu- 
raille ,  et  tuer  de  sa  main  ceux 
qui  vouloient  s'opposer  à  lui,  A 
la  bravoure  il  joignoit ,  quoiqu'il 
n'eût  pas  encore  trente  ans ,  Pba- 
bileté  et  l'adresse,  qu'il  portoit 
sans  scrupule  jusqu'à  la  fraude 
et  à  la  perfidie  ;  et  ce  fut  pHnci- 
paiement  par  ces  voies  obliques 
qu'il  triompha  de  M..  Licinios^ 
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Crasstis  ,  qpe  d'abord  une  coii- 
fiance  téméraire  et  ensuite  le 
découragement  inspiré  par  ses 
malheurs,  dispoçoient  à  donner 
dans  tous>Ies  pièges  qui  lui  furent 
tendus.  Voyez  Licinius  [  M.  ] 
Crassus.  Plut.  ,  t.  i ,  p.  bSb  j 
Flok.  ,  I.  5,  c.  IV;  Tacit.  ,  An- 
naU  y  l.  6,  c.  42;  Cniv. ,  Huit\ 
rom. ,  t.  7  ,  p.  Ï96  et  suiv.  ;  Hist^ 
dès  Emp, ,  t.  i ,  p.  598. 

STJRRENTINI ,  habitifns  de 
Surrenlura. 

SURRENTTNUM  PROMON- 
TORIUM,  promontoire  d'Italie 
sur  la  côte  de  Campanie. 

SURREINTUM,  ville  d'Italie, 
dans  la  Campanie  ,  située  sur  le 
bord  de  la  mer.  Pline  la  met  enr- 
tre  le  Saraus  et  le  promontoire 
de  Minerve  ;  elle  conserve  son 
ancien  nom. 

SUSAN,  c'est  la  villedeSuses. 
Voyez  Suses. 

SUSANÉCHÉENS,  Susane^ 
sliosi  ,  un  des  peuples  qui  éteient 
venus  de  delà  l'Euphrate  pour 
habiter  le  pays  de  Samarie  ;  il 
est  vraisemblable  qu'il  babitoit 
auparavant  la  Susiane. 

SUSANNE,  Susanna,  fille 
d'Qelcias  ,  avoit  épousé  Joakim 
âe  la  tribu  de  Juda.  Daniel  re- 
marque que  cette  femme  étoit 
d'une  excellente  beauté  ,  mais 
qu'elle  n'en  craignoit  pas  moins 
I)ieu.  Comme  son  père  et  sa 
mère  étoient  fnstes  ,  ils  avoient 
instruit  leur  fiUie^  selon  la  loi  de 
Moïse. 

Susanne  demeuroit  a  Baby* 
tone ,  où  elle  avoit  été  apparem- 
ueût  emmenée  en  Captivité  avec 
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son  inari;  en  même  temps  que 
Daniel. 

Joakim,  qui  étoit  un  homme 
riche ,  avoit  un  jardin  fruitier 
près  de  sa  maison ,  et  les  Juifs 
alloient  souvent  chez  lui ,  parce 
qu'il  étoit  le  plus  considérable 
de  tous.   On  avoit  établi  pour 
juges ,  jeette  année-là ,  deux  vieil- 
lards d'entre  le  peuple ,  dont  le 
Seigneur,  ,dit  Daniel,  a  parlé ^ 
loEsqu'il  a  dit  que  l'iniquité  est 
sortie  de  Babylonç  par  des  vieil- 
lards qui  étd^ent  juges,  et  qui 
sembloient  conduire  le  peuple. 
Ces  deux  vieillards  alloient  d'or- 
dinaire à  la  niaison  de  Joakim , 
et  tous  ceux  qui  avoient  des  af? 
faires  ^   juger  venoient   les  y 
trouver.  Sur  le  midi ,  lorsque  le 
peuple  s'en  étoit  allé,  Susannc' 
entfoit  et  se  promenoit  dans  le 
jardin  de   sôB   mari.   ILies  deux 
vieillards  l'y  voy oient  entrer  et, 
se  promener  tous  les  jours,  et  ils 
conçurent  une  ardente  passion 
pour  elle.  Leur  sens  ,en  fut  per- 
verti ,  et  ils  détournèrent  leurs 
yeux  pour  ne  point  voir  le  ciel , 
et  pour  ne  point  se  souvenir  des 
justes  jugemens   de    Dieu.    Ils 
étoient  donc  tous  les  deux  épris 
de  l'amour  de  Susanne  ;  et  néan- 
moins ils  ne  s'entre-dirent  point 
.k  sujet  de  leur  peine,  car  ils 
rougissoient  de  se  découvrir  l'un 
à  l'autre  leur  passion  criminelle , 
ayant  dessein  de  corrompre  cette 
femme 

Ils  observoient  tous  les  jours 
avec  un  grand  soin  le  temp^  où 
ilspouvoient  la  voir.  Un  jour  , 
l'un  dit  à  l'autre  :  Allons-nous- 
en   chez  nous'^^  parce  qu'il  est 
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temps  de  diner^  Jlt  étant  sortis  , 
ils  se  séparèrent  l'un  de  Pautre  ; 
Hiaîs  revenant  aussitôt  y  ils  se 
rencontrèrent;  et  après  s'en  être 
demandé  la  raison  Pua  à  l'autre ,. 
ils  s'en tre-a vouèrent  leur  passion . 
Alors  ils  convinrent  de  prendre- 
ic  temps  où  ils  pou;:roient  troU"* 
ver  Susanne  seule. 

Lorsqu'ils  épioîent  un  jour 
propre  pour  l'exécution  de  leur  - 
dessein  ,  il  arriva  que  Susanne 
entra  dans  le  jardin  ,  selon  sa 
coutume  y  étant  accompagnéede 
deux  filles  seulement ,  et  qu'elle- 
Youlut  se  baigner  ,  parce  qu'il 
faisoit  chaud,  il  n'y  avoit  alors 
personne  que  les  deux  vieillards^ 
qui  étoient cachés,  et  qui  la  re'r 
gard oient.  Alors  ,  Susanne  dit  à 
ses  filles:  apportez-moi  de  l'huile 
de  parfum  et  des  pommades  ,  et 
fermez  les  portes  du  jardin ,  afin 
que  je  me  baigne.  Ses  filles  firent 
ce  qu'elle  leur  avoit  cojnmandé.. 
Elles  fermèrent  les  portes  du 
jardin ,  et  elles  sortirent  par  une 
porte  de  derrière ,  pou^  appor- 
ter ce  floe  Susanne  leur  avoit 
dit  ;  elles  ne  savoient  point 
que  les  deux  vieillards  fussent 
cachés  nu-dedans. du  jardin. 

Aussitôt  que  les  filles  furent 
sorties  ,  les  deux  vieillards  ac- 
coururent à  Susanne ,  et  lui  di- 
rent :  ((  Les  portes  du  jardin  sont 
5>  fermées;  personne  ne  nous 
w  voit  ;  nous  avons  de  l'affection 
»  pour  vous;  rendez-vous  donc 
»  à  hotre  désir ,  et  faites  ce  que 
)î  nous  voulons.  Que  si  vous  ne 
»  le  voulez  pas ,  nous  porterons. 
»  témoignage  contre  vous ,  et 
»  nous  dirons  qu'il  y  avoit  un 
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I)  jeune  homme  avec  wm^,  et  tfoe 
n  c'est  pour  cela  que  vous  avea 
»  renvoyé  vos  filles.  »  Susanne- 
jeta  un  profond  soupir ,  et  leur 
dit  :  «  Je  ne  vois  que  péril  et 
)»  qu'angoisse  de  toutes  .parfes  ; 
»  car  si  je  fais  ce  que  vous  dési- 
)»  rez ,  je  suis  morte ,  et  si  je  ne 
)^  le  fais  point ,  je  n'échapperai 
)>  pas  de  vos  mains.  Mais  il  m'es è 
ï)  meilleur  de  tomber  entre  vos 
u  mains ,  sans  avoir  commis  le 
»  mal ,  que  de  pécher  en  la  pré- 
))  sence  du' seigneur.  <o. 

Susnnne  aussitôt  jeta  un  grand 
cri ,  et  les  deux  vieillards  criè^ 
rent  aussi  contre  elle.  L'un 
d^eux  courut  à  la  porte  du  jar- 
din ,  et  l'ouvrii.  Les  serviteurs 
de  la  maison  ;  ayant  entendu 
crier  dans  le  jardin  ,  y  teouru- 
rent  par  l'a  porte  de  derrière  , 
pour  voir  ce  qiie  c'étolt.  Les. 
deux  vieillards  ayant  dit  ce  qu'ib 
a  voient  projeté  ,  ces  serviteurs, 
en  furent  extrêmement  surpris , 
parce  qu'on  n'avoit  jamais  rien 
dit  de  semblable  de  Susanne.  Le 
lendemain ,  le  peuple  étant  venu 
en  la  maison  de  Joakim  ^  son 
mari ,  les  deux  vieillards  y  vin- 
rent aussi ,  pleins  de  la  résolu- 
tion  criminelle  qu'ilsavoientfor* 
mée  contre  Susanne^  pour-  lui 
faire  perdre  la  vie  ;  et  ils  dirent 
devant  \t  peuple  :  Envoyez  qué- 
rir Susanne  ,  fille  d'Hetcias^ 
femme  de  Joakim.  On  y  envoya 
aussitôt;  et  elle  vint,  accompa-^ 
gnée  de  son  père ,  de  sa  mère  ^ 
de  ses  en^s  ^  et  de  toute  sa  £1- 
mille. 

Susanne  avoit  une  délicatesse: 
dans,  le  teint  et  une  heaùxé  toiU 
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extraordinaire.  Gomme  elle  atyoït 

alors  le  Tisagtf  couvert  d'un  voile, 

ks  deux  vieillards  coramamië- 

rcDt  qu'on  le  lui  dlât ,  aBa  qu'ils 

se  satisfissent  au  moins  en  cette 

manière  par  la  vue  de  sa  beauté. 

Tous  ses  parens  et  tous  ceux  qui 

favoient  connue  auparavant  ré-^ 

pandoient  des  larmes.  Alors,  les 

deux  vieillards  se  levant  au  mi* 

lieu  du  peuple  ,  mirent   leurs 

mains  sur  la  tête  de  Susanne, 

qui  leva  en  pleurant  les  yeux  au 

ciel ,  parce  que  son  cœur  avoik 

uneferme  confiance  au  seigneur  ; 

et  les  deux  vieillards   dirent; 

«  Lorsque  nous  nous  promenions 

n  seuls    dans  le   jardin  y   cette 

»  femme  est  venue  avec  ses  deux, 

))  mies  -,  et  ayant  fait  fermer  les 

»  portes  du  jardin  ,  elle  a  ren- 

»  Toyé  ses  filles.  Un  jeune  hom- 

))  me  qui  étoit  caché  ,  s'est  pré- 

»  sente ,  et  a  commis  le  crime 

»  avec  elle.  Nous  étions   alors 

»  dans  un  coin   du  jardin  ;    et 

»  voyant  cette  méchante  action  , 

M  nous  sommes  accourue  à  eux  , 

»  et  nous  les  avons  vus  dans  celle 

»  infamie.  !Nous  n'avons  pu  pren- 

^  dre  le  jeune  homme ,  parce 

*  qu'il  étoit  plus  fort  que  nous  , 

J'  et  qu'ayant  ouvert  la  porte  ,  il 

M  s  est  sauvé.  Mais ,  pour  elle  , 

»  l'ayant  prise  ,  nous  lui  avons 

)>  demandé  qui   étoit  ce   jeune 

»  nomme ,  et  elle  n'a  point  voulu 

»  nous  le  dire.  C'est  de  quoi  nous 

MaTons  été    téntoins.  »    Toute 

l  assemblée  les  crut  comme  étant 

îïticiens  et  juges  du  peuple  ;  et 

<>û  condamna  Susanne  à  la  mort. 

Alors   cette   femme   jeta   un 

Çtau^cn,  et  elle  dit:  «Diea 
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M  étemel ,  qui  pénétrez  ce  qu'il 
))  y  a  de  plus  caché ,  et  qui  con- 
i>  noisscK  toutes  choses ,  avant 
»  même  qu'elles  se  fassent,  vous 
»  savez  qu'ils  ont  porté  contre 
})  ^noi  un  £aux  témoignage  ,  et 
})  cependant  je  meurs,  sans  avoir 
))  rien  fait  de  tout  ce  qu'ils  ont 
»  inventé  contre  moi  si  malicicu- 
D  sèment.  »  Le  seigneur  exauça 
sa  prière  ;  et  lorsqu'on  condui- 
soit  Susanne  à  la  mort,  il  suscita 
l'esprit  saint  d'un  jeune  enfant , 
nommé  Daniel ,  qui  cria  à  haute 
voix  :  Je  suis  innocent  du  sang 
de  cette  femme.  Tout  le  peuple 
se  retourna  vers  lui ,  et  lui  dit  : 
Que  signifie  cette  parole  que 
vous  venez  de  prononcer?  Dsiu'\c\  y 
se  tenant  de  bout ,  leur  dit  : 
u  Etes-vous  si  insensés,  ^nfans 
))  d'Israël  ,  que  d'avoir  ainsi , 
)>  sans  discerner  et  sans  connoî-' 
))  Ire  la  vérité  ,  condamné  une 
))  fille  d'Israël  ?  Retournez  pour 
M  la  juger  dç  nouveau ,  parcei 
i)  qu'il  a  été  porté  un  faux  té- 
»  moignage  contre  elle.  » 

Le  peuple  retourna  donc  en 
grande  hâte  •,  et  les  deux  vieil- 
lards dirent  à  Daniel  :  n  Venez , 
j>  prenez  votre  place  au  milieu^^ 
)>  de  nous  ,  et  instruisez-nous  , 
»  puisque  Dieu  vous  a  donné 
n  l'honneur  de  la  vieillesse.  » 
Daniel  dit  au  peuple  '  Séparez- 
les  l'un  de  l'autre  j  et  Je  les  Juge- 
rai.  Ayant  donc  été  séparés  l'uu 
de  l'autre,  Daniel  appela  l'un 
d'eux,  et  lui  dit  :  u  Homme,  qui 
»  avez  vieilli  dans  le  mal ,  les  pé- 
y>  chés  que  vous  avez  commis  au- 
»  trefois  sont  retombés  mainte- 
n  nant  sur  vous.  Yous ,  qui  ren- 
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yt  diez  des  Jusemens  injustes ,  qui 
»  opprimiez  les  innocens  ,  et  qui 
»  sauviez  lescoupahles,  quoique 
>»  le  Seigneur  ait  dit  qu'il  nefal- 
»  loit  point  faire  mourir  Finno- 
»  cent  et  le  jusle;   mai* i tenant 
)>  donc^  si  vous  avez  sur  priscetle 
»  femme ,  dites-moi  sous  quel  ar- 
i)  bre  vous  l'avez  vue  comme  lire 
»le  crime  dont  vous  l'accusez. 
M  Le  vieillard  répondit  que  c'é- 
»  toit  cous  un  lenlisque.  Daniel 
»  lui  dit  :  C'est  justement  que 
3)  votre  mensonge  ^a  retomber 
3)  sur  votre  têle  ;  car  ,  voilà  l'an  ce 
»  qui ,  exécutant  ,rarrêt  que  le 
»  Seigneur    a  prononcé   contre 
î)  vous,  vous  éoupera  en  deux,  n 
Après  l'avoir  fait  retirer ,  Da- 
niel commanda  qu'on  fît  appro- 
cher l'autre  vieillard ,  et  il  lui 
dit  :  ((  Race  de  Ghanaan  ,  et  non 
))  de  Juda ,  la  beauté  vous  a  se- 
3>  duit  y  et  la  passion  vous  a  per- 
»  verti  le  cœurAC'est  ainsi  que 
»  vous  traitiez  les  filles  d'Israël  -, 
*)  et  elles ,  ayant  peur  de  vous  , 
))  vous  parloient    comme    vous 
»  vouliez.  ïilais  ,  la  fille  de  Juda 
))  n'a  pu  souffrir  votre  iniquité. 
»  Maintenant   donc  ,    diles-nioi 
»  sous   quel  arbre  vous  l'avez 
j)  trouvée    faire    le    mal  ?  »  Le 
vieillard  lui  répondit  qu'il  l'a  voit 
surprise    sous  un  chêne    vert. 
Daniel  lui  dit  :  C'est  avec  justice 
»  que  votre  mensonge  va  retom- 
«  ber  maintenant  sur  votre  léte  ; 
«  car ,  l'ange  du  seigneur  est  lout 
»  prêt ,  tenant  l'épée  pour  vous 
))  couper  par  le  milieu  du  corps , 
»  et  pour  vous  faire  mourir  tous 
»  deux.  » 
Aussitôt  tout  le  peuple  jeta  un 
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grand  cri ,  et  bénit  Dieu  ^  qij 
sauve  ceux  qui  espèrent  en  lui 
Tout  le  monde  s'éleva  contre  lé 
deux  vieillards  ,  pavce  que  Da3 
niel  les  a  voit  convaincus  parleud 
propre  bouche  d'avoir  porté  un! 
faux  témoignage ,  et  on  leur  fit| 
souffrir  le  'même  mal  qu'ils 
a  voient  voulu  faire  souffrir  à  lent 
prochain,  pour  exécuter  la  loi 
de  Moïse.  Les  Israélites  firent 
donc  mourir  les  deux  vieillards, 
et  le  sang  innocent  fut  sauvé  en 
ce  jour-là. 

Helcias  et  sa  femme  rendirent 
grâces  à  Dieu  pour  Susanne  y 
leur  fille ,  avec  Joakim ,  son 
mari ,  et  avec  tous  ses  parens ,  cle 
ce  qu'il  ne  s'étoit  rien  trouvé 
en  elle  qui  blessât  l'honnêteté. 
Di^N. ,  c.  i3 ,  V.  1  et  seq. 

SUSES  ,  Susa^  ville  d'Asie, 
appelée  Susan ,  en  hébreu  ;  c^é- 
toit  la  capitale  de  la  Susianc,  ou 
du  pays  d'Elam,  c'est-à-dice ,. 
selon  Calmet ,  de  la  Perse. 

Cette  ville  porte  aujourd'hui, 
parmi  les  Perses,  le  nom  de 
Tousther  ou  Schouster  ;  elle  est 
la  capitale  du  Khusistan. 

^USIADES  PETRiE.  Fb/é?r 
Susidae  Pjl«. 

SUSIDJE  PYLJE,  fameux  dé- 
troit de  montagnes,  skué  entre 
la  Perside  |n-opre  et  la  Sui^iane^ 
et  qui  a  pris  quelquefois  son 
nom  de  l'une  de  ces  contrées,  et 
quelquefois  de  l'aulre.  Diodore 
de  Sicile  l'appelle  Rupes  Susia- 
dés  ,  et  Arrien  Pylœ  Persicœ, 

SUSIANE  ,  ou  SusiDE ,  Susia- 
na ,  Susîs,  contrée  d'Asie  qui 
prenoit  son  nom  de  la  ville  d£ 
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Suses  sa  capitale  ;  elle  avoil  pour 
borne  au  nord  l'Assyrie  ,  à  l'o- 
rient l'£lymakle ,  dont  elle  étoit 
séparée  par  le  fleuye  Eulée  ^  au 
midi  le  golfe  Persique,  etle  Tî^re 
au  couchant. 

Le  nom  moderne  de  h\  Susiane 
est  Cus  selon  Niger;   Zaqueui- 
màél  selon  Molet  ;  Susay  seloa 
Zadus,  et  Cuaistan  selon  Mer- 
cator. 
SUSIDE.  Voyez  Susiane» 
SUSIENS,  habîtans  de  Suses. 
SUSPENSION  ,  Suspensio  , 
figure  de  rhétorique  ^  par  laquelle 
l'orateur    commence    son    dis- 
cours de  manière  que  l'auditeur 
n'en  préToit  pas  la  conclusion  > 
elqae  l'attente  de  quelque  chose 
àe  ^and  excite  son  attention , 
et  pique  sa  curiosité. 

SUTHUL,  ville  d'Afrique, 
dans  la  Numidie  ;  c'est  là  que , 
suivant  Salluste,  étoient  enfer- 
més les  trésors  de  Jugurtha. 
Strabon  Jonne  le  nom  de  Capsa 
à  la  ville  où  étoient  ces  trésors. 
Ainsi  ou  l'un  de  ces  deux  auteurs 
se  trompe,  ou  «Si^Mz^/ s'appeloit 
aussi  Capsa, 

S13TRINIENS  [les],  habi- 
tans  de  Sutrium.  F  oyez  Su- 
triatn. 

SUTRINUS  AGER,  territoire 
du  Sutrium. 

SUTRIUM,  ville  dltalîe , 
dans  retrurie  ;  Strabon  la  met 
a»  nombre  des  villes  situées  au 
nailieu  des  terres.  C'étoit  une 
tres-ancienue  colonie  romaine-, 
€»ie  fut  du  nombre  des  douze 
^  )  pendant  la  seconde  guerre 
;   ^ï^îque, refusèrent  leur  contin- 
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gent  aux  Romains  :  elle  en  fut 
punie  dans  la  suite. 

Cette  ville  se  nomme  aprésent . 
Sutri  ;  elle  est  comprise   dans 
le  patrimoine  de  saint  Pierre. 

SY 

STBARIS  ,  fleuve  d'Italie  , 
dans  la  grande  Grèce  ;  il  a  voit 
son  embouchure  dans  le  golfe  de 
Tarente  ;  on  l'appelle  mainte- 
nant Cochilé, 

Ses  eaux,  dit  Pline,  faisoient. 
éternuer  les  chevaux,  et  ren- 
doient  les  hommes  plus  robus- 
tes. 

SYBARIS ,  ville  d'Italie  ,daus 
la  grande  Grèce,  située  à  l'em- 
bouchure du  fleuve  du  même 
nom ,  à  deux  cents  stades  de  Gro- 
tone ,  l'une  des  villes  les  plus 
célèbres  du  monde  par  le  luxe 
et  la  mollesse  de  ses  habitans^ 
Voyez  Strab.  ,  p.  a5i  ;  Plin.  , 
t.  1 ,  p.  1 65  ;  JusT.  ^  1.  ^o  ;  Mém. 
de  rAc.  des  inscr.  et  hell,  lett.  , 
t.  9,  p,  i63  et  suiv. 

SYBARIS,  ville  de  la  Colchide 
selon  Diodore  de  Sicile ,  qui  en 
fait  la  résidence  du  roi  du  pays. 
Il  ajoute  que  le  temple  de  Mars 
oii  l'on  conser voit  la  toison  d'or 
n'étoit  qu'à  soixante-d^x  stades 
de  celte  ville. 

SYBARIS,  fontaine  du  Pélo- 

Ï^onnèse  /  dansl'Achaïe ,  près  de 
a  ville  de  Bura. 

SYBARITES,  SyharUœ,  ha- 
bitans  de  la  ville  de  Sybaris.  Il 

ides  auteurs  qui ,  au  lieu  deSj- 
arite ,  lisent  Sybaritani. 
SYBELE  se  trouve  quelque- 
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fols  mis  pour  Cybèle  suf  les  mo- 
numens. 

SYBOTA ,  port  de  In  Grèce  , 
dans  l'Êpire,  entre  la  ville  de 
Crone  et  Fembouchure  du  fleu- 
ve Achéroa,  suivant  la  carte 
dressée  par  Ptolémée.  11  étoit 
désert,  comme  ledit  positive- 
ment Thucydide. 

SYBOTjE  ,  trois  îles  de  la  mer 
Ionienne  ,  sur  les  cotes  d'Epire  , 
qui  tiroientleurnomdela  quan- 
tité de  sangliers  qu'elles  nour- 
rissoient. 

SYCE ,  Syça  ,  une  des  Hama- 
dryades  métamorphosée  en  fî-^ 
guier.  Comme  Bacchus  en  avoit 
été' amoureux,  il  fut  lui-même 
surnommé  Syceote ,  ou  SycUe, 
D'autres  disent  que  Bijcchus 
avoit  été  ainsi  surnommé,  parce 
qu'il  avoit  le  premier  planté  le 
/îguier,  et  donné  aux  hommes 
des  figues. 

SYCEOTE.  Foyez^Sjce. 

SYCITE.  royezSyce. 

SYCOMA3STIE,  Sycomaniia, 
sorte  de  divination  qui  se  f'aisoit 
avec  dés  feuilles  de  figuier  ^  sur 
lesquelles  on  écrivoil  la  ques- 
tion ou  proposition  sur  laquelle 
on  vouloit  être  éclairci  pour  l'a- 
venir. 

SYCOVmLNTE.Sycophantay 
calomniateur,  délateur.  Ce  mot 
pris  h  la  lettre  signifie  un  dénon- 
ciateur de  ceux  qui  trnnspor- 
toient  des  figues  hors  de  TA  ni- 
que. Les  Athéniens  éloient 
grands  mangeurs  de  fî|;ues  ;  \\s 
firent  une  loi  pour  en  défendre 
Texportotion.  De  là  ces  dénon- 
ciations parmi  les  gens  du  menu 
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peuple  qui  s'accusoîent  Tes  nr 
les  autres,  par  un  motif  d'iqî 
térêt,  de  jalousie  ou  de  vea 
geance. * 

SYCURIUM,  ville  qui,  selo! 
Tile-Live  ,  étoit  située  ou  pi* 
du  mont  Ossa ,  du  côté  du  midi 
elle  regardoit  les  montagnes  de 
l'a  Thessalie ,  et  avoit  derrièrg 
elle  la  Macédoine  et  la  Mag- 
nésie. 

SYDIE  étoit ,  selon  .quelques 
auteurs  ,  le  même  que  Sem ,  fils 
de  Noë ,  ou  Vranus  :  il  fut  père 
des  Dipscuïes. 

SYENE,  ville  située  sur  la 
rive  orientale  du  Nil,  dans  la 
haute  Egypte,  au  voisinage  de 
l'Ethiopie  ,  à  cinq  mille  stades 
d'Alexawlrie. 

Le  marbre  nommé  Syénite , 
ou, suivant  quelques-uns,  signite, 
est  celui  que  nous  -appelons  ^m- 
nit;  les  Egyptiens  s'en  servoient 
pour  éterniser  la  mémoire  des 
grands  hommes,  dont  ils  mar- 
quoient  les  actions  par  des  ca- 
ractères gravés  sur  des  aiguilles 
ou  des  pyramides  de  ce  marbre^ 

SYLjEUS.  Foyez  Sylium\ 

SYLCIANUS,  dieu  des  Gau- 
lois. Quelques-uns  prétendent 
que  c'étoit  une  de  ces  divinités, 
ou  génies  appelés  Dusii  ou  Pilo- 
si  ;  mais  il  est  plus  vraisembla- 
ble que  c'est  le  dieu  Sylvain  <Jui 
étoit  honoré  dans  les  Gaules > 
où  il  avoit  un  collège  de  ses 
prêtres. 

SYLEUM ,  ville  de  l'Asie  mîr 
neure,  située  vers   les  confins- 
.  de  la  Phrygie  et  de  la  Pisidie. 
SYLEUS   CAMPUS,,  noa 
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qu'Hérodole  donne  à  tm  clinnip 
«lue  sur  les  confins  de  la  Tlirace 
et  de  la  Macédoine.  Ce  champ 
n'éloil  pas  éloigné  de  la  ville  de 

Sti.gire. 

SYLIUM  ,  ville  de  l'Asie  mi- 
neun» ,  dans  la  Plirygîe,lainème 
ap|>ar*uiimont  qii'Arrien  nomme 
Syiaum.,  Quelquts-uns  la  mel- 
lent  dans  la  Famphylle. 

SYLLA  [  L.  CoBNÉLius]  ,  L, 
Cornélius  Sylla,  un  de  ces  Ro- 
mains qui  ont  rendu  leur  nom 
si  céièbre  dans  les  derniers  temps 
de  la  république  ,  étoît  de  la  fa- 
mille Comélia  ,  si  féconde  en 
grands  hommes  et  comblée  de 
tant  d'Iionaeurs.  Mais  la  branche 
dont  il  sorloit  étoit  tombée  dans 
l'obscurité  depuis  la  noie  infligée 
à  P.  G)mélius  Ru  fin  us  qui  en 
élmt  la  tige ,  et  qui ,  aprës  avoir 
été  deux  fois  consul  et  dictateur, 
iat  chassé  du^nat  par  les  ceu- 
seurs ,  l'an  de  Rome  4/7  et  275 
avant  Père  chrétienne  ,   parce 
qu'il  s'étoit  trouvé  chez  Ini  plus 
de  quinze  marcs  de  vaisselle  d'ar- 
gent. Ce  qu'il  y  a  de  singulier, 
c'est  que  l'impression  de  cette 
note  passa  en  quelque  façon  à 
8€s  descendans,  dont  aucun ,  jus- 
qu'à Sylia,  ne  parvint  au  consu- 
lat, quoique  quelques-uns  aient 
géré  la  préture.  Cette  décadence 
du  celé  de  l'illusti  alioii  étoit  ac- 
compagnée de   l'indigence.    L. 
Sjlla  n'hérita  que  d'un  très-petit 
bien  de  son  père ,  il  passa  sa  jeu- 
nesse fort  à  l'étroit.  C'est  ce  qui 
lui  fut  reproché  dans  la  suite  par 
un  homme  de  sens  cl  de  \  ertu , 
qui, l'cnteadanl  se  vanter  beau- 
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Coup  des  belles  actions  quUl  pré^ 
tendoit  avoir  faites  eu  INumidie, 
lui  dit  :  «  Et  comment  seriez- 
»  vous  honnête  homme ,  vous  à 
M  qui  votre  père  n'a  laissé  aucun 
»  bien 5  et  qui  néanmoins  êtes  si 
»  riche?  »  Car,  ajoute  Plutar- 
que ,  quoique  les  moeurs  alors 
n  'eusse  nt  pas  conservé  dansRome 
leur  ancienne  sévérité,  et  qu'elles 
fussent  déjà  bien  changées  et 
bien  gâtées  par  le  luxe,  il  paroit 
que  celui  qui  parloit  ainsi  à  L. 
Sylla  régùrdoit  comme  égale- 
ment honteux  ,  soit  de  dissipef 
un  riche  patrimoine  ,  soit  de  ne 
point  demeurer  dans  la  pauvreté 
de  SCS  pères.  An  reste,  si  du  côté 
des  richesses  L.  Sylla  fut  d'abord 
mal  partagé  ,  il  avoit ,  du  côté 
des  talens  et  du  génie,  tout  ce 
qui  étoit  nécessaire  pour  renou- 
veler la  gloire  (le  son  nom. 

Ayant  été  nommé  questeur , 
l'an  de  Rome  645  ;  et  107  avant 
l'ère  chrétienne ,  il  partit  pour 
l'Afrique  avec  une  nombreuse 
cavalerie.  Lorsqu'il  arriva  dansT 
le  camp  de  C.  Marins ,  qui  géroit 
alors  le  consulat  pour  la  première 
fois  ,  il  étoit  absolument  novice^ 
dans  le  métier  de  la  guerre  ; 
mais  il  ne  fut  pas  long-tempj 
sans  s'y  rendre  un  maître  par- 
fait. Une  de  ses  grandes  atten- 
tions fut  de  travailler  à  gagner 
le  soldat  par  ses  manières  hon- 
nêtes et  obligeantes  ;  il  faisoit 
plaisir  à  quiconque  l'en  prioit , 
et  souvent  prérenoit  les  deman- 
des. Quand  il  avoit  lui-même 
reçu  quelque  service  des  autres; 
ce  qu'il  évitoit  autant  qu'il  lui 
étoit  possible  f    pour   n'être  à 
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charge  à  personne ,  il  regard  oit 
la  reconnois$aace  comme  uoe 
dette  dont  il  vouloit  s'acquitter 
pi^^mptement.     Au   contraire  , 

auand  il  aToit  fistit  une  grâce  y 
n'en  exigeoit  point  de  retour  ; 
et  plus  il  avôit  de  débiteurs  dé 
cette  espèce ,  plus  il  étoit  satis* 
fait.  Il  se  familiarisoit^  soit  dans 
les  affaires  sérieuses ,  soit  dans  les 
Jeux  et  les  exercices,  jusqu'avec 
les  personnes  du  dernier  rang. 
Pour  ce  qui  est  des  fonctions 
militaires  ^  aux  ouTrages  y  dans 
les  marches ,  h  la  garde  ,  il  les 
remplissoit  avec  ardeur  et  se 
trouvoit  pai^tout.  Bien  éloigné  de 
décrier  la  conduite  ou  du  consul^ 
ou  de  quelques  autres  personnes 
de  mérite,  pour  se  faire  valoir 
lui-même  par  une  ambition  mal 
entendue  y  il  travailloit  seule- 
ment à  n'être  surpassé  par  per- 
sonne en  prudence  et  en  cou- 
i'age  ,  et  même  à  surpasser  tous 
les  autres  y  s'il  le  pou  voit.  De  si 
bonnes  qualités  lui  gagnèrent 
d'abord  le  cœur  du  général  et 
des  troupes.  L.  Sylla  et  C.  Ma-r 
rius  furent  donq  quelque  temps 
amis  'y  mais  la  bonne  intelligence 
ne  pouvoit  pas  durer  long-temps 
çnlre  deux  ambitieux  ;  et  en 
effet  on  y  vît  bientôt  succéder 
une  inimitié  décli^rée. 

11  y  avoit  long-temps  queBoc- 
chus  y  roi  de  Mauritanie  ,  avoit 
conçu  une  haine  secrète  pour  son 
gendre  Jpgurtha  y  qu'il  craignoit 
et  qui  lui  étoit  suspect ,  et  alors 
il  l'a  voit  chez  lui  -,  car  Jugur- 
tha,  vaincu  et  fugitif,  avoit  cher- 
ché un  asile  chez  son  beau-père, 
]1  résolut  donc  dç  le  trahir  ;  et 
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pour  cet  effet ,  il  appela  L.  S  jUa  ^ 
aimant  mieux  le  faire  prendre 
par  L.  Sylla  que  de  le  livrer  lui- 
même.  L,  S} lia ,  ayant  commu- 
niqué Ce  secret  à  C.  Marius,par. 
tit  avec  un  petit  nombre  de  sol- 
dats, et  alla  se  jeter  dans  le  plus 

,  grand  des  dangers*,  car,  contant 
sa  personne  à  un  barbare  qui 
manquoit  de  foi,  à  ses  alliés  et  à 
ses  plus  proches,  il  alla  se  mettre 
entre  ses  mains  pour  en  retirer 
Jngurtha. 

Bocchus ,  les  ayantl^un  et  l'au- 
tre en  sa  puissance ,  et  s'étant  jeté 
dans  la  nécessité  de  trahir  l'un 
des  deux ,  fut  long-temps  cora* 
battu  de  différentes  pensées; 
mais  la  première  trahison  qu'il 
avoit  méditée  l'emporta  enfin , 
et  Jugurtha  fut  livré  entre  les 
mains  de  ^L.  Sylla.  Véritable- 
ment celui  qui  le  mena  entrîom- 
{>he ,  ce  fut  C.  Marins  ;  mais 
'envie  que  l'on  avoit  contre  C. 
Marius ,  lit  tomber  tout  entière 
sur  L.  Sylla  la  gloire  de  ce  grand 
succès.  Cela  fut  d'autant  plus 
sensible  à  G.  Marius ,  que  L. 
Sylla  en  triompha  hautement, 
et  sans  garder  aucunes  mesures. 
Il  se  conduisit  en  cette  occasion , 
dit  Vlutarque,  eu  jeune  homme 
immodérément  avide  et  altéré 
de  gloire  ^  dont  il  commençoît 
tout  récemment  à  goûter  la  ih)u- 
ceur.  Au  lieu  d'attribuer  à  son 
général  l'honneur  de  cet  événe- 
ment ,  comme  son  devoir  l'y 
obligeoit ,  ilVen  réserva  la  plus 

.  grande  partie ,  et  ût  faire  un  an- 
neau c[u'il  portoit  toujours  ,  et 
dont  il  se  servoit  pour  cachet , 
où  il  étoit  représenté  recevant 
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lugnrtha  des  mains  de  Bocchns. 
C.  Mitrius,  piqué  jusqu'au  vif  de 
celte  espèce  d'insulte,  ne  la  lui 
pardonna  jamais ,  et  ce  furent  la 
l'origine  et  la  semence  de  celle 
haiue  implacable  q^ii  éclata  de- 
puis entre  ces  deux  citoyens  ro- 
mains ,  et  qui  coûta  tant  de  .sang 
4  la  république.  • 

Kéanmoins ,  dans  la  circons- 
tance présente ,  C.  Marins  fai- 
sant réflexion  que  L.  Sylla  éloit 
encore  un  trop  petit  personnage 
pour  exciter  l'envie  et  la  jaluusie, 
continua    de    s'en    servir  à  la 
guerre.  Dans  son  second  consu- 
lat ,  il  le  £t  un  de  ses  Ueutenans  -, 
^et  dans  son  troisième ,  il  lui  don- 
na le  commandement  de  mille 
bômmes  de  pied  ;  et  partout  L. 
5ylla  lui  rendit  de  très-grands 
services  dans  des  occasions  très- 
importantes  ;    car  ,    étant  son 
lieutenant,  il  fit  prisonnier  le  gé- 
néral   des   Tectosages  ,   appelé 
-Capillus  ;    et    étant    tribun  de 
mille  hommes  ^  il  persuada  aux 
Marses  y  nation  ti^- nombreuse 
•et  très-belliqueuse  ,  de  devenir 
amis  et  alliés  des  Romains.  Mais , 
depuis  ce  temps-la ,   voyant  que 
C.  Marins  le  souffroitavec  peine, 
qu'il  ne  lui  donnoit  plus  aucune 
occasion  de  faire  de  grandes  je- 
tions ,  et  qu'au -contraire  il  s'op-  - 
posoil  à  son  avancement ,   il  le 
<)uitta«t  s'attacba  a  Q.  Lutatius 
Catulus ,  qui  fut  le  collègue  de 
C.  Marius  dans  son   quatrième 
consulat. 

Q.Xutatius  Catulus  étoit  honn 
jne  de  bien ,  mais  lent  et  pares- 
seux quand  il  falloit  entrepren- 
Jitee  et  a^ir.  C'est  pourquoi ,  ravi 
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d'avoir  un  homme  vif  et  agis- 
sant comrme  L.  Sylla  ,  il  lui  con- 
fia les  pins  grandes  affaires  et  les 
plus  difiiciles.  Ix.  Sylla  s'en  ac- 
quitta si  bien,  qu'il  acquit  beau- 
coup de  puissance  et  une  grande 
réputation  ;  car  il  délit  la  plus 
grande  partie  des  Barbares  dans 
les  Alpes ,  et  les  vivres  étant  ve- 
nus à  manquer  dans  l'armée  ,  et 
ayant  été  chargé  du  soin  d'en 
faire  venir ,  il  en  amena  une  si 
grande  qnantilé ,  que  l'armée  de 
Q.  Lutalius  Catulus  se  trouva 
dans  l'abondance  ,  et  qu'elle  en 
eut  encore  assez  pour  en  fournir 
a  celle  de  C.  Murius. 

Depuis  cet  le  époque ,  il  n'est 
plus  parlé  de  L.  Sylla  ,  jusqu'au 
temps  où  il  fut  préteur  ,  et  on 
croit  qu'il  le  fut  l'an  de  Home 
659 ,  et  93  avantl'ère  chrélienne^ 
ou  l'année  suivante.  Mais  ce  qui 
est  singulier,  cet  homme  ,   des- 
tiné dans  peu  à  voir  tout  l'em- 
pire romain  fléchir  sous  sa  loi , 
eut  assez  de  peine  à  parvenir  à 
la  préture,  et  il  ne  l'oblint  qu'a- 
près avoir  essuyé  un  refus.  Il  ta- 
choit  dans  les  mémoires   qu'il 
a  voit  faits  de  sa  vie ,  de  déguiser 
la  vraie  cause  de  ce  refus ,  en  di- 
sant que  le  peuple  vouloit  le  for- 
cer à  demander  l'édilité  ,  parce 
•   que  ceux  qui  étoient  revêtus  de 
cette  charge  étoient  obligés  de 
donner  des  jeux,  et  que  l'on  en 
attendoit  de  lui  de  magnifiques  à 
cause  de  ses  liaisons  avec  Boc- 
chus.  La  vérité  est,  selon  Plu- 
tarque  ,  qu'il  avoit  cru  emporter 
les  sufiVages  de  haute,  lutte  par 
la  seule  recommandation  de  son 
mérite  et  de  son  nom.  lise  trom- 
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pa  :  le  peuple  vouloit  être  solli- 
cité ,  et  souvent  même  payé. 
L.  Sylla^  instruit  à  ses  dépens  y 
se  remit  sur  les  rangs  sans  autre 
délai  que  celui  d'une  année  j  et 

J>artie  par  des  manières  popu- 
aires ,  qu'il  savait  très-bien  em- 
ployer ,  partie  par  argent ,  il 
obtint  la  préture.  Aussi  comme 
dans  une  querelle  qu'il  eût  avec 
César  Strabon ,  boinme  d'esprit , 
et  loué  par  Cicéron  pour  la 
bonne  plaisanterie  ^  il  letnena- 
çoit  d'user  du  pouvoir  de  sa 
charge.  Fous  parlez  juste  ,  lui 
répliqua  César  Strabon ,  en  riant^ 
votre  charge  est  bien  à  vous  ^ 
"puisque  vous  l'avez  achetée. 

Au  reste  ,  L.  '  Sylla  satisfit  les 
désirs  du  peuple  par  rapport  anx 
spectacles.  Il  donna  un  combat 
de  cent  lions ,  que  Bocclius  lui 
-avoit  envoyés  d'Afrique  ,  avec 
^çjSt  gçns  du  pays,  accoutumés  à 
combattre  contre  ces  terribles 
animaux;  et  comme  dans  ces 
sortes  de  jeux ,  le  péril  accroît 
le  plaisir  et  l'admiration ,  on  a 
remarqué  que  L.  Sylla  est  le  pre- 
mier qui  fît  combattre  les  lions 
déchaînés  ;  au  lieu  que  Jusqu'a- 
lors on  avoit  pris  la  précaution  , 
sage  assurément,  de  ne  les  pré- 
senter au  combat  qu'avec  leurs 
chaînes. 

L.  Sylla,  après  avoir  passé 
dans  Rome ,  selon  l'usage ,  l'an- 
née de  sa  préture  ,  fut  envoyé  en 
Cappadoce  pour  mettre  sur  le 
trônç  Ariobarzane  ,  nouvelle- 
ment élu  avec  l'agrément  des 
Bomains,  L.  Sylla  réussit  sans 
l^eaucoup  de  peine  ;   et  établit 


Àriobarkaùe  ^n  possession  del 
Cappadoce.  r 

Pendant  qu'il  étoit  idanA  li 
voisinage  de  TEuphrate  ^  il  reçu^ 
un  ambassadeur  du  roi  des  Par- 
thés.  Jusque-là  cette  natioi 
n'avoit  jamais  rien  eu  à  déatéla 
avec  les  Romains  ;  et  l'on  a  comp 
té  parmi  les  traits  du  bonheur  ii< 
L.  Sylla ,  qu'il  ait  été  le  premiei 
Romain .  à  qui  les  Parthea  si 
soient  adressés  pour  traiter  .d'à* 
mitié  et  d'alliance.  Dans  l'entre* 
vue  ,  il  montra  i^ne  hauteur  qui 
ne  devoit  pas ,  ce  semble  ,  dé* 
plaire  à  Rome,  et  qui  ne  fut 
pourtant  pas  généralement  ap- 
prouvée. Ayant  fait  placer  trois 
sièges,' il  prit  celui  du  nailiea 
entre  le  roi  Ariobarzane  etOro- 
baze.  C'étoitle  nom  de  l'ambas- 
sadeur ,  à  qui  il  en  coûta  la  vie , 
lorsqu'il  fut  de  retour  auprès  de 
son  maître ,  pour  avoir  mal  sou- 
tenu l'honneur  de  la  nation. 

Peu  de  temps  après  son  retour 
à  Rome ,  L.  Sylla  marcha  contre 
les  Marses  avec  C.  Marius.  Celui- 
ci,  après  a  voir  défait  les  enneiois 
dans  un  combat ,  ne  crut  pas  de- 
voir les  poursuivre ,  dans  la  crain- 
te de  quelque  surprise.  Mais  L. 
Sylla ,  comme  s'il  eût  été  destiné 
à  achever  ce  qui  étoit  commen- 
cé par  C.  Marius ,  se  trouva  par 
hasard,  avec  le  corps  d'armée 
qu'il  commandoit ,  à  même  d'at- 
taquer le.4  fuyards  ;  il  tomba  sur 
les  malheureux  Marses,  et  en  ât 
un  grand  carnage.  L'année  sui- 
vante fut  encore  plus  féconde 
en  événemens  glorieux  pour  L. 
Sylla.  Il  commaudoit ,  comme 
lieutenant  du  consul  L.  Porcius 
CatoQ , 


Caton ,  nn  corps  d'amiée  en 
Campanie ,  où  il  détruisit  la  ville 
de  Stabies ,  le  dernier  jour  d'à- 
Vril;  de  là  il  alla  assiéger  Pom- 
peies  )  fille  située  à  l'embou- 
chure du  Samus.  Pendant  qu'il 
était  occupé  à  ce  siège ,  ses  forces 
se  grossirent^  à  l'occasion  que 
nofis  allons  rapporter. 

Les  Romains  avoientune  flotte 
800$  le  commandement  de  Pos- 
tdmitts  Albinus  :  c'étoit  un  bom- 
me  hautain  et  violent ,  qui  se  fit 
Wir  de  ses  soldats  au  point  qu'ils 
sesouleyèrent  contre  lui,  et  l'ac- 
cusant de  trahison  et  d'intelli- 
gence avec  les  ennemis  y  ils  l'as- 
sommèrent à  coups  de  pierres. 
L.  Sylla  prit  le  commandement 
de  ces  soldats^  couverts  du  sang 
de  leor  général  y  et' il  les  joignit 
à  son  armée,  sans  tirer  aucune 
Tengeance  du  crime  qu'ils  ve- 
noioit  de  commettre  ;  il  pallioît 
cette  indulgence  condamnable 
d'un  mauvais  préteiçte,  et  dîsoit 
que  ces  troupes  n'en  auroient 
que  plus  d'ardeur  à  bien  faire , 
ayant  à  laver  par  leurs  services 
la  faute  qu'elles  avoient  com- 
mise. Mais  son  véritable  motif 
étoit  ambition  et  intérêt  propre. 
La  baine  entre  lui  et  C»  Marins 
étoit  alors  portée  à  l'excès ,  et  il 
se  proposoit  de  pousser  à  bout  et 
de  détruire  ^on  ennemi.  D'ail- 
leurs ,  comme  la  guerre  des  al- 
liés tiroit  vers  sa  fin ,  il  aspiroit 
à  Se  faire  donner  le  commande- 
ment de  celle  qui  se  préparoit 
contre  Mitbridate.  Par  ces  vues , 
il  s'étudioit  à  gagner  Vaffection 
de  ses  soldats  aux  dépens  même 
des  lois  les  plus  inviolables  de  la 
7hme  XXXFIL 
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discipline  militaire.  H  est  en  efi*et 
le  premier  des  généraux  romains 
qui  ait  donné  le  pernicieux  exetn- 
pie  de  s'a ttp cher  les  troupes  au 
préjudice  de  la  république^  et 
de  se  substituer  aux  droits  de  la 
patrie  ;  en  sorte  que  les  soldats 
qu'il  commandoit  devinssent  les 
soldats  de  L.  Sylla ,  et  non  ceux 
du  peuple  romain.  La  conduite 
ambitieuse  de  ce  général  se  dé- 
veloppera plus  amplement  dans 
la  suite.  Pour  le  présent ,  il  se 
rendit  réellement  utile  à  la  ré-* 
publique. 

Cluentius^  l'un  des  généraux 
des  alliés ,  vint  avec  une  grande 
armée  de  ^mniles  au  secours  dô 
la  ville  de  Pompeies,  et  se  campa 
fièrement  à  quatre  cents  pas  deS 
Romains.  L.  Sylla  y  qui  se  crut 
méprisé  et  insulté  ^  sortit  sur  les 
ennemis  >  quoiqu'il  eût  envoya 
une  grande  partie  de  ses  troupes 
au  fourrage.  11  eut  lieu  de  se  re- 
pentir de  sa  hardiesse,  et  fut 
repoussé  avec  perte  ;  mais  bien- 
tôt il  prit  sa  revanche  ;  et  ^  dès 
que  ses  fourra geurs  l'eurent  re- 
joint, il  livra  un  second  combat, 
dans  lequel  Cluentiusfut  vainca 
et  obligé  de  se  retirer. 

Ce  premier  avantage  ne  fut 
ps  décisif;  et  le  général  italien 
ayant  reçu  un  renfort  de  Gau- 
lois ^  revint  à  la  charge;  mais  les 
Gaulois  se  défendirent  mal  >  fu- 
rent bientôt  mis  en  désordre ,  et 
eqtrainèrent  ensuite  le  reste  de 
l'armée.  La  victoire  de  L.  Sylla 
fut  complète  ;  il  prit  le  camp  des 
ennemis  qui  s'enfuirent  au  ioin> 
et  ne  se  crurent  en  sûreté  que 
lorsqu'ils  se  virent  auprèsdelïole» 

Q     . 
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Le  vainqueur  les  y  poursuivît  ;  le^l 
sans  leur  donner  le  temps  de  s^ 
reconnoître  ,  il  les  attaque  de 
nouveau  ,  et  achève  de  détruire 
cette  armée  avec  son  chef,  qui 
fut  tué  sur  la  place.  Appien  fait 
monter  le  nombre  des  morts  | 
dans  la  première  bataille  ,  à 
irenle  mille ,  et  dans  celle-ci  À 
vingt  mille.  Et  ce  qu'il  y  a  de 
plus  surprenant,  et  même  d'in- 
croyable ,  c'est  que  L.  Sylla  j 
selon  Eulrope ,  ne  perdit  qu'un 
seul  homme  ;  mais  il  faudroit  ' 
une  autorité  plus  grande  que 
.celle  de  ce  mince  écrivain  pour 
faire  croire  un  fait  si  éloigné  de 
tonte  vraisemblance. 

L,  Sylla  avoit  écrit,  dans  ses 
Mémoires ,  que  ses  soldats  l'ho- 
norèrent auprès  de  Noie  d'une 
couronne  otmidionaèe.  Cette  cou- 
ronne n^étoit  point ,  comme  les 
autres  ,  accordée  par  le  général 
à  des  soldats  qui  se  fussent  dis- 
tingués ,  mais  au  contraire  dé- 
férée par  les  soldats  à  leur  chef, 
qui  les  avoil  tirés  d'un  pas  dan- 
gereux. Elle  n'étoît  que  de  ga*- 
aon ,  et  l'herbe  dont  nn  la  for- 
moit  devoit  être  prise  dans  le 
lieu  même  où  l'armée  avoit  été 
enveloppée  par  les  ennemis ,  et 
d'où  la  sagesse  et  la  valeur  du 
commandant  l'avoient  tirée.  On 
ne  voit  pas  clairement,  par  les 
faits  que  nous  avons  rapportés 
diaprés  Appien  ,  cbdiment  L. 
•Sylla  avoit  mérité  <jette  cou- 
Yonne  \  mais  nous  devons  nous 
«lï  prendre  à  la  négligence  de 
cet  auteur  et  des  autres  auxquels 
on  est  obligé  d'avoir  recours 
pour  c^  temps-là. .  Cette  con* 
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ronne  éloit  le  plus  grand  hon- 
neur qui  pût  'être  déféré  à  ^a 
citoyen  ;  et  L.  Sylla ,  qui  voulut 
perpétuer  la  mémoire  d'un  évé- 
nement si. glorieux  pour  hiî ,  ïe 
iît  peindre  dans  sa  mafson  ck 
campagne  de  Tusculum,  qui  ap- 
partint ensuite  à  Cicéron.  Mais , 
comme  le  remarque  Pline,  c'est 
bien  en  vain  que  l'auteur  de  la 
proscription  se  faisoit  honnerrr 
d'une  couronne  obsidîodale  ;  il 
se  l'arracha  lui-même  de  dessifS 
la  tête ,  lorsqu'il  fit  périr  dans  la 
suite  un  beaucoiip  pins  eraud 
nombre  de  citoyens  ,  qu'il  n'en 
avoit  jamais  sauvés. 

L.  Sylla ,  après  une  si  grande 
victoire  ,  poussa  ses  avantages* 
Il  entra  d?ns  le  pays  des  Hirpi- 
niens  ;  et  lea  habitans  d'Ecula- 
toum ,  qui  en^toit  comme  la  ca* 
pi  taie ,  ne  s'étant  pas  rendus  asses 
promptement ,  il  livra  la  ville  ait 
pillage  4  Cet  exemple  de  sévérité 
intimida  •  les  autres  ,  et  en  peti 
de  jours  toute  la  nation  se  sou- 
mit 

De  \hi  il  passa  dans  le  Sam- 
niuift ,  où  o^abord  il  se  troura 
dans  une  situation  embarras* 
santé.  Il  s'étoit  engagé  dans  un 
défilé  au^r^s  de  la  viUe  d'Eser- 
nie  ,  ayant  en  tête  une  armée  de 
Bamnites  commandée  parPapius 
Muiilus^  L.  Sylla  étoit  homme 
de  ressource  ;  il  fît  si  bien  qu'il 
lia  une  conférence  avec  le  gé- 
néral des  ennemis,  comme  pour 
cbnvenir  d^un  accommodement. 
H  ue  se  ^conclut  rien;  mais  la 
trêve  \  par  un  effet  tout  naturel, 
produisit  parmi  les  Samnites  une 
sécurité  cpX  diminus^  d^antant 


leur  attetitîoïi  et  leur  vfgilatjc©. 
Le  Romain^ en  proGta  ;  et  à  la 
fayeur  du  silence  et  de  l'obscu- 
nté  de  la  nuH ,  il  lit  partir  ses 
Ironpes .  lie  laissant  dans  son 
camp  qu  un  trompette  poar  son- 
ner ,  selon  l\isage ,  le  commen- 
cement de  chaque  veille  de  trois 
heures  en  trois  neiires.  A  la  qua- 
iriiïme  veille ,  le  trompette  partit 
lui-même  y  et  alla  rejoindre  l'ar- 
mée qui  sortît  heureusement  du 
défilé. 

L.  Sylla  ne  se  contenta  pas  de 
s'être  tiré  du  péril  :  ayant  tourné 
le  camp  des  Samniies  y  il  vint  les 
attaquer  par  Tendroit  ou  ils  Tat*^ 
lendoient  le  moins,  les  v^nquit 
et  prit  leur  camp  ;  Papius  Mu-r 
tilos  se  sauva  dans  Ësemie.  L. 
Sjlk  finit  cette  glorieuse  cam^ 
pa^  par  une  conquête  impor- 
tante; il  attaqua  Bovianum,  ville 
très-considérable,  ou  se  lenoit 
Rassemblée  générale  de  la  nation 
desvSamnite»^,  et  qui  étoit  forti^ 
fiée  de  trois  citadelles.  Il  y  fit 
donner  Tassaut. par. plusieurs  çut 
droits  en  même  temps ,  et  en 
trois  heures,^  combat  il  em^ 
porta  U  placé* 

Après  tant  de  beaux  exploits , 
L  Sylla  retourna  ,à  Rome  pour^ 
demander  le  ^consulat  »  auquel 
rarement  un  Càûdidat  s'etoît  pt'é- 
«enté  avec  la  recommandation 
d'attSsi  grands  et  aussi  glorieuat 
«ernces.  ïl  y  âpportoit  une  ré-r 
putalion  toute  Vormée  :  tout  le 
niondele  regardoit  comme  grand 
bomme  de  guerre  \  ses  amià  le 
Tantoiçnt  comine  le  premier  gé- 
i^ràe  i^ome  \  des  ennemis  ne 
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f>pii voient  lui  refuser  au  moins 
e  titre  d'heureux  capitaine. 

Il  ne  s'offensoît  point  dit  tout 
de  ce  langage  de  ses  envieux; 
au  contraire  ,  il  étoit  charmé  de 
se  faire  passer  pour  le  favori  de 
la  fortune  y  ^sbit  par  ostentation 
et  pour  se  faire  honneur  de  la 
protectitm  du  ciel ,  soit  péut-élre 
par  persuasion.  Flutarque  rap- 

Sorle  à  ce  propos  des  traits  des 
lémoires  de  L.  Sylla  tout-à-fait 
singuliers-,  il  y  disoit  que  les  en- 
treprises aventurées  lui  réusàis- 
èoient  mieux  <jue  celles  qu'il 
avoit  bien  méditées  et  prétendu 
diriger  par   la  prudence.   Il  y  ' 

aVouoit  qu'il  étoit  né  pliîs  heu- 
reux que  guerrier  j  il  y  conseil* 
Ipît  à  L.  Lucullus',  à  qui  il  les 
dédioit ,  de  ne  compter  sur  rien, 
avec  autant  de  conBatice  que 
sur  'ce  qui  lui  étoit  inspiré  par 
les  dieux  en  son  ce.  Tout  cela 
semble  prouver  qu'il  croyôit  |out  ^ 
dé  bpn  et  sérieusement  a  la  for- 
tuné ,  et  la  chose  peut  né  pas 
paroître  si  étrange  dans  un  ca- 
ractère aussi  bizarre  que  le  sien. 
Quoique  ses  services  parlassent 
hautement  pour  lui,  et  qu'il  dût 
par  ccrnséquent  obtenir  facile- 
ment le  consulat ,  néanmoins  il 
Rencontra  un  concurrent  qu'U 
ent^ien  de  la  peine  à  vaincre^ 
c'étoi^  C.  Césàr,  frère  de  L* 
César  ^  qui  étoit  actuellemeut 
ceoseW.  Maïs  C.  César  fut  enfin 
obligé  de  céder  •  et  L.  Sylla  fut 
élevé  au'  consulat  ,  qu'il  géra 
avec  Q,  Pompeius  Rufus ,  l'an 
de  Ronâe  664,  et  88  avant  l'ère 
chrét.  11  avoit  alors  cinquante 
l^ns ,  et  Ht  un  mariage  très-avan* 
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tageux  i  car  il  éoousa  Cécilia  ; 
mie  de  Q.  MételJas.  Le  peuple 
lit  sur  ce  mariage  beaucoup  de 
chansoDS ,  et  la  plupart  des  prin- 
cipaux tn  furent  indignés  ^  ne 
trouvant  pas  digne  d'une  telle 
femme  celui  qu'ils  ayoient  bien 
jugé  digne  du  consulat ,  comme 
dit  Tite-Lire.  Mais  ce  ne  fut  pas 
la  seule  ni  la  première  qu'il 
épousa.  Etant  encore  fort  jeune  f 
il  aToit  épousé  liia ,  dont  il  aToit 
une  fille.  Après  Ilîa^  il  avoit  épou- 
sé une  autre  Elia  ^  et  après  cette 
Elia  une  troisième  encore  appelée 
Gœlia^  qu'ii^répudia^  l'accusant 
d'être  stérile;  et  pour  faire  Toir 
que  c'étoît  la  seule  raison  qui 
l'obligeoit  à  se'  séparer  d'elle , 
il  la  renvoya   honorablement , 
en  lui  donnant  toute  sorte  de 
louanges  et  en  la  comblant  de 
présens.  Maîis  comme ,  peu  de 
joars  après  9  il  épousa  Métella^ 
ce  mariage  si  précipité  fit  croire 
qu'il  ayoit  répudié  Cœlia  sur  un 
faux  prétexte.  Pour  Métella ,  il 
l'aima  et  l'honora  toute  sa  rie  , 
et  elle  eut  toujours  un  grand 
pouvoir  sur  son  esprit,  jusque*là 
'  que  le  peuple^  voulant  faire  re^ 
Tenir  les  bannis  de  la  faction  de 
Marius ,  et  L.  Sylla  s'y  opposant, 
tout  le  peuple  se  mit  à  appeler  k 
haute  Voix  Métella ,  et  à  la  prier 
d'intercéder  pour  eux. 
.  Sous  le  consulat  de  L.  S^Ha , 
l'inimitié  entre  lui  et  C.  1\!Ïariu^ 
fut  portée  aux  derniers  excès , 
et  devint  une  guerre  en  forme. 
Peu  s'en  étoît  fallu  que ,  deux  ans 
auparavant ,  les  épées  n'eussent 
été  tirées  à  l'occasion  d'un  pré- 
sent fait  par  Bocchus  au  peupl^ 
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romain.  Ce  prince  avoit  consa- 
cré  f  dans  le  Gapitole ,  des  statues 
d'or  qui  représentoient  ses  vic- 
toires^, et  auprès  d'elles  on  voyoit 
la  statue  de  Bocchus  qui  livroit 
Jugurtha  entre  les  mains  de  L. 
Sylla.  G.  Marius ,  ne  pouvant 
digérer  cet  affront,  entreprit 
d^enlever  ces  statues^  ;  les  ami^ 
de  L.  Sjlla  se  mirent  en  devoir 
de  l'en  empêcher.  Rome  se 
voyoit  sur  le  point  d'être  mise 
en  feu  par  cette  sédition  ,  si  la 
guerre  des  alliés  n'eût  éclaté 
dans  ce  moment,  et  ne  l'eàt 
apaisée  du  moins  pour  un 
temps. 

Le  feu  mal  éteint  se  réTcilk 
dès  que  le  danger  fut  passé.  Un 
nouvel  objet  irritoit  la  cupidité 
des  deux  chefs  de  parti  ;  c'étoit 
le  commandement  de  la  guerre 
contre  Mithridate ,  qu'ils  ambi- 
tionnoient  l'un  et  l'autre ,  com- 
me une  occasion  d'acquérir, 
sans  de  grands  périls,  beaucoup 
de  gloire  et  beaucoup  de  riches- 
ses. Dans  L.  Sylla  ,  ce  désir  n'a- 
Toit  rien  d'extraordinaire ,  et 
qui  ne  fût  conforme  aux  règles  ; 
iiéloit  enci^e  dans  la  force^  ie 
l'âge  ;  il  venoit  de  rendre  dei 
grands  services  et  de  se  signaler 
éxtrémen^ent  dans  une  guerre 
difficile ,  périlleuse  et.  ingrate»  j 
enfin  il  étoit  consdL  et ,  en  cette 
qualité ,  général,  ne  des  années 
romaines  ,.et  fo^dé  en  titre  pçur 
s'attribuer  le  premier  et  le  pins 
brillant  département.  G.  Slarivs 
n'aroit  d'autres  titres  que  son 
ambition  et  son  avidité,  qui  ne 
yieillissent  point.  Pour  mieux 
réussir  d^ns  son  projet ,  Ç.  Ma- 
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rîoss'dttaclia  le  tribun  du  peuple 
P.  Sulpicias  y  qui  ne  cédoit  à 
nul  homme  TÎyant  en  toute  sorte  ' 
de  méchancetés  et  de  scéléra- 
tesses. 

Ce  tribun  fit  passer  dans  l'as- 
semblée du  peuple  plusieurs  lois 
très  -  pernicieuses ,  entr'autres 
celle  qui  élisoit  C.  Marius  gé- 
néral de  Parmée  contre  Mithri- 
date.  Pour  arrêter  cesTiolcuces, 
les  consuls  ordonnèrent  une  ces- 
sation d^  toutes  les  affaires  et  de 
la  justice.  Gomme  ils  étoient  as- 
semblés un  Jour  devant  le  temple 
de  Castor  et  de  Pollux ,  P.  Sul- 
picias y  amenant  contre  eux  la 
troupe  de  ses  satellites,  tua  au 
milieu  de  la  place  plusieurs  per- 
sonnes, et  le  Rb  même  du  consul 
Q.  Pompeius  Rufas ,  qui  étoit  eu- 
core  fort  jeune;  Q.  Pompeius 
Rnfas  lui-même  eut  beaucoup  de 
peine  à  se  sauver,  L.  Sylla  ayant 
été  poursuivi  jusque  dans  la 
maison  de  G.  Marins,  fut  obligé 
d*en  sortir  et  de  casser  le  décret 
^i  avoit  ordonné  la  cessation 
oe  la  justice.  C'est  pourquoi  P. 
Sbipicius ,  ayant  privé  momen- 
tanément Q.  Pompeius  Rufus  de 
la  charge  de  consul ,  la  conserva 
^  L.  Sylla ,  et  se  contenta  de 
transférer  à  C.  Marins  la  con- 
duite de  la  guerre  contre  Mitbri- 
date,  qui  avoit  été  donnée  à  L. 
Sylla  par  le  sénat.  En  même 
temps  ,  il  envoya  des  tribuns 
militaires  à  Noie  ,  pour  se  faire 
remettre  l'armée  de  L.  Sylla  et 
pour  l'amener  à  G.  Marins. 

Mais  L.  Sylla  ne  fut  pas  si 
^ocile  qu'on  se  l'imagiiioit ,  et 
9  résolut  de  défendre  son  droit 
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i>ar  la  fbrce.  Ce  plan  le  menoit 
oin  :  la  délibération  du  peuple 
annuloit  son  titre,  qui  étoit  le 
décret  du  sénat;  il  ne  pouvoit 
conserver  le  commandement , 
tant  ^ue  subsisteroit  cette  déli- 
bération ;  ses  adversaires ,  qui 
en  étoient-  les  auteurs ,  dinij* 
nuoient  dans  Borne.  11  n'étoît 
donc  question  de  rien  moins  que 
de  marcher  contre  Borne  avec 
son  armée.  Ces  conséquence» 
ne  l'effrayèrent  point;  et  il  est 
Trai  que  la  conduite  injuste  çt 
violente  de  la  faction  ennemie 
lui  fonmissoit  des  prétextes  plau- 
sibles pour  se  persuader  qu'il 
s'agissoit  moins  d'aller  attaquer 
la  patrie  ,  que  de  la  délivrée  de 
l'oppression.  Mais  il  appréhenda 
que  ses  soldats  ne  fusç/ent  effa- 
rouchés d'un  projet  nouveau  et 
ÎDoui,  et  dont  le  premier  coup 
d'ceil  devoit  naturellement  ins- 
pirer de  l'horreur.  Il  les  assem- 
bla donc ,  et  d'abord  il  leur  ren- 
dit compte  de  la  violence  qui  lui 
avoit  été  faite  à  Borne ,  et  de  l'in- 
justice qu'on  se  préparoit  à  lui 
faire  en  le  privant  d'un  comman- 
dement qui  lui  avoit  été  donné 
par  le  sénat ,  et  auquel  il  avoit 
droit  comme  consul.  11  les  inté- 
ressa aussi  eux-mêmes  dans  sa 
cause ,  en  leur  insinuant  qu'ils 
avoient  à  craindre  que  si  C.  Ma- 
rins étoit  chargé  de  cette  guerre , 
il  ne  leur  nréférât  d'autres  trou- 
pes ,  et  qu'ils  ne  perdissent  ainsi 
l'occasion  de  s'enrichir  des  dé- 
pouilles de  l'Asie. 

Ce  discours  fut  reçu  avec  ap-, 
plaudissement.  Néanmoins,  L. 
Sylia  n'osa  pat  letir  exprimer  ea^ 
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termes^  clairs  le  dessein  qu'il 
aroit  formée  et  il  se  contenta 
Ae  leur  recommander  de  se  tenir 
prêts  à  exécuter  les  ordres  qu'il 
conyiendroît  de  leur  donner 
dans  U  situation  ob  étoient  les 
affaires.  Les  soldats  comprirent 

i parfaitement  sa  pensée^  et  ils 
ui  crièrent  qu'il  les  m^nât  droit 
à  Rome  9  et  qu'ils  lui  feroien.t 
rendre  justice.  G'étpit  ce  qu'ai- 
tendoit  L.  Sylla.  La  chose  est 
résolue  et  exécutée  dans  le  mo- 
ment, et  l'on  vit  alors  pour  la 
première  fois  un  consul  romaiu 
marcher  contre  Rome  ayec  une 
armée.  Les  tributs  de  G.  Marins 
s^étant  présentés  furent  assom- 
més à^coups  de  pierrçs.  Cepen- 
dant les  officiers  généraux  qui 
serToient  sous  L.  Sylla  labaiL- 
donnèrent  tous,  respectant  le 
nom  de  la  patrie ,  et  ne  pouvant 
se  résoudre  à  tourner  contr'elle 
ses  propres  armes.  U  ne  resta 
auprès  de  lui  que  son  questeur. 

C.  Marius  et  P.  Sulpicius,  ayant 
appris  la  mort  des  tribuns,  usè- 
rent de  représailles  sur  les  amis 
Îûe  L.  Sylla  aroit  dans  Rome, 
.insî  on  se  croisoit  mutuelle- 
ment, et  pendant  que  les  uns 
quittoient  le  camp  de  L.  Sylla 
pour  retourner  à  la  ville,  les 
autres  fuy oient  de  la  ville  pour 
cberclier  un  asile  dans  le  camp 
de  L.  Sylla. 

Mais  <;es  représailles  n'avan- 
çoient  pointles  affaires  de  G.  Ma- 
rins ,  qui  se  trouvoit  dans  un 
cruel  embarras.  L.  «Sylla  amenoit 
avec  lui  six  légions ,  faisant  trente 
duille  hommes  de  pied  et  cinq 
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mille  chevaux.  Il  étoit  aussi  ap- 
puyé de  ilon  collègue,  qui  étoU 
venu  se  joindre  a  lui ,  réunis- 
^ant  ainsi  dans  ce  parti  toute 
l'autorité  du  consulat.  Ge  n'étoit 
pas  un  médiocre  renfort,  quoique 
Q.Pompeius  Rufus  n'eût  appor- 
té que  son  nom  ;  et  L.  Sylla  fai- 
soit  tant  de  cas  de  ce  consul, 
qu'il  l'altrihuoit  dans  ses  Mé- 
moires à  la  protection  des  dieux 
sur  lui ,  et  à  ce  bonheur  singu- 
lier dont  toutes  ses  entreprises 
étoient  accompagnées  *  C.  Ma- 
rius avoit  pour  lui  lesénat,  qu'il 
tenoit  actuellement  comme  cap* 
tif.  Gar  les  compagnies  ne  résis- 
tent guère  à^  la  violence ,  et 
subissent  presque  toujours  le 
Joug  du  plus  fort.  Il  fit  donc  en- 
voyer par  le  sénat  à  L.  Sylla  dé- 
putation  sur  députa  tion;  d'abord 

fiour  lui  demander  quel  motif 
e  portoit  à  s'avancer  amsl  contre 
Rome  avec  son  armée  ^  ensuite 
pour  le  lui  défendre.  L.  Sylla  se 
contenta  de  répondre  à  ceux  qui 
,  l'interrogeoient ,  qu'il  veooit 
.  pour  délivrer  la  patrie  de  tyrans 
qui  la  tenpient  opprimée.  Mais 
«deux  préteurs  qui  étoient  char- 
gés d'ordres  plus  sévères ,  ayant 
entrepris  de  parler  avec  hauteur, 
et  sur  un  ton  d'auto;rité ,  les  sol- 
dats de  L.  Sylla  ,  qui  savoit  par- 
faitement les  faire  agir,  et  ca- 
cher son  jeu  sous  i^urs  mouve- 
mens,  se  jetèrent  sur  eux,  brisè- 
reùt  leu|*s  fieiisceaùx  ,  mirent  en 
fuite  leurs  licteurs ,,  leur  arrachè- 
rent à  eux-mêmes  leurs  robes 
prétextes  ;  de  sorte  que  les  deux 
préteurs  se  crurent  trop  heureux 
de  s'enfuir  k  rie  sauv.e>  a^xlm* 
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fantàHome-y  par  le  triste  état 
où  ils  parurent^  la.  fureur  du 
soldat  et  l'extrémité  du  danger. 

Il  fallut  donc  que  G.  Mari  us 

eût  recours  aux  prières  ;   et  de 

noaveavJL  députés  du  sénat  TÎn- 

Bcut  demander  en  grâce   à  L. 

Sylla  de  ne  point  faire  ayancer 

ses  troupes  plu»  près  de  la  ville , 

et  de  vouloir  bien  attendre  que 

Toa    trouvât    quelque   voie  de 

conciliation,  lui  promettant  en 

même  temps   qu'il   auroit   lieu 

d'être  satisfai  t.  îl  témoigna  'être 

disposé  à  faire  ce  qu'on  souhair 

K)it  de  lui  y  et  même  il  ordonna, 

«D  présence   des  députés,,  aux 

officiers  que  ce  soin  regardoit, 

àe  prendre  les  alignemens  du 

eamp.  Mais  par  une  perfidie  qui 

i>e  sepoit  pas  excusable  même 

dans  une  guerre  contre  Tétran- 

ger ,  à  peine  les  députés  étoient- 

ib  partis,  qu'il  continua  sa  mar- 

clie ,  et  arriva  devant  Rome  ,  au 

moment  oîi  on  sy  attendoit  le 

noitis. 

Comme  il  se  présenloit  en 
enneiui  ,  il  fut  reçu  en  ennemi 
par  lies,  babitans  'y  et ,  outre  les 
soMau  que  C.  Marins  et  P.  Sul- 
picios  avoient  pu  ramasser  à  là 
hitej  toute  la  -multitude  mon- 
tant sur  les  toits,  fâisoil  pleiv 
voir  sur  les  troupes  de  L.  Sylta 
**tte  grêle  de  pierres  et  de  tuiles 
S«i  ne  leur  permettoient  point 
tlVvancer.  Alors.  L.  Sylla  ne  fît 
pas  diffîcuhé  de  crier  sut  siens 
qu'ils  missent  le  feu  aux  mai- 
sons ;  et  lui  -  même  ,  s'araiant 
"*a.ne  torcbe  ardente  ,  il  leur  en 
^oAti^a  .f  exemple*   £o  même 
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ternp»  il  ordonna  a  âes  arcbers 
de  lancer  leurs  pots  .à  feu.  Agis- 
sant, dit  Plularque  ,  en  forcené 
qui  ne  se  connoissoit  plus^  et 
qui  se  laissoit  absolument  domi- 
ner par  la  passion,  puisqu'ou- 
bUant  ses  amis,  ses  pare n s ,  ses 
partisans ,  il  ne  pensoit  qu'à  ses 
ennemis,  et  qu'il  employoit  le 
feu,,  qui  ne  peut  pas  faire  la  dis- 
tinctioade  l'inmMsentet  du  cou- 
pable,      f 

C.  Marîusn'avoitpasdes  for- 
ces suffisantes  pour  résister  aune 
armée.  Il  prit  donc  le  parti  de 
s'enfnir  avec  P.  Stilpiciu^  et 
quelques  autres,  laissant  la  vie* 
toirc  à  L.  Syll'a ,  qui  en  usa  avec  ^ 
modération.  Maître  de  îa  ville  , 
il  la  sauva  du  pillage  ;  et  ayant 
remarqué  quelques  soldats  qui 
nîlloient  contre  sa  défetise  ,  il 
tes  fît  punir  dans  le  moment ,  et 
sur  fe  lieu-même.  Il  plaça  des 
corps- de -gardes  dans  tous  les 

fiostes  imporlans^,  et  passa  toute 
a  nuit,  lui  et  son  coHëgue  ,  à 
visiter  tous  les  quartiers  ,  pour 
empêcher  que  ta  frayeur  des 
uns  et  Patidace  des  autres  ne  >^ 
causassent  quelque  désordre. 

H  ne  se  contenta  pas  d'avoir 
mis  lîri  aux  troubles  ,  excités  par 
C.  Marins,  il  voulut  prévenir 
ceux  qui  pouvoient  renaître  dans 
dans  la  suite  ,  et,  en  réformant 
le  gouvernement ,  assnrer ,  s'il 
étoit.possible ,  la  tranquillité  de 
la  république.  Le  plan  qu'il 
suivit  dans  celte  réforme  fui  de 
rele\t^r  l'outorilc. du, sénat  et  de 
la  noblesse  ,  et .  de  diminuer 
d'autant  le  pouvoir  du  peuple, 
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doEii  la  témérité  et  les  caprices 
c.iQSOieat  depuis  long-temps  de 
«î  grands  maux.  Il  assembla  donc 
le  peuple  ;    et  après  ayoir  dé- 
ploré  la  triste  nécessité   à  la- 
quelle l'ayoît  réduit  l'injustice 
de  ses  ennemis  ,  il  plaignit  amè- 
rement le  malheur  de  la  repu- 
hlif|\iej  liyréè  en  proie  à   des 
hommes  pervers  qui ,  en  flattant 
la  mullitude  pour  leurs  propres 
intéréU^  la  portoient    le    plus 
iouvent  à  prendre  les  partis  les 
plu^  contraires  au  bien  commun. 
Pour  remédier  à  cetinconvé- 
nienl ,    qui    en  enlrainoit  tant 
d'autres  à  sa  suite ,  il  renouvela 
preniiè rement  un  ancien  usage 
qui  étoit  aboli  depuis  de$  siècles , 
et  fit  ordonner  que  rien  ne  fût 
proposé  au  peuple  qui  n'eût  été 
dcUhéré  et  approuvé  dans  le  jç- 
nat.  En  second  lieu,  il  G  t  encore 
lin  autre  changement  fort  im- 
portant,  qui  fut  qu'à  l'avenir  le 
petiple,  au  lieu  d'opiner  par  Iri- 
îm^,  opinât  par  centuries.    La 
diflYreuce  étoit  grande.  La  divi- 
sion des  tribus  ayant  été  faite  à 
paison  des  quartiers  de  la  ville 
ou  des  cantons  de  la  campagne 
qtt'occupoient  les  citoyens  y  tout 
y  étoU  confondu  9  lesuoblesavec 
les  gens  obscurs ,  les  riches  avec 
les  pauvres  ;  et  comme  le  nom- 
bre de  ceux-ci  est  toujours  le 
plus  grand,  le  petit  peuple  do- 
îuînoit  dans  les  tribus.  Au  con- 
traire  ,  la  distribution  par  cen- 
turies avoit  pour  base  la  diffé- 
rence des  richesses  aue  chacun 
possédolt,  et  cette  disti'ibution 
avoit  été  ménagée   dd  manière 
quele^  riches  seuls  formoient  un 
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plus  grand  nombre  de  centu 
ries  I  et  avoient  par  conséqujefl 
plus  de  voix  que  toute  la multi 
tude  des  pauvres.  I 

Les  changemens  introduin 
par  L.  Sylla  diminuoient  déjl 
beaucoup  l'autorité  des,  tribunsj 
lly  Qt  encore  d'autres  brëcb€0| 
que  l'histoire  n'a  point  détaillées; 
Mais  ce  fut  lors  de  sa  dictât  are 
qu'il  porta  contre  la  puisoaiice 
du  tribunat  les  plus  rudes  coups. 
Enfin  il  fit  casser  et  annuler , 
coiftme  contraires  aux  lois ,  tou- 
tes les  ordonnances  que  P.  Sul- 
picius  avoit  fait  passer  depuis  les 
vacations  prescrites  par  les  con- 
suls ;  et  par  là  il  se  rétablit  en 
pleine  et  légitime  possession  de 
la  guerre  contre  Mithridate. 

Restoit  à  L.  'Sylla  le  soin  de 
satisfaire  sa  vengeance.  Il  assem- 
bla le  sénat,  et  proposa  de  dé» 
clarer  ennemis  publics  les  deux 
Marins  père  et  fils,  P.  Sulpicius, 
et  neuf  autres  sénateurs  leurs 
principaux  partisans.  Le  décret 
du  sénat  fut  conforme  à  la  pro- 
position de  L.  Sylla ,  et  en  con- 
séquence il  fut  permis  à  tout  le 
monde  de  se  saisir  de  ceux  qui 
avoient  été  déclarés  ennemis 
publics^  de  les  tuer  ou  de  les 
amener  aux  consuls,  ^et  leurs 
biens  furent  confisqiiés.  Pour 
exécuter  cette  sanglante  délibé- 
ration 9  L.  Sylla  dépécha  des 
gens  de  guerre  à  la  poursuite  de 
ceux  qu  il  venoit  de  faire  con- 
damner. 

Cependant  il  régloit  toutes 
choses  dans  Rome  ^vec  beaucoup 
de  modérationvU  avoit  sentique 
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idaîte  à  Fésarcl  de  C.  Ma- 
ayoit  dépla  à  plusieurs 
n*esda  sénat  9  et  en  général 

le  peuple.  An  lien  de  s'en 
* ,  il  aima  mîenx  trayailler 
agner  les  esprits  par  des 
clés  populaires  et  pleins  de 
ur.  Ayant  tenn  les  assem- 
pour  l'élection  des  magis- 
le  l'année  suivante  y  il  aouf- 
ue  Nonius  y  son  nereu  y  et 
Sulpiciusy  qu'il  appujoit 
i:econiraandation ,  essuyas- 
;ou8  deux  un  refus.  Il  dit 
!  à  cette  occasion  qu'il  é^oit 
lise  de  Toir  le  peuple  faire 
de  la  liberté  qu'il  lui  aToit 
e.  Par  une  suite  de  cette 
:  modération  y  il  n'empécba 
que  l'on  ne  nommât  con- 

Ck)rn.  Cinna  y  qui  étoit  de 
lion  opposée  à  la  sienne  y 
ue  patricien  et  son  parent, 
ment  il  prit  la  précaution 

mener  au  Capitole  y  et  là 

faire  prêter  serment  qu'il 
oit  point  contre  ses  inté- 
L.  Corn.  Cinna  lit  le  ser- 

prescrit  en  présence  de 
urs  témoins.;  et  tenant  en 
in  une  pierre ,  il  pria  Ju- 

s'il  manquoit  à  ses  enga^- 
is,    de  le  chasser   de    la 

comme  il  je  toit  lui-même 
pierre  hors  de  sa  main.  Il 
onnant  que  L.  Sylla  pût 
re  quelque  confiance  aux 
ins  d'un  ambitieux.   II  ne 

pas  néanmoins  tellement , 
le  pritencore  la  précaution 

donner  pour  collègue  Cn. 
ius  y  homme  de  bien ,  ama- 
le  la  paix  et  du  bon  ordre; 
trc^  doux  pour  résister  à 
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un  furieux.  Ij.  Sylla  eut  bientôt 
lieu  de  se  repentir  de  tous  ces 
ménagemens;  et,  si  quelque  chose 
est  capable  de  diminuer  l'hor* 
reur  des  cruautés  qu'<îl  exerça 
dans  la  suite  y  c'est  le  n^uviiié 
succès  des  mesures  9fc  dt 
qu'il  prit  dans  l'occaAbn 
sente.  • 

En  efiet  y  dès  que  sé^  troupes 
furent  sorties  de  Rome  pour  al- 
ler l'attendre  dans  la  Gampanie  ^ 
et  pendant  qu'il  étoit  enc^e  çon- 
sol  y  les  partisans  de  G.  Marius 
commencèrent  à  agir  pour  le 
rappel  des  exilés  ;  et  la  première 
démarche  qu'ils  firent  pour  y 
parvenir ,  fut  de  tendre  oes  em- 
bûches à  la  vie  des  consuls.  L. 
Sylla  avoit  moins  k  craindre , 
ayant  une  armée  qui  devoit  lui 
servir  de  défense  y  lors  même 
qu'il  seroit  sorti  du  consulat. 
Q.  Pompeius  Bufus  crut  se  pro- 
curer une  semblable  sûreté  en  se 
faisantdonner  le  commandement 
des  troupes  du  Pîcénum ,  à  la 
tête  desquelles  étoit  actuelle- 
ment Cn.  Pompeius  Slrabon  , 
avec  la  qualité  de  Proconsul , 
pour  achever  de  pacifier  le  pays  ; 
mais  le  consul  ne  fit  par  Ut  que 
hâter  sa  mort. 

A  peine  L.  Corn.  Cinna  fut-il 
entré  en  charge  y  qu'il  fit  bien 
voir  combien  L.  Sylla  avoit  eu 
tort  de  prendre  quelque  con- 
fiance en  lui ,  et  de  le  croire  ca- 
pable de  respecter  son  serment. 
Il  n'eut  rien  plus  à  cœur  que  de 
le  piesser  de  partir  y  alléguant 

Î»our  raison  la  nécessité  d'arrêter 
es  progrès  de  Milhridate  ;  mais 
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dans  le  fond,  ne  cliercbant  qu'à 
se  délivrer  d'un  tel  surveillant. 
L.  Sylla ,  par  cette  même  raison , 
ne  se  pressoit  pas.  Le  consul  &'a- 
visa,  pour  vaincre  ses  retarde- 
raens ,  de  le  faire  accuser  par  le 
ti^ibuf^  A^  Virgilius..  Une  loi 
Jïi^litohÀ  'ral>ri  de  ces  sortes  de 
poursuites  ceux  qui  étoient  em- 
ployés pour  le  service  de  la,  ré- 
publique. L.  Sylla  donc  y  lais- 
sant là  le  eonsul  et  le-tribun  >  se 
mit  en  m^r ,  et  passa  en  Grèce» 

Dèsjgquîil  y  fut  arrivé  ^  il mar- 
^cha  droit  k  Atliënes ,  résolu  d'en 
former  le  siège ,  et  d'ôtec  cette 
importante  place  à  Mithrîdate. 
L'entreprise  n'étoit  pas  aisée*  La 
ville  d'Aibënes  éloit  forte ,  et  de 
plus  ellç  avoit  son  port.,  le  célè- 
bre Pirée  ,  qui  faisoit  une  place 
à  part  très-bien  fortifiée.  La  ville 
et  le  port  étpient  joints  pas  un 
double  mur  qui  en  asâuroit  la 
commimi cation.  Ces  murs  et  le 
port  étoient  l'ouvrage  de  Péri- 
elès.  Il  s^agissoit  donc  p6ur  L. 
Sylla.de  faire  deux  sièges  à  la 
^  fois  ,  et  4'alldquer  en  même 
temps  deiix  places  bien  munies , 
et  défendues  par  de  nombreuse» 
garnisons.  Le  Pirée  surtout  lui 
annoQGoit  une  vigoureuse  résis- 
tance ;  car  Arcbélaiis- ,  le  plu» 
babile  3es  généraux  de  Mithri- 
date  s'y  étoit  enfermé.  Le  tyran- 
Aristion  commandoit  dans  la 
ville.  L.  Sylla  rie  fut  point  re- 
buté de  tant  de  difficultés.  Il  at- 
taqua le  Pirée  eu  personne  ,  et 
fit  en  même  temps  assiéger  la 
ville  par  une  partie  de  son  ar* 
mée.  Plutarque  prétend  qu'il  au- 
roit  pu  se  contenter  de  bloquer 


S  Y 

là  ville ,,  et  qu'il  l'auroit  prfsa 
sùremeiit  par  Gamine.  Mais  les. 
nouvelles  qu'il  recevoit  de  Rome 
et  d'Italie ,  oii  toutétoit  en  désor- 
dre ,  et  où  soa  parti  étoit  écrasé ,. 
l'obligeoieut  de  se  bâter;  et  avec 
les  efforts  qu'il  Cl ,  te  siège  ne 
laissa  pas  encore  d'être  très^long%  ^ 

Il  tenta   d'abord  Pescalade  y 
quoique  les  murs  du  Pirée  eus- 
sent quarante  coudées  (dixdoises) 
de  bauteur.    Mais    cette     voie 
n'ayant  pas  réussi^  il  fallut  re- 
courir aax  ouvrages  et  aux  ma- 
Xîbines.  Tout  fut  mis  en  œuvre, 
béliers ,  tours  ,,  galeries  couver- 
tes, terrasses  élevées  contre  les 
murs  ,  mines ,  contre-mines ,  ca- 
tapultes qui  lançoient  de  grosses 
pierres  et  des  masses  de  plomb. 
Il  trouva  sur  le  lieu  la  plupart 
des  matériaux  nécessaires  à   la 
construction  ou  réparation  de  ces 
ouvrages,  ayant  abattu  les  murs, 
âe  communication  entre  le  Pirée 
et  la  ville  ,  et  coupé  tous^les  ar- 
bres de  l'académie  et  du  lycée*.  ■ 
Quant  aux  autres  provisions ,  dix 
mille  attelages  de  mulets  étoient 
perpétuellement  en  marcbe  de 
Thèbes  à  Athènes  pour  les  lui 
apporter.  Il  étoit  besoin  de  som- 
mes immenses  pour  suffire  à  des^ 
frai»  si  prodigieux.  Ij.  Sylla  ne 
fit  point  difficulté  de  dépouiller 
les  temples  les  plus  saints  de  la 
Grèce,  et  il  se  fît  apporler-d:^0- 
lympie  et   d-Epidaure  les  plus 
riches  et  les.  plus  magnifiques^. 
don»,  consacrés  à  Jupiter  et  à 
•Escukpe. 

.    U  écrivit  aussi  à  Delphes  aux 
amphictyonS;  qu'il  étoit  à.pjBGi- 
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pos  âe  lui  envoyer  les  trésors  âvt 
die».  ((  Car  ^  leur  disoit-il,  ou  je 
u  les  garderai  y  et  ils  seront  entre 
u  mes  mains  plus  en  sûreté  que 
u  dans  le  temple  ;  ou  ,  si  )e  suis 
»  obligé  de  m'en  servir  ,  je  ren- 
»  cirai  au  moins  l'équivalent,  u  II 
fallut  obéir  ,  et  envoyer  dans  le 
camp  des  Romains  toutes  les  ri- 
chessesdu  temple  deDelpbtes.Oa 
prenoit  cependant  des  précau^ 
lions  pour  que  la  chose  ne  fît 
poÎQt  trop  cl 'éclat  \  mais  il  ne 
fut  pas  possible  de  cacber  l'enlè- 
vement d'un  tonneau  d'argent , 
qui  étoit  si  gros  et  si  pesant ,  que 
pour  le  transporter,  on  fut  obli- 
gé de  le  mettre  en  pièces.  L. 
Sylla  reçut  ces  trésors  avec 
grande  joie  j  et  bien  loin  d'être 
sensible  au  moindre  remords ,  il 
disoit  en  plaisantant  qu'il  ne  de- 
voit  plus  douter  de  la  victoire  , 
puisque  c'étoîent  les  dieux  eux- 
mêmes  qui  soudoyoient  ses 
troupes. 

Les  arophictjons^  au  con- 
traire, qui  a  voient  été  obligés  de 
prêter  leur  ministère  à  un  bri- 
gandage si  odieux ,  se  rappe- 
loient,  dit  Plutarque,  les  an- 
ciens généraux  romains ,  T. 
Quinlius  ,  Flamininus  ,  Acilius 
Olabrion,  L.  Emilius  Paulus , 
qui ,  étant  venus  en  Grèce  po«r 
faire  la  guerre  aux  rois  de  Ma- 
cédoine et  de  Syrie  ,  bien  loin 
de  piller  les  temples ,  les  a  voient 
^coré  enrichis  de  nouvelles  of^ 
frandes ,  témoignages  de  leur 
religieuse  vénération.  Mais , 
^oute  l'historien  ,  ces  généraux 
de  l'ancien  temps  ,  qui  coudui- 
sûient ,  eu  yertu  el  sous  l'auto- 
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rite  de  la  loi ,  des  armées  com- 
posées d'hommes  accoutumés  à 
vivre  avec  fru  gali  lé  ,e ta  obéir  avec 
soumission  à  leurs  légitimes /com- 
mandans  ;  qui  d'ailleurs  étoient 
aussisimples  dansleiirs  dépenses, 
que  nobles  et  magnifiques  par 
1  élévation  de  leurs  sentimens, 
ne  faisoient  de  l'argent  qu'un 
usage  nuKlér^,  et  réglé  sur  de 
véritables  besoins^  et  ils  duroient 
cru  plus  honteux  pour  eux  de 
flatter  leurs^soldats ,  que  de  craiUi* 
dre  leurs  eniiemis.  Du  temps  de 
L.  Sylla ,  les  choses  étaient  bien 
changées.  Les  généraux,  vou- 
lant emporter  Je  premier  rang 
par  la  force  ,  et  non  pas  s'y  éle- 
ver par  le  mérite ,  et  ayant  plus 
besoin  d*armes  les  uns  ôontre  les 
autres,  que  contre  les  ennemis 
de  l'état ,  étoient  contraints  de 
faire  leur  cour  aux  troupes ,  au 
lieu  de  leur  commander  avec  au- 
torité; et  achetant  leurs  services 
par  les  largesses  dont  ils  favorî- 
soient  leurs  plaisirs',  ils  mirent 
à   prix ,   et   fendirent  Vénale  , 
peut-être  sans  y  penser ,  toute      <i 
la  république  ,  se  faisant  eul-        r 
mêmes  les  esclaves  des  derniers 
des  citoyens  ,  pour  dominer  stir 
■  ceux  qui  méritoient  le  plus  d'es- 
time. Ce  désordre  fut  la  sourée 
de  tous  les  maux  qui  affligèrent 
Kome    dans     ces    malheureux 
temps  ;   et  L.  Sylla  doit  être  re- 
gardé comme  y  ayant  contribué 
plus  que  personne.  Car  ,  il  eut 
toujours  pour  maxime  de  donner 
à  ses   troupes   avec  profusion  , 
pour  gagner  et  attirer  à  soi  celles 
de  ses  rivaux.  Ainsi ,  corrompant 
ks  soldats,  du  ptirti  contraire , 
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dont  il  faisoit  des  traitres ,  et  les 
sîeQS  dont  il  faisoit  des  yolup* 
tneux,  il  lui  falloit  des  sommes 
d'argent  prodigieuses  pour  rem- 
plir ses  desseins. 

Dans  l'occasion  présente ,  c'é- 
toit  le  désir  de  prendre  Athènes 
qui  lui  faisoit  fouler  aux  pieds 
tous  les  égards  dus  aux  choses 
saintes;  car  ce  désir  alloit  en  lui 
jusqu'à  la  passion  ,  et  aux  raisons 
publiques  se  jôignoit  un  motif 
pei*somiel  de  ressentiment  et  de 
vengeance,  parce  que  le  tyran 
Ârîstion ,  dontl'ame  étoit  pétrie 
en  même  temps  de  cruauté  et 
d'insolence,  le  faisoit  insulter 
de  dessus  les  murs  parles  rail- 
leries les  plus  piquantes.  Gomme 
L.  Sylla  étoit  haut  en  couleur , 
et  avoit  un  rouge  rude  répandu 
par  endroits  sur  le  visage ,  les 
mauvais  plaisans  d'Athènes  le 
comparoient  à  une  mûre  par- 
semée de  farine.  Us  n'épar- 
gnoient  pas  même  Métella  sa 
femme  ,  qui  étoit  actuellement 
dans  son  camp ,  dame  tout-à^-fiiit 
respectable,  et  par  sa  naissance 
et  par  sa  vertu.  C'est  ainsi  que 
se  battoient  les  Athéniens  ;  de 
vains  discours,  des  plaisante* 
ries  étoient  leurs  armes,  ordi- 
naires. 

Pendant  tout  le  cours  du  siège , 
L.  Sylla  avoit  souvent  reçu  du 
Pirée  de  très-bons  et  très-utiles 
avis.  Deux  esclaves  qui  étoient 
enfermés  dans  la  place ,  espé- 
rant sans  doute  une  grande  ré- 
compense ,  écrivoient  sur  des 
balles  de  plomb  tout  ce  qui  ve- 
noit  à  leur  conooissance  des  des- 
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seins  que  formoient  les  assiégés, 
puis  lançoient  ces  balles  avec  des 
frondes  dans  le  camp  des  Ro- 
mains. L.  Sylla  profita  plus  d'une 
fois  de  ces  avis ,  et  particuliâre- 
ment  pour  empêpher  qu'Arché- 
laiis  ne  fît  entrer  des  convois 
dans  la  ville  ,  où.  la  famine  étoit 
extrême.  Une  ipesure  de  blé, 
contenant  un  peu  plus  que  quatre 
de  nos  anciens  boisseaux  ,  se 
vendoit  mille  dragmes  (cinq  cens 
francs).  Plusieurs  étoient  ré- 
duits à  arracher  les  herbes  qui 
croissoienl  autour  des  murs ,  oa 
à  faire  amollir  dans  l'eau  des 
cuirs ,  des  souliers ,  pour  en  tirer 
une  foible  et  misérable  subsis- 
tance. Il  y  en  avoit  même  qui  se 
nourrissoient  de  chair  humaine , 
et  mangeoient  les  cadavres  dont  ; 
la  ville  étoit  remplie.  1 

Ce  qui  portoit  à  l'excès  Ie| 
sentiment  des  maux  publics , 
c'est  que  pendant  que  les  ci- 
toyens périssoient  de  faim ,  le 
tyran  Aristion  faisoit  grande 
chère ,  passant  les  jours  entiers 
à  boire  et  à  danser  avec  ses  sa- 
tellites. Cependant  il  ne  vouloit 
pas  entendre  parler  de  mettre 
fin  à  une  calamité  si  horrible 
en  se  rendant  aux  Romains.  Ce 
misérable  mit  le  comble  aux 
maux  qu'il  avoir  fait  souffrir  aux 
Athéniens ,  en  réduisant  cette 
ville  infortunée  k  être  prise  de 
force.  Car  quelques  vieillards  de 
la  ville  s'entretenant  sur  l'état 
présent  des  choses ,  et  remar- 
quant ensemble  que  le  tyran 
avoit  grand  tort  de  ne  pas  faire 
garder  avec  soin  un  certain  en- 
droit par  lequel  les    ennemis 
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pouYOÎent  aisément  entrer ,   ce 
:    GÎscours  fut  recaeilU  par  des  es- 
pions ,  et  rapporté  au  général 
romain  qui  ne  négligea  point 
'    l'avis.  Il  alla  examiner  par  lui- 
^    même  le  lieu  indiqué  y  et  Payant 
"    trouTé  réellement  très-foible^  il 
I    le  fit  attaquer  pendant  la  nuit  et 
;    l'emporta.  Ses  soldats  étant  une 
fois  dans  la  place  ^  il  fit  abattre 
un  grand  pan  de  mur  entre  deux 
portes^  et   ensuite  eutra  avec 
.    toutes  ses  troupes  en  ord^e  de 
bataille,  an  bruit  des  trompettes 
[    et    des   autres   instrumens   de 
[    guerre.  La  ville  fut  livrée  au 
;    pillage  et  à  toute  la  foreur  du 
soldat.  Le  carnage  fut  si  grand  ^ 
qu'on    le  mesura  ^  non  par  le 
nombre   des  morts  y  mais  par 
l'espace  qui  fut  inondé  de  sanc  y 
et  que  l'on  montroit  encore  du 
tempsdePIutarque;  et  outrefeux 
qui  périrent  par  Tépée  des  vain- 
I     queurs,   il  j  en  eut  beaucoup 
[    qui  se  donnèrent  la  mort  à  eux- 
mêmes,  ne  voulant  pas  survivre 
à  leur  patrie,  dont  ds  ne.dou- 
toîent  point  que  L.  Sjlla  n'or- 
donnât la  destruction.  Atbènes 
fut  prise  le  premier  de  mars  l'an 
de  Rome  666  et  86  ayant  l'ère 
chrétienne. 

L«  SjUaj  naturellemeiit  ex- 
cessif cfans  sa  colère  et  dans  ses 
vengeances,  n'étoitque  trop  por- 
té à  faser  Athènes.  Mais  quel- 
ques-ui^s  dés  j>1us  illu^tré^  Athé- 
niens ,  que  iéui?  fidélité  pour  les 
Romains  avoit  forcés  à  s'exiler' 
eux-^mêiQûiès  ,  s'étant  jetés  à  ses 
pieds  pour  le  conjurer  avec  lar* 
mes  d'avoir  pitié  de  leur  maU 
heureuse' patrie^  et  |ous  les  se- 
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nateurs  romains  qui  étoient  dans 
son  camp  s'étant  joints  a  leurs 
prières,  il  se  laissa  fléchir;  et 
après  avoir  fait  l'éloge  des  an* 
ciens  Athéniens,  il  conclut  en 
disant  qu'il  pardonnoit  à  un, 
grand  nombre  d'ennemis  en  fa- 
veur d'un  petit  nombre  d'alliés 
fidèles ,  et  aux  vivans  en  consîr 
dératipn  des  morts.  Les  esclaves 
furent  vendus  ;  les  citovens  eu- 
rent non-seulement  la  vie  sauve  ^ 
mais  la  liberté  de  leufs  person- 
nes. Dans  la  suite ,  L.  Sylla  se 
sut  bon  gré  d'avoir  usé  de  clé- 
mence a  l'égard  d'une  ville  si 
fameuse ,  et  il  comptoit  au  nom- 
bre des  bienfaits  des  dieux  et  de 
sa  bonne  fortune ,  de  ce  qu'il 
avoit  pu  en 'cette  occasion  se 
rendre  maître  de  sa  colère.  Les 
malhéursd'Athènesfinîreutdonc 
avec  le  siège  ;  mais  elle  eut  bien 
de  la  prâe  k  se  relever  d'un  si  ' 
rude  coup ,  et'  elle  ne  recouvra 
de  lontf- temps  son  ancienne 
splendeur.-' 

'  Restoît  le  Pirée  où  Archélaiîs 
tenoit  encore.  Ce  brave  oomman* 
dant  disputa  le  terrain  pas  ii  pas  ^ 
reconstruisant  toujours  de  nou- 
veaux murs  en  la  place  de  ceux 
Sue  les  ennemis  avoient  forcés^ 
1  recommença  cette  manœuvre^ 
si  l'on  en  croit  Floms,  jusqu'il 
six  fois  ;  et  ce  ne  fut  qu'après  la 
sixièftie  muraille  emportée  par 
les  Romains,  dont  le  courage 
s'irritoit  à  proportion  des  dim-** 
cultes ,  qu'Arcnélaiis  abandonna 
le  Pirée,  conservant  néànmoint 
lé  poste  de  Muiiychie  sur  la  mer, 
L.  SjUa ,  oui  n'avoit  point  de 
flotte  I  a'entr^rit  point  de  I'^ 
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attaquer;  et  dje  plus  ,  cPaiitreS 
affaires  Tappeloient  ailleurs. 
Avant  néanmoins  que  de  s'éloi- 
gner de  l'Attiqùe  ,  il  brûla  le 
Pîrée,  sans  épargner  ses  arse- 
naui  tant  vantés  qui  pouvoiettt 
contenir  tous  les  «grës  néces- 
saires pour  réquîpement  de  mille 
vaisseaux.  Il  a  voit  si  peu  de 
iiioode ,  que  ne  pouvant  garder 
colle  place,  il  n'eût  pas  été  pru- 
dent de  la  laisser  en  état  de 
recevoir  *de  nouveau  les  en- 
nemis, qu'il  àvoit  eu  tant  de 
jipïne  à  en  chasser.  Lors  donc 
qu^il  eut  assure  ses  derrières  par 
la  prîsfe  d'Athènes  et  là  destruc- 
tion dû'Pirée ,  il  marcha  du  côté 
d*^  la  Béotie/p6ur  aller  au-de- 
vatit  des  généraux  de  Mithridate, 
qui  s'avançoient  vers  lui  a  gran- 
des journées^ 

Taxile,  l'ira  d'eux,  étoit  déjà 
dans  la  Phocide  ,  lorsque  les  Ro- 
miiins  partirent  de  l'Attique.  Il 
a  voit  avec  lui  cent  mille  hommes 
de  pied  y  ^1%  mille  chevaux  et 

a ua  Ire-vingt-dix  chariots  armés 
e  faiilx.  Il  s'en  falloit  bien  que 
Tarmée  romaine  fût  aussi  nom- 
breuse. Elle  n'étbit  que  de  seize 
iji  i  lie  cinq  cents  Romains ,  «avoir  ^' 
quinze  mitte  hommes  d'induite- 
1 10,  et  quinze  cents  c^evanx,  et 
avec  les  secours  que  ^différens 
peuplés'de  la  Grèce  a  voient  fbur- 
nhf  elle  nèifaîsoit  pas  encore  le 
tiers  de  celle  de  Mithridate. 

Aussi,  Plutarque  observe-t-il 
<jne  bien  des  gens  blâmoient  le 

farli  que  prit  L.  Sylla  de  quitter 
ait îque,  pays  rude  et  entre- 
coupé de  vallons  et  de  monta-* 


gties  ,  pour  venir  dans  les  plains 
de  la  béotiC)  oh.  les  forcés  di 
ennemis  avoient  tout  l'espa» 
nécessaire  pour  s'étendre.  Mail 
il  faut  qu'un  général  porte  se; 
vues  vers  plus  d'un  objet.  Pre 
mièrement,  L.  Sylla  méprisoii 
souverainement  ces  Barbares,  el 
se  croyoit  sûr  de  les  battre  paH 
tout.  En  second  lieu  ,  il  ne  ]K)uj 
voit  subsister  dans  l'Atti^ue  qu 
étoît  stérile,  et  de  plus  fermer 
du  cèté  de  la  mer  par  la  flolU 
d'Archélaiis.  Enfin  ,''il  vonloii 
aller  au-devant  d'un  de  ses  lieu- 
tenans  généraux,  HorténsiusJ 
homme  brave  et  entreprenant  ,1 
qui  venoit  par  la  Thessalie  le, 
joindre  avec  Un  petit  renfort ,  et 
qui  pouvoit  être  aisément  enve- 
loppé par  les  ennemis.  Tout 
réussit  a  L.  S} lia ,  la  jonction  se' 
fit,  et  il  se  campa  avantageuse-' 
ment  sur  une  colline  qui  s'éle- 
voit  au  milieu  d'une  plaine  très- 
fertile  ,  et  au  pied  de  laquelle 
couloil  uii  ruisseau. 

Malgré  le  petit  nombre  de* 
Romains ,  Archéîaiis,  qui  s*éloit 
rendu  dans  le  camp  de  Taxile  >  ; 
ne  vouloit  point  hasarder  le 
combat.  Son  plan  étoit  de  coii- 

Ï»er  les  vivres  à  l'ennemi ,  el  (îe , 
e  miner  par  le  temps  ;  mais  le» 
autres  généraux,  fiers  de  la  su- 
périorité de  leur  nombre,  n'é- 
coi^tèrent  point  lin  si  sage  con- 
seil^ et  rangeaot  leurs  troupes  i 
en  bataHle  ,  ils  remplirent  la  | 
plaine  d'hommesj^  d'armes ,  de 
chevaux  ,  de  chariots.  Comme  | 
cettç  armée  étoit  composée  d^l 
toutes  ;  sortes  de  nations  ,  qui 
parloient  des  langues  différentes  ; 
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crts  clirers  mêlés  ensem- 
oient  quelque  chose  dVf- 
t;  leurfasle  même  et  leur 
Gcenceîetoientu  a  éclatquî 
pas  ÎDutile ,  ni  incapable 
n enter  l'effroi  ;  et  ces  ar- 
rillantes  et  décorées  d'or- 
is  d'or  et -d'argent,  ces  ca- 
i  inédoîses  et  scjtfalquesi 
les  vives  couleurs  étoient 
nêlées  de  la  lueur  du  fer 
l'airain ,  tout  cela  lançoit 
e  des  éclairs  qui  ,  joinls  à 
été  des  mouveraens  de  taut 
lUers  d'hommes ,  confon- 
L  les  regards  et  frappoient 
jrits  de  terreur, 
spectacle  fit  effet  sur  les 
ins;  ils  se  resserroîenl  vers 
canop ,    ne    voulant   point 
ittre  ,  et  L.  Sylla  ,  qui  n'o- 
;s  y  forcer  dans  le  décou- 
lent oi  il  les  vojoît,  fut 
;  de  souffrir  les  iuoqueries 
insultes  des  Barbares.  Il 
•it  très-piqué ,  et  néanmoins 
le  lui  fut  plus  avantageux; 
;s  troupes  ennemies  ,  déjà 
lisciplinées ,  et  qui,  ayant 
îurs    cbefs ,    n'obéissoient 
ement  à  aucun,  se  déran- 
X  dé  plus  en  plus  par  le 
is  qu'elles  conçurent  contre 
omaînS^   et  se  débandant 
piller ,  des  pelotons  consi- 
des  s'écarioientquelquefois 
imp  de  plusieurs  journées 
emin.  Ce  ne  furent  pas  seu- 
it  les  campagnes  qui  se  seo- 
t  de  ces  pillages ,  il  y  eut 
illes  prises  et  ravagées.  L. 
,  au  désespoir  de  voir  ainsi 
er  un  pays  ami  sans  pouvoir 
lécher,  s'ayi^a  d'un  exp4<* 
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dient  pour  amener  ses  soldats  à 
désirer  le  combat  :  il  les  fit  tra» 
vaill^r  à  détourner  le  Céphise  de 
son  lit  et  à  creuser  des  fossés,  ne 
leur  accordant. ni  exemption  ni 
relâche ,  et  punissant  avec  sévr- 
rité  ceux  qui  s'y  portoient  molle* 
ment ,  afin  que ,  rebutés  de  ces 
ouvrages  pénibles,  ils  préféras* 
sent  les  dangers. 

C'est  en  effet  ce  qui  arriva  ;  et 
dès  le  troisiènjie  jour,  pendant 
eue  L.  Sylla  visitoit  les  travaux, 
il  s'éleva  un  cri  pour  lui  deman- 
der le  combat.  11  feignit  de  ne 
vouloir  point  les  écouter ,  et  leur 
répondit  que  ce  cri  ne  marquoit 
pas  qu'ils  vouhissenl  combattre , 
mais  seulement  qu'ils  ne  vou-' 
loicnt  point  travailler  ;  et  comme 
ils  rontiniK)ient  de  le  presser  : 
«  Hé  bien  ,  leur  dit-il ,  si  c'est 
»  tout  de  bon  que  vous  s6uhai- 
»  tcz  de  ^ous  servir  de  vos  ar- 
»  mes ,  voici  un  poste  où  il  feut 
»  TOUS  loge i\  »  En  parlant  ainsi , 
il  leur  montroit  de  la  main  une 
colline  escarpée  et  arant^^geuse 
pour  l'assiette  d'un  camp ,  vers 
laquelle  s'avançoit  acttiellcment 
Archélaiis  pour  s'en  eriapat^.  L. 
Sylla   le   prévint ,    moyennant 
l'atïdeiïr  qu'il  a  voit  su  in^irèr 
•À  tes  soldats. 

Ce  fut  auprès  de  Chéronée  que 
se  livra  enfin  la  bataille.  Le  lieu 
étoit  avantageux  aux  Romains: 
.Archélaiis  a  voit .  abandonné  la 
plaine  ,  et  s'étoit  campé  dans  un 
terrain  de  difficile  a<Dc:ès.,  sans 
doute  parce  qu'il  se  proposort 
toujours  d'éviter  le  combat  > 
mais ,  uniquement  occupé  de  l'a 
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Tue  de  se  mettx*e  hors  d'état  d'ê- 
tre attaqué ,  il  se  procura  deux 
grands  désavantages  :  le  premier, 
c'est  que  y  dans  un  pays  coupé , 
il  ne  pouToît  faîre'aglr  toutes  ses 
forces  ensemble;  et,  en  second 
lieu  ,  étant  tout  environné  de 
précipices,  s'il  se  trouvoit  pressé 
i!  ne  lui  étoit  plus  possible  de 
faire  retraite  ,  et  ses  troupes , 
pliant  une  fob,  n'avoient  plus 
d'espace ,  ni  pour  se  rallier ,  ni 
inéme  pour  reculer,  en  faisant 
bonne  contenance. 

Ij.  Sjlla  profita  de  la  faute  de 
son  ennemi  ;  et  s'étant  approché 
de  Ghéronée  pour  reprendre  un 
détachement  qu'il  y  avoit  en- 
voyé ,  il  marcha  droit  aux  Bar- 
bares ,  résolu  de  les  attaquer 
nialgi*é  la  difficulté  des  lieux. 
Un  poste  occupé  par  les  ennemis 
l'inquiétoit  ;  c'étoit  une  colline 
fort  escarpée  ,  que  Plutarque 
nomme  Thurium  ;  louais  il  est 
d'une  grande  ressource  à  un  gé- 
néral d'avoir  l'amitié  de  ceux 
dans  le  pays  desquels  il  fait  la 
guerre*  Deux  officiers  chéro- 
xiéens  l'avertirent  qu'ils  cou- 
noissoient  un  sentiejr  détourné  ^ 
par  lequel  ils  monteroient ,  sans 
être  aperçus ,  jusqu'au  dessus  de 
la  tète  des  ennemis,  et  qu'avec 
un  très-petit  nombre  de  soldats 
ils  lui  répondoient  de  les  chasser 
de  ce  poste.  L.  Sylla ,  après  cette 
assurance,  rangea  son  armée  en 
Ha  taille^  distribua  la  cavalerie 
sur  les  deux  ailes,  prenant  le 
oommandement  de  la  droite  et 
donnant  le  commandement  de 
la  gauche  à  L.  Licinius  Muréna , 
il  forma  un  corps  de  réserve 
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composé  d'un  nombre*  de  co^ 
hortes  choisies ,  sous  les  ordret 
de  deux  officiers  généraux,  dont 
l'un  étoit  Hortensius  ,  auxqudi 
il  recommanda  de  se  tenir  aler- 
tes ,  pour  empêcher  que  les  en- 
nemis, profilant  de  leur  multi* 
tude ,  n'enveloppassent  quelque 
partie  de  son  armée. 

Cependant  les  Barbares  se 
raettoient  aussi  en  ordre  de  ba- 
taille ,  cherchant  à  s'étendre 
{>our  déborder  les  Romains  et 
es  enfermer.  Dans  le  moment , 
ils  entendent  les  cris  et  aperçoi- 
vent  le  désordre  de  leurs  gens 
postés  sur  la  colline  de  Thuriam. 
Les  deux  Ghéronéens  avoient 
.exécuté  bravement  et  heureuse- 
ment leur  promesse.  Les  eune- 
mis  surpris  n'a  voient  point  fait 
de  défense  ,  et  n'avoient  songé 
qu'à  fuir  ;  il  en  périt  trois  mille, 
soit  enferrés  dans  leurs  propres 
lances ,  soit  écrasés  en  tombant 
dans  les  précipices ,  soit  tués  par 
le  fer  des  vamqueurs.  De  ceux 
qui  se  sauvèrent  dans  la  plaine , 
une  partie  fut  coupée  et  taillée 
en  pièces  par  L.  Licinius  Muré- 
na ,  et  les  autres  s'étant  jetés  dans 
leur  phalange ,  y  portèrent  le 
trouble  et  le  désordre  ,  et  retar- 
dèrent considérablement  les  opé' 
rations  de  leurs  généraux.  L. 
Sylla  s'en  aperçut ,  et  traversant 
proraptement  l'intervalle  qui  le 
séparoit  des  ennemis ,  il  se  mit 
si  près  de  leurs  premiers  rangs , 
que  les  chariots  armés  de  faux 
n'avoient  point  l'espace  dont  ils 
avoient  besoin  pour  acquérir  du 
mouvement  et  de  |a  rapidité  \ 
de  ^oi^te  qu'ils  arrivoiest  lente- 
ment , 


ttrent,  et  n'étoîent  capables  de 
|>ro<Kiîre  aoctiii  efifet,  Ce  fut  ûA 
feu  pour  les  Romains  cfe  les  re- 

Evt^sev  :  ne  faisant  qu'en  rire , 
en  demandoietit  d'autres  avec 
^de  grands  tîris,  comme  si  c'eût 
été  un  spectacle  ou  une  course 
^frçbariots  dans  le  Cirque. 

Àîoi^  les  troupes  d'infanterie 
s'eulrechoquèrent.  Les  Barbares 
étoientarm^  ettlisposcsà  la  ma- 
tédouienne ,  ïiyant  de  longues 
Sarisses,  etformaxitunepbalange 
tî'une  très-grande  profondeur. 
Ceux  que  les  Romains  trouvèrent 
les  premiers  en  tête  ,  étoient 
^ubze  mille  esclaves  mis  en  11- 
lerlé  et  armés  par  ordre  de  Mi- 
lliridate  ;  en  sorte  qu'uû  centu- 
rion s'écria  qu'il  croyoit  être  aux 
saturnales.  On  sait  que  c'étoient 
des  jouïjs  de  fêtes,  pendant  les- 
quels les  esclaves  jouissoient  des 
droits  de  la  liberté.  Ces  esclaves 
néanmoins  se  battirent  mieux 
^u'on  n'feût  dû ,  «e  semble ,  l'at- 
tendre de  troupes  de  cette  es- 
pace ;  et  Tinfantçrie  romaine 
auroit  eu  de  la  peine  à  les  enfon- 
cer et  à  les  rompre ,  si  une  grêle 
oe  traits  lancés  de  loin  ne  les  eût 
troublés  et  déconcertés. 

Pendant  que  ceci  se  passoit  au 
ventre  ,  Arçhélaiis  étendoit  sa 
droite  poijir  envelopper  L.  Lici- 
nios  Muréna.  Hprtensius  ,  qui 
aperçut  ce  mouvement^  vint  avec 
^8f  cohortes  de  réserve  pour  le 
P'^drelminaêmeen  flanc.  Mais 
^rcbékiis  /ayant  fait  faire  un 
oemi-ioùr  à^  deux  raille  chevaux 
^«iràccoittpagnoient,  mit  Hor- 
^nsmsen  irès-grànd  danger,  et 
Tome  XXxriL 
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il  étoît  près  de  lui  ôter  la  com^ 
municalion  avec  le  resle  de  l'ar- 
mée,  lorsque  L.  Sjlla ,  qui  veil- 
loit  à  tout ,  accourut  pour  le  se- 
courir. Arehélaiis  le  reconnut  • 
et  aussitôt  changeant  de  dessein  \ 
il  va  attaqtier  l'aîle  droite  des 
Roniains^complant  en  avoir  bon 
^  marché ,  pendant  que  le  général 
en  étoit  absent.  En  même  temps, 
Taxile  s'avance  contre  L.Lici  ni  us 
Muréna.  Aux  cris  dcjs  combat- 
tans  quivenoient  des  deux^  parts 
à  In  fois ,  et  qui  étoient  encore 
multipliés  parles  échos  des  mon- 
tagnes, L.Syîla  douta  quelques 
momens  de  quel  côté  il  devoit 
aller.  Bieiilôt  il  se  détermina  a 
retourner  à  son  poste,  et  envoya 
Hortensius,  qu'il  venoit  de  dé- 
gager, au  secours  de  L.  Licî- 
nius  Muréna.  L.  Syl la  ,  en  arri- 
vant h  la  droite ,  trouva  ses  gen» 
en  bonne  disposition  j  et  sa  pré- 
sence les  animd  tellement ,  que 
sur-le-champ  ils  mirent  en  fuite 
les  ennemis.  Il  se  transporte  de 
nouveau  à  la  gauche ,  qu'il  trou- 
va aussi  victorieuse.  Les  deux 
ailes  des  Barbares  étant  ainsi  eu 
dérouté ,  le  centre  fut  aisément 
enfoncé,  et  la  fûîtie' de  vint  géné- 
rale, 

La  plupart  fuyoîent  vers  leur 
camp  ,  qui  seul  leur  offroit  une 
retraite.  Car,  comme  nous  Ta- 
rons remarqué  ,  ils  ne  trou- 
voient  autour  d'eux  que  roches 
et  précipices.  Arehélaiis  ayant 
Jms  les  devants,  s'opinîâtra  mal 
à  propos  à  vouloir  les  forcer  de 
retourner  au  combat.  Us  firent 
donc  volte  face.  Mais  alors  , 
presisés  entre  les  Romains  qui  les 
R 
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ftûùrâuÎToient ,  et  le  csfmp  qoi 
eur  étoit  fermé  ;  d^ailleurs  trou- 
blés ,  mal  en  ordre  ,  ne  pouvant 
ptus  déméier  ni  kurd  comman- 
dant ,  ni  leurs  enseignes ,  ils  ne 
firent  «|ue  d'inutile»  efforts,  et, 
l>ientôt  iîs  se  virent  contraints 
)  f  de  nouveau  de  tourner  le  dos-, 
demandant  en  grâce  qu'on  voulût 
bien  les  recevoir  dans  le  camp«^ 
Archélaiis  leur  en  fit  ouvrir  let 
portes.  ïl  étoit  trop  tard.  Les  Ro- 
mains y  entrèrent  pcle-mêïe  avec 
eux  ,  en  firent  un  horrible  car- 
nage ,  prirent  le  camp  f  et  ren-^ 
dirent  leur  victoire  complète.  De 
<^ette  nmttitucfe  infinie  ,  à  peine 
dit  mille  hommes  se  gauvèrentii 
Cbalcis  avec  Arcbélaiïs  ;  le  reste 
périt  ou  fui  fait  prîsormier.  Mais  , 
ce  qui  passe  toute  croyance ,  c'est 
lé  peu  qu^l  en  coûta  aux  Ro- 
mains pour  une  si  gr^^nde  vic- 
toire. L  Sylïa  .a voit  écrit  ^ans 
ses  mémoires  ,  qu'il  nWoît  trou- 
vé dé  manque  que  quatorze  sol- 
dats, et  que  nkéme  deux  de  ces 
quatorze  revinrent  sur  le  soir., 
Féut-on  se  persjuader  que  cent 
mille  bommes  se  soient  laissé 
égorgeiC  sans  tuejr  pins  de  douze, 
ennemis?  Quand  il  sei^it  vrai  y 
comme  on  l*a  soupçonné,  qu* Ar- 
cbélaiïs ti:abissoitson  maître,,  tt 
^toit  d'intelfigencJfe  avec  les  Êo- 
mains  ^  la  cbose  ne  paroîtroit  pas 
Vraisemblable  ;  et  if  est  plus  na- 
turel de  penser  que  L.  Sylla , 
dont  la  fantaisie  dominante  étoit* 
«l«  se  faire  regarder  comme  heu- 
reux y  a  plus  cbercbé  ici  le  mer- 
Teilleux  que  le  vrai.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  qu'il  voulut  que 
les  tropbees  mêmes  qull  dressa 
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«urie  cbamp  de  bataille  rendis* 
sent  témoignage  à  son  bonbeur 
autant  qu'à  son  habileté  \  etcVsi 
pour  cela  ^u  îl  l^*  coosacra  non- 
seulement  à  Mars  et  à  la  déesse 
de  fa  victoire  ,  mai»  aussi  à 
Vénus. 

Ce  fut  alors  qu'il  dédommagea 
îes  temples  d'Oiympie  et  de  ï)eK 
pbes^  mais  aux  dépens  des  Thé- 
bai  us  ,  dont  il  confisqua  la  moi- 
tié du  temtoire  au  proât  de  Ju- 
piter et  d'Apollon.  Bieatât  il  eet 
occasion  de  remporter  une  se-» 
çonde  victoire  aussi  éclatante  que 
la.  première.  Mitbridate  j  qui 
avott  fait  des  levées  immenses , 
avoit  une  armée  de  quatre-vingt 
mille  bommes  toute  prête  ,  qu'il 
ut  partir  sous  la  conduite  de  Do- 
rylaiis  y  dès  qu'il  eut  avis  de  la 
défaite  de  Cbéronée>  Le  nouveau 
général  joignit  l'ancien  à  Cbal« 
cis  ,  et  ils  passèrent  ensemble 
danà  la  Béotie ,  d'où  L.  Sylla 
étoit  sorti  pour  entrer  en  Thei^- 
salie ,  et  aller  aû-deyaut  de  L. 
yalérîusFlaccus*  Ce  L.  Valériu* 
H^ccus  étoit  actuellement  con- 
sul ,  ayant  été  mis  en  place  par 
ïi.  Corn.  Cinna ,  après  la  morl 
de  L.  Marins,  et  il  venoit  en 
Ôrèéé  avec  une  armée ,  ioos  pré- 
texte de  faif'e  la  guerre  à  Mtttïri- 
date;  mari  i^éellèmenf  pour=  h 
fiire  à  L.  Syïld. 

La  situation  o&  se  trouvoit 
alors  L.  Sylla  est  tout-à-fait  sin- 
gulière ,  et  peut-être  unique.  ït 
sevoyoitàla  veille  4'^voir  tout 
à  la  fois  sur  les  bras  une  armée 
ropaine  et  une  armée  de  Mitbri- 
date, Mais  il  ne  douta  janifûs  ni 
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ipériorîté  sur  tous  les  en* 
[a'il  poovoii  aTOîr  en  tête , 
I  bçûne  fortune;  et  ayant 
que  L.  Yalérius  Flac<:us 
taroit  à  passer  la  mer,  il 
k  sa  rencontre^  et  étoit 
rès  de  Mélltée  ,  yille  de 
lie  y  lorsqtte  la  nouTelte 
itrée  de  Dorylatis  dans  la 
l'ebligea  de  revenir  sur 
.  II  le  trouva  campé  avec 
aûs  devant  Orchonièné , 
Q  pays  plat  et  découvert , 
T  dounoît  njojen  dé  s'é- 
ct  de  faire  usage  de  leur 
fie ,  tVèsr-supérièure  àcèlle 
omains.    Cétoîent  )k  de 
I  motifs  d'espérance  pour 
naif  L.  SyTIa  sut  leur  6ter 
ntages  par  la  manière  dont 
irit  pour  les  attaquer. 
)1aine  d'OroLomène  étoit 
:  par  des  marais.  L.  Sylla 
rit  d'y  tirer  des  lignes  avec 
loutes  d^espace  en  e^ce, 
esserrer  les  ennemis  du 
*s  marais ,  et  leur  Ater  Pu- 
i  la  plaine.  Archélaiis  corn- 
rfaitetueut  le  dessein  du 
l  romain ,  et  résolut  d'em- 
,  à  quelque  prii  que  ce 
-•e,  qu'il  n'achevât  l'our 
.ommencé.  11  sortit  de  ^n 
t  mit  ses  troupes  en  ordre 
lille.  li.  Sylla  rangea  aussi 
née  sur  trois  lignes ,  etor- 
kcenx  qui  occupoient  la 
e  ligne,  de  planter  cha- 
îvant  6oi  de  bons  pieux 
^  les  uns  des  autres.  Lors 
ue  les  cfiariots  des  enne- 
incés  avec  impétuosité , 
lacèrent  à  approcher  ,  il 
fer  sa  première  ligne  der- 


SY  aSg 

rière  cette  palissade  y  par  laquelle 
les  chariots  se  trouvèmit  arrêtés, 
et  devinrent  tout-à-fait  inutiles. 

Cependant ,  la  cavalerie  des 
Barbares  atlaoua  vigoureusemen  t 
ceux, qui  gardoient  les  travaux. 
Iknepurentensoutenir  le  choc  ; 
et  ayant  été  mis  en  fuite ,  ils 
communiquèrent  le  trouble  edn 
désordre  ,  même  au  corps  d<*. 
tiroupes  qui  éloîl  chargé  de  les 
soutenir.  Tout  fbyoit.  L.  Sylla 
accourt  -,  et  descendant  de  die- 
val  y  il  prend  une  enseigna  ,  et 
s'avance  contre  les  ennemis ,  eu 
criant  aux  siens  :  «  Poisr  moi  , 
w  il  m'est  ^orîeux  de  mourir  ici. 
N  Vous ,  si  on  vous  demande  en 
»  ^el  endroit  vous  avez  aban» 
»  donné  votre  général ,  souve-^ 
ït  neï*vous  de  répondre  que  c'est 
»  è  Orchomène.  »  Ce  reproche 
et  l'exemple  du  général  raniment 
les  fuyards.  £n  même  temps, 
ientL  cohortes  de  l'aile  droite  ar* 
rivent;  et  avec  ce  secours,  L. 
Sylla  ayant  repoussé  les  enne- 
mis, se  contenta  de  cet  avao* 
iage ,  et  contSmia  ses  travaux. 

lies  Barbares  revinrent  bién- 
t6c  à  la  charge  en  meilleur  or-  ^ 
dre  Que  la  première  fois.  Le  Com- 
bat fut  opiniâtre  ,  jusque-là  que 
les  tireurs  d'arc,  se  trouvant 
pressés  par  les  Romains  ,  se  ser- 
Voient  de  leurs  flèches  comme 
d'épées ,  pour  frapper  de  près. 
Mais  ,  enfin ,  1*  victoire  resta  h 
L.  Sylla.  Les  Barbares  fureiit 
forcés  de  rentrer  dansleur  camp , 
laissant  quinte  mille  morts  Sur  la 

Ïlace ,,  parmi  lesquels  étoit  le 
eau^éfs  d'Arcbélaiis. 
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L.  Sylla ,  en  conséquence  cle 
ces  succès,  poussa  toujours  ses 
lignes  en  avant;  et  déjà  il  n'é- 
toit  plus  qu'à  cent  vingt  pas  du 
camp  des  ennemis.  Ceux-ci ,  in- 
'  clignés  de  se  voir  enfermés  par  une 
armée  moins  nombreuse  que  la 
leur,  tentèrent  un  nouvel  effort , 
mais  qui  leur  réussit  encore  plus 
mal  que  les  pi^écédens.  Les  Ro- 
mains ,  non  contens  de  les  avoir 
repoussés  y  attaquent  le  camp ,  et 
remportent  Tépée  à  la  main. 
Les  vaincus  n'avoient  de  retraite 
que  du  c6té  des  marais,  où  il  en 
périt  un  si  grand  nombre  ,  que 
Plutarque  rapporte  que  de  son 
temps  encore ,  près  de  deux  cents 
aîis  après  ce  combat, on  trouvoit 
daps  le  limon  des  arcs  de'  Bar* 
bares  ,  des  casques ,  des  frag- 
àiens  de  cuirasses  et  des  épées. 
Archélaiis  demeura  deux  jours 
Caché  dans  ces  marais ,  et  ensuite 
il  se  sauya  à  Clialcis  ,  où  il  s'oc- 
cupa à  recoeillir  et  à  rassembler 
les  débris  de  ses  deux  défaites. 
L,,  Sylla  retourna  en  The&salie 
pour  y  prendre  ses  quartiers 
d'Inver.  Ce  fut  alors  qu'il  se 
détermina  à  faire  construire  lui- 
même  des  vaisseaux ,  voyant  bien 
qu'il  ne  pouvoit  sans  flotte  pous- 
ser, ses  avantages  ,  et  achever  de 
vaincre. 

Cependant,  Mithridate  alar- 
mé de  la  défaite  entière  de  deux 
aussi  grandes  armées  que  celles 
qu'il  avoit  envoyées  en  Grèce  , 
donpa  ordre  à  Archélaiis  d^en- 
tan^er  une  négociation  avec  L. 
Sylla ,  qui  en  reçut  les  premières 
ouvertures  avec  une  grande  joie. 
L.  Corn.  Ginna  et  Cn,  Papirius 


Carbon  cxerçoient  dans  JloDàtî 
une  tyrannie  injuste  et  cruelle 
contre  ce  qu'il  y  avoit  de  plut 
illustres  citoyens  ;  et  la  plupart , 
obligés  de  fuir ,  n'avoient  d'au- 
tre asile  que  le  camp  de  L.  SylJa, 
où  ils  se  rendirent  en  foule  et  en 
si  grand  nombre ,  qu'ils  y  for- 
mèrent presque  un  sénat,  Ce  gé- 
néral se  trouvoit  donc  dans  une 
extrême  perplexité.,  Il  ne  pou- 
voit se  résoudre  ni  à  laisser  tant 
de  gens  de  bien  et  la  patrie  elle- 
même  dans  l'oppression,  ni  à 
abandonner  la  guerre  deMithri- 
date ,  qu'il  avoit  si  heureusement 
commencée.  Dans  ces  inquiétu- 
des qui  Pagitoient,  la  demande 
qu' Archélaiis  lui  fit  faire  d'une 
conférence  lui  parût  le  dénoue- 
ment le  plus  favorable  qu'il  pût 
espérer.  Il  en  saisit  l'occasion  ; 
et  les  deux  généraux  s'abouchè- 
rent à  Délium ,  ville  de  Béotie  ^ 
sur  le  bord  de  la  mer. 

Archélaiis  connoissoit  parfai- 
tement l'embarras  de  L.  Sylla , 
et  il  voulut  d'abord  en  profiter. 
C'est  pourquoi,,  il  lui  proposa 
dé  ne  plus  songer  à  l'Asie ,  ni  ad 
roi  de  Pont ,  mais  de  passer  en 
Italie ,  où  ses  affaires  l'appe- 
loient,  lui  promettant  un  secours 
telqu'illesouhaîteroit ,  d'argent, 
d'hommes  et  de  vaisseaux.  L. 
Sylla ,  dont  la  hauteur  se  trou- 
voit infiniment  offensée  d'une 
pareille  proposition ,  ne  montra 
pus  d'abord  ce  qu'il  en  pensoit  j 
mais  il  invita  à  son  tour  Arché- 
laiis à  abandonner  Mithridate, 
et  à  se  faire  roi  en  sa  place  ;  et  il 
lui  offroit  de  l'aider  dans  ce 
dessein  ,  s'il  voiiloit  lui  livrer  la 


IloUedontUavbltle  commande- 
jnenl.  Arçhélau9,  se  récria  qu'il 
étoit  incapable  de  ti^ahîson.  «  Hé 
>  quoi  !  reprit  aWs'Ie  Romain  , 
»  vous  qui  êtes  un  Cappadocien , 
»et  l'esclaye,  ou  ,  si  vous  Tp 
»  Veniez ,  l'ami  d'un  roi  barbare, 
»  TOUS  peii;sez  quNme  couronne 
^  seroit  aclletée  trop  cher  par  la 
^  bonté  d'une  infidélité!  et  ayant 
))  affaire  à  un*  général  romain  at 
n  à  L.  Sylla  ^  tous  oses  lui  par-; 
»  ierde  trahison  !  Qonyme  si  tous 
»  n'étiez  pa^  cet  Arcbélaiis,  qui 
»  d'une  année  de  cent  vingt 
»  nulle  bon^roe^  devant  Cbéro-^ 
»  née,  en  avez  sauvé  à  peine  dç 
»quoi  assurer  votre  fiule  9  <ïtti 
»  depuis  êtes  demeuré  deux  joui  9 
»  caché  dana  les  n<arais  d'Oi*cl[K)- 
i»inène ,  et  qui  «irez  laissé  )]e3 
»  plains  de.Béotie  couvertes  de 
»  vos  morts.  » 

Arcbélaiis ,  frappé  de  cett^ré* 

pense  foudroyante ,  changi^^de 

ton ,  et  se  j étalât*  aux  genoux  de 

L.  Sylla  /  il  le  pria  de  cesser  la 

guerre ,  et  de  se  réconciliei»,a(vee 

iMiihridate.  «  .|'y consens, réppn- 

J>  dit  L.  Sylla }  ëi ,  pourvu  que 

»  votï-e  maître  noils  Hvre  la  flotte 

»  que  voi|S  cottmandez  ;    qu'il 

I  »  nous  reiide  tôibs^e^  prisonniers 

^  Qu'il  a  faits  sur  rt'ons ,  et  lés  d- 

»  cîaves  fugitifs  ;   qu^il  renvoie 

»  dans  leur  patrie  les  Ciotes,  et 

I  «tous  les  autres  qu'il  a  trans- 

»  portés  dans  le  Pont  j  qu'il  fasse 

î'  sortir  ses  garnisons  de  lontea 

»  les  places ,  excepté  celles  qu'if 

^  occupoît    avant  ^  que    d'avoiir 

"rompu  les  tfâîtés  avec  nouis  ; 

I  »  quHlnous  dédommage  des  frbis 

\  ^  quenou^a  coûté  cette  guerre; 
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»  enfin ,  qu'il  se  renferme  dans 
»  le  f  oyaume  de  ses  aïeux ,  j'es-  • 
»  père  obtenir  son  pardon  dvL 
w.  peuple  romain.  ))  Arcbélaiis 
n'incidenta  sur  rien  j  et  il  fut 
convenu  que  Mitbridate  aban- 
donneroitPAsieproprementdîte, 
et  la  Papblagonie;  qu'il  rendroit 
la  Bîtbynie  à  Nîconifede,  et  la 
Cappadoce  à  Ariobarzane  -,  qu'il 
paieroit  aux  Eomains'de'ux  mille 
talëns  (  six milliotis délivres) , et 
et^ qu'il  leur  donneroit  soixante- 
dix  vaisseaux  armés  eri  guerre  j 
que  li.  Sylla  de  son  côte  lui  con- 
ârmeroit  la  possession*  de  ses  an- 
ciens étals,  et  le  feroîtVeconnoi- 
tre  allié  des  Kômains.  Tel  fut  le^ 
projet  du  traité  que  Mitbridate  ' 
ne  se  hâta  pas  de  ratifier.. 

L.  Sylla  ne  tarda  pas  i  se  met- 
tre en  marche^'  et  il  s'avançoit 
h  grandes  journées  par  la  Tbes- 
salie  et  la  Macédoine  vers  l'Hel* 
lespdnt,  ayant  aVè^c  Itiî  Ârcbé- 
lâiiâ  ^  qu'il  accabloit  de  ea'resses  ,* 
cf  flbnt  il  prit  un  trës^ grand  soin 
dans  une  maladie  dangereuse  , 
qui  attaqua  ce  général  ctippado- 
cîe^  près  de  Larisse.  Ces  atten- 
tions; de  L,  Sylla  pour  Arcbé- 
laiis ,  le  don  qu'il  lui  fît  de  dix 
îinie  arpens  de  terre  dans  l'île 
d'Eubée ,  et  qu«l^pes  aptres  cir- 
constances fîretjl  Vàftre ,  ou  con- 
firmèrent les  soupçons  que  l'on 
dvoit'déjà ,  qu'il  y  avoitdîe'la  col- 
lusion entr'eux  dès'lsi  bataille  de 
Cb^lronéc.  L.  Syll^  n'eh  conve- 
ilôît  pas ,  et  mémq  il  réfiitoit  dans 
se^  Mémoires  les  bruits  qui  s'é- 
taient répandus  à  ce  sujet.  Il  ne 
nous  est  pas  possible  de  détérmi*- 
ner  au  juste  ce  qu'il  en  fhutpe^- 
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ser.  Ce  qq'U  y  ^  de  ^^r^in  ,t  c'est 

3ue  It.  $jl!a  po^sédoit  en  un  luuit 
eçré ,  et  a  exercé  en  toute  oc- 
casion le  tatleot  de  dëba^cber  les 
créatures ,  les  officiers  et  les  sol- 
dats de  ceo^.eontre  ij^ui  il  a  bit 
la  euerre. 

Quoi  ^u'ij  en  soit ,  diini.cette 
nciarclie  ^  il  reçut  la  réponse  de 
ilitliridate  ,  qni  acquiesçoit  à  la 
plupart  des  conditions  du  traité  j 
mai^  qui  •v<;Miloit  retenir  la  Pa- 
phlagpnie  ^  et  refusoit  absolu- 
ment de  liyrer  ses  vaisseaux^  Les 
ambaç^deurs  ^jovitoiant  que  le 
^roi  aurôit  obtenu  meilleur^  ponb 
position  avec  Flav.  Fimbriâ.,  s'il 
se  fi^t  adressé  à  lui.  Cette  com^ 
paraiçon  piqua  ]L.  Syllia  jusqu'au 
vif;  et  bien  loin  d'admettre  les 
restrictions  proposées,  w  Que 
»  dites  -  voi^s  ?  répondit  r  il  aux 
»  ambàssajdeura  ;  votre  maître 
»  nous  cbica^  suir  la  Papbla- 
»  çonie  et  S|ur  q^ques  vais- 
))  seaui  ^  lui  que  je  pçfi^s  de- 
))  voir  me  reinér^ierà  genoux, 
»  si  je  lui  lai^soiaif  juaîp  droite , 
»  dont  il  .a  sii^né  lîordxe  jpour 
»  massa  ci^  (^qijnU  le  £omai^$. 
»  Qu%  cl^^c.  <àe  me  citer  Flav. 
»  Fimbria  ;jj[éviai^ passer  en  As^e^^ 
M  et  tout  à  la  f 0^  |e  cbàticrai 
M  Flav.  Fiix^bria^  ^t  i®  forcerai 
»  Mitbridàtjç  de  ç|>aj!^ger  de  lan- 
»  aage.  ,)y  Afch^hvt^  ^  qui  étoît 
présent  il  cct^  is^udience ,  se  ,jeta 
auxpied^  4ffrL-^Jf^na,  le  prianjb 
avec  Urfoe?  d'aofluser  sa  colèr* , 
et  s'ofir^pf  d'aUer  ïrouyer  Mi-r 
tbridaté  :  Je  iti^i^Jiraij  dit-il, 
ratifier  le  traité  en  entier  j  ou  je 
n^  tuerai  à  se^  yeux.  Ceci  prou- 
ve, pour  le  remarquer  en  pas- 
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s^ut ,  qu'Arcbélaiis  ne  cra%iK)â| 
pas  que  Mitbcidate  eût  des  soup- 
çons de  sa  foi.  Il  partit  ^qnc^  e| 
L.  Sylla  tourna  du  c4t4  do  la 
Thrace ,  pour  réprimer  les  cour- 
tes que  les  peuples  de  cette  con- 
trée faiçoient  dans  la  Macédaine. 

*  Ciependant  Flar.  Fiwbrîa  qaî ,{ 
après  le  menartre  de  L.  Valériu^ 
Flaceus  son  général,  a  voit  pri^ 
le  commandement  de  Tarmée  J 
avança  bien  la  conclusion  du 
truite  par  b  vive  guerre  qu'il  m 
k  Mitbridate*  Ce  pWnce ,  rédni^ 
à  1b  dernière  e^ds^émité,  sentit 
qu'il  ne  lui  restoit  ]pkis  â^»atre 
ressource  que  de  ccmclnre  k 
pâi9L  avec  L.  Sjlla.  Arcbâaôs  ftit 
renvoyé  pour  annoncer  k  ce  géH 
néral  que  Mifliridale  se  aonmet-j 
toit ,  et  demandoit  SMdemientj 
Une  entrevne.  Ce  Ait  p^  ide  la 
ville  de  Pbilippes  qu^Arc^élâiisi 
tiNilnra  li.  Sj^ifa  ,  qui  continua , 
èa  route  jus^'à  Se$td9 ,  «ù  l'ar- 
mée romaine  passa  la  mer  svrj 
ded  vaisseaux  qu^^avoit  amenés 
L.  Liciuius  LnenHu».  i 

,  Mitbridate  .et  L.  Sjrlla  se  vi- 
rent près  de  p^ir^ax^t^  >  ^ans  la  ; 
JÇrpade  ^  cbacuu  \  la  tête  de 
eurs  troupes ,  m^is  à  quelque 
distance  ,  n'ayant  amené  quej 
peu  de  personne^  pour  les  ac- 
compagner au  lieu  itiénie  de  la 
conférence.  Le  roi  vint  aju  de- 
vant du  pi*ocon9u1  >  et  lui  ,pré- 
s^enta  la  main.  L»  Sylla ,  avant 
de  recevoir  sa  politesse,,  lui  de-! 
manda  s'il  exécuterpît  lej^  ajftjucles  | 
arrêtés  avec  Arcbéïaiis.  )M[ilbri'  î 
date  ayant  quelque  temps^gardé 
le  silence  :  ci  Parlez^  lui  dit  L 


y*  Sylla  ;  c'est  ^  cehiî  qui'  a  dc- 

'»  làanâé    TeutreTuc    à  s'explî- 

»  quer  :   pour  le  yaiuqneur ,  il 

i»4ii  ioffit  d'éeoniert  >»^  Mithri- 

à^ip  eutrepjrifr  alors  de  9e  justi- 

|eF>  €ti  de  i<ie)etier  tout  ce  qoi 

étQÎt  arpiyé ,  partie  sur  les  desti- 

i^éeSv  partie  sur  là  faute  même 

des  Romains.  «  J'a^ois  f  nttudu 

»  dire  y  reprit  I^  Sylla  ^que  vous 

»  ^i^s  «m  habile  orateur^  mais 

»  vous  yeiie»  de  m'en  douuer  à 

}^  HUH^HMi^e  une  lM)ime  preuve^ 

>»  ep  ii^uTaat  des  couleurs  $pé- 

«cieufes  k  une  aussi  luauyaise 

)»  (Cause  que  1^  T^tr^.  p  II  réfuta 

«fiAuite  ^pute^  ses  raisoas;  il  lui 

y«pre<;W  toutes  ses  cruautés ,  et 

il  teru^na  son  discours  par  lui 

deaiuiuder  eoocHre  une  fois  s^il 

^endroit  4oot  ^ee  qn'Ajrcbélaiis 

^^i^  promî»en  soft  no».  BUthri- 

date  fui  ayant  répondu  qu'il  s'y 

^ft^metjoit,  fklpm  L.  S)  lia  lui 

^dit  )a  main  ,  et  l'embrassa. 

Mitbridate^exéeota  sur4e'^haBip 

^s  jsonditions  du  taraiié;  après 

V^  il  B'en  retouma  dans^  son 

wfaumc  de  Font 

h.  %l|a  ^Êt  à  ee  justifier  de- 
vant ses  soldat»  de  la  paîx^'il 
▼enoitde  conclure  ;  ils  trou  voient 
^trange  qu'on  laissât^insi  le  plus. 
tmét  ennemi  au,  nom  romain 
•  en  retourner  tranquillement 
^ans  ses  états ,  emportant  le*  ri- 
cesses  de  l'Asie  qu^  avoit  pil- 
lée et  mise  à  contribution  pen- 
dant quatre  ans.^  Ces  murmures 
^tftttt  parrenns  auK  oreilles  de 
j»-SjrHa,,  iî  ne  crut  pas  devoir 
fe^  négliger ,  et  ayant*  assemble 
ion  armée,  il  représenta  qu'il 
^  lui  dusoitpas  é^  possible  de 
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soutenir  en  même  temps  }a  guer- 
re contre  IMitbridt^te  et  contre 
Flav.  Fîmbria  ,  et  qull  avoit 
Mlu  qu'il  s'accommodât  avec  un 
ennemi  pour  être  en  étPt  de  / 
vaincre  Pâatre,  H  se  mit  eflPècli- 
Tement  en  marche  pour  al^er  at- 
taquer Flav.  Fimbria ,  qni  fut 
bientôt  réduit  à  se  tuer  lui-mê- 
me ,  et  son  rronée  se  soumit  à 
L.  Sylla,  qui  se  vît  ainsi  seul 
arbitre  de  l'Asie  et  de  la  Grèce. 
Son  premier  soin  fut  d'écrire 
an  sénat  et  au  peuple  romain , 
pour  leur  rendre  compte  de  ses 
e^iploits  et  de  sa  ▼icioîre,  fei- 
giiant  d'ignorer  un  décret  par 
lequel'  il  avoil  été  déclaré  en- 
nemi de  la  patrie.  En  même 
temps  ^  il  chargea  €.  Curion 
d'aller  remettre  sur  leurs  trônes 
'Nicomède   et  Ariobarzane ,   et 

Eourluî,  il  s'appliqua  à  dislri- 
uer  ^  dan*  les  provinces  qu'il 
venoît  de  reconquérir ,  les  peines 
etlesrécompenses.n  troiita  bien 
moins  à  récompenser  qu'à  punir  : 
ceux  d'Ifium ,  de  Chios^  de  Ma- 
gnésie ,  les  Bhodiens  et  les  Ly- 
ciens  furent  les  seuls  qui  y  ayant 
ou  beaucoup  souffert  d^  la  part 
de  Milhridate  ,  ou  montré  une 
fidélité  in violisble  pour  les  Ro- 
mahis  ,  lui  parurent  mériter  d'ê- 
tre ou  soulagés  et  rétablis ,  ou 
décorés,  des  plus  beaux  privi- 
lèges. Tous  les  autres  peuples  et' 
viUes  s'^étoient  rendus  coupables  ' 
envers  les  ]Romains  ;  et  pour  les 
en  punir ,  L.  Sylla  commiença  ' 
pc^r  distribuer  ses  légions  dans 
toute  f  Asie ,  ordonnant  qiic  lies 
soldats  non-seulement  fussent  lo* 
gé&,  mais  reçussent  seize  dracb- 
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mes  (  huit  francs  )  par  jour ,  et 
les  ceoturions  cinquante  (^ingl- 
cinq francs  ) ,  avec  le  droit  d'être 
nourris,  eux  et  ceux  c|e  leurs 
amis  qu'ils  voudroient  inviter, 
et  encore  d'exiger  deux  habits, 
l'un  pour  porter  dans  la  maison, 
l'autre  pour  sortir  en  public.  Son 
dessein  étoit ,  en  châtiant  des  re- 
belles ,  de  gratifier  ses  soldats  et 
de  se  les  attacher»  Il  réussit , 
mais  il  introduisit  parmi  eux  le 
luxe  et  la  débauche  )  et ,  effé- 
minés par  les  délices  de  ces  ri- 
che&  contrées ,^  ils  apportèrent  à 
Rome  les  vices  auxquels  ils  s'é- 
toient  familiarisés  en  Asie.  C'est 
Salluste  qui  en  fait  la  remarque  : 
(c  IjCS  soldats  de  L.  SyVa  ,  dit-il . 
^1)  traités  par  leur  général  avec 
7)  une    indulgence    contraire   à 
»  toutes  les  maximes  de  nos  an- 
»  cétres  ,    s'amoilirent  dans  un 
))  pays  ou  les  voluptés  s'offroient 
ji  de  toutes  parts  en  abondance , 
3)  et  oii  le  repos  dans  lequel  on 
3)  les  laissoit  ,  les  invitoit  a  en 
)>  jouir.  C'est  là  que  les  armées 
y)  du  peuple  romain  apprirent  a 
3»  se. livrer  aux  excès  de  la  dé- 
))  bauche  et  de  l'ivrognerie ,  à 
3)  prendre  du  goût  pour  les  sta- 
»  tiïes,  les  tableaux,  les  vases 
))  ciselés  ;   à  dépouiller  de  tous 
:>  ces  orneméns  les  particuliers  , 
))  les  villes,  les  temples  des  dieux  ; 
))  enfin,  à  piller  et  à  enlever  sans 
»  distinction  le  sacré  et  le  pro- 
>»  fane.  »  L'Asie,  de  tout  temps , 
avoit  été  funeste  aux  mœurs  des 
Piomains  :  dès  la  première  fois 
'  qu'ils  y  entrèrent ,  sous  }es  or- 
dres   de    Scipion    l'Asiatique  , 
Tite-Liv/e  atteste  la  même  cor- 
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mption  remarquée  ici  par  Sali 
luste.     , 

Leiogemeut  des  gens  dé  guerre  ^ 
ordonné  par  L .  Sy  lia  avec  les  cou 
ditions  que  nous  venons  de  rap- 
porter ,  fut  une  peiné  commune 
à  toutes  les  villes  de  l'Asie.  Mai 
en  particulier  celles  qui  avoieni 
signalé  leur  attachemept   pour 
Mithridate ,  et  leur  haine  contre 
les  Romains ,  furent  punies  avec 
une  extrême  rigueur ,  et  surtout 
Ëphèse ,  dont  les  habitans  ;  par 
une  indigne  et  honteuse  flatterie 
pour  le  roi   de  Pont ,   a  voient 
arraché  avec  insulte  leçjtnonu-  j 
mens  que  les  Romains  a  voient 
consacrés   dans  leurs    temples. 
L.  Sylla  condamna  aussi  à  ren- 
trer dans  la  servitude  les  escla- 
Tes  que  Mithridate  avoît  aSran- 
chis;  et  comme  le  nombre  en 
étoit  très-grand ,  plusieurs  s'at- 
troupèrent et  se  défendirent  par  , 
les  armes.  Ce  fut  une  nouvelle 
occasion/  dé  sévir    contre    les 
villes  dont  iks'étoient  rendus  les 
maîtres  ;  il  j  en  eut  de  déman- 
telées ,  et  dont  leshabitàns  furent 
réduits  en  captiv^ité. 

Enfin  L.  ÇyJla  ,  ayant  convo* 
que  àEpheseiet^députésdetoute 
l'Asie,  leur. fit  i|nlong  disqoiïrs 
rapporté  par  Appien ,  dans  le- 

3ael  il  étala  d'abord  les  bienfaits 
es  Romains  envers  les  Asiati^ 
ques  ,  et  l'ingratitude  do^t  ils 
a  voient  ét-é  payés.  Il  lei^r  r^epro- 
cha  surtout  le  carnage  horrible 
[ui  avoit  été  fait  dans  leur  ville 
le  tant  de  milliers  de  Romans. 
Il  ajouta  que  de  si  grands^. çxcès 
mériteroiént  la  plus  sévère  ven- 
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;e  'y  mais  que  par  ii|v  reste 
msidération  pour  le  nom 
etpour  Fancleane alliance , 
contentoît  d'exiger  d'eux 
lai  payassent  actuellement 
ipôts  et  les  tributs  de  cinq 
îs.  Plutarqne  évalue  la  som* 
iposée  alors  par  L.  Sjlla  à 
mille  talens;  cfe  qui  fait 
ite  millions,  selon  notre  ma- 
de  compter.   . 

autre  fléau  afilieeoit  encore 
:,  c'étoient  les  pirates^  dont 
issance  commença  alors  à 
lir. formidable.  Mithridate , 
oit  d'intelligence  iivec  eux  , 

mit  point  en  peine  de  dé- 
e  de  leurs  incursions  un 
qui  alloit  lui  être  enlevé. 
^Ila  eut  la  même  indiffé- 
;  ,  quoique   pendant  qu'il 

encore  sur  les  lieux  ils 
nt  eu'  l'audace  d'attaquer 
forcer  plusieurs  villes  con- 
ibles.  Il  crôyoit  peut-être 
Asieméritoît  bien. ce  qu'elle 
'oit,  ou  plutôt  forcé  de  rc- 
ler  en  Italie ,   il  ne  voulut 

s'engAger  dans  une  nou- 
entreprise,  qui  ne  lui  pa- 
)it  pas  absolument  néc^s- 
,  et  qui  auroit  pu  le  retenir 
temps.  II  laissa  ciouc  en 
L.  Liciaius  Muréua  avec  les 
lis  qui    avoient  servi  sous 

Firabria  ,  et  il  partit  d'E- 
i  avec  celles  qui  lui  avoient 
remporter  toutes    ses  vic- 

3. 

n'y  a  peut-êlnç  rien  de  plus 
)le  dans  toute  la  vie  de  L. 
,  que  Ja  tranquillité  avec 
,lle   il  se  donna  le  temps 
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d'achererglorieasement  la  guer- 
re contre  Mitbridate,  pendant 
que  ses  intérêts  propres  le  rap* 
petoient  eu  Italie.  La  faction  de 
C.  Marius  et  de  L.  Corn.  Cinna 
domina  seule  dans  Rome  durant 
trois  ans;  et  L.  Svlla  ni  ne  dissi- 
mula jamais  qu'il  se  préparât  à 
lui  faire  la  guerre  ,  ni  n'aJ>an* 
donna  celle  qu'il  avoit  sur  les 
bras.  Il  crut  devoir  réprimer 
l'ennemi  avant  que  de  se  venger 
du  citoyen  ^  délivrer  l'empire  du 
péril  qui  le  menaçoit  de  la  part 
de  l'étranger,  avant  que  d'atta- 
quer ceux  qui  étoient  ses  enne- 
mis' personnels.  Flutarque  le 
compare  en  ce  point  à  ces  chiens 
courageux ,  qui  ne  lâcUent  ja- 
mais prise,  et  qui,  frappés  et 
même  blessés,  ne  quittent, point 
Tadversaire  qu'ils  ont  saisi  jus* 
qu'à  ce  qu'ils  l'aient  atterre. 

L.  Sylla  en  trois  jours  de  na- 
vigation arriva  d'Ephèse  au  Pi-' 
rée.  Dans  le  séjour  qu'il  y  fit^  il 
acquit  la  bibliothèque  d'Apel- 
licon  qui  contenoit  les  oHgînaux 
des  ouvrages  d'Arisrote.  D'A- 
thènes ,  L.  Sylla  prit  sa  route 
pnf  terre'  k  travers  la  'nfes^lie 
et  partie  de  la  Macédoine,  et 
vint  h  Dyrrachium ,  ou,  pendant 
»  qu'il  Se  préparoil  a  passer  '  en 
Italie,  Pfbtarque  dit  qu'on  lui 
amena  un  satyre  qui  avoti  été 
endormi.  Il  n'est  point  de  notre 
plan  de  nous  arrêter  sur  un  feit 
de  cette  nàtnre,  qui  nepcut  être 
que  fabuleux ,  ou  altéré  par  l'i- 
gnorance et  Tillusion. 

Cependant    on    avoit  n;ou  à 
Rome  des  lettres  de  L.  Svlla  qui 
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y  ayoïent  répandu  l'obrinc.  Ce 
l^oéral ,  api^  Ioim  les  lieareux 
sucdès  qu'il  avoîi  eus,  se  royant 
eu  élH  de  se  faire  craindre  , 
écriTit  au  sénat  une  lettre  df 
plaintes  et  de  reproches ,  con- 
serrant  néanmoins  toujours  le 
caractère  de  modératioii  dont  il 
s'étoit  fait  honneur  jusqu'alors» 
}1  rappeloît  tous  les  «errîces 
qu'il  avoit  rendus  à  la  républi- 
que ,  sott  dès  le  temp*  qu'il  n'é- 
toit  encore  que.aitcsteur  dans  la 
guerre  de  Ninnîdîe>  soit  depuis , 
en  différens  grades ,  contre  les 
CimbreSy  en  Cilicie,  dans  la 
guerre  Socidle  ,  soit  enfin  penc- 
hant ton  consulat.  Il  releTott 
beaucoup  ses  exploits  récens  ceti« 
trc  Mithridàte ,  et  faisoit  un  dé- 
nombrement de  toutes  lies  pro- 
YÎnces^  qu'il  aroît  conourses  sur 
ce  prinoe ,  la  Grèce ,  la  Macé- 
doine,  l'Ion  îe ,  rAsîe.  H  ittsîsr- 
toit  pariipuVbrement  sur  Ta^sile 
qu'il  ayoit  jionpé  dan^son  camp 
k  CQS  ill|}s|i?es  fugitifs,  qpe  leif 
violcDoes  4^  Ï4»  €arn.  Cinn,a 
a:i(Qient  ch^kssés  de  Eome  et  de 
ritatie.  U  opposoit  à  tant  ;de 
sef TÎces  si  importans  les  tr'ai^ 
teanen^  îlidigqes  qu'il  ^^oit  souf- 
ferts, $pn  bowiieur  flétri  par  im 
décret  q[ni  le  dfèclavoil  ennemi 
de  la  piA^ie,  sa mûson  détruite^ 
s^s  amis  mas^acraSj  ^a  fismme  qt 
ses  eiSkUps  r^éduits  à  s'enfiûr  k 
tir^i^ers  ^îUe  périls  pour  veair 
qhcirphef  auprès  de  Uii  leur  çi^^ 
reté.  H  terrainoit  m  teUre  par 
dirp  qu'il  aUoii  r^€«ir  inces-^ 
samment  pour  Tepgçi:  les  siens 
et  la  république ,  et  punir  de 
t^nt  d'injustices  et  de  cruautés 
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ceux  qui  en  étoient  tes  auteurs^ 
mais  que  tousles'aotrescitoyev»»] 
oncieiis  et  nouveaux  n'aToûnn 
rien  à  craindre  de  sa  part.,       ^ 

Les  «ennemis  de  L.  Sj^  ne 
purenrt  empêcher  que  sa  lettre 
ne  fjàt  lue  df^n$  Le  sénat  ^  et  que 
les  esprits  n';y  i^clinass^  k  U 
paix.  L.yalériusFlaccu$^prin€^ 
du  sénat  >  6t  un  discouss  à  c< 
sujet  pourexhorterlfi  compagnie 
à  Irayailter  à  la  réconciliation  des 
deux  pariis-'y  et  ceoxquimnoieDt 
L.  Sjua  y  oeux  quLi«  eratguoîent 
et  tout  ce  qu'il  aToilr  de  gens  de 
bien  ,  i^étant  ran^  k  l^aTis  de 
L  Yalérius^Flaectts^ilfiitvésola 
d^fenvoyer  une  députation  k  L. 
Svlla^  pour  le  prier  de  voidoir 
bten  se  réconcilier  avec  ses  ad- 
versaireSy  et  pour  lui  proioetfere 
tontes  les  séretés  qu'il-  pouvoit 
souhaiter. 

Le  sénat  exigea  aussi  des  con- 
suls qu'ils  pro  ni  issent  de  De  plus 
faire  de  nouveUes  levées,  jus- 
qu'à ce  que  L.  Sjlla  eût  répondu 
au;i  propositions  qu'on  lui  faî- 
soit.  Mais  bîeci  loin  de  tenir  leur 
parole  ,  s' étant  fait  continuer 
eopsuVs  l'un  et  l^autre  pour  l'an- 
née suivante  ,  ils  coururent  toute 
1*1  tal ie ,  assembl ant  des  troupes  ; 
et  les  faisant  passer  en  dili|;ence 
sur  les  côtes  de  Dalmatie  ,  dans 
le  dessein  d!aller  de  là  par  terre 
à  la  rencontre  de  L.  Sylla.  La 
mort  de  L.  Corn.  Ginna  deranget 
ce  projet. 

Cependant  arriva  la  réponse 
de  L.  Sylla.  îî  déclaroit  qu'il  ne 
ne  pouvplt  jamais  être  ami  de- 
gens  couverts  de  crimes^et  as- 
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teorsde^nt  de  TÎoIencesB  ;  gue^ 
iiéanmoinSy  8i  larépùbliçnieyou- 
loit  leur  sauTer  la  yïe  ,  u  ne  s'y 
ôpposuit  point.  Que  pour  ce  qui 
étoft  dé  ^  propre  sûreté,  îls'en 
reposoit  sur  la  bienveillance  de 
son  année.   Paroles  remarqua- 
bles ,  dît  Appien ,  et  qui  faisoient 
entiendiîe    ciairement  qu'il    ne 
prétendoît    point  licencier   ses 
tTQapeSjf.et  que  son  dessein  eioit 
<ie  se  reiidre  maître  de  la  répu- 
blique,  n   ajoutpit   qu'il   étoit 
juste  qu'on  lui  rendit  ses  biens , 
le  sacerdoce ,  et  tous  les  autres 
bonneurâ  dont  ses  ennemis  l'a- 
Toient dépouillé.  Il  chargea  quel- 
ques-uDS  des  siena  d'aller  porter 
ccUq  réponse  à  Roine ,  et  ils  par- 
tirent avec  les  députés  du  sénat. 
A  leur  arrivée  à  Brundqsiom , 
i|s  prirent  la  mort  de  L.  Corn. 
Ciana,  et  le  trouble  où  toutes 
choses  étoient  dans  la  viUe.  En 
conséquence  ,  ils  ne  jugèren^t  pas 
a  prc^s  d'aller  çlus  ayant,  et 
ils  sjen   retournèrent   sur-Ie- 
çkainjj  yers   leur  ^général.  Les 
députes  du  séjiat  portèrent  cJpuc 
^olskxéponse  de  t.  SyU^;,  qui 
prutiquitable  et  modérée.  Mais 
le  consul  Cn.  Papiiius  iCarbon 
vaidoU  la  guerre ,  et  UVemporta. 
AinsijiQï^  se  prépara  dan^  l'ita- 
lie  pour  faire  une  y^oureuse.ro- 
sist^ce  i  L.  SjUa  qui  appro- 
ckou- 

Canie  fu.t  que  Tannée auivaqi^, 
sôij^  Je  consulat  de  l.  Corn. 
Sçiprou  Asiaticus  et  de  C.  Nor- 
oa»u?  ;  Pan  de  Borne  669 ,  et  83 
»^  l'ère  jchrétienne,  que  L. 
9îJIaaçrÎTa  en  luUe.  Les  nou- 
veaux consuls  ayoient  fait  des 
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amas  prodigieux  de  Groupes  ;  et  ^ 
L.  Syllaavoit  écrit  dans  ses  Mé- 
moi^s  f  qu'en  passant  en  Italie 
il  se  trouva  en  tête  quinze  gé- 
néraux et  quatre  cent  quarante 
cohortes  ,  c'est  -à  -  dire  ,  deux 
cent  mille  hommes  de  pied.  Pour 
lui  il  n'avoit  que  ses  cinq  lé- 
gions avec  quelques  troupes  auxi- 
Baires  d'Achaïe  et  de  Macé- 
doine ,  et  six  mille  chevaux  ,  le 
tout  faisant  environ  quarante 
mille  hommes.  Cependant  avec 
des  forces  ^i  inégales  il  étoit 
plein  de  conCance. 

Une  seule  chose  Tinquiéloil  ^ 
c'est  qu'il  craignoit  que  ses  sol»- 
data  ,  dès  qu'ite  aeroieni  arrii ép 
en  Italie ,  ne  se  débandassent  et 
ne  se  retirassent  chacun  chas 
soi.  Ib  prirent  aoin  de  lui  àteé 
cette  crainte ,  en  s'offrant  d'e«x^ 
mêmes  à  prêter  serment ,  qu'ib 
demeureroient  à  lewr  dvapeaû, 
et  qi;t'ils  n'exerccroient  aucwt 
ravage  en  Italie.  Hen  plus, 
comme  ils  p€n$èrent  qu^il  pou- 
voit  avoir  besoin  d'argent,  ild 
voulurent  se  cotiser  pour  bn  f  aiire 
une  fiHDffittie  consi^ri^ble*  Maie 
il  lee  remercia  de  leur  bonne 
volonté ,  déclarant  que  leur  fîdé* 
lité  et  leur  attachement  hi  t»^ 
npient  lieu  de  tout. 

L.  Sjlla  partit  de Dyrrachium. 
avec  une  flotte  de  deux  cents 
voiles^  et  aborda  beureusemeut^ 
les  uns  disent  à  Brunduçlum, 
les  autres  à  Tarente.  peut-être 
sa  flotte  se  partagea-t-eîle  ,  et 
entra  moitié  dans  l'un  de  ces 
ports ,  moitié  dats  Vautré.  Due 
perdit  point  de  temps ,  et  dit 
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que  ses  troupes  se  furent  repo- 
sées ,  il  m.'^rcha  en  avant  ^  et 
îraversa  une  grande  partie  de 
ritalie^  faisant  observer  une  si 
es^acte  clîscTpline  ,  qu'on  eût  dit 
qu^il  veimit  comme  ministre  de 
paix  f  plutôt  une  comme  chef  de 
guerre.  Les  >înes,  les  campagnes, 
les  hommCp^j  tout  fut  ménagé 
avec  un  extrême  soin  ;  ce  qui  fit' 
grand  liontieur  à  ses  armes ,  et 
commença  à  provenir  en  faveur 
de  son  puri'u  La  tyrannie  injuste 
et  cruelle  de  ses  adversaires  lui 
a  voit  prép.Tré  les  voies.  Borne  et 
ritalte  ne  regard  oient  pas  commue 
un  luéiUocre  avantage  de  chan- 
ger de  maître j  et,  désespérant 
du  rciour  de  la  li|>erté ,  elles 
fioupjroieul  apièa  une  douce  ser- 
vitude, L.Svlla  pénétra  jusqu'en 
(lampaaie  sans  trouver,  d'obsta- 
cles; et  ce  fut  ]î\  que  Métellus 
Pluslejojguit,  Iui;amiena,q|;,jion 
un  grand  reufort  4^  tfpupes> 
iiMiis  un  accroissement  d'hon- 
neur et  de  réputati^«  Car, 
comme  Métellus  Pius  étoit  fort 
e^limé,  et  passait  pour  excellent 
citoyen ,  on  ne  doutoitj^ojat  que 
le  parti  qu^îl  oml>4*d6$oit' i^  fiXt 
le  meilleur  ;  et  un  associé  tel  que 
lui  ea  ralut  un  graud.  nQmhire 
d'autres  à  L-  Sylla.     i-  ,    ; 

.Ce  gèuériil;  aussi  habile  poli- 
tique que  grand  homme  dé  guer- 
re j  voulant  continuel*  à'  mériter 
!a  hienveillaucc  par  des  procé- 
dés paciûqueii,  ne  sévit  pas  plu- 
tôt en  préservée  Au  consul  C. 
^lorbanus  j  dans  la  Campanie, 
qu'il  lui  envoya  des  députés  pour 
traiter  d'accommodement.  Le 
cousul  se  conduisit  brutalement, 
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et  maltraita  les  députes  de  L« 
Sylla.  Il  ne  pôuvoit  pas  mieux 
le  servir.  Les  soldats  de  L.  Sylla , 
entrant  en  indignation ,  attaqua 
rent  l'armée  de  C.  Norbanua 
avec  tant  de  furie  qu'ik  la  ren- 
versèrent en  un  moment.  Sept 
mille  restèrent  sur  la  place  ;  le 
camp  fut  pris;  le  consul  fut  obli- 
gé de  s'enfuir  à  Gapoue,  et  du 
côté  de  L.  Sylla  la  perte  ne  fut 
que  décent  vingt honïmes.  Cette 
victoire ,  si  grande  en  elle-inême, 
fut  encore  très-importante  par 
ses  suites.  Elle  confirma  les  trou* 
|ies  de  L.  Sylla  dans  l'attache- 
ment pour  leur  général,  et  rien 
ne  contribua  plus  à  les  rendre 
fidèles  à.leurs  serment,  et  à  les 
empéchjet*  de  penser  a  se'  d'é- 
bander.  '        . 

Ce  premier  avantage ,  que  L. 
Sylla  a  voit  i:empdrté ,  fut  bientôt 
suivi  d'un  Second ,  plus  considé- 
rable encore  ,  et  qui  lui  coûta 
moins.  Se  trouvant  campé  Vis-à- 
vis  de  L.  Corn.  Scipibu  près  de 
Téantim,  il  trouva  le  séc*ét  de 
lui  débauéh'er  son  armée ,  de 
manière  que  s'élant  présenté 
avec  vingt  cohortes  aUîc  pbHes 
chi  camp  ennemi^  elles  Ihi  furent 
Ouvertes  j  il  entra  sans  tirer  l*é- 
pée ,  et  toute  Farmée  deL.  Corn. 
Scipion ,  composée  de  VitigtpiiHe 
hommes  ,  passa  sôùs  'ses  'dra- 
peaux. Le  consul ,  abandonné  de 
tous ,  resta  seul  dans  sa  tente 
avec  son*  fils.  L.  Sylla  usa  eéifé* 
rèusemént'de  ses  avantagea  j  et 
retivoya  les  deux  priàohhi'erâ  en 
toute  liberté.  Il  traita  deméijde, 
soit  dan^  cette  occasion ',^^oit 
dans  quelque  autre  ^  le  bravé  Q. 
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értorlus ,  qui  voyant  quel  traia 
Bs  affaires  prjBnoient  en  Italie , 
t  jiigeant  par  rincapacllé  des 
[éoéraux  que  tout  iroit  de  mal 

Îa  pis,  résolut  de  se  retirer  en 
Ispacn^,  dont  le  commaode- 
nient  liii  ëloit  écliu  après  sa  pré- 
!ture ,  et  là  de  s'assurer  un  asile , 
'et  pour  lui-même,  et  pour  ses 
amis. 

L.  Sjlla,ipar  la  netraîte  deQ. 
Sertornis ,  eut  le  champ  libre  ; 
et  débarrassé  du  seul  adversaire 
qui  auroit  été  capable  de  lui  tenir 
tête,  s'il  eût  en  autant  de  consi- 
dération et  d'autorité  que  de 
niéritey  il  n'eût  pas  de«peine  à 
vaincre  les  autres  ,  mtiant  tou- 
jours la  ruse  et  la  force ,  Tépéc 
et  l'intrigue.  Cn.  Papirius  Car- 
bon le  connoissoit  bien ,  et  di- 
^it  :  Quê  dans  le  seul  L*  Sylla 
il  aifoU  à  combattre  un  lion  et 
un  renard  ;  mais  qu'il  craignoit 
oien  plas  le  renard  que  le  lion* 

lia  puissance  des  ennemis  de 
L.  Sylla  étoîl  néanmoins  formi- 
dable ,  et  il  avoit  besoin  de  plu- 
sieurs corjps  d'armées  et  de  plu- 
sieurs généraux  pour  leur  résis- 
ter, îl  chargea  donc  M.  Crassus 
d'aller  dans  le  pays  des  Marses 
lui  lever  et  assembler  des  trou- 
pes ;  ce  que  M.  Crassus  exécuta 
avec  succès.  Un  autre  jeune Ro- 
"^ain ,  plus  jeune  encore  que 
M.  Crassus ,  se  distingua  bien 
davantage  :  c'est  Cn.  Pompée , 
^ai,alorsâgé  seulement  de  vingt- 
trois  ans ,  prouva  que  dans  les 
génies  supérieurs ,  la  vertu  n'at- 
tend pas  la  maturité  de  l'âge.  Il 
«toit  dans  le  Picénum  j  et  voyant 
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que lesciloyens  les  plus  illustres 
et  les  plus  gens  de  bien  se  ren- 
doîeut  de  toutes  parts  dans  le 
camp  de  L.  Sylla,  comme  dans 
un  porl,,  où  iU  alloient  chelrcher 
leur  sûreté ,  pour  lui  il  crut  ne 
devoir  pas  s'y  présenter ,  comme 
ayant  besoin  de  secours;  maiS) 
au  contraire,  y  mener  du  ren- 
fort ,  et  s'y  faire  considérer  sur 
le  pied  d'un  ami  utile  et' enflât 
de  rendre  service.  Ayant  donc 
formé  en  peu  de  temps  trois  lé* 
gions,bien  pourvues  de  vivres, 
de  chariots  et  de  toutes  les  mu- 
nitions nécessaires,  il  partit  pour 
aller  joindre  L.  Sylla.  'Chemin 
faisant ,  il  eut  plus  d'une  fois  oc- 
casion d'attaquer  ceux  du  parti 
contraire  ,  et  il  le  fit  toujours 
avec  avantage. 

L.  Sylla  ne  sa  voit  encore  rien 
de  tous  les  succès  de  Cn.  Pom- 
pée ;  et  à  la  promtère  nouvelle 
qu'il  eut  de  ses  mouvemens^ 
craignant  pour  un  jeune  homme 
sans  expérience,  qu'il voVoit  eo* 
yironné  de  tant  d'ennemis ,  il  se 
mit  en  marche  pour  aller  le  se- 
courir. Lorsque  Cn.  Pompée  lé 
sut  peu  éloigné  ,  il  comnianda 
aux  officiers  de  faire  prendre  les 
armes  aux  soldats ,  et  de  les  ran- 
ger dans  le  meilleur  orcire',  aûn 
que  le  coup  d'œil  pi\t  être  agréa- 
ble h  L.  Sylla  ;  car  il  espéroit  en 
recevoir  de  grands  honneurs ,  et 
il  en  reçut  qui  passoient  encore 
son  attente.  En  effet,  lorsque 
L  Sylla  le  vit  s'avancer  vçrs  luî 
avec  des  troupes,  lestes ,  bien 
équipées  ,  pleines  de  courage  , 
et  à  qui  leur  victoire  avoit  en-; 
core  inspiré  un  air  de  joie  et  de 
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friomplio  ,  il  en  fut  si  cliarmé  , 
que  Gn.  Pompée  l'ayant  salué  y 
en  lui  donnant ,  comme  il  con- 
venoit ,  le  nom  dHmperator  j  il 
lui  rendit  le  même  salut ,  et  le 
qualifia  du  même  titre  ;  et  il 
garda  toujours  avec  lui  dans  la 
suite  cette  manière  de  procéder. 
Cn.  Pompée  étoit  presque  le  seul 
entre  toute  cette  noblesse  et  tant 
d'hommes  illustres  qui  euyircn- 
noient  L.  Sylla  y  pour  qui  il  se 
levât  et  se  découvrît. 

L'année  miivante  ,  L.  S]flla  , 
toujours  attentif  à  diminuer  le 
nombre  de  ses  ennemis ,  s'enga- 
gea par  un  traité  solennel  aveie 
les  peuples  d'Italie ,  à  les  faire 
louir  du  droit  etdespEérog^-rtives 
des  citoyens  romains^  qui  leur 
«voient  été  aceordés.  Ce  traité  , 
qnt  détachdil  de  la  faction  de 
C.  Marius  un  si  grand  tiombre 
de  partisans  y  ne  fut  pas  un  des 
événemens  les  moins  propres  à 
afuementer  la  confiance  queL. 
Sym  avoit  de  vainere  ,  et  qui 
éteit  si  grande  ^  que  st  des  pl&** 
denrs^  venoienf  se  présenter  die* 
Tant  lut  pour  lui  demander  jfzs^ 
tice ,  il  remettort  à  joger  leur 
a&ire  lorsqu'il  seroit  dans  Eome^ 
ei  cèlù  pendant  que  ses  ad  ver-* 
saires  domitioient  dans  la  viHe  , 
et  remplissoîeiit  l'Italie  de  leurs 
arm^s^ 

Ayant  attaqué  prës  d'un  lieu 
nommé  Sacriportus ,  celle  du 
consul  C.  Marius ,  fils  du  vieux 
C.  Marius,  L.  Sylla  la  défit ,  et 
C.  Marius  alla  s  enfermer  dans 
Préneste.  Comme  la  place  étoit 
trës-forté,  ilfallut  Fassiéger  dans 
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les  formes.  L«  Syllà  donna  1^ 
comman(^ement  de  ce  siège 
Lucrétius  Ofella.  Il  paroît  qvi 
c'étoit  un  homme  obscur  y  et  qu^ 
ce  fut  précisément  à  raison  di 
son  obscurité  que  L.  Sylla  la 
choisit  pour  lui  donner  un  com'< 
mandementde  cette  importîince.,1 
Dion  Gasisius  remarque  que  L. 
Sylla  commença  alors  à  se  dé- 
masquer ;  et  qu'au  lieo  qde  fus- 
que4à  il  Avott  témoigné  fioutfe 
tm^e  de  considération  pour  cette 
noblesse  qui  l'envtronnoct  ,  et 
quifaisoîtla  force  et  la  gloire  de 
son  parti  y  des  qu'il  se  vit  au- 
dessus  de  seaafiPaires^  il  la  négli«- 
gea  y  et  loi  préféra  des  hommes 
sans  naissance  y  qui  se  [uiêtOBsiii 
plus  volontiers  à  toutes  ses  vo- 
lontés y  et  quâ.  ne  lui  enletofent 
point  Fhonneur  des  succès  j. con- 
duite pleine  d'jngratitndéy  maïs 
trop  ordinaire  ans  ambitieux  ^ 
qui  ne  considèrent  les  hommes 
qu'à  proportion  du  besoin  qu'ils 
en  Ont  y  et  que  y  dès  qu^ils  peu- 
vent s!en  passer  ,  comptent  pour 
ijen  les  services  reçus.    . 

Pendant  que  Luci"étîuS  Ofella 
assiégeoit  C.  Marius  dans  Pré- 
neste, L.  Sylla  marchoit  vers 
Rome  ,  sentant  de  quelle  impor- 
tance il  étoit  pour  lui  d*enljever 
à  ses  ennemis  la  capitale  de  ï'em- 
pire ,  et  regardant  avec  raison 
cette  conquête  comme  le  fruit 
d^  toutes  ses  autres  victoires*  Il 
y  fut  reçu  sans  difiiculté.  I^a  di- 
sette  étoit  dans  la  ville  ,  et  on  y 
étoit  accoutumé  par  tant  de  vie  1.^* 
situdes  successives  en  un  asse^ 

{^eiit  nombre  d'années,  à  subir 
a  loi  du  plus  fort.  Tous  les  acU 
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rét  de   L.  Sylla  t'étoienl 
(  à  SOD  approche.  Il  Oi  ven- 
eurs biens  H  l'encan  \   et 
assemblé  le  peufile  ^  il  dé- 
la  nécessiié  oh  il   s'é(oit 
é  de  se  venfçer  pnr  les  iir* 
n  exhorta  tous  les  citoyens 
idre  courage ,  et  leur  pro- 
ue dans  peu  la  tranquillité 
rétablie  dans  la  ville  ,  et 
ivememenl  remis  sur  l'an- 
pied.  Délies  proknesses  !  qui 
t  bîen  démenties  par  ses  at'* 

pendant ,  le  parti  ie  C. 
js^f  mettoît  en  mouvement 
secourir  Pféneste  j  mais  ce 
1  utilement.  L.  Sjlla  ,  on 
ui-mème ,  ou  par  ses  (ieote- 
y  défît  en  toute  occasion  les 
ens  corps  d'armées  qui  tcn- 
t  le  secours  ;  et  les  disgrâces 
tarant  et  s'accumulant  ^nS 
les  utïés  sur  les  autres;  en- 
S  principaut  chefs  di^scspé- 
totalement  des  «iffair^'S  ^  et 
donnant  l^talie ,  C.  Kofba- 
;e  retira  k  Bhodes ,  et  Cn. 
^ius  Carbon ,  en  Afrique, 
issoîent  néanmoins  des  for- 
ncure  formidables;  et  oulre 
euts  légions  romamés  ,  une 
e  de  quarante  milTé  hom- 
,  tant  Lucaniens  que  Sam- 
,  commandée  par  trois  chefs 
ageuX  et  expérimentés,  M. 
ponius^  t^ontius  TélésintiS^ 
uttà  de  Capoue ,  donna  de 
blés  alarmes  k  L.  Sylla. 

3tt«  armée  ,  jointe  h  Calri- 

k  Damasippnsy  et  à  quel- 

\  autreschdb  da  même  parti, 

t  tenté  sans  succès  de  forcer 
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des  gorges  par  lesquelles  il  falloit 
passer  pour  pénétrer  jusqu'à  Pré** 
ueste  ,  et  qui  étoient,gardées  par 
L.  Sjlla.  Enfin ,  Se  TOjant  L. 
8}  lia  en  tête ,  et  sachant  que  Cn. 
Pon»pée  s'a yançoit pour lespren» 
dre  en  queue,  Pontius  Télésî- 
uus,  grand  capitaine  et  homme 
de  ressources ,  forma  subitement 
le  dessein  d'aUer  attaquer  Rome 
même  ,  qui  éCoit  actuellement 
sans  défense:  et  peu  s'en  £slkit 

3n'il  ne  réussit.  Car ,  étant  parti 
e  nuit  y  il  déroba  tellement  sa 
marche  aux  adversaires  ,  qu'il 
arriva  k  une  demi-lieue  de  la 
ville  y  du  côté  delà  porte  Colline, 
sans  avoir  trouvé  d'obstacle ,  bien 
fieretbien  glorieux  d*iavoir  trom- 
pé de  si  habiles  généraux.  La 
terreur  fut  aussi  crande  dans 
Rome ,  que  lorsqu^utrefois  ou 
avoit  Vu  Aunibal  aux  poftes:  et 
le  dîdiger  u'étoit  pas  moindre. 
Ce  n'ctoit  que  courses  incertai- 
nes ,  que  cris  lamentables  des 
femmes  et  desenfans,  qui  dépto- 
roienl  leur  infortune,  etappré- 
hendoient  tout  ce  que  peut  crain- 
dre une  ville  prise  d'assaut.  Au 
point  du  jour ,  la  plus  brillante 
)eunes.se  de  Rome  sortit  k  cheval 
pour  aller  reconnoître  l'ennemi 
et  pour  escarmoucher.  Plusieurs 
furent  tués.  Enfin ,  on  vit  arri- 
ver un  officier  envoyé  par  L. 
Sjlla  rvec  sept  oentschevaux.lt 
éloit  venu  à  toute  bride ,  et 
n'ayant  pris  qu'un  moment  ha- 
leine ,  il  alla  sur-le-champ  har- 
celer et  amuser  les  Lucaniens  et 
les  Samnites ,  en  attendant  L. 
Sylla,  qui  vint  réellement  peu 
après  avec  tonte  son  année ,  et 
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qui ,  i  mesure  que  les  troupes 
arrîvoîent,  les  faisoit  repaîli*eàx 
la  bâte ,  et  les  rangeoit  en  même 
temps  en  bataille.  Deux  de  ses 
principaux  officiers  youlurent  lui 
représenter  qu'il  seroit  plus   à 

Ï»ropos.  cle  ne  point-  exposer  sur- 
e-ehamp  au  combat  des  troupes 
fatiguées  par  une  raarcbe  forcée. 
Il  ne  les  écouta  point  j  et  fit  son- 
ner la  cbarge.  C'étoit  le  premier 
novembre  ,  sur  les  trois  beures 
après  midi. 

Le  combat  fut  des  pliis  rudes. 
La  baîne  écbauffoit  les  courages 
de  part  et  d*autre  ;  '  et  jamais 
l'intérêt  ne  fut  plus  grand ,  puis- 

au'il  s'agisSoit  du  sort  de  la  ville 
e  Rome ,  devant  laquelle  ils 
comba'tloient.  L'aile  droite  de 
L.  Sylla ,  que  cômmandoit  M. 
Crassus  ,  fut  pleinement  victo- 
rieuse ;~  mais  elle  s'éloigna  du 
<îbamp  de  bataille,  et  poursuivit 
fort  loin  les  fuyards.  La  çaucbe, 
où  étoit  le  général  en  personne  , 
souffrit  beaucoup ,  et  avoit  peine 
à  résister,  L.  Sylla,  ne  se  ména- 
geoit  pas ,  ilalloit  de  rang  en 
rang  ,  monté  sur  un  beau  cbeval 
blanc  ,  plein  de  feu  et  très-léger 
à  la  course..  ÏDeux  dès  ennemis 
lé  reconnurent ,  et  èe  mirent  en 
disposition  de  lancer  sur  fui  leurs 
javelines.  Heureusement ,  son 
écuyer  les  aperçut,  et  d'un  coup 
de  fouet  animant  le'  cbeval  de 
son  maître  ,  il  le  fît  avancer  si  à 
propos ,  que  les  d'eux  javelines 
vinrent  tomber  à  peu  de  distance 
de  la  croupe,  du  cheval. 

Cependant  Pon tins  Télésinus 
encourageoit  les  deas ,  en  leur 
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criant  que  c'étoît  ici  le  dernif 
jour  des  Romains  ;  tlu'il-falfej 
prendre  el  ruiner  leur  tîUfe;  qil 
jamais  on  ne  se  déUvrefoittJe  ce 
loups  ravissans  ^  de  ces  fiers  e* 
nemis  de  la  liberté  de  l'Italie, ^ 
Ton  ne  détruisoit'^leur  repairt 
L.  Sylla  se  irouvoit  alors  dansl 
plus  grand  danger  qu'il  eût  cou 
ru  de  sa  vie.  Soit  superstition 
soit  pour  faire  reprendre  cona 
à  ses  troupes  ,  il  tira  de  son  seii 
une  petite  figure  d'Apolhiu  Py- 
tbîen  ,  i  qu'il  avoit  enlevée  « 
Delpbes,  et  qu'il  portoit  toujours 
sur  lui  \ .  et  ,1a  ^baisant  ,  et  lui 
adresss^B^Uaparole'i  «O  Apollon! 
»  disoit-u  ,  après  avoir  rendu 
))  l'beureux  L.  Sylla .  victoriens 
))  dans  tant  d'occasions ,  ne  IV 
))  vez-vous  amené  aux  portes  de 
3)  sa  patrie  que  pour  l*y  faire  pé^ 
))  rir  honteusement  avec  ses  cod-| 
w  citoyens  ?  )>  En  même  temps  ,1 
il  animoit  les  siens  à  bien  faire ,! 
par  prières  ,  par  menaces  \  et  en| 

Ï prenant  même  quelques-uns  p*^f; 
e  bras  pour  les  forcer  de  tour-| 
ner  létè.  Tout  fut  inutile.  Le  lÎH 
sordre  augmenta  de  plus  en  plus;! 
et  lui-même  entraîné  par  W| 
fuyards ,  fut  obligé  de  .  céder  à; 
l'ennemi  vainqueur ,  ayant  perdu! 
un  grandnombre  de  personnes  lie  ! 
marques.  Plusieurs  ,  qui  éloieotj 
sortis  de  Rome  pour  être  specU-i 
teurs  du  combat ,  payèrent  biea 
chèrement  leur  curiosité,  ctfu- 
rerit  tués,  ou  écrasés.  L'alarmt' 
fut  si  grande  que  peu  s'en  fi^lliit 
que  le  stége  de  Préncste  ne  fui 
levé ,  parce  que  la  fuite  eti  porti 
quelques-uns  de  ce  côté  là  ,  f|iii 
dirent  à  Lucrétius  Ofella^^  que 
*    '      tout 


0ut  étoît  iperda,  que  L.  Sylla 
îtoitTaÎRCu,  et  que  la  ville  de 
iome  étott  prise. 

Eoûa  L*.  Sjlla  reprit  le  des- 
sus, sans  que  nous  puissions  trop 
dire  comment ,  faute  de  Mémoi- 
res assez  iqstructifs.  Ce  que 
Dous  saYons  ,  c'est  qu'après  une 
licure  de  nuit ,  les  Komalns  com- 
mencèrent à  respirer ,  et  les  Sam- 
niles  et  leurs  alliés  à  avoir  du  dé- 
savantage; quel'on  se  battit  bien 
avanjL  dans  la  nuit;  que  Pontius 
Téltsinus  fut  blessé  à  mort ,  et 
trouvé  le  lendemain  sur  le  champ 
ïie  bataille ,  ayant  encore  un 
reste  da  yîe  ,  et  avec  un  air  de 
IWrtè,  que  les ^approches  de  la 
mort  n'avoîent  pu  lui  faire  per- 
tlre.  Son  cafnp  tut  pris  ,  son  ar* 
Diée  taillée  eu  pièces  ou  dissipée. 
Il  échappa  peu  d'ennemis;  car 
L.  Sjlla  avoit  défendu  qu'on Içur 
fît  a  lie  un  quartier. 

Loirsque  ïâ  nuit'étoîjt  déjà  fort 
avancée ,  Li  èylla  rèçui,  des  nou- 
velles de  M.  Crassiis  ,  qui'  avoit 
poursuivi  les  ennemis  jusqu'à  la 
ville  d'Àntemnes,  à  plus  de  deux 
lieues  au-delà  de  Rome.  Il  de* 
mandoil  des  '  rafraîcbissemens 
pour  ses  soldats^  qui ' s'étoient 
campés  au  lieu  même  où  ils 
avoient  cessé  de  poursuivre.  Il 
ôuroit  épargné  bien  des  dangers 
et  de  vives ,  inquiétudes  à  son 
général .  si  y  après  avoir  mis  en 
fuite  l'ailè*  des  ennemis  qui  lui 
était  opposée  ,  il  eût  seulement 
envoyé  après  eux  ce  qu'il  falloit. 
^e  troupes  pour  les  einpêcher  de 
«G  rallier ,  et  fût  venu  avec  ses 

frincipftlés  forces  au  secours  de 
aile^auohe^  des  Romains, 
"Tome  XJUCFII. 
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Cette  victoire  de  L.  Sylla  por- 
ta le  dernier  coup  au  parti  de  C* 
Mariis  et  à  la  ligue  sociale  ;  et  le 
"vainqueur  aurmt  été  le  pins  heu- 
reux et  le  plus  glorieux  des  hom- 
mes ,  s'il  eût  cessé  de  vivre  ,  le 
jour  qu'il  acheva  de  vaincre. 
Mais  il  déshonora  sa  victoire  par 
les  plus  odieuses  et  1rs  plus  dé-^ 
testables  cruautés;  <;e  qui  doit 
par  ître  d'autant  pUis  étonnant , 
que  jusque-là ,  il  avoit  montré 
de  la  modération  et  de  la  dou- 
ceur ,  et  qu'il  étoit  même  natu-^ 
rellement  gai  et  enjoué  ;  carac- 
tère qui  ne  semble  pas  annon-^ 
cer  une  dispositron  à  devenir 
cruel.  Au  contraîlu^  il  avoit 
paru  compatissant ,  et  on  l'avoit 
vu  s'attendrir  souvent  jusqu'aux 
larmes.  Car  ,  pour  ce  qui  est  de 
C.  Marins,  il  étoit  né  féroce,  et 
la  sonver^fîne  puissance  avoit 
fortifié ,  et  non  changé  son  ca- 
ractère. Il  n'en  est  pas  de  même 
de  L.  Sylla ,  et  son  exemple;  est 
tout-à'fait  propre  à  <lécrier  la 
prospérité  et  la  puissance  abso- 
lue ,  comme  rendant  les  hommes 
fastueux  vînsolens  et  inhumains  y 
soit  qu'elle  change  véritable-» 
ment  leurs  mœurs,  soit  qu'elle 
découvre  absolument  leurs  yices^ 
qui  sans  elle  se^oient  demeurés 
cachés. 

Lé  premier  trait  par  leqnel 
L.  Sylla  manifesta  le  goût  qu'il 
avoit  pris  pour  la  cruauté ,  fut 
le  meurtre  de  six  à  sept  mille 
prisonniers.  TroismillehoBimes^ 
après  le  combat ,  ayant  -cffert 
de  se  rendre,  à  lui ,  ri  leur  pro*- 
mit  la  vie  s'ils  vonloîent  mé^ 
riter  leur  grâce  ^  en  attaquant 

S 
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Ieui*s  compagnons  7  qm  n'étoient 
pas  encore  soumis;  ils  le  firent, 
et  dans  le  combat  qui  se  livra 
plusieurs  ayant  été  tués  de  part 
et  d'autre  j  tout  ce  qui  resta  des 
deux  corps  ,  au  nombre  de  six 
mille  hommes,  se  livrèrent  k  lui 
sur  sa  parole.  Il  les  assembla  tous 
dans  un  même  lieu  ,  leur  faisant 
espérer  qu'il  les  dtstribueroit 
dans  ses  légions  ;  mais  il  donna 
ordre  qu'on  les  massacrât ,  dans 
le  temps  que  y  non  loin  de  cet  en- 
droit, il  tencfit  le  sa»at  dans  le. 
temple  de  .^ellone  ;  et  cette  ac- 
tion ,  si  horrible  en  elle-même , 
n'est  pasjpncoré  ce  qu'il  y  a  ici 
de  pju^  affreto.5  mais,  an  cri  efr 
froyoble  que  Jetèrent  ces'mal^ 
heureux  lorsqu'ils  virent  qu'on 
les  al! oit  égorger ,  tout  le  sénat 
s'étant  trO.ublé ,  L.  Sylbi  ne 
changea  poinJt  de  visage ,  ^  avec 
un  S£g:ig-|roid  et  une  tranquillité 
qu'à  pein/çottendoît-oû  d'un  ty- 
ran i&ndvjToi  dans  le  crime  dès 
l'enfan0ip;  Messieurs,  dit-il  aux 
sénAXeurgi  ^.:pré^Z''moi  d\e  l'aHen- 
tÎQJh  *  c'es^h  un  petit  ficmbre  de 
séditiews.  que  l'on  met  à  mort 
par\mQf^4>rdre. 

^Ge^^irnage  fut  eomme  le  si- 
gnal des  jiïeurtrcs  dont  ?  la  ville 
fut  ï^ei!n.|>lte  les  jours  miivàn» 
Une  des  premières  victimes  et 
la  ^g^ance  de  L.  SyHa  fui  le 
cnieljPamasippus,  à  la  miorf-da- 
quel^tocut  le  inonde  appladudit» 
Si  le  vainqùe»r  n'eût  feit , périt 
que  I  d^  jsieik)blables  pestes  pv^li^- 
quçisf.,  ta  joie  eût  été  nnivfersélle; 
mais 'tL^dtti^uitoit  aincsc  &char<^ 
iiçme^H^^ofitâ  les  restes  /du!  pbrti 
Taioea^  et  Je  pins,  cetx  qui 
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l'approchoient  ét^qQi  avalent  d%^ 
crédit  auprès  de  lui,  se   défai*. 
soient,  sous  son  autorité  et  dft 
son  aveu,  de  leurs  ennemis  par- 
ticuliers ,  ou  même  de  ceux  doot 
les  biens  leur  faisoient  envie. 

Le  lendemain,  L.  Sylla,  sans 
avoir  pris  l'avis  d'aucun  de  ceux 
qui  étoient  en  charge ,  fit  dresser 
et  îifficher  dans  la  place  publi- 
que une  liste  de  quatre-vingts 
noms,  à  la  tête  desquels  étoient 
les  deux  consuls  actuellement  en 
charge,  C.  Marius  etCn.Tapî- 
rius  Carbon,  Le  jour  suivant  ^ 
nouvelle  listé  de  deux  cent  vingt  ; 
et  le  troisième,  un  pareil  nom- 
bre. Et  L.  Sylla ,  haranguant  le 
peuple  à  ce  sujet,  dit  qu'il,  a  voit 
proscrit  ceux  dont  il  s  étoit  sou- 
venu ,  et  qu'à  mesure  que  les 
noms  des  autres  se  présenteroient  | 
à  sa  mémoire^  il  les  proscriroit.  i 
Il  ajouta  qu'il  né' pardonnerolt  ! 
a  aucun  de  ses  ènnemîJ^  et  qu'il  | 
li^aiteroît  âvéç  la   dernière  ri-  j 
gueur  tous  ceux  qui ,  depuis  le  ! 
jour  que  lé  consul  L,  Corn.  Sci- 
oion  avoit  rompu  le  traité  avec 
lui  et  manqué  à  sa  parole ,  ayoîeut 
rendu  service  au  parti  contraire, 
ou  en  commandant  des  années  , 
ou  comme  questeuts ,  ou  comme 
tribuns  des  soldats ,  ou  enfin  de 
quelque  manière  que  ce  pût  être. 
Un  voit  quelle  'étéqdue  il  donnoit 
a  sa  vengeance ,  e^'  combien  le 
nombre  des  coupables  devoit  être 
grand  :  on  en  fit  la  recherche ,  ' 
^t  dans  Rome  et  dans  toute  l'I- 
talie. 

L'édit  de»  proscription  punis- 
soit  la  compa^ioii  etTliuxuaiiitl 
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tmetm  crime  ^  imposant  peine 
mort  à  quiconque  reccTroit 
proscrit  et  lui  donneroit  asile, 
;  excepter  ni  frère,  ni  père, 
ils.  Au  contraire,  on  pro- 
toit aux  assassins  deux  talens 
r  récompense  du  meurtre  , 
nd  même  ce  seroit  un- esclave 
tueroit  son  maître ,  ou  un  fils 
tueroit  sou  père.  De  plus,  les 
18  des  proscrits  étoient  con- 
iés,«l,  ce  oui  parut  le  plus 
ste  ,  leurs  fils  et  petit-iils  dë- 
és  incapables  de  posséder  au- 
e  charge.  Cette  dernière  ini- 
é  a  été  releyée  par  plusieurs 
vains  ^  mais  nul  ne  Ta  peinte 
^  plus  de  force  que  Salluste , 
fait  ainsi  parler  M.  Lépidus  : 
.  Sylla  est  le  seul,  depuis  que 
genre  Ihumain  subsiste ,  qui 
t  préparé  des 'supplices  à  ceux 
téme  qui  ne  sont  pas  encore 
es,  en  sprie  qu'ayant  que  la 
ie  leur  soU  .assurée  ,  la  vexa* 
3n  est  déjà  toute  prête  et  les 
tend  par  ayaxM^e.  » 
.a  proscription  u^  s«,Teafer- 
pas  ilans  fionte;  elle.â'éten- 
,  comme  nous  rayons  dit , 
s  toutes  les  yiUes  d'Italie ,  et 
'y  avoit  ni  temple,  si  saint 
l  pût  être  >  ni  foyer  domes- 
e  ,  ni  maison  patei^ne^e  qui 
un  lieu  de  aùreté;:  le^inaris 
enl  égorgés  entre  les  bras  de 
'S  femmes ,  et  les  fils  entre 
X  de  leurs  mères  ^  il  y  eut 
ne  des  femmes  cotpprisjps  dans 
e  funeste  boucherie,  et  li- 
3s  à  l'épée  des  meurtriers, 
nombre  de  ceux  qui  furent 
^ifiés  à  la  Vengeance  et  au 
lentiment  n'égaloit  pEis»  k 
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beaucoup  près,  ceux  qui  étoient 
proscrits  a  cause  de  leurs  ri- 
chesses :  souvent  les  assassins 
eux-mêmes  disorent  que  tel  de- 
voit  sa  condamnation  et  sa  mort 
à  une  belle  maison  qu'il  possè- 
de] t,  un  autre  à  ses  jardins,  un 
troisième  h  ses  bains  chauds. 

On  ne  peut  douter  que  tant 
de  cruautés  ne  révoltassent  infi- 
niment les  esprits  contre  celui 
(jui  en  étoit  l'auteur.  Mars  la 
crainte  étouffbit  tous  les  autres 
sentimens;  et  ces  fiers  Romains, 
dominateurs  superbes  des  na- 
tions ,  gémissoient  eux-m^es 
indignement  sous  l'esclavage  du 
tyratl  le  phw  impitoyable  qui  fut 
jamais. 

Cependant ,  le  siège  de  Pré- 
neste  finit  et  donna  une  nouvelle 
matière  aux  cruautés  de  L.  Sylla. 
Il  y  envoya ,  à  Lucre tius  Ofella , 
la  tête  de  Pontms  Télésinns ,  tué 
k  la  bataine  de  la  porte  Colline, 
et  celle  de  quelques  autres  com- 
mandàns  massacrés  par  ses  ordres 
après  le  combat;  de  sorl^  que  les 
assiégés  ,  voyant  qu'ils  avbient 
perd.utous  leurs  chefs ,  et  n^ayant 
aucune  ressource,  prireïit  le  parti 
d'ouvrir  les  portes  au  vainqueuK 
La  tête  de  C.  Marins  fut  portée 
à.L.  Syllà,  qui  la  fit  mettre  sur 
la  tribune  aux  ha  rangues ,  et  qui , 
e^  la  considérant,  insulta  a  la 
jeunesse  de  ce  consul ,  qui  aurolt 
dû,  dh-il,  manier  la  rame  avant 
que  d'entreprendre  de  conduire 
le  gçuvemail. 

On  repaarque  néanmoina  com- 
me une  piveuye  de  la  hdjuie  id^e 
4j^Qh,  Sylla  avoit  de  ce  je^|ie 
Su 


.^;^. 
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ennemi ,  qu'il  ne  prit  le  surnom 
^Heureux  que  lorsqu'il  s'en  vit 
défait  ;  raais  nous  ne  trouTons 
celte  observation  et  cette  date 

Ï)récise  que  dans  un  auteur  dont 
e  jugement  n'est  pas  sûr.  Ce  qui 
est  vrai ,  c'est  que  L.  Sylia  ,'  qui 
toute  sa  vie  s'étoit  fait  honneur^ 
comme  nous  l'avons  marqué  ^ 
d'être  favorisé  de  la  fortune  ,  et 
ce  que  l'on  appelle  un  homme 
heureux ,  en  prit  solennellement 
le  surnom  vers  ce  temps-ci  ;  de 
sorte  qu'il  se  faisoit  appeler  L, 
Cornélius  Sy  lia  Félix  /  et  ea  écri- 
vant aux  Grecs  et  dans  les  actes 
qui  dévoient  être  mis  en  langue 
grecque  ,  il  traduîsoit  le  mot 
Félix  par  celui  d'E'w«<fpB'^<irdf , 
qui  vçot  dire  aimé  de  Vénus,  Sa 
fenome  Métella  étant  accouchée 
de  deux  en  fans  jumeaux,  g^rççn 
et  fille ,  il  fit  appeler  Fun  /«w^- 
tus  yX^vXvz  Fausta,  c'est-à-dire 
fieureux  et  heureuse»  Quel  bon- 
heur que  celui  d'un  homme  cou- 
vert du  sang  de  ses  compatriotes^ 
et  qui  yest  rendu  l'horreur  du 
genre  humain  ! 

.  t)ès  que  la  ville  de  Prénçsté 
fut  prise,  L.  Sylla  s'y  transpor- 
ta. Lucrétius  Ofella  avoit  déîfi 
lait  tuer  plusieurs  sénateurs  du 
parti  de  C.  Marins,  qu'il  avoit 
trouvés  dans  celte  ville.  L,  Sylla 
acheva ,  et  condamna  à  mprt  c^^x 
que  son  lieutenant  a?0Ît  fait  met- 
tre en  prison  ;  ensuite  il  ordonpa 
à  tous  ceux  qui  étoient  dans  JPré- 
neste  de  se  partager  en  trois  ban- 
des ,  Rçmains ,  Prénestins  et  Sam- 
riites  ;  il  dit  aux  Roiuains  qu'ils 
i^voient  mérité  la  mort ,  mais  qu'il 
Tbttloit  bien  leur  faire  grâce  en 
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considération  de  la  coramanf 
patrie.  A  l'égard  des  Prénes^iosi 
il  commença  à  examiner  \ts  oi(^ 
férens  cas  où  ib  pouvoient  cire, 
pour  régler  sur^  ces  différence» 
sa  conduite  à  leur  égard  ;  puis , 
«trouvaiit  la  discussion  trop  lon- 
gue ,  et  n'ayant  pas  le  temps  d'y 
vaquer ,  il  ordonna  qu'ils  fussent 
tous  massacrés  avec  les  Samnites, 
auxquels  il  ne  pardonnoit  ja 
mais.  Il  n'excepta  qifun  seul 
Prénestin  y  qui  étoit  celui  chef 
qui  il  logeoit;  mais  cet  homme 
généreux ,  disant  qu'il  ne  vouloit 
point  être  redevable  de  la  vie  au 
bourreau  de  ses  concitoyens ,  se 
jeta  au  milieu  d'eux,  et  fut  égo^ 
gé.  Le  nombre  de  cçux  qui  pé- 
rirent en  cette  occasion  se  mon- 
ta y  selon  Plutarqne  ,  h.  douze 
mille;  les  femmes  et  les  enfans 
seuls  furent  épargnés.  La  ville 
fut  livrée  au  pillage  |  et  le  terri- 
toire confisqué  au  profit  du  peu- 
ple romain. 

Ce  n'étoit  plus  assez  pour  L. 
Sylla  dé  proscrire  les  têtes  drs 
particuliers,  il  proscrivit  les  vil- 
les entières.  Sans  parler  de  celles 
dont  il  abattit  les  murailles  ou 
détruisit  les  citadelles  ,  ou  qu'il 
accabla  de  taxes  et  d'amendes , 
plusieurs  furent  vendues  à  Ten- 
caiK  aT^c  leurs  territoires ,  Pré- 
neste,  dont  n^ous  venons  de  par- 
ler ,  Spolete ,  Intéramna  ,  Flo 
renée.  Il  lit  faire  le  proc^  à  la 
ville  de  Sulmon  y  dans  le  pays 
des  Yokques,  avant  même  qu'elle 
fût  prise,  et  la  fit  condamner  à 
être  rasée.  Il  exerça  1^  même  ri- 

f^ueur  Sur  les  villes  du  pays  des 
amnîles.  Str^on  témoigne  que 


SY 

->H  temps  elles  n^étoi'enipIaB 
des  bourgades  9  ou  même 

eut  été  entièrement  ruinées  y 
nomme  entr'autres.  Bo?ia* 

1 ,  Esernie  ^  Télésie^ 

Italie  étoit  réduite ,  et  per- 
te n'y  résistoit  plus  à  L.  Sjlla* 
>  il  restoit  encore  de  grands 
is  du  parti  vaineu ,  répandus 
1  les  proTÎttces;  M.  Perpenna 
to  en  Sicile  9  Cn.  Papirius 
)Ott  et  Cn.  Domitius  Ahéno- 
»us  en  Afrique^  et  Q.  Serto- 
en  Elspagne.  Pour  ce  qui  est 
e  dernier ,  il  fallut  bien  des 
ts  et  bien  des  années  pour 
étruire.  Quaut  aux  autres, 
Pompée  fut  envoyé  par  L. 
i  ht  leur  poursuite. 

isqu'ici  L..  Sylla  ayoit  régné 
lit*,  mais  sans  titre  ;  il  roulut 
rer  sa  domination  de  quel^ 
nom  respecté ,  afin  qu  elle 
»arût  pas  une  pure  tyrannie. 
Heurs  y  il  falloit  donner  un 
:  a  la  république ,  qui  n'en 
t  plus  depuis  la  mort  des 
IL  derniers  consuls.  Il  profita 
c  de  cette  occasîoa ,  et  étant 
i  de  la  yille ,  il  écrivit  au 
it  qu'il  croyoit  à  propos  d'é- 
un  inter-roi..  L'élection  se 
selon  la  coutume ,  par  les 
iciens  ;  et  L.  Valérius  Flao- 
,  actuellement  prince  du  se-. 
,  fut  élu  inter-roi.  Alors  L. 
in  se  découvrit.  On  s'étolt 
giné  qu'il  ne  s'agissoit ,  en 
imant  ua  inter-roi  y  que  de 
venir  à  élire  des.  consuls; 
s  L.  Sylla  £t  connoître  ses 
îDtions  par  une  lettre  qu'il 
ml  à  il  Yalérius  ^iaccus^ 
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dans  laquelle  il  le  cbargeoit  de 
déclarer  eir  son  nom  et  de  sa 
part ,  au  peuple  y  qu'il  jueeoit  "^ 
nécessaire  de  nommer  un  dicta- 
teur ;  et  cela ,  non  pour  un  temps 
déterminé,  mais  jusqu'à  ce  que 
la  Tille  y  l'Italie  et  la  république 
fussent  remises  des  violentes  se- 
cousses dont  la  guerre  civile  les 
aToit  agitées.  Il  étoit  assez  clair 
que  c'étoit  à  lui-même  qu'il  pré- 
tendoit  qu'on  donnât  la  dicta- 
ture ;  mais  ,  aûu  de  no  laisser 
aucune  ambiguité  sur  ce  point , 
il  ajoutoît  au  bas  de  sa  lettre , 
que  si  on  Touloit  le  cbarger  de 
ce  fardeau ,  il  consentiroit  à  ren- 
dre encore  ce  seryice  à  la  répa* 
blique. 

11  n'y  aToît  point  de  liberté  k 
espérer-,  le  peuple  en  saisit  au 
moins  l'ombre  et  l'image  ,  en 
faisant  la  cérémonie  de  donner 
ses  suffrages  comme  pour  une 
élection  dont  il  auroit  été  le 
maître.  Ainsi  fut  renouTclée  dans 
Rome  la  dictature  y  après  un  in- 
,  teryalle  de  plus  *de  cent  vingt 
ans ,  et  avec  deux  différences  re- 
marquables ;  l'une  que  ce  fut  le 
peuple  qui  créa  L.  Sylla  dicta- 
teur ,  au  Keu  que  la  nomination 
à  cette  charge  avoit  toujours  été 
fbite  jusqu'alors  par  le  souverain 
raaci&trat  de  la  république,  c'est- 
à-dire  par  un  consul  ou  par  uu 
tribun  militaire  ;  l'autre  diffé-  , 
rence ,  bien  plus  importante  , 
est  que  les  autres  dictateurs  n'a- 
voient  jamais  été  mis  en  place 
que  pour  six  mois^  et  qu'ici  le» 
temps  étoit  illimité. 

Le  pouvoir  ne  l'étoit  pas  moins  3 
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car  quoique,  dans  les  meîUenrs 
siècles  de  la  république ,  la  dic- 
tature soit  appelée  par  les  histo- 
riens une  puissance  monarchique 
et  même  tyran  nique  ,  L.  Sylla 
ne  se  contenta  pas  des  droits  at- 
tachés   ordinairement    à    celte 
charge  formidable.  Il  fut  spéci- 
fié expressément  dans  la  loi  qui 
fut  portée  par  Tinter-roi  pour 
son  élection ,  non-seulement  que 
tout  ce  qu'il  a  voit  fait  par   le 
passé  étoit  ratifié  et  approuvé  , 
mais  que  pour  l'avenir  il  auroit 
plein  pouvoir  de  faire  tout  ce 
qu'il  voudroit ,  de  priver  de  la 
vie  les  citoyens*  sans  forme  de 
procès  ,    de    confisquer    leurs 
biens  ,   d'établir  des  colonies , 
de  bâtir  ou  de  détruire  des  villes  ^ 
de  donner  ou  d'oler  les  royaumes 
à  qui  il  lui  plairoit  ;  loi  la  plus 
inique ,  au  jugement  de  Cicéron^ 
et  la  moins  digne  du  nom  de  loi 
'  qui  fut  jamais.  L.  Sylla  ayant 
pris  possession  de  la  dictature  >  ré" 
compensa  la  bassesse  d'âme  avec 
laquelle    L.    Valérius    Flaccus 
s'étoit  prêté  à  toutes  ses  volon- 
tés >  en  le  faisant  son  maître  de 
la  cavaleriei. 

Il  parut  donc,  dons  la  place 
publiaue ,  avec  l'appareil  le  plus 
capable  d'inspirer  la  terreur.  Il 
étoit  précédé  de  vingt- quatre 
licteurs  )  qui  portoient  la  hache 
au  milieu  des  faisceaux  j  spec- 
tacle nouveau  pour  tous  ceux  qui 
vîvoient  alors  ,  et  qui  n'airoient 
jamais  tu  de  dictateur.  U  est 
vrai  que  les  consuls  avoient  cha- 
cun douze  licteurs;  mais  il  n'y 
avoit  jamais  qu'un  de  ces  deux 
magistrats  qui  fit  marcher  les 
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siens  dans  ta  ville;  l'autre  n'a- 
voit  qu'un  simple  huissier.  De 
plus ,  les  haches  y  symboles  du 
pouvoir  de  vie  et  de  mort ,  ne 
paroissoient  point  dans  Rome 
aux  faisceaux  consulaires,'  L. 
Sylla  y  outre  les  licteurs ,  aroit 
encore  autour  de  lui  une  garde 
nombreuse  ,  et  il  i|soit  dans 
toute  son  étendue  du  pouvoir 
qui  .lui  avoit  été  attribué  ;  il  en 
donna  un  terrible  exemple  dans 
l'élection  des  consuls. 

Car,  pour  conserver  à  la  répu- 
blique son  ancienne  forme ,  il 
voulut  que  l'on  créât  des  con- 
suls ,  des  préteurs  et  les  autres 
magistrats  à  l'ordinaire.  Lucré- 
tius  Ofella  ,  qui  venoit  de  pren- 
dre Préneste  ,  s'étant  mis  au 
nombre  desaspiransau  consulat^ 
le  dictateur  lui  défendit  de  pré- 
tendre à  cette  charge.  Lui ,  qui 
se  voyoit  des  amis  et  du  crédit  y 
erùt  pouvoir  mépriser  impuné- 
ment  cette  défense.  Mais,  pen- 
dant qu'il  t^ontinuoit  ses  pour- 
suites auprès  des  citoyens  dans  la 
place  ,1e  dictateur  jqui ,  de  dessus 
son  tribunal,  voyoit  ce  qui  se 
passoît,  envoya  à  lui  un  centu* 
rion  qui  le  tua  sur-le-cbamp.  A 
ce  meurtre  toute  la  foule  s'émut. 
On  se  saisit  du  centurion ,  et  on 
l'amena  aux  pieds  de  L.  Sylla, 
.  (f  Laissez-le  aller  en  liberté  ,  dit 
))  le  dictateur,  il  n'a  fait  qu'exé- 
»  cuter  mes  ordres,  w  Puis  il 
conta  au  peuple  assemblé  un 
apologue  que  nous  rapporterons 
d'après  Appien  ,  comme  fort  pro- 
pre à  faire  connoitre  la  hauteur 
inconcevable ,  et  l'esprit  tyran- 
nique  deL.  Sylla,  quoiqu'il  soit 
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pm-  digne  de  la  majesté  de  Vhiê^ 
iDire.  11  dit  qa'ua  paysan,  qui 
•R  sentoit  mordue  de  Termine,, 
nettoya  une  et  deux  fi)is  sa  che- 
mise ,  mais  qu'à  la  troisième  fois 
il  la  jeta  au  feu.  (c  Appliques^ 
B^TOus  cet  exemple  y  «jouta-t-il, 
»  et  que  le»  vaincus,  après  atoir- 
»  été  châtiés  deux  foiss  i>®  me 
»  forcent  pas  par  une  troisième 
»  fois  de  pecourir  au  feu ,  pour 
»  n'être  plnsobhgé  d*y  revenir.  » 
On  peut  bien  juger  quepessonne 
ne  se  présenta  plus  pour  deman- 
der le  consulat ,  que  sous  la  per- 
mission de  ce  terrible  dictateur. 
11  fil  élire  M.  Tulhus  Décula  et 
€n..  Girnélins  Dolabella  ,  '  qui 
n'eurent  que  le  titre  de  consuls 
sausen  avoir  la  puissance. 

L.  SyHa  ,   vers    les  derniers 
foDrs  du  mois  de  janvier ,  fit  son 
entrée  dans  Rome  en  triomphe.- 
Il  triompha  de  Mithridate  seule- 
ment, et  il  a  été  loué  avec  raison 
<)e  ce  qu'il  ne  fit  paroître ,  dans- 
w'ette  pompe ,  ni  le  nom  d'aucun 
citoyen  vaincu  par  lui ,  ni  la  re- 
présentation d'aucune  ville  des 
Romains,  quoiqu'il  en  eât  pris 
^t  foreé  plusieurs.  Son  triomphe 
^t  magnifique ,  et  orné  des  plus 
licbes  dépouilles  de  l'Asie.  Mais 
<^e  qui  en   faisoit   le  principal 
ornement,    c'étoit  une  longue 
fîle  des  plus  illustres  et  des  pre- 
înlers  du  sénat  et  de  là  ville  qui , 
^yanl  été  mis  par  sa  protection 
a  l'abpî  des  fureurs  de  G.  Ma- 
"^o«  e>de  L.  €orn.  Cinna  ,  sui- 
^  oient  son  char ,  Tappelànt  leur 
père  et  leur  sauveur,  et  protes- 
*»Qt  qu'ils  lui  étoient  redevables 
^tt* retour  dans  leur  patrie,  de 
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Kl  joie  si  douce  qu^its  avoient  de 
revoir  leurs  femmes,  et  leurs  en- 
fans  ,  enfin  delà  vie  même.  La  cé« 
rémonie  du  triomphe  dnra  deux 
jours.  Le  premier  ,  on  porta 
quinze  mille  livres  pesant  d'or , 
et  cent  quinze  mille  d'argent 
qui  étoient  le  fruit  de  la  guerre 
contre  Bfithridate  ;  le  second , 
treize  mille  livres  d'or ,  et  six 
mille  d'argent  qui  ^avoient  été 
sauvées  de  l'incendie  du  Capi- 
tole,  ou  enlevées  de  différens 
temples ,  e^  ensuite  transportées 
à  Préneste  par  le  jeune  G.  Ma- 
rins ;  et  celte  origine  étoit  ex- 
primée dans  un  tableau  que  l'on 
porta  en  pompe ,  suivant  l'usage , 
aux  jeux,  de  tout  le  peuple. 

Le  dictateur  s'appliqua  ensuite 
à  réformer  l'état  par  Félablissp- 
ment  de  nouvelles  lois  ,  et  il  le 
fit  avec  une  sagesse  p^r  laquelle 
il  eût  été  bien  à  souhaiter  qu'eût 
été^  dirigé  tout  le  reste  de  s^  con- 
duite. 

Quelques-unes  de  ces  lois  re-- 
gardoient  les  crimes  contraires 
a  toute  sodété  policée ,  le  crime 
de  faux ,  celui  de  l'altération  des 
monnoies^les  outrages  faits  aux 
,  citoyens ,  les  empôisounemen^, 
les  assa  sinats.  Pari*apport  à  tous 
ces  crimes,  qui  ne  pouvoient 
manquer  de  s'être  multipliés 
beaucoup  pendant  lés  troubles 
et  les  horreurs  des  guerres  ci- 
vîlies ,.  il  renouvela  ou  amplifia 
les  peines  portées  par  les  an- 
ciennes lois.  Seulement  il  ajouta 
aux  lois  contre  les  assassinats  une 
exception  en  faveur  de  ceux  qi^i 
alPoient  tué  les  proscrits. 
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D'autres  lois  ayoîeni  pour  objet 
I^  charges  pabliqties,  lesdigni* 
téS)  les  sacerdoces.il  défeodit  que 
personne  demandât  la  préture 
avant  que  d'avoir  été  questeur  , 
ou  le  consulat  avant  la  préture. 
Il  renouvela  les  anciennes  dé- 
fenses de  conférer  le  consulat 
une  seconde  £013  au  même  ci-* 
toyen,  sinon  après  un  intervalle 
/  de  dix  ans<.  Cette  loi  avoit  été 
souvent  violée  dans  les  années 
précédentes  ;  et  si  elle  fut  portée 
cette  année-ci  piir  L.  Sylla  ,  il 
viola  lui-niéiUe  sa  propre  loi  Pan- 
née  suivante  en  se  faisant  nom^ 
mer  consul  pour  la  seconde  fois , 
quoiqu'il  n'y  eût  que  sept  ans  ré- 
volus depuis  la  En  de  son  pre-^ 
mier  consulat.  Peut-être  ne 
porta-t-il  cet^e  loi  qu'après  s'êtrç 
mis  dans  le  cas  de  n'avoir  plus 
besoin  de  ^enfreindre. 

Il  augmenta  aussi  le  nombre 
des  pontifes,  des  augures,  des 
prêtres  chargés  des  livres  sibyl- 
lins ,  et  fit  monter  tous  ces  col- 
lèges jusqu'au  nombre  de  quinze. 
Il  voulut  qu'an  lieu  de  six  pré- 
teurs on  en  créât  huit  tous  les 
ans.  Il  ordoùtina  que  l'on  choisit 
chaque  année  vingt  questeurs., 
afin  d'avoir  comme  une  recrue 
de  sénateurs  toujours  prête  pour 
remplacer  ceux  qui  périssoieni: 
par  divers  accidens.  Comme  les 
sé;ditions  et  les  guerres  avoient. 
considérablement  diminué  le  sé- 
nat, il  le  ren4>lit  ep  y  fctisant 
entrer  les  plus  illustres  desche- 
yaUers  romains  au  nombre  de 
trois  cents,  et  cela  du  consente- 
N  ment  et  par  les  suffrages  des  tri- 
:  J>us  assemblées.  Toutes  ces  disr 
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positions  n^avroîent  rien  q«e  de 
louable ,  ou  du  moins  de  très- 
convenable  ;  et  tout  lé  monde  ^ 
amis  oii  ennemis,  dev^oient  en 
être  contens. 

Ou  ne  sera  pas-  étonné  qu'il 
ait  relevé  le  crédit  et  Fédat  de 
la  noblesse  dont  il>  avoit  été  le 
défenseur  et  le  vengeur.  Il  ren* 
dit  donc  au  sénat  la  judicature,. 
et  ordotina  qu'a-l'avenirlesjuges 
seroient  tirés  uniquement  du 
nombre  des  sénateurs.  C'éloit 
remettre  les  choses  sur  l'ancien 
pied.  H  prit  à  tâche  surtout 
d'iiffbiblir  le  tribunal  •  qui  avoit 
été  la  source  de  tant  de  divisions 
funestes  ;  et  n'osant  l'abolir  en 
entier,  il  le  réduisit  au  moins  à 
n'être  presque  plus  qu'une  ombre 
vaine.  Il  ota  aux  tribuns  le  pou- 
voir de  porter  des  lois.  Il  voulut 
que  tout  tribun  fût  tiré  du  corps 
du  sénat,  afin  que  l'intérétde  celte 
compagnie  balançât  l'inclinatioa 
qui  portoit  ces  magistrats  à  fa- 
voriser le  peuple  en  toutes  choses. 
Enfin ,  pour  exclure  dt^  tribunal 
tous  ceux  que  leur  naissance  ou 
leurs,  talens  pouvoient  rendre  re- 
doutables dans,  cette  charge ,  il 
ordonna  que  quiconque  auroii 
été  tribun  ne  pût  jamais  préten- 
dre à  aucune  dignité  supérieure. 
Le  peuple  fut  extrêmement  mé- 
content de  cet  aSbiblissementda 
tribunal.  Mais  ,  âpres  tous  les 
maux  qui  étoien-t  sortis  de  cette 
origine,  peut-on  blâmer lUS'ylla 
d'avoir  renfermé  les.trihuns  dan& 
l'unique  fonction  pour  laquelle 
ils  avoienl  été  établis ,  qui  étoit 
de  secourir  1^  citoyens,  cftprir 
mes.  .    — 
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Nous  ne  devons  pas  omeitre, 
en  parlant  des  actes  de  la  dicta- 
tare  de  L.  Sylla ,  qu'il  recula  les 
limites  de  la  ville  et  en  agrandi! 
Tenceinte.  G'étoieot  nn  honneur 
et  un  privilège  qu'il  n'étoit  pas 
permis  a  tous  de  s.^arroger ,  et 
qui  u'élioit  dû  qu'à  ceux  qui 
a?oient  agrandi  1  empire  même ^ 
L.  Sjlia  laéritoit  bien  cet  hon- 
neur par  ses  victoires  ^  et  il  est 
le  dernier  des  sénéraux^^  de  la 
république  qui  ait  été  glorieux 
de  ae  le  procurer.. 

Ces  différens.  soins  ^  si  dignes 
d'un  souverain  magistrat  et  d'un 
réformateur  de  la  république  , 
étoient  entremêlés  de  soins  d  une 
'toute  autre  espèce ,  et  qui  ne 
coa?euoient  qu'à  un  tyran.  Il 
veudoit  les  biens  des  proscrits 
comme  des  dépouilles^  et  il  ne 
craignoit  point  des  les  appeler 
de  ce  nom  *  odieux.  Il  les  ven- 
doit  ;  il  les  doonoit  de  dessus  son 
tribunal  d*une  façon  si  despoti- 
que et  si  hautaine  7  que  les  lar- 
gesses qu'il  eu  fàisoit  blessoient 
encore  plus  les  esprits  que  la 
T'iolencepar  laquelle  il  s'en  étoit 
emparé.  Il  faisoit  don  presque 
de  provinces  entières  ,  ou  des 
revenus  de  toute  une  ville  ,  à  des 
femmes  qui  avoîent  plus  de  beauté 
jue  de  Terlus  ,  à  des  musiciens, 
3  des  comédiens ,  à  de  misérables 
affranchis. 

tfn  des  dons  dece  genre ,  peut 
èlre  des  mieux  placés  ,  est  celui 
dont  Cicéron  nous  fait  le  récit 
dans  son  plaidoyer  pour  le  poêle 
^hias.  Pendant  que  L.  Sylla 
firésidoit  aux  ventes  dont  nous 
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partons,  ira  mauvais  poëte  )ui' 
présenta  une  pièce  de  prétendus 
vers  hexamètres  et  pentamètres^ 
mais  qui,^  selon  Cicéron,  n'é- 
toient  que  des  lignes  mesurées , 
dont  la  seconde  étoit  ihoins  lon- 
gue que  la  première.  L.  Sylla  ne 
veut  pas  néanmoins  devoir  laisser 
sans  récompense  la  honne  vo- 
lonté -de  cet  homme,  et  il  lui 
donna  quelqu'une  des  choses 
qu'il  faisoit  vendre  actuelleihent-, 
mais  sous  la  condition  expresse 
qu'il  neftroit  plus  devers.  Trait 
plaisant ,  et  ok  Von  sent  un 
homme  d'esprit. 

Mais  son  goût  pour  la  com- 
pagnie des  bateleurs  ne  peut  s'exf 
cuser.  C'ëloit  en  lui  un  goût  de 
jeunesse  qui,  interrompu  par  les 
guerres ,  se  réveilla  lorsqu'après 
tant  d'agitations  et  de  comhats 
il  se  vit  enfin  tranquille  et  maître 
de  vivre  à  son  gré.  11  ramassa 
donc  une  troupe  de  gens  de 
théâtre,  et  les  plus  effrontés 
ctoient  ceux  qui  lui  convçnoient 
le  mieux.  C'étoient  ses  contpa- 
gnons  de  table  ;  il  buvoit  avec 
eux  tous  les  jours  -,  il  faisoit  as- 
saut avec  eux  de  plaisanteries 
et  de  railleries  bouffonnes, d'une 
manière  bien  peu  séante  à  son' 
âge  et  à  sa  dignité.  Car ,  pendant 
le  repas ,  il  n'étoit  question  pour 
L.  Sylla  de  rien  de  sérieux.  A^- 
tif ,  vigilant,  et  de  phis  dur  à 
l'excès  dan%  tout  'le  reste  dn 
temps ,  ce  n'étoit  plus  le  mém<' 
homme  ,  lorsqu'il  se  mettoit  à 
table ,  alors  ,  des  farceurs  ,  des 
danseurs  le  trouvoient  doux, 
facile  ,  et  ùe  se  refusant  à  rien. 

t.  Sylla  ne  répandjt  pasfnéan- 
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moins  ses  largesses  uniquement 
8ur  c«tte  espèce  d^hoxmnes.  Il 
étoit  bien  aise  que  les  premiers 
et  les. plus  illustres  citoyens  paiv 
iageasseat  a^ec  lui  la  haine  de 
ces  fentes  tjranniques.  Aucun 
n'entra  mieux  dans  ses  yves  que 
M.  Crnssus  qui,  possédé  de  l'a- 
vidité des  richesses,  ne  connois- 
soit  point  le  scrupule  sur  la  ma- 
nière de  s'enrichir^ 

L.  Sjlla,  gardant  toujours  la 
dictature ,  voulut  néaniQoins 
être  consul ,  l'an  de  Konie  67a, 
et  80  avant  Fère  chrétienne, 
sans  doute  pour  montrer  des 
sentimens  républicains,  et  prou- 
ver que  la  dictature  ne  le  portoit, 
ni  à  dédaigner ,  ni  à  vouloir  abo*^ 
lir  le  consulat.  Malgré  cela  il 
travailloit  toujours  à  affermir  le 
'parti  qu'il  a  voit  rendu  donii<* 
nant,  et  à  donner  une  consis- 
tance durable  au  plan  de  gou- 
vernement qu'il  avoit  établi. 
Outre  tant  de  sang  répandu , 
tant  de  têtes  abattues  ,  et  l'au- 
torité, de  la  république  remise 
entre  les  mains  du  sénat  et  des 
premiers  de  la  noblesse  ,  il  vou- 
lut aussi  se  J^ire  des  créatures 
parmi  le  peuple.  Pour  cela  il 
affranchit  dix  mille  esclaves , 
jeunes  et  vigoureux,  qui  devin- 
rent tous  citoyens  romains,  et 
prirent  suivant  l'usage  le  nom 
de  leur  patron ,  Cornélius. 

Mdis  le  plus  puissant  soutien 
qu'il  prépara  à  son  parti ,  ce  fu- 
rent des  colonies  militaires  qu'il 
distribua  dans  toute  l'Italie. 
Ayant  confisqué  les  terres  d'un 
grand  nombre  de  villes  munici- 
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pales ,  qui  aVoi^nt  favorisé  ses  en«- 
nemis  ,  il  partagea  les  terres  con- 
fisquées aux  officiers-  et  aux  sol- 
dats die.  vinctrtroîs  légions.  Ce- 
toient  pîus  de  cent  mille  hommes 
de  guerre ,  qui ,  lui  devant  leur 
établissemlBnt,  avoient  par  con- 
séquent ttn  intérêt  très-pressant 
à  soutenir  $eslois,  auxquelles  on 
ne  poùvoit  porter  la  moindre  at- 
teinte ,  sans  mettre  en  risque 
toute  ieviv  fortune. 

Par  tous  ces  arrangemens ,  L. 
Sylla  se  mettoit  en  état  d'abdi- 
quer la  souveraine  puissance  ,  et 
de  rentrer  dans  la  vie  privée , 
comme  il  fil  l'année  suivante.  11 
commença  par  refuser  le  consu- 
lat ,  que  le  peuple  offroit  de  lui 
continuer,, et  il  fit  nommer  con- 
6uls  P.  Servilius  Vatîa  et  Ap. 
Ckudius. 

Ce  fut  sous  le  consulat  de  ces. 
derniers  que  L.  Sylla  ,  sans  que 

{lersonne  Ty  contraignît  ,.iBt  dans^ 
e  temps  où  le  consentement  des 
citoyens  sembloit  légitimer  son 
usurpation ,.  renonça  à  la  plus 
haute  fortune  qu'aucun  mortel 
eût  possédée  avant  lui ,  et  abdi- 
qua volontairement  la  dictature. 
11  n'est  pas  besoin  de  dir^  que 
tout  Punivers  fut  étrangement 
surpris  d'un  événement  si  peu 
attendu.  Aujourd'hui  même  ,  on 
n'y  pense  ,  on  n'en  parle  encore 
qu'avec  étonnement.  On  ne  peut 
concevoir  ni  qu'un  homme  qui 
avoit  tant  afifronlé  de  dangers , 
tant  essuyé  de  travaux  pour  par- 
venir à  la  domination ,  s'en  soit 
ensuite  dépouillé  de  son  plein 
gré  y  ni  même  qu'il  y  eût  sûreté^ 
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pour  lui  à  se  liyrer  sans  définie 
«k  la  merci  de  ce  nombre  prodî- 
^ienx  d'ennemis  qu'il  s'étoit  hïiSy 
en  inondant  Rome  et  l'Italie  de 
il  eu  V  es  de  sang  ;  ayant  tué  cent 
iiiUle  Komains  dans  les  combats  ^ 
ajant  fait  périr  d'une  manière 
encore  plus  odieuse^  par  les 
proscriptions ,  quatre-^iagt-»dix 
sénateurs^  dont  quinse  consu- 
laires y  et  plus  de  deux  mille  cbe- 
valiers;  enfin  ayant  exercé  sa 
redoutable  yengeance  sur  les 
villes  entières,  dont  il  avoit  dér 
mantelé  les  unes ,  détruit  tota- 
lement les  autres  ;  en  sorte  qu'il 
aToit  cru  faire  grâce  à  celles 
dont  il  n'sToit  que  confisqué  les 
terres  ,  ou  rasé  les  citadelles. 

S'il  étoit  permis  de  hasarder 
des  réflexions  sur  un  fait  si  sin- 
gulier, nous  dirions  d'abord  que 
le  danger  n^étoit  pas  aussi  grand 
pour  L.  Sylla  qu'il  peut  le  paroî- 
tre.  11  «voit  mis  toute  la  puis- 
sance dé  l'état  sur  la  tète  de  ses 
partisans.  Tous  ceux  qui  possé- 
doient  quelque  charge ,  ou  qui 
a  voient  quelque  crédit  dans  la 
république  ;  tous  ceux  qui  avoîent 
acheté  tes  biens  des  proscrits  ; 
tous  ceux  qui  aYoîent  de  lui  des 
établissemens  et  des  terres  étoten  t 
vivement  intéressés  à  défendre 
L.  Sylla  et  ses  lois. 

Quant  à  ce  qui  regarde  le  dé- 
goût de  la  souveraine  puisfiance , 
il  est  encore  moins  surprenant 
que  L.  Sylla  en  ail  ressenti  les 
atteintes.  Il  avoit  toujours  aimé 
le  plaisir  ;  et  l'embarras  des  af- 
faires est  bien  à  charge  à  un  vo- 
luptueux, Tant  que  son  ambition 
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Alt  irritée  par  la  difficulté  et  les 
périls ,  elle  vainquit  sa  paresse 
naturelle.  Mais,  lorsque  satis- 
faite ,  elle  ne  lui  offrit  que  des 
biens  vides  et  imaginaires ,  mêlés 
d'angoisses  et  de  toute  sorte  de 
lourmens  >  elle  le  laissa  retomber 
dans  son  penchant  ;  et  il  corri- 
rtgea  un  vice  par  un  autre. 

La  cérémonie  de  son  abdica- 
tion se  passa  de  la  façon  du  monde 
la  plus  unie.  11  vint  dans  la  place 
publique  avec  ses  licteurs  et  sa 
garde,  monta  à  la  tribune  aux 
narangues,  et  4e  là  déclara  au 

f peuple  assemble  qu'il  abdiquoit 
a  dictature.  11  osa  même  ajouter 
qu'il  étoit  prêt  à  rendre  compte 
de  son  administration  à  quicon- 
que voudroit  le  lui  demander.  Il 
descendit  ensuite,  renvoya  ses 
licteurs  et  ses  gardes ,  et  se  pro- , 
mena  tranquillement  sur  la  place, 
accompagné  d'un  petit  nombre 
d'amis.  Tout  le  peuple  le  regar- 
doit  avec  une  espèce  de  saisisse- 
ment et  même  d'effroi  ;  et  à 
peine  pou  voit-on  en  croire  ses 
yeux. 

Il  n'y  eut  qu'un  jeune  homme, 
qui ,  lorsque  Sylla .  se  retiroit , 
commença  h  Tattaquer  par  des 
discours  injurieux  *,  et  comme 
personne  né  se  i;Tiettoit  en  devoir 
de  lui  imposer  silence  ,  enhardi 
par  l'impunité  ,  il  le  poursuivit 
jusqu'à  sa  maison  ,  l'accablant 
toujours  de  reproches.  L.  Sylla , 
qui  tant  de  fois  avoit  fait  éprou- 
ver les  terribles  effets  de  sa  co- 
lère aux  plus  grands  personnages 
et  aux  villes  les  plus  puissantes  , 
souffrit  avec  une  tranquillité  par- 
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farte  les  emportemens  de  ce 
jeune  audaciçox.  SeoleMf  nt  en: 
rentcant  ckez  l^i,  il  dit  :  «  Voilà 
))  un  jeune  homme  qui  empé- 
»  chera  qu'un  antre ,  qui  se  trou- 
»  Tera  dans  une  place  semblable 
})  à  la  mienne  ,  ne  songe  à  la 
})  quitter.  »  Réflexion  de  bon 
sens  ,  et  qu'il  n'est  point  du  tout 
nécessaire  de  prendre  avec  Ap- 
pien  pour  une  prédiction  de 
ce  que  lit  Jules  César  dans  la 
suitCi. 

L.  Syllà  voulut  ensuite  offrir 
à  Hercule  là  dixième  partie  de 
^on  bien.  Il  fît  à  ce  sujet  une 
fête  ,  dans  laquelle  il  donna  des 
repas  au  pei^ple  pendant  plu- 
sieurs jours  ,  avec  une  teHè  pro- 
fusion^ qu'il  y  eut  une  très- 
grande  quantité  de  viandes  jetée 
dans  le  Tibre ,  et  que  Ton  y  but 
du  vin  de  quarante  feuilles  et 
au-delà. 

Dans  un  Homme  teï  que  L. 
Sylla ,  tout  est  intéressant ,  et 
nous  ne  craindron»  point  d'insé- 
ter  ici  ce  que  Plutarque  raconte 
de  la  mort  de  sa  femme ,  et  de 
son  nouveau  mariage.  . 

Pendant  que  duroît  encore  la 
f^ète  dont  nou&  venons  de  parler , 
Métella  tomba  dangereusement 
malade.  Il  ne  falloit  pas  qu'une 
réjouissance  de  reliigion  fùttrour 
blée  et  souillée  par  l'appareil  lur 
gubre  de  la  mort  et  du.  deuiL 
C'est  pourquoi ,  L.  SyJla ,  homme 
fort  pieux ,  de  l'avis  des  pontifes, 
r.épudia  Métella ,,  et  la  fît  trans^ 
porter  encore  vivante  dans  une 
xpaison  étrangère.  U  lui  fît  néan- 
S(ioins  des  ob8èquesmagni£que&3 
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et  celh  an  mépris  des  lois  qu'il 
avoit^  portées  lui-même  'pouv 
fîxer  ces  sortes  de  dépenses,  lï 
ne  fut  pas  plms  exact  à  (^servev 
celles  qu'if  avoit  faites  contre  le 
luxe  des  tables.  Pour  étourdir  sa 
douleur  et  eonsoler  son  veuvage  y 
c'étoient  tous  les  jours  de  grands, 
et  somptueux  repas  avec  sa  com- 
pagnie oïdinalre  de  bateleurs  et 
de  comédiens. 

Peu  de  temps  après  la  mort  de* 
Mételià/L.  Sylla  étant  au  théâ^ 
tre ,  se  trouva  assis  auprès  d'une 
jeune  dame  de  condition ,  qui  se 
nommoit  Valéria ,  sœur  de  l  ora- 
teur Hortensius  ,    et  nouvelle- 
ment séparée  d'avec  son  mari.. 
Cette  dame ,  pnssant  derrière  L. 
Sylla  pour  aller  à  sa  place  ,  ap- 
puya la  main  sur  lui  ,  et  lui  ai^ 
racha  une  frange  de  son  habit. 
L..  Sylla  s'étant  retourné  :  «  Il 
»  n'y  a  rien  d'étrange  dans  ce  , 
»,  que  je  fais ,  lui  dit-elle ,  vous  | 
»  êtes  heureux*,  et  je  suis  bien  j 
»  aise  d'avoir  quelque  chose  de  ! 
»  vous  qui  me  porte  bonheur.  »  ! 
Ce  début  plut  à  L.  SjUa  ,  et  fat 
suivi  de  souris  réciproque^;  ^^^ 

Jyae  dura  la  pièce.  La  conclusion 
ùt  un  mariage.. 

L.  Sylla  ne  jouit  pas  long- 
temps du  repos  qu'il  s'étoit  pro- 
curé en  abdiquant  la  dictature  ; 
car  il  mourut  vers  le»  commen- 
cemens  de  l'année  de  Home  674^, 
et  18  avant  l'ère  chrétienne.  Il 
s'étoit  retiré  à  sa  maison  de  cam- 
pagne de  Cumes ,  et  là  il  s'amu- 
soit ,  soit  par  des  divertissemens 
innocens^  tels  que  la  chasse  et 
la  pêche  ^  soi^^ar  des  repas,  qui 
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respîrotent  la  dissolution  et  la 
débamche.    Au   milieu   de    ces 
plaisirs  ,  il  fut  frappé  d'un  hor- 
rible maladie ,  <[u^i4  se  dissimula 
k  lai-méuie  pendant  longtemps, 
et  quHl  ncHirrit  même  et  augmen- 
ta par  son  intempérance.  C'est  la 
maladie  qu'on  nomme  pédicu- 
laire.  Ses  entrailles  se  corrompi- 
rent ^  et  sa  chair  se  remplit  de»  ' 
poux  9  mai^  en  telle  abonclance , 
^ue  malgré  les  services  assidus 
de  plusieurs  personnes  qui  s'emr 
ployoient  la  niuit  et  le  jour  k  le 
nettoyer  ,  ce  que  Ton  emportoit 
n'étoitrien  en  comparaison  de 
ce  qui  renaissoit  sans  cesse.    Oa 
aToit  beau  le  layer  ,  le  changer  y 
tout  étoit  inutile.  Ses  habits ,  les 
linges  dont  on  le  frottoit  dans  le 
bain  ,  sa  nourriture  même  étoit 
inondée  de  cette  dégoûtante  ver- 
mine, dont  la  multitude  et  la 
propagation  rapide   au-delà  de 
toute   croyance ,    empéchoient 
VeSet  de  tous  les  soins  que  Ton 
pouYoit  prendre. 

Dans  cet  état ,  L.  Sjlla  y  sans 
doute  pour  se  distraire ,  s'il  y  eût 
tn.  moyen ,  sur  uti  mdl  affreux , 
et  sur  sa  fin  prochaine  y  cher- 
clioit  à  se  procu^^er  de  l'occupa- 
tion. Il  s'applîqtpoit  même  aux 
affaires  publiques!  ;  et  dix  jours 
ayant  sa  mort ,  ayant  appris  que 
ceux  de  Pntéotes,  dans  son  voi- 
"sittage ,  étoient  en  division  entre 
etix ,  il  leur  dressa  un  code  de 
lois ,  suivant  lesquelles  ils  pus- 
sent se  gouverner.'  Il  travailloit 
aussi  aux  Mémoires  de  sa  vie  > 
qiïe  nous  avons  cités  plusieurs 
fois ,  d'après  Plutarque  ,  et  il  y 
*iH  la  main  encore  deux  jours 
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avant  sa  mort  ;  de  sorte  que  par 
une  singularité  remarquable , 
non-seulement  il  prévit  sa  fin , 
mais  même  il  en  avoit  parlé  en 

Sjuelque  façon.  Car ,  ayant  eu 
oi  toute  sa  vie  aux  astrologues 
et  aux  songes,  il  ne  perdit  pas 
ce  foible  aux  approches  de  la 
mort.  Il  fînissoit  donc  ses  Mé- 
moires par  dire  que  les  Chal- 
déens  lui  atoient  prédit  qu'aprcs 
avoir  vécu  heureux  y  il  mourroit 
à  la  fleur  de  ses  succès  et  de  sa 
prospérité.  Il  ajoutoit  qu'il  avoit 
TU ,  la  nuit  précédente  en  songo, 
un  enfant  qu'il  avoit  eu  de  Mé- 
tella  y  et  qui  étoit  mort  vlxp  peu 
avant  sa  mère  ;  et  que  cet  enfant 
l'exhortoit  à  bannir  toute  inquié- 
tude ,  et  à  venir  le  rejoindre  lui 
et  Métdla  ,  pour  jouir  tous  en- 
semble d'une  tranquillité  par- 
faite. 

Le  lendemain  de  Ce  songe  il 
fit  son  testament,  dans  lequel 
donnant  des  marques  de  sou 
souvenir  à  tous  ses  amis  par 
quelques  legs  qu'il  leur  faisoit; 
il  omit  Cn.  Pompée-,  et  ne  le 
nomma  point  non  plus  au  nombre 
des  tuteurs  du  fils  qu'il  laissoit 
presque  encore  au  berces^u.  U 
semble  que  la  gloire  naissante 
de  ce  jeiine  capitaine  inspirât 
quelque  jalousie  à  L.  Sylla,  et 
l'eût  disposé  à  se  refroidir  à  sou 
égard.  Au  contraire,  il  chérit 
beaucoup  L.  Licinius  LucuUus , 
à  qui  il  adressa  ses  Mémoires. 

La  veille  de  sa  mort,  il  apprit 
que  Granîus,  magistrat  de  Pu- 
téoles^  et  débiteur  de  la  com- 
mune de  cette  ville  ,  différoit  de 
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payer  ,  attendant  sa  mort  pour 
refuser  hautement ,  et  faire  inx- 
punément  banqueroute.  L.  Sjlla, 
dans  ses  derniers  momens ,  se 
retrouTa  encore  lui-même  t  tant 
les  honmiés  changent  peu  !  Vio- 
lent et  sanguinaire,  il  ut  amener 
Granius  dans  sa  chambre ,  et  or- 
donna à  ses  esclaTCs  de  l'étran- 
gler. La  colère  et  l'agitation  qu'il 
se  donna  firent  crever  un  abcès  y 
et  il  jeta  beaucoup  de  sang  et  de 
pus.  Les  forces  lui  manquèrent; 
il  passa  fort  malla  nuit,  et  mou- 
rut le  lendemain ,  âgé  de  soixante 
ans. 

Telle  fut  la  mort  de  Vheureui 
L.  S}  lia.  u  II  est  le  seul  entre  les 
)>  mortels  y  comme  Pline  l'a  ob- 
D  serve  >  ou  du  moins  le  prepiier 
î)  qui  ait  osé  prendre  ce  surnom^, 
)>  si  peu  convenable  à  la  condi- 
»  tion  humaine.  Et  sur  quels 
))  titres  se  l'esl-il  attribué  ?  JPour 
»  avoir  versé  le  sang  de  ses  conci- 
1)  toyens;  pour  avoir  deux  fois 
»  pris  et  forcé  sa  patrie;  pour 
»  avoir  eu  le  pouvoir  de.pros- 
3)  crire  tant  de  milliers  de  Roi- 
»  mains.  O  félicité  mal  enlfert- 
»  due  !  Mais  de  plus ,  son  genre 
»  de  mort  n'a-t-il  pas  été  plu^ 
»  affreux  que  le  sort  de  ceux  qu'il 
»  a  voit  proscrits?  Quel  bonheur 
w  que  celui  d'un  homme  dont  les 
3)  entrailles  se  corrompent  et  se 
»  dévorent  elles-mêmes,  et  font 
))  pulluler  sans  cesse  des  millions 
»  de  bourreaux  qui  les  rongent?  » 
Il  s'est  vanté  d'avoir  été  celui  des 
hommes  qui  a  le  mieux  récom- 
Jiensé  ses  amis,  et  qui  s'est  le 
j^ieux  vengé  de  ses  ennemis.  Ma^ 
lui-inême  a  prouvé  dès  cetjle  vie 
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la  vengeance  divine ,  et  une  ^reu*^ 
geance  bien  capable  d'ktiiinlier 
l'orgueil  humain, 

La  mort  de  L.  Sylla  donna  lien 
sur-le-champ  à  de  grandes  et  de 
vives  contestations.  Le  ténat^ 
ayant  à  «a  tête  Catollus ,  l'un  des 
deux  consuls, Touloit  faire  rendre 
à  L.  Sylla  les  derniers  honneurs 
avec  pompe  et  magnificence,  et 
ordonooit  qu'on  célébrât  ses  ob- 
sèques, et  qu'on  l'iohumât  dans 
le  champ  de  Mars.  L'^autre  consul, 
M.  Emiiius  LéfMus  s'y  opposoit. 
Cn.  Pompée  se  montra  en  cette 
occasion  généreux  ami;  et^  ou- 
bliant kl  fréteur  que  L.  Sylla 
«voit  eue  pour  lui  dans  les  der- 
niers temps,  il  témoigna  tout  le 
eèle  possible  pour  honorer  sa 
mémoire.  U  employa  tout  son 
erédit;  il  mit  en  oeuvre  et  les 
prières  et  les  menaces  ;  et  enfin , 
il  contribua  plus  que  personne  à 
procurer  aux  ^funérailles  qu'on 
préparoit'à  L.  Sylla  toute  la  tran- 
quillité nécessaire. 

Son  corps  fut  porjté  de  sa 
maison  4^*  Cumes  ,  oà  il  étoit 
mort,  jusqu'^.Eome  sur  un  lit  de 
parade  tout  brillant  d'or,  ll^toit 
revêtu  des  ornemens  de  triom- 
phateur. Yiogt-quatre  licteurs 
marchoient  devant  avec  les  £fti$r 
ceaux  et  les  haches ,  comme  lors- 
qu'il g^roit  la  dictature.  U  étoit 
escorté, d'un  |^rapd  noicdbre  de 
gens  à  cheval  et  de  trompettes. 
Ceux  qui  avoient  autrefois  servi 
sous  lui  s'empresaoient  de  Tenir 
de  toutes  parts  rendre  les  4fir* 
niers  devoirs  à  leur  çénéral^  et^à 
;B[^esurQ  qu'ils  arrjiyoïent^  ils  prt- 
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Qoîeat  leur  rang,  marcWiénten 
ordre  )  et  fonuoient  plutôt  une 
Qombreuse  af  mée  qu'un  convoi. 

Lorsque  toute  cette  pompe  fut 
arrivée  à  Rome ,  elle  s'accrut  en- 
core beaucoup  et  en  oombre  et 
en  magniliceiKe.  Le  jour  det  ob- 
sèques, on  porta  plus  de  deux 
mille  couronnes  d'or,  présens 
des  yilles  et  des  provÎDces  où 
L.  Sjlla  aTÔît  commuindé  et  fiait 
la  guerre ,  des  légions  qui  avoient 
servi  sous  ses  ordres,  et  même 
de  plusieurs  particuliers..  Les 
collèges  des  prêtres  et  les  vestales 
envîronnoicnt  le  corps.  Puis 
marckoît  le  sénat  aved  les  ma- 
gistrats ,  revêtus  de»  omemens  de 
leurs  dignités.  £nsuite,!Tieiiotent 
les  chevaliers  romains.  Lps  trou- 
pes y  avec  leurs  aigles  d'or  et  des 
armes  toutes  brillantes  d'argent^ 
fermoient  la  marche.  Un  nombre 
prodigieux  de  trompettes  son- 
noient  des  airs  lugubres  et  con- 
formes à  cette  triste  cérémonie  ; 
et  on  y  répondoit  par  des  accla- 
mations^ non  pas  tumultueuses^ 
xnais  £iites  en  biVlre.  Le  'sénat 
comiitentoit  et  étoit  sum  des 
chevalierai;  de  l'année,  et  enEn 
du  peuple ,  dont  ]a  foule  étoit 
innombrable. 

C'étoit  .l'usage  que  les  convois 
passassent  par  la  placé  pubUque  ; 
et  là  f  iè  plms  fjroche  parâit , 
montant  sur  là  tribmte  aux  ha- 
raDgiie&/Êii9oii  l'élogedu  mort 
et  ée  ses  .ancêtres;  Faustus ,  fiis 
deL.  S3:Ua,  étant. alors  en  bas 
âge  ',  om  choiisit  p6«r  cette  foncy 
tion  le  plus  hadbile  orateur  de 
Eome.  Appiea  ne  I»  désigne  pas 
autrement.  .«     - 
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Après  l'oraison  funèbre,  des  sé- 
nateurs ,  jeunes  et  vigoureux^  pii- 
rent  le  lit  de  parade  sur  leurs  épau- 
les, et  le  portèrent  au  Champ-de* 
Mars ,  oii  étoit  dressé  le  bûcher. 
11  est  incroyable  quelle  quantité 
d'aronates  fut  consumée  en  ceûe 
occasion.  Cétoient  les  dames  qui 
en  faisoient  la  dépense ,  et  elles 
se  piquèrent  d'égaler  ou  même 
de  surpasser  par  cet  endroit  la 
magnificence  de  tout  le  reste  de 
la  cérémonie.  Gar^  outre  deux 
cent  dix  brancards  chargés  de 
parfums  de  toute  espèce ,  on  fit , 
avec  l'eocens  le  plus  précieux  et 
le  cinnanome ,  une  statue  de 
L.  Sylla  de  grandeur  médiocre , 
et  celle  d'un  licteur  placé  devant 
lui.  Les  chevaliers  et  les  princi^ 

11a  ux  officiers  des  troupes  mirent 
e  feu  au  bûcher. 

L.  Sylla  avoit  ordonné  que  son 
corps  fût  brûlé,  contre  Vusagc 
de  sa  maison.  Car,  jusqu'à  lui, 
touB  les  Cornélius  Patriciens 
avoient  été  ensevelis  et  mis  en 
terre.  Mais',  comme  par  une 
lâche*  vengea i#ce  ,  il  avoit  fait 
déterrer  le  cadavre  de  C.<  Marins, 
ilappréhenda  le  même  traitement 
pour'  le  sien  ,  et  voulut  qu'il  ne 
restât  de  lui  que  des  eendres* 
Son  tombeau  se  voyoit  encore 
dans  le  Chanftp-de-Mars  ,  au 
temps  de  Plutarque  ;  et  on  y 
liooit  une  épitaphe  qu'il  avoit , 
.ditjiOB,  composée  lui-raêi:tte>y'et 
qui  marquoit  en  substance  *co. 
que  nous  avons  déjà  dit ,  qu'il 
avoit  surpassé  et  amis  et  enne^ 
mis ,  les  uns  par  le  bien ,  les 
autres  par  le  mal  qu'il  leur  avoit 
fait. 
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Digression  sur  le  portrait  de 
L,  Sylla. 
* 
Voîci  son  portrait,  l«l  que 
Salluste  nous  V^  tracé  à  sa  ma- 
nière ordiuaîre.  L.  Sylla  fat  ins- 
truit avec  soin  dans  les  lettres 
gfccques  et  latines,  et  il  les  pos- 
sédoit  parfaitement.  Il  avoit  le 
cœur  grand.  Il  aimoit  le  plaisir; 
mais  il  aimoit  encore  plus  la 
eloire.  Dans  les  temps  de  repos, 
il  se  livroit  à  son  goût  pour  les 
délices  et.  pour  les  amUsemens , 
san^  néanmoins  que  jamais  les 
affaires  en  souffrissent.  Il  étoit 
éloquent,  insinuant,  ami  bom- 
mode,  d'un  secret  et  d'une  dis- 
simulation impénétrables.  Il  ai- 
moit à  donner ,  et  lorsqu'il  se  vit 
en  état  de  faire  des  largesses ,  il 
en .  fît  eu  tout  genre ,  mais  il  ré- 
pandit surtout  l'argent  avec  pro- 
fusion. Toujours  heureux  y  et 
même  le  plus  heureux  de  tous 
les  hommes  jusqu'à  la  victoire 
par  laquelle  il  termina^a  guerre 
civile  ;  ja mais  poifr  tant  son  mérite 
ne  fut  au-dessous  de  sa  fortune  ;  et 
l'on  a  douté  quel  titre  lui  étoit 
dû  plus  légitimement,  celui  de 
brave, ou  celui  de  fortuné.  Mais, 
depuis  cette  époque  ,  funeste  a  sa 
vertu ,  ce  ne  fut^  plus  Id  même 
homme:  et  jamais  peut-être  le 
venin  de  la  prospérité  ne  pro- 
duisit des  effets  ni  plus  prompts, 
ni  plus  violens. 

Plutarque  fait  aussi  de  L.  Sylla 
un  portrait  qu'il  ne  conviendroit 
pas  de  laisser  échapper  aux  lec^ 
leurs  ourieox  de  bien  connoif re 
les  hommes. 
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■    Itl  étoit ,  dit  Plutarque ,  Inconp^ 
séquent.et  perpétuellement  en 
contradiction  avec  lui-même.  Il 
enlevoit  avec  violence  ,  et  don- 
noit  avec  profusion  ;  il  honoroît 
sans  rai^n  ,  et  outrageoit    de 
même  *,  il  faisoit  habilement  sa 
cour  à  ceux  dont  il  lavoit  besoin  , 
et  se  montroit  lier  à  ceux  qui 
avoieiit  besoin  de  lui  ;  de  sorte 
que  Ton  doutoit  s'il  étoit  né  plus 
superbe  ou  plus  flatteur.  Iné^l 
dansses  ressentimens  et  ses  ven> 
geances;  quelquefois,  pour   les 
plus  minces  sujets,  il  envoyoit 
au  supplice ,  et  dans  d'autres  oo- 
casions'  il  souffroit  patiemment 
les  plus  grandes  offenses.  Il  se 
réconctlioiti  volontiers  avec  ceux 
qui  lui  avoient  fait  les  plus  mori- 
telles  injures,  et  il  vèngeoit  les  , 
plus  légères  imprudence^  par  le  ' 
meurtre  et  '  la  confiscation  dek  ' 
biens.  Peut-être,  dit  Plutarque  ,  : 
expliqueroit-on    cette  inégalité  j 
de  conduite  par  rapporlir  à^eeu'l  j 
qui  l'avoient  offensé,  en 'disant  ■ 
qu'alternativement  son  nainrei 
et  son  intérêt  le  goùverno«ii4  ;,  ^ 
et  que,  porté  pdr  kiclin»tion*ii  I 
la  vengeance^  il  se  retehoîi  et 
se  modéroit^nar  réflexion^  lors»- 
que  le  bien  de  ses  aflfàire^  le  de* 
mattdoil.   Cette  .  même*  ^lé   ne 
pourroit^^le  pas  donner  aussi  ht 
solution  de  la  p4upurt  de  ses  au- 
tres  bizal^reMeiB  ?  Pi^vt.,  t.  i  , 
•p.  45i  et^eq»;  Avpian.^  P<  >90 
et  seq.  ;  GicÉBRé  ,pro  jâreh.pœù., 
.«•25.  ;  JT7«r,  ,1.  5y,o.  i.  ;  Ii«w 
eiAiï. ,  t.  1  ,-p4  629,  t.  2 ,  p.  53^.  ; 
Dïo.  Cass.  ,  p.  i5 ,  34 ,  4^^  161 , 
193 ,  238 ,  Q«3i;jS28  5  329 ,  476- ; 
Vellsi.  Pat.,  1. 2,  c.  la  etséq.; 

CORH. 


CdRN,  Nap.,  in  F.^  PoMpon.  , 
Attic,  c.  2,  pu  4,  16.  ;  Sai.- 

LUST.,'    ir^     JVGVRTH.  ,    c.   64.  j 

HoLL. ,  jETm^.  anc.  ^  t.  i  ^  p.  3i6  ; 
4. 5  ,.p.  3a5 ,  5a6 ,  332  et  suiv.  ; 
rCflÉv.  J7i«^  /?om. ,  l.  5  ,  |[k  377 
etsttW.;  t.  6,  p.  8^  9  et  suiv.; 
Mém,  de  l'Acad.  des  inecr»  et 
hdl.  leU,,  t  4,  p.  1^9,  200, 
^55.,  t.  7  ,  p.  \u%  et  SUIT.  ;  1. 10, 
p.  106^  492;  t.  21 ,  p.  4o  et 

I  STLLA  [P.  Corn.]  P.  Corn. 
Sylla ,  proche  parent  du  précé- 
tîent,  puisqu'il "étoit  son  neveu, 
ai^oil  été  désigné  cunsul  avec  P. 
Aufa-oniu»,  pour  entrer  en  char- 
ge ,  Pan  de  Rome  G87  ,  et  %S 
avant  Vëre  chrétienne.  Mais , 
ayant  été  tous  deux  accusés  de 
brigue,  ils  furent  tons  deuxcon- 
^  ^larnnés  ,  et  leurs  accusateurs 
nommés  à  leur  place. 

Quoique  Suétone  et  Dion  Gas- 
I  sius  donnent  P.  Sylla  pour  com- 
plice de  la  conjuration  de  L. 
t  Catilina  ,  Salluste  ne  le  charge 
point;  et  VaSaire  ayant  .été  por- 
itée  en  justice  quelques  années 
I  après,  P.  Sylla  fut  défendu  sur 
»  «et  article  et  renvoyé  absous. 

A  la  bataille  de  Pharsale  il 
l  commanda  Faile  droite  de  Tar- 
ftnée  de  Jules  César;  et  lorsque 
>  l'année  suivante  •  ce  général  fai- 
I  soit  vendre  les  biens  des  mal- 
i heureux  vaincus,  P.  Sylla,  qui 
I  avoit   de  l'expérience   dans  les 
^  gains  également  bas  et  cruels , 
fut  des  plus  empressés    et  des 
I  plus ardens  acheteurs,  lls'étoitsi 
«ien  trouvé  de  ces  honteux  pro- 
fils sous  la  dictature  de  son  pa- 
Tome  XXXriI. 
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rent ,  quSl  c;put  devoir  revenir 
à  la  charge  sous  ceUe  de  Jules 
César.  Sueton.  ,  in  JuL  Cœs,  > 
c.  9;  Dio.  Cass.  ^  p.  21,  4i  ; 
j  SALiiVST. ,  in  L.  Catilin. ,  c.  1 1  ; 
CicEK.,  Orat.pro  L.  SyÛ,,  c.  1 
et  seq.  ;  ad  Amie, ,  1.  9  ;  Epiât, 
40  j  1.  ^5 'y  épist,  ry  ;  CiEs. ,  de^ 
BelL  civil.  ^  1. 3 ,  p,  662  ;  Crév,  , 
Hist.  rom.,  t.  6,  p.  388;  t.  7, 
p.  487,570. 

SYLLA  [FxusTus],  Fawstus 
Sylla,  fil»  de  L.  Corn.  Sylla  et 
de  Métella,  fut  nommé  Fans  tua 
ou  l'heureux  par  son  père;  et 
celui-ci  donna  ce  nom  à  son 
Éls ,  parce  qu'il  se  croyoit  fa- 
vorisé de  la  fortune. 

Vers  Tan  60  avant  l'ère  chré- 
tienne ,  Faustus  Sylla ,  qui  ne 
pouvoit  alors  être  âgé  que  d'en- 
viron vingt  ^ns,  pour  honorer 
la  mémoire  de  son  père ,  doiina 
au  peuple  des  combats  de  gla- 
diateurs; il  y  joignit  un  repas 
magni/îque  pour  toute  la  multi- 
tude, avec  les  bains,  et  une  dis- 
tribution d'huile. 

Faustus  Sylla  fut  constam* 
ment  attaché  au  parti  républi- 
cain. Après  la  bataille  de  Phar-- 
«aie ,  il  se  joignit  à  M.  Porcins 
Gaton,  et  après  celle  de  Tapsus , 
il  fut  mis  à  mort  par  le  vain- 
queur ,  c'est-à-dire  par  Jules 
César.  Plut.  ,  1. 1  ,  p.  473 ,  64i , 
644,  714,  874,  987;  C^s.  de 
BelL  civil, ,  1.  1  ,  p.  437  ;  HiRC. 
Pans.,  de  Bell.  AfriCy  p.  817, 
823  ;  Dio.  Cass.  ,  p.  53 ,  99 ,  i44, 
177,  191,  219;  CréVv,  Hist, 
rom,,t.  Ç,p.  4o,4i,  56i;  t»  7, 
p.  227,  5i3/63x, 

T 
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SYLLA  [  Skbv.  ],  Sewiùs 
SyUa,  dont  il  est  fait  meatioa 
dans  l'oraison  que  Gicéron  pro- 
nonça en  faveur  de  P.  Sylla. 
CicER. ,  Orat. ,  c.  4. 

SYLLARIUS,  tin  des  sur- 
noms de  Jupiter. 

STLLIUM,  ville  de  l'Asie 
mineure,  dans  la  Pampbylie  ; 
selon  Arrien  ,  située  près  de 
Side.  C'étoit ,  du  temps  d'A- 
lexandre ,  une  place  forte  par 
sa  situation  et  par  une  bonne 
garnison. 

SYLOIS  ,  promontoire  d'A- 
frique ,  qui ,  selon  Hérodote  , 
terminoit  la  Lybie  ;  cet  histo- 
rien l'appçUe  dans  un  endroit 
Soloh  au  lieu  de  Syloïs, 

SYLVAm,  Sylf^anus,  dieu 
des  campagnes ,  dont  Porigine 
est  très-obscure.  C'étoit  le  dieu 
des  forêts,  des  montagnes  ,  des 
bergers.  Il  paroit  qu'il  étoit 
counu.des  Grecs  sous  le  nom 
de  Pan;  mais  les  Latins  avoient 
pour  lui  une  grande  vénération 
sous  le  nom  ae  Sylvain,  en  le 
distinguant  du  dieu  Pan.  Il  est 
représenté  comme  un  satyre  , 
et  même  quelquefois  avec  la 
moitié  du  corps  d'une  chèvre, 
quelquefois  avec  une  forme  toute 
Humaine,  presque  toujours  avec 
une  branche  de  cyprès. 

Les  prêtres  de  Sylvain  for- 
moient  un  des  principaux  col^ 
léges  de  Home ,  et  ils  jouissoient 
d'une  grande  considération. 

SYLVANtJS  AUGUSTI,  le 
génie  d'Anguste. 

SYLYE ,  Sylva^,  nom  d'un 
divertissement,  ou  jeux^ publics 


ST 


^ 


des  Romains ,  qui  consistoieirt 
en  une  espèœ  de  chasse.  On 
construisoit  une  forêt  artificielle 
dans  le  Cirque ,  aTCc  de  grands 
arbres  qu'on  y  replantoit  ;  on  y 
lâchoit  quantité  d'animaux  qu6 
lepeuplepoursuivoità  la  course, 
et  qu'il  prenoit  vivans  ;  cq  jett 
différoit  du  Pancarpe  en  ce  que  , 
dans  ce  dernier ,  on  làchoit  des 
bêtes  féroces. 

Les  Sylves  ne  durèrent  que 
jusqu'à  Constantin;  le  Pancarpe 
cependant  leur  survécut. 

SYLVIGEN:»,  né  dans  les 
forêts. 

SYLVIUS,  fils  d'Enée  et  de 
Lavinie.  F'oyez  "Enée,  surnom- 
mé Syhius, 

SYMANtJM  MARE,  là  mer 
de  Symé.  Voyez  Symé. 

SYMBACQUES  ,  Symhac^ 
chi,  nom  des  deux  prêtres  char* 
gés  de  purifier  la  ville  d'Athènes 
^ans  la  fête  des  Targelies. 

SYMBOLE,  Symbolum, 
terme  qui  a  plusieurs  significa- 
tions *,  mais  généralement  il  veut 
dire  une  marque .  de  ouelque 
chose  ,  différente  de  J'image 
même  de  la  chose  ,  comme 
l'aigle  est  le  symbole  de  Jupi- 
ter, le  coq  celui  de  Mercure, 
l'égide  celui  de  Minerve  ;  cette 
sorte  de  symbole  étoit  fort  fré^ 
quente  dans  l'antiquité.         '  , 

On  appeloit  encore  symboles, 
des  ga^es  d'amitié  qu'un  amant 
donnoit  à  sa  maîtresse.  On  ap- 
pelle quelquefois  symbole ,  dans 
le  droit ,  les  marques  que  les 
magistrats  mettent  aux  actes 
puUicf. 
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Les  symboles  sont  aissi  des 
«larqaes  de  la  foi  donnée  ou 
gardée.  , 

STMBOLUM ,  HeudeThrace, 
ainsi  appelé  par  les  Grecs ,  sui- 
vant IMon  CassiuS;  parce  que  le 
mont  Sjmboltts ,  dans  cet  en- 
droit ,  se  joint  à  une  autre  mon- 
tagne qni  ayance  dans  le  milieu 
du  pays. 

Plutarqne  fait  mention  des 
défilés  nommés  Stena  ,  e%  situés 
près  de  Syinbolum. 

SYMBOLUS  MONS.  Voyez 
Sjmbolum. 

SYMÉ ,  île  de  l'Asie  mineure , 
dans  la  mer  Carpathîenne^  sur 
la  côte  de  la  Dorîde  ;  Slrabon  et 
Plolémée  Ta  placent  entre  Gnide 
€t  Lorynaa. 

SYMETHUS.,  Symœthus, 
fleuve  de  Sicile ,  qui ,  selon  CIu- 
vier,  fait  la  borne  entre  le  terri- 
toire des  Léon  tins  et  celui  de 
Catane. 

SYMPLEGADES.  Foy.  Cya- 
nées. 

SYMPOSIAQUE,  Symposia- 
cum  y  entrelien  ou  conversation 
des  philosophes  dans  un  ban- 
quet. Plutarque  a  composé  neuf 
livres  intitulés  Symposiaques  ou 
Questions  ^mposiaques  y  c'est-à- 
dire  dispoteis  eu  conrersations  de 
table.^ 

SYMPOSIARQ13E,  Sympo- 
êiarchus^  directeur  d'un  repas 
chez  les  Grecs  ;  celui  qui  le  doh- 
noit  rcmpKssoit  ordinairement 
cet  emploi  ;  quelquefois  le  sort 
ou  les  suffrages  des  convires 
nomnaoient  celui  qui  devoit  en 
ilre  chargée 
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te  Symposiarque  se  nommoit 
tjuelquefois  Modimperator  où 
Basileus ,  le  roi  de  la  fête.  C'é- 
toit  lui  qui  faisoît  les  lois  ten- 
dantes à  la  bonne  union  et  à  la 
gaieté  ;  tous  les  convives  étoient 
obligés  de  suivre  ses  ordres. 

SYMPULE.  Voyez  Simpule. 

SYNA.  Voyez  Sina. 

SYNAGOGUE,  Synagoga  , 
terme  grée  qui  signifie  en  gé- 
néral assemblée  ;  de  rvfâytij  con» 
grego  ,  j'assemble  ,  et  vvvmym  a 
pour  racine  oi^  y  cum ,  avec ,  ou 
unàj  ensemble,  et  ày«y  duce, 
je  conduis.  Le  mot  Synagogue 
se  prend  en  particulier  pour  le 
lieu  destiné  chez  les  Juifs  au  ser^ 
vice  divin,  qui  consistoit  prin- 
cipalement dans  la  lecture  de  la 
loi  et  des  propbètes. 

Il  eat  Irès-yraîsemblable  que 
le  peujple  juif  n'avoit  point  de 
synagogue  avant  la  captivité^  Ce 
fait  paroît  justifié  ,  non-seule-' 
ment  par  le  profond  silence  de 
FEcrilure  ou  du  vieux  Testa- 
ment ,  mais  même  par  plusieurs 
passages  qui  prouvent  évidem- 
ment qu'il  failoit  qu'il  n'y  en 
eût  point  alors  ^  car  la  maxime 
des  Juifs,  que  là  où  il  n'y  a  paé 
de  livres  de  la  loi  y  il  ne  peut 
pas  y  avoir  de  synagogue ,  est 
une  proposition  que  te  bon  sentf 
dicte.  En  effet .  comme  le  «erj 
Tice  essentiel  de  la  synagogue 
consistoit  a  lire  la  loi  au  peu- 
ple, il  eh  résulte  que  là  où  il 
n'y  avoît  point  de  livres  de  la 
loi,  il  ne  pouvoit  point  y  avH>ir 
^e  synagogues 
Quantité  de  passages  de  l'Ecnr 
Ta 
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ture  nous  marquent  combien  les 
liyres  de  la  loi  étoient  rares  dans 
toute  la  Judée  avant  la  captiTité* 
Quand  Josapli^t  envoya  des  mis- 
sionnaires dans  tous  les  pays 
pour  instruire  le  peuple  dans  la 
loi  de  Dieu ,  ils  portèrent  un 
exemplaire  de  la  loi,  précaution 
fort  inutile  ,  s'il  y' en  eût  eu  dans 
les  villes  où  ils  alloient  ;  fit  \\j 
en  eût  eu  sans  doute  ,  s'il  y  eût 
eu  des  synagogues.  11  seroit  aussi 
ridicule  de  supposer  panni  les 
Juifs  une  synagogue  sans  un 
exemplaire  de  la  loi ,  que  parmi 
les  protestans  une  église  parois- 
siale sans  bible.  Or  ,  cette  parti- 
cularité prouve  qu'on  manquoit 
alors  en  Judée  d'exemplaires  de 
la  loi ,  et  qu'il  n'y  avoit  point  de 
synagogue.  C'est  donc  vraisem- 
blablement à  la  lecture  qu'Ks- 
dras  établit  de  la  loi  en  public  , 
après  la  captivité,  que  les  Juifs 
ont  été  redevables  ae  l'érection 
dt  leurs  synagogues. 

Malgré  ce  raisonnement  qui 
paroît  sans  réplique ,  on  ne  sau- 
roît  révoquer  en  doute  qu'il  n'y 
ait  eu  parmi  les  Juifs  ^  avantleur 
retour  de  la  capHvité  de  Baby- 
'  lone  en  Judée  ^  au  moins  des 
yesliges  de  synagogues.  £t  en 
effet ,  dès  le  temps  du  propbète 
£lisèe^  les  personnes  de  piété 
s'assembloient  auprès  de  lui  aux 
jours  de  sabbctt,  pour  entendre 
la  lecture  de  la  loi.  Juditb  passa 
la  nuit  en  oraison  dans  le  lieu  de 
la  prière  à  Bétbulie.  L'auteur  du 
psaume  LXXIII ,  décrîvant  les 
ravages  que  l'a rmé^de  Nabucho- 
donosor  avoit  failaà  Jérusalem  , 
!lit ,  f uÎTant  le  texte  hébreu  , 


qu'elle  brûla  tontes  les  ^nrago* 
gués  ,  ou  tous  les  lieux  d'assem- 
blée du  Seigneur  qui  étoient  sur 
la  terre.  Les  Juifs ,  captifs  aa- 
delà  de  l'£upbrate ,  s'assena- 
bloient  auprès  d'Ezéchiel,  pour 
entendre  la  parole  du  Seigneur. 
Mardocbée  fit  venir  tous  les  Jui& 
de  Suses  dans  le  lien  de  prières  y 
pour  recommander  à  Dieu  l'en- 
treprise d'Esther.  Saint  Jacques  y 
dans  les  actes  des  apôtres ,  sem- 
ble insinuer  que  ^oïse  avoit  é ta- 
bli  dans  les  temps  anciens ,  des 
gens  qui  lisoienl  et  enseîgnoient 
ses  écrits  dans  les  synagogues 
tous  les  jours  de  sabbat. 

Il  résulte  sans  doute  de  ces 
divers  passages  ,  que  l'établisse- 
ment des  synagogues  ou  des 
lieux  d'assemblée  consacrés  à  la 
prière  parmi  les  Juifs  ,  est  de  la 
plus  haute  antiquité,  et  anté- 
rieur  au  temps  ou  vivoit  Esdras. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  examinons 
présentement,  i^.  dans  quels 
lieux  on  devoit  ériger  des  syna- 
gogues; 2®.  qu'éloit-ce  que  ces 
synagogues;  5\  s'il  y  en  avoit 
beaucoup  ;  4*.  quel  étoît  le  ser- 
vice qui  s*y  faisolt;  5*.  dans  quel 
temps  on  le  f^isoit;  6*».  queb 
ministres  y  étoient  employés.     | 

I.  La  règle  générale  qu'on  ob 
servoit  par  rapport  aux  lieux 
l'on  pouvoit  placer  des  synago 
gués  f  étoit  que  partout  oii  il  ; 
avoit  dix  batelnim ,  c'est  à-dire 
dix  personnes  d'un  àae  mûr ,  U 
bres  j  qui  pussent  assister  cood 
tarament  au  service ,  on  devoit  I 
établir  une  synagogue.  j 

Selon  les  rabbins^  il  feUoi 
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ilix. personnes,  teltesqu^on  Tient 
de  dite ,  pour  fosmer  une  assem- 
blée légitimé;  et  là  oii  ce  nom- 
)ire  n'étoit  pas  complet ,  on  ne 
pouToît  falve  légitimement  au- 
cane  partie  du  service  de  là  sy- 
Hagogiie.  Mais^  partout  où  l'on 
poavoit  s'assuver  du  serrice  de 
dix  personnes  en  état  d'assister 
aux  assemblées  a^ec  les  qualités 
yeqoîse^ ,  il  falloit  bâtir  une  sv- 
nagogue.  Cela  ne  se  trouvoitque 
dans  un  endroit  asse»  peuplé;  et 
on  ne  Youloit  pas,  en  avoir  ail- 
leurs; car  on  peut  regarder  cet  te 
yègle  comme  une  défense  d'eu 
établir  où  ces  conditions  ne  se 
troufoient  pas  ;  aussi  bien  qu'un 
«rdre  positif  d'en  bâtir  où  elles 
se  IrouToienty  et  où  le  npmbre 
des  habitans  étoit  assez  grand 
pour  compter  qu'on  auroil  tou- 
jours par  semaine,  aussi  bien 
^ue  le  jour  du  sabbat ,  au  moins 
dix  personnes  qui  auroient  le 
temps  d'assister  au  service  ,  qui 
Be  pouvoit  pas  se  fbire  sans  ce 
nombre  complet  d'assistans. 

Il-  Une  synagogue  étoit  un 
édifice  public,  situé  au-dedans 
ou  au-debors  d'une  ville ,  et  or- 
dinairement dans  un  lieu  élevé. 
Les  Juifs,  aujourd'hui ,  veulent 
^uc  les  synagogues  domineni 
tous  les' autres  éaifices,  ou  mai*- 
sons  papticnKëres ,  et  ils  ne  man- 
(jitent  point  k  cek ,  à  moins  qu'ils 
lï'en  soient  empécbés  par  uxkts 
J»uissance  supérieure*  Pour  l'or- 
dinaire, eHessont  couvertes,  à 
K>  différence  des  proseuques  , 
<îui  sont  ordinairement  à  la  cam- 
(dgae  et  décou^rtes^ 


An  milieu  de  la  synagogue  est 
une  tribune  ou  un  pupitre  ,  sur 
lequel  on  lit  le  livre  ou  rouleau 
de  la  loi  en  cérémonie.  C'est  là 
où  se  place  celui  qui  veut  parler 
au  peuple.  Au  fond'  de  la  syna- 
gogue ,  du  cèté  die  Porient ,  et 
TÎs-à-vis  la  porte ,  qui  est  tou- 
jours au  couchant ,  autant  que 
faire  se  peut ,  est  l'armoire  où 
se  conserve  le  livre  du  rouleaa 
de  h.  loi ,  enveloppé  de  quelque 
lingfB  précieux: ,  et  chargé  d'^ou- 
vrages  en  broderie. 

Les  flémmesr  y  sont  séparées 
des  hommes ,  et  placées  sui^une 
tribune  formée  de  falousie  ;  en 
sorte  qu'elles  peuvent  voir  et 
écouter  sans  être  aperçues. 

III.  D'abord  iV  n'y  eut-  que 
'fort  peu  de  synacogues;  mais, 
dans  h  suite  ,  eïtes  se  multi- 
plièrent extrêmement,  et  devin- 
rent aussi  communes  que  nos 
églises  paroissiale»,  auxquelle& 
eOés  resserabloîent  beaucoup. 
Du  temps  de  Jésus-Clirist ,  il  n*Y 
avoit  pas  de  ville  en  Judée  , 
quelque  petite  qu'elle  fût,  qui 
n'eût  pour  le  moins  une  syna- 
gogue. Les  Juifs  disent  qu'envi- 
ron ce  tt;mps-lâ ,  la  seule  ville 
de  Tibériade  en  Galilée  en  avoit 
douze,  et  celle  de  Jérusalem 
quatre  cent  Soixante,  ou  même, 
selon  quelques-uns,  quatre  cent 
quatre-vingts^ 

Si  l'on  prenoit  ce  nombre  ht 
la  lettre,  il  faudroit,  pour  plu- 
sieurs de  ces  synagogues ,  avoir 
recours  à  l'expédient  de  quel- 
ques savans  qui  prétendent  que 
,  les  batelrUm,  ou  les  din  résident 


sgé  S  Y 

Ae  chaqne  8ynagof;ae,  étoîent 
des  personnes  gagées.  Sans  cela , 
commient  s*assurèr,  pour  tant  de 
synagogaes  ^  d'un  nombre  suffi- 
sant de  gens  par  semaine  pour 
former  toutes  ces  assemblées? 
Il  y  avoit  au  moins  deux  de  ces  > 
jours  qui  en  demandoient  une 
solennelle  ,  aussi  bien  que  le 
•abbat.  Liglitfoot^  pour  lever  U 
difficulté ,  croit  que  les  hatelnim 
étoient  les  anciens  et  les  minis- 
tres qui  officîoient  dans  la  syna- 
gogue. 

Chaque  corps  de  métrer  avoit 
i.  Jérusalem  sa  synagogue ,  et  les 
étrangers  mêmes  y  en  bâtirent 
en  particulier  pour  ceux  de  leur 
nation  ;  de  là  vient  qu'on  trouve , 
dans  les  Actes  des  ApAtres  y  la 
synagogue  des  Alexandrins^  celle 
des  Asiatiques  9  celle  des  Cili* 
ciens^  celle  de  ceux  de  Grene^ 
celle  des  affranchis.  Toutes  ces 
synagogues  étoient  destinées 
pour  ceux  de  ces  villes  ou  de 
ces  nations  qui  se  trouvoient  à 
Jérusalem. 

IV.  Le  service  qui  se  faisoit 
dans  une  synagogue  consisloit 
dans  la  prière ,  la  lecture  de  TÉ- 
criture  et  la  prédication^ 

La  prière  des  Juifs  est  conte- 
nue dans  les  formulaires  de  leur 
culte.  D'abord  »  ce  culte  é toit  fort 
simple ,  mais  à  présent  il  est  fort 
chargé  et  fort  long.  La  partie  la 
.  plus  solennelle  de  leurs  prières 
est  ce  qu'ils  appellent  Schémo^ 
néhé-e^hre  ,  ou  les  dixrneuf  priè- 
res; il  est  ordonné  à  toutes  les 
Ersounes  parvenues  â  ji'àge  de 
M^réti^n  de  les  offirir  k  Dieu 
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trois  fois  le  jour  ^  le  matin ,  y^rr 
le  midi  et  le  soir.  On  les  lit  avec 
solennité  tous  les  jours  d'assem- 
blée; mais  elles  ne  sont  néan- 
moins que  comme  le  fondemenl 
d'autres  prières. 

La  seconde  partie  du  service 
de  la  synagogue  étoit  la  lecture 
du  vieux  Testament.  Cette  lec- 
ture est  de  trois  sortes^  i*.  le 
hiriath-ahéma,  3^  la  loi,  3°.  les 
prophètes. 

Le  hiriathr^hèma  ne  consiste 
qu'ei^  trois  morceaux  de  l'Ecri- 
ture. Le  premier  est  celui  qui 
commence  au  verset  qiiatrièoi» 
du  sixième  chapitre  du  Denté* 
rouome,  et  finit  au  neuvième 
verset;  le  second  commence  au 
treizième  verset  du  chapitre  on- 
zième ,  et  finit  au  vingt-anième; 
le  troisième  enfin  est  tiré  du  quio* 
ztème  chapitre  du  livre  desKom* 
bres  ;  il  commence  au  trente- 
septième  verset  jusqu'à  la  fin  da 
chapitre. 

Comme,  en  hébreu,  le  pre- 
mier mot  du  premier  de  ces  pas- 
sages est  shéma ,  qui  signifie 
écoute,  les  Juifs  donnent  à  ces 
trois  passages  le  nom  de  ahéma^ 
et  â  la  lecture  qu'on  en  fait  celui 
de  kiriaih-ahéma  ,  la  lecture  du 
êhéma, 

La  lecture  de  ce  êhéma  «st 
accompagnée  de  plusieurs  priè- 
res et  actions  de  grâces  avant  et 
après.  Néanmoins,  la  lecture  da' 
«Â^ma' n'est  Pas  aussi  rigide  que 
celle  des  prières  :  il  n'y  a  ^oe 
les  bommes  libres  qui  y  soienl 
obligés  le  matin  et  le  soir;  k& 
femmes  et  les  serviteurs  ea^ont 
dispensé».  . 
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QaaBt  à  là  lecture  de  k  loi- 
»t  des  ph>phëtes ,  nous  en  par- 
tirons tout-àrrheure* 

La  troisième  partie  dn  service 
àc  la  synagogue  étoit  Tesplica* 
tien  de  l'Ecriture  et  la  prédica- 
lion.  La  première  se  (bisoit  en 
la  lisant,  et  l'autre  après  la  lee- 
tflre  de  la  loi  et  des  pi»pliètes. 
Jésus-Christ  enseignoit  les  JuifSl^. 
de  Tune  et  de  l'autre  de  ces  deux 
manières  dans  leurs  synasogues. 
Quand  il  vint*  k  Naearetn ,  qui 
étoit  la  TÎlle  on  il  aroit  son  do- 
micile f  ùn  lui  fit  Ure^y.  comme 
membre  de  Ta  synagogue  >  le 
haphtérah  ,   ou  là  section   des: 
prophètes ,  qui  senroit  de  leçon 
pour  Ce  jour- là  ;  et  quand  il  se 
fit  levé,  ^  qu'il  l'eût  Itie,  il  $é 
i^assit  et  l'expliqua ,  comme  cela 
se  pratiquoit  parmi  lès  Juift.  Par 
respect  pour  la  loi  et  tes  prophè^ 
tes  ,.  on  ne  les  lisoil  que  debout  ; 
mais,  quand  on  les  expllquoit ,. 
celui  qui  offîcioit  étoit  assis  en 
qualité  de  maître.  Dans  les  au- 
li^es  synagogues  dont  Jésus-Cbrist 
n^toit  pas-membre,  quand  il  y 
alloît ,  ce  qu'il  fbisoit  toujours  le 
i'our  du  sabbat  en  quelque  en* 
droit  qu'il  se  trqutàl ,  if  ensei- 
gnoit  le  peuple  par  sa  prédica- 
tion ,  après  la  lecture  de  la  loi- 
et  des.  prophètes.  C'est  aussi  ce 
qu'on  voit  pratiquer   ht  Saint- 
Paul  dans  là  synagogue  d'An- 
tioche ,  Tille  de  Pisidie  -,  car  l'his- 
toire des  actes  des  ap6tres  remar- 
que expressément  aue  la  prédir 
cation  se  fît  après  la  lecture  de 
k^  loi  et  des  prophètes. . 


ST  295 

de  là  synagogue ,  pour  le  service 
divin,  étoit  trois  jours  par  se- 
maine ,  sans  compter  les  jours 
de  fêtes  et  de  jeûne  ;  et  chacun 
de  ces  jôurs-là  on  s'assembloit  le 
matin ,  raprè»>midi  et  le  soir. 
Les  trois  jours  de  synagogue 
étotent  le  lundi ,  le  jeudi ,  et  sur- 
tout Te  samedi-,  jour  du  sabbat. 

On  y  faisoit  la  lecture  de  la 
loi ,  ou  des  cinq  livres  de  Moïse , 
qu'on  partageoit  en  autant  de 
sections  qu  il  y  a  de  semaines 
dans.  Vannée» 

TL  Pour  ce  qui  est  dn  minis^ 
tère  delà  synagogue,  il  n'étoit . 
pas  borné  a  l'ordre  sacerdotal. 
Cet  ordre  étoit  consacré  au  ser- 
vice du  temple ,  qui  étoit  d'une 
toute  autre  nature ,  et  ne  con-»  • 
sistoit  qu'en  obla tiens ,  soit  des 
sacrifices,  soit  d'autres  choses.  11 
est  vrai,  que ,  pendant  le  sacrifice 
du  inatin  et  du  soir ,.  les  lévites  et 
les  autres  chantres  chantoient 
devant  Tautel ,  des  psaumes  de 
louangesà  Dieu ,  et  que,  pour  ter- 
miner la  cérémonie  ,  les  prêtres 
bénissoient  le  peuple;  ce  qui 
ressemble  un  peu  à  ce  qui  se 
faisoit  dans  la  synagogue.  Mais , 
dans  tout  le  reste  ,  ces  deux  ser^ 
vices  n^avoient  rien  de  commun. 
Néanmoins,  pour  conserver  Tor- 
dre ,  il  y  avoit  dans  chaque  sy- 
nagogue un  certain  nombre  d'ofr 
ficiers,  ou  de  ministres  fixes  qui 
éloient  chargés  dçs  exercices 
religieux  qui  dévoient  s'y  faire  ; 
on  les  y  admettoit  par  une  impo- 
sition des  mains  solennelle. 


V^Le  temps  dts<  assemblées^       Les  premiers  étoient  les  an-"' 
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cieus  de  k  synagogue  mn  j  gou* 
y^ernoient  toutes  les  affaires ,  et 
régfoient  les  exercices.  Dans  le 
Nouveau  Testament ,  ils  son!  ap* 
pelés  Archieynagogi ,  les  prin- 
ces ou  les  chefs  de  la  synago- 
gue. 11  n'est  marqué  en  aucun 
endroit  quel  étoit  leur  nombre. 
Tout  ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
c'est  qu'il  y  en  ayoît  plus  d'un 
dans  chaque  synagogue.  €ar^,  il 
en  est  parlé  au  pluriel  dans 
quelques  passages  du  !Nouyeau 
Testament;  où  il  ne  s^agit  que 
d^une  synagoeue.  A  Corinthe  , 
où  yraisembiablement  il  n'y 
EToit  pas  deux  synagogues  y  on 
en  voit  deux  à  qui  ce  titre  est 
donné  ,  Crispe  et  Sosthène. 

Après  ceux-ci ,  il  y  avait  le  mi- 
nistre de  la  synagogue.  On  ne 
sait  pas  hien  même  si  ce  n'étoit 
pas  un  de  ceux  dont  on  vient  de 
perler.  Mais  euGn  il  y  a  voit  une 
personne  a£Pectée  au  service  de 
fa  synagogue  y  quiprononçoit  les 
prières  au  nom  de  toute  Fas- 
ftemblée  ;  et^  pour  cette  raison , 
comme  il  les  représentoit  tous , 
et  étoit  pour  ainsi  dire  leur  mes- 
sager auprès  de  Dieu ,  on  Pap- 
peloit  en  hébreu  Schéliach-Zih^ 
bor,  l'ange  ou  le  messager  de  la 
synagogue.  De  là  vient  que  dans 
rApocalypse  les  évèques  des  sept 
églises  d'Asie  sont  appelés  d'un 
nom  pris  de  la  synagogue ,  les 
anges  de  ces  églises.  Car  comme 
le  Schéliach-Zibbor  de  la  syna- 
gogue des  Juifs  étoit  le  premier 
ministre  qui  offî*oit  à  Dieu  les 
prières  du  peuple;  l'évéque  étoit 
aussi ,  dans  l'église  chrétienne , 
le  premier  ministre  qui  oflEroit 
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h  Dieu  celles  des  fidèles  de  ma 
église. 

n  e^t  vrai  que  ce  n'étoit  pas 
toujours  Tévéque  qui  faisoit  celle 
fonction,  parce  que  dans chd^iie 
église  il  y  a  voit  des  prêtres  sous 
lui  qui  la  faisoient  en  sa  place. 
Dans  la  synagogue  ce  n'étoit  pas 
non  plus  toujours'  le  St/iéliach- 
Zïbhor qai  officioit  en  personne; 
c'éloit  bien  son  emploi^  et  ordi- 
nairement il  le  faisoit.  Mais  i7 
ne  laissoit  pas  d'arriver  assci 
souvent  qu'on  le  faisoit  faire 
extraodinairement  par  quelqne 
autre;  pourvu  que  ce  fut  un 
sujet  que  l'âge,  la  bonne  con- 
duite ,  rhabiïeté  et  la  piété  en 
rendissent  capable. 

Celui  que  l'on  choisissoLt  ainsi 
étoit  y  pendant  ce  temps  -  là  ^ 
Schéliach-Zibbor ,  ou  l'ange  de 
l'assemblée  ;  car ,  comme  un  hé- 
raut ^  un  messagçr  envoyé  delà 
part  de  Dieu  à  son  peuple,  est 
un  ange  de  Dieu ,  puisque  leraot 
ange  en  hébreu  signifie  propre- 
ment un  messager,  de  même  un 
messager  de  la  part  du  peuple 
auprès  de  Dieu,  pouvoit  fort 
bien  s'appeler  l'ange  du  peuple- 
Ce  n'est  qu'en  ce  dernier  sen^ 
qu'on  donnoit  le  nom  d'auge  à 
ce  ministre  de  la  synagogue. 
Mais  il  appartient  aux  ministres 
de  l'église  chrétienne  dans  Tun 
et  dans  l'autre  sens. 

Après  le  Schèliach  -  Zihhor 
servoient  les  diacres ,  ou  plutôt 
les  ministres  inférieurs  de  la  sy-  ^ 
nagogue,  que  l'on  nonunoît  eor 
hébreu  Ohazanim,  c'est-à-dire 
surintendant.  C'étoieat  des  iii<^ 


mstres  fixes  qui ,  sons  Ib  dii^ec- 
lion  des  principaux  de  la  syna- 
gogue,  avoient  le  soin  et  Fin- 
tendance  de  tout  ce  qui  s'y  fai- 
sotl.  C'étoient  eux  qui  gardoient 
les  livres  sacrés  de  k  loi  et  des 
prophètes  et  du  reste  de  Fécri- 
ture  sainte  ,  ainsi  que  les  Irvres 
de   leur    liturgie  et  les  autres 
meubles  de  la  synagogue,  et  qui 
les  donnoient  quand  il  faHoit 
s'en  servir.  Ils  se  tenoient auprès 
de  celui  qui  lisoit  les  leçons  de 
la  loi  ou  des  Bropliètes>  et  le 
<;orrigeoîent  s'il  lui  arHvoit  de 
se  tromper.  Enfin  c'étoit  à  eux 
qu'on  rendoit  le  livre  quand  la 
tetnre  étoit  finie.  Ainsi  il  est 
à\i  de  Jésus*Cbrist ,  lorsqu'il  fut 
appelé  à  lire  la  leçon  des  pro- 
phètes dans  la  ^ynégogue  de  Na-^ 
z.ireth   dont  il  étoit  membre, 
'ue,  quand  il  eut  fini  la  lecture, 
il  rendit  le  livre  au  ministre , 
c'est-à-dire  au  cbazanim ,  ou  aa 
ministre  iiiférieur  de  k  syna- 
gogue. 

Autrefois  il  n'y  avfoit  point  de 
personne  fixe  établie  pour  Kre 
les  leçons  dans  la  synagogue.  Le» 
principaux  de  la  synagogue  ap- 
pelaient celui  de  l'assemblée 
qu'il  lenr  pkisoit ,  et  qu'ils  en 
connoissoient  capable,  lorsque 
le  temps  de  les  lire  étoit  venu. 
S'il  y  avoit  des  prêtres  dans  l'as- 
semblée ,  on  appeloit  d'abord  un 
prêtre,  ensuite  un  lévite,  s'il  y  en 
*voit  -,  au  défaut  de  ceux-là  on 
prenoit  quelque  Israélite  que  ce 
^ût  y  et  cela  alloît  jusqu'au  nom- 
bre <je  sept. De  là  vient  qu'autre- 
fois cbaque  section  de  la  loi  étoit 
Çartagée»en  septpartîesj  c'étoit 
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pour  ces  septlecteurs.  Dans  quel-^ 
ques  bibles  hébraïques ,  ces^  sept 
parties  sont  encore  marquées  à  la 
marge  j  la  première,  par  le  mot 
choën  ^  c'est-à-dire  prêtre  ;  la  se- 
conde ,  par  celui  de  lét^i ,  le 
lévite  ;  la  troisième ,  par  celui 
de  schéleahi ,  et  ainsi  du  reste 
par  les  noms  hébreux  qui  mar- 

Î[uent  les  nombres  jusqu'à  ce- 
ui  de  sept ,  pour  montrer  par 
là  ce  que  dévoient  lire  le  prê- 
tée, le  lévite,  et  chacun  de« 
cinq  autres  dont  le  choix  étoit 
induFérent ,  pourv»  qu'ils  fus- 
sent Israélites  et  membres  de 
l'assemblée ,  et  qu'ils  sussent  lire 
l'hébreu  sans  distinction  de 
tribu. 

Le  premier  officier  de  la  syna- 
gogue ,  après  le  clf^azanîm ,  étoit 
Finterprète ,  dont  l'ofiice  cousis- 
toit  à  traduire ^en  chaldéen  les. 
leçons  qu'on  lisoit  au  peuple  en 
hébreu.  Comme  cet  epiploi  de? 
mandoit  un  homme  versé  dans 
les  deux  langues,  quand  on  ea 
trouvoit  un  assez  habile,  on  lui 
faisoit  une  pension ,.  et  on  le  re- 
tenoitau  service  de  la  synagogue 
dont  il  deyenoit  alors  ministre 

Pour  la  bénédiction,  s'il  y  avoit 
un  prêtre  dans  Rassemblée  ,  c'é- 
toit lui  qui  la  donnoit^  Mais  s'il 
ne  s'y  en  trouvoit  point ,  c'étoit  le 
Schéliach-Zibbor,  qui  avoit  lu  les 
prières ,  qui  le  faisoit  par  un  for- 
mulaire qui  lui  étoit  particu- 
lier. 

Epcore  une  observation.  C'é- 
toit le  prince  ou  le  chef  de  la  sy- 
nagogue qui  présideit  auxjuge- 
mHis  qui  s'y  rendoient  quelque- 
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fôîs  contre  ceux  qui  aTOÎènt 
aausé  quelque  scandale  y  ou  violé 
lu  loi  dans  quelque  point  impor- 
tant. On  imposoit  aux  coupables 
H»ertte-neuf  coups  de  fouet. 

Voilà  ce  qui  nous  a  paru  pou- 
voir être  de  quelqup  utiMté  au 
fecteur,  pour  lui  facifiler  Pin- 
telligence  de  FÉcriture ,  ei^  lui 
donnant  une  idée  de  Fancien 
culte  de  la  synagogue.  Celui  que 
lès  Juifs  pratiquent  aujourd'hui 
s'en  écarte  en<  plusieurs  points. 
Pahai*..,  1.2 ,  e.  1 7 ,  v^ 9 ;  Marc ,. 
c.  5^  T.  22,  55  et  aeq,;  Luc, 
c  4 ,  V.  t6  0t8eq.  ;  Act.  A^oêt.  y, 
c6,  v.g;  c  i5,  V.  i4,  1-55  c^ 
i&,  V.  21  j  c  i8 ,  v.  8 ,  17. 

SYNNALAXIS  ,  l'une  des 
nymphes  ionideé ,  selon  Pansa- 
nias.  • 

SYNAL JEPHE  ,.  SynaZœpha^ 
Dans  la  poésie  latine,,  lorsqu'un 
mot  ûnissoit  par  une  M  ,  ou  par 
une  voyelle  ,  et  que  le  mot  sui- 
'vant  commençoi  t  par  une  voyelle, 
on  retranchoit  dans  la  pronon- 
ciation la  lettre  finale  (lu  pre- 
mier mol.  C'est  ce  qu'on^  appelle 
élision. 

STNCOPE,fieure  parlaqueHe 
on  retranche  du  milieu  d'un 
mot  quelque  lettre  ou  quelque 
syllabe. 

.  Les  Latins  employoîent  sou- 
vent cette  figure;  ilsdisoient  di ,, 
pour  diij  if irûm  pour  pirorum  y 
etc.  ,  ayaut  soin  de  mettre  un 
accent  circonflexe  sur  la  syllabe 
où  se  trouvoit  la  syncope. 

STNDAPSUS  ,  instrument 
de  musique  employé  par  les  an- 
ciens. ' 
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SYNMC,  Syndicue  j  termes 
qui  avoit  en  greo^denx  sîgnifica-^ 
t  ions  diffiéren  tes;  il  signi^it  enK 
premiec  lieu  tout  orateur  oom-  ^ 
mis  pour  défendre  avec  un  autre 
la  même  cause  ;  il  désignoit  en 
second  lieu  un  orateur  choisi  et 
dépttlé  pour  soutenir  les  préro- 
gatives d'une  ville. 

Nous  avons  conaervé  ce^terme- 
de  syndic  ;  mais  nous  en  avons 
détourné  I^  signification.  Ce  mot' 
veut  dire  parmi  nous  une  per^ 
sonne  choisie  pour  prendre  soin: 
des  aSaireS' d'une-  communauté ,. 
ou  d'un  corps  dont  elle  est  mem^ 
bre. 

SlTïGftA:raE ,,  \^ngrapha  ^ 
nom  que  les  Romains  donnoient 
aux  billets,  promesses  et  obliga-- 
tion s  qu'ils,  faisoient ,  quand  ik- 
emprnntoîent  de  l'argent. 

Le  Singraphe  étoit  scellé  de* 
l'anneau  du-  débiteur  ,  o&  étoi^ 
gravé  son  cachet; 

SYNNADA  ,  ville  de  TAaV 
mineure  dans  la  Phrygie.  Il  y 
avoit  devant  Synnada  une  plaine- 
d'environ  soixante  stades  cou- 
verte d'oliviçrs.  • 

SYNECCÏES ,  Synéccia,^^ 
instituée  par  Thésée ,  eu  mé- 
moire des  onze  villes  d^  l'Atti- 
que  qu'il  avoit  engagées  4  venir 
habîtp  conjointement  dans  Athè^ 
nés. 

STNONTME ,  figure  de  rhé- 
torique dans  laquelle  on  emploie' 
plusieurs  mots  ou  différens  ter- 
mes qui  tous  ont  la.  même ,  ou 
à  peu  pr^  la  même  significatioo^ 

SYNARIS  ,  espèce  de  petit 
chariot  à  deux  roues  dont  se  ser-^ 
voient  lesvanciens^ 


SY 

SYNTAXE,  Syntaxta  ;  terme 
e  grammaire ,  qui  explique  tout 
3  qui  conceme  le  cooeours  des 
lots  réunis  pour  exprimer  une 
ensée. 

S YPHAX ,  Syphaxj  roi  d  es  Mas- 
^ liens  y  qnioccupoîentwiegran^ 
e  partie  delaKumidie.Cepriuce,. 
près  aToir  été  allié  des  Romains, 
étoît  tout  d'un  coap  déclaré 
entre  eux ,  yers  l'an  de  Rome 
59  ,  et  3i3  avant  fère  chré- 
lenne.  Cette  même  année ,  deux 
e  leurs  généraux.,  Cn«  G>pn* 
Icipion  Calvus.  et  P.  Corn.  Sci- 
•ion  son  £i'ëre,  lui  envoyèrent 
l'Espagne  en  ambassade  trois  of- 
Lciers ,  qu'ilsohargèrent  de  {aire 
mitié  et-alliance  avec  lui ,  et  de 
ui  promettre  que ,  s'il  continuoit 
i  faire  la  guerre  contre  les  Car- 
haginois  ,  le  peuple  romain ,  à 
(ui  il  rendroil  par  là  un  grand 
lervice ,  et  eux-mêmes  cherche- 
oient  toutes  les  occasions  de  lui 
Taire  plaisir ,  et  de  lui  témoigner 
ane  parfaite  reconnoîssance.  Sy- 
phax  reçut  Tambassade  avec 
beaucoup  de  joie  ;  et  dans  un 
entretien  qu'il  eut  avec  les  trois^ 
députés,  tous  vieux  officiers ,  sur 
ta  manière  de  fiaiire  la  guerre ,  il 
ne  put  s'empécber  d'admirer  la 
discipline  que  les  Romains  fai- 
soient  observer  dans  leurs  ar- 
mées ;  et  la  comparaison  qu'il  tît 
de  sa  méthode  avec  la  leur  lui 
apprit  combien  il  ignoroit  de 
choses  dans  ce  métier*.  Il  leur 
demanda  pour  premier  gage  de 
l'amitié  et  de  l'alliance  qu'ilsTe-^ 
noient  lui  offrir  ^  que  deux  à^QU'^ 
tre^eux  seulement  retournassent 
vendre  compte  à  lear&  généraux 
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de  leur  ceramissîoo ,  et  lui  lais^ 
sassent  le  troisième  pour  ins- 
truire ses  solda  ta  dans  l'art  de 
combattre  à  pied ,  où  il  avouoit 
que  ses  Numides  ,  assez  habiles 
quand  il  s'agissoit  de  manier  un 
cheval ,  n'entendoient  rien.  Il 
ajouta  que  dès  la  première  ori- 
gine de  leur  nation,  leurs  an- 
cêtres n'atoient  jamais  fait  la 
guerre  autrement,  et  que  c'étoit 
ainsi  que  lui  et  ^s  sujets  avoient 
été  formés  dès  leur  enfance  ; 
mais  que  ;  comme  il  avoit  un 
ennemi  puissant  eo  infanterie , 
H  avoit  grand  intérêt  de  lui  de- 
venir égal  qn  celte  partie  ;  que 
les  hommes  ne  lui  manquoient 
pas;  qu'il  n'étoit  question  que 
de  leur  donner  des  armes  conve- 
nables ,  et  de  leur  apprendre  k 
s'en  bien  servir  et  à  garder  leur 
poste  dans  la  bataille,  au  lieu  de 
se  ranger  et  de  combattre  au  ha- 
sard ,  comme  ils  avoient  coutuine 
de  faire.  Les  ambassadeurs  lui 
répondirent  qu'ils  feroient  tout 
ce  qu'il  souhaitoit  ;  mais  ils  tirè- 
rent parole  de  lui  qu'il  renver- 
roit  l'officier  qu'ils  lui  laissoient, 
si  leurs  sénéraux  ^'approuvoient 
pds  qu'il  fût  deme«ré  dans  ses 
états. 

Cet  officier  s'appeloit  Q.  Sta- 
toriss.  Les  deox  autres  retour- 
nèrent rendre  compte  de  leur 
ambassade  ;  et  Syphax  en  en- 
voya de  son  côté  ponr  reeévoir 
la  parole  et  les  eogasemens  des 
généraux  romains.  Illes  chargea 
en  même  temps  d'engager  les 
Numides  qui  servoient  dans  l'ar- 
mée des  Carthaginois  à  passer 
du  côté  des  Romains.  Q.  Stato- 
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iHuâ ,  de  soa  c6té ,  trouva  cbDatst 
nombreuse  jeunesse  de  Naniidîe 
de  quoi  former  pour  Sjphax  des 
compagnies^  d'kifanterié  ,  à  qui 
H  apprit:  à  faîne  Pexerciee  et 
toutes  les  éyolutktns  militaires  , 
a  suivre  leurs  drapeaux',  et  à 
garder  leurs  rangs  aussi  facile- 
ment que  les  Romains  mêmes. 
Enûh  f  il  les  accoutuma  si;  bien 
au  traraî^  et  à  tous  les  devoirs  de 
la  discipline  militaire  ,  telle 
qu'elle  se  pratiquoit  dans  les  ar- 
mées de  la  république ,  que  le 
i:oi  compta  bientôt  sur  son  infan- 
terie ,  autant  que  sur  sa  cavalerie, 
et  qu'il  vainquit  même  les  Car- 
thaginois dans  une  bataille  qu'il 
kur  livra  en  rase  campagne. 

Ceux-ci  n'eureat  pas  plutôt 
appris  le  traité  qui  venoit  de  se 
cionclure  entre  Sypbax  et  les  Ro- 
mains ,  qu'ils  envovèren<t  des 
ambassadeurs  à.  Gala,  roi  de 
cette  autre/ partie  de  la  Numidie 
dont  les  peuplés  étoient  appelés 
l^ssyliens.,  pour  lui  demander 
son  alliance- et  son  amitié.  Les 
députés  des  Cartbaginois  firent 
entendre  à  Gala  que  Sypbnx  ne 
s'étoit  joint  aui  Romains  qu'afin 
de  se  fortifier  de  leur  secours 
contre  les  autres  rois  et  les  au- 
tres natioâs  de  l'Afrique;  qu'il 
étoit  donc  de  l'intérêt  de  Gala 
de  s'unir  au  plutôt  avec  les  Car- 
tbaginois; qui'avant  que  Sypbaz 
passât  en '"Espagne  ,  ou  les  Ro- 
mains ea  Afrique  y  il  étoii  aisé 
de  prévenir  et  d'accabler  le  pre- 
mier,  qui  n'avoit  encore  aloi<s 
ûré  des  Romains  que  le  nom  de 
leur  allié. 

Ils  n'eurent  pas^  de  peine  à 
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persuader  k  Gala  de  lever  m 
armée  ^  que  Massinissà  son, fil 
fut  char^  de  oeuduîre  à  len 
secoure ,  et  qui ,  s'étant  joinl 
aux.  légions  de  Cartbage,  vaif( 
quit  Svpbax  dans  un  grand  cott 
bat ,  dan»  lequel*  il  y  eut  trent 
mille  bomioe»  tués  sur  la  plaee 
Sypbax,  avec  un  petit  nombr 
de  cavaliers  ,  se  retira  chez  le 
Maurusiens-,  qui  habitoient  aa 
extrémités  de  l'Afrique  \eloD{ 
de  l'QcéaB^,  près  du  détroit  à 
Gibraltar-,  hk ,  un^grandiiombr 
de  Barbares  9  axt  bruit  de  sd 
nom  ,  s'étant  rendus  de  toute 
parts  auprès  de  lui^  il  fonw 
promptement  un  corps  d'amer 
considérable.  Mais  Massiaissa  J 
pour  ne  lui  pas  donner  lè^  temn 
de  reprendre  haleine  ,  ou  ii 
passer  en  Espagne  ,  dont  il*  n'è^ 
toit  séparé  que  par  un  petit  brai 
de  mer ,  Fatteignit  bientôt  avftj 
son  armée  victorieuse ,  et  le  vaiin 
quit  de  nouveau. 

Il  paroît  que  cela  lu'emp^cb^ 
pas  Sypbax  de  faircv  depuis  1^ 
guerre  contre  les  Gartbagin(»^ 
avec  succès;  car»,  trois  ans  après^ 
on  vit  arriver  à  Rome ,  de  la  part 
de  ce  prince ,  des  ambassadeurs 
qui  apportoient  la  nouvelle  dfS 
avantages  qu'il  a  voit  remportée 
dan^  la  guerre  qu'il  avoit  conti* 
les  Carthaginois.  Ils  assurèrent 
que  Carthage  n'avoit  pas  dé  pinf 

Î;rand  ennemi  que  Swbax ,  n*' 
es  Romains  de  meilleur  ami; 
qu'il  avoit  déjà  envoyé  desaoï- 
bassadeursen  Espagne  aux  deux 
Scipion  ;  que  maintenant  il  «>" 
voyoit  à  la  source  même  et  à  la 
capitale  de  l'empire  y  demainèer 
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amitié  des  Romaias^  Le  flénat 
e  se  contenta  .pas  de  faire  à  Sy- 
hax.  ane  réponse  très-obk- 
eante  y  il  nomma  pour  ambas- 
akdenrs  aupr^  deJui  L.  Génu- 
ÎU8  ,P.  PétélÎQS^  et  P.  PopilîuSy 
[ui  Àirfint chargés,  en  accompa- 
gnant ceuE  de  Sjphaz  à  leur  re- 
our ,  de  loi  porter  pour  présent 
me  robe  à  la  romaine  ,  une  tib- 
liqoe  de  pourpre  ,  une  chaise 
3omle  y  et  one  conpe  d'or  pesant 
îinq  livres. 

Quatre  ans  après  y  P.   Corn. 
Scipion,  qui  dcToit  un  jour  a)oa« 
ter  à  son  nom  le  titre  glorieux^ 
d'Africain  ,  méditant  le  projet 
de  porter  la  ffuerre  en  Afrique , 
soiieeoiA  dès-lors  à  s'y  ménager 
quelque  intelligence  y  et  à  ga- 
gner l'amitié  des  Princes  et  des 
peuples  du  pays.  Il  entreprit  d'a- 
bord de  sonder  l'esprit  de  Sy- 
phax  y   qui  y  après  ayoir  quitté 
Palliance   du   peuple  romain  y 
étoit  redevenu  tout  récemment 
ami  des  Carthaginois.  Mais ,  P. 
€k>m.  Scipion  y  bien   persuadé 
que  ce  prince  barbare  n'auroit 
^ard  au  traité  qui  le  lioit  avec 
eux ,  qu'autant  qu'il  seroit  con- 
formé a  ses  intérêts  y  envoya  C. 
Lélius  vers  lui  y  en  qualité  d'am- 
bassadeur ,  avec  des  présens  con- 
sidérables. Syphax  fut  charmé  de 
voir  qii'on  le  recherchât  d'une 
manière  si  gracieuse  ;  et  comme 
il  savoitque  les  Romains  a  voient 
l'avantage  de  toutes  parts  ;  que 
les  Carihuginois  étoient  malheu- 
reux en  Italie  y  et    tout-à-fait 
chassés  de  l'Espacne ,  il  accepta 
sans  balancer  1  alRance  et  l'ami- 
tié des  Bomains.  Mais  il  dédara 
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3uHl  totibit  en  régler  les  con^ 
itions  avec  P.  Corn.  Scipica 
lui-même.  Ainsi  ^  C.  Lélius  s'en  ^ 
retourna  trouver  ce  général  y 
ayant  seulement  tiré  parole  de 
S)pbax  y  que  P.  Corn.  Scipion 
pouvoit  venir  le  trouver  en  toute 
sûreté. 

L'amitié  et  le  secours  de  Sy-^ 
phax  étoient  de  la  dernière  im- 
portance pour  les  vues  que  P. 
Corn,  Scipion  avoit  snr  l'Afri- 
que. C'étoit  le  roi  le  plus  opu- 
lent de  tout  le  pays  :  il  avoit  déjà 
été  en  guerre  avec  les  Carthagi- 
ginois  ;  et  ses  états  étoient  dans 
une  situation  très-commode  par 
rapport  à  l'Espagne  y  dont  ils 
n'étoient  séparés  que  par  un  pe- 
tit bras  de  mer.  P.  Corn .  Scipion  y 
croyant  donc  qu'un ,  si  grand 
avantage  valoit  bien   la    peine 
qu'on  s^exposât  à  quelque  dan- 
ger ,  si  on  ne  pouvoit  se  le  pro- 
curer autrement  y  partit  de  Car- 
thagène  avec  C.  Lélius  sur  deux 
quinquerèmes;  et  malgré  le  cal- 
me de  la  mer ,  à  force  de  rames , 
etquelquefoisaidéd'uo  ventasses 
léger^  il  arriva  enGn  en  Afrique. 
Précisément  dans  le  temps  qu'il 
approchoit  du  port ,  Asdpubal , 
61s  de  Gisgon  y  chassé  d'Espa- 
gne ,  tenoi^t  d'y  entrer  avec  sept 
trirèmes  ;  et  après  avoir  jeté  l'an- 
cre ^  il  étoit  sur  le  point  d'atla- 
cher  ses  vaisseaux  à  la  terre  >  lors- 
qu'il aperçut  les  deux  quinque- 
rèmes  de  P.  Com«  Scipion.  11  ne 
douta  pas  un  moment  que  ce  ne 
fussent  des  ennemis  y  et  qu'ayant 
un  plus^grand  nombre  de  galè- 
res y  il  ne  put  les  opprimer  avant 
qu'ils  axriyaasent  nu  port.  XI  Tou- 
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1  lU  donc  partir  pour  les  aller  atta- 
quer }  mais  ses  soldats  et  ses  nau- 
tonniers  se  ddnnèrent  en  Tain 
beaucoup  de  mouvement  pour 
préparer  leurs  armes,  et  remettre 
leurs  vaisseaux  en  mer  ;  car  un 
vent  d'en  ha  ut  soufflant  avec  vio- 
lence dans  les  voiles  de  P.  Corn, 
Scîpion  ,  poussa  ses  quinque- 
rèmes  dans  le  port ,  avant  que 
les  Carlhacinois  eussent  seule- 
ment levé  Fancre.  Alors ,  Asdru- 
bal  n'osa  faire  aucune  tentative 
contre  les  Romains ,  dans  un  port 
qui  appartenoît  à  Sjphax.  Ainsi  ^ 
Asdrubal  le  premier ,  et  après 
lui ,  P.  Corn.  Scipion ,  et  C.  Lé- 
Bus  étant  sortis  de  leurs  vais- 
c^  seaux  ^  allèrent  trouver  le  roi 
dans  son  palais. 

Sypbax  jugea  avec  raison  qu'il* 
étoit  bien  glorieux  pour  lui  que 
les  deux  généraux  des  deux  plus 
puissans  peuples  de  la  terre 
(^  fussent  venus  dans  le  même  jour 
lui  demander  son  alliance  et  son 
amitié.  Il  les  invita  l'un  et  l'autre 
h  loger  ^ans  son  palais ,  fît  tous 
ses  efforts,  pendant  qu'ils  se  trou- 
voienjt  sous  le  même  toit,  et  en 
présence  des  mêmes  dieux  Pé- 
nates f  pour  les  engager  dans  un 
entretien  où  ils  pussent  terminer . 
à  l'amiable  la  guerre  qu'ils  se 
fàîsoient  avec  tant  d'animosité. 
Mais  P.  Corn.  Scipion  lui  dé- 
clara qu'il  n'avoit  en  particulier 
contre  Asdrubal  aucune  baine 
et  aucun  démêlé  qui  eût  besoin 
pour  finir  d'une  entrevue  entre 
eux  ;  et  qu'à  l'égard  des  affaires 
de  la  république  il  n'étoit  pas 
"  en  'Son  pouvoir  d'en  traiter, 
9ai(^»  avcHT  là-dessuft  des  ordres 
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du  sénat.  Le  roi  lui  ayant  faâ 
grandes  instances  pour  ob 
de  lui,   qu'au  moins  il  v< 
bien  se  trouver  à  sa  table  avtt 
Asdrubal  ,  il  y  consentit.  Ainsi, 
Asdrubal  et  L.   Com.    Scipkgk!^ 
mangèrent  ensemble  avec  Sj^ 

Ebax ,  et  mèjpae  furent  placés  sor 
i  même  lit ,  le  roi  ayanit  témoi— 
^é  qu'ils  lui  feroient  grand  pla^ 
sir  de  ne  point  se  séparer,  hm 
conversation  de  P.  Corn.  $cl^ 
pion  avoit  tant  d'attraits ,  et  » 
dextérité  à  manier  les  esprits,  et 
à  traiter  toute  sorte  d'affaires 
étoit  si  singulière ,  qu'il  cbarm», 
non-seulement  Sypbax ,  prince 
barbare  et  bien  éloigné  de  la 
politesse  romaine,  mais  méaie 
Asdrubal,  un  des  ennemis  les 
plus  déclarés  de  la  république» 
Le  général  romain ,  ajant  'ùjX 
.alliance  avec  Sypbax  ,  remonta 
sur  ses  galères,  et  rentra  au  bout 
de  quatre  jours  dans  le  port  de 
Car  iba  gène. 

Mais  cette  alliance  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Asdrubal,  non 
content  d'être  uni  avec  Sypbax 
par  les  liens  de  l'bospitaKté  ,  mè- 
ditoit  le  projet  d'une  autre  al- 
liance ,  par  le  mariage  de  SèplMH 
nisbe  sa  fille  avec  ce  prince. 
Pour  consommer  ce  traité ,  As- 
drubal ne  manqua  pas ,  dès  que 
sa  fille  fut  nubile ,  d'aller  trou- 
ver Sypbax  ;  et  ayant  remarqué 
que  ce  prince  brûloit  pour  So- 
pbonisbe  d'un  amour  violent, 
il  la  fit  venir  de  Carthagène ,  et 
la  maria  sans  différer.  Au  milieu 
des  réjouissances  publiqties,  et 
des  complioiens  qui  se  firent  de 
part  et  d'autre,  Asarubalpna  Sy^ 
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pLax  ie  join<Jre  à  Falliairce  par- 
dcafière  qu*îls  venoient  de  faire 
Bntr'etix,  une  alliance  publique 
entre  les  Numides  et  les  Carlha- 
^nois.  Le  roi  accepta  la  propo- 
ntioo  f  et  tous  deux  firent  ser- 
ment que  les  deux  nations  re- 
connoltroîent  les  mêmes  amis  et 
les  mêmes  ennemis. 

Au  reste  Asdrubal  ,  n'ayant 
pas  oublié  l'alliance  que  Sy- 
phax  aroil  aussi  contractée  ayec 
r.  Com.  Scipion  ,  et  connois- 
sant  le  peu  de  fondement  qu'il 
y  atoit  à  faire  sur  les  promesses 
de  ce  prince  barbare,  craignit 
^  le  mariage  de  sa  511e  ne  fût 
un  lien  trop  foible  pour  l'arrêter, 
quand  P.  Corn.  Scipion  seroit 
passé  en  Afrique.  C'est  pour- 
quoi ,  profitant  des  premières 
ardeurs  du  prince  numide  ,  il 
l'engagea  par  ses  instances,  aux- 
yneues  il  ajouta  les  caresses  de 
la  jeune  épouse ,  à  envoyer  des 
ambassadeurs  à  P.  Corn.  Scipion 
en  Sicile ,  pour  lui  déclarer  que 
tes  promesses  qu'il  lui  avoit  fai- 
tes, lorsou'il  l'avoit  reçu  à  sa 
jonr,  ne  deyoientplus  être  pour 
lui  un  motif  de  passer  en  Afri- 
que; qu'il  avoit  épousé  la  fille 
ae  cet  Asdrubal  avec  qui  il  avoit 
logé  dans  son  palais;  qu'en  con- 
séouence  de  cette  union  partî- 
culifere ,  il  avoit  fait  une  alliance 
Publique  avec  le  peuple  de  Car- 
lliage  ;  qu'il  sounaitoit  que  les 
Romains  fissent  la  guerre  contre 
les  Carthaginois  loin  de  l'Afri- 
que ,  comme  ils  avoient  fait  jus- 
qu'alors, afin  qu'il  ne  se  trouvât 
P^  dans  la  nécessité  de  prendre 
Hit  à  hw:  démêlé  et  de  s'atu- 
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^herli  un  parti,  en  se  déclarant 
contre  l'autre  ;  que  ,  si  les  Ro- 
mains venoient  attaquer  l'Afri- 
que, et  que  leur  armée  s'^pro- 
chât  de  Cartbage ,  il  ne  pourroit 
s'empêcha  de  combattre  pour  la 
défense  de  l'Afrique  qui  lui  avoit 
donné  la  naissance ,  et  pour  la 

Îatrie  de  son  épouse  et  de  son 
eau-père. 

Vers  ce  même  temps ,  Asdru- 
bal voulut  aussi  engagar  Sypbax 
à  déclarer  la  guerre  à  Massi- 
nissa.  Il  représenta  à  ce  prince 
qu'il  étoit  dans  une  grande  er- 
reur, s'il  s'imaginoit  que  Massi- 
nissa  fét  d'humeur  à  se  conten- 
ter de  ses  états,  tels  que  les 
avoient  possédés  Gala  son  père  , 
et  son  oncle  Œsalce  ;  que  cette 
.nation  n'a  voit  point  encore  eu 
de  roi  qui  joignit  à  tant  d'ambi- 
tion des  qualités  si  éminentes  ; 
qu'il  avoit  souvent  donné  en  Es- 
pagne ,  à  ses  alliés  et  à  ses  enne- 
mis, des  preuves  signalées  d'une 
valeur  héroïque  j  qu'il  étoit  de 
l'intérêt  de  Syphax  et  des  Car- 
thaginois d'étemdre  ce  feu  dans, 
sa  naissance,  s'ils  ne  vouloient 
pas  être  consumés  dans  la  suite 
par  un  embrasement  auquel  ils 
s'effbrceroient  inutilement  ^e 
s'opposer  ;  que ,  taudis  que  ses 
forcesétoient  chancelantes,  com- 
me il.  arrive  au  commencement 
d'un  règne ,  il  étoit  aisé  de  le 
renverser  d'un  trône  oii  il  n'étoit 
pas  encore  l^ien  affermi.  Par  ses 
instances  et  ses  sollicitations  , 
Asdrubal  engagea  Syphax  à  con- 
duire une  armée  sur  les  contins 
de  la  Massylie ,  et  à  camper 
dans  un  territoire  dont  il  avoit 
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souvent  disputé  la  possession  4  ' 
Gala^  et  par  les  voies  de  droit 
et  par  celles  des  armes.  Dès  le 
premier  combat  y  Syphax  dé&t 
les  Massyliens ,  et  les  mit  eu  dé- 
route. Massini^sa ,  rédoit  aux 
dernières  extrémités  ,  ne  tarda 
pas  néanmoins  à  se  voir  de  nou- 
veau à  la  tête  d'une  armée  puis-/ 
santé;  mais,  vaincu  derechef, 
il  se  sauva  avec  un  petit  nombre 
de  cavaliers  :  ses  affaires  se  ré- 
tablirent dans  la  suite. 

Cependant  P.  Corn.  Scipion 
étant  arrivé  en  Afrique  ,  pres- 
soit  vivement  les  Carthaginois  ; 
et  ceux-ci  envojoient  lettres  sur 
lettres  ,  ambassades  sur  ambas- 
sades à  Syphax,  pour  le  conjurer 
d'accourir  à  leur  secours.  Il  y 
alla  'y  mais  le  succès  ne  répondit 
pas  à  ses  espérances,  non  plus 
qu'à  celles  de  ses  alliés.  Les  Ro- 
mains ayant  formé  le  dessein  de 
brûler  le  camp  de  ce  prince  et 
celui  des  Carthaginois ,  ne  réus- 
sirent que  trop  bien  pour  leurs 
ennemis  :  d'un  seul  coup  et  pres- 
que dans  une  seule  heure,  les 
deux  camps  furent  entièrement 
détruits.  Cependant  les  deux 
chefs ,  Syphax  et  Asdrubal  , 
échappèrent  avec  environ  deui 
mille  piétons  et  cinq  cents  cava- 
liers ,  la  plupart  sans  armes , 
blessés  ou  endommagés  par  les 
flammes',  reste  déplorable  de 
deux  armées  très-nombreuses. 
'  Le  fer  et  le  feu  firent  périr  en- 
viron quarante  mille  hommes  et 
huit  éléphans  *,  plus  de  cinq  mille 
hommes  restèrent  prisonniers , 
parmi  lesquels  on  trouva  un 
grand  nombre  de  gentilshommes 
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carthaginois  et  onze  sénateurs  » 
avec  cent  soixante-quatorze  étes^ 
dards ,  plus  de  deux  mille  sq»t 
cents  chevaux  numides,  six  élé- 
phans, et  une  quantité  prodi- 
gieuse d'armes  que  le  général 
romain  brûla,  pour  en  are  ua 
sacrifice  à  Yulcaiu. 

Cette  première  défaite  ne  dé- 
couragea pas  Syphax.  D'ailleurs 
sa  femme  I  qu'il  aimoit  éperdue- 
ment,  et  Asdrubal  son  beao- 
père ,  le  sollicitoient  sans  relâ- 
che à  continuer  la  guerre;  et  les 
forces  d'un  royaume  aussi  floris- 
sant que  le  sien  ,  anroient  pa 
donner  dii  courage  à  uo  prince 
encore  moins  féroce  et  moita 
ambitieux  que  lui.  Ayant  donc 
l'assemblé  tout  ce  qu'il  avoit  de 
gens  capables  de  porter  les  ar- 
mes, il  leur  distribua  des  che- 
vaux et  des  armes ,  et  rangea  k 
cavalerie  par  escadrons  et  Tia- 
fanterie  par  cohortes ,  comme  il 
Ta  voit  autrefois  appris  des  cen- 
turions romains  qu'on  avoit  lais- 
ses auprès  de  lui.  Alors  il  se  dis- 
posa a  aller  chercher  les  Rcnaaios 
à  la  tète  d'une  armée  aussi  noftt- 
breuse  que  celle  qu'il  awoii  eae 
quelque  temps  auparavant ,  Biais 
au  reste  compensée  de  soldats 
qu'on  avoit  enrôlés  tout  récem- 
ment ,  et  qui  n'ayoient  aucune 
connoissance  de  la  discipline  mi- 
litaire. < 

Dès  qu'il  se  fut  campé  i  la  vue 
de  l'ennemi ,  d'abord  un  petit 
nombre  de  cavaliers  allèrent  es- 
carmoucher ,  mais  avec  précau- 
tion ,  revenant  se  joindrç'à  leur 
gros  ,  lorsqu'on  les  repoussoit  à 
coups  de  javelots  ;  puis ,  les  ex- 
cursion* 
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torsions  dcvrarent  plus  fréquett- 
tes  de  pari  et  d'autre  ;  et  le  dépit 
donnant  du  courage  à  ceux  qui 
avoient  eu  du  dessous ,  ils  reve- 
noient  à  la  charge  en  plus  grand 
nombre  ;  ce  qui  ne  manque  ja- 
mais d'engager  les  combats  de 
ca?alcrie  y  parce   que  les  deux 
partis  accourent,  ou  pour  parta- 
ger la  gloire  de  leurs  camarades 
s'ils  sont  Tictorieux  ,   ou   pour 
▼enger  leur    débite   s'ils   sont 
taittcus.  Ce  fut   ainsi   que  les 
deux  caTaleries  entières  livrè- 
rent alors  un  combat  qui  n*âToit 
coDomencé  que  par  un  petit  nom- 
bre. Tant  que  l'infanterie  de- 
meura dans  l'inaction ,  les  Ro- 
ïnaïDS  eurent  de  la  peine  à  ré- 
sister aux  Massyliens  y  que  Sj- 
pbax  enTojoit   par  gros   déta- 
cbemens;  mais  dès  que  les  pié- 
tons^ en  passai  tout  d'un  coup 
par  les  intervalles  que  les  esca- 
drooslaissoient  entr'eux ,  eurent 
rassuré  Us  cavaliers ,  les  Ba  rbares 
detneurèrent  étonnés  de  se  voir 
SOT  les  bras  uu  ennemi  auquel 
ils  ne  s'attendoient  pas  ;  et  d'a- 
bord ils  commencèrent  à  ne  plus 
pousser  leurs  chevaux  avec  tant 
d'ardeur  \  hientot  après  ifcs  s'ar- 
rêtèrent,  étant  peu  £iits  à  ce 
genre  de  combat  extraordinaire  y 
et  enfin  ils  plièrent  tout-à-fait , 
ne  pouvant  résister  non-séule- 
ment  aux  fantassins,  mais  même 
aux  cavaliers ,  devenus  plus  har- 
dis et  plus  fermes  par  le  secours 
de  Finfanteriei  Mais  quand  tout 
k  corps  des  légions  se  fut  avancé , 
les  Massyliens ,  bien  loin  de  ré- 
sister à  ses  premiers  efforts ,  u'en 
purent  pas  même  soutenâr  la  yv^t^ 
Tome  XXXriL 
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tant  ils  furent  abaitus ,  ou  par 
'  le  souvenir  de  leurs  défaites  pas^ 
sées,  ou  par  la  crainte  qui  les 
saisit  dans  ce  moment.  Là  y  tan^ 
dis  que  Syphax  se  jette  à  travers 
des  escadrons  romains  pour  voir 
si  la  honte  de  l'abandonner  seul 
au  pouvoir  des  ennemis  pourroit 
arrêter  la  fuite  des  siens  |  il 
tomba  de  son  ehevâl  qu'on  a  voit 
dangereusement  blessé  ;  et  ayant 
été  fait  prisonnier,  il  fut  mené 
vivant  à  C.  Lélius.  Ce  prince , 
au  pouvoir  cje  ses  plus  cruels  en- 
nemis y  Ht  plaisir  à  tous  les  Ro- 
mains ;  mais  il  fut  surtout  pour 
Mt'vfsinissa  l'objet  le  plus  char^ 
mant  qu'on  pût  offrir  à  sa  vue. 
Le  carnage  fut  moins  grand  dans 
ce  combat ,  où Ja  cavalerie  seule 
avoit  donné.  Il  y  eut  environ 
cinq  mille  ennemis  tués  sur  la 
place  y  et  un  peu  plus  de  deux 
mille  de  pris  k  l'attaque  du 
camp  ,  où  les  vaincus  s'étoient 
jetés  en  foule  après  avoir  perdu 
leur  roi. 

Ce  prince  et  les  autres  pri- 
sonniers furent  envoyés  à  P. 
Corn.  Scipion.  Dès  qu'on  eut 
appris  dans  son  camp  qu'on  y 
amenoit  Syphax ,  tous  les  soldats 
en  sortirent  avec  le  même  em- 
pressement qu'ils  auroient  eu 
pour  aller  voir  la  pompe  d'u» 
,  triomphe.  Ce  malheureux  prince 
marchoitle  jw^mier,  et  étoit  suivi 
d'une  troupe  de  Numides  des 
plus  qualifiés  y  tous  enchaînés  ^ 
aussi  bien  que  lui.  Alors  les 
"Romains  y  pour  relever  davan- 
tage leur  victoire,  exagéroient 
à  l'envi  les  uns  dos  autre»  la 
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grandeur    et    la    puissance    At 
Sjphax  et  de  sa  nation. 

<c  C*étoit  là  ,  disoienl-ils  ,  ce 
»  roî  pour  qui  les  Romains  tîl  les 
»  Carthaginois  ,  les  deux  plus 
»  puîssans  peuples  de  la  terre  , 
»  aboient  eu  tant  d'estime  ,  de 
»  déférence  et  de  respect,  que 
))  P.  Corn.  Scipion  ,  leur  géné- 
»  rai ,  n'avoil  pas  fait  difl&culté , 
î)  eu  abandonnant  sa-  pro?ince 
»  et  son  armée ,  de  passer  en 
j)  Afrique  avec  deux  galères , 
»  pour  venir  lui  demander  son 
»  amitié  ;  et  qu'Asdrubal ,  gé- 
»  nénal  des  Carthaginois  ,  ne 
»  s'étoit  pas  contenté  de  le  venir 
»  trouver  en  personne  dans  son 
»  palais ,  mais  lui  a  voit  donné 
»  sa  fille  en  ni?»riage;  qu'en  un 
»  même  jour,  il^voit  eu  en  son 
»  pouvoir  ces  deux  grands  capi- 
»  ta i nés  des  deux  peuples  rivaux 
»  çt  ennemis;  que  les  deux  partis 
))  lui  avoient  demandé  son  al- 
»  liai^ce  et  sa  protection ,  avec 
»  le  même  empressement  qu'ils 
»  imploroîenlle  secours  des  dieux 
))  en  leur  immolant  des  victimes; 
3)  que  ce  qui  monlroit  bien  quels 
»,  a  voient  été  son  pouvoir  et  ses 
3)  forces  ,  c'est  qu'après  avoir 
»  chassé  Massinissa  de  son  royou- 
3)  me ,  il  l'avoit  réduit  à  la  triste 
»  nécessité  de  se  cacher  dans  les 
»  forêts,  d'y  vivre  de  rapine, 
»  comme  les  bêtes  ,  et  de  ré- 
»  pandre  le  bruit  de  sa  mort 
))  pour  mettre  sa  vie  a  cou- 
»  vert.  i> 

Syphax  ,   au   milieu  de  ces 

^éloges  qu'il  recevoit  de  ceux.qui 

l'avoient   vaincu  ,    arriva    à  la 

^nte  àe  P.  Corn.  Scipion.  Ce 
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général  dit,  touché  de  comps- 
siou  lorsqu'il  vil  à  ses  pieds  ua 
prince  qu'il  avoit  admiré  sur 
son  trône  si  peu  de  temps  aupa- 
ravant,  et  qu'il  se  souvint  de  la 
façon  obligeante  qu'il  l'avoit  reca 
dans  son  pal-'is,  de  l'amitié  par- 
ticulière» qu'ils  s'étoient  jprée 
l'un  à  i  autre ,  et  de  l'alliance 
publique  qu'ils  avoient  contrac- 
tée entre  1rs  Romaius  et  les  Nu- 
mides. Ces  mêmes  motife  don- 
nèrent de  la  confiance  et  <la 
'  courage  à  Syphax ,  lorsqu'il  fut 
question  de  répondre  au  vain- 
queur; car  P.  Corn.  Scipion  lui 
ayant  démandé  à  quoi  il  avoft 
pensé  lorsque  non-seulement  il 
avoit  renoncé  à  l'alliance  des  Ro- 
mains ,  mais  leur  avoit  même  dé- 
claré la  guerre,  sans  qu'ils  lui 
en  eussent  donné  aucun  sujet, 
il  avoua  qu'il  avoit  commis  un 
grand  crime  quand  il  avoit  pris 
les  armes  contre  le  peuple  ro- 
mnin;  mais  que  sa  témérité  et 
son  extravagance  h'avoiént  pas 
commencé  de  ce  jour-là  j  qu'on 
■pouvoit  dire  avec  vérité  qu'il 
avoit  perdu  l'esprit ,  et  qu'if  avoit 
violé  les  lois  de  l'hospitalité  ft 
tous  les  traités,  tant  publics quft 
particuliers  ,  dès  le  jour  qu'il 
avoit  reçu  d.mssa  maison  et  dai)S 
son  lit  une  femme  carthaginoise; 
que  les  mêmes  flambeaux  qui. 
avoient  éclairé  ces  noces  fatales 
avoient  embrasé  son  palais;  que. 
c'étoit  cette  pesle  et  celte  fnrk 
qui ,  par  ses  cbarm^s  empoison- 
nés ,  |lui  avoit  ôté  l'usage  de  sa 
raison  ;  et  qu'elle  n'avoit  point 
cessé  de  le  tourmenter,  qu'elle  ire 
lui  eût  mb  elle-^mème  entre  les 
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srîns.des  armes  crlminc^ies  coa« 
e  son  9ml  et  son  liùte.  «  La 
seule  consola tîoo  qui  me  reste, 
a)Outa-t-i1 ,  c'est  de  voir  que  la 
méiue  jpesle  el  la  même  furie 
(  Massmissa  venoit  d'épouser 
Sophonisbe  )  est  passée  dans 
la  maison  et  dans  les  bras  du 
plus  cruel  de  mes  ennemis. 
Massinissaf  n'est  assurément  ni 
plus  constant ,  ni  plus  sage  que 
moi  ;  et  son  âge  le  rend  même 
plus  bouillant  et  plus  impé- 
tueux ;  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'est  qu'en  l'épousant  il 
a  fait  encore  paroitre  plus  de 
témérité  el  d'em^rtement  que 
moi.  » 

Ce  prince  fut  ensmte  envoyé 
n  Italie.  Polybe  dit  qu'il  mou- 
ut  en  prison  ,  après  avoir  servi 
'ornement  an  triomphe  de  P. 
lorn«  Scipion  ;  mais  y  selon  le 
^moignage  du  plus  grand  nom- 
re  des  historiens,  Syphax  ayant 
té  cqndnit  des  prisons  d' Albe  en 
ellqj  de  Tibur,  y  mourut  de 
hagrin  avant  que  P.  Gorn.  Sci- 
ion  fût  retourné  à  Home.  Les 
lais  de  Sypliax  furent  le  par- 
ige  de  Massinissa  ;  cependant 
'^ermina,  fils  de  Sjphax,  ayant 
1  profiler  des  disgrâces  de  son 
ère  et  de  sa  propre  défaite  ,  se 
^concilia  avec  le  sénat ,  et  en 
btint  nne  partie  des  états  de 
)n  përe  ,  dont  Massinissa  fut 
bligé,4e  le  laisser  jouir.  Sal- 
usT. ,  in  Jugurth*  ',  c.  3  ;  Tit. 
rv. ,  K  24 ,  c.  48 ,  49  ;  1.  27  , 
.  4;  1.  28,  c.  17,  18 j  1.  29, 
.  23^.24,    29  et  seq^.;   1.  3o, 
»  3  et  seq.  ;  Roll.  ,  Èist.  anc, , 
'l,  p.  248,  ^73,  274^  HisU 
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Tom. ,  t.  3 ,  {>.  4o4  et  suiv.;  t.  4, 
p.  2  et  suiv. 

SYPIIELM ,  ville  dltafic,  a« 
pays  des  Bactriens.  On  présume 
qu^  Summurarium  j  dont  parle 
rltméraire  '  d'Antonin  ,  s'éleva 
sur  les  ruines  de  Sypheum. 

5YRA.  Vf^ez  Syros. 

SYRACO  9  nom  d'sn  marais 
de  Sicile  «qui  donna  son  nom  k 
Syracuse. 

SYKACUSE,  Syracusa,  ville 
située  sur  la  côte  orientale  de 
Sicile.  Ce  fut  nne  des  villes  grec- 
ques les  plus  grandes,  les  plus 
belles  et  les  plus  puissantes  ; 
avantage  qu'elle  dut  à  la  com- 
modité de  son  double  port ,  à  la 
ibnititude  et  à  la  ricbesse  de  ses 
citoyens. 

Les  Siciliens  appellent  au  jour-; 
d'hui  cette  viHe  Saraguse ,  ouï 
Sarogasa,  Voyc%  Stbab.  ,  p.  24  ; 
Ptol.  ,  1.  3;  Plin..,  1. 1  ;  Plut.  , 
t.  1.  Mém.  de  Vacad,  des  ina.  et 
belL  lett. ,  t.  1  ,  p.  236. 

SYRACUSIUS    PORTÛS, 
port  de  l'ile  de  Corse. 

SYBGES ,  ou  Syrois  ,  fleuve 
de  la  Scytbie  européenne  ;  c'c- 
toit  un  des  quatre  grands  fleu- 
ves qui  prenoient  leur  souicce 
dans  le  pays  des  Thyssigètes ,  et 
se  jetoient  daus  les  Palus  Méo- 
tides. 

SYRIjE  ac  ciucije  por. 

TJE  ;  les  portes  de  Cilicie  et  de 
Syrie    étoient ,   suivant   Xéno^ 

Ï^hon  ,  deux  places  fortes  ,  dont 
'une  resardoit  la  Syrie  et  l'au- 
tre la  CiEcie. 

SYRIE,  Syria,  vaste  contrée 
d'Asie  que  les  anciens  géogra- 
Va 
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plies  étcttâent  dn  nord  an  imdî , 
depuisle  mont  Tan  rus  jusqu'à  la 
Palestine  >    H    d'occident    en 
orient  depnis  la  mer  Méditer- 
ranée însqu'à  l'EupKrate ,  ctîufr 
qu'à  l'Arabie  déserte  dans  ren- 
droit  <fh  l'Euphraie  prend  son 
cours  vers  l'orient.  EHe  est  nom- 
mée dans  rbébreu  Jréim,  du 
nomdwpatriaixîbcqni  en  penpl* 
les  principales    provinces.    Lea 
Traméens  ou  les  Syriens  occn- 
polent  la  ^lésoçolamie ,  la  Cl^al- 
dée ,  une  partie  de  VArménie , 
la  Syrie  proprement  dite,  com- 
,  prise  enlrePEuphrate à  l'orient, 
la  Méditerranée  à  l'occident ,  la 
Ciîicie  au  nord  ,  la  Pkémcie , 
la  Judée  et  l'Arabie  déserte  au 

midi.  ,       ,  '  1     . 

Il  est  fait  mention  dcplwsicmrs 

Syries    dans  l'Ecriture.   Foy?* 
Calmet. 

La  Syrie  «st  connne  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  Sourie  j  les 
Turcs  l'appellent  Soristaa. C* est 
un    des   ^us, beaux    pays  du 

ïlaonde.  x,     i    t 

SYRIE^  Synà,  île  de  la  mer 

Egée ,  qne    d'antres   appellent 

A^re)9.  Fcrr^- Syros. 

'    SYRÏETÇNE  [la  déesse],  dea 

'Syrta,  e^  la  même  que  Cybèle. 

nie  ftri  appelée  par  excellence 
la  messe  Syrienne,  parce  que 
son  culieétoii  fort  en  vogue  dans 
la  Syrie.  Lucien  a  fait  un  livre 
entier  sur  cette  déesse  et  sur  son 
ïttinfsrtre  Atys. 

îly a  en  Syrie,  dit  cet  auteur, 
une  *vtBe  qu'on  nomme  Sacrée^ 
dçins  laquelle  est  le  plus  erand 
et  le  plus  auguste  temple  de 
JtoiÉie  il  prôtince.  Ontuc  les  ou- 
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trages  de  grand  prîx^  et  les^ 
offrandesquiy  sont  en  très-grand 
nombre,    il  y  a   des  marques 
dNine  divinité  présente.  On  y 
TOit  les  statues  sner ,  se  mouvoir , 
rendre  des  oracles;  et  on  y  en- 
tend souvent  du  bruit ,  les  portes 
étant  fermées.  Les  richesses  de 
ce  temple  sont  immenses  ;  car 
fm   y   appm-te  des  présens  de 
toute»  parts ,  d'Arabie ,  de  I*^é- 
nicie ,  de  Cappadoce ,  de  Cilicie , 
d'Assyrie  et  de  Babylonc. 

Les  portes  du  temple  étoîent 
d'or ,  aussi  bien  que  la  couver- 
ture ,  sans  parler  du  dedans  qui 
bnfloit  partout  du  même  métaL 
Pour  les  fêtes  et  les  solennités, 
il  ne  s*en  trouve  pas  tant  nulle 
part. 

Les  uns  croient  que  ce  tetn- 
ple  a  été  bâti  par  Sémiraniîs, 
en  rbonnciir  de  Dercéto ,  sa  mè- 
re-, d'autres  disent  qu'il  a  été 
consacré  i  ()y bêle,  par  Atys, 
qui,  le  premier,  enseigna  aux 
hommes  les  mystères  de  cette 
déesse.  Mais c'aoit l'ancien  tera* 
pie  dont  nn  entendoit  parler. 
Pour  celui  qui  subsîstoit  du  temps 
de  Lucien ,  i!  avoit  été  bâti  pir 
la  fameuse  Sémiramis  ,  reine 
d'Assyrie. 

Parmi  plusieurs  statues  des 
dieux  ,  on  voyoit  celle  de  la 
déesse  qui  présidoit  au  temple. 
Elle  avoit  quelque  chose  de  plu- 
sieurs autres  déesses-,  car  eîle 
tenoit  un  sceptre  d*one  main, 
et  de  l'antre  une  quenouille.  Sa 
tête  étoit  couronnée  de  rayons 
et  coiffée  de  tours,  avec  un  voile 
au-dessus,  comme  celui  de  la 
Ténus  c^ste.  Elle  étoit  ornée 


'e  pienoertca  Je  dÎTenes^  o»ii-  \ 
sur»,  entre  lesquelles  il  y  ea 
yott  une  sur  la  iéte  qui  f&loit 
ant  de  cUpié ,  que  tout  ■  le  tem- 
ple «n  étoit  éclairé  peadaat  b 
luit  ;  c^est  poarqw>i  ou  lui  don* 
loit  te  nom  de  lauipe.  Celte  sU* 
416  aToit  une  autre  merreille , 
î'est  que  de  quelque  cÀté  qu'on 
:a  considérât,  elle  ^embloit  tou* 
ours  TOUS  regarder. 

Apollon  reudoit  des  oracles 
îans  ce  temple;  mais  il  le  faisoit 
par  lui-même,  et  non  par  ses 
prêtres.  Quand  il  Touloit  pré- 
dire j  il  s'ébranloit  ;  alors  ses^ 
prêtres  le  prenoieut  sur  leurs 
épaules,  et  a  leur  défaut ,  il  se 
remuoit  lui-même,  et  suoU.  Il 
conduisoit  ceux  qui  le  portoient , 
et  les  guidoit  comme  un  cocfaer 
fait  ses  chevaux  ,  tournant 
deçà  et  delà ,  et  passant  de  l'un 
à  l'autre,  jusqu'à  ce  que  le  sou- 
verain prêtre  l'interrogeât  sur 
ce  qu'il  vouloit  savoir.  Si  la 
chose  lui  déplaît,  dit  Lucien, 
3  recule ,  sinon  il  avance ,  il  s'é- 
tëve  et  marche  quelquefois  dans 
l'air.  Voila  comme  ils  devinent 
quelquefois  sa  volonté.  Il  prédit 
le  changement  des  temps,  des 
saisons,  et  la  mort  même. 

Apulée  fait  mention  d'une 
antre  manière  de  rendre  les  ora- 
cles ,  dont  les  prêtres  de  la  déesse 
Syrienne  étoient  les  inventeurs. 
Ils  avoient  fait  deux  vers ,  dont 
le  sensétoit:  X#«  bceufs  cUt$lés 
coupant  la  teirre  ^f^n  que  leê  car»- 
pagnês  produisent  Uurê  fruits. 
Avec  ces  deux  vers  il  n'v  avoit 
vien  à  quoi  ils  ne  répondissent. 
SI  on  Ye&oii  U^ffoiw^Uei:  «^  un 
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»acia(e,  c'étoit  la  dioM  même 
des  boeufs  attelés  ensemble ,  des 
campagnes  fécondes.  Si  on  les 
consultoit  sur  quelques  terres 
qu'on  vouloit  acheter ,  voilà  des 
bœufs  pour  les  labourer,  voilà 
des  champs  fertiles.  Si  on  les 
consuUoit  sur  un  voyage,  les 
bœufs  sont  attelés  et  tout  prêts  à 
partir ,  et  les  campagnes  fécon* 
des  vous  prometlent  un  grand 
sain.  Si  on  alloit  à  la  guerre , 
les  bœufs  sous  le  îoug  ne  vous 
annoncent-ils  pas  quevousymeV 
trez  sus  i  vos  ennemis  ? 

Cette  déesse ,  qui  avoit  les  at- 
tributs de  plmieuffs  antres ,  étoit , 
selon  Yossius,  la  vertu  généra* 
ti-ve  ou  productive  que  1  ou  dé^ 
signe  pas  le  nom  ne  wière  dêê 
dieux.  Lucx^ïi. ,  t.  a ,  p.  876  et 
0eq*  Mo]iT£.  ,  Antiq.y  t.  1 ,  p.  i4 
et  suiv^ 

SYRIENS ,  Syriiy  les  habttans 
de  la  Syrie. 

SYRIKX ,  nymphe  qui  fut  ai- 
mée du  dieu  Pan.  Voyez  FarticU 
suivant 

STRINX,  tuyan  on  chalu- 
meau (dit  de  roseau  ;  les  poëtes 
donnent  ce  nom  à  la  flûte  du  diei» 
Pan  \  ils  disent  que  ce  dieu  cou- 
rant  comme  un  étourdi  après  la 
nymphe  Syrinx,  dont  il  étoit 
épris,  n'attaqua  qu'un  roseau  , 
et  que  c'est  en  ce  roseau  qu'elle 
fut  métamorphosée.  Pour  se  Con- 
soler de  cette  perte,  il  coupa 
d'autres  roseaux  dont  il  Ht  une 
flûte ,  à  laquelle  il  donna  le  nom 
de  sa  bien-aimée, 

SYRIUS  f.  surnom  donoé  à 
Jupiter. 
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SYKMA,  mante  k  longue 
queue  traioante  ;  le^  dames  ro- 
maines Tattachoîeut  avec  une 
•agrafe  ,  plus  ou  moins  riche ,  sur 
Vépaule.  Quelques-uns  oiit  pré- 
tendu que  la  forme  en  étoit 
carrée ,  le  fond  de  pourpre  et  les 
ornemens  d'or.  lia  mode  de  la 
Syrma  s'introduisit  sur  la  scène , 
«t  les  comédiennes  balay oient 
le  théâtre  a^ec  leur  longue 
queue. 

.  SYRMÉES,  Syrmœa,  jeux 
-établis  à  Lacédémone ,  qui  pre  - 
noient  leur  nom  du  prix  de  ces 
jeux.  Ce  prix  consistoit  en  un 
ragoût  composé  de  graisse  et  dé 
miel. 

SYROPÉONIENS,  Syropœo^ 
nés ,  peuple  de  Thrace ,  qu'Hé- 
rodote met  au  nombre  de  ceux 
qu'il  appelle  Pœones  ,■  Péoniens; 
les  Perses  transportèrent  les 
Syropéoniens  de  leur  pays  en 
Asie. 

SYROS,  île  delà  mer  Egée, 
et  l'une  des  Cjclades  ;  Ptolémée 
rapp«?ire  Scyros  y  Suidas  j  Syra  y 
Homère  Syrie. 

\  Les  Phéniciens  ayoient  fait 
dans  cette  île  un  cadran,,  dont 
l'aiguille,  par  le  moyen  de  son 
ombre ,    marquoit  lés  solstices. 

SYRTES,  nom  que  Fou  a 
donné  à  des  écueils  de  la  Médi- 
terranée ,  situés  sur  la  côte  d'A- 
frique, et  maintenant  appelés 
Sèrhes  de  Barbarie^  ils  sont  au 
nombre  de  deux. 

SYRTIS  MAGN^  CÂPITA, 
les  têtes  de  la  grande  Syrte  , 
dont  il  est  parlé  clans  Plu  tare;  ue  : 
on  croit,  que  ce  lieu  étoit  entre 
Cyrène  et  Tripoli, 
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STSAMITHRE.  Voyez  Sosa- 
mithre. 

SYSIGAMBIS,  mère  de  Da- 
rius Godoraan.  Apres  la  batailk 
d'Issus  elle  tomba  an  potrroir 
d'Alexandre -le -Grand,  qui  h 
traita  aTCC  autant  d'égards  qae 
si  elle  eût  été  sa  propre  mère; 
aussi  la  mort  de  ce  héros  lui 
causa  une  si  yive  douleur^  qu'elle 
ne  put  lui  survivre  ;  elle  ne  vou- 
lut plus  prendre' de  nourriture^ 
et  se  laissa  mourir  de  faim. 

SY81MÈTHRES ,  satrape  k 
pays  de  Naura.  Voyez  Naura.  Il 
rendit  un  grand  service  à  Afexaih 
dre  ,  en  lui  envoyant  une  quan- 
tité de  bétes  de  charge  ,  a?ec 
deux  mille  chameaux,  et  plu- 
sieurs autres  troupeaux  de  bétes 
qui  empêchèrent  ses  soldats  de 
mourir  de  faim.  Alexandre  lui 
témoigna  sa  reconnoissance  en 
lui  envoyant  trente  mille  mou-' 
tons  sur  le  butin  qu'il  aToit  £ait 
dans  le  pays  des  Saques. 

SYSTOLE ,  figure  ou  licence 
poétique ,  par  laquelle  on  chaoge 
une  syllabe  longue  lorsqu'elle  est 
brève ,  comnae  le  fait  Vifgilfr 
dans  le  vers  suivant  : 

Matri  longa  ctecem  tuleruntfis- 
tidia  fnenses. 

Dans  tttlerunt  la  seconde syllal)e 
se  trouve  icilwève ,  tandis  qu'elle 
est  longue. 

C'est  une  licence  dont  le» 
jeunes  gens  doivent  bien  se  gar- 
der ;  elle  n'a  pu  avoir  lieu  que 
chez  les  grandan^aîtres^  de  fau- 
tiquité ,  qui  en  ont  usé  ^"^^ 
manière  extrétaernent  sobre. 
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X  ^  drx-neuvftme  kttre  de  TaF 
pliabpt  lalin ,  vingtième  leilre  et 
seizième  consonne  de  l'alphabet 
fraiiçuis  ;  nous  la  nommous  té 
par  un  é  fermé  ;  quelques-uns 
prétendent  qu'il  vaudroit  mieux 
la  nomiiier  T  par  un  e  mxxvX, 

T,  dans  li*s  anciens  moiiu- 
meos,  est  mis  poui'  TUuh ,  Ti-- 
itua  ,  Tuîlius  ^  noms  propres  j 
pour  tantum  ,  autant  j  terra  , 
lerre-  tibi ,  à  vous;  ter\,  trois 
^çi\%\  testamenturn  j  testament; 
titulus ,  titre  ,.  inscription  ;  ter- 
minus ,  terme  ^  borne  ;  triarius, 
triaire ,  soldat  ;  trihunus ,  tribun  ; 
turma,  troupe  de  soldats;  tutor , 
laiear;  tutela,  tutelle ,  etc.  etc.. 

T,  avant  le  nom  d'un  snldat^ 
signifie  superstes ,  c'est-à-dire 
qu'il  étoit  échappé  d'un  com- 
bat ;  et  TH  ou  (k,  mortuus , 
qu'il  étoit  mort. 

TàB,  ou  TAETE,  signifie 
tahula  ,  banque  ;  tahulàrius.  , 
l>aRquier;  TA3. ,  Tarquinius  , 
'l'arquin;  T.  B.  D.  F.  ,  tibi  dul- 
Qi&simo  filio ,  à  vous ,  mon  très^ 
cher  fils  ;  TB.  PL.  ,  tribunua 
pl^bis,  tribuu  du  peuple,.  TB, 
'^  TI,  ou  TïB,  Tiberius,.  Ti- 
bère; TF,  Titus  Fliwius,  ou 
'^iti  filins,  fils  de  Titus;  THR, 
'^^irax,  Tbrace;  T.  L. ,  Titus. 
Uvim,  Tite-LiTC,  ow  ^Titi  Li- 
.^mus^afifranchi  de  Titus;  TIÏ, 


tituliis  y  inscription  ;  TM  ,  ter^ 
Tuinus  ,  borne  ,  ou  thermœ  , 
bains  chauds  ;  TR^  PO. ,  tribu*- 
nitia  potestas ,  puissance  tribu*- 
nilieone  ;  TRAJ.  ,  Trajanus  ^ 
Trajau  ;  TUL  ,  TulUis  ou  Tul- 
lius^  nom  propre  ;  TRY ,  triumy 
pir;  TT.  QTI.,  Titus  Quintius , 
nom  propre ,  etc. 

T  étoit  aussi  unelettre  numé- 
rale qui  valoit  160;  et,  avec 
une  barre  horizontale  au-des- 
sus, T  marquoit  i6o>ooo.  ^ 

Le  T,  avec  une  sorte  d'accent 
aigu  par  en  haut ,  vaîoit  chez 
les  Grecs  3ao;  et  avec  l'accent 
en  bas  à  gauche  ;  T  équivalbit  a 
3oo,ooo. 
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TAAUTES.  ro/.Theutatë^. 

TARAS,  ville  d'Asie ,  dans  la 
Paratacène;  Quinte-Curce  est  le 
seul  qui  en  parle,  sans  en  déter- 
miner la  position. 

TARAS,,  ville  dont  parle  Si- 
hus  Italicus;  ou  n'est  pas  mieux 
instruit  de  la  situation  de  cette 
dernière  que  de  celle, de  la  pré- 
cédente. Cluvier  la  place  dans  la 
Sicile  ;  il  ajoute  que ,  dans  le 
voisinage  de  Castrogiovanne,  il 
y  a  un  château  nommé  T(wi , 
que   la    cessciubUmce    de    nom 
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pourrolt  faire  preodrepour  Fan- 
cienae  Tahas. 

TABATHRA.  Voy.  Tabraca. 

TABEERÂ,  nom  d'un  des 
campemens  des  en  fans  d'Israël 
.<Jans  le  désert  ;  ce  lieu  est  non»- 
mé  dans  la  Vulgate  Incensio , 
embrasement  ^  parce  que  le  feu 
sortit  du  tabernacle  du  Seigneur , 
et  brûla  une  ^grande  partie  du 
camp  d'Israël,  en  punition  des 
murmures  du  peuple. 

TABELLION,  TabeîUo , 
terme  qui  Tient  ou  de  tabula  ou 
tahella  y  qui  signiHoit  ces  ta- 
blettes enduites  de  cire  dont  on 
se  servoit  autrefois  au  lieu  de 
papier. 

On  appela  cbez  les  Romains 
Tahularius ,  ou  Tabellio  ,  V offi- 
cier ,qui  gardoit  les  actes  publics; 
il  exerçoit  en  même  temps  Jes 
fonctions  de  greffier  \  c'est  pour- 
quoi les  termes  de  scriba  et  ta- 
bularius  sont  presque  toujours 
joints  ensemble  dans  tous  les 
textes  du  droit ,  et  souvent  pris 
indifféremment  l'un  pour  l'au- 
tre^ 

Les  tabellions   romains  iai- 

'  soient  même ,  à  certains  égards, 
les  fonctions  de  juges.  Les  no- 
taires ,  qui  n'étoient  alors  que 
'  les  clercs  ou  les^ides  des  tabel- 
lions ,  reccToient  les  co^nven- 
tions  des  parties  ,  qu'ils  rédi- 
geoient  en  s'mples  noies  abré- 
gées ;  et  ces  notes  n'a  voient  la 

.  force  de  contrats ,  que  lors- 
qu'elles étoient  écrites  en  toutes 
lettres  et  mises  au  net. 

TABEI^MA.  Horace  entend 
par  ce  mot^  non-seulement  ce 
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que  ttoos  appelons  une  iaven»ey 
mais  encore  toute  sorte  de  bou- 
tiques ou  les  gens  oisifs  s'assem- 
bloient  pour  jaser  et  pour  ap- 
prendre des  noVivelfes. 

TABERNA  MERlTORLk  , 
l'bôtel  de  Mars;  c'étoit  à  Rome 
une  espèce  d'hdtel  des  Inra- 
lides  ,  oit  fon  nourrissoit  aux 
dépens  du  puMic  les  soldats  qui 
avoient  combattu  yaillamment 
pour  la  république. 

TABERNACLE,  Tàbema- 
culum  ,  tente  ;  -les  premiers  pa- 
triarcbes  babitèrent  dans  des  ta- 
bernacles ,  autrement  soiis  ou 
dans  des  tentes. 

Les  Israélites  atoient  dans  leur 
camp  deux  tabernacles  y  l'un 
pour  les  assemblées  ou  il  s'agi»- 
soitdes  aiFaires  ordinaires^  l'aa- 
tre  pour  celles  qui  concernoîent 
les  principaux  actes  de  religion 
et  les  sacrifices ,  durant  le  yoyage 
des  Israélites  dans  le  désert,  de 
dernier  s'appeloit  le  Tabernai^le 
du  téhioignage ,  ou  du  Seigneur. 

Moïse  fit  dresser ,  au  miliea 
du  camp  des  Israélites ,  ce  tem- 
ple portatif,  pour  établir  un 
culte  uniforme.  C'étoit  un  carré 
oblong  de  trente  coudées  de  Ion* 
gucur  et  de  dix  de  largeur  et  de 
bauteur  ;  il  étqit  partagé  en  deux 
parties  :  la  première  s'appeloit  le 
saint,  et  la  seconde  le  &{»nt  des 
saints.  Dans  l'une  étoient  places 
la  table  des  pains  de  propositioD  y 
le  cbandelier  d'or  à  sept  bran- 
cbes  ,  et  l'autel  d'or  où  Von  ser- 
Toit  le  parfum  ;  la  seconde  étoit 
le  sanctuaire,  où  se  trouYoit 
l'arcbe  d'alliance  :  un  voile  pré- 
cieux le  séparoit  du  saint*. 
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Le  tal>erna6}e  érigé  an  piad 
^Q  mont  Slnaï  ^  le  premier  jour 
dn  }»remier  mois  de  la  seconde 
année  y  après  la  sortie  des  Israé* 
liles  d'Egypte ,  leur  tint  lieu  de 
temple  Jusqu'à  la  construction  de 
celui  de  Salomon. 

TABERNACLES  [lafètedes]; 
c'étoit  la  fête  o&  l'on  dressoitirs 
tentes  *,  -en  la  oéléfaroit  aipràs  les 
■uMssons  ~,  «OU8  ^k8  tentes  de  Ter** 
^re ,  en  aÉéttoire-de  la  deMeure 
que  les  Israélites  avoieail  £iite 
sotts  ides  tentes  dans  le  désert* 
Elle  durott  huit  ^ours ,  pendoot 
lesquels  il  n'étoit  point  permis 
de  traTdiller. 

TABERHACULUM  C  APEBE, 
expression  en  usage  parnii  Les 
^gures*  L'augure  y  en  se  tour- 
nant du  côté  de  rendent ,  dési^ 
gnoit,  arec  son  bâton  augurai  ^ 
noe  partie  du  ciel ,  et  l'on  ap* 

teloit  cette  manière  de  diviser 
î  ciel  TabemacuJum  capere  ; 
cette  partie  ou  divisiop  du  ciel 
8'a|)p€loit  Templum. 

TABEBNjE  [Taia].  Voye^ 
Très  TaJjern». 

TABERNjE  NOYiE.  Voyez 
îïovœ  Tabernae. 

TABERNAEIA;  on  «ppeloit 
*iû5i  A^  comédies  du  secoiid  ca^ 
ractère,  où  Ton  introduisoit  des 
Keus  de  la  liç  du  p^euple  avec 
des  personnes  d'une  uaissance 
distinguée  j  c*étoienl  des  pièces 
q»i  tenoient  le  milieu  entre  les^ 
earorfia,  exodes,  ou  bien  farces, 
et  les  comédies. 

,  TABERNABIJE  FABULJE  j 
cétoient  les  m^.mes  pièces  que 
tl'autres  appellent  Tahemaria^ 
y^ez,  l'açtide  précédent. 


TA  5i3 

TABES ,  Tabœ ,  vîHe  de  l'Asie 
mineure,  aux  coaQns  de  la  Plsî- 
die,  ris-à-vis  la  mer  de  Pam- 
pbylie. 

TABÏTI ,  nom  que  les  Scy- 
thes ,  appelés  royaux ,  donnoient 
à  y  esta  ;  ils  f  adoroiçnt  sous  ce 
nom. 

TABLE  ISIAQtJE,  Voyez 
Isiaque. 

TABLE,  Mensa;  c'est  parti- 
culièrement cbejs  le3  Romains 
qu'on  donna  une  grande  impoit*- 
tance  à  ia  table  ,  qui  éloit  a  un, 
à  deux  et  à  trois  pieds ,  tantôt 
carrée ,  tantôt  ovale  et  tantôt  en 
fer  à  cbevaî. 

Après  la  conquête  de  l'Asie ,/ 
ils  attacbèrent  un  luxe  extraor- 
dinaire dans  les  tables  dont  ils 
ornoient  leurs  salles  ;  la  plupaf  t 
étoi'ent  faites  de  bois  de  cèdre 
qu'on  ttroit  du  mont  Atlas  ;  on 
y  employoit  encore  un  autre  bols 
beaucoup  plus  précieux  d'un  ar- 
bre que  nous  ne  conùoissops 
pas. 

La  table  de  Cicéron  îuî  coû- 
toîl ,  dît-on ,  six  mille  francs  de 
notre  monnoie. 

Les  Romains  ne  se  conteii- 
(oîent  jpas ,  comme  nous  ,  d'une 
seule  table  pour  les  repas  3  ils 
en  «voient  communément  deux  : 
la  première  étoit  pour  tous  les 
services  de  cbair  et  de  poisson  ; 
ensuite  on  ôtoit  cette  table ,  et 
l*on  apportoit  la  seconde ,  sur  la- 
quelle on  servoît  le  fruit.  C*étoit 
à  cette  table  qu'on  clianloît  et 
qu'on  taisoit  les  libations,  qui 
avoient  lieu  principalement  en 
rhouneur  des  dieux  ,  qu'on 
croyoit  présider  à  la  table  j  cette- 
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çî  étoit  regardée  comme  sacrée^ 
parce  qu'elle  servoil  à  exercer 
rhospît<\]iléet  à  cultiver  l'amitié. 

Les  Hébreux  avoient  aussi 
deux  tables  dans  leurs  fêtes  so- 
lennelles et  dans  leurs  repas  de 
sacrifices  ;  à  la  première ,  ils  se 
régaloient  de  la  chair  dfe  la  vic- 
time,  et  y  à  la  seconde^  ils  don- 
noient  à  la  ronde  la  coupe  de 
bénédiction,  appelée  la  coupe 
de  louange. 

T4BLEAU  VOTIF,  Tabula 
%^twa  ;  c'éloît  un  tableau  où 
ceux  qui ,  chez  les  Romains  , 
s'étoient  sauvés  d'uti  naufragé  , 
avoient  coutume  de  représèuter 
tous  leurs  malheurs»  Les  uns  le 
suspendoieot  à  leur  cou,  et  ib 
en  expliquoient  le  sujet  par  ^^^ 
c4jansous  accommodées  à  leur 
misère  ;  les  autres  alloient  le 
consacrer  dans  le  téoiple  du 
dieu  qu'ils  avoient  invoqué  dans 
leur  danger ,  et  au  secours  du- 
quel ils  croy oient  devoir  .leur 
salut. 

Les  avocats  employèrent  aussi 
quelquefois  ce  moyen  pour  toti- 
cher  les  juges ,  en  exposant  à 
leurs  yeux  la  misère  de  leurs 
parties  et  la  cruauté  de  leurs 
ennemis  ;  enfin ,  ceux  qui  rele- 
voient  d'une  maladie  ,  consa- 
croient  souvent  un  tableau  au 
dieu  à  qui  ils  attribuoient  leur 
guérison . 

Tons  les  anciens  n'ajoutoîent 
pas  également  foi  à  ces  pieuses 
invocations.  Diagoras  se,  trou- 
vant un  Jour  dans  un  temple  de 
Neptune ,  on  lui  montra  plusieurs 
de  ces  tableaux  que  des  voya- 
geurs   échappés    da    naufrage 
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avoient  co; 
nité  :  «  I:  Juvez-vou»  après  cela , 
»  lui  dit -on,  douter  de  Fin- 
))  fluVnce  de  ce  dieu?'  —  Je  vois 
))  bieh  ,  répondit-il,  ce  monu- 
M  ment  de  reconooissànce  de 
))  ceux  qui  ont  été  sauvés;  mais 
»  je  ne  vois  pas  les  tableaux  de 
)>  ceux  qui  ont  péri.  » 

TABLES  DE  LA  LOI.  C'est 
ainsi  qu!on  nomme  deux  tables 
que  le  Seigneur ,  suivant  l'Ecri- 
ture ,  donna  à  Moïse  sur  le  mont 
Siuaï,  et  sur  lesquelles-  étoient 
écrits  les  préceptes  du  Déca- 
logue.    .       ; 

TABLES  [  Lois  des  douze  J, 
code  de  lois  faites  à  Rome  par 
l'ordre  des  décènivirs.  On  fît 
d'abord  graver' le  code  romain 
sur  dix  tables  de  cuivre ,  et  on 
les  exposa  dans  le  lieu  le  plus 
éminent  de  la  place  publique  ; 
mais  comme  il  manquoit  encore 
beaucoup  de  choses  pour  rendre 
complet  ce  corps  de  lois  romai- 
nes, les  décemvirs  ajoutèrent  de 
nouvelles  lois  qui  furent  approu- 
vées et  jjravées  sur  deux  autres 


qu^on 


joignit   aux  dix 


t:«bJes , 
premières. 

Ces  lois  se  perdirent  par  l'in- 
jure des  temps  ;  il  ne  nous  en 
reste  que  des  fragmcns  recueillis 
par  Jean  Godefroy. 

tablette;  Tahella,  nom 
que  les  Romains  donh oient  à  des 
femllets  ou  planches  minces ;, 
enduites  de  cire,  sur  lesquelles 
on  écri voit  avec  une^  espèce  de 
style  ou  poinçon  de  métal. 

11  y  a  voit  des  tablettes  de  dif- 
férente nature,,  de  cuivre,^  de 
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itoîeiit  relevés  de  tous  les  côtés, 
iRs  laissoient  un  petit  creux  pour 
y  placer  une  cire  préparée  qui, 
élevant  un  peu  la  page,  rendoît 
bin^face  toute  unie  et  de  nrveau 
bvec  ces  bords.  On  appeloit  ces 
^tablettes     2hbellœ  Ceratœ  :   on 
*^avoit  sur  celle  cire  ce  qu'on 
ivouloit  écrire,  et  Foo  efifaçoit  ce 
[qu'on  ayoit  écrit,  soit  en  y  pas- 
sant fortement  dessus  le  côté  du 
fstyle  opposé  à  celui  avec  lequel 
ou  écrivoît    quand   la    matière 
étoit  gluante ,  soit  en  la  roulant 
lorsqu'elle  '  étoit    sèche  et  s*en 
alloit  en  poussière  ;  c'est  ce  que^ 
îes,  anciens  appeloient  Stylum 
verCerej  tourner  le  style ,  se  ser- 
vir du  côté  opposé  pour  ôter  la 
première  écriture. 

Lors  des  élections  des  magis- 
trats ,  on  donnoit  à  chaque  ci- 
toyen une  tablette ,  sur  laquelle 
étoient  inscrits  les  noms  des 
candidats. 

TABI.ETTES  DE  BIBLIO- 
THÈQUE ,  JPegmaia  ou  Platei; 
les  Komains  avoient  coutume  d'y 
ranger  tous  les  ouvrages  d'un 
autenr  avec  son  portrait. 

lLk^OJJVCE.JySedecula,  petit 
siège  qu'on  trouve  représenté 
sur  les  monumens  -,  on  en  voit 
un  dans  T  Antiquité  expliquée  par 
Mont  faucon. 

TABRA.CA,  ville  située  sur 
le  bord  de  la  mer  Méditerranée  , 
<lans  l'Afrique  propre,  à  l'em- 
bouchure du  fleuve  Ruhricatus , 
suivant  une  des  cartes  dressées 
par  Banville.  Les  forêts  voisines 
de  cette  ville  étoiént  peuplées  de 
«^nges. 
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Quelques-uns  lisent  Tàhathra^ 
au  lieu  ae  Tabraca. 

TABRESIENS  ,    Tabrœsii, 

f peuple  de  l'Inde  au  delà ,  et  sur 
e  bord  du  Gange,  suivant  Dio- 
dore  de  SicUe  ,  qui  le  joint  aux 
Ganganides,  et  ne  fait  de  ces 
deux  peuples  qu'une  seule  na- 
tion. 

TABULJE  CENSORJJE,  re- 
gistres sur  lesquels  les  censeurs 
régloieut  et  marquoiei^t  la  ma- 
nière de  lever  les  impôts  dans 
les  provinces. 

TABULjE  NOVJE  ,  nouveaux, 
registres  ;  c'étoit  le  nom  crun 
plébiscite  qui  se  publioit  quel- 
quefois dans  la  république  ro- 
maine,  et  par  lequel  toute  sorte 
de  dettes  étoient  généralement 
abolies  ,  et  toutes  obligations 
annuUées. 

On  appeloit  l'édit  du  peuple 
romain  Tabulas  novœ  y  parcç 
qu'il  obligeoit  de  faire  de  nou- 
velles tablettes,  de  nouveaux  re- 
gistres pour  écrire  les  actes ,  les 
créanciers  ne  pouvant  plus  se 
servir  de  leurs  anciens  titres. 

TABULJE, NOMINA,  PER- 
SCRIPTIONES;  cçs  trois  mots 
désignoient  les  livrés  de  compte 
des  Romains  ,  les  sommes  qu'ils 
prêtoient  ou  empruntoient  sans 
intérêt,  et  leurs  billets  payables 
au  porteur;  soit  que  ces  billets 
fussent  à  intérêt  ou  sam  in- 
térêt. 

TABULJE,  TABULARII,  TA 
BULARIiE  ;  trois  mots  qui  cha- 
cun avoit  une  signification  pro- 
pre- 
On  entendoit  par  Tahulœ  ^  le 


3i6  TA 

contrat  qa'on  pâssoit  ;  par  Taku^ 
lariiy  les  notaires  chez  f|iii  on  le 
passoit,  et  par  Tahulariœ ,  les 
greffes  on  l'on  dépbsoit  les  nû- 
ntites. 

TABULARlUM,tIépôtoàron 
meltoit  les  titres,  les  actes  et 
monumens  concernant  les  biens 
publics ,  comme  domaines^  droits 
de  port,  impositions  et  autres 
revenus  de  fa  république  ;  ce 
dépôt  étoit  dans  la  salle  du  tem- 
ple de  la  liberté. 

TABURNE  [le mont],  Ta^ 
hurnusMonSj  montagne  d'Italie 
dans  le  Samnium ,  ou  dans  le 
voisinage  de  Gaudium  ;  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  surnom  de 
Ctxudinus  :  le  nom  moderne  de 
cette  montagne  est  Toôor  selon 
quelques-uns  ;  et  Taboro  ,  ou 
Taburo  y  selon  d'autres  ;  mais 
aucun  de  pes  tr^îs  poms  ne  con- 
Tient  au  Mont  Tabume  ,  il  dé- 
signe une  antre  montagne. 

TACHOMPSO  ,  île  formée 
par  le  Nil.  Voyez  Herod.  ,  1.  a, 
c.  29. 

TA  CITA ,  déesse  du  silence* 
Voyez  Muette. 

TACITA,  nom  soi»  leqnd 
Muma  Pompilius  obligea  les  Bo- 
mains  à  hiJborer,  d'une  manière 
particulière 9  Tune  des  neuf  Mu* 
ses^  pour  n^arquer,  dit  Plutar- 
que,  our  sa  grande  jeunesse  ou 
son  silence  ^  ^e  que  ce  prince 
paroît  avoir  inventé  pour  recom* 
mander  le  silence. 

TACITE  [C.  CoRîîEi..],  C. 
CorneL  Tapitus ,  l'un  xles  plus 
célèbres  historiens  latins  ,.  né 
dans  les  coiçmeacemeBâ  dnr%ne 
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de  Néron ,  fut  un  vrai  Bi^oMË^ 
à  cette  époque  ou  il  n'en  exis*- 
toit  plus. 

U  entra  dans  leHioade  au  com^ 
men cernent  du  règne  de  Yespa- 
sien^  et  fît  quelques  campa^ines 
pour  se  frayer  le  chemin  det^ 
dig^iités.  i^evenu  de  l'armée,  il 
ne  tarda  point  à  se  distinguer 
au  barreau;  l'efstime  dont  îooît 
Tacite ,  lui  valu^  an  établisse- 
ment avantageux^  il  éjpoosa  la 
fille  de  Cn.  Jul.  Agricola ,  que 
ses  services  venoient  4'élire  an 
eonsulat. 

Après  la  mort  de  Yespasiea 
et  celle  de  Titus ,  qui  ne  régna 
que  deu^  ans  ,  Tacite  paj^tagea 
son  temps ,  sous  Domiûen ,  entre 
les  foi^ctions  de  sénateur^  les 
exercices  du  borreau  et  .t«i  icon- 
versation  d'un  peti}^  no^^bre 
d'amis.  Il  obtint  la  préture  aons^ 
la  règne  de  cet  empereur*,  et  ce 
fut  en  celte  qi^alllé  qu'il  e«t  part 
à  la  célébration  des  jeux  sécu- 
laires que  ce  prince  6t  célébrer 
la  buitièpne  année  de  son  règne. 

Doinltien  fut  tué  dans  soa 
palais  y  le  18  septenabre,  l'an  9^ 
de  rère  chrétienne.  Sons  Nerva  y 
les  talens  et  la  vertu  recouvrè- 
rent leurs  droits  ,  et  Tactite  jpar* 
yinjt  ^  consulat  l'aAU^ée  v»* 
vante. 

Un  an  après  il  écrivit  son  ou- 
vrage svLt  Ie«  Germaine  ^  qui  fut 
bientôt  nuvi  de  V Histoire  Ro^ 
maine  ,  depuis  là  mort  de  Néron 
jusqu'à  celle  de  Oomitien  :  il  J 
comprenoit  vingt -huit  années 
très-fertiles  en  événemens.  Nous 
n'avons  que  les  quatre  prcwai^^ 
livrejs  de  cette  histoire  ^i.  ave«  li* 
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commencement  ^du  cînqaîfeme. 
Il  ayoii  auparaTant  composé 
celle  de  son  beaa  -  père  Agri- 
cola,  * 

On  ignore  en  quel  temps  mou- 
ra*yel  historien  ;  on  croît  (Ju'il 
euf  la  douleur  de  survivre  i 
Pliae  te  jeune  ,  son  meilleur  et 
son  plus  cligne  ami-  f  oyez  Plin.  p 
L  1 ,  epîst.  6  et  seq.  ;  Roi.i.  Bist. 
anc. ,  t.  6 ,  p.  296  et  suir.  ;  Cbév., 
Hist,  des  Emper. ,  t.  1 ,  p.  35^; 
Mém,  de  VAcad,  des  Inacrip,  et 
BeU.-Lett.  y  X.  1,  p.  i43j  t.  a, 
p.  33o. 

TACITE  [M.  Cuiun.  }, 
jlf.  Clauik  Tacitwir  empereur 
romain,  en  276  de  l'èpe  eturé- 
tienne ,  ne  fit  que  paroîlre  sur 
le  trône  ;  redevable  au  sénat  de 
la  dignité  impériale,  ses  pre*- 
miers  soins  furent  d'en  relever 
l'autorité^ 

Ce  prince  aimoît  les  lettres  , 
et  même  il  s'y  étoil  rendu  ha- 
bile ;  il  mit  un  zèle  particulier  à 
conserver  les  écrits  de  Tacite; 
il  ordonna  que  touilles  bibiio- 
tbèquess'en  foumîssent,  etque, 
dans  le  dépôt  dt^s  archives  de 
rempire  ,  on  en  transcrivît  tous 
les  ans  dix  exemplaires  pour  èlrc 
distriburfift  dans  lesbibKothèqu^s. 
Il  périt  victime  d'une  conspira- 
tion ,  apr^s  cent  jours  de  r^gne. 
Voyez'ÇjKky.   Hist,  des  Emp. , 
t  e,  p.  65;  Mém.  de  FAc  des 
ïnscr.et  BelL-Lett.A-  i,P-  ^^2. 
TACOMPSON  ,  nom  que  Pli- 
ne donne  à  trois  places   situées 
en  Egypte  sur  les  bords  du  Tlil  ; 
ttiais  en  Usant  cet  auteur  aiec 
quelque  attention ,  on  ^'aperçoit 
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que  c'est  toujours  de  là  même 
place  qu'il  entend  parler. 

T AGE ,  Tagus ,  fleuve  d'Es- 
pagne que  l'or  qu'il  rouloit  avec 
son  sablcv  a  rendu  célèbre.  H 
avoit  sa  source  dans  les  monta- 
gnes de  la  Cellibérie^  il  fut  tou- 
jours abondant  en  poissons ,  dont 
les  plus  estimés  sont  les  aloses  : 
il  conserve  encore  aujourd'hui 
son  nom. 

TAGÈS  i  celui  qui  le  premier 
enseigna  aux  Etruriensla  science  .  ' 
des  arwspices ,  et  cette  autre 
sorte  de  divination  que  les  La- 
tins nottunent  la  divination  étrua- 
que. 

TAGUS ,  nom  que  les  Thessa- 
liens  donnoient  à  leurs  premiers 
magistrats.  Fo/c^  Xénopbon. 

TALàlRES  ,  Salaria,  nom 
des  ailes  que  Mercure  portoit 
aux  talons-,  on  les  appelle  aussi 
Talonnières, 

TALARIUS,  dieu  des  noces; 
on  trouve  dans  Plijitprque ,  vie 
de  Romulus,  des  particularités 
curieus*  stouchant  cette  préten- 
due divinité. 

TALAURA  ,  ville  de  l'Àsi* 
mineure ,  don  t  ^  ignore  la  situa- 
tion ;  Ton  présume  qu'elle,  étoit 
s«r  les  fmntières  de  la  Cappa- 
déce  et  de  k  Cilicie,  du  côté  de 
l'Ai^ménie. 

TALENT,  TaUntum^  poids 
et  monnoiedeî»«wîiens,  quiétoit 
de  difiEêrente  Valeur  ,  non-seofe- 
metit  dans  des  pays  divers ,  «mis 
encore  dans  le  même  pays. 

Le  talent  d'argent  en  poids, 
che»  les  Héftrcta ,  pesoit  trds 
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tmïle  Si  clés ,  ou  cent  vlngt-cinq 
lîrres  de  onze  onces  chacune. 

LesRomains  avoient  de  grands 
et  de  petits  taiens ,  soixante- 
douze  liyres  romaines  faisoient 
leur  grand  talent,  <jue  le  doc- 
teur Bernard  évalue  à  deux  cent 
seize  livres^  sterling  ,  considéré 
comme  poids,  il  pcsoit  cent  vingt- 
cinq  livres. 

TALETON,  nom  d'un  édifice 
situé  sur  le  mont  Taygète,  et 
consacré  au  soleil  ;  les  habitons 
du  pays  lui  sacrifîoient  particu- 
lièrement des  chevaux. 

TALION [ la  loi  da],  lex  Ta- 
lionis  ;  loi  qui  prononçoit  contre 
le  coupable  la  peine  du  Talion , 
-  c'est-à-dire  qu'il  fût  traité  com- 
me il  avoit  traité  un  autre.  Cette 
loi  est  de  la  plus  haute  antiqui- 
té ;  elle  fut  en  usage  chez  les 
Bomaîns  long-temps  après  la  loi 
des  douze  tables ,  surtout  à  l'é- 
gard des  calomniateurs. 

Cette  peine  eut  lieu  ancienne- 
ment en  France  en  matière  cri- 
minelle. 

TALISMAN ,  nom  que  Ton 
donne  à  de  certaines  figures  ma- 
giques gravées  en  conséquence 
^  de  certaines  observations  supers- 
titieuses sur  les  caractères  et 
configurations  du  ciel,  ou  des 
corps  célestes  ,  auxquelles  les 
astrologues ,  les  philosophes  her- 
métiques attribuent  des  effets 
merveilleux,  et  surtout  le  pou- 
voir d'attirer  les  influences  cé- 
lestes. Le  mot  Talisman  est  pu- 
rement arabe. 

Le  commerce  des  talismans 
étoit   fort  commua    du  temps 
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d^Ântiphnne  »  et  ensuite  du  lempi 
d'Aristophane.  Pline, en  parlant 
du  jaspe  qui  tire  sur  Je  vert  ,  dit 
que  tous  les  peuples  d'Orient  le 
portoient  comme  un  talisman. 
JLi'opinion  commune  étoit,  dit- 
il  ,  ailleurs ,  que  Milon  de  CSf  o- 
tone  ne  devoit  ses  victoires  qii'à 
ces  sortes  de  'pierres  qu'il  por- 
toit  dans  les  combats ,  et ,  à  son 
exemple ,  les  athlètes  avoient  soin 
de  s'en  munir. 

Les  talismans  les  plus  accré- 
dités éloient  *  ceux  des  Samo- 
thraces  ,  ou  ceux  qui  étoient  fa- 
briqués dans  les  mystères  des  Sa- 
moth races.  C'étoient  des  mor- 
ceaux de  métal  sur  lesquels  on 
avoit  gravé  des  figures  d'astres , 
et  qu'on  enchâssoit  communé- 
ment dans  des  bagues.  La  fureur 
des  talismans  se  répandit  parmi 
les  chrétiens  mêmes. 

Saint  Grégoire  de  Tours  rap- 
porte une  chose  assez  singulière, 
c'est  que  la  ville  de  Paris  avoit 
été  bâtie  sous  une  constellation 
qui  la  défendoit  de  l'embrase- 
men,t ,  des  serpens  et  des  souris , 
et  qu'ten  fouillant  une  arche 
d'un  pont ,  on  avoit  trouvé  un 
serpent  et  une  souris  d'airain, 
qui  étoiént  les  deux  talismans 
préservatifs  de  cette  ville. 

TALLOPHORES  ,  Tallo- 
pliori,  nom  que  l'on  donnoit  à 
des  personnes  choisies,  qui  al- 
loient  aux  processions  des  Pana- 
thénées portant  dans  leurs  mains 
dei  branches  d'arbres. 

TATHTBIUS,  un  des  hé- 
rauts qui  se  tenoiont  toujours 
près  dAgamemnon  pour  exé» 
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culer  ses  ordres.  Il  étoît  honoré 
à  Sparte  comme  un  dieu,  et  y 
avoit  an  temple. 

TALUS,  neveu  de  Dédale, 
futduDombre  des  élèves  de  son 
oncU,  et  montra  beaucoup  d'in- 
telligence :  à  l'âge  de  douze  ans , 
ajant.  considéré  la  mâchoire 
d'ua  serpent  qu'il  avoit  tué  ,  et 
s'en  étant  servi  avec  succès  pour 
«cier  un  morceau  dé  bois  ,  il  s'a- 
visa de  donner  à  une  lame  de 
fer  ces  petites  dents  courtes  et 
serrées  qu'il  avoit  vues  dans  le 
reptile  ;  par  ce  moyen  il  inventa 
la  scie  ;  on  lui  attribue  encore 
l'inveniion  du  compas  de  tour, 
«t  de  la  roue  du  potier. 

ÏAMASSE  ,  Tamassûs  ,  ville 
^e  rile  de  Cypre  dans  les  terres. 
Etienne  de  Byzance  prétend 
qu'elle  est  appelée  Tamesia  par 
Mybe  ;  elle  se  nomme  aujour- 
^'liui  Tamasso  ou  Borgo  de  Ta- 
Tnasso;c^esX  une  bourgade  sur  la 
<îote,  dans  le  voisinage  du  Fama- 
gonsle.  Mcrcator  dit,  néanmoins, 
que  Tamasso  est  aujourd'hui  la 
ville  même  deFamagousto  •  senti- 
ment qui  ne  s'accorde  point  avec 
«elui  de  Ptolémée  qui  place  Ta- 
ïûasso  dans  les  terres. 

TAMESÏS ,  aujourd'hui  la  Ta- 
^ïse,  fleuve  dans  les  îles  Britan- 
niques ,  maintenant  l'Angle- 
terre ^  les  anciens  ne  l'ont  point  ' 
connu,  quoiqu'il  soit  trësrconsi- 
dérable.  Piolémée  est  le  seul  qui 
paraisse  en  avoir  eu  connoissan- 
cc>  d  la  nomme  Tamesa, 

llvn'y  a  point,  dit -on,  de 
**6ûve  en  Asie  plus  avantageux 
pour  la  navigation  j  son  courant 
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est  aisé  ;  ses  marées  sont  com- 
modes et  son,eau  est  saine. 

TAMPHILIANA  DOMUS,  la 
maison  TamphiUa  ;  nom  d'unç 
maison  située  à  Rome  sur  la 
colline  Quirinale  :  c'étoit  la  mai- 
son qu'habitoit  ordinairement 
T.  Pompon ius  Atticus.  Ce  nom 
lui  vint  apparemment  de  Tam- 
philus,  famille  considérable  de 
Home.  Au  sujet  de  cette  famille, 
voyez  Bebius. 

TAMPSE.  Foj^^s  Tamasse. 

TA  MHS.  Voyez  Thamonus.  ' 

TAMYNES ,  Tarriynœ  ,  ville 
de  l'île  d'Eubée',  située,  selon 
Strabon ,  dans  le  territoire  d'E- 
trurie. 

TAMYRTS,  reine  des  Scy- 
thes. Hérodote  la  nomme  Orhy- 
ris  5  reine  dés  Messayrtes.  Voy, 
Tomyris. 

TANA  ,  ou  Tan  ATS  ,  fleuve 
d'Afrique  ,  dans  là  Mauritanie. 

TANAGER,  fleuve  d'Italie, 
dans  la  Lucanie.  C'est  aujour- 
d'hui le  Negro ,  suivant  Celsup 
Citadînus.  v  irgile  donne  à  ce 
fleuve  le  nom  de  Siccus  ,  appa- 
remment parce  qu'il  se  périt 
sous  terre  pendant  ui^  espace 
de  quatre  mètres. 

TANAGBE  ,  Tanagra  ,  ville 
de  Grèce  dans  la  Béotie,  est 
mise  ,  par  Dicéarque ,  au  nom* 
bre  des  villes  situées  sur  l'Eu- 
ripe. 

TAN  Aïs,  fleuve  que  Ptolé- 
mée ,  Pline  et  la  plupart  des  an- 
ciens géographes  donnent  pour 
la  borne  de  l'Europe  et  de  l'A- 
sie 'y  les  habitans  du  nays  l'ap- 
peloient  Silia ,  et  s'il  faut  ^u 
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croire  l'auleur  du  Livre  des  fleu- 
ve» et  des  montagnes,  il  seuom- 
xnoit  auparavant  Amazonii^^ 

Le  Tanaïs  fut  autrefois  regar- 
dé et  honoré  comme  un  dieu  j 
les  Messagëtes  lui  dédioient  dés 
statues,  et  juroîent  en  son  nom. 

ïl  se  nomme  aùjoiird'ïiui 
JDon. 

TAÏf AÏS,  ffeure  ^Asïe  vers 
le  mont  Caucasie ,  ou  tcrsta  Sog- 
diane.  H  est  bon  d^observer  que 
Quinte-Curce  confond  ce  fleuve 
avec  cehii  qui  sépare  PEurope 
de  l'Asie,  et  dont  nous  venons 
de  parier  lïaiis  Fartide  précé- 
dent. 

TAWAlS,  nom  d^tne  divinité 
particulière  aux  Arméniens  -,  on 
dit  qu'on  lui  cénsacroit  les  es- 
claves de  I*ua  et  de  l'autre 
sexe. 

TANAUS ,  roi  de  Scythie  se- 
lon Justin  •,  mais  on  ignore  quel 
est  ce  prince  ,  et  dans  quel  temps 
il  a  régné ,  s'il  a  donné  son  nom 
au  Tanaïs  ,  ou  s'il  Pa  reçu  lùi- 
méme  de  ce  fleuve. 

TANEA ,  village  des  Parthes. 
Quelque»  exemplaires  portent 
Tluira. 

TAT^FANA  ,  divinité  très-ré- 
vérée  parmi  les  Mapses  ,  peu'ple 
germain  ; .  on  ignore  quel  dieu 
,ou  quelle  déesse  Tes  Marses  ado- 
roient  spus  ce  nom  :  il  fallôit 
cependant  que  son  culte  fût  cé- 
lèbre, puisque,  contre  l'usage 
du  pays ,  on  lui  avoit  consacré 
un  tenaple ,  lequelfut  détruit  par 
les  soldats  de  Germanicus ,  au 
rapport  de  Tacite. 

TARIS,  ville  d'Egypte^  située 
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près  de  la  seconde  embouchure, 
ou  du  second  br^s  du  Ail  :  c'est 
dans  tes  campagnes  de  Tanis 
que  Moïse  ût  ses  miracles.  Les 
Hébreux  la  nomment  Zeim, 
Saint  Jér&me  a  dît  Taphnis  an 
Keu  de  Tània  :  elle  snbskte  en- 
core. 

TAMTË,  ^Tanites  ,  un  des 
nômes  d'Egypte.  Ce  nôme ,  ap- 
pelé par  les  anciens  Latins,  T'a- 
niticus  nomos  ,  Tanitîca  plaga  , 
Tanitica  ptœfectura  y  étoil  daos 
la  Basse-Egypte,  le  long  de  la 
brancbedu  Kil^  appelée  J$ouche 
Tanitîque» 

TANirrCA  ELAGA.  Fhjez 
Tanite. 

TANITICA  PR-IIFECTURA. 
Voyez  Tanite. 

TANlTlCCiS  NGMOS.  Fby, 
Tanite. 

TANITIQUÉ  [boucbc]  ^  Ta- 
niticum  ostitim,  ^oyez  Tanite. 

Strabon  donne  le  nom  de  Ta- 
niticum  ostium  à  la  sixième  exu' 
bouchure  du  Nil ,  qui  étoit  nom- 
mée ,  -par  q«uelques-uns ,  SoUi- 
cum  Oatiit/tn, 

TANTAl.E,Ta7t^â&/M*,  prince 
Lydie»  selon  les  uns ,  etPapI^- 
gonien  suivant  d'autres.  LaÊibte 
q*ii  le  met ,  après  sa  mort ,  au 
milieu  des  fruits  et  de^  eanx, 
sans  en  pouvoir  goûter,  est  une 
suite  de  ceDe^qui  lui  fait  im- 
moler aux  dieux  des  victimes 
humaines  :  les  poètes,  pour  ios- 

Etrer  plus  d'horreur  de  sa  Bar- 
are  coutume  d'offrir  deparçils 
sacrifices,  feignirent  qu'il  letir 
avoit  voulu  offrir  son  propre 
fils. 

ta 
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Lft  fable  a  dopné  (flusîeursnib-' 
tifs  différens  au  supfdîce  i|e  ce 
frince^  II  ymit  i5o  ans  avant  la 
prise  de  Troie. 

TANTA  UD£,  TaïUalideê, 
«un^om  d<»iaé  à  Agamemnon^ 
parce  i^'il  descendoit  de  Tan^ 
taie  ;  jce  notn  deyint  comman  & 
tous  ceux  qui  desoeadoient  de 
cette  famille. 

TAOQUES,  fhoehi\  penple 
d'Asie  Ters  le  Pont.  Xénophoa 
nottinie  de  soîte  les  Chafyhea, 
les  Tcu)qu98  et  les  Phasiaina. 

TAPHIEÎSS,  peiçïe  grec;  îl 
B^habitolt  pas  seulement  Tile  de 
Tapbod^  H  aVciii  ettcere  occupé 
d'autres  iles^uî  yk  cause  de  cela , 
furent  appelées  les  iles  des  2b- 
phiem.  V^y&t  Taphos. 

TAPHIÈS,  Tm^lUœ.  Vofez 
Taphos. 

TAPffltJRA.  royet  Taphos^ 
ÎÀPHNIS,  viHé  d'Egée, 
doût  Jérémié  parle  en  plusieurs 
endroits  ;  on  assure  qu'il  y  fut 
enterré.  Pharaon  y  anùt  un  pa^ 
lais,  4  la  porte  duquel  on  voyoit 
destuileries. 

TAPfiOS,  île  de  la  mer 
Iwiienne,  éttuée  au-dessus  dé 
celle  dltîiaque,  Tis-a-vis  l'Acar- 
nanîe. 

Selon  Strabon  les  îles  des  ïa- 
pttiensj  appelées  auparayant  les 
»cs  deé  Téléboens ,  parmi  les.- 
H^elles  a  été  comprise  ceUc  de 
■""^pfcos,  qa'oa  tiommè  à  pté- 
IJ^ot  î^pÂwfa^  sont  séparées  d^i 
"««  qu'occupèrent  les  Épéens. 

Homère  1^  célébré  l'île  de  Ta- 
Pttos  dans  lé  premier  livre  de 
*  Odyssée  ;.  4«^9  le  qu4itor£ièo%e 

Tonte  xxxriL 
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livre  îî  en  représente  lesliabitaiis 
comme  des  marchands  adonnés  à 
la  marine  ;  mais  <lans  le  imiyant 
il  en  fait  des  corsaires. 

TAPHNA,  ville  de  Judée ,  si- 
tuée sur  la  frontière  de  la  tribu 
de  Manassé ,  mais  ap{»artenant  à 
la  tribu  d^Ej^araïm. 

TAPHNA,  autre  yiUe  de  Ju- 
dée ,  dans  la  tribu  de  Juda. 
r,  TAPORES,  TapùH,  peuple 
d'Asie  f  daMB  la  Margkne^  s^n 
Ptolémée»  Le  manuscrit  de  k 
bibUoth^ue  Palalîne  porte  7b- 
jpmri  9  AU  hdu  dé  Tapori^ 

TAPROCANEi  île  célèbre  4e 
la  mer  des  Indes ,  oui  ne  fm 
oemme  que  sous  rempereur 
Claude.  Un  Taisseau  romain ,  qui 
àaTÎgnott  le  long  des  côtes  de 
r Andbie ,  fut  poussé  sur  les  bords 
de^  éette  île ,  dont  le  roi  ques^ 
tionna  ces  voyageurs  ;  et ,  aur  le 
récit  que  lui  firent  ces  Romains , 
il  conçut  l'envie  de  contracter 
une  alliance  avec  Rome  :  il  y  en- 
voya des  iuid>assadeurs  qui  don- 
nèrent la  description  de  leur  ila. 
F^oyez  Pi^iNE ,  t.  1 ,  p.  Jaa. 

TAPSE,  ou  Thawe,  Tkipsm 
y  A  7%r7j95fi«  ^  presqu'île  dans  h 
partie  de  la  Sicile ,  qu'on  nomme 
F'ûddinato  ;  elle  est  i  dix-huit 
milles  d'Agouste,  sur  la  cAte 
orientale ,  entre  Hybla  la  petite, 
ou  Mégare  vers  le  nord ,  et  Sy*. 
j'apuse  vers  le,  midi.  On  l'ap.- 
pelle  aujourd'hui  Isola  delU 
Manghm.  ^ 

TAPTRES,  Tapyn,  peuple 
d'Asie,  i'iine  et  Strabon  joignent 
les  Tapyres  avec  les  Anariaeés 
et  les  Hucoaniens.  LeP*  Hardovtn 
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prétend  que  les  Tapyïe»  et  Ana- 
riaces  habUpicût  le  pays  qu'on 
nom«e  aujourd'hui  le  Gilan^ 

TARANIS ,  ou  T  ARANUS ,  nom 
crue  lès  Gaulois  donnoient  à  Ju- 
piter,  et  sous  Icjjuel  ils  lui  im- 
moloient  dés  yictimes  humaines. 
Jupiter  Taranis  répondoitau  Ju- 
piter Tonnant  des  Romaina. 

TARAS  >  fils  de  Neptune  et 
d'une  nymphe  du  paya  de  Ta» 
renlQ,  pftTUit  sur  les  médailles 
de$  Tarentins  avec  les^ymlx^s 
de  son  père.  La  ▼îll«  de  Tarenie 
en  Italie ,  que  les  Grec»  nom- 
ment Taras j  rapportott  son  ori- 
gine au  fils  de  Neptune  qui  en 
avoit  }tté  les  fo9demens  >  et  lui 
avoit  donné  son  nom. 

TARAXIPPUS,  génie  mal- 
faisant, dont  ht  statue,  placée 
dansles  Hippodrom^es  de  la  Grè- 
ce ,  rempltssoit  d'épouvante  les 
chevaoïx  attelés  au  char  de  ceux 
qui  disputoient  le  prix  de  la 
course.:  >- 

TARBELLES ,  TarhelU ,  peu- 
ple des  Gaules,  dans  l'Aquitaine , 
sur  les  hprds  dé  l'océan.  Pline 
Jui  donï^e  le  nom  de  Quatuorsi- 
gnam.  Strabon  assure  qu'il  y 
avoit  de  son  temps  d'excellentes 
jinines  d'6r  dans  le  pays  des  Tar- 
beUes.: 

TARBOLÈTES,  Tarhohtœ , 
peuple  d'Espagne  ;  selon  Appien 
il  n'étoit  pas  éloigné  de  Sa- 
gonte. 

TARENTE,  Tarentum,  ville 

célèbre  d'Italie ,  sur  le  bdrd  de 

la  mer  Atfriatique  ,  aunlèsstfsde 

.  l'embouchure  dufleuve  Galesus , 

dans  un  rtooin  du  golfe^  qui  en 
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a>otl  pris  le  noçi  de  Golf^  de 
TarerUe.Ov^  la  regardoît  comme 
la  principale  dfe  ta  Calabre  ,  de 
l'Apulie  et  de  la  Lucanie  ^  elle 
exerçoit  son  coinmei?ce  dans 
.toutes  les  mers  vobines,  et  avoit 
«n  accès  libre  dans  Tlstrie ,  l'Il- 
lyrie,  l'Ëpire,  l'Achaïe  ,  l'Afri- 
que et  la  Sicile. 

Les  Tarentins ,  émules  desSy^ 
barites ,  portèrent  si  loin  l'a  mou  r 
des  plaisirs ,  que  l'anti<piîté  mit 
en  proverbe  tes  délwes  de  Tth 
rente.  Voyez  Strab.  ,  p.  26  j 
•Ptol.,  1.  3  ;  PiJN. ,  1. 1 ,  p.  166; 
Mém,  de  V  ^c.  des  Inscr,  et  BelL 
Lett.,i.^yp  3   ;  t.  e^,p.2i. 

TARENTINUS  AQER,  terri- 
toire de  Tarénte. 

TARENTINUS   PORTUS , 

port  de  Ta  rente. 

TARGITAUS  fut ,  selon  Hé- 
•rodo.te ,  le  premier  qui  régni 
dans  la  Scythie.     . 

TARIGHÉES,  Taricheœ ,  ville 
de  Galilée,  sur  le  bord  t'u  lac  de 
Génésareth.  Suétone  rappêHc 
Urha  vaUdràsima  Judeœ* 

TARICHENTES ,  Tant^n- 
te,  officiers  très-respectés  es 
Egypte,  dont  les  fonctions  étoient 
de  saler  les  corps  morts.  Woyez 
Egypte,  art.  1-6. 

TARNÉ ,  ville  de  l'Asie  mi- 
neure dans  la  Lydie  -,  '  elle  étoit 
renommée  par  sa  fertilité. 

TARPA  [Sp.  Mjemus],  fa- 
meux critique  à  Rome.  Il  vivait 
du  temps  de  Jul.<2ésar  et  d'Ae- 
fiuste.  11  avoit  son  tribunal  dans 
le  temple  d'Apollon ,  où  le* 
poètes  avoient  coutume  de  s'as- 


^  X 

temMer  pour  Irre  leurs  pîcoes  : 
on  ne  représérxtoît  âucuBe  pièce 
de  théârre  qiîî  û'eét  été  ^pprdu>- 
Vée  par  Sp.  Métras  T&rpa  ,  où 
parrunde-ses  quatre collègiies. 
rojê%  HoH. ,  i.  1 ,  ^Sœ.  lo  ;  u^rt. 
poet,  T.  587-. 

TARPETA,  filïe  ae  Sp.  Tar- 
péius,  auquel  Romulus  avoft 
conBé  le  commandement  de  la 
citadelle  de  Rome,  située  sur 
[lue  colline  ou  montagne  appe- 
lée depuis  le  Mont  Capitaïin.  ' 
Utle  jeune  pei'sonne  se  trouvant 
avec  son  père  dans  Cette  cita- 
delle, la  livra  aux  Sabins ,  en 
faisant  avertir  la  garnison  de  se 
sauver:  on  ajoute  même  qu'elle 
eut  soin  de  prévenir  Romulus  de 
te  qui  se  passoît  entr^ette  et  l'en- 
ïiemi, 

Les  Satins  voulurent,  dït-on, 
»ut  donner  tes  fcraéelets  qu'ils 
avoient  à  leur  bras  gauchb- 
Çaiselle  exigea  leurs  boucliers. 
-tatius  lui  jetai  de  toutes  ses  for- 
pes  le  sien  à  la  télé  ;  s^  soldats 
»»?Uèrent  son  exemple;  de  ma- 
nière que  ïarpéia  fut  bientôt 
écrasée  sous  une  pile  de  bou- 
Pliers. 

LesRon^aîns  lai  rendirent  de 
graiîds  honneurs  après  sa  mort; 
elle  fut  entel-rée  sur  cette  colline 
V»idésOi»mais, porta  le  nom  de 
^^^f^^ney  qu^elle  garda  jus- 
4û>  la  construction  du  Capitole 
y^^lelttifit  perdre:  il  y  resU 
cependant  nn  rocber  en  pointe 
î«i  Conserva  le  nom  Aé  Roe  Tar^ 
P^».  V<^yez  Varticle  suivant. 

^t^RPElENf  Mont];  le  mont 
Aarpèieu  .étoii  un   rocher  de 
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>fm;7.  CVst  de  là  qu'on  préci. 
lîitoit  les  criminels  d'état  paf 
•une  tel  'des  douze  tables. 

;ÏARi>EItJS,surnoiideJu^ 
Piter;  il  lui  venoiidu  cwUecu'oa 
lui  rendait  dans  le  iemple  qu'o» 
lui  avou  consacré  «wrJe.monjk 
Aarpéien. 

TARPHE,  ville  de  Grèce' 
dans  le  pajs  des  Lwîriens* 

î;ARQUlN,rar^z^/;,?^^cîn. 
t^uième  roi  des  Romains,  à'  quî 
on  donna  le  surnotn  dé  Priscus, 
Oii  1  Aficien  ,  est  un  exemple  re- 
manjuable  du  pouvoir  qu'on  at- 
tribue ordinaîreiûent  a  la  for- 
tune suf  les   choses  humaines; 
pouvoir  dottt  elle  se  plaît  sou- 
vent à  donner  des  marques,  en 
faisant  réussir  jcerlains   événe- 
tnens  par  les  moyens  qui  parois- 
sent  Fes  moins  proprés  à  les  pro- 
duire. Le  bannissement  de  son 
père .  qui  fut  chassé  d'une  ville 
où  il  lenoit    tm  des    premier» 
rangs  ,    les  disgrâces  qu'il   «ut 
dans  le  pays  de  «a  naissance ,  son 
exclusion  de  tontes  Us  charset 
et  dignités  de  sa  patrie,  firent 
autant  de  pas  qui  le  conduisi- 
rent à  la  couronne.  Mais,  d'un 
autre  côté  ,  toute  sa  grandeur^ 
toute  sa  prudence  ne  purent  1^       V 
garantir  d'une  fin  aussi  impré* 
vue  et  aussi  surpreiiaate  que  l'a- 
voit  été  son  élévation. 
•     Tarquin   qni,  comme  on  le 
verra    tout-à-I'heure ,    «^appela 
d  abord  Lucumon  ,  descendoit       / 
delafemille  des  Bacchicèdes , 
qui  réj^nèrent  à  Corinthe  pen- 
dant  plusieurs  siècles.  Démo^ 
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cratc ,  son  père ,  eiilé  de  «a  pa* 
trie,  vÎQt  se  réfugier  k  Tarqui- 
nies ,  qui  étoit  alors  une  des 
principales  yilles  de  la  Toscane. 
C'étoU  un  gros  négociant  qui 
faisolt  ébn  pl^ncipal  cotnaierce 
sur  lèè  dMiek  de  ^è^te  pr6titi<^e ,; 
^h  il  entk*Metioit  un  grand  nom- 
lire  de 'ecH¥1bs^éEittees.  S'étatlt 
éubli  k  Tarquinîes  ,  il  s'y  fûàtbk 
inenïil  foHavànUgeusenaietii.  Il 
eut  de  'Oè  «Ariane  d«ai  fila^ 
auxquels  il  donna  des  imms 
élruricns ,  k  l^un  fcelui  d' A  rcus , 
et  à  l'iiulre  celui  de  Lucnmon. 
n  les  maria  tou*^  deux  dans  les 
meilleures  familles  du  pays.  Mais 
Tàîné  ibourut  quelque  temps 
après  dans  la  fieur  ae  son  ég/Eif 
laissant  sa  femme  enceinte*  Dé- 
mocrate eut  tant  de  chagrlu  dé 
de  la  ratoft  de  son  6ls>*iné.,.qu*U 
en  mourut.  Il  ne  lui  swrTécu^pas 
même 'assez  long-tenq>spour  être 
certain  de  la  grossesse  de  aa 
l>élle-fille  j  de  sorte  <|u'il  laissa 
Lucnmon  seul  héritier  de  se& 
b^èns. 

Celtti-^ci,  se  prévalant  de  sa 
Jîohne  fortune  ,  voulut  faire  une 
J^re  qui  répondît  à  ses  riches- 
ses, H  aVoit  «u  une  très-boune 
éducation ,  démocrate  ayant  eu 
soin  de  les  faire  instruire  son 
irere  et  lui  dans  toutes  les  scien- 
ces, et  dans  Tyrrhéjoite  où  il  s'é- 
toit  établi ,  et  de  la  Crèce  d^o^i 
ît  avoit  été  banni.  U  <iroyoit 
avoir  toutes  les  qualités  néces- 
saires pour  remplir  une  des  pre«- 
mières  charges  de  T^arquimes» 
et  pour  entrer  dans  legouver- 
VTéinent  de  la  république.  Il;  les 
aVok-en:  e^fet;  mals.fije^jÇo^^^- 
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triéti»,  aulieu  delui  rendre  }»• 
tice,  le^  rebutèrent  indignement. 
Ils  étoient  si  OMUTais  politiques , 
qu'ils  ne  pouvoient  souflErir  le 
mérite  d'un  homme  qu^ils  regar- 
doient  comme  «étranger,  fis  af- 
fecloient  même  d'ignorer  ou  de 
mépriser  ses  exeelletites  qualités  ; 
et  ils  traitoieJDt  comme  le  der- 
ttîér  des  tiomâies  celui  qui  laé 
rltoit  ufic  des  premières  placer 
de  la  ^illé.  tiucumoa  soaÊ*îi 
atee  pèiD^e  cet  adPront  ;  etTaoa- 

3uil,.  Sa  femme  ^  le  confirmoi( 
atis  Ses  ressentimens. 
Cette  dame  ,  d'une  graade 
naissance ,  et  qui  n'étoit  pas  de 
<ïaractère  à  souffrir  patiemment 
que  la  maison  où  elle  étoit  en- 
trée par  son  mariage  le  cédât  en 
autorité  et  en  puissance  a  celle 
où  elle  étoit  née ,  voyant  que  son 
mari  étoit  peu  considéré  à  Tar- 
^lii^ie^  à  cause  de  sa  qualité 
d'étranger  ,  meilleure  femme 
i\ae  cHoyéiine ,  résolut  de  quit- 
ter uii6  ville  qiii  lui  avoît  donné 
la  nabSHnce ,  comptant  pour  ss 
patrie  tout  iet)droît  où  son  mari 
-seroit  hi>noré.  Rome  lui  parut 
tth  lieti  propre  pour  les  desseio^ 
qu'elle  rouloit  dans  son  esprit 
elle  06  flatfoit  que ,  dans  uni 
TÎUe  D0uve41eraent  Sondée , 
ie  mét^  feit  là  vioblcfiise ,  il 
^it  faille 'i  Luoumon^  avec 
-grcindies  q^dliJlés  Iju'il  av^t , 
parvenir*  «lUiL'pi^ewiîëres  |^ae( 
l'exemple  ^des  i^rangers  ^ni 
«voient  régné  «lîm^it  son  eêf 
Tance  5  eWs  n^eitt  pas  de  féoe 
pefVKader  son  ttiai^i ,  qui  n'i^ 
pas  moins  d'^mbilton  qu'éUe,  1 
mi  -ne  twoU  k  'Xasi<quiiu^  qi 
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éone  p<iar  Bomev. 

€Nilfe»e  sa  ^nime  y   Luctmion 
jlrit  ftreQ  kil  qiwKpies*uns  de  ses 
Afok^j.  mtk  grand'  nombre  d^es-- 
ddteSy  de  doraeslîqcies^  et  tous 
«les^efflsts.  Quand  \i  fut  apiÎTé  au 
Janîeufe ,  cFoè  Fon  eommençoit 
à  apercevoir  ht  viffe  ^  Rotne 
«m.  f«tnant  de  Tyrrhénic  ,    un, 
aigle,  dit-OB  yi fendant  tout  d'un 
«oap  sur  se  lâte  ^  lui  enk^a  son 
ebapea»>  et  après  avoir  voRig^ 
autour  du  c^ârkit  où  étoit  L^u- 
tium^  y     il     s'élança    s\    hQuir 
^n*om  le  berdît  &e  vue.  Hn  mo- 
nem^appesj  it  reparut    et  hir 
ïMjmit  9on*eà»^atir  Sur  la  tète  ,. 
<iaB« le  même  état  où  iTétoil:  au--^ 
p^arrani.  Aiors^  TaitaquH  r  q«î 
avait  été  élevée  dans  la  eonnois- 
same  ^s  amspices^  embrassa' 
!)o&Biari ,.  et  lui  ctontia  de  bonnes^ 
^spérances ,  en  l'assurant  qu'un 
jboF  il  seroît  assis  sur  le  troue  de 
^  litte  où-  ils  aljhoient  entrer  ;: 
«(oe  si  les  règles  de  Fart  des^au- 
gareS'  qu'eili»  avoît  appris  dans 
son  pays  étoîent  certemes  ,  elle 
"c  pfivf oit  pas  se  trofenper;  qu^ir 
yeste^  c^étoît  à  lui  4«  tra^railtcr 
à  se  reftctse  di«e  de  la  çou- 
wmne  ^  et  qrfit  ne  devoit  rien, 
oublier  pour   m^ter  l'estime* 
^  Romains^,  afin  qu^îfs- exécu- 
fessent  en  sa  faveur  les  ordre», 
^u destin,  et  qu'ils  te  forçassent 
poui?  ainsi  dire   à  accepter  la 
royauté.  Ces  beureus  jMré^ges 
fe  remplirent  de  joie  ;  et  fondée 
w  les  prédictions  de  Tapaquiî, 
il  peBsa  sérieusettiéi^t  à  se  rendre 
aiguë  déshonneurs  qui  lui  étoîent 
Satinés*  il  s'atréte  aux  portes^  d» 
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Bivilfë,!pour  remercier  fes  dieux 
des  augures  favorables  qu^ils  lui 
avoient  envoyés  ;  et  après  ces  ac- 
tions de  grâces,  il  entra  dans 
Rome  avec  une  joie  proportion- 
née à  Ih  grandeur  de  la  dignité 
qui  lui  étoit  promise. 

Ancus  Marcins  étoit  alors  roi 
de  Rome.  Aussitôt  que  Lucumon 
ftit  arrivé  dans  cette  ville  ,  il  de- 
manda ^  parler  au  roi  ^  it  lui  dît 
qui  il  étoil  ',  qu'il  vei^oit  a  Rome 
pofir  y  étabKr  sa  démettre  9  qu'if 
apportoit  avec  bii*  toutes  lés  pi- 
èbessiDs  que  son  père  ïui  avoit 
blessées,  et  que' comme  ces  biens 
étoient  trop  considéral^tcs  pour 
on  sufet,  il'  hii  en  faisoit  offre  „ 
faut  pou^  s^s  besoins  particuliers 
quepoi^r  ceux  de  la  pépubliqu<î. 
Un  pareil  eompHmeot  ne  pptiyoit 
être  que  1res- ogPcabJW  :  Arieus 
Mappius'te  reçut  avec  b^eaucoup 
d'amitié^  lui  et  tous  ceux  de  sa 
suite;  il  lui  permit  de  cboiwr  tel 
quartier  de  h  ville  qu'il  lui  pfei- 
roil  pour  y  bâtir ,  et  lui  donnai 
une  portion  considérable  des* 
terres  du  pubSc.  Lucumon  j^ 
pour  se  conformer  aux  manières 
des  Romains ,  cbangiea  son  nom 
en  cehii  de  Z,zicius,  el  de  la  villie 
où  il  étoijb  né  il  prit  le  surnom 
de  Tarquin»  Dans  la  suite  ,  on 
Pappela  toujours  de  ce  dernier 
nom  ;  et  dana  les  sîèctes  suiv^ps, 
•  pour  le  distinguer  de  son  petit- 
fils  ,  qn  lui  donna  le  surni)^  de^ 
JPmoiw,  c'est-à-dire  l'ancien.  lï 
est  asse\â&  probable  qve  sa  fetn^ae 
cbangea  au^i  son  nom  e^i  celui 
de  Caia  Cœcilia ;  mais  ce  fait 
est  contesté  *^  et  il  est  certain 
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que   leih  historiens   Pappcll^MXti 
ordînaîremeat  TanaquiL        ,  . 
On    suppose    ordinairement 

Î[iie  Tarauin  \int  à  Bonic  v^ra 
a  huitième  année  du  règne 
d'Ancus  Marcîus  ^  quoique  quel- 
ques auteurs  croient  qu'il  j,'vint 
plutôt.  En  effet,  nous  \oypnS. 
dana  Thistoire,  qu'iminédiaie- 
ment  après  la  huitième  année  du 
règne  de  ce  prince  ,  Tarx^juin 
commandoit  déjà  quelques  gaf-' 
nisons  romaines  sur  les  fron- 
tières des.  Latins.  Les  Romains 
étoîent  alors  en  guerre  avec.ltis. 
f  Yilks  laûnes  :.  Tarquin ,  qu'ils 
àToieiv.t  mis  à  la  tête  d'une  par- 
iie  4^  leurs  troupes ,  faîsolt  de. 
continuelles  excursions  dans  tout 
le  pays  des  ennemis  «.  et  les  tour- 
n^entoU  beaucoup;;  il  aToit  soin, 
en  même  temps  d'empêcher  que 
les  Latins  ne  ûssent  aucun  dégât 
considérable  sur  les  terres  ro-^ 
maines.  Ces  belles  actions  lui  i\c- 
quirent  une  si  grande  réputation^ 
que  y  l'année  suivante ,  il  fut  fuit 
général  de  la  cavalerie  dans  la. 
guerre  coiitre  lès  Sabins. 
,  Ancus  Marcius,.  informé  par 
ses  espions.etvpar  quelques  déser- 
teurs, que  les  eunemis  avoient 
envoyé  la  glus,  grande  partie, de 
leur  arniée  dans  les  campagnes, 
pour  le5  ravager ,  et  qu'il  n'étoit 
resté  qu'une  foible  garnison  dans, 
•leur  camp,  ordonna  à  Tarquin 
d'aller  avec  la  cavalerie  attaquer 
les  pillarcfc.  Pendant  ce  lemps-^ 
ik ,  il  courut  lui-même  à  la  tête 
de  son  infanterie  au  camp  des, 
$abins,  et  le  força  dès  la  pre- 
mière attaque .  Les  S«Jh  ns,  voy  a  n  t 
^e  la  cayalerie  romaine  yen9il 
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fondre  sur.  eux ,  abapdonaèFeBl 
tout  leui;  butin,  et  nç  peDisèreni 

Îl^u'à  se  fietirer  en  bQii  ordre  daoi 
eurs  retranchem,^nSv  Qiiand  Sa^ 
y  furent  a^vésj,,  l'eni^xpi.  s'.«». 
ét^nt  emparé ,  ils  tâcl^rçai  Àt- 
s'entnîr  dans,  l»s  bois  et.da]i9J«& 
montagiaes^  mais  Tarqui^>  àk 
iéte  de  aa  cavi^lçrie  légère,. ne. 
leur  en  dfoii^a.  pas. le  temps;  îk 
les  poursuivit  j|i  vive^ient^q^!!! 
n'y.  en.eut  queir^p^u  qulichap*- 
pèrent^  Cette,  dénou té  ohUgeaJkft 
Sabins  à  envoyer  une  a^ijba^sade' 
à  Rome  pour  demaxi^jv  ||i  j^MiîXy, 
qu'on  leur  accorda  sàiis^^^itfs* 
I^Tous^e  savonSipas  d'autrèsfèi^ 
ticularités  d^  jetions  que  ^A 
Tarquin  dans  la  guerre  •  â^aot 
spn  avènement  ^  la  coinromie  \ 
l'histoire  ,  nous  apprend  seules 
ment  ^  eu  générai ,  qa'il  se^  disr  1 
ting,ua  par  ses  «xplpits  da«is.  Wt^  , 
tes  les  occasions.  l 

Les  histpriens  ont  pris  phis  de 
plaisir  à  nous  inform^er  de?  sa 
conduite  dans  la  ville.,  Il\gafpia 
bientôt  les  boq^es,  grâces  durci 

^par  les  secours  d'argent  qu'il  lui 
fournissoit  à  propos,,  soit  p^ur 
ses  dépenses. particulièrQ^,- soit 
pour  les  frais  4e  la  gi|er9(S.  ^P-*^ 
cusMa'rcius  le  0t  patriciej>,sé^ 
nateur  ,.  et  enfin  premÎQr  uii-^ 
nistre;,  mais  la  faveur  dœ^^le^ 
prince,  l'honoroit  ne  4ioHii9Qit 
rien  de  l'estime  et  de  l'afl^seôi^a 

,  de  la  nofalçss^  et  du,  peuple*;:  «a 
douceur ,  sa  poJlitess€ ,  Qe%  ÙW^ 
ralités ,.  ses  manières  préy'QP^fH 
tes>  et  les  bons  o$;ces  qu'il  j^n-. 
doiti^olon^iersà  toi»lp  swr^da 
personnes,  lui  at;tacMoi<en4  Je& 
grands    e^  les.  pçjtits^  Amm». 
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Jtopnvo^ne  prit  plus  de  plaUir  à 
faire  da  bien  :  ses-libérs^ilés.n'a- 
iroÂent  poini  de  borpes  ;  il  pro- 
dîguoit  8oa  argent^  e^  pour  les, 
besoinsi  de  l'état  y  et  pour  ceux 
des    ^pUcuIiers.    11    cberchoit 
tOMtes  les  oocasipos.  de  seryir  les. 
Q\%pjevk%  \  il  les  préTeooit  même 
dans    leurs    besoins;    de   sorte 
4|u*bn  lui  2^T<Ht  d^ble  obliga- 
lian  âes  boas  offices  qu'ail*  ren- 
doit;  Un  de  se&  premiers  soins 
étoit   dVTiter   toute   apparence 
d'orgaeil,  de  fierté ,  de  bauteujr  : 
plus  il  se  voyoit  éleT.é ,  plus  il 
étoit  modeste  y.  et  tout  le  monde 
ét0it  persuadé  qu'il  n'étoit  leia-^ 
vori  du  xo\  que  parce  qu'U  n'a-^ 
iKoit  en  Tue  que  le  bien  public^ 
11  gagnoit  Tamitié  des  nobles  et 
des  sénateurs  par  ses  politesses  > 
celle  du  simple  peuple  pat  des 
farenrs réelles,  pr  sa  douceur^ 
par  son  aSabiJiié  et  pur  ses  pro- 
messes obligeantes,  qu'il  ne man- 
^uoit  jamais  d'exécuter.  Il  ne 
^at  donc  pas  s'étonnersi ,  k  la 
mort  d'Ancas  Marcius  y.  qui  ne 
laîssoijt  q«e  deux  fils,  en  bas  âge , 
il  fut  élu  roi  avec  l'applaudisse- 
m^nt  de  toute  la  ville,  l'an. de 
Rome  i38  ^  et  6»i.4  avant  l'ëve 
chrétieniie.. 

Bous  payons  qn'^  bistorie» 
romain  rapporie  les  moyens  par 
lesquels  Tarquin  parvint  à  I4 
couronne ,.  d'une  manière  trësr 
injurieuse  à  sa  mémoire.  Il  dit 
qâ'Anens  Marcius  avoit  nommé 
Tarquin  pour  tuteur  de  ses  epr 
£ans  \  que  celui-cir  abusa  du  pour 
voir  qn'iLavoif  sur  eux  \  qu'il  les 
fit  sortir  de  la  ville  ^  sous  pré* 
teinte  de  les  envoyer  a  la  cbatse^ 
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le?  temps  aue  se  dévoient 
tenir  les. assemblées  pour  l'élec- 
tion d'un,  roi  ;  qu'alof^U  fit  utt^ 
discours  au  peuple  y.  pas  lequel 
U  lui  demanda  la  couronne  d'una 
manière  tont-à-fait  insinuante  ^ 
et  q^'en  effet  il  fiut  aussitôt  élu. 
Mais  le  silence  de  Deays  d'Ha-. 
liea  masse  ,.  bistorien  exaet ,  est 
d'un,  grand  poids  contre  «e  pré-^ 
tendu  fait ,  qui  n'a  par  lui-mê- 
me aucune  probabililé.  C'est 
£aire  injure  à  la  sagesse  de  Tar-^ 
quin  et  a  celle  des.  Romains  ^^ 
que  de  supposer  9  ou  que  l'ua 
craignit  la  concurrence  de  deux 
)eunes  enfans  y  ou  que  les  au^e» 
pensassent  àJes  élire.  UabovunO) 
d'une  réputation  aussi  bien  éta-v 
blte  et  d'une  Kertu  aussi  connue 
n^avoit  pas^besôin  d^  paceik  artU 
ûces  pour,  parvenir  au  trône. 

Ija  première  action  qu'iL  6t 
apir^s  soip  éleclioa  étoit  très-  < 
juste ,  et  déceloit  en  même  temp6^ 
un  grand  politique^  La  ville  de 
Rome  avoit  été  agrandie  s6u8 
chacun  de  ses  prédécesseurs  ; 
mais  le  nombre  des.  sénateurs 
étoit  toujours  resté  le  mèQ;ie:que 
du  temps^de  Eomulos.  Il  n'étoit 
pas  raisonnable  qu'on  nef  it  point 
de  changement  dans  Le  s^at  à 
meiïure  que  le  nombipe  des  ci- 
toyena  augmentoit  ^ .  m  [qu'une 
consUtutiou  £aite  d^t^s, les  pom^ 
mencemens  d'une  vllje  encore 
fbil>le  et  peu  étendue ,  empochât 
t^nt  de  g^s  de  méifite.  d'^avoir 
part  à  des  honneurs  qui  ne  leur 
étoient  pas  moins,  dus  ^U'ain: 
ancien^  patriciens  ^^  puis^ii'ila 
avoieat  contr^ué  à  )es  aiigiQeiiT 
ter^  C'est  ce  qui  gor^i  M^.jn^x  k 
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ehoini*  cent  n^Mrreavx  iéiiftfe«r» 
parmi  les  plébéien»  qm  a^éloient 
signalé» 9  on  par  lenr  valeur  dans 
la  guerre ,  ou  par  leur  prudence 
dans  la  paix.  Mais ,  eutre  les 
raisons  publiques   ^l   l'enga* 

rient  II  faire  cette  promotion  f 
j  trontoît  aussi  son  intérêt 
partioulier.  Par  ce  moyen,  le 
sénat  se  trouva  augmenté  d'un 
tiers,  et  Tàutorité  du  rot  en  de-' 
Vint  dlautant  plus  grande  ,  qu'il 
B^étoit  pas  probable  que  <5enx 
qui  lui  avoient  des  obltgatîona 
péronnelles  Toulussent  s'oppo- 
ser à  ses  intentions.  Nous  ne 
-Soyons  pas  néanmoins  qn^ilait 
arasé  de  «&  puissance  pour  en^ 
gager  s<*s  sujetii  dans  des  desseins 
et  des  CTitreprtses  injustes.  On 
applaudit  au  cboix  qu'il  avoit 
fait  de  ces  nouveaux  sénatrurs, 
et  on  les  distingua  des  autres 
par  4e  nopa  de  paires  minerum 
gentium,  ''  ■ 

'  Tarquin  fil  une  autre  action 
m'en  peot  appeler  un  acte  de 
dérotion  >  et  piar  laquelle  9  ^- 

Sna  de  pliis  en  plus  l'afiection 
u  peuple,  lies  vierges  vestales, 
pour  qui  les  Komâins  avoient 
ène  extrême  vénération ,  se  trou* 
voient  trop  fatiguées  dés  céré* 
monies  publiques  et  des  saan*^ 
fiées  qu'eHes  étoîent  oblieées  de 
faire.  Four  rendre  lenr  nirdeau 

S  lus  léger,  Tarquin  en  afonta 
eux  aux  quatre  que  Numa'  Wébi" 
ptlivÉs  ayoit  instituées }  ce  nom* 
fcre  paÉrut  suffisant,  et  jamais  on 
ne  l'augmenta  dans  1a  suite.  Il 
«nt  le  enagrin  é,e  se  voir  obligé 
d'en  punir  une  ;  cette  vestale  se 
Iro^f  a  oonpaUe  de  ^«lel^ne  fii«- 
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t«  coBSÎdérabie  contre  lia 
teté  >  et  fut  enterrée  tonte  viver 
On  dit  qœ  ce  fut  lui  qui  déter- 
mina ce  genre  de  punition ,  et 
toutes  les  formalitâ^ qu'on  jèb- 
servoit.  Quelque»  bisiorieiis  as- 
surent qu'il  en  reçut  dea  ordres 
exprès  dans  un  songe ,  et  ît  est 
très**  probable  ^'il  n'étoit  pa» 
flcfaé  qu'on  le  crût  ainsi. 

▲u88it6t  après  ces  diflèreiite» 
institutions ,  il  fntobligé  de  aire 
la  guerre  aux  Apiolains.  Après 
les  avoir  vaincus ,  il  les  mena 
tous  k  Rome  avec  leurs  femmes 
et  leurs  enfiins ,  et  ils  furent  ré- 
duits en  servitude  ou  vendus.  La 
ville  fut  mise  au  pillage ,  puis 
réduite  en  cendres,  et  on  en 
rasa  les  murailles  jusqu'aux  fim» 
démens.  Tarquin  ,  en  punissant 
ee  peuple  avec  tant  de  sévérité  , 
de  même  qne  <lans  la  suite  il 
punit  en  pareil  cas  ceux  de  Cor*- 
moulum  ,  agissoit  pbtét  comme 
tin  juge  qui  exécute  noe^entence 
contre  des  tra^tres^et  des  rebeMes 
opiniâtres,  que  comme  un  prince 
engagé  dans  une  guerre  contre 
un  ennemi  qui  a  de  l%obneur , 
et  qui  se  coMuit  selon  îés  règles  ; 
et  quelque  dur  que  paroisse  le 
traitement  qu'il  tedr  ^  ,  ^n  ne 
pent  pas  dire  qif il  fut  Infusie. 
lia  conduite  diAKi^eote  qn^tt  iSnt 
k  l^gard  des  Grustnmériens  et 
d'autres  peitples  dont  le  crime 
étoit  le  même  ,  mais  dont  la 
soumission  le  désarma ,  fitâases 
Toir  qne  la  emamô  n'nvoit  point 
en  de  part  4  la  pmiilion  exem- 

Slaire  des  Apidbins^  et  de  ceux 
c  Gomiculum. 
Tarqnin^  étant  parvens  à  k 
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éoofouie  ^IèftCrusCa«iért«if»s<i 
rév«i|èreni  y  dans  VesféMMiM 
i'èlffe'Mcouras  par  l«s  Latiatk 
TarqvÎB  let»  «sa  année  kfinoSt* 
daèler,^  mardia  contre  eax^  et 
racaiir  dtea  lâttea  latinesi  ne  ko* 
«jttii  «eoffejé  d«  seeoura^  ib 
nrent  oMigés  4a  ae  rciidve  à  la 
merci  des  &a«iaiiu.  <^iiand  }'<ttv 
aée  approein  delenrsiBarallIes^ 
Us  oarrirenl  Icoir»  portes  y  et  en* 
Tojèrent  à  Tarqate  les  plact  Té* 
aérables  da  lanrs  ^eoneitoyent 
pour  ial  rendre  la  Tille  >  et  fiour 
nnploper  ca  démeuce*  Tar^in 
les  tNita  arec  plut  de  douceur 
qu'^s  n'aroîent  espéré.  Il  n'en 
BAÎt  pat  nn  aeni  ^  «lort  y  ae  con- 
tentant d'împeafr  une  aaaende  i 
qi>elq«efr-nns  qui  téloient  notoi» 
remaat  les  phueoi^Ueaat  an* 
teun  de  la  réTolte.  Quant  aux 
«atresy  à)  Ua  laitaa  dana  lenr 
peBÛer  état ,  sans  leur  ôter  au* 
«an  de  l^nm  prinlégaa  ',  ^aak  y 
pour  empéeker  ^^tls  ne  re«- 
lonassoBt  à  Fai^enir  ^  il  mit  dana 
I&  ^tUe  nne  gamaon  rapiaina  y 
<t  par  ce  i^oijicèn  il  a^asaura  de 
lewUél^é.  Les  NomentÛM  en- 
fant le  Bnèttie  sort.  Se  âant  snr 
ie  seeonrs  ides  TlUaa  lai^naa  y  ils 
prirent  les  arases^  et  se  mirent  k 
^▼ager  les  terraa  daa  fioBMÎns  ; 
Tarqoti^ marcliaoantre eux  pour 
les  faire  reotaer  dans  leur  deroir, 
^see^irs  qu'ik  altendoieiit  iar- 
^^^  trop  à  Tenâr,  et  n^éteot  paa 
f»  eut  par  euxi-ménes  de  résister 
«l'armée  KHaaine,  ils  se  aenmi- 
]f°^  y  eemnie  aboient  ifeit  les 
^-'WuaérieBs ,  et  Careni  traités 
•▼ee  la  iBéme  doneenr. 
UahabitaM  de  Co)ktie  çn- 
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reét  aussi  la,  témérité  de  se  son- 
brer  eontre  les  B^omakiaw  Tar-- 
qnîf  .i  aprës  arokr  réduit'  No- 
nMnte^  marcba  eentre  eux  ;  ila 
coniptoiem  tellemeni  sur  ienrs 
loffc^,  nu'ik  soFitrent  à  sa  ren* 
contre^  Mais  ils  furent  pitnis  de 
leur  révolte,  et  sans  en  Tenir  à 
nn^  potion  générale ,  Tarqtim 
iea  défit  dans  plusieurs  escar* 
monobea^  de  sorte  qae ,  eonraki^ 
cns  de  leur  propre  foiblesse,  ils 
ae  réfugvërent  ^ns  Teneeinle  de 
lenrf  mura  :  ils  enTOjtirent  de- 
mander dfs  troupes  Vnx  villes 
latines  ^  maie  eoaune  ees  ^secours 
taraient  trop  y  et  qne  le  roi 
pressott  ^Tdasenl  le  siège ,  ils 
âirent  entn  obligés  de  ae  rendre 
k  ta  discrétion  du  ^ninquenr.  tJn 
biatotfien  romaSn  nous  donne  la 
foynsnie  dent  on  se  serrit  en  cette 
ncoaaion.  9ar  cette  férmrfe.,  les 
iiabHans^  Collatie  se  donnent 
an  roi  et  an  peu]^  ronM^n  /  eut 
et  lenr  i^iHe,  Ienrs  terres,  eanx, 
templea  et  biens  y  et  générale- 
-ment  toutes  oboses,  tant^tinet 
qn^buniainea.  Ib  ne  furent  pas 
-traités  ai  doueenient  que  les  BFo- 
mentins  et  les  Grustumériens. 
-Tanquinleadésamurtous^âViè^gr 
Imposa  «né  amende  pi§euniair(e  ; 
et  Jpfmr  les  contenir  dans  le  de- 
TOHT  y  il  mit  dans  la  TiHe  une  gar- 
nison romaine ,  sous  le  eommenr- 
dement  d'Egériua  son  ne^n  , 
auquel  il  donna  la  seuTerakieté 
4e  cette  plaoe  nonr  lente  saTie; 
ce  qui  lui  tint  lien  de  la  palrt^ 
la  snceeasien  de  son  père,  dont 
les  circonstances  malheureuses 
4e  sa  naissance  l'areient  pi^T^^ 
ifnteUrédnctiondeCoUirtie,. 
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Turqniii  toiir»a  iesartiftSfeaMre 
.  Comiculum  y  qui  étaîtiuii#  aalrè 
vîUe  âkfl  Latias.  llcoDUvenfiiipip 
r^rager  les  Jterres ,  sans  iMlm^er 
d'opposikion;  ei  auand  il  vÂqu'il 
ne  TQiMÛt  poim  de  troupes  pear 
défieodre  le  pays  ^  il  s'approeba 
de  la  vUle.  Il  fit  d'abord  pin* 
fieim  tei)tatii!ies  pour  engager 
les  habilAns  à  faire  amitié  ai^ec 
Vii  à  des  conditions  raisonna^ 
JileSy  Biais  ik  regardèrent  ces 
ofires  comm»  des  marques  .de 
fiMblesse  y  et  ne  tôniurent  pnini 
entendre  parler  de.^ix.  TtÉtm 
Tâle  étoît,  bien  fortifiée ,  lènrs 
a£Eaîi;^^<9iep|t  en  bon  état  >  et 
iJs  comptaient   sur   le  ^ee^urs 
^n'ilsatteodoient  de  toutes  parla. 
^'^e^  ce  qni  ]ies.dét«ari|iina  à  reje» 
4eK  tante  proposition  et  k  m  laifr- 
^r  assi^g^^  Tarqnin  fit  donc 
"rangfn.  9on  armée  ^antonr  de  la 
ville  y  ^t  donna  Tassant.  U^lcoi»- 
¥a .  d'abord  -  une  Tiâenvense-  ré- 
sistance y  et  perdit  beaueonp  de 
monde  dans  les  fréquentes  attai- 
ques.  Les  assièges  firent  plnsieiH^ 
sorties  qqi  leur  réussirent;  Biais 
leurs  .réussites  même  ks  épui«- 
soiçijLt.  Enfin;  accablés,  de  fatw 

S  nés. 9,  ilacommeneètent  à  se 
iyisdr  :  les  uns  Touloi^O;  qu'on 
se  rendit,  et  les  autres  qu'on 
tînt  ferme  jusq^ji'à,  k  dernî^« 
extrémité  j  et  qupiqcie  ce  dernier 
ayi»  l'emportât  9  la  discorde  les 
mettoit  de  plus  en  plus  bons 
d'état  de^  se  défendre»  Tarquin 
sut  en  profiter  ;  il  redoubla  les 
assauts^  et  la  ville  fat  emportée 
defonve* 

.  €)^té  conquête  fut  trës-sanr 
j^t^  :  U»ot  oe  quUl  jr  a^i;  de 
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braTCS  €Sl^ens.|téri{  les  amies  t 
la  mais^  Les;  Mcbes  et  la  pops*  ' 
lace  survécnrent  à  la  minc^  & 
leur  patrie;  mais  on  le^  vendS 
comme^esdaves  ayec  letnis  fon» 
mes  et  leun  en&iis  :  leur  vX» 
fut  pillée  et^  réduite  en  cendrefi 
Les  Latins ,  irrités  de  la  rtgoev» 
avec  laq«ieile  Tarquinavoit  traîlè 
la  ville  de  Comicnlum ,  et  éto»« 
nés  des  suocès  de  ses  armes ,  i^ 
solurent  dé  foiadre  toutes  leurs 
forces  contre  nm  si  daegëreax 
voisin.  Apres  la  perte  d'nne  pre- 
mière bataille ,  les  Latins  ayant 
reçu  des  Etrurtens  un  rdiferi 
consîdéraUe  y    en  basdvdèreni 
une  secottde-^  eUe  fut  beanoeup 
^his  sanglante  que  la  premiërra 
D'abord  fces  Romains  plièrent; 
et  leur  aile  gauche*  fut  nûse  en 
désordre  ;  mai»  Tarqoiii  y   qui 
•co«»battoit  avec  succès  à  Fails 
droûe,.  étant  infonné  que  ses 
troupes  a  voient  lâché  pied ,  co«l-  | 
rut  ^  leur  secours  avec  les  metl'* 
leurs  escadnons  de  sa. cavalerie. 
Il  attaque  l'^memi  avee  fureur^ 
et  )ettc  la  terrdùr  par  tons  lesl 
rangs..  En  même  temps ^  llnfru' 
terie  romaine  revient  ide  sa  pre« 
•mi^re  épouvante  ;  elle  se  ranie  ,i 
met  à  son  tour  les  ennemis  en 
déroute ,  et  le»  taille  en  pièces 
-sans  leur  donner  de   qnaiPtier^ 
XiC  roi  laisse  le  corps,  de  son  ar- 
mée pour  achever  la  victoire, 
et  ordonne  cependant  à  son  in- 
fanterie de  le  suivre  au  petit  pa» 
en  ordre  de  bataille.  Q  court! 
•lui-nl^e  à   bnde    abattue  au 
cainp-  des  Latins,  avec  sa  cava- 
lerie :  il  y  arrive  avant  que  k» 
liiya]^ds''y  aient  porté  la  ncmvdk 
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U  leur  défaite  ^  et,  le  prend  du 
orerpier  assaut.  D'un  côté,.  Ie9. 
ui jarda  j  accourent  en  foide , 
{i  de  l'autre  la  gami^Qo  ei^  sort 
pouf  se  )jeter  dans  la  plaine.  L^es. 
^omabs  tombent  sur  Içs  uns  et 
^or  hs  autres, «et  ^  foiU  une 
langlai^te  baucheirîe  ;  1^  uns. 
oneurent  les  armes  k  k  main; 
Usayt^es,  poussé^^et  culbutés 
jans  leurs  lignes ,  péris§^at  mi-^ 
sérablement  ;  mielques-vn3>  mais 
en  petit  nombre  >  échappent  à 
la  mort  et  se  rendent  à  la  merci 
du  Taînquear,  De  l'aYeu  de  (qu-. 
tes  les  troapcf  ^  on  f|i^  redeyaJile 
à  Tarqoin  da  succès  de  c^tte 
journée.  Il  tronya  de  grossea 
sommes  d'argent  dans  le  camp 
(jes  I4^tiQS ,  et  quantité  d'autres 
effets  y  il  s'en  réserra  une  partie , 
«t  abandonna  le  feste  an  pil**. 

Apres  une  expédition  si  glo- 
rieuse ,  il  itarcha  contre  le&TiIlea 
des  Latins.,  résolu  d'emporter 
ue  force  celles  qui  refjuseroient 
de  se  soumettre  ;  ntais  i^pe  fut 
point  obligé  deles^ssiéger.Elles^ 
garent  toutes  recours,  à  sa  clé-, 
•nence-,  et  n'employant  pour 
armes  qne  les  prières,  elles  lui 
aemandèrent  la  paix  à  telles  con- 
ditions qu'il.  TO^d^oit ,  et  lui. 
ouvrirez  leurs.portes.  Tarquin  * 
danç  cette  occasion ,  donna  des 
maraues  de  sa .  modéra  tipn  et  da 
^  clémence.  11  ne  fît  mourir 
personne  ;  i^  ne  condamna  au- 
cun citoyen  pi  à  l'exU ,  ni  ii 
I amende;  il  ne  changea  rien  à 
leurs  lois ,  à  leur  gouyernement , 
«  jeurs  privilèges  ;  et  syis  leur 
w\re  jayçr   de  contributions  j, 
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il  leur  laissa  U  joViissance  en- 
tière de  leurs  terres  et  autre» 
biens.  li  leur  ordonna  seulement 
de^  rendre  aui^  Romains  les  trans- 
fuges et  les  prisonaiers  sains  ran- 
çQu  ^  de  remettre  à  leurs,  maîtres 
tQvs.  lej»  esi^layes  qu'ils  aroient 
enleyés  dans  leurs  «courses,  da 
r/DS(ituer  0u  payer  aux  ged4i  de 
la  campagne  cequ'ilslemrayoienr 
emporté  ^  en  un  mot ,  de  ï^parer 
im$  \m  tarts  qu'ils  avoienJt  falta 
>  sur  les  terres  de  la  république , 
leur  promettant  que,  s'ibrem* 
plissoient  e^actemait  ces  ctnir 
ditions;,  ils  seroient  toujours 
ami^  et.  aUiés  .des  Ronuilns,, 
pourvu  que  dans  la  9uite  ils  les  . 
regardassent  comme  leurs  pro- 
lecteurs.,  qu'iU eussent  toujours., 
une.  partais  déférencepour  leurs, 
ordres.,  et  que  jamais;  il»  n'en-- 
trassetit  dans  auciine  intrigue 
cfmtre  leurs  intérêts. 

Ia  guerre  des  Latins  étant  si 
heureusement  et  si  glorieu^e^x 
ment  terminée,. .Tarquin  revint 
i  ]^ome>  et  y  reçut  les  honneurs  , 
du  triomphe.  U  a>outa  plusieurs 
choses  aux  ornemens  et  à .  la 
pompe  de  cette  |Solennité.,  y  his- 
toire nous  apprend  qu'il  reçut, 
les  honneurs  du  triompbet>en 
robe  d'or  ;  et  quelques  auteurs  ,^ 
d'une  autorité  plus  douteuse, 
disent  qu'il  les  rbçut  dans,  un 
char  d'or.  Quoi  qu'il  en  soit,., 
il  ajou^  tant  de  nouveaux  qrxie- 
mens  à  la  siagniûcencedu'triomr 
phe ,  qu'il  y  a  des  auteuri^  qui 
disent  qa%  fut  le  premier^  qvi 
institua  cette  auguste  cérémo^ 
nie..  Il  célébra  aussi  des  j^ux 
avec  Une  pompe  et  uae  dépense 
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qui  I  )ii0m'aTor8y.av69«iii  été  im 
coonoes  à  Rome.  Les  dépouilles 
qii'ilâv#it  euIoYées  a«is  ennemû 
étoient  plvs  que  suffisaates  pour 
foomka  foules  ees  éépeiwes. 

Ce  fîii  k  eetle  eofasien  qu'il 
fi*  baril»  le  grand  ctvque,  entre 
le  nont  Palann  el  le  «ent  Airen- 
Un*  Avant  ot  temps-là  Ions  les 
spectateops ,  q«i  asstBl»i«lil  à  ees 
soleMttés>  éleîenltlebevt.  Tar- 
q«ia  {«it  le  premier  qui  fit  faire 
autewr  de  ce  cirque  des  sièges 
couTerts^  qu'ilpartagea  en  treiite 
parties  y  assignant  à  ckaque  ctMrie 
ses  places  partieultères  ^  afin  que 
fout  le  meii<}e  fût  assis  en  son 
rang.  Dans- 1&  temps  qu0  Denys 
d'Balîearnasse  étoit  à  lUme ,,  ce 
-  cirqwe  d^t  trois  stades  et  demie 
de  hutg«ieur ,  sur  quatve  plet^res^ 
ou  arpena  de  l^rgc^r^  et  il  y 
tsnoiteenteînqu^ante  mille  hom- 
mes fort  à  l'aise^  Mais-  ii  n'éieM 
pas  si  g^and  du  temps  de  7ar- 
quin  :-  on  Favoit  augmenté  de- 
puis son  rëgne^  et  on  y  a^it 
afouté  beaucoup  d'ornemens. 
Les  jeux  que  ce  prince  ^  célé- 
brer pour  le  dt^vertissement  d«t 
peuple^  oenaistoient  principele- 
ment  en  course  é»  clievau:&  e«' 
en  Intteers^qv'il  a^voil  Iftia  venir 
d'Etrurîe.  Bjeputp^  ee  temps42r 
ees  jeus  ae  célébrèrent  tous  lea 
ans  f  el^en  tét  appela  le^j^u»  w^ 

Tarqtdn  6t  en  même  temps 
orner  te  i^^fv^^f^am^itwri»,  e^ert*- 
à--dîre  ta  place  pubn<nie  djts  Be^ 
me  y  oii  i^-on  rendeit  la  ^sèîee  y 
ou  se  laisoient  )ee  assemblées ,  et 
où  l'on  traitoit  des  affaires.  Il  6t 
Bàrir  4es  boutique»  et  plnaieure^ 
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autres  édifice»  autour  dé  ceoe 
place.  Mais  ce  quMl  fit  de  pW 
important  y,  é'est  qu'il  rétablit 
les  mur»  dé  ]E^ome  qni  y  aopara- 
rayant ,  n*éloient  que  de  pierrcs^ 
brutes  9  mal  polies  ^  posée)  hi 
unes  sur  les  autres  »ans  at^cna 
<art.  Quelque  fabuleux,  que  soit 
ce  que  l'on  ditrde  Bémvs^  satoir 

3 u'if  franchit  d'un  sa^t  les  murs 
ont  son  frëre  aroit  fi>rtîQé  sa 
nouYclle  fille  9.  il  est  eertain  que 
'ses  fortifications  étorent  peu  de 
chose,  ^uan^  on  ajouta  nne 
nouvelle  colline  à  la  rille  de 
Borne  y  opta  fôrtifiade  murailles. 
Mais  ces  murailles  ét^ient^ laites 
ff  la  hâte  j  de  sorte  qu'elles  n'é- 
toient  pas  açscK  fortes  poin*  met- 
t^  k  Vilte  en  afè^eté  ;  et  d^ail- 
leçr»  elleS'  éloiept  mal  bâ'^iesj 

Ïu'ellés  ne  servoîent  pas  ttism 
'ofnement.  Tarquin  crut  ^d 
ne  ponvoit  mieux  occuper  le 
peùpfl&  9  qu'à  fortifier  tou^  h 
TÎVie  de  nouTcHes  murailles  de 
pierres  de  taille  carrées».  Mais  à 
peine  eut-il  £lit;cpmmenc,erTQn' 
Trage  y  qu'il  f^t  obligé  de  l^nter- 
rompre ,  à  l'occasion  des  încor- 
sfoni  que  fiii^ient  les  SaBîns 
sbr  les  terres  de'  \^.  rép^bBqpe. 
Cette  nation  saTqil^  comBlien 
elle  aroit  offensé  les  Romains  en 
marchant  au  secourff  des  EatinSi 
et  que  Tarquiti  ne  dilEi^roit  i  se 
Tenger  q^è  pe^  \t  feire  plos 
sèrêmefit.  G**est  poyirqaoi  die 
résolut  ^  IjB  prévenir ,  cl  fft 
passer  l'An  io  si  son  armée  y  avant 
que  les  Romains  eussent  deç  troc 
pesen  campagne.  Mtais  Tarquin 
avoitfiiit  dés  préparatifs  deloio, 
et  quelque  oifigénce  que  fissent 
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ies  euienriBy  il  fut  ansniàl  prêt 
•qa'esx.  Les  deux  arméea  se  ren- 
contrèrent sur  les  frontières  ^  et 
en  Tinrent  aux  mains.  Le  combat 
fat  trè»«anglant ,  et  dura  jns^ 
^u'à  k  nuit ,  sans  ifat  la  tio- 
tçire  ae  déclarât.  Lf  s  jdnrs  sui- 
▼ans  ils  ne  sortirent  point  de 
leurs  ligues  9  tii  ka  uns  ni  les 
autres,  au  contraire  y  ils  recu- 
lèrent leurs  campa  ;  et  à  la  fiA 
chacun  se  retira^  comme  dé 
concert  ^  sana  piller  le  pa js  en^ 
nemi.  Car  le  général  des  Sabine 
et  le  n>i  des  RoAiaiat  a'voient  }t 
même  dessein  d«  mettre  anf 
pied  une  armée  pins  ««mbreusa 
pour  rentrer  eu  cafenpagne  éU 
commencement  dn  printempâ. 
Les  deux  nations ,  a^nt  Ait 
de  nouteanx  préparatifs  «  recom* 
mencèrent  lenra  hostifités  dèa 
que  la  belle  saison  fut  Venue. 
i«8  Sâbins^  qui  SToîentiieçu  des 
Ëtrartens  un  Renfort  considéra- 
Ut)^  parurent  les  premiers  en 
campagne.  Ht  Tinrent  se  poster 
pris  de  Fidëiies>  au  confluent 
de  Ykù\o  et  du  Tibre  ^  oh  ils 
établirent  deux  camps  sur  une 
méoie  ligne.  Le  Ht  commun  des 
deax  fleuTes  étdit  entr«  deux  ; 
ikj  firent  un  pont  dé  bois  sur 
detbateant  pmr  atolr^ommn'» 
aication  de  rnn  à  Tautre  ;  de 
•orte  ^pie  ce  n'était  >  pour  ainsi 
dii%^  cpt\m  seul  et  même  camp* 
Sar  la  nouvelle  de  Iftar .marelie  > 
Tarq^itt  se  mit  anisi  eà  campa^^ 
gocafvieo  son  armée >  et  alla  se 
camper  auprès  de  l'Atiîo ,  un  péu 
aa-dessua  des  Sabine.  Il  se  saMt 
d'une  colline  pii  il  n'étoit  paa 
pmiUa  aux  ennemis  de  l'atta- 
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qner  ;  et  i  la  farenr  de  ce  pôstè 
avantageux  y  il  différa  de  livrer 
bataille  jusqu'à  ce  qull  t&t  sûr 
du  succès. 

Quelque  envie  qu'eussent  les 
deux  armées  d'en  venir  aux 
mains ,  il  n'y  eut  cependant  au* 
cune  action  générale.  Mais  Tar*- 
quin  y  sans  donner  bataille,  ruina 
entièrement  les  affaires  -des  Sa- 
bine .  par  un  stratagème  qui  est 
nn  des  plus  remarquobles  d« 
l'antiquité»  Voici  de  quelle  mar 
nièreil  s^ypirit. 

IljetasUrrAtoio,  aupi^ës  dti- 

3ual  il  a'étnit  campé,  quantité 
e  p^ta  bateaux  qu'il  remplit 
de  poix^  de  soufre  ,  de  bois  sec , 
et  d'autres  nlatièreë  combuéti- 
blea  ;  et  irets  la  quatrième  veillé 
il  j  fit  mëtti^  le  feu ,  et  les  laissa 
alfér  an  éOU^ant  de  Tean.  Le 
vent  faVoT'iaant  son  dessein ,  tes 
brûlots  ^jlgf1è^ènt  l^ièntAt  lé 
pont,  et  f  causèrent  tin  gràïid 
èmbt^aaèttiient..  Les  Sabins  aper- 
çai v^ôtit  éeé  tonl-billons  de  flam- 
me ,  ils  accourent  au  pont,  et 
font  tous  leurs  eÎTot^ts  pour  atré- 
ter  l'incendie.  Pendant  ce  tenîps- 
là  Tarquin  fait  marcbèr  son  ar- 
mée en  ordre  de  bataille >  attn-^ 
3 ne  nn  des  deux  camps  qui  étôît 
u  même  côté  dn  fleute  que  ié<$ 
troupes,  et  s'en  empare  d'autàtit 
fivLl  iaèilèmeiit,  que  la  plâpàrC 
dès  entlemis  Ta  voient  abandonné 
pontf  btmtit  an  fén.  Tandis  qne 
éela  se  passoit>  un  détacHemiétit 
de  l'armée  fomai&e ,  nue  le  tai 
avbît  envoyé  la  nuit  d'auparà^ 
vant ,  et  qui  a  voit  passé  le  iBeuvr, 
paftié  êUi:  ééê  bateaux,  panie  sur 
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des  radeaux ,  sortit  rd^«K>ii  efn"- 
buscade  dès  iqu'il  vit  I/epont  ea 
feu ,  et  se  rendit  maître  de  l'au- 
tre camp  aVec  la  même  facilké. 
Les  Sabins  ,  qui  s'étoient  mis,  en 
défense ,  furent  taillés  en  pièces 
par  les  Romains ,  d'autres  sautè- 
rent dans  le  ûênve  pt)tir  Se  sau- 
Tcr  à  la  nage.  Mais,  ne  pouvant 
résistera  la  rapidité  de  son  cours  J 
j!s  furent  erigio«lis,et  la  plupart 
de  ceux  qui  i^.loient  allés  étein- 
dre Tiiicendie  du  pont  périrent 
misérablement  par  Wfeu.  On  fit 

.  aussi  un  grand  nombre  d«  pri- 
jipnniers^  et  afin  qu'il' ne  ïnân- 
<fuât  rien  à  la  gloire  de  cette 
Journée  /  les  Romains  perdirent 
très-peu  de  monde. 

On  dit  qu'on  apprit  à  Home 
celte  importante  victoire  parles  . 
armes  des  ennemis  qu'on  vit  flot- 

V  ter  sur  le  fleuve  ,  avant  que  per- 
sonne pût  y  en  porter  la  nou- 
velle; Le  roi  envoya  à  la  ville  les 
dépouilles  qu'il  avoit  enlevées 
dans  les  deux  camps.  On  les  mit 
toutes  eh  piles ,  et  on  en  fit  un 
sacrifice  au  dieu  Vulcain  ,  à  qui 
Tarqùin  les  avoit  vouées,  en  cas 
que  ses  entreprises  eussent  un 
heureux  succès.  Le  roi,  profi- 
tant de  sa  victoire  ,  continua  à 
ravager  les  terres  des  ennemis , 
tandis  que  la  terreur  de  ses  ar- 
mes étoit  répandue  parmi  eux. 
Les  Sabins , .  qui  ^voient  perdu 
leurs  meilleures  troupes  dans  la 
deriiière  action ,  mirent  sur  pied 
une  nouvelle  armée.  Elle  n'étoit 
composée  que  de  soldats  sans 
expérience  et  peu  aguerris.  Ils 
•serent  néanmoins  basarder  une 
bataille  ;  maift  ils  eurent  les  suc- 
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t^  qWâs  devmâaU  attendre  de 
l'inégalité  de  leurs  forces.  Après 
cette  déroute  >  reconsoissant 
leur  foiblease  et  leur  témérîté) 
ils  envoyèrent,  dea  ambassadeors 
à  Rome  >  et  demasdèrt-nt  une 
trêve.  Oa  lalear  accorda  pour 
six  ans.  .      ■    -    ^ 

Tarquin,  ayant  terminé  cette 
guerre ,  reçut  les  ho^peurs  dn 
triompbe;  mais  il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  la  paix»  Dans  les 
batailles   précédente»  oa    avoit 
fait  un  grand  nombre  dé  prison^ 
niers^  sur  les  Etr urieas.  Ils  •  en^ 
Toyèrent   des    ambassadeurs  à 
Rome  y  pour  demander  qu'on  Jes 
leur  rendît.   ïarquin  ne  jugea 
pas  k   propos )  df accorder  cette 
laveur  à  nue  nation,  qui  parois- 
soiLtoujours  portée  à  se  déclarer 
contre  Rome.  Sur  son  refus ,  il 
se  tint  une  assemblée  .solennelle 
des  états  du  pay^s ,  où  il  /ut  ré- 
solu que  toutes  les  villes  df£^ 
trurie  s'uniroient  ensemble  poar 
faire  la  guerre  à  l'ennen^  com^ 
mun  ^  et  que  ceux  qui  ne  vou- 
droieqt.pas  entrffr  dans  cette  U- 
gue-  «croient  déclarés  rebelles 
et  déchusdes  droits  del'alliancei 
En  vertu  de  cettç  ordonnàiicei 
ils  prirent  tous  l*^  armés,  et  on 
vit  bientôt  une  nombreuse  ar^ 
mée  :  sur  pied .  D'abord  ils  passée 
rent  le>Tibre ,  et  vinrent  se  cam- 
per à  Ja  vue  de  Eidènes.  Ceil» 
ville  ne  les  arrêta  pas  long-temps. 
Elle  étoit  agitée  d'une  sédition , 
et  ils  sureat  profiter  de  l'occa-* 
sion  pour  s'en  rendre  maires 

Ï>àr  intelligence.  Ensuite  ils  pil- 
èrent les  terresdes  Romains  sans 
trouver  de  résistance.  Us  ea  en- 
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Jetèrent  tin  grand  nottibrê^dè 
prisonniers  9  eilot^nt  une  forte 
^ràfsop  dans  Fidènes ,  ils  s'en 
retournèrent  chargés  de  butin; 

Tarquin  attendit  que  les  en^ 
nemis  •eussent  jeté  leorr  premier 
feu,  et  laissa  piller  les'teft'e.»  des 
Romains.  MabVannéie  suivante, 
il  arma  toutes  ses  forcé»  domes- 
tiques) fit  venir  des  ville»  alliées 
autant  de  troupe*  qu'elles  pu- 
rent lui  en  fournir  ;  et  dès  Ye 
commencement  du  printemps ,  il 
ouvrit  la  campagne  avant  que 
les  Etruriens  pussent  s'assembler 
de  toutes  les  villes.  Comme  son 
armée  étoit  très-nondbreuse ,  il 
la  partagea  en  deux  corps.  11  se 
mit  lui-même  à  la  tète  du  pre- 
mier, qui  étoit  composé  de  trou- 
pes romaines,  et  marcha  contre 
les  villes  déê  Tyrrheuses.  Le  se- 
cond corps  comprenoit  les  alliés , 
Latms^pour  la  plupart,  dont  il 
donna  le  commandement  À^Egé- 
rittsèon  neveu ,  avec  ordre  d'aller 
bloquer  Fidènes.  Mais  la  garni- 
son de  cette  place ,  qui  avoit  fait 
venir  ^secrètement  des  secours 
d'Eimrie ,  fit  sur  eux  une  sortie 
si  à  propos  ,  que  du  premier  ef- 
fort elle  emporta  leurs  rctran- 
chemens  qui  étoient  mal  gardés , 
et  que ,  tombant  sur  les  fourra- 
genrs  ,  elle  en  fit  un  grand  car- 
nage»'  - 

Pendant  ce  temps-là  le  roi ,  à 
'  la  tête  de  l'arraée  romaine ,  entra  * 
sur  les  terres  des  Véicns ,  et  y  fit 
du  dégât  jusqu'à  ce  que  Ips  Elru- 
ïiens  fussent  venus  à  leur  se- 
cours ,  et  q«*îl  \es<  eût  attirés  à 
^  un  combat,  dont  le  succès  (ul 
;  entièrement    à  son'   afaatage. 
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Après  ce  combat ,  les  Véiens  s'é- 
tant  retirés  dans  leurs  murailles , 
les  campagnes  lui  furent  ouver- 
tes. Il  les  parcourut  sans  trouver 
de  ^éÀistanee ,  y  fit  un  grand  nom"- 
bre  de  prisonniers,  et  avant  la  fin 
du  printemps  il  s'en  retourna  à 
Rome  chargé  de  butin.  Ce  pays 
étant  très -riche  et  très-abonr 
dant,  il  résolut  enfin  d'en  tirer 
ce  qui  lui  étoit  nécessaire  pour 
faire  subsister  et  pour  entrete- 
nir son  armée.  Il  y  fit  trois  cour- 
ses consécutives ,  et  désola  telles 
ment  les  terres  les  plus  fertiles, 
qu'il  mit  ces  pauvres  peuples 
hors  d'état  de  recueillir  ni  blé, 
ni  vin ,  ni  fruits  pendant  trois 
ans. 

Il  ravagea  de-  la  même  ma- 
nière les  campagnes  de  Cere, 
qui  étoit  une  des  plus  grandes 
villes,  des  plus  peuplées  et  des 
plus  riches  de  l'Elrurie.  Il  en 
sortît  des  troupes  pour  défendre 
les  terres  ;  mais  elle  furent  bat- 
tues et  obligées  de  se  retirer 
sous  leurs  murailles.-  Les  Ro-  ^ 
mains ,  s'étant  rendus  maîtres  de 
ces  compagnes^  qui  foumissoient 
abondamment  à  toutes  les  né- 
cessités de  la  vie ,  y  vécurent 
plusieurs  jours  aux  dépens  de 
l'ennemi  ;  et  quand  il  fut  temps 
de  se  retirer ,  ils  en  emportè- 
rent tout  ce  qu'ils  pulrent. 

De  si  heureux  suecès  animè- 
rent Tarquin  à  poursuivre  ses 
conquêtes.  11  marcha  vers  Fidè* 
ues  d^ns  le.  dessein  d'en  chasser 
la  garnison ,  et  de  punir  sévère- 
ment ceux  qui  avoient  livré  la 
ville  aux  Etruriens.  La  garnison  ^ 
^l  une  sortie  pour  l)fempéchcr 
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4'en  foirir  k  siég^.  MaU  lel  Ro- 
mains la  défirent  àa^s  un  oom- 
,  haty  et  prirenl  k  irlUe  d'assaut, 
t^elques-ons  des  citoyens  ^  qui 
Vétoient  distingués  dans  la  ré- 
.  ToUe  )  furent  décdilés  ;  et  d'au- 

•  très  moins  coupables  fure^^  >  ou 
banni»  à  perpétuité,  ou  con- 
damnés à  de  grosses  amendes. 
Le  roi  donna  tous  les  kieiis  des 
cou[^ables  à  ceux  de  Vaticien«e 
colonie  romaine  oui  lui  avoieiK 
toujours  été  fidèles  ^  ou  il  les 
distribua  à  )a  nouveUe  garnison 
qu'il  y  laissoit. 

I^ous  n'ayons  pas  beaucoup  de 
prticularïtés  d'une  guerre  êi 
glorieuse  et  à  Tarquin  et  à  la 
TilJe  dé  Home.  Nous  savons  seu- 
lement \en   général  qu'eQe  fut 

y      très  -^  fatale  aux  Etruriens  ,   et 

Si'apres  avoir  duré  neuf  ans, 
le  SfB  termina  par  la  bataille 
d'£réium ,  dans  le  pays  des  Sa- 
bins.  Les  Etruriens  avoient  pris 
leur  marche  par  cette  yille  y  sut* 
^a  parole  qu'on  leur  avoit  don- 
née que  les  Sabins  leur  fourni- 
roient  quelques  secours ,  parce 
que  la  trêve  de  six  aus  qu'iU 
avoient  obtenue  de  Tarquin  étoit 
expirée  >  et  qu'ils  n'aVoient  rîen 
tant  à  cœur  que  de  réparer  leurs 
pOTteSé  Us  comptoieot  d'autant 
pli|S  sur  ces  secours  >  que  les 
yilles  sabînes  pouvoient  leur  don^ 
ner  ^ne  florissante  jeuttesse  ^  qui 
avoU  en  le  temps  de  croître  et 
de  se  for^fier  pendant  la  trëve^ 
Mais  leurs  espéran^ees  s'év^noui^ 
rent  $  oaïf  il  ne  leur  vint  point 
de  seocibr^^  excepté  quelques  vo- 
lontaires i  à  qui  ïU  donnoîlflit 
9n6  P^^9Ê$  pi»ie»  P'ailtetirs,  i'av^ 
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mée  MnHiine  ayant  fait  temé 
prompte  diligence,  parut  beH- 
coup  plutôt  qu'ils  ne  s'y  étten* 
doient  f  et  il  failat  en  vinir  «ai 
mains. 

Iidsjloiiimns  remp#rtèreislea 
cette  foiurnétf  u*é  yiclolre  coni* 
plëte  ^  qui  lent*  ^oùta  peu  de 
mon^le.  Les  Stmriens  f  au  ceiH 
traire ,  y  firent  des  perlé»  îrréft* 
râbles  ï  la  plupart  se  défendtreat 
f tuiqn'à  Texti^émité  y  et  i^esttèveet 
Knr  le  eba^p  de^  baUiUe;  \& 
autres  ^  cben^baat  à  s'écliapper 

K  des  rosettes  inoonnûea,  tomb- 
ent dans  des  défilé»  imprati* 
cables  y  'OÙ  il  tie  leur  resimt 
fokki  d'autre  ressource  que  ié 
ae  laisser  tailter  ^i  pièco^  y  e« 
4le  86  rendre  à  la  disiretion  4« 
vainqueur.  CeMe  effrénée  idéroete 
leur  fit  perdra  toute  espérance , 
surtout  lorsqu'ils  dirent  qa« 
d'une  si  noeabreute  armée ,  il 
ne  revenoit  presque  personne. 
Les  cbefc  de  la  nation  >  infior^ 
mes  que  Tarauin  se  prépait>it 
h  ciOtttintier  la  guerre  ^  prî» 
rent  un  parti  que  la  pruMBce 
seiide  pouToit  leur  suggérer^  ik 
Convoquèrent  les  ccmiices  f  et 
il  fut  résolu  qu'on  demattdemit 
la  paix.  iUiflsttàt  on  envoya  à 
tieme  une  ambassade  oonaposée 
des  personnes  les  plus  chsti»^ 
guées  de  chaque  ville ,  el  par 
feuir  4gé ,  et  par  leur  r«ig ,  avec 
plein  pouvoir  de  condnre  ml 
traité  auK  coalitions  qu'il  plai» 
roit  au  roL 

La  nouvelle  de  la  victoire  «pie 

Tarquin  venait   âm   remporter 

étant  arrivée  k  Rome  y  le  sénat 

et    le  peuj^e  >  id'im  commuD 

consentement  «. 
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tonsen^emetit  ^  loi  décernèrent 
les  honneurs  chi  triomphe.  Il  • 
ttoitde  retour,  et  «voit  déjà  fait 
son  entrée  triompliante ,  lorsque 
les  députés  des  villes  d'Etrurie 
arrivèrent.  H  les  reçut  âTec  beau- 
toupd^farumanilé;  il  écouta  même 
^yec  patience  Un  long  discours 
dans  lequel  ils  s'étendirent  sur  la 
modération  et  la  démence,  dont 
ib  tichoient  de  loi  inspirer  les 
sentîmens,  et  sur  les  a»cî«mes 
ïiliiances  qui  les  unissoient  ^yec 
les  Romains.  -Quand  ils  eurent 
fini ,  il  leur  dit  qu'il  n'aroit  qu'une 
question  à leuï*  faire ^  savoir,  s^ils 
venbient  di^uter  avec  lui  de 
réalité,  et  si  les  villes  qui  les 
^«Toient  envoyés  se  regardoienl 
encore  comme  souveraines  et  in* 
dépendantes,  ou  si  eUes  se  re- 
connoissoieBit  vaincnes,  et  vou- 
aient se  sKmmettre  au  vainqueur. 
Les  ambassadeurs  déclarèrent 
hautement  «m'ils  venoient  pour 
hn  remettre  leurs  villes ,  et  qu'ib 
«e  trouvoient  trop  heureux  de 
i^cevoir  hi  paix  aux  conditions 
qu'a  voudroît. 

Tarquin,  charmé  de  les  voir 
isoutnis  :  «  Ecoutez  maintenant, 
n^leor  dit-il,  à  quelles  conditions 
»  je  vous  accorde  la  paix ,  et  de 
»  quelle  manière  je  veux  récom- 
»  penser  votre  soumission.  Mon 
^  dessein  n'esl.  point  de  fsiire  mour- 
>'  rii',  ni  d'exiler,  ni  de  dépouil- 
>»  1er  de  ses  biens  aucun  des 
»  Etruriens.  Je  laisse  à  toutes 
»  vos  villes  la  liberté  de  vivre 
»  selon  leurs  lois ,  et  de  garder 
»  leur  ancienne  forme  de  gouver- 
»  nement ,  sans  les  obliger  ni  à 
^  recevoir  garnison  ,  ni  à  payer 
7hm€  XXXFIL 
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»  auçim  tribut.  Pour  récompense 
»  de  tbutes  ces  grâces,  je  ne  de* 
5)  mande  qu'une  seule  chose ,  que 
»  je  crois  que  vous  ne  devez  pas 
»  me  refuser,  c'est  que  vous  me 
»  reconnoissiez  pour  voire  sou- 
î>  verain.  Je  puis  bien  Fétre  mal* 
»  gré  vous ,  tant  que  je  sei^ai  le 
5)  plus  fortj  mais  j'aime  mieux 
»  que  vous  m'accordiez  ce  titre 
»  dC  bonne  grâce  ,  que  de  le 
»  prendre  sans  votre  consente- 
»)  ment.  Allez  porter  cette  nou- 
»  velle  à  vos  villes  :  je  totis  pro- 
A  mets  une  suspension  de  tous 
»  actes  dliostilité  jusqu'à  ce  que 
y>  vous  soyez  de  retour.  » 

Sur  ces  promesses ,  les  am- 
bassadeurs partirent  pour  porter 
en  Etnine  les  propositions  -du 
roi.  Quelques  jours  après  ,  non* 
seulement  ils  lui  rapportèrent 
pour  réponse  que  leurs  villes  le 
reconnoissoient  pour  leur  sou- 
ve^'aiii ,  mais  ils  lui  présentèrent 
foutes  les  marques  de  souverai* 
neté  dont  leurs  rois  éloient  re- 
vêtus. Elles  consistoient  en  une 
couronne  d'or,  un  trône  d'iVoi- 
re ,  un  sceptre  au  bout  duquel 
il  y  avoit  pne  aigle  ,  et  en  de 
fiches  habits  royaux  ,  tels  qu'en,  1 
portoient  les  rois  de  Perse  et.de 
Lydie.  On  croit  aussi  générale- 
ment qu'ils  lui  présentèrent  en 
même  temps  douze  faisceaux , 
avec  autant  de  haches  ,  dont 
chacune  appartenoit  au  roi  ou 
Souverain  magistrat  de  chaque 
ville,  et  qu'on  donnoit  toutes  à 
un  seul  et  même  général  d'ar-* 
mée ,  dans  toutes  les  expédi- 
tions que  les  villes  d'Etrurie  en- 
treprenoient  en  commun.  Mais 
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ce  fait  n'est  pas  si  certain  que 
les  autres  j  car  quelques  auteurs 
disent  que  long-temps  ayant  le 
règne  ae  Tarquin,  on  porloit 
douze  bâches  devant  les  rois  , 
et  que  dès  le  temps  de  la  fonda- 
tion de  Rome ,  Bomulus  avoii 
pris  cette  coutume  des  Etruriens, 
Si  nous  en  croyons  les  historiens 
romains ,  Tarquin  ne  se  sei^vit 
pas  de  ces  marques  d'honneur 
aussitôt  qu'il 'es  eut  reçues ,  quoi- 
qu'elles convinssent  fort  k  son 
caractère.  Il  demanda  aupara- 
vant au  sénat  et  au  peuple  s'il 
pouvoit  en  faire  usage  9  et  sur 
leur  consentement ,  il  commença 
dès-lors ,  €;t  continua  le  reste  de 
sa  vie ,  à  porter  une  çojguronne 
d'or,  un  habit  de  pourpr.e,  bi- 
garré de  diverses  couleurs ,  un 
sceptre  d'ivoire  ,  à  &'ass£oir  sur 
un  trône  aussi  d'ivoirjç  >  et  à  Êiire 
marcher  devant  lui  douze  lic- 
teurs ,  avec  des  haches  et  des. 
faisceaux ,  lorsqu'il  paroissoit  en 
public  ou  qu'il  rendoil  la  jus- 
tice. 

La  guerre  des  Etruriens  étant 
heureusement  terminée  ,  il  ne 
restoit  plus  que  les  Sabins  qui 
.disputassent  aux  Romains  la  sur 

Ï)ériorité.  C'étoit  une  nation  bel 
iqueuse  ,  riche ,  puissante ,  et 
^jçieuse  par  sa  haine  héréditaire 
contre  Rome.  Tarquin  avoit  eur 
vie  de  les  réduire,  comme  il  avoit 
r,éduit  le^  autres  peuples  voisins. 
Xlne  lui  fut  pas  difficile  de  trour 
ver  un  pr,étexte  pouj'  leur  décla- 
rer la  guerre;  il  les  somma  de  lu; 
livi^r  ceu?:  qui  a  voient  engagé 
le;s  Etruriens  à  entrer  sur  les 
(e^rr^s  de  Rome;  ei^  leur  promet^ 
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tant  3c  faire  soulever  les  vfllef 
sabines  en  leur  faveur.  Les  Sa- 
bins ne  purent  se  xéaoudrc  à 
livrer  leurs,  meilleurs  citoyeas, 
car  c'étoient  les  plus  éminens  ê^ 
chaque  ville  qui  avoient  ainsi  at- 
tiré les  Etruriens  sur  les  terres 
des  Romains  ;  et  pour  ne  pas 
donner  à  Tarquin  le  temps  de 
les  prévenir ,  ils  se  mirent  au 
plutôt  en  cympague.  D'abord  ik 
pasîïèrent  l'Anio  §ans  trouver  de 
résistance ,  et  ravagèrent  les  cam- 
pagneç  en  toute  sûreté.  Le  roi 
mit  sur  pied  la  fleur  de  la  jeu- 
nesse romaine  ,  et  marcha  ^ 
grandes  journées  pour  attaquer 
les  fouvrageurs.  11  les  trouva  dis- 
persés aupilloge ,  en  tua  un  ^rand 
nombre ,  et  leur  ^jant  enlevé  leur 
butin  y  il  alla  se  camper  à.  la  vue 
de  leurs  lignes. 

Il  laissa  passer  quelques  jours^ 
jusqu'à  ce  que  le  reste  de  son 
armée  et  les  troupes  auxiliaires 
qu'il  atlendoit  le  vinssent  join- 
dre ,  après  quoi  il  sortit  dans  îa 
plaine  pour  engager  le  comhat. 
Les  Saoins ,  sans  s'étonner  de 
l'ardeup  que  les  Romains  ùi- 
soient  paroilre  ,  sortirent  aussi 
de  leurs  relranchemens.  Us  ne 
cédoient  à  leurs  ennemis  ni  eu 
nombre,  ni  en  valeur  •  ils  se  bat- 
tirent avec  un  courage  extraor- 
dinaire tant  qu'ils  n'eurent  àson- 
lenir  que  ceux  qui  étoient  rangés 
en  batail  le  dcvanteux.  Mais  quand 
ils  virent  qu'un  corps  de  troupes 
toutes  fraîches  venoiten  l^^oi- 
dre  les  charger  en  qu^ue,  ils 
abandonnèrent  leurs  rangs  et 
prirent  la  fuite.  Ces  nouvelles 
U'ojupes  étoient  <:omposées  de  U 
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iîeur  de  la  cavalerie  et  de  Fi»- 
iânterie  romaines.  Tarquin ,  la 
nuit  précédente  ,  les  avoit  pla- 
cées en  emlMiscade  dans  uu  poste 
aTanlageux,  avec  oimItc  <l  atta- 
quer Venneim  par  derrière  quand 
le  comliat  seroit  engagé.  Les  Sa- 
iins,  les  vojAnt  venirà  eux ,  fu- 
rent tellement  saisis  d'épouvante , 
qu'ils  perdirent  courage ,  et  n'eu- 
rent plus  la  force  de  se  défendre. 
Us  firent  néanmoins  quelques  ef- 
forts pour  s'eni^ir  j  mais  la  ca- 
valerie romaine  leur  ferma  le 
passage ,  et  les  investit  de  toutes 
parts.  Il  ne  s'en  sauva  qu'un  très- 
petit  nombre  qui  se  retirèrent 
dans  quelques  villes  voisines  ;  les 
autres  furent  taîUés  en  pièees, 
ou  faits  prisonniers.  Ceux  qui 
«toient  restés  dans  le  camp  pour 
le  garder  furent  si  consternés  de 
cette  affreuse  déroute  que,. sans 
oser  même  se  mettre  en  défense, 
^  se  livrèrent  aux  ennemis  et 
leur  abandonnèrent  leurs  retran- 
chemens. 

^  Cette  perte  néanmoins  les  ir- 
rita beaucoup  plus  qu'elle  ne  les 
abiltit.  Persuatfés  que  la  victoire 
qu'on  avoit  ren>portée  sur  eux 
étoit  plutôt  Veflfel  de  l'artifice 
y*e  de  la  force  et  du  courage  , 
ils  se  flattoient  de.  mieux  réussir 
^B8  la  suite ,  et  d'étonner  les 
ftomains  par  leur  valeur.  Dans 
cette  espérance ,  Os  levèrent  une 
armée  plus  nombi'euse  que  lu 
première ,  et  élurent  un  général 
d  uae  grankde  réputation  et  d'une 
«xpériencia  c^asommée»  Malgré 
cela ,  ils  ne  réu^is^nt  pas  mieux 
qu'ils  n'avoienl  fait  précédem* 
mei^.  Bie^t^réénita  par  Tar- 
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quin  à  la  demiène  exti^émité^ 
ils  prirent  l'occasion  d'une  nuit 
obscure  et  orageuse ,  pour  dé- 
camper bonté usemeqt.  Ils  sorti-  \ 
rent  de  leur  poste  sans  beaucoup 
de  perle  j  mais  ils  furent  obligés 
d'abandonner  leurs  malades^ 
leurs  blessés  ,  leurs  cbevaux , 
leurs  tentes  et  toutes  leurs  mu- 
nitions de  guerre.  Le  lendemain , 
les  Eomains  pillèrent  le  camp , 
enlevèrent  les  tentes ,  les  bétes 
de  cbarge ,  l'argent  et  autres  e£^ 
fets  ,  et  revmrent  à  Borne  suivis 
d'un,  grand  nombre  de  |)rison- 
niers. 

La  guerre  des  Sabbs  dura 
cinq  ans  sand  discontinuer.  Pen- 
dant ce  temps-là ,  on  ne  cessa  de 
faire  des  courses  de  part  et  d'ai^- 
trc,  pour  ruiner  le  pays  ennemi. 
Il  se  d<Hina  plusieurs  combats 
entre  les  deux  nations,  et  la 
fortune  se  déclara  tantôt  pour 
les  uns ,  tantôt  pour  les  auti*es. 
Mais  si  les  Sabins  remportèrent 
quelquefois  l'avantage  dans  les 
petits  combats ,  les  ^ntaiiis  ga- 
gn^ent  les  plus  grandes  batailles 
eties  victoires  signalées. 

La  dernière  année,  les  Sabins 
ayant  résolu  de  faire  un  dernier 
efîori ,  armèi'ent  tout  ce  qu'ils 
avoient  d'bommes   en    état   dé 

rter  les  armes.  Les  Romains, 
leur  côté ,  mii^nt  en  cam- 
pagne toutes  leurs  troupes,  celles 
des  Etruriens  ,  ,et  généralement 
toutes  les  forces  de  leurs  sujets 
et  de  leurs  alliés.  Le  général  des 
Sabins  divisa  son  armée  en  deux 
corps ,  qu'il  posta  dans  deux  dif- 
f^ens  camps.  Tarquin  partagea  \ 
lia  âienoe  en  trois.  Le  roi  en  per- 
Ta 


340 


TA 


sonne  commandott  les  Romains  ; 
Âruns  ^ofi  neveu  conduisoit  les 
Etruriei^»^  et  Servius  Toliias  son 

Sendre  ,  homme  courageux  et 
'une  prudence  çonsonumée  , 
4tok  k  la  tête  des  Latins  et  des 
autres  aHîés.  Tous  les  préparattfe 
étant  faits  de  part  et  d'autre  ^  on 
en  vînt  aux  mains.  L'action  com- 
mença le  matin  ^  et  dura  un  jour 
entier;  mais ,  a  la  fin  ^  les  Ro^ 
ins«ns  remportèrent  la  victoire, 
et  ijant  fait  un  grand  carnage , 
ils  f  rirent  plusieurs  prisonniers , 
et  ie  saisirent  des^  deux  camps. 
Maures  de  la  campagne ,  ils  rui- 
nèrent tout  le  pays  par  !e  fer  et 
k/feu;  et  sur  la  fin  tle  l'été  ils 
^^vinreat  à  Rome  avec  de  gran^- 
/des  richesses. 

Tarquin  reçut  alors  pour  la 
troisième  fois  les  honneurs  du 
triomphe.  Au  printemps  suivant, 
il  leva  une  nouvelle  armée ,  et  se 
mit  en  campagne;  son  dessein 
étoit  d'assiéger  quelques  villes 
^es  Sabins ,  mais  us  le  prévinrent 
par  une  prompte  soumission  : 
leur  courage  étoit  tellement  abat- 
tu par  leurs  pertes  précédentes, 
^u'Os  ne  pouvoient attendre  d'une 
^lus  longue  guerre  que  leur  ruine 
«ntièi'C  et  une  honteuse  servitude. 
Dans  une  si  fâcheuse  situation ,  il 
»e  leur  restoit  plus  d'autre  parti 

3ue  d'avoir  Recours  à  la  clémence 
u  vainqueur,  qui  leur  étoit  con- 
nue. Ils  le  firent ,  et  ils  obtinrent 
ce  qu'ils  demandoient.  Ils  en- 
voyèrent les  principaux  4le  cha- 
^e  vflle  k  Tarquin,  pour,  se 
rendre  à  lui  et  pour  le  prier  de 
leur  accorder  la  paix  k  des  con- 
dîtâttii  raisonnables.  Le  roi,  chai^ 
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mè  de  potivoîf  réduire  celle  na- 
tion sans  aucun  danger,  î'eçot 
favorablement  l'ambassade.  B 
leur  accorda  la  paix  aux  mcmâ 
conditions  qu*il  V avoit  accordée 
auparavant  aux  Etruriens  ;  et . 
pour  cimenter  la  nouvelle  al- 
liance ,  il  leur  renvoya  tous  leurs 
prisonniers  sans  rançon. 

Toutes  les  guerres  étant  ter- 
minées ,  Tarquin  reprit  les  tra- 
vaux qu'il  avoit  interrompus.  Il 
y  exerça  les  Romains  avec  au- 
tant de  peine  et  de  fatigues  qn  il 
les  avoit  exercés  dans  les  travaux 
miHtan*es ,  et  le  |>euple  ncfut  pas 
nlus  en  repos  dans  la  paix  qu  3 
l'avoit  été  dans  la  guerre.  D'a- 
bord ,  il  fit  achever  les  murs  et 
les  fortifications  de  Rome  ;  eu- 
suite  ,  il  commença  les  immense 
travaux  de  ces  égouts  par  où  les 
eaux  et  les  immondices  de  h 
ville  s'écouloient  dans  le  fleuve, 
ouvrage  qui ,  dans  le  temps  lué- 
me  de  la  plus  grande  splendeur 
de  Rome ,  a  toujours  été  regardé 
comme  une  des  plus  éclatanies 
preuves  de  sa  magnificence. 

Vers  le  métne  temps ,  Tarquin 
entreprit  un  ouvrage  d'une  autre 
nature  -,  ce  fut  de  bâtir  un  temple 
à  Jupiter ,  k  Junon  et  k  Minerve^ 
ainsi  qu'il  s'y  étoit  obligé  par  ua 
vœu  dans  la  dernière  bataille 
contre  les  Sabins.  Comme  il  nV 
voit  point  encore  désigné  de  place 
pour  l'édifice ,  il  assembla  tes  au^ 
gures  et  leur  demanda  leur  avis*, 
cenx-Kîi  consultèrent  les  règles  de 
leur  art,  et  lui  dirent  qirib  ne 
Toyoien^  point  d'endroit  qui  pût 
^ti*e  et  plus  agréable  aux  dieoi 
«t  plus  propre  ponr  ajp^leiD|>le, 
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|ite  îe  mont  Tarpéien,  quî  com- 
Kiandoit  sm*  la  place  publique. 
)i/ÎA\s  il  y  aToit  des  difficultés  qui. 
^roissoient  iuTiacil^les  ;  la  col« 
lîa&  éUHt  roide  y  escarpée  ^  et 
presque  inaccessible.  Tarquin 
vint  k  bout  de  surmonter  toutes 
tes  difficultés.  Ou  pratiqua  >  par 
(les  travaux  îoiin^ases ,,  un  cbe- 
min  plus,  ^cile  pour  monter  au 
baut  de  la  colline;  et^  remplis-^ 
sam  les  creux  et  aplanissant  les. 
éminences^  on  fit  sur  le  mon^. 
Tarpéten  ^  dont  le  sommet  étoit 
iflégai  et  escarpé ,  uae  grande 
place  assez  unie  pour  y  bâtir  un 
vaste  çt  magnifique  temple.  Mais 
i  n'eut  pas  le  bonheur  de  jeter 
les  fondemems  de  l'édifice  ^  car  U 
ne  vécut  que  qua,ti*e  ans  après 
avoir  terminé  la  gueiTC  des  Sa- 
lins; et  tout  ce  temps-là  fut  em- 
ployé k  préparer  la  place  et  à. 
&ire  les  autres,  préparatifs. 

Ce  prince  étoit  déjà  dans  un 
âge  fort  a^uincé  ;  et  par  un  mal-* 
beur  eooamun  àcet  âge^  il  a  voit 
perdu  son    fils   unique  ,   jeune 
prince  d'un    rare  méri|e  ,  qui 
ayoît  donné  des  preuves  «xtraor^N 
binaires  d'un^  valeur  pjrématu^ 
rée,  et  qui,  à  treize  ans,,  ayant 
combattu  seul  à.  seul  et  tué  un. 
des  ennemis,  avoit  mérité  que 
le  roi  son  père.lui  donnât  la  robe 
prétexte  et  la  bulle,  qui,,  depuisi 
cetempfr-là ,  furent  les  ornemens. 
des  enfans  des  Komai^s^  Il  est 
vrai  que  ce  fil»  de  Tarqi^in  avoit 
laisse  deux  fik,  mais  ih  étoîent 
encore  enfans.  Le  roi,  qui  n^ 
pouvoit.  pas  raisonnablement  se 
flatter  de  vivre  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  atteint  l'âge  virîl  ^  jet* 
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les  yeux  sur  Scrvius  Tullius  son 
gendre  pour  en  faii^  son  succès-* 
seur,  et  commença  à  se  servir 
de  lui  pour  Tàdmmistration  de& 
aQaii*es  qu'il  étoit  hors  d'état  de 
gouverner  lui  seul.  Les  fils  d'An-- 
eus  Marcius  vivoient  enjcore  ^  et 
se  flattoient  toujours  de  succé-^ 
der.à  Tarquin.  L'occasion  de  la  . 
mort  d'un  augure,  qui  avoit  dis* 
paru  tout  d'un  coup  ,  étoit  trop 
favorable  pour  la  laisser  échap<-w 
per.  Ils  suivent  en  profiter  contre 
Tarquin  et  Servius  Tullius ,  et 
ils  commencèrent  à  accuser  le^ 
roi  de  Tavoir  feit  tuer. 

Leurs  disqours^^  appuyés  par 
leurs  partisans  ,  gens  habiles  et 
capables   d'en   imposer,    firent 
quelque  impression  :  d'id>ord  ils 
les  débitoient  tout  bas  ;  ensuite  ,^ 
devenus  ptus  hardis  et  se  croyant 
déjà  assez  forts  pour  parler  ou-^ 
vertement,,  ils  les  débitèrent  dans 
la  place  publique ,  et  un  jour  il  a 
voulurent  chasser  le  roi  de  son  ' 
tribunal.  Mais  la  vérité  fut  plus 
forte  que  leurs  ealemnies  ,  et 
jamais  ils  ne  purent  persuader 
au  plus  grand  nombre  de  le  dé-^ 
trôner.    Ils    ne    parloient   paa 
moins  centime  Servius  Tullius , 
que  contre  le  roi  •,.  mais  le  cré-* 
dit  de  ce  ministre  étoit  si  bie« 
établi,  que  tout  ee  qu'ils  pou- 
voient  dire  ne  iaisoit  point  d'im-* 
pression.  Quant  à.  Tarquiil  >  il 
fit  lui-même  son  apologie  devant 
le  peuple,  et  se  justifia  pleine^ 
ment.  Senfius  Tullius  son  gendre 
ne  lui  fut  pas  inutile  en  cettQ  oc- 
casion -,  il  prouva  l'injustice  et  lat. 
fausseté  des  accusations  qu'on 
faisait  contre  lui  i  et  comme  U 
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aTolt  beauGOup  d^ascendant  sur 
l'esprit  des  Romains ,  il  eitita 
la  compasfton  et  l'indigna  (ioa 
du  plus  grand  nombre ,  couviût 
de  confusion  ceux  qui  calom- 
nioient  le  roi ,  cl  les. fit  chasser 
de  la  place  publique  avec  igno- 
minie. 

Les  fils  d'Ancus  Marcius  ayant 
échoué  datts  leur  entreprise,  em- 
ployèrent leurs  amis  <  pour  '  se 
réconcilier.  Tarquin  sactifta  vo- 
lontiers ses  ressentimens  au  sou- 
venir des  obligations  qu*il  avoit 
à  leur  père ,  et  les  croyant  assez 
punis  de  leur  témérité  par  la  con- 
fusion q.u*ils  s'étoient  attirée ,  il. 
leur  rendit  soh  amitié.  Cette  feinte 
réconciliation  dura  trois  ans  , 
pendant  lesquels  ils  contimtèrent 
comme  auparavant  de  faille  leur- 
cour  ;^  mais  dès  qu'ils  trouvèrent 
l'occasion  desatisfaire  leur  haine , 
dont  ils  eonservoient  toujours  le 
venin  dans  le  cœur ,  ils  ne  là  lais- 
sèrent pas  échapper.  Ils  délibé- 
rèrent auparavant  s'il  falloit  tuer 
le  roi  OU'  Servius  Tullius.  Ils- 
voyoient  bien  que  s'ih  laissaient 
vivre  le  roi ,  ils  ne  pou  rr  oie  rit 
éèhapper  au  supplice  ;  et  que  sére 
nom  seul  assureroit  leur  puni- 
tion, ou  qu'au  moins  il  ehoisiroîl* 
«fetre  les  principaux  citoyens  de 
Rome  un  autre  gendre  qui  leur 
ôteroit  jtotrte  espérance  de  par^ 
vemr  à  là  cou^'otme,  au  Heu  que 
s'ils  se  défaisoîent  dé  Tkrqûin , 
Servius  Tullius  (Jui  li'étoit  qu'un 
Ëomme  privé  ,  n'auit)ît  }amais^ 
âssez^^  d'autorité  pour  les  faire 
ptmir.  Sur  ces  raisons,  ils  se  dé- 
terminèrent »  faire  tuer  le  roi  ,. 
maa&  il  A^éloit  pas  sûr  pour  eoK 
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de  Fattaquer  ouvertement  ;  ife 
avoîetrt  déjà  tenté  cette  voie ,  et 
elle  leur  avoit  mal  réussi,'  U'ÊiUiit 
donc  agir  sous  mai»  et  tetoter  des 
voies  secrètes.  Cette  résolu^oft 
prise,  ils  assemblent' les  conju- 
rés ,  ils  en  cboteissent  deux  des 
plus  déterminée /tes  balHlIenten 
paysatis  et  leé  envolent  an  palais 
en  plein  midî ,  armé»  de  cognées 
et  bien  instruits  de  ce  qu'ils  doi- 
vent faire.  Ceux-ci  arriveiit  de- 
vant le  palais^  eii  se  qucreDaDt 
pour  des  tforts  prétendus  ;  les 
termes  les  plus  grossiei^s  ne  sont 
point  épargnés  ;  des  injures  ils 
passent  bientôt  atrx  coups  ;  ils 
drient  à  pleine  tête^  et  récla- 
ment la  justice  du^roi.  Les  autres 
éoiijurés ,  déguisés  aâ^sf  en-pay- 
Sîwis ,  entrent  dans  leur  querelle 
et  s'offrent  à  rendre  témoignage. 
Quelques  oflBcièrs  du  roi  sortent 
au  bruit ,  et  les  paènent  devant 
lui.  Il  leur  ordonne  <fe  parler,  et 
Ifenr  demande  quel  est  le  sufet  de 
leur  quercUe.  Il  s'agit,  lui  dirent- 
ils  ,  dfe  nos  chèvres ,  et  en  même 
temps  ils  )continuen€  à-  se  que- 
reller, poussant  de  grandsr  cris^ 
paillant  tous  deux  en  semble,,  sans 
i*îcn'  dire  qui  retienne  au  suf^  de 
tettr^ontestatîén.  Les  speetiHeurs 
en  rient  ^  et  personne  n*a  le  join- 
dre soupçon  de  leui'  dessein.  Les 
gardes  du  roi  les  oHigjenlf  enfin  à 
s'expliquer;  Un  des  de>m  feom- 
menée  vÈtï  ennuyeux  discoties,.  «i 
Candis  qdé  le  roi  Técoute  patiem- 
ment ,.  Fàutre  lui'  déebarge  nn 
coup  de  cognée  suf  la  tête  rcdm 
qui  parlait  lui  donne  en;  Bténie 
temps  uii  aijiU*e  coup,,  et  pre^^»nt 
tous  deux  de  la- sarprbe  OU!  Toa 
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«toîl,  ils  trouvent  le  moyen  dé- 
s'échapper  de  la  salle  où  ils  âvoient 
fait  le  coup. 

Tànaquil  ,  quoique  troublée 
par  ce  coup  impréirù  ,  conserva 
néanmoins  assez  de  présence 
d'esprit  pour  envoyer  les  licteurs 
aprè»  les  assassins ,  et  pour  faire 
fermer  les  portes  du  palais.  On  se 
Saisit  de  ces  malheureux ,  on  leur 
donna  la  question, et, par  la  force 
des  tourmens,  on  les  obligea  K 
déclarer  les  auteurs  de  la  conju- 
ration", ensuite  on  les  punit  dé 
ûjort  Cependant  ,  Tanaquil  fil 
porter  le  roi  dans  sa  chaoïbre, 
mais  un  momei^t  après  il  elpira 
fîans  la  ti*ente-liuitieme  antiée  de 
son  règne  ,  qui  ^toil  ^^  aUatre^ 
^  ingtietne  de  son  âge ,  1  an  de 
Home  176,  et  5j6  avant  l'ère 
chrétienne 

Tarquîn  ne  îaîssà  point  d^ien- 
^ins. mâles.  Il  avoit  eu  un  fils  qui, 
eomme  nous  Fâvons déjà  dit ,  éloit 
niort  et  dont  il  lui  resloit  deux 
petits-fils.  Le  plus  jeune  fut  dans 
h.  suite  assassiné  par  son  frère  et 
par  sa  femme.  L'aîné' succéda  h 
ServiusTùllius ,  maïs  II  né  parvint 
à  la  couronne  que  par  lé  nïeurtre 
«t  par  usurpation  ,  crinàes  jus- 
qu'alors inconûûs  à  Rome.  Ce- 
pendant tous  les  crimes  et  toute 
hi  tyrannie  de  ce  ptiuce  n'em- 
pêchèrent pas  que,  dans  les  sïèclea 
âiiivans,  les  Romains  ne  respec- 
f.  ssent  la  mémoire  de  Tarquitt 
f ancien  ,  surtout  lorsqu'ils  fai- 
iïoient  réflexion  qu'ils  lui  Revoient 
^  usai  leur  libérateur  ;  car  \i  avoit 
fu  deux  filles,  oelîe  qu'il  maria  à 
Servius  TCullius  ,.et  mi  auti»e  qu'il 
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donna  k  Xunius  père  du  consul 
Brutus.  Les  obligations  que  Rome 
avoit  à  ce  généreux  libérateur  de 
la  patrie  tloient  plus  que  suffi- 
santes pour  assurer  à  Tarquin  une 
vénération  et  une  reconnoissance 
éternelles ,  quand  même  il  n'au- 
roît  point  eu  d'autre  mérite  que 
celui  d'être  son  grand-père. 

Tanaquil  et  Servius  Tullius. 
cacbèrent  quelque  temps  la  mort 
do  Tarquin.  Nous  avons^  remar- 
qué qu'on  s'étoit  saisi  des  assas- 
sins, qu'on  les  avoit  mis  à  la  tor- 
ture ,  et  qu'ils  a  voient  avoué  dans 
les  tourmens,,.queles  fils  d'Ancus 
Marcius  les  avoient  engagés  à 
assassiner  le  roi.  Après  qu'on  eut 
fait  une  punition  exemplaire  de 
ces  malheureux  ,  Servius  Tullius, 
agissant  au  nom  du  roi^  escorté 
de  gardes  et  précédé  deslicifurs, 
parut  dans  la  place  publique  au 
milieu  d'une  nombreuse  assem- 
blée, et  cita  les  fils  d'Ancus  Mar- 
cius  par  un  héraut,  pour  leur 
Éaire  rendre  compte  de  leur  cOn-  / 
duite.  Ceux-ci  ayant  refusé  de 
comparoitre,  il  ne  lui  fut  pa& 
difficile  de  les  faire  condamner 
par  contumace ,  eux  et  tous  leurs 
adhérens,  à  un  exil  perpétuel, 
et  dé  faire  confisquer  tous  Jeuxs 
biens.  En  vengeant  ainsi  la  mor^ 
de  son  beau-père,  il  niérita  de 
lui  succéder.  Il  le  fit  enterrer  , 
honorablement,  lui  marquant,, 
après  sa  mort ,  conmie  pendant 
sa  vie,  une  vive  reconnoissance  , 
et  don«ant,dans  toutes  les  occar^  ' 
sions ,  les-  preuves  les  plus  écla-* 
tantes  de  la  plus  profoude  véaéK 
xation  pour  sa  mémoite^^ 
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J)igres8ioiv   sur    le  portrait  de 
Tarquin^l' Ancien. 

C'étoit  un  prince  né  pour  la 
grandeur ,  qui  avoit  ûa  esprit  de 
foi ,  un  esprit  de  gouvernement 
dans  jxvL.  plus  haut  degré  qu'au- 
cun de  ses  prédécesseui's.  Il  étoit 
■d'un  tempérament  vigoureux  -y  il 
aroit  encore  ,  un  esprit  actif  et 
propre  pour  les  affaires  dans  un 
âge  très-avancé.  IV  étoit  brave 
de  sa  personne ,  mais,  plus  cé^ 
lèbre  encore  par  ses  stratagéiUes 
que  par  les  victoires  qu'il  tem- 
portoit  en  bataille  rangée.  Hf  aître 
par£siit  dans  l'art  de  la  guerre ,  il 
savoit  si  bien  profiter  de  ses  con- 
quêtes, qu'elles  tournaient  tou- 
'  jours  à  1  avantage  du  public.  II 
employoit  tantôt  la  clémence , 
tantôt  la  rigueur;  et  Jamais  il  ne 
se  trompoit  dans  l'usage  qu'il  fai< 
soit  de  Vune  ou  de  l'autre.  Ja- 
loux de  sa  puissance^  il  aimoit 
la  pompe ,  l'éclat ,  la  domination  , 
la  maçnificence ,  peut-être  même 
jusqu  à  l'excès  y  mai»  il  n'entre- 
prit jamais  sur  la  liberté  de  son 
peuple.  S'il  désiroit  des  hon- 
neurs ,  il  tâchoit  d'y  parvenir  par 
des  voies  douces  et  honnêtes.  II 
les  demandoit  à  ses  sujets,  et  ne 
vouloit  les  tenir  que  d*eux ,  pres- 
que toujours  sûr  de  les  obtenir  , 
mais  toujours  disposé  à  souffrir 
fi^tiemment  un  i^fùs.. 

L'esprit  de  politesse,  de  gran- 
deur et  de  magnificence  qu'H 
introduisit  le  premiei*  à  Rome  , 
et  qui  lui  acquit  tant  de  réputa- 
tion dans  les  siècles  suivans, 
étoit  le  seul  défaut  qu'htm  trouvât 
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en  liai  dans  le  siècle  ou  SI  yîtoit 
Il  est  vrai  que  les  ouvrages  où  it 
^isoit  travailler  \e  peuple  n?é- 
toient  pas.  pour  lui ,  mais  pour 
Fomement  de  Rome  et  poui:  l'a* 
vantagç  du  public*,  rare  exemple, 
et  trop  peu  suivi  par  lés.princes. 
Mais  ils  étoienttrop  grands  ,.trop 
vastes,,  trop  superbes,  pour  la 
ville  de  Rome  et  pour  ses  ha- 
bitans.  Ces  travaux  d'ailleurs 
étoient  trop  difficiles  ;  il  y  avoit 
trop  de  danger  pour  ceux  qu*i^y 
em:ployoit,  et  il  y  employoit  trop 
de  monde  •,.  c'est  ce  <\\à  excitoit  de 
si  grands  murinures.  Soo:  succes- 
seur ,.  prince  ,  après  Numa  Pom- 
pilius  ,  le  plus,  populaire  qui  ja- 
mais ait  été  sur  le  trône  à^  Rome, 
interrompit  prudemment  ces  su-^ 
perbes  travaux,  et  lés  laissa  im* 
parfaits  :  Mais  son  petit-fils  le& 
fit  continuer,,  et  ee  ne  fut  pas  un 
des  moindres  crimes  de  sonrèg^e, 
si  détesté ,  d'^avoir  forcé  le  peuple 
à  reprendre  un  ouvrage  si  bas  et 
si  servUe.  Tit.  Liv.  ,  1.  i ,  c.  34 
etseq.  ^  Jusr,. ,1. 43^,  c.  3;  Dionys. 
Halicarn.  ,  1.  3,  c.  i5  etseq.j- 
rLoii.,L  1,  €.  5,6;PtuT.  ,t.i, 
p.  27;  Hkcit,  y  uirmaL,  î.  4, 
c.  65  ;  Hist  A,  Zy  c.  72  J.ROLL.  > 
Ifist,  rom,,t.  i  ,p.  m  et  suiv.j 
Mém,  de  PAcad,  des  Inscr.  et 
BeU\  Lettr.,  t.  5,, p.  «125,  t  4,, 
p.  210^ 

TARQUIN  [Lrctusl,  JJz*cà« 
Tarqtdhius  y  surnommé  le  &i'. 
perbèj,  te .  septième  et  Ifc  deniiep 
roi  des  Romain»,  étoit  pe^t-fils 
de  Tarquin-rincien.  Quelques 
auteurs  le  font  fils  de  cedeniîcn 
Mais^  3'  y  a  plus  d^apparence  quilï 
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n^étoil  que  son  petit-fils.  Quoi 
qu'il  en  soit^  il  avoit  épousé  en 
premières  noces  la  plus  jeune 
«les  deux  filles  du  roi  Serrius 
TulliuSy  dont  il  se  défit  pour 
prendre  Tahiée ,  la  Êimeuse  Tul- 
Ke,  qui,  afin  de  pouvoir  plus 
facilement  contracter  ce  ma- 
riage ^  ayoit,  de  son  c6té^  feit 
périr  son  premier  mari^  frère 
eadet  de  Tarquin.  Après  avoii* 
eonunis  ce  double  parricide  y^ 
Tarquin  et  Tullie  ne  voyoient 
plus  que  la  vie  de  Senrjus  TuHius 
qui  mît  obstacle  à  leur  anibition. 
Ils  n'en  manquaient  pas,  il  s'en 
ÊLUt  de  beaucoup  9  ni  l'un  ni* 
l'autre.. 

La  fureur  de  régner  lés  porta 
bientôt  d'un  premier  crime  à  un 
autre  encore  plus  horrible.  Cette 
mégère  ,  que  Tarquin  avoit  tou- 
jours à  ses  côtés ,  ne  hii  laissoit , 
de  repos  ni  jour  ni  nuit,  pour  ne 
pas  perdre  te  fruit  de  ses  pre- 
miers parricides.  Elle  lut  rép^ 
toit  sans  cesse  que  rien  ne  l'edt 
empécbée  de  vivre  contente ,  s'il 
ne  lui  ^ùt  fallu  qu'un  prince  dont 
elle  put  se  dire  la  feumne ,  et  avec 
lequel  elle  lai^uit  tranquille- 
ment dans  l'esâavage;  que  ce 
qui  lui  avoit  manqué ,  c'étoit  un 

Sénéreux  époux,  qui  se  crût 
igné  du  tr^ne,  qui  se  souvînt 
au: il  étoît  petit-^fils  de  Tarquin^ 
TÂncien,  et  qui  aimât  mieux  prenn 
dre  en  main  le  scepti^e  que  de 
Pattendre..  <t  Si  vous  êtes ,  ajou- 
j^  toil-elle  ,  ce  ceeur  noble  que  je 
n  cberchois ,  et  que  je  préten- 
V  dois  trouver  en  vous  lorsque 
»  j'attachai  mon  sort  au  vôti*e, 
9  |e  vous  reconnoîs  pour  mon 
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»  mari,  mon  seigneur  et  mon 
»  roi.  Sinon,  le  changement  a 
n  rendu  ma  situation  d'autant 
»  plu^  malheureuse,. que  je  renr 
»  contre  en  vous  le  crime  joint  à 
»  la  liberté.  Osez  seulement,  et 
>^  tout  vous  sera  facile.  » 

Ta  roula,  excité  pçu:  les  dis- 
cours de  cette  furie  domestique , 
ne  garde  plus  de  mesure ,  et  mar- 
che résolument  au  crime.  Il  tra- 
vaille à  gagner  les  sénateurs, 
surtout  ceux  de  la  nouvelle  créa- 
tion. U  les  iait  souvenir  de  ce 
que  son  grand-père  avoit  feît 
pour  eux ,  et  les  presse  de  lui  en 
témoigner  leur  reconnoissance. 
Il  s'attache  la  jeunesse  à  force 
de  présens.  11  grossit  son  parti 
de  jour  en  jour,  en  se  rendant 
affîiblé  à  tout  le  monde  ,  en  pro- 
mettant des  merveilles  de  lui-* 
même  ,  surtout  en  décriant  le  roi 
par  de  noires  calomnies* 

Lorsqu'il  jugea  que  le  moment 
étoit  venu  de  faire  éclore  son 
dessein ,  environné  d'une  troupe 
de  satellites,  il  entre  brusque- 
ment dans  la  place  publique.. 
Tout  le  monde  étant  saisi  d'é- 
pouvante, il  avance  j^usqu'au  sé- 
nat, va  s'asseoir  sur  le  trône, 
fait  convoquer  les  sénateurs  au 
nom  du  roi  Tarquin.  Ils  s'y  ren- 
dent aussitôt,  les  uns  déjà  gagnés 
auparavant;  d*autres,  dans  la 
crainte  qu'on  ne  leur  fît  un  crime 
de  s'^être  absentés  dans  une  pa-' 
reille  occasion;  la  plupart  surpris 
et  troublés  par  un  événement  si 
étrange  et  si  peu  attendu,  et 
croyant  que  c'en  étoit  déjà  fait 
de  §ervius  Tullius.  Alors^,  Tar- 
quin prenant  la  parole,  repré- 
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sente  qu'après  la  mort  indigne 
àe  son  ateul,  Serrius  Tullius^ 
bé  d'une  mère  esclaye  et  esclave 
lui-même,  s^étoit  emparé  de  la 
royauté  par  l'intrigue  d'une  fem- 
me>sans  qu'on  eût  observé  d'in- 
terrègne, selon  la  coutume,  ni 
qu'on  eût  convoqué  d'assemblée, 
sans  le  suHrage  au  peuple,  sans 
le  consentement  du  sénat;  qu'ou- 
tre la  bassesse  de  sa  naissance  et 
rirrégularité  de  son  élévation  au 
trône ,  ce  roi ,  protecteur  déclaré 
de  quiconque  étoit  comme  lui  né 
dans  la  lie  du  peupte,  a  voit  pris 
en  baine  tous  ceux  qui  étoient 
d'une  bonnétc  extraction;  qu'il 
avoit  enlevé  aux  premiers  de  la 
ville  des  terres  qui  leur  apparte- 
n oient,  pour  les  distribuer  aux 
personnes  de  la  plus  vile  condi- 
Cioa,  etc. 

Servius  TùlIiuSy  sur  la  nou- 
velle qu'il  reçut  de  ce  qui  se  pas- 
soit  dans  le  sénat  ^  étant  survenu 
dans  le  tempsmême  queTarquia 
haranguoit  de  la  sorte  :  (c  Quoi 
))  donc ,  s'écria-t-il  du  plus  loin 
»  qui  l'aperçut  sur  le  trône, 
»  quoi,  Tarquin,  vous  avez  osé  ^ 
M  moi  vivant,  convoquer  le  sé- 
MT  liât ,  et  vQus  asseoir  a  ma  pla- 
»  ce?  »  Târquin  i*épondit  d'un 
ton  fiei*  et  assuré ,  qu'il  occupoit 
la  place  de  son  aïeul ,  à  laquelle 
un  petit-fils  avoit  plus  de  droit 
qu'un  escliave;  que  Servius  Tul- 
îi'us  avoit  assez  long-temps  in- 
iquité à  ses  maîtres  et  abusé  dé 
huT  patience.  Leurs  partisans, 
de  côté  et  d'autre,  firent  grand 
Bruit;  le  peuple  ,  en  même  temps, 
accourut  en  foule  dans  le  sénat , 
et  il  paroissoit  que  la  querelle  ne 
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Îiourroît  se  décider  que  par  & 
brce. 

Alors,  Tarquia  voyant  biett 
qu'il  falloit  nécessairemeut  ea 
venir  aux  dernières  extrémités^ 
comme  il  étoit  jeune  et  robuste, 
saisit  le  vieillard  par  le  milieu  du 
corps ,  le  transporte  bors  de  l'as- 
semblée ,  Cl  le  précipite  du  haut 
des  degrés  qui  donnoîent  dans  k 
place;  puis  il  retourne  dans  le 
«énat.  Servius  TulHus ,  le  corps 
tout  froissé^  et  déjà  presque 
à  demi  mort,  s'en  petoumoil 
cbcz  lui  avec  le  peu  d'officiers 
que  la  crainte  n'avoit  pas  écar- 
tés d'autour  de  sa  personne.  A 
peine  fut-U  arrivé  au  baut  de  la 
rue  appelée  popr  lors  Cyprienne  y 
que  ceux^u'avoit  envoyés  après 
lui  Tarquin,.  l'atteignirent  et  le 
tuèrent,  l'an  de  Rooae  aao, 
et  53o  avant  l'ère  chrétienne.  Oa 
crut,  et  la  chose  est  assez  vrai- 
semblable ,  que  ce  fut  par  le  con- 
seil de  TuUie ,  qu'il  avoii  donné 
cet  ordre. 

Tarquin  monta  sur  le  trône, 
sans  observer  aucune  des  lois 
qui  avoient  été  en  usage  )usqu'a- 
brs,  et  saii^sque  ni  le  peuple 
ni  le  sénat  lui  eussent  conféré 
là  royautéw  La  conduite  qu'il  y 
garda  répondit  à  de  tels  eom- 
mencemens,  et  ln|i  fît  donnerai 
juste  titre  le  surnofitf  de  Superbe^ 
terme  qui ,  danis  lu  làngœ  latine, 
réunit  ridée  ^cruauté  à  celle 
d'orgueil. 

Dès  son  entrée  à  Tempire ,  il 
commença  par  affecter  un  air  de 
fesle  et  de  hauteur,  non-seule- 
ment à  l'égard  du  peuple,  mais^ 
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fxr  rapport  à  la  nofiTesse  même 
qaî  aToit  fayorisé  son  élétatiem 
Il  changea  tonte  la  discipliné  des 
rois  ses  prédécesseurs  ;  il  ren- 
versa les*  plas  sages  étabKsse- 
mens;^  et  roulant  aux  pieds  les 
droits  de  Féqnité^  il  ne  suivit 
d'autre  règle  dans  toutes  ses  ac- 
tions,  que  celle  d'un  pouvoir  mi- 
litaire et  tyrannique.  11  se  choisit 
une  garde  composée  de  tout  ce 

}u'il  put  trouver  d'hommes  plus 
éterminés ,  soit  parmi  les  Ro- 
mains^ soit  parmi  {les  étrangers. 
U  les  arma  a  épées  et  de  lances- 
Leurs  fonctions  étoient  de  faire 
sentinelle  la  nuit  autour  du  pa- 
lais, de  Paecompagner  le  jour^ 
quelque  part  qu'il  allât ,  et  de 
veiller  continuellement  à  sa  sû- 
reté. Il  paroissoit  peu  au  dehors, 
et  jamais  à  des  temps  réglés.  Il 
teiloit  ses  conseils  en  particulier 
avec  sts  plus  afBdés  amis,  rare- 
Bient  en  pubKc,  et  ne  consultoit 
le  sénat  sur  aucune  aShire.  Ses 
gardes  ne  souffroient  personne 
approcher  de  lui ,  qu'il  n'eût  été 
appelé  ;  et  ceux  qui  étoient  ad- 
mis à  son  audience ,  loin  d'y  être 
feçTis  avec  un  favorable  accueil., 
ne  trouvoient  dans  son  abord 
qu'un  regprd  farouche  et  des 
paroles  menaçantes ,  capables 
d*iii3piret  Ta  teiTCur;  encore  se 
trouvoit-on  heureux  d'en  être 
quitté  pour  la  crainte. 

Lorsque  Tarquin  crut  sa  puis- 
sance bien  affermie ,  il  suborna 
les  plus  scélérats  de  ses  confi- 
^^TdSy  pour  intenter  accusation 
^ûtre  ,un  grand  nombre  d'it- 
ïttstfes  citoyens  qu'il  vouloit  fài- 
^  périr.  Il  commença  par  ceux 
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qu'il  savoit  ne  pas  (être  dans  ses 
intérêts,  ef  qui  avoient  fait  pa- 
roître  de  findîgnation  delà  mort 
de  Sei'vius  TuUîus.  Il  vint  en- 
suite aux  mécontens  du  nouveau 
gouvernement',  puià  il  attaqua 
Tes  plus  riches  de  Rome;  car, 
sous  un  tel  prince,  les  richesses 
devenoient  un  crime.  Il  se  faisoit 
déférer  ceux  dont  il  avoit  envie 
de  se  défoire ,  comme  coupables 
de  différentes  sortes  de  crimes , 
et  de  celui  principalenient  d'a- 
Toir  attenté  à  sa  personne*  Sur 
des  accusations  vagues,  et. qui 
n'étoient  nullement  prouvées ,  il 
condamnoit  les  uns  à  la  mort, 
et  les  autres  à  l'exil.  Il  s'emparolt 
de  tous  leurs  biens,  et  en  laissoit 
pour  récompense  une  légère  por- 
tion aux  délateurs.  La  crainte  de 
ces  injustes  poursuites  fit  aban- 
donner Rome  a  plusieurs  des 
principaux  citoyens.  Il  en  fit 
mourir  quelques-uns  sans  éclat; 
d'autres  furent  enlevés  de  leurs 
maisons  avec  violence,  ou  bien 
arrêtés  dans  la  campagne ,  et 
cruellement  assassinés  sans  qu'où 
pût  retrouver  leurs  corps  après 
leur  mort.  Par  ces  injustices  et 
ces  cruautés ,  il  détruisit  la  meil- 
leure partie;  du  sénat;  et  il  ne 
songea  point  à  en  remplir  le 
vide  y  pour  rendre  ce  corps  plus 
méprisable  par  le  petit  nombre , 
etpour  lé  mettre  nors  d'état  de 
se  plaindre  de  n'être  consulté  en 
rien.  Car ,  guerre ,  paix ,  traités , 
alliances,  Tarquin  faisoit  tout 
par  lui-même ,  sans  prendre  l'a- 
vis ni  du  peuple ,  ni  au  sénat. 

Il  d^endit  par  un  édit ,  tant  à 
la  tSIc  qu'à  la  campagne,  toutes 
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les  assemblées   où  ceux  d'une 
même  curie,  ou  des  villages  cir- 
çonvoisins  avoîent  coutume  de 
se  trourer,  pour  célébrer  des 
fêtes  et  des  sacrifices,  de  peur 
que  tes  citoyens  ainsi  réunis  ne 
fbrmassent  quelque  dessein  con-. 
tre  sa  personne   ou  contre   le 
gouTemèment.    Outre  cela  y  il 
ayoit  des  espions  de  tous  côtés  ^ 
qui  se  gllssoient  dans  les  compa- 
gniea  et    dans   les   entretiens , 
pour  observer  et  recueillir  tout 
curieusement  y  et   qui  souvent 
commençoient  tes  premiers    à 
^re  du  mal  du   pnnce ,   pour 
mieux  découvrir  les  sentimens 
d'un  chacun.  Ils  ne  manquoient 
pas  de  faire  aussitôt  leur  rapport 
au  tyran;  et  ceux  à  qui  il  avoit 
échappé  quelque  mot  contre  l'é- 
tat présent  des  affiiires  ,  étoient 
immanquablement     condamnés 
aux  peines  les  plus  rigoureuses. 

Quelque  bien  affermie  que  fiit 
^autorité  de  Tarquin ,  il  fil  ré- 
flexion néanmoins  qu'une  puis- 
sance établie  par  ta  seule  force 
des  armes ,.  au  mépris  des  plus 
saintes  lois,  étoit  sujette  à  d*é- 
U*anges  révolutions ,  si  elle  ne  se 
soutenbit  par  l'appui  de  Fétran- 
ger  contre  les  mécontentemens 
et  les  troubles   qui  pourroient 
naître  au  diedaù's.  C^fest  ce  qui 
Tobligea  à  rechercher  Taltiance 
d'un  des  principaux  du  pays  la- 
tin ,  qui  s'appeloit  Octavius  Ma- 
milius,  auquel  il  fit  épou3er  sa 
fille.  €ette  alliance  tui  procura 
des  liaisons  avec  tout  ce  qu'il  y 
avoit  d'hommes  puissans  et  con- 
sidérables parmi  les  Latins. 
Comptant  tirer  d'eux  de  puisr 
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sans  secours ,  3  songea  à  porief 
la  guerre  contre  les  Sabin»  ^  qui 
avoiént  secoué  le  )oug  depuis  la 
mort  de  Servius  Tùllius.  ï^oof 
cela ,  il  convoqua  une  asseoiUét 
des  villes  latines  à,  Férentinumf 
Tous  les  députés  s'y  rendirent 
de  fort  bonne  heure  au  jour  ipart 
que  ;  Tarquin  se  fit  attendre  yii&^ 
qu'au  soir  :  La  plupart  des  d^u^ 
tés  éloient  offensés  de  ce  retar- 
dement ;  mab  surtout  celui  d'A^ 
ricie,  appelé  Turnus  Herdoaius,, 

Înrit  occasion  de  son  absence  pour 
aire  une  longue  invective  contre 
lui.  Lorsqu'il  parloit  encore  ^Tar- 
quiu  arriva  :  instruit  de  ce  qui 
venoit  de  se  passer^  ce  priuce 
sortit  de  l'assemblée ,  bien  résolu 
de  se  venger  de  celui  qui  venoit 
de  l'invectiver  de  la  sorte.  Il  for- 
ina  sur-le-champ  le  dessein. de  le 
faire  périr ,  pour  j,eter  dans  Pcs- 
prit  des  Latins  la  même  terreur 
dont  il  usoit  k  Rome  pour  tenir 
ses  sujets-dans  l'oppression.  Mais, 
n'osant  pas  le  faire  tuer  pjuvcrte- 
ment  y  il  l'accabla  sous  le  poids 
d'un  crime  supposé.  F\jrez  Rer- 
donius  (  Turnus  \ 

Il  l'accusa  d  avoir  formé  fc 
complot  d'égorger  tous  les  dépu^ 
tés ,  pour  s'emparer  par  leur  mort 
de  tout  le  pays  latin^  Les  preuves 
qu'il  fournit  pour  appuyer  l'accu- 
sation parurent  assea;  plausiUes^ 
Linfortuné  TuUus  Herdonius  fut 
condamné  à.  mort ,  çt  exécnté 
sur-le-champ.  Tarquin  fut  loué 
en  pleine  assemblée  de  l'impor- 
tant service  qu'il  avoit  rendu  i 
toute  la  nation,,  en  sauvant  les 
cbefe  des  villes  d'un  péril  si  pres- 
sant; et  pour  prix  de  sa  calomnie^ 
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H  fut  reconnu  souyerain  ie  tout 
le  pays  9  aux  niâmes  conditions 
et  a.vec  les  mêmes  honneurs  que 
Tarauîn  son  aïeul  et  ServiusTul- 
lîus  r  avoient  été  avant  lui. 

Devenu  paisible  possesseur  de 
Pempire  des  Latins  par  cette  dé- 
libération, 1  arquin  députa  chez 
les  Volsqiies  et  chez  les  Herui- 
ques  pour  lés  attirer  dans  son  al- 
liance et  dans  son  amitié.  Il  n'y 
eut  du  pays  des  Volsques  que 
deux  peuples  qui  acceptèrent  ses 
o&ps  :  les  Berniques  furent  de 
meilleure  composition  ,  et  toute 
la  nation  entra  dans  la  ligue. 

Pour  assurer  ces  nouvelles  al- 
liances ,  Tarqiuin  proposa  d'assi- 
gner un  temple  qui  fût  commun 
aux  Romains,  aux  villes  latines 
et  aux  Herniques,  afin  que ,  réu- 
nis tous  chaque  année  dans  un 
mêtne  lieu ,  ils  pussent  célébrer 
les  mêmes  sacrifices  ,  prendre 
part  aux  mêmes  repas ,  et  traiter 
de  leurs  affaires  communes.  Le 
projet  du  prince  fut  reçu  de  tous 
ces  peuples  avec  applaudisse- 
naens,  et  l'on  choisit  pour  le 
rendez- vous  sénéral  une  mon- 
tagne qui  dommoit  la  ville  d' Albe , 
€t  qui  se  trou  voit  presque  au  cen- 
tre du  Latium.  En  ce  lieu  où  Ju- 
piter (ut  depuis  honoré  sous  le 
nom  de  LatialU,  Tarquin  or- 
donna qu'on  offriroit  des  saèri- 
fices  au  nom  des  Romains  et  de 
toutes  les  villes  latines,  qu'on 
tiendroit  des  foires  et  qu'on  fe- 
ï*oit  des  festins  pour  entretenir 
1  union  et  le  commerce  entre  tou- 
tes ces  nations.  Quarante  -  sept 
peuples  différens  se  trouvoient  à 
«es  joms  de  fêle»,  qui  furent  tou- 
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jours  célébrées  depuis  fort  exac*« 
tement  chaque  année,  et  qu'oa 
appela  fériés  latines. 

Si  Tarquin  fut  un  roi  injuste 
dans  la  paix,  il  ne  fut  pas  de 
même,  un  mauvais  général  dans 
la  guerre ,  et  il  auroit  sur  ce  point 
égalé  sa  réputation  à  celle  dès 
rois  ses  prédécesseurs ,  si  les 
vices ,  qui  dVilleurs  le  rendoient 
odieux ,  n'a  voient  obscurci  l'éclat 
de  ses  vertus  et  de  ses  actions 
guerrières.  Plus  sûr  de  son  au- 
torité oue  jamais,  après  le  re- 
nouyelfement  des  traités  avec  les 
villes  latines ,  il  résolut  de  mar- 
cher contre  les  Sabins ,  et  sur- 
tout contre  les  Volsques ,  qui 
avoient  refusé  d'entrer  dans  la 
confédération  acceptée  par  les 
Latins ,  <^t  qui  avoient  ravagé  les 
terres  de  Rome.  Il  livra  bataille 
à  ces  derniers  sur  les  confins  de 
leur  pays ,  leur  tua  beaucoup  de 
monde ,  mit  le  reste  en  fuite ,  et 
les  obligea  de  se  renfermer  dans 
Suessa  Pométia ,  une  de  leurs 
meilleures  villes^  il  en  forma  le 
siège ,  et  après  une  lonsue  et 
vigom^euse  résistance  ,  il  u  prit 
d'assaut.  Maître  de  la  ville ,  Tar- 
quin fit  passer  au  fil  de  i'épée 
tous  ceux  qui  se  trouvèrent  les 
armes  à  la  main  :  le  butin  fut 
considérable.  Il  en  mit  à  part  la 
dixième  partie,  qu'il  destina  au 
bâtiment  du  Capitole. 

Il  trouva  plus  de  difficulté  à 
s'emparer  de  Gabies,  viUe  des. 
Latins,  et  fut  obligé  d'en  lever 
le  siège.  Il  ne  renonça  pas  néan- 
moins à  l'espoir  de  s'en  rendre 
maître ,  et  il  substitua  seulement 
la  ruse  à  la  force  ^  qui  lui  avoit 
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mal  réussi.  Après  qjioj,  îl  étaUit 
son  fils  aîné ,  Sextus ,  roi  de  Ga- 
bies,  et  s'en  retourna  à  Rome 
avec  ses  troupes.  Il  donna  ensuite 
deux  établissemens  pareils  à  ses 
deux  au  très  fils  :  Aruns  eut  la  rille 
de  Circées,  etTituscelledeSignia. 

Délivré  des  soins  de  la  guerre , 
du  moins  en  partie ,  Tarquin 
s'appliqua  à acheverles  ouvrages 
que  son  aïeul  avoit  laissés  impar- 
faits. Il  entreprit  de  potwser  jus- 
qu'au Tibre  les  cojaauits  souter- 
rains destinés  à  y  faire  écouler 
les  eaux  et  les  immoàdices  de  la 
ville  ,  et  qui  n'étoient  que  com- 
mencés ,  et  d'entourer  de  porti- 
ques y  sous  lesquels  on  fût  à  x:ou- 
vert ,  le  erand  Cirque  bâti  par 
Tarquin-I  Aticien  ;  ouvrages  que 
la  magnificence  même  du  siècle 
d'Auguste  ,  comme  le  remarque 
expressément  Tite-Live ,  avoit 
été  à  peine  capable  d'égaler.  Ils 
coûtèrent  cber  au  menu  peuple , 
que  Tarquin  ,  aussi  avare  que 
cruel  ,  payoit  fort  mal ,  et  qu'il 
traitoit  avec  beaucoup  de  dureté  j 
ceux  surtout  qui  furent  occupés 
à  creuser  les  canaux  souterrains 
eurent  beaucoup  à  souffrir ,  et 
en  remportèrent  des  maladies' 
mortelles ,  causées  par  Finfection 
des  eaux  bourbeuses. 

Sa  principale  et  plus  impor- 
tante entreprise  fut  de  bâtir  le 
temple  de  Jupiter  ,  pour  acquit- 
ter le  vœu  de  son  aïeul.  Celui-ci , 
dans  la  dernière  bataille  qu'il  li- 
vra aux  Sabins ,  promit  a  Jupi^ 
ter ,  à  Jimon ,  à  Minerve ,  de 
leur  élever  des  temples  si ,  par 
leur  secours ,  il  remportoit  la 
victoire.  Croyant  avoir  été  ^^au- 
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ce,  îl  avoit  déjà ,  par  Jîmnaense* 
travaux,  comblé  tous  les  envi- 
rons du  mont  Tarpéieii  fort  es- 
carpé ,  et  aplani  le  terrain  sur 
lequel  il  avoit  dessein  de  bâtir; 
mais  la  mort  l'empêcha  de  pous- 
ser plus  loin  ces  ouvrages.  Tar- 
quin ,  qui  avoit  destiné  à  la  <^d$- 
truction  de  ces  édifices  les  dîmes 
qu'il  s'étoit  réservées  dans  la  con- 
quête de  Suessa  Pométia ,  fit  ve- 
nir d'Etruiâe  un  grand  nombre 
d'ouvriers  pour  eommencer  cette 
entreprise.  Il  fut  même  oblige 
dans  la  suite  d'y  employer  les 
mains  des  citoyens;  et  quoique 
ce  fût  pour  eux  un  grand  sur- 
croît de  travail,  ils  ne  se  plai- 
gnoient  point  d'en  être  surchar- 
gés ,  vivement  sensibles  à  l'hon- 
heur  de  bâtir  de  leurs  propres 
mains  les  temples  des  dieux. 

Ce  fut  sous  le  règne  de  Tar- 
quin que  les  livres  sibyllins  fu- 
rent app<n*tés  à  Rome.  Ce  prince, 
après  la  construction  du  Capi- 
tôle ,  alla  former  le  siège  d'Ar- 
dée,  eapitale  des  Rutules.  G'é- 
toit  alors  la  ville  la  plus  opulente 
de  tout  le  pays ,  et  ce  fut  la  raison 
qui  engagea  Tarquin  à  l'assiéger, 
il  espéroit  que  ses  dépouilles  se- 
roient  suffisantes  pour  reftiplir 
son  trésor,  épuisé  par  Içs dépen- 
ses qu^il  fdisoit  en  bâtimens. et 
pour  adoucir  par  quelques  libé- 
ralités l'aigreur  et  le  méconten* 
tement  de  ses. sujets,  qu'3 avoit 
irrités  par  ses  cruauté^ ,  et  qui , 
d'ailleurs ,  étoient  indignés  qu'en 
les  employant  si  long-temps  à  des 
édifices  publics ,  il  les  eùttrAités 
comme  des  manœuvres  et  des 
esclaves.  Il  jplt  d'aJbord  qoeljpe^ 
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fioTts  pour  Yoir  s'il  ne  pourroît 
»as  prendre  Ardée  d'assaut; mais 
l'ayant  pas  réussi,  il  comm«nça 
i  Tassiéger  dans  les  formes. 
^onuue  l'affaire  paroissoit  devoir 
irer  en  longueur  ,  on  accordoit 
acilement  des  congés  pour  aller 
i  Rome,  surtoiut  aux  officiers- 
L.es  princes  de  la  Emilie  royale 
)assoient  ordinairement  le  temps 
;n  festins  et  autres  divertisse- 
nens  convenables  à  leur  âge  et  à 
eur  rang. 

Uo  jour  qu'ils  soupoient  chez 
5ex.  Tarquin ,  qui  avoit  aussi 
invité  L.  Collatin  ,  la  conver- 
^tion  tomba  sur  les  princes- 
ses leurs  épouses.  Chacun  com- 
mença à  donner  à  la  sienne  des 
éloges  admirables.  L.  Collatin 
surtout  n'oublia  pas  Lucrèce  sa 
femme.  Elle  étoit  en  effet  une  des 

§lus  belles  y  mais  en  même  temps 
es  plus  vertueuses  femmes  de 
son  siècle.  Le  récit  des  qualités 
de  cette  dame  excitèrent  dans 
Sext.  Tarquin  une  flamme  cri- 
minelle. Ce  jeune  prince,  s'étant 
rendu  à  Colla  lie,  où  demeuroit 
Lucrèce  ,  vint  à  bout  de  satisfaire 
son  infâme  passion.  Lucrèce  ne 
put  survivre  à  son  déshonneur , 
et  se  tua  de  ses  propices  mains  , 
en  préseuèe  de  son  père  rt  de 
son  mari ,  qu'elle  avoit  mandés 
auprès  d'elle ,  et  qui  s'y  étoient 
rendus  ,  accompagnés  le  pre- 
mier, de  P.  Valérius,  et  le  se- 
cond de  L.  Brutus. 

A  un  spectacle  si  affreux ,  le 
père  et  le  mari  '  poussèrent  de 
grands  cris.  Mais,  pendant  qu'ils 
s'abandonn oient  aux  larmes  et 
aux  regrets^  L.,  Brutus  tira  de  la 
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plaie  le  poignard  tout  sanglant,  * 
et  le  tenant  éleyé  :  «  Je  jm*e, 
»  dit-il ,  par  ce  sang  si  pur  avant 
»  l'outrage  qu'il  a  reçu  de  Tar- 
))  quin ,  et  je  prends  les  dieux  à 
))  témoin  de  mon  serment ,  que 
»  j'emploîrai  le  fer ,  le  feu  et 
»  tous  les  autres  moyens  possi- 
»  blés,  pour  exterminer  l'or- 
»  gueilleux  Tarquin  avecsa  fem- 
»  me  criminelle ,  et  toute  sa  race 
3)  maudite  -,  et  que  je  ne  souffrî- 
»  rai  pas  que  ni  eux,  ni  quelque 
))  autre  que  ce  soit ,  règnept  dans 
»  la  suite  h  Rome.  »  Il  fit  passer 
le  poignard  successivement  dans 
les  mains  de  L.  Collatin,  de  Sp. 
Lucrétius,  et  de  P.  Valérius,  leur 
ordonnant  de  jurer  comme  lui. 
Ces  Komains ,  surpris  d'une  fer- 
meté et  d'un  jugement  dont  L. 
Brutus  n'avoit  jamais  donné  des 
preuves  jusque-là,  firent  cepen- 
dant le  serment  qu'il  exigeoit  y 
.  et  dès  lors  passant  de  la  douleur 
à  l'indignation  ,  ils  regardèi^eut 
L.  Brutus  comme  leur  chef,  et 
le  suivirent  à  Rome ,  d'où  ilalloit 
chasser  les  Tarquin  s. 

Avant  que  de  se  mettre  en  che- 
min, ils  firent  porter  le  corps 
ensanglanté  de  Lucrèce  dans  la 
place  publique  de  Collatie,  dont 
ils  soulevèrent  tout  le  peuple  , 
aussi  attendri  par  ua  spectacle 
si  touchant ,  qu'irrité  contre  la 
tyrannie  et  l'impiété  des  Tar- 
quins.  Tous  déplorent  le  sort  dç 
Sp.  Lucrétius  et  de  L.  Collatin; 
mais  en  même  temps  admirent 
et  imitent ,  autant  qu'il  ^st  ea 
eux ,  le  courage  héroïque  de  L. 
Brutus  ,  qui  les  exhorte  à  laisser 
aux  &i9uaie»  des  larjnefi  Qt  dea 
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plaintes  inutiles ,  à  prendre  des 
fiéntimens  qui  conyiennent  à  des 
genç  de  cœur  et  à  des  Romains  , 
et  à  déclarer  la  guerre  à  des  sens 
qui  exerçoient  contre  eux  dfe  si 
horribles  hostilités.  Les  plus  bra- 
ves de  la  jeunesse  de  Collatie  se 
présentent  aussitôt  d^eux-mên^es 
à  L.  Brutus  tout  armés,  et  leur 
exemple  est  suivi  de  tous  ceux  de 
leur  âge.  On  en  laisse  une  partie 
dans  cette  ville ,  pour  la  garder 
et  tenir  les  portes  fermées  ^  afin 
d'empêcher  que  personne  ne 
portai;  aux  Tarquins  la  nouvelle 
de  ce  soulèvement  Tout  le  reste , 
les  armes  à  la  main ,  marche  à 
Rome  sous  la  conduite  de  L. 
Brutus. 

L'entrée  et  la  vue  de  cette  multi- 
tude armée  y  causa  d'ahordbeau- 
coup  de  tumulte  et  d'effroi.  Mais 
quand  on  vit  les  premiers  de  la 
ville  à  la  tête  de  celte  jeunesse, 
on  jugea  qu'ils  n'avoientpas  fait 
cette  démarche  sans  de  bonnes 
raisons.  On  apprit  aux  citoyens 
tout  ce  qui  s'étoit  passé ,  et  l'atro- 
cité ducrime  n'excita  pasàRome 
une  moindre  indignation,  ni  un 
soulèvement  moins  général  qu'à 
Collatie.  De  toutes  les  parties  de 
la  ville  on  accourt  dans  la  place 
pubUque.  Quand  le  peuple  y  fut 
assemblé  en  grand  nombre,  un 
héraut  le  cita  devant  le  tribun 
des  Célères.  L.  Brutus  étoit  alors 
revêtu  de  cette  dignité.  Ce  fut  là 
qu'il  prononça  un  discours  qui 
ne  se  ressentoit  nullement  de  la 
simplicité ,  ou ,  pour  parler  plus 
juste ,  de  la  bêtise  qu'il  avoit  af- 
fectée jusqu'à  ce  jour.  11  parla 
avec  beaucoup  de  force  et  d'élo- 
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qùence,  de  la  passion  brutale  Ai 
•Sext.  Tarquin,  de  la  violence 
donlil  avoit  usé  envers  Lucrèce, 
de  la  mort  sanglante  de  cetu 
dame ,  de  l'alfiiction  de  Sp.  La- 
crétins  qui  avoit  perdu  sa  fille 
par  une.  injure  à  laquelle  il  étoil 
encore  plus  sensible  qu'à  sa  mort 
Il  fit  une  vive  peinture  des  cruau- 
tés du  roi  Tarquin  et  des  misé 
res  de  son  peuple  ,  qu'il  avoit 
tenu  si  long-temps  enfoncé  dans 
la  terre  ,  pour  y  creuser  des  fos- 
ses et  des  égouts  ;  qu'il  avoh  fait 
de  ces  Romains ,  si  fiers  des  vic- 
toires qu'ils  avoient  remportées 
sur  tous  les  peuples  voisins,  de 
vils  ouvriers,  des    tailleurs   de 

1)ierre  et  des  maçons.  11  rappela 
e  souvenir  du  meurti^e  indigne 
du  roi  Servius  TuUius ,  de  l'im- 
piété abominable  de  Tullie ,  qui 
avoit  fiiit  passer  son  char  sur  le 
corps  sanglant  de  son.  '  père. 
Enfin ,  il  invoqua  les  dievix  ven- 
geurs des  pères  outragés  par 
leurs  propres  enfans  >  par  des 
traits  si  vifs  et  si  pathétiques ,  et 
d'autres  peut-être  encore  plus 
forts ,  tels  que  l'indignité  pré- 
sente du  sujet  les  suggère  aux 
orateurs ,  mais  qui ,  dit  Tite- 
Live ,  ne  s'offrent  pas  si  aisémeut 
aux  écrivains  qui  en  parlent 
long-temps  après ,  "^t  il  enflamma 
tellement  le  peuple  de  Romue^  qu'il 
lui  persuada  de  détrône^  Tar- 

2uin ,  et  de  l'exiler  avec  toute  sa 
imille. 

Pour  lui ,  ayant  enrôlé  et  anné 
toute  la  jeunesse  romaine  qui  se 
présentoit  d'elle-même ,  il  s'en 
alla  au  camp  devant  Ardée  pour 
soulever  l'armée  contre  Tar- 
quin ; 
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DQin;«t1ai9sa,  pour  commander 
dans  la  yille ,  Sp.  Lucrétivi$  y  à 
qui  le  roi  en  avoit  confié  le  gou- 
vernement pour  le  temps  qu'il 
fieroît absent.  Ces nourelles  ayant 
été  portées  dans  le  camp ,  Tar^ 
quin^  effrayé  de  cette  révolution, 
partit  pour  Rome,  dans  l'espé* 
rance  que  sa  présence  fei'oit  ren- 
trer le  peuple  dans  son  devoir. 
L.  Brotus ,  qui  étoit  en  chemin 
î)onr  se  rendre  au  camp,  fut 
arerti  de  sa  marche,  et  se  dé* 
tourna  pour  ne  le  point  rencon- 
trer \  de  façon  qu'à  peu  près  dans 
le  même  temps,  mais  par  des 
chemins  divers  ,  ils  arrivèrent , 
Funaux  portes  de  Rome ,  et  l'au- 
tre à  celles  d'Ardée.  Mais  leur 
Toyage  eut  -un  succès  bien  dif- 
férent; car  Tarquin  trouva  les 
portes  de  Rome  fermées ,  an  lieu 
que  Tarmée  reçut  L.  Brutus 
comme  son  libérateur  ,  et  chassa 
les  enfans  de  Tarqu^a.  Us  suivi- 
rent leur  père  à  Cère  chez  les 
Etmriens,  qui  leur  donnèrent 
retraite. 

Le  règne  <Je  Tarquin-  le-  Su- 
pçrbe  avoit  été  en  tout  de  vingt- 
cinq  ans.  11  finit  l'an  de  Rome 
a44,  et  5o8  avant  Fère  chrétien- 
ne. Alors  commença  le  gouver- 
nement consulaire. 

Pendant  que  Rome  prenoit 
toute  sorte  de  précautions  pour 
se  maintenir  dans  la  possession 
de  la  liberté  qu'elle  venoit  dé 
recouvrer ,  Tarquin ,  de  son  côté, 
£ûsoit  tous  les  efforts  possibles 
pour  remonter  sur  le  trône  dont 
on  l'àvoit  chassé.  Ayant  tenté 
inutilement  d'attirer  dans  son 
parti  quelques  autres  peuples, 
Tome  XXXriL 
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îl  se  loma  enfin  à  iioUiciter  le 
secours  des  Etrusques  «ou  Etru- 
riens  ^  de  qui  il   tiroit  «on  ori- 
gine. Il  leur  représenta^  d'une 
manière  vive  et  touchante,   la 
triste  situation  où  il  se  trouvoit , 
réduit  à  errer  (à  l'aventure  avec 
«es  enfans ,  contraint  de  x^her- 
cher  un  asile  et  ^e  mendier  de 
la  protection  pour  se  faire  rendre 
justice  par  ceux  qu'il  «avoit  vu» 
ses  aujets.  Touchés  de  son  dis-^ 
cours  qu'il  accompagna  de  ses 
larmes^  ils  se  laissèrent  persua- 
der d'envoyer  à  Rome  des  am- 
bassadeurs en  sa  feveur.  Ils  de—  ' 
mandèrent  d'abord  que  le  peuple 
romain  voulût  bien  pei^nettre  k. 
Tarquin    de   venir    lui    rendre 
compte  «de  sa  couduite  comme  k 
son  souverain^  de^ui  il  recon- 
noissoit  que  son  sort  dépendoit 
absolument.  Voyant  ensuite  que 
cette'  proposition    étoit  rejetée 
avec  dédain,  ils  se  réduisirent  à' 
une    demande   fort  simple ,    et 
qui  paroissoit  fort  équitable.  C'é- 
toit  que  le  peuple  romain  rendit 
au  roi   les  biens  qu'il   avoit  à 
Rome,  afin  que  dans  son  mal- 
heur il  pût  vivre  enipaix  dan» 
quelque  endroit  retire,  sahs  son- 
ger davantage  à  remonter  sur 
le  trône.  Tarquin  avoit  ses  vue» 
en  faisant  faire  cette  proposition  , 
et  le  recouvrement  de  ses  biens 
étoit  ce  qui  le  touchoit  le  moins. 
Lorsque  les  ambassadeurs.se 
furent  retirés,  l'affaire  fut  mise 
en  délibération  dans  le  sénat;  et 
après  une  vive  discussion ,  et  de 
grands  débats  ,  il  fut  décidé  qu'on, 
rendroità  Tanjuin  tous  ses  biens. 
La  |oie  des  ambassadeurs ,  quand 
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ils  apprîreal  cette  nouTcDe ,  fut 
grande.  Ils  écrivbent  aussitôt  à 
Tarquia  d'envoyer  des  person- 
ne» si^ies ,  entre  les  mains  de 
qui  l'on  remît  ses  effets.  Pour 
eux,  ils  i^estèrent  encore  dans 
Rome,  sous  prétexte  que  leur 
•présence  y  étoit  nécessaire  pour 
veiller  au  transport  des  meubles  j 
snais  en  effet  pour  y  cabaler  se- 
.crètement,  selon  les  ordres  qu'ils 
€n  a  voient  reçus  de  Tarquin. 

II. se.  forma  une  conjuration 
idans  laquelle  on  vit  entrer  la 

Elus  grande  partie  de  la  jeune  no- 
lesse.  Jamais  ,  dit  Denys  d'Ha- 
licarnasse,  la  providence  des 
Jienx ,  h  laquelle  les  Romains 
sont  redevables  de  leurs  prodi- 
gieux accroissemens ,  ne  parut 
veiller  plus  visiblement  à  leur 
bonbeur,  que  dans  cette  ocea- 
aion.  La  conjuration  fut  décou- 
verte, et  tous  les  complices  con- 
damnés à  mort.  L'affaire  des 
biens  de  Tarquin  fut  remise  en 
dél^ration  dans  le  sénat.  Les 
fiientimens  ne  se  trouvèrent  plus 
partagés.  Il  fut  défendu  ^e  les 
fui  rendre,  comme  aussi  de  les 
feire  entrer  dans  le  trésor  pu- 
blic. On  lei  abandonna  au  piUa- 
.gedupeuple ,  pour  le  rendre  plus 
irréconciliable  avec  les  tyrans. 
On  rasa  lem's  palais  et  leurs  mai- 
sons de  campagne.  La  baine  con- 
tre les  Tarquins  étoit  si  violente , 
qu'elle  passa  de  leur  personne 
j^ttsqu'à  leur  nom  ,  qu'on  bannit 
de  Rome ,  en  ebassant  par  un  dé- 
cret spécial  tous  les  citoyens 
qui  se  trouvèrent  être  de  cette 
femiUe. 

La  ruse  etles  iuurigues  n'ayant 
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pas  réussi  à  Tarquin  ,  fl  eut  re- 
cours à  la  voie  des  armés  et  à  la. 
force  ouverte.  11  engagea  pajr 
ses  remontrances  et  par  séspi-ie— 
res  deux  peuples  puissans  d>e 
Toscane ,  celui  de  Véies  et  celui 
de  Tarquinîes ,  à  prendre  sa  dé- 
fense. Les  premiers  se  flattoîen.t 
de  venger,  sous  la  conduite  d'un 
général  romain,  les  anciennes 
injures  qu'ils  prétendoient  avoî«* 
reçues  de  Rome.  Les  autres  trou- 
voient  qu'il  étoit  beau  pour  eax. 
qu'on  vit  régner  à  Rome  un. 
prince  originaire  de  leur  ville. 
II  se  donna  un  combat  qui  n'eut 
rien  de  fort  mémorable  que  la 
mort  de  L.  Brutus  et  celle  d'A- 
runs ,  fils  de  Tarquin  ,  qui ,  s'é-. 
tant  percés  l'un  l'autre ,  fonibë- 
rent  morts  de  leur  cbeval  en 
même  temps.  Les  Romains  res- 
tèrent maîtres  du  champ  de  ba— 
tailJe. 

"  Après  la  mort  de  son  fils  Aruns, 
Tarquin  se  retira  à  Clusium  , 
vers  L.  Porsenna ,  le  plus  puis- 
sant des  rois  qui  fussent  alors  en. 
Italie.  Là ,  mêlant  les  prières  aux 
conseils  ;  tantôt  il  le  supplioit  dé 
ne  pas  souffrir  qu'un  prince ,  qui 
se  Éiisoit  gloii'e  de  tirer  son  ori- 
gine de  1  Eti'urie  ,  languit  avec 
sa  £aanille  dans  un  triste  exil  et 
dans  une  honteuse  indigence^ 
tantôt  il  l'avertissoit  de  ne  pas 
laisser  impunie  la  coutume  qui 
s'élablissoit  de  chasser  les  rois 
de  leur  trône.  Porsenna ,  touché 
de  ces  discours  ,  promit  à  Tar- 
quin de  l'aider  de  toutes  ses  for- 
ces. Mais  les  divei'ses  tentatives 
2u'il  fit  ne  réussirent  pas.  Ce  fut 
lor$  qne  Tarquin ,  perdant  t^utç 
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espéiaïKîe  de  remonter  jamais 
sur  le  trône,  8e  retii^a  à  Tuscu- 
him^  chez  Octavius  Mamilîus 
son  gendre.  C'était  alors  Fan  de 
Rome  a47 ,  et  5oS  avant  l'ère 
chrétieime. 

Tarquîn  n'y  fut  pas  long-temps 
tranquille  :  ce  fut  à  sa  sollicita- 
tion et  à  celle  de  son  gendi^e  que 
les  Latins  résolurent ,  d'un  con- 
sentement unanime ,  d'entrepren- 
dre la  guerre  contre  les  Romains  j 
et  afin  qu'aucun  peuple  particu- 
lier ne  se  détac|iât  de  Falliance 
commune,  et  ne  fît  sa  paix  sans 
la  participation  de  la  nation,  ils 
s'engagèrent  tous ,  pai*  des  ser^ 
mens  solennels ,  à  garder  en- 
semble une  étroite  union ,  et  à 
traiter  comme  traître  et  ennemi 
^e  l'état  quiconque  manqueroit 
a  sa  parole.  Les  peuples  dont  les 
<léputés  signèrent  ce  traité  étoient 
aunombre  de  trente.Celte  gueiTC, 
dans  laquelle  furent  tués  deux  fîb 
de  Tarquin ,  dura  plusieurs  an- 
nées; elle  se  termina  par  la  sou- 
mission de  tous  les  peuples  ligués , 
auxquels  les  Romains  accordè- 
rent la  paix  et  leur  amitié. 

Alors  Tarqùin  ,  resté  seul  de 
tonte  sa  £ïmil]e  à  l'âge  de  près 
de  <}aatre-vingt-dix  ans ,  se  voyant 
fiansenfens  et  sans  aucun  de  ses 
proches ,  rebuté  des  Latins ,  des 
Çtroriens,  des  Sabins ,  et  de  tous 
les  peuples  d'alentour,  se  relira 
«Cumes  dans  la  Campanie,  chez 
ie  tyran  Aristodème  ;  il  y  mourut 
Ftt  de  fours  après ,  accablé  d'an- 
?ées  et  d'ennui.  Selon  Lucien , 
i|  avoit  vécu  plus  de  quatre-vingt- 
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Digression  sur  le  portrait  de 
Tarqùinr-le-Superbe. 

Ce  prince  avoit  certaineme^nt 
de  grands  talens.  Cet  art  qu'iî 
eut  d'intéressei'  tant  de  princes 
et  de  peuples  à  son  établisse- 
ment, les  ouvrages  publics  dont 
il  emJbellit  Rome ,  son  courage 
dans  la  guerre  ,  sa  constance 
dans  son  malheur,  une  guerre 
de  quatorze  ans  qu'il  fit  au  peu- 
ple romain,  quoique^  dépouillé 
de  son  royaume  et  de  tous  ses 
biens ,  les  ressources  continuel- 
les qu'il  sut  trouver  dans  ses  dis- 
grâces ,  font  bien  voir  qu'il  avoit; 
de  grandes  qualités.  Mais  son  am- 
bition ,  son  orgueil  et  sa  cruauté 
le  rendirent  à  juste  titre  l'objet 
de  la  haine  et  de  l'exécration  pu- 
bliques. TiT.  Liv. ,  1.  1 ,  c.  46  et 
seq.;  1.  2,  c.  1  et  seq.;  Dionys. 
Halicarn.  ,  1. 4 ,  c.  9  e^  seq,  ;  1. 5  ^ 
c.  i  et  seq.;  L  6,  c.  2j  Fi>OR.  , 
h  l,  c.  j  et  seq.;  1.  4,  c.  7  ^ 
Plut.  ,  t.  1 ,  p.  97  ;  Cicer.  ,  de 
Tmcul,  Quœst,  ^  1.  3 ,  c.  27  ;  Je 
Legih.  j  l.  1 ,  c.  4j  de  Amicit.  ^ 
c.  53,  54 ;  Tacit.,  Annal, ^\,  5, 
c,  27;  1.  6,  c.  II  j  Ilist.,  1.  3, 
c.  72;  ViRG.,  yEneid. ,  L  8 ,  v. 
646  ;  HoRAT.,  1.  1,  satyr.  6,  v. 
1 3  ;  LuciAN. ,  t.  2 ,  p.  634  ;  Roll.  , 
Hist.  rom, ,  t.  1 ,  p.  i52  et  siiiv.  j 
Mém,  de  VAcad,  des  insçr,  et 
hell.  lettr.,  t.  1 ,  p.  54,  202  j  t.  6, 
p.  201. 

TARQÙIN  [  Sixf.  ],  Sextua^ 
Tarquinius,  l'aîné ,  seloillés  uns , 
et  selon  d'autre^  le  plus  jeune  des 
trois  fils  de  Tarqùrn-k-Sup'ferbe, 
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est  devenu  célèbre  par  sa  passion 
crimineUe  pour  Lucrèce. 

Tarquin-le-Superbe    n'ayant 

}m  Tenir  à  bout  de  s'emparer  de 
a  ville  de  Gabies,  résolut  de 
substituer  la  ruse  k  la  force  -,  et 
Sextus  Tarquin  le  servit  parfai- 
tement pour  Fexécution  de  ce 
dessein.  Ce  prince ,  de  concert 
avec  son  pèref,  se  réfugia  à^Ga- 
bi«s ,  se  plaignant  de  la  cruauté 
du  roi  qu'il  ne  pouvoit  plus  sou- 
tenir. Il  déploroit  son  malheur  / 
d'une  manière  capable  de  tou- 
cher les  cœurs  les  plus  durs  ;  il 
dit  aux  Gabiens  ,  qu'exposé  à 
chaque  moment  à  perdre  la  vie 
par  les  mains  de  son  père  ^  et 
s'étant  avec  peiife  dérobé  à  sa 
fureur ,  il  venoît  chercher  chez 
eux  un  asile  ;  que  s'ils  refusoient 
de  le  recevoir ,  il  iroit  de  ville  en 
ville  iusqu'à  ce  qu'il  eût  trouvé 
\m  peuple  qui  sut  défendit  les 
/    erifans  contre  la  cruauté  de  leurs 
^ères-,  que  |>eut-être  il  ne  seroit 
pas  inutile  à  ceux  qui  voudroient 
bien  le  prendre  sous  sa  protec- 
tion. 

Ceux  de  trahies  regardèrent 
son  arrivée  comme  une  faveur 
particulière  du  ciel ,  et  lui  firent 
un  mei'veilleux  accueil.  On  le 
combla  d'honneurs  *,  on  l'admit 
dans  tous  les  conseils.  Quand  il 
ai'agîssoit  de  toute  autie  affaire^ 
il  se  feisoit  un  devoir  de  se  ren- 
dre à  l'avis  des  Gabiens,  qui  dé- 
voient être  plus  au  fait  des  af- 
faires de  leur  patrie  quV»  étran- 
ger comme  lui  ;  jnais ,  quant  à  la 
guerre  contre  les  Romains  j  com- 
me il  connoîssoit  parfaitement 
les  forces  des  deux  peuple»  >  et 
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qu'il  savoit  à  quel  point  ^on  pè»e 
étoit  haï  et  détesté  par  les  Ro* 
mains ,  il  ne  dissimmott  pas  qu'il- 
se  croyoât  en  état  de  parler  sur 
cet  article  pi*» .  savamment  qBft 
les  autres.  Il  entraîna  «n  eflfet 
dans  son  sentimentles  principaux 
des  Gabiens.  La  guene  contre, 
les  Romains  fut  résolue.  On  le 
mit  lui-même  à  la  tête  de  gro» 
détachemetis  qu'on  envoy  oit  pour 
piller  les  terres  des  ennemis,  et 
il  en  revenoit  toujours  chargé 
d'un  butin  considérable  ;  il  gagna, 
tellement  la  confiance  des  Ga- 
biens ,  qu'ils  le  choisirent  pour 
leur  général.  Sous  sa  conduite , 
ils  remportèrent  toujours  l'avan- 
tage dans  plusieurs  rencontres 
qu'ils  eurent  avec  lès  Romains. 
Tant  d'heureux  succès  le  ren<fi- 
rent  presque  aussi  absolu  à  Ga- 
bies ,  que  Tarquin  Fétoit  à  Rome. 
Sextus  Tarquin ,  voyant  le  mo- 
ment arrivé  de  recueillir  le  fruit 
de  toutes  ses  fourberies ,  dépê- 
cha ,  à  Fins»  des  Gabiens ,  un 
homme  a  son  père  pour  l'ins- 
truire de  la  situation  où  il  se 
trouvoit ,  et  pour  savoir  de  lu^î  ce 
qu'il  avoit  à  fab^e.  Tarquin ,  qui 
vne  vouloit  point  confier  ouver- 
tement à  cet  exprès  les  ordres 
qu'il  avoit  à  donn«»  à  son  fik , 
le  conduit  dans  un  jardin  où  il 
y  avoit  quantité  de  pavots  £le«Mris. 
Là,  se  promenant  d'un  air  taci- 
turne et  mélancolique ,  il  s'antuse 
à  abattre ,  avec  une  baguette  q[a'il 
tenoit  à  sa  main,  les  têtes. des 
pavots  lés  plus  élevés  5  et  ^4^^ 
avoir  fait  plusieurs  tours  d'alfees, 
il  renvoie  le  couiTier  sans  av&re 
réponsow  Sextus  Tarquin  n'fut 


fas-âl^  pciîie  à  comprenA'e  Yin^ 
lention  de  son  pèi*e  :  41  fit  périr  ^ 
sous cUtiférens. prétextes ,  ceux  qui 
«voient  le  plus  d'autorké  à  Ga~ 
bies  ;  et  derenu  le  maiire ,  par 
l'adresse  cruelle  qu'il  avait  «ue 
d'abattre  toutes  les  têtes  y  il  la* 
liyra  enfin  au  roi  des  Romains, 
Les  Gahîens  s'attendoient  aux 
trailemens-  les  plus  durs  et  les 
plus  inhumains  :  ib  furent  agréa- 
biement  trompés;  car  le  roi  Tar- 
Quin  ne  fit  mourir  ni  exiler  aucun 
d'entr'eux. 

Quelque  temps-  après  ,  pen- 
dant qu  on  ^isoit  le  siège  d'Ar- 
dées,  et  que  cette  aSaii:e  trainoit 
en  longuPAir ,  les  princes  de  la 
Emilie  royale ,  qui  conmian- 
doient  les  troupes  i*omaines ,  pas- 
soient  le  temps  en  festins  et  au- 
tres divertissemens  analogues  à 
leur  âge  et  à  leur  rang^  Un  jour 
qu'ils  étoient  k  souper  chez  Sex- 
tus  Tarquin  ,  L.  Collatin ,  leur 
parent  et  mari  de  Lucrèce ,  étant 
de  la  partie  y  la  conversation 
tomba  sur  les  princesses  leurs 
épouses.  Comme  chacun  vantoii 
îe  mérite  de  la  sienne  ,  et  que  la 
dispute  s'échauffoit ,  L.  Collatin 
proposa  aux  jeunes  princes  de 
monter  sur-le-champ  à  cheval j^ 
et  d'aller  trouver  leur»  épouses. 
«  Conune  elles  ne  nous  attendent 
1'  pas ,  ajoutar-t-il ,  nous  régie- 
»  rons  la  préférence  qui  est  due 
»  à  chacune  d'elles  sur  les  oc- 
^>  cupations  dans  lesquelles  nous 
»  les  surprendi*ons.  »  Tous,  ac- 
ceptèrent la  proposition  :  le  vin 
^ur  donnoit  en  courage  et  des 
forces;  ils  courent  à  R<mie  à 
bride  «battue  ^  et  y  étant  arrlT^» 
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à  rentrée  de  la  nuit,  ils  vont 
droit  au  palais.  Les  princesses 
soupôient  avec  plusieurs  dames 
de  leur  suite  :  la  table  étoit  cou- 
verte des  mets  les  plus  exquis  ^ 
et  le  buffet  des  vins  les  plus  déli- 
cieux. De  là  y  sans  perdre  de 
temps ,  ils  s'en  vont  à  Collatie  y 
ou  ils  trouvent  Lucrèce  dans  une 
situation  bien  différente  ^  elle  tra< 
vailloit  à'  des  ouvrages  de  laine,* 
au  milieu  de  ses  servantes,  dans 
l'intérieur  de  sa  maison ,  où  elle 
poussoit  souvent  cette  sorte  d- oc" 
cupation  jusque  bien  avant  dans 
la  nuit.  B'iîn  commun  consente- 
ment, on  donna  le  prix  à  Lu- 
crèce ,  qui  reçut  son  mari  et  le» 
Tarquins  ses  cousins  avee  toute 
la  politesse  possible.  Ce  fut  en 
cette  occasion  que  Se3fctus  Tar- 
quin conçut  l'inféme  désir  de 
jouir  de  Lucrèce ,  dût-il  employer 
la  -violence  ;  sa  passion  étoit  al- 
lumée autant  par  la  vertu  que  par 
la  beauté  de  celte  princesse.  Mais  ^ 
pour  lops,  les  jeunes  princes  s'en 
retoui-nèrent  tous  au  camp ,  après 
s'être  divertis  chez  L.  Collatin 
pendant  la  nuit. 

Quelques  jours  après,  Sext. 
Tarquin  revint  à  Collatie ,  à  l'ins- 
çu  de  L.  Collatin ,  accompagné 
d'un  seul  de  ses  gens«  J^ucrèce 
qui  ne  savoit  pas  le  dessein  qui 
Pamenoiè ,  le  reçut  avec  la  dis- 
tinction et  l'amitié  qu'exigeoit  sa 
qualité  de  prince  et  de  parent. 
Après  le  souper ,  on  le  condui- 
sit dans  son  appartement;  mais 
quand  il  jugea  que  tous  les  gens 
de  la  maison  étoient  endormis,, 
et  qu'il  pouvoittout  entreprendre 
înapuuément  ^il  s'en  alla  ^  conduit 
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par  sa  passk>n ,  à  la  chambre  de 
Lucrèce,  tenant  dans  sa  main 
droite  une  épée  nue  ;  et  lui  ap- 
puyant là  garche  sur  l'estomac: 
Ne  dites  pas  mot  y  Lucrèce  ,  lui 
dit>i1;  c'est  Sextus  Tarquin  qui 
vous  parle.  Je  suis  armé  d*un 
poignard  :  vous  êtes  morte,  si 
vous  ouvrez  la  houcJie.  Tandis 
que  cette  dame ,  éveillée  en  sur- 
saut ,  saisie  de  crainte  et  mena- 
cée de  la  mort,  sans  avoir  per- 
sonne pour  la  défendre ,  ne  sa- 
Toit  que  lui  répondre ,  il  prit  ce 
temps  pour  lui  avouer  1  amour 
dont  il  brûloit  pour  elle.  Il  em- 
ploya tour  à  tour  les  promesses 
les  plus  flatteuses  et  les  menaces 
les  plus  atroces.  £nûn ,  ayant  en 
Tain  tenté  tous  les  moyens  dont 
on  se  sert  pour  triompher  de  la 
vertu  des  femmes ,  voyant  que 
tout  étoit  inutile,  et  que  la 
crainte  même  de  la  mort  n'étoit 
pas  capable  de  la  fléchir,  il  y 
ajouta  celle  de  l'infamie.  Il  lui 
jura  qu'après  l'avoir  tuée ,  il  alloit 
mettre  dans  son  lit  un  esclave 
égorgé  comme  elle,  pour  faire 
croire  qu'elle  a  voit  e^é  poignar- 
dée elle  et  l'indigne  adultère  avec 
qui  on  l'avoit  surprise.  Sa  chas- 
teté ne  piit  résister  à  la  crainte 
d'un  tel  déshonneur  ;  ainsi  Sex- 
tus Tarquin  s'en  retourna  tout 
fier  de  la  victoire  que  sa  passion 
avoit  remportée  sur  la  vertu  de 
son  hôtesse.  Tout  le  monde  sait 
que  cette  vertueuse  dame,  ne 
pouvant  survivre  au  déshonneur 
dont ^lle  yenoit  d'être  couverte, 
"se  perça  le  sein  d'un  poignard  , 
et  que  cette  scèçie,  à  la  fois  scan- 
4aleusé  et  tragique^  causa  la  ruine. 
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de  la  &mîlle  des  Tarquîns ,  qu'oo 
bannit  pour  jamais  de  Rome. 

La  guerre  que  ces  tyrans  en- 
treprirent contre  les  Romams 
pour  remonter  sur  le  trooe 
dura  plusieurs  années.  Ce  fat 
dans  un  des  combats  qui  se  li- 
vrèrent pendant  cette  guerre 
que  périt  Sextus  Tarquin.  11  fut 
tué  à  la  bataille  do  lac  de  Régil- 
lum ,  l'an  de  Rome  258 ,  et  494 
avant  l'èi^e  chrétienne.  L'histoire 
remarque  que  Sextus  Tarquitt 
avoit  fait  reculer  les  Romains, 
lorsque  le  dictateur  étant  sur- 
venu tout  d'un  coup  avec  un 
corps  de  cavalerie^  Sextus  Tar- 
quin se  crut  perdu  sans  ressource. 
Il  se  jette  en  désespéré  et  comme 
un  furieux  sur  les  Romains!  Il 
tue  à  droite  et  ^  gauche  tout  ce 
qui  se  trouve  sur  son  passage , 
jusqu^à  ce  que,  enveloppé  de  tons 
côtés  *et  couvert  de  mille  bles- 
sures, il  tombe  mort  sur  le  champ 
de  bataille ,  après  avoir  vendu  sa 
vie  bien  chèrement.    ' 

Tel  est  le  récit  de  Denys  d'Ha4 
licarnasse  :  mais  selon  Tite-Live^ 
Sextus  Tarquin  s'étdit  retiré 
long-temps  auparavant  à  Ar- 
dée,  qu'il  regardoit  comme  son 
royaume  ;  et  il  y  fut  tué  par  ceux 
dont  il  s' étoit  attiré  la  haine  par 
ses  brigandages  et  ses  cruautés. 
TiT-Liv.,1.  1,  c.  53,  54,  57  et 
seq.  ;  DiONYs.  Halicarn.  ^  L  .4 , 
c.  12,  i5;  1.  5,  c.  7,  12,  1.  6, 
c.  2  ;  RoLL. ,  Hist.  Rom, ,  X.  \  ^ 
p.  i64,-i66,  175  et  suiv. 

TARQUIN  (  Aruns  ) ,  Aruns 
TarquirUu^  yîtGve  du  précédent, 
etp^  QQ^équje^^  fils,di^  X^irquin- 
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fe-Superbc,  fut  envoyé  à  Del- 
phes avec  Titus  son  n  ère  pour 
consulter  l'oracle  d'Apollon^  Ils 
dévoient  se  rendre  dans  la  Grèce, 
en  traversant  des  terres  et  des 
mers  peu  cofinues  en  ce  lemps-là. 
Tarquin  leur  père  leur  associa 
L.  Brutus  son  neveu  ^  qui  ^toit 
d'un  câraetèlre  bien  diflerent, 
dans  le  fond ,  de  celui  qu^il  fai- 
soit  paroîlre  au  deliors.  TiCS  deux 
]eunes  princes  le  menèrent  avec 
eux,  nioitis  pour  lui  faire  fion- 
neur,  que  poui*  s'en'  divertir. 
Lorsqu  ils  se  furent  acquittés  de 
leur  commission  auprès  de  ce 
dieu ,  ils  eurent  la  curiosité  de 
savoir  qui  d^entr'eux  régnerait  à 
Rome  aprës'^Tanluin.  Comme  ils 
attendoient  la  réponse  de  Toraçle, 
3  sortit  du  ibnd  du  sanctuaire 
«ne  voix  qui  leur  dit  :  Celuv 
d'entre  pous  ,  princes ,  qui  lé  pre- 
mier baisera  sa  mère^  aura  la 
soiweraine  puissance  à  Rome» 

Les  deux  Tar^uins ,  pour  em- 
pêcher que  Sextu»  leur  frëi'C, 
qui  éloit  resté  à  Rome ,  n'apprit 
ra  réponse  du  dieu ,  et  l'exclure 
par  là  de  r«mpire  ^  défendirent 
expressément  a  toute  leur  suite 
de  rien  dire  de  ec  qni  s'étoit 
Fssé  ht  cet  é^rd.  Poiur  eux^  îAs 
s  en  rapportèrent  a«  sort  pour 
savoir  lequel  des  detox-  baiseroit 
le  premier  la  reine  quand  ils  se- 
roient  de  retour  :  maiv  L.  Brutus 
donnant  une  outre  interprétation' 
aux  paroles  de  la  Pythie^  feignit 
^  se  laisser  tomber,  et  baisa  la 
terre  y  mère  commune  de  tous  les- 
"mortels.  Ils  s'enretoumèk^nt  cn^ 
«ttiteàRome. 
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Lorsque  le»  Tarquins  furent 
chassés  de  Rome  ,  Aruns  et  Ti- 
tus son  fi'ère  furent  enveloppés 
dans  la  même  disgrâce'  que  toute 
leur  famille.  Âruns  Tarquin  prit 
part  à  la  guerre  que  son  père 
entreprit  pour  recouvrer  la  cou- 
ronne ,  et  fut  tué  dans  un  combat. 
qui  n'eut  guère  autre  chose  de 
mémorable  que  sa  mort  et  celle 
de  spn  cousin  L.  Brutus.  Celui-ci 
s'avançoit  à  la  léte  de  la  cavalerie 
ennemie ,.  et  Aruns  Tarquin  mar- 
choit  aussi  le  premier  avec  ses 
cavaliers.  Dès  qu'il  s'ap^çut  J  anx 
licteurs  qu'il  vit  de  loin ,  que 
c'étoit  l'un  des  consuls,  et  qu'en -^ 
suite,  s' étant  approcl^  davan- 
tage, il  eut  aperçu  que  c'étoit 
L.  Brutus  lui-même  :  Voilà  y. 
s'écria- 1- il  ,7^ AoTWJTie  qui  nous  a 
chassés  du  royaunie  ^  le  voilà^ 
qui  marche  fièrement  repêtU  des^ 
omemens  royaux  qu'il  ridus  ci 
arrachés.  Dieux  pengeurs  des 
têtes  couronnées  j  secoure Zj-moi. 
Aussitôt  il  s'avance  contre  le  con- 
sul sa  lance' levée.  L.  Brutus  qui 
vit  ce  mouvement,  courut  de  son 
côté  pour  le  recevoir.  AinsK,.  ils 
s'attaquèrent  javec  une  viguenr 
pareille  ,^  mais  avec  une  animio- 
site  si  furieuse ,  que  chacitn  d'eux 
ne  se  mettant  pas  en  peine  de  sa 
vie  y  pourvu  qu'il  l'ètât  h  son  en- 
nemi y_  ils  se  percèrent  l'mi  l'autre 
en  même  temps  y.  et  tombèrent 
mourans  avec  les  lances  qui 
étoient  restées  dans  la  plaie.  Tit- 
Liv. ,  L  1  y  c.  56  ^  l:  a,  e.  6  ; 
DionYs.  Halicarn;  ,  1.  4,c.  i5; 
1.  5,  c.  5;  RoTii*. ,  Hi6ti  rom, , 
1. 1. ,  p.  173:  et  suiv. 
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TARQUIN  [Titus],  Titus 
Tarquinûis ,  ïv%Te  des  deux  pré-^ 
«édens*  Voyez  l'article  oirdessa». 

Titua  Tarquin  se  trouva  au. 
combat  du  lac  de  Régillum.  Il 
eommandoît  le  corps  de  bataille 
à  la  tête  des  exilés ,  et  de  ceux 
qui  avoient  préféré  volonlaire- 
jnentle  parti  des  Tarquins  à  leur 
patrie.  Au  fort  du  combat  le  gé- 
nérai des  Romains  ,  suivi  des 
troupes  d'élite  qu'il  a  voit  autour 
de  sa  personne,  tombe  avec  tant 
de  force  sur  le  corps  des  exilés , 
qu'il  les  enfonce,  les  renverse  , 
lès  met  en  fuite  ,  et  leur  tue  beau- 
coup de  monde.  Ce  fut  là  appa- 
remment que  périt  Titus  Tar- 
quin, puisqu'il  n'est  plus  parlé 
de  lui  dans  l  histoire» 

Tile-Live ,  dans  un^  endroit,, 
lit  Titus  ^  et,  dans  un  autre,  il 
dit  Lucius  ;  ce  qui  peut  n'^ètre 
qu'une  faute  dé  copiste.  Tit.- 
Liv. ,  1.  1 ,  c  56, 1.  2,  c.  19,20.  ; 
DioNYs.  Halicarn.  ,  1.  6,  c.  2; 
B.01.1..  yllist.  ram.  ^.  t  1 ,  p.  173 
^Btsiiiv. 

TARQUIN  [Arfns],.  Arum 
Tarquiniu»,  frère  de  Tarquin^ 
le-Superbe,  étoit  d'un  naturel 
doux  et  modéré.  Comme  ces- 
qualités  ne  plaisoieut  pas  à  l'am-' 
bitieuse  Tutlie ,  que  le  roi  ser- 
viusTulJiuslui  avoit  feiit  épouser,, 
il  fut  mis  à  mort  par  cette  prin*- 
cesse  ,  qui  contracta  |  bientôt 
après  un  second  mariage  avec^ 
Tarquin  -  le  -  Superbe  ,  dont  le 
caractère  étoit  plus  analogue  au 
sien.  Voyez  Tullie ,  fille  de  Ser- 
vins  TuUius.  TiT.-Iiiv.,  L 1  j  C 


46;  R'oiiL.,s  ïi}ist.  Rom.,  t.  «^ 
p.  l52. 

TARQUIN  fL.]  COLLATT- 
NUS,  L.  Tarquinius  Callaùinus  , 
étoit  fils  d'Egérius  ,  autrement 
nommé  Aruns,  frère  de  Lucu- 
mon  ou  de  Tarquin-l' Ancien.  H 
est  dev<enu  célèbre ,  principale- 
ment à  cause  de  sa  femme ,  la 
vertueuse  Lucrèce  Voyez.  Li- 
crèce. 

Après  l'èxpulsioBr  des  Tar- 
quins , l'ande Rome  244 ,  et 5o8 
avant  Tère  chrétienne  y  tous  les 
su£Prages  s'étant  réunis  pour 
créer,  à  la  place  des  r4>isy  deux 
consuls  dont  l'autorité  seroit  an- 
nuelle,. L.  Tarquin  Collat)nus< 
fut  choisi  pour  être  un  de  ce& 
deux  magistrats.  On  lui  assoeia 
L.  Junius  Brutu& 

Il  devint  bientôt  la  victinâ  dv 
nom  qu'il  portoit,  quoiqu'il  eâfe^ 
eu  beaucoup  de  part  à  l'expul- 
sion des  rois ,  et  »  l'établissement 
de  la  liberté.  La  haine  contre  1er 
Tarquins  étoit  sl^iolente ,  qu'elle 
étoit  passée  de  leur  personne  jus- 
qu'à leur  nom.  L'avisv  que  L. 
Tarquin  Collatinus-  avoit  ouveit 
et  soutenu  avec  chaleur ,  lors^ 
qu'il  avoit  été^^question  de  déli- 
bérer sur  la  proposition  &ite  par 
lesTarquins  de  leur  restituer  leurs 
biens,  d'acquieseer  à  leifi*- de- 
mande^ àvoit  laissé  contre^  but 
quelque  soupçon,,  quoique  léger. 
La  conduite  molle  qu'fl'>  Avoit 
tenue  dans*  la  condamnation  et 
le  supplice  de  ceux  qui'  av^ait 
pri»  part,  à;  la  conjuration:  for- 
mée pour  le  irétabUssemeat  iêSk 


TA 

rarqams  sur  le  to'ône,  achera  <fe 
è  perdre.  Lesesprils  paroissoient 
^'indisposer  de  jour  en  jour  à 
ton  égard.  €et  objet  £aiisoit  la 
nàtière  la  plus  ordinaire  des 
:onversations.  On  se  communi- 
|uoit  mutuellement  ses  crainles 
îi  ses  inquiétudes. 

L.  Junius  Bputus^  voyant  cette 
fermentation  dans  les  esprits  de*. 
b  multitude,  jugea  que  1  intérêt 
de  la  tranquUlité  publique  deroit 
passe)*  pardessus  toute  autre  con- 
sidération. Il  assembla  le  peuple  y 
et  commença  par  Êiire  lire  le 
décret  par  lequel  le  peuple  s'étoit 
engagé  ayec  serment  à  ne  souffrir 
jamais  que  qui  que  ce  fût  régnât 
à  Home.  Il  ajouta  que^  quoiqu'il 
n  y  eût  rien  actuellement  à  crain- 
«ire  pour  la  liberté ,  ©n  ne  pou- 
iioit  prendre  trop  de  précautions 
pour  assurer  l'exécution  de  ce 
décret  ;  qu'il  étoit  fâché  de  le  dire 
par  rapport  à  son  collègue  dont  il 
comioissoit  le  mérite  et  les  bon- 
ifies inientions;  mats  que  l'amour 
(te  la  patrie  l'emportoitsur  son 
affection  particul&re  ;  que  le  peu- 
yle  romain  ne  croyoit  pas  avoir 
itecouvré  entièrement  sa  liberté  y 
pendant  qu'il  TOjoit  le  nom  et 
lesangdecesroisodievx,  non^ 
salement  subsistans  dans  Rome  y. 
«pais,  revêtus .  du  souverain  pou- 
^  *,  que  c'étoit  un  obstacle 
dangereux  pour  la  liberté.  «  Dé- 
»^livpea-nous  de  cette  crainte, 
»  dit-il  y.  en  s'adressant  à  L.  ïar- 
)>  qutn.  Collatinus  y.  vaine  sans 
>^  doute  et  mal  fondée  ,  mais  qui 
»  inquiète  le  peuple.  Nous  le  $a- 
>  vous ,  nous  l'avouons  ,  vous 
^  avez^  chassé  les  rois.  Mettez  le 
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»  comble  à  votre  blenfiiit  ;  6tes 
))  du  milieu  de  nous  jusqu'à  leur 
;)  nom.  Les  citoyens  non>sea1e- 
n  ment  vous  laisstit*ont  tout  votre 
»  bien ,  mais  se  feront  un  plaisir 
»  et .  un  devoir  de  Faugmeiiter. 
»  Quittez  la  ville  en  emportant 
))  avec  vous,  leur  estime  et  leur 
»  affection.  Us  s'imaginent  que  ^ 
»  la  royauté  ne  sortira  d'ici  par- 
»  ^itement  qu'avec  la  Êunille  des 
»  Tarquins.  j)^ 

L.Tai*quin  Collatinus  lut  étran- 
gement sui^ris  d*\m  tel  discours , 
auquel,  il  n  avoit  pas  lieu  de  s'at- 
tendre. Il  se  préparoit  à  y  ré- 
pondre et  à  se  justiûer,  lorsque 
tous  les  principaux  de  la  ville 
Penvironnent ,  et  lui  font  la  même 
prière  avec  beaucoup  de  force 
et  d'instance.  11  fut  peu  touché 
de  leurs  représentations.  Mais 
quand  il  vit  que  Sp.  Lucrétius ,  • 
vieillard  respectable  par  son  mé- 
rite et  par  sa  réputation ,  et  qui 
d'ailleurs  étoit  son  beau  -  père  , 
se  joignoit  aux  autres  et  em- 

Îployoit  auprès  de  lui  tantôt  les 
)rières  ,  tantôt  les  avis  ,  mêlant 
'autointé  à  la  tendresse ,  pour 
l'engager  à  se.  laisser  vaincre  par 
le  consentement  de  ses  conci- 
toyens ;  alors ,  craignant  que  s'il 
ne  faisoit  pas  de  bonne  grâce  ce 
que  l'on  souhaitoit  de  lui,  bien- 
tôt après  y  lorsqu'il  seroit  devenu > 
simple  particulier ,  on  ne  l'y  for- 
çât malgré  lui ,  en  ajoutant  k  son 
exil  la  perte  de  ses  biens  et  l'igno- 
minie ,  il  abdiqua  le  consulat  y 
sortit  de  la  ville ,  et  se  retira  à 
Lavinium  avec  tous  ses  effets. 
Le  peuple  le  gratifia  de  vingt 
taleus  y  et  L.  Junius  Brutus  y  en 
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ajouta  cîaq  cie  son  propre  bien. 
TiT.  Li V. ,  1. 1 ,  c.  67  et  seq.  ;  1.  2 , 
c  a;  DioNYs,  Halicark.  ,  L  4  , 
c.  i5  j  1.  5 ,  c.  1 ,  2;  P1.UT. ,  t.  1 , 
p.  97  ;  CiçER. ,  de  Offlc^.  L  Z y 
c.  4o  ;  Roue.,  ,  Hist,  rom,  ^  t.  1 , 
p.  175  et  suiy., 

TARQUINIE  ,  Tarquînia  , 
;  fille  de  Tarquin  -  l'Ancien ,  fut 
mariée  à  Servius  Tullius ,  duquel 
elle  eut  deax  filles,  dont  Fune 
n'est  devenue  que  trop  célèbre  : 
c'est  la  fameuse  Tullie.  Voyez 
TuUie.  '' 

Après  la  mort  tragique  de  Ser- 
vius Tullius ,  que  Tarquin-le-Su- 
perbe  avoit  fait  assassiner ,  ce 
prince  n'ayant  jamais  voulu  per- 
mettre qu'on  lui  rendît  aucun 
des  honneurs  accoutumés,  Tar- 
quinie  fut  obligée  ,  avec  l'aide 
«d'un  petit  nombre  de  ses  amis 
les  plus  intimes,  d'enlever  son 
corps  pendant  la  nuit.  Elle  le 
porta  hors  de  la  ville  ,  comme 
*  celui  d'un  simple  particulier  et^ 
d'un  homme  de  la  lie  du  peuple  ; 
là,  après  avoir  déploré  sa  triste 
destinée  et  celle  de  son  mari  , 
faisant  mille  imprécations  contre 
!L  son  gendre  et  sa  fille  ,  elle  le 
couvrit  âe  terre. 

Lorsqu'elle  lui  eut  rendu  les 
derniers  devoirs ,  elle  ^'evint  au 
palais  du  roi,  où  elle  ne  survé- 
cut qu'un  seul  jour  à  son  époux, 
étant  morte  la  nuit  suivante ,  sans 
que  la  plupart  des  Romains  aient 
jamais  su  de  quel  genre  de  mort. 
Les  uns  disoient  que  ,  ne  pou- 
vant soutenir  plus  long^temps 
l'excès  de  sa  douleur ,  elle  s'étoit 
tuée  dé  sa  propr^e  main  \  d'autres 
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préiendoient  que  son  gendre  ef 
sa  fille  l'avoient  fait  mourir 
parce  qu'elle  faisoitparc^tretropi 
de  chagrin  de  la  mort  ^e  son  chcp 
époux,  qu'elle  aimoit  tendrement 
DiONYs.  Haucarn,  ,  1.  4,-c.  9 

10  ;  Roi.ii. ,  Hist,  rom,  ^  t  1 , 
p.  162,  l57. 

TARQUÏNIENS  ,     Tmqm 
nienses  ,  les  habitans  de  la  yill* 
de  Tarquinies.    Voyez  Tarqui 
nies. 

TARQUmiENSïS  AGER ,  le 
territoii^e  de  Tarqninies.  Voyt% 
Tarquinies. 

TARQUINÎES,  T^arqidmi, 
rille  d'Italie ,  dansl'Etrurie,  éteit 
située  sur  le  bord  du  fievnrr 
Marta  o«  Lastes.  On  lit  dai» 
Plolémée  Tet^KovImt  y  Tarquinup, 
Les  habitans-  sont  appelés  fat- 
quinienses  dans  Pline  et  dans 
Tite-Live  ;  ce  dernier  nommeleur 
territoire  Tarquiniensis  ager;  h 
descendoient  des  Thessaliâos^ 
selon  Justin. 

Tarquin-le-Snpcrbe  y  dernier 
roi  de  Rome,  tiroit  son  origine 
de  la  ville  de  Tarquinies.  LeJ 
habitans ,  sollicités  par  ceprincer 
se  joignirent  à  lui  et  déclarèrent 
la  guerre  aux  Romains;  non-seo- 
lement  ils  résistèrent  k  ceu%  tfti'on 
leur  opposa ,  mais  ils  les  battirent 
et  les  mirent4BU'fuite.  NéannioniSy 
saisis  ensuite  comme  d^nne  ter- 
reur soudaine ,  ils^  t^noncèrenl 
à-  leur  entreprise  ,  et  80  retirè- 
rent che»  eux  pendant  îa-  naii 

Long-temps  après,  les  Trfrqrf- 
niens  firent  de  nouveau  la  goéiTe 
aux  Romains.;  mais  ils  eti  fiirCB^ 
traités  avec  beaucoup  de  rigtteorc 

11  en  fut  tué  un  grand  noBOibc^ 
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dans  ta  bataOIe  ;  on  fit  une  mul- 
titude infinie  de  prisonniers ,  qui 
tous  forent  égoroés  impitoyable- 
ment^ à  l'excepuon  de  trois  cent 
cioquante-huit  des  plus  qualifiés , 
qui  furent  mis  à  part  et  e^Toyés 
à  Rome  y  où  le  peuple  ne  leur  fut 
pas  plus  favorable  ;  cor  ils  furent 
tous  battus  de  verges  ^  et  ils  eu- 
rent ensuite  la  tète  tranchée  au 
milieu  de  la  place  publique. Telles 
furent  les  représailles  terribles 
dont  OQ  usa  pour  venger  la  mort 
des  Ropiains  que  les  Tarquiniens 
avoient  cruellement  iminolés  au 
milieu  de  leur  place  publique. 

Cette  ville  devint  dans  la  suite 
une  colonie  romaine ,  et  enfin  un 
siège  épiscopal.  On  nomme  au- 
jourd'hui la  Tarquinia ,  et  par 
corruption  la  Tarquina,  la  col- 
line ou  montagne  sur  laquelle 
étoit  située  la  ville  de  Tarqui- 
nies. 

On .  a  trouvé  ,  en  travaillant 
dans  les  environs  de  Coi'nette , 
à  mi-côte  d'une  colline ,  les  an- 
ciennes sépui  tures  de  la  ville  de 
Tarquinies.  Ces  sépultures  ou  ces 
grottes  sont  à  mi-cète  de  la  col- 
line sur  laquelle  étoit  cette  ville 
infortunée  y  ruinée  depuis  tant 
de  siècles,  qu'on  n'en  avoit  près* 
que  plus  aucune  mémoire.  Ces 
grottes ,  qui  ont  servi  de  sépulcre 
aux  héros  ,  sont  creusées  dans  le 
tuf  dont  cette  montagne  est  com- 
posée. Ce  sont ,  pour  la  plupart , 
des  chambres  de  dix  à  douze 
pieds  en  carré ,  sur  neuf  à  dix 
pieds  de  hauteur;  on  voyoit, 
dans  quelques-unes  9  des  rester 
de  peintures  ,  c'est-à-dire  ^u 
rouge  f  du  bleu ,  du  Aoir  ,  qui 
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sembloient  marquer  des  com- 
partimens  plutôt  que  des  figures  ; 
car  l'humidité  a  tout  e£icé.  On  y 
a  trouvé  des  armes  que  la  rouille 
avoit  presque  consommées ,  com- 
me des  épées  et  des  lames  de  cou- 
teaux. Ce  qu'on  a  rencontré  de 
plus  entier  et  en  plus  grande 
quantité,  ce  sont  des  vases  de 
terre  et  des  pots  assez  gros.  A  la 
vérité  ces  pièces,  et  particuliè- 
rement celles  qui  étoîent  vernis- 
sées, étoient  <^llaires,  d'une  es- 
pèce de  talc  blanchâtre  qui  en 
couvroit  toute  la  superficie,  sans 
endommager  le  vernis.  La  mon- 
tagne Tarquinia  est  à  présent  un 
bois  ,  où  il  n'est  pas  -aisé  de  rien 
découvrir  qui  puisse  faire  con- 
iioitre  quelle  étoit  la  grandeur 
de  la  ville.  Ptolem.,  1.  3,  c.  i  ; 
Plin.,  t.  1,  p.  i5t;  TiT.  Liv. , 
1.  1,  c.  34;  1.  2,  c.  6,  7;  1.  5, 
c.  i6;  1.  6,  c.  4  ;  1.  7,  c.  19,  22; 
1.  27  ,  c.  4  ;  1.  2S,  c.  45  ;  Jvsr. , 
1.  20 ,  c.  1.  ;  Dioi>.  SicuL. ,  p ,  jSG  ; 
'Roïjj..  y  JEfis t.  rom.,  t.  2  ,  p.  166, 
167. 

TARQUIÎ^IUS  [L.  ],  L.  Tar- 
quinius,  un  des  complices  de  la 
conjuration  de  L.  Catilina,  fut' 
arrêté  en  chemin  comme  il  alloit 
joindre  ce  dernier.  Ayant  été  con- 
duit devant  le  sénat,  il  promit  de 
découvrir  tout  le  complot  si  on 
vouloit  lui  faire  grâce.  Il  en  fit  le 
récit  par  l'ordre  de  Cîcéron  ;  et 
dans  son  rapport  il  n'oublia  pas 
surtout  le  dessein  où  étoient  les 
conjurés  de  tout  brûler,  et  de 
massacrer  les  gens  de  bien.  Sal- 
liUST. ,  in  L.  Catil.j  c.  3i. 

TARQUÏNS ,  Tarquinil,  nom 
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qwe  l'on  donna  à  Ta  fkmîlle  de 
Lucumon ,  qui  prit  le  surnom  de 
Tai'quin ,  Tarquinius  y  parce  qu'il 
étoit  né  à  Tarquinies,  ville  d'Ita- 
Ke ,  dans  la  Toscane. . 

Le  novck  des  Tarquins  est  de- 
Tenu  célèbre*  dans  rhistoire  ro- 
maine y  surtout  depuis  leur  ex- 
pulsion de  Rome^  arrivée  Fanr 
vti^  de  la  fondation  de  cette  ville  y 
et  5o8  a^antPèrc  chrétienne.  L'a- 
version que  les  Romains  avoient 
conçue  pour  les  Tarquins  étoit 
telle ,  qu'elle  passa  des  personnes 
jusqu'au  nom  ;  de  manière  que 
pour  extirper  entièrémentce  nom 
de  Rome ,  on  en  ba4nit  sana  dis- 
tinction tous  ceux  qui  le  por- 
toient.  Fbjvz  les  articles  de  Tar- 
quin.  ViR^. ,  JSneid.,  1.  6,  v» 
«17. 

^  TARQUITE ,  Tarquitus  ,  ca- 
pitaine latin,  que  Virgile  fait 
fîlsdu  dieu  Faune  et  de  Dry  ope. 
Un  jour  ce  guerrier ,  au  fort 
d'un^ combat,  orgueilleux  de  l'é- 
clat 4cle  ses  armes  ,  accourt  pour 
s'opposer  à  la  furie  d'Enée.  Mais 
celui-ci  lui  ayant  lancé  un  dard  de 
toutes  ses^ forces ,  percç  son  bour- 
dier  et  sa  cuirasse ,  et  le  met^hors 
d'état  de  se  défendi*e.  C'est  en 
vain  que  Tarquite  demande  quar- 
tier/et  qu'il  s'efiforce  de  le  flé- 
chir. Ënée  lui  abat  la  téte^  et 
d'un  coup  de  pied  roulant  son 
corps ,  il  prononce  ces  mots  d'un 
air  irrité  :  (c  Redoutable  guer- 
i)  rier,  reste  ici  étendu  sur  la 
»  poussièrerTa  mère  ne  t'ense- 
»  velira  point ,  et  né  te  fera  point 
))  porter  au  tombeau  de  tes  pè- 
»  res.  Tu  seras  abandonné  aux 
»  oiseaux  de  proie,  au  ton  corps 
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).  jeté  dans  le  fleuve,  devfeiwfra 
»  le  jouet  des  flots  et  la  nour- 
))  riture  des  poissons  affiuués.  » 
Le  texte  de  Virgile  porte  : 
Phcesqueimpavisti  vuRieralam- 
bent.  Le  P.  Catrou  traduit  r  Lew 
poisséns  lécheront  tes  plaies;  ce 

3ui  est  d'une-dégoûtante  platîtn 
e.  Les  poissons  d'ailleurs  ne  lè- 
chent point.  léamhei^  vzdnera 
est  donc  ici  figurémcnt,  et  n'a 
pas  dû  conséquemment  être  tra- 
duit à  la  lettre.  D'ailleurs  il  y  a 
lieu  de  s'étonner  qu'Enée  soît  si  | 
dur,  si  cruel  à  l'égard  de  ce 
malheureux  vaincu.  Enée  est  im- 
pitoyable, parce  qull  est  outré 
de  la  mort  récente  de  Pallas. 
La  fureur  qui  le  transporte  sus- 
pend  eu  lui  tous  les  sentimens 
d'humanité  -,  il  ne  respire  que  la 
vengeance,  et  sa  colère  est  alté- 
rée de  »ang.  Le  refus  de  la  sépul- 
ture est  fort  ordinaire  dansl'I- 
Kade.  Gomme  c'étoit,  suiwintles^ 
idées  de  ce  temps-là ,  le  plus 
grand  des  malheurs,  les  héros 
dans  leur  colère  menacent  ^  soir 
les  vaincus  ,  soit  ceux  qu'ils 
comptent  de  vaincre,  tfânan- 
donnei'  leurs^  corps  sans  sépul- 
ture aux  chiens  et  aux  oiseaux. 
Virgile  marche  ici  sur  les  pas 
d'Homère.  Vibo.  JSneid,  ^  ï.  10, 
V.  55o  et  scq. 

TARQUITIUS  PRISCUS, 
Tarquiûius  Priscus  ,  servit'  en 
Afrique,  sous  l'empire  de  Claude^ 
en  qualité  de  lieutenant  du'pro- 
eonsul  Statilius  Tàurus ,  et  l'ac- 
cusa, à  leur  retour  hr  Rome^ 
comme  coupable  de  eoncus- 
sions.  Statilius  Taurus ,  sans  at- 
t(?ndre  le  jugement  du^  sénat,  se 
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ynnsi  la  mort.  Mais  TarquiUus 
Hscus  ne  tarda  pas  à  être  puni 
son  accusation.  Les  séna- 
rs  f  pénétrés  d'indignation  y  le 
rent  coasser  de  leur  ordre.  On 
croît  qu  il  y  rentra  k  la  ûiveur  de 
ITinduIgence  qu'afiPectoit  N^ron 
dans  les  commencemens  de  son 
règne ,  et  par  la  protection  d'A- 
grippine.  Il  devint  même  pro- 
consul de  .Bithynie.  Mais  s'étant 
rendu  coupable  de  concussions 
dans  cet  emploi ,  il  fut  accusé 
par  les  Bitb  jniens ,  et  condamné 
à  la  grande  satisfaction  du  sénat. 
Tacit.,  Annal.,  1.  12,  c.  69, 
1.  i4,  c.  46.  Crev.  ,  Hiat,  des 
£mp.'j  t  2,  p.  23/  ,  35o. 

TARQUITIUS  CRESCENS, 

TarquUiuè  Crescens,  centurion 
<lans  Tarmée  de  CésenniusPétus. 
il  fut  le  seul  qui  osa  défendre 
tîontre  les  Parthes  une  tour  dont 
il  avoil  la  garde,  et  il  6t  plu- 
sieurs «prties  avec  succès.  Mais 
ies'Barbares  mirent  le  feu  a  la 
tour ,  et  le  firent  périr  dans  les 
flammes.  Tacit.  ,  Ann,,  1.  i5.-, 
c.  1 1  ^  Cret.  ,  Hiat.  des  Emp, ,  t.  2 , 
p.  384. 

TARQUITIUS  [L.],  L,  Tar- 
quitiîiSj  fut  nommé  mattre  de  la 
cavalerie  par  le  dictateur  L. 
^uintius  Cincîrinalus.  Il  étoit 
de  race  .patricienne  ,  et  passoit 
pour  le  meilleur  homme  de 
gneiTe  qu'il  y  eût  dans  toute  la 
jeunesse  romaine',  quoiqu'à  cause 
de  sa  pauvreté,  il  n'eût  servi 
jusque-là  que  dans  l'infiinterie. 
TiT.-Liv. ,  L  3 ,  c.  27. 

TARRACINE,  Terracina  , 
Ville  d'Italie,  bâtie  sur  un  co- 
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teau,  au-dessous  duquel  il  j 
avoit  des  marais,  dans  le  pay^ 
des  Yolsques,  qui,'  en  leur  lan- 
gue, l'appelèrent  Anxur.  Ho- 
race ,  Martial,  et  Silius  Italiens , 
ont  préféré  le  mot  Anxur, 
comme  plus  propice  au  langage 
poétique. 

Selon  Strabon ,  cette  ville  s'ap- 
peloit  d'abord  Trachina,  d'un 
mot  grec  qui  veut  dii^  âpre, 
rude,  à  cause  des  rochers  sur 
lesquels  elle  étoit  située,  et  qui 
la  rendoient  d'un  difficile  accès. 

TARRACINE,  Tarracinay^tM- 
ve  d'Italie ,  dont  Tite-Live  est  le 
seul  qui  parlç,  ^ans  en  déter- 
miner la  situation. 

TARRACON,  Tarraco ,  tille 
d'Espagne  sur  le  bord  de  la  mer 
Méditerrannée.  Strabon  la  place 
entre  les  bouches  de  l'Ibérus  et  • 
les  monts  Pyrénées  ;  c'étoit ,  selon 
Pomponius  Mêla ,  une  des  villes 
les  plus  opulentes  qu'il  y  eût  sur 
ces  oétes.  Pline  assure  qu'elle 
étoit  la  -capitale  de  la  province 
tari*agonaise. 

Cette  ville  se  nomme  aujour- 
d'hui \Tajxagonne  ;  mais  elle 
n'est  si  grande  ni  si  peuplée 
qu'elle  l'étoit  autrefois. 

TARRAGONE,  Voy.  Tar- 
racon. 

TARR AGONOISE ,  Tarraco- 
nensis,  une  des  trois  principales 
provinces  d'Espagne,  d'après  la 
division  que  lés  Romains  firent 
<le  cette  vaste  contrée.  Poiçpo^ 
nius  Mêla  dit  que  la  province 
tarragouoîse  touche  d'une  part 
anx  Gaules,  et  de  l'autre  à  la 
Bétique  et  à  la  Lusitanie.  Elle 


566 


TA 


Îréftente»  ojout^-t-â,  i^  fiagics 
notre  taer  de  l'Océan ,  du  côté 
qui  regarde  le  midi  et  le  septen- 
trion. Pliiie  étend  cette  province 
jusqu'aux  monts  Pyrénées. 

CÎésar  appelle  Tarragofienses 
lejB  habitâiis  de  1^  province  lar- 
ragpnoise.  Voy.  Espagne. 
^  Tarse,  Tarsm,  ville  de  FA- 
feîe  lUineure ,  dans  la  Ciiicie  j  elle 
fut  une  d^à  plus  considérables  de 
l'Asie  mineure,  et  célébré  sur^ 
tout  par  son  académie,  ttôlcmée 
place  cette  ville  dans  les  terres , 
€t  pline  dit  qu'elle  étoit  loin  de 
la  mel^.  Cependant  Strabon  re* 
marque  qu  il  n'y  a  pas  plus  de 
cinq  stades  de  Tarse  à  l'embou- 
chure du  Cydnus* 

Cette  ville  sç  nomme  aujour- 
d'hui Tarson. 

TARTARE,  tartarusy  nom 
donné  au  lieu  du  supplice  des 
grands  coupables ,  selon  les  my- 
thologues. C'est  l'abîme  le  plus 
profond  *ttr  la  terre.  Voy^  He- 
6ldi)<,  Decr.  gêner.,  v.  I19; 
HoM. ,  Iliad.y  1.  8;  Mém,  de 
i'jio*^  des  inacr.  et  belL  lett. , 
t.  3 ,  p.  .1 1 7  ;  t.  1  è ,  p,  2. 

TAIWrARUS,  fleuve  d'Italie; 
selon  Tacite,  c'est  aujourd'hui 
}e  Tàrtaroj  dans  l'ancien  état  de 
Venise. 

TARTESSE,  Tartessus,  ville 
d'Espagne  dans  la  Bétique  ;  elle 
est  /cTt  célèbre  dans  les  écrits 
des  anciens.  Justin  en  nomme 
les  habitans   Tartéaiens,    Tar-f 

TARTESSIDE  ,  Tartessis  , 
coMrée  d'Espagjae  qui  avoit 
twi»  stm  nom  de  Tartesse^  oti 
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appeloit  ses  habitans  Tkstrtessio' 
rum  gens.  1 

TARUSItES,  peufJe  dei 
Gaules  dans  l'Aquitaine,  f^'oy.  le» 
Comm.  de  Jules  Ces.  On  soup- 
çonne que  ce  sont  les  Latusatet 
dont  parle  Pline. 

TASENTiNS,  Tasentini,^ 

f)le  d'Asie.  Les  Grecs  ayant  passé 
e  fleuve  Harpasus ,  suivirent  U 
plaine  qui  fermoit  la  province 
des  Tasentins;  cette. plaine  de- 
voit  être  sur  les  confins  du  Pout 

TASSE  ,  Poculum.  V<^es 
Ciathe. 

Tà.T\S^&  ^Tatienses  i  Tatii, 
nom  d'une  des  premières  tsibiB 
romaines. 

,  Tf  TIUS ,  roi  de^  Sabins,  fit 
la  guerre  aux  Romains  avec  au- 
tant 4^  ruse  que  de  prudence, 
pour  venger  Fenlèvement  qu'ib 
avoient  &it  des  Sabines.  Tout  le 
mondé  connoît  le  noble  motif 
qui  mit  un  terme  à  cette  guerre, 
pour  ainsi  dire  de  ÊiotiiOe^  là 
paix  fut  lé  prix  du  généreux  dé- 
vouement des  épouses  et  des 
mères ,  qui  se  précipitèrent  ^itre 
les  deux  armées;  les  deuxé^ts 
n'en  firent  qu'un  royaume  dont 
Rome  fut  la  capitale ,  oà  Tatius 
et  Romulus  régnèrent  conjoio* 
temént,  jusqu'à  ce  que  Tatius 
fut  assassmé  à  Lavinium. 

TANClilRA,  vdle  d'Afrique, 
dans  la  Cyrénaïqu^j  elle  âo^ 
située  enti'e  Leptis  et  Plolé- 
maïde  ^  noniméle  auparavant 
Barcé.  Strabon  l'appelle  T^n- 
chira;  elle  se  nommoit  aussi 
Arsinoë., 

TAVERiNES  [les trois],  toy^ 
très  Tabetnœ, 
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TAtJLANTiENS,  TcuUaniu, 
5>eiiiple  li'Ëurope ,  dans  PlUyrie; 
tï    Thucydide  lui  donne  le  surnom 
r    de  bâHyure. 

TAUHU8,  montagne  située 
daus  la  Germanie ,  seion  Taeite  , 
près  du  pays  habité  par  les 
.  Oeltes.  C'est  le  mont  T  uiriiê 
«kHjit  Pompooius  Mêla  fait  men- 
tion. 

TAURANIE,  Taurania,yrà\^i 
d'Italie^  dans  la  Campanie;  elle 
ne  subsistoit  plus  du  temps  dç 
Pline. 

TAURANTIENS,  Taurantii, 
peuple  de  i'Asie  mineure;  Tacite 
appelle  le  pays  qu'il  habitoit^ 
^aurantium  regio ,  et ,  selon 
quelques  éditions^  Taurendum 
regio, 

TAI3RAS1NI  CAMPI,  plaine 
d'Italie^  au  pays  des  Sabins, 
près  de  la  ville  de  Malventum, 
fielon  Tite-Live,  qui,  dans  im 
autre  endroit ,  nomme  cette 
plaipe  Taurcisinorum  ager, 
^  TAURES ,  Tauri,  habitans  de 
la  chersonèse  Taurique,  Voy. 
Chersonëse  Taurîque. 

TAURIANA  REGIO.  Voy. 
Tauranie. 

TAURICA  GENS ,  c'est  ainsi 
qu'Hérodote  appelle  les  habitans 
I      de  la  Chersonèse  Taurique ,  qu'il 
liomme  ailleurs  Taures. 

TAURICA  REGIO,  la  contrée 
Taurique.  Voy,  Taurique. 

TAURICI  MONTES,  mon- 
tagne dont  il  est  parlé  dans  Hé- 
rodote j  elles  dévoient  être  situées 
dans  la  Chersonèse  Tauriquel 

TAURIDE,  Tauris,  ile  dont 
A.  Hirlius  Pansa  seul  fait  men- 
tion dans  son  livre  de  la  Guerre 
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^AhxanoHe.  Le  silence  de  tous 
les  géographes  à  son  sujet  n'a 
point  permis  d'en  déterminer  la 
position. 

TAURÉLÎENS  [  jeux  ] ,  Tau- 
rii,  Taurilii;  et,  selon  Tite- 
Live,  Ludi  TauriUa,  sous-en* 
tendu  dicti,  jeux  institués  par 
Tarquin-le-Superbe ,  en  l'hon- 
neur k\es  dieux  infernaux;  on  les 
nommoit  Taurilia,  selon  Ser^ 
yms,  parce  qu'on  immoloit  une 
vache  stérile,  appelée  eaf  latin 
Taura;  mais  Festus  OF<m  avec 
raison  que  ces  jeux  furent  appe^ 
lés  Taui'ilia ,  parce  qu'on  sacri- 
fioit  un  taureau  dont  la  chair 
étoit  distribuée  au  peuple. 

TAURINIENS,  Taurini;  peu- 
ple d'Italie,  qui  habitoit  cette 
partie  des  Alpes ,  connue  depuis 
sous  le  nom  de  Piémont. 

TAURINORUM  AUGUSTA, 
Turin.  Voy^  Augusta'Taurino- 
rum. 

TAURINUS  SALTUS,  e»- 
droit  des  Alpes  par  où  les  Gau- 
lois passèrent  pour  pénotiter  en 
Italie;  c'étoit  appareumieiat  dans 
le  pays  des  Taurjniens, 

TAURIQUE  [  Chersonèse  ]. 
Voy.  Chersonèse  Taurique. 

TAURIQUE,  Taurica,  sur- 
nom donné  à  Diane ,  parce  qu'elle 
étoit  honorée  dans  la  Cherso** 
nèse  Taurique. 

TAURIQUES  [sacrifices], 
sacra  Taurica ,  sacrifiées  en 
Fhonneur  de  Diane  Taurique. 

TAURISQUES  ,  Taurisci  ^ 
peuples  A^s  Alpes ,  près  de  la 
source  du  Rhône.  Strabon  les 
range  parjcni  les  JVoricr.  Les  des- 
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ceAdans  clés  Taurisqaes  habitent 
le  canton  d'Uri. 

TAUBJSQUES  ,     Taurisci  , , 
peuple  de  la  Pannonie,  situé  der- 
rière le  mont  Claudius. 

Le  pays  qu'il  habitok  se  nom- 
me aujourd  hui  Ut  Stjrie. 

.  TAUROBOLE,  Tauroholum, 
sorte  de  sacrifice  qui  se  £iisoit 
pat»  Feffusion  du  sang  d'un  tau- 
reau, et  qu'on  offro'it  à  la  mère 
des  dieux.  Voy,  la  description 
qu'en  fait  le  poète  Prudence,  et 
surtout  le  t.  2 ,  p.  443,  des  Mém. 
de  FAc.  des  inscr.  et  hell,  lett. 

TàUROCHELIES,  Tauroche- 
Ua  y  fêtes  qu'on  célébroît  à  Cy- 
zique  en  Fhonneur  de  Neptune  ; 
c'étoient  des  combats  de  tau- 
reaux. 

TAUROYENTA,  nom  d'un 
lieu  des  GauUs  /nommé  par  Jul. 
César,  dans  le  second  livre  de  la 
Guerre  civile,  Casiellum  Mas~ 
siliensium  ,  la  forteresse  des 
Marseillais.  Strabon  et  Ptolémée 
rappellent  Tauroentium  j  et  Pli- 
ne Tauroentum. 

Nous  ayons  un  indice  de  la 
situation  de  Tauroenta  dans  les 
Testiges  qui  subsistent  sous  le 
nom  de  Taurenti ,  à  la  droite  de 
l'entrée  de  la  baie  de  la  Ciotat. 

TAUROMENE  ,  Taurome- 
nium,  viUe  de  Sicile,  sur  le  bord 
de  la  mer  Ionienne ,  vers  l'entrée 
de  ce  fameux  détroit  qui  Êiit  la 
séparation  de  la  Sicile  d'avec 
Fltalie  ;  elle  étoit  à  peu  près  à 
égale  distance  de  Messine  et  de 
Gatane. 

Au  lieu  de  Tauromeniu  m,  quel- 
ques n^nuscrits  de  Pline  por- 
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tent  Taurommium;  les  habîlàns 
sont  quelquefois  appelés  Tauro- 
menitani  ,  et  quelquefois  Tauro- 
minitani.  Cicéron  qui  donne  à 
cette  ville  le  nom  de  Confédérée, 
écrit  Tauromenkana  ciâ^itas, 

TAUROPOUS ,  surnom  com- 
mun à  Diane  et  à  Apollon  j  il 
signifie  Protecteur  ou  Protectrice 
des  taureaux. 

TAUROPOUES,  Tauropo^ 
lia  ,  fête  en  l'honneur  de  Diane 
et  d'Apollon  ;  oh  la  célébroit  prin- 
cipalement dans  l'ile  d'Icarîe, 
où  se  trouvoit  un  temple  de  Diane 
appelé  Tauropollum. 

TAURUS ,  montagne  d'Asie 
qui  passe  pour  la  plus  grande  et 
la  plus  haute  que  nous  connois- 
sions.  Elle  avoit  difiPérentps  bran- 
ches qu'on  appeloit  en  général 
les  Monts  Cérauniens, 

Dans  les  endroits  où  le  mont 
Taurus  laisse  des  ouvertures  et 
des  passages ,  on  leur  donnoit  le 
nom  de  Portes  ou  de  Pyles  y  il  y 
avoit  les  portes  ou  les  pyles  ar- 
méniennes ,  caspiennes ,  cili- 
ciennes. 

TAURUS ,  nom  sous  lequel 
on  cqmprenoit  proprement  la 
partie  du  mont  Taurus ,  qui  sé- 
paroit  la  Pamphylle  et  la  Gilicie 
de  la  petite  Arménie,  et  la  Gap- 
padoce  des  deux  premières  de 
ces  contrées. 

TAURUS,  montagne  que  Pom- 
ponius  Mêla  met  dans  la  Germar 
nie.  /^oj^jï  Taunus. 

TAURUS,  fleuve  de  l'Asie  mi- 
neure, dans  le  voisinage  de  la 
Pamphylie  selon  Tite-Iâve. 

TAURUS,  promontoire  de  Si- 
cile^ 
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éUe ,  qui  dbane  3011  nom -à  la  TÎlTe 
tîe  Taaromène.  Voyez  Taoro- 
aiène^ 

TAUTÈS5  TAUTES.    Voyez 
Tbeutatës. 

TâUS,  fleiiye  de  la  Grande- 
Bretagae.  Cambden  et  Bexten 
croieat  qu'il  s'agit  ici  de  Tem- 
bouchure  du  'j'fity.  Tune  des 
plus  grandes  rivières  d'Ecosse. 
Le  Tay  prend  sa  source  dans 
la  proTÎnce  de  Braîd-Albain  ,  sé- 
pare TEcosse  seplentiîonale^  et 
se  jette  dans  la  mer  à  trois  lieues 
de  la  viUe  de  Dundee.  Néan- 
moins d^habîles  géographes  pen- 
sent que  le  Tay  ,  dont  il  s'agit , 
est  la  rivière  de  Tréede  qui  sé- 
pare le  Northumberland  de  l'E^ 
cosse  ,  et  se  jette  dans  la  mer  à 
Berwickj  tis  ont  feurs  raisons, 
inaîs  elles  ne  paroissent  point  dé- 
cisives à  tout  le  monde. 

TAXlARQUEj  Taxiarchus, 
officier  athénien  qui  comman- 
doit  l'infanterie  de  sa  tribu;  c'é- 
toit  aut  Taxiarquës  qu'il  appar- 
tenoit  de  marquer  les  camps  ,  de 
diriger  les  marches ,  de  pourvoii' 
aux  vivres ,  etc. 

TAXILE  ,  Taxilus ,  un  des 
rois  des  Indes,  du  temps  d'A- 
l^andre.  On  dit  que  son  royau- 
me, situé  entre  FInde  et  rHy- 
daspe  y  éloit  aussi  grand  que 
Itçyple,  et  aussi  abondant  en 
pâturages  et  en  toute  sorte  de 
miits  qu'aucun  pays  du  monde.  " 
Taxile  livra  Sa  personne  et  ses 
étala  à  la  discrétion  d^Alexandi*e, 
qui  lut  laissa  son  royaume.  Il 
SK^compàgna  le  héros  macédo- 
nien datis  son  expédition  des 
Indes. 

Tom$  XXXVIL 
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TAYGÊTE,  TaygetuB,  mon- 
tagne du  Péloponnèse ,  dans  TAr- 
cadie ,  d'une  telle  étendue,  qu'elfe 
Iraversoit  la  Laconie  jusqu'au 
voisinage  delà  mer,  près  du  pro- 
montowe  de  Ténare.  La  ville  de 
Sparte  étoit  bâtie  an  pied  de  celte 
montagne,  qui  étoit  consacrée  à 
Castor  et  à  Pollux.  Virgile ,  au 
heu  de  Taygetun,  dit  Taygeta , 
en  sous-entendant  le  mot  Juga. 
II  dit  cependant  dans  un  en- 
droit Taygettts. 

I^  mont  Taygète  forme  trois 
cnainesde  montagnes,  une  à 
Fouest  vers  Calamata  et  Cardy- 
,  raalé,  une  autre  au  nord  vers 
NeocastroenArcadie,et  uneautre 
au  nord  et  du  côté  de  Misitra. 
Ces  diverses  branches  ont  au- 
jourd'hui des  noms  différens. 

TAYGÈTE,  Taygeta,  nom. 
d  une  des  Pléiades  ou  Allanti- 
des ,  parce  qu'elles  étoient  filles 
aAtlas. 

TE 

TÉANUM,viUe  d'Italie  dans 
la  Campanie  ,  au  milieu  des 
terres,  sur  la  voie  Appia.  Sti^a- 
bon  en  parle  comme  d'une  ville 
très-renommée.  Pline,  qui  lui 
donne  le  titre  de  Chlonie /[^  sur- 
nomme Sidicinum  ;  et  en  efifet 
elle  avoit  besoin  d*un  sumoip 
pour  pouvoir  être  distinguée 
d*une  autre  ville  de  même  nom 
qui  étoit  dans  l'Apulie.Titc-Live, 
Strabon  et  Frontin  l'appellent 
aussi  Teanum  Sidicinum, 

L^s  habitans  de  la  ville  et  du 
territoire  s'appeloient  Sidicini, 
ou  Teanenses, 

Aa 
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Cette  ville  se  nomme  aujoiuv 
dliui  Tiano  ,  yers  la  source  du 
fleuTe  Savo. 

TÉ  ANUM ,  autre  vUle  d'Italie , 
dans  TApulie.  Quelques  -  un» , 
comme  Ptolé^ée^  disent  seule- 
ment Tenimm,  parce  qu'ils  nom- 
ment en  même  temps  la  proyiocé 
où  elle  étoLt  située.  Pline  écrit 
Teanum  Apuiorutn  ,  et  Stl^abon 
Teanum  Apul^m,  On  la  distin- 
gue aus^i  de  la  yifle  de  Teanum^ 
dont  il  est  parlé  dans  l'article 
précédent. 

C'est  à  présent  un  lieu  nommé 
Çlvita  ou  Cwitq>pfi. 

TÉAKUS,  fleuve  de  Thracc> 
Hérodote  et  PUne  en  font  men- 
tion. 

TEATEA,  viHe  d'Italie  que 
Ftolémée  donne  anxMamicines^ 
dont  elle  étoit  la  capitale.  Elle 
étoit  située  au  milieu  des  terres 
selon  le  même  Ptplémée. 

Silius  Italicus  fait  Félo^  de 
Téatea  en  plus  d'un  endroit;  quel- 
ques éditions  dé  cet  auteur  por- 
tent Théate,  Le  nom  moderne  est 
U[ïeHj  qu'on  éci*itplus  oommu- 
xiément  ChietL 

TEATES  iAPÛLÏ ,  peuple  dont 
il  est  parlé  dans  un  passage  de 
Tite-Live.  Comme  41  n'y  avoit 
ni  peuple ,  ni  ville  de  ce  nom  dans 
l'Apulie,  les  interprètes  pensent, 
avec  raison  ,  qu'il  s'^st  glissé  une 
fdtite  dans  ce  passage ,  qu'on  ^ 
écrit  Teates  pour  Teanenses, 

TÉBENNOS,  Fo/e^Toge. 

TEBETH,  nom  du  dixièi^e , 
mois   de  l'année    ecclésiastique 
des  iïébreu^,  et  du  quatri^e 
de  leur  année  civile  ^  qui  répond 
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en  ]^artie  à  janviei:  cf^e^  |pi|rtieà 
février. 

TECMON,  ville  d'Epire  5  dh 
ferma  d'abord  ses  portes  au  pré- 
teur L.  Anicius ,  l'an  167  avant 
l'ère  chrétienne  ;  maïs  elle  finit 
par  se  soumettre. 

TECTOR,  officier  dont  les 
fonctions  ne  sont  pas  bien  coii- 
n«es  ;  il  paroitroît ,  d'après  Fron- 
tin ,  qu^u  étoit  chargé  de  la  garde 
des  eaux. 

TÉCTOSAGES,  Tectosagt^y 
peuple  de  la  Gaulé  celtique  oa 
narbonnoise,  fameux.  dansFbis-' 
toire  par  ses  excursions.  ^ 

Strabon  étend  les  TectosageÇ 

Jusqu'au^  monts  IVrénées  \  Plô-' 
émée  leur  donne  la  même  éten- 
due. Samson^  dans  ses  remar-* 
ques  sur  la  carte  de  l'ancienne 
Gaule ,  dit  que  le  peuple  appcl^ 
Volces  Tectosage^  occupait  xan-' 
cien  diocèse  de  Toulouse  etcdni 
de  Carcassonne,  qui  fsiiçoit  tga| 
le  haut  du  tian^edoC;  et  méimto' 
un  peu  plus. 

Les  Tectosages  étoieni  e^-* 
bres  25o  ans  avant  l'ère  ^^ré- 
tienne.  Us  avoient  amassé  4fîp* 
menjses  trésors,  que  le  capitai^EJë. 
Serv.  C^ion  ïeur  eiilev^  9xaH 
la  prise  dç  f  oulouse  ;  mais  h. 
peste,  dit-on,  l'empêcha  f^^^ 
les  siens  <?en  profiter.  /%»», 
une  Dissertation  de  J^l..'  $^S^- 
thier,  auteur  dece  pictiy^iaia^, 
surlçs  Testosages  ,  jnsér.ée  fj^i» 
im  recueil  de  dissertatioîia  ^ 
divers  sujets  de  l*Histoîrç  fe 
France ,  qu'il  publia  en  1 770^ 

TEGANON,  noiïiqueleiÇitt». 
donnoient  à  uii  poêle.  ; 
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TÉGÉATES,  habîtans  de  la 
vUle  de  Tégée,  dans  l'Arcadie. 

TÉGÉATES,  un  des  fils  de 
Lycaon ,  qui  donna  son  nom  à 
la  yiUe  de  Tégéc.  ^oyez  Tégée. 

j  TÉGÉE,  T'é.^^a,  TiHe  du  Pé- 
loponnèse dAUS  TArcadlej  elle 
étoit  située  au  milieu  des  tenues. 
On  y  reuiarquoit  plusieurs  teni-: 
pies, dout les  plus  Ëimeuxétoient 
celui  de  Minerve  Aléa.  Voyez 
Minerve  Aléa;  celui  de  Diane 
H^émoue,  ou  conductrice.  Voy, 
Aristomélidas  j  et  les  quatre  que 
les  Tégéates  avoient  consacrés  à 
Apollon ,  et  enfin  ceux  de  Cérès  ^ 
de  Proserpine  et  de  Vénus. 

D  y  avoit  encore  à  Tégée  un 
temple  ,  oii  se  conservoit  ce 
qu'on  appeloit  \^  feu  commun, 
dit  Arcadius. 

TÉGÉE,  Tégea,  TiHe  d'Afri^ 
que,  sîiuée  dans  une  plaine, 
selon  Hirtius  Pansa. 

TÉGÉE ,  Tegea,  ville  de  Hle 
de  Crète ,  dont  la  fondation  est 
attribuée  à  Agamemnon. 

TÉGYRÉEN,  Tegyrœm,  sur- 
nom d'Apollon,  /^oj.  Tégyres. 

TITRES,  Tegyrœ,  ville  de 
Grèce ,  dans  la  Béotie.  Pl^tarque 
nous  apprend  qu'un  combat,  livré 
par  Pél<^idas ,  près  dç  Tégyres, 
fut  comme  le  prélude  de  fa  ba- 
taille de  Leuctres,  et  deva  bien 
bant  k  réputation  de  ce  général. 

Un  peu  au-dessus  des  marais 
formés  par  le  fleuve  Mêlas,  étoit 
le  temple  d'Apollon  Tégyréen ,  et 
son  oracle  n^avoit  cessé  que  de- 
ptiispeu ,  du  temps  de  Hutarque. 
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I    ^^h  ^»'  «««bitans  de 
la  ville  de  Téos.  Voyez  Téos 

lÉLAMON,  lieu  d'ItaUe,  dang 
reirurie.  Poljbe,  Diodore  de  Si- 
cile, Ptolemée,  PomponiusMela. 
riine  et  Plutorque  ot  font  mea^ 
bon  ;  les  uns  en  font  un  promon- 
toire ,  d  autres  un  port ,  ceux-ci 
unevUJe  :  vraisemblablement  sur 
un  promontoire  appelé  îï/amoi», 
etou  une  ville  avec  un  port  du 
même  nom. 

Ce  fut  prèsde  Télamon  que  les 
nomains  remportèrent,  sous  la 
conduite  du  consul  Emilius,  une 
célèbre  victoire  sur  les  Gaulois 
225  ans  avant  l'ère  chrétienne  ' 
,  TELAMON,  fils  d'Eacus,  et 
frère  dePélée,  fut  run  des  plu, 
fameux  argonautes  j  il  se  trouva 
aux  expéditions  les  plus  péril- 
leuses de  son  temps.  Ce  fut  lui  qui 
monu  le  premier  à  l'assaut ,  lors- 
que Hercule  prit  la  ville  de  Ti-oie 
pour  se  venger  de  Laomédon;' 
»a  récompense  fut  la  main  d'Hé- 

swne,  fiUedeceprince;iIen 
eut  Te.ucer, 

Pausanias  parle  d'un  autre  Té- 
lamon différent  du  précédent 

TÉLA^E,vUle  d'Asie,  dans  la 
Syne  ou  1  Assyrie.  Voy,  Resen 

TELCHlNES,pe,somiagescé. 
lebres  des  temps  fabuleux,  sur 
lesquels  les  traditions  mytholo- 
giques ont  laissé  d'étranges  con- 
trariétés. Ce  terme  qui  signifiolt 

primitiyementsoulager,adoucir, 
guértr  la  douleur,  devint,  parla 
Suite  un  mot  injurieux,  un  syno- 
nyme des  noms  d'enchanteurs 
de  sorciers,  d'empoisonneurs,  de 
génies  malfaisans.  Voy.  Mém.  de 
Aa  j2 
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VAc,  des  inscr,  et  helL  lett, ,  t.  23, 
p.  37, 

TÉLÉ,  nom  qu'on  donnoit 
chez  les  Athéniens  aux  revenus 
qui  se  percevoient  sur  les  terres , 
mines ,  bois  et  autres  domaines , 
dont  on  mettoit  à  part  les^  fonds 
pour  les  besoins  de  l'état. 

On  nommoit  aussi  Télé,  le 
produit  des  taxes  imposées  sur 
^  fes  éti^angers  et  les  afifranchis. 

TÉLÉ  ARQUE  ,  Telearchos  , 
magistrat  aihénien  ,  chargé  de 
ftiire  nettoyer  les  rues ,  emporter 
les  fumiers ,  et  de  pourvoir  à  l'é- 
coulement des  eaux ,  nar  les  soins 
qu'il  devoit  prendre  des  égouts. 

TÉLÉBOAR  ,  fleuve  d'Asie  , 
prës  des  sourdes  du  Tigre  -,  il  y 
avoît  sur  ses  bords  un  grand 
nombre  de  villages. 

TÉLÉBOAS ,  un  des  centaures 
qui  tomba  sous  les  coups  de  Nes- 
tor ,  dans  le  combat  qui  se  donna 
/  -i  l'occasion  du  mariage  de  Piri- 
thoiis.  Voyez  Ovin.  ,  Métam. , 
I.  12,  cil. 

TÉLÉGONUS ,  fils  d'Ulysse 
et  de  Circé.*  Il  fut ,  selon  Suidas , 
Pinvénteur  de  l'art  de  deviner  par 
le  moyen  des  serpens. 
'  TÉLEM,  ville  de  Judée  qui 
appartenoit  à  la  tribu  de  Juda. 

TÉLÉMAQUE ,  Telemachm, 
fils  d'Ulysse  et  de  Pénélope  ;  c'est 
Sans  contredit  le  prince  de  l'anti- 
quité le  mieux  célébré  après 
Achille  et  Enée.  Voy.  les  Aven- 
tures de  Télémaque,  parFénélon. 

TÉLEME,  Telemusy  £imeux 
devin  qui  avoit  vieilli  parmi  les 
cyciopes ,  en^  exerçant  sa  profes- 
Mon. 
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TÉLÉPHAIjE  ,  TeUphartés  , 
joueur  de  flûte ,  doi^t  Démos- 
thëne,  son  ami,  fait  un  grand 
éloge.  • 

TÉLÈPHE  ,  Thelephus  ,  fils 
d'Hercule  et  d'Augé ,  fille  du  roi 
Aleus.  Selon  Diodore  de  Sicile, 
sa  mère ,  immédiatement  après 
l'avoir  mis  autnoride,  le  fit  ex- 
poser sW  le  mont  Parthénius  3 
des  bergers  du  roi  Corytus  le 
trouvèrent  tettant  une  ftiche  ,  et 
l'apportèrent  à  leur  maître.  Ce 
prince  reçut  cet  enfant  avec 
bonté,  l'éleva  comme  spn  propre 
fils ,  et  lui  donna  le  nom  de  'Té- 
lèphe  ,  qui  ,  en  grec  ,  signifie 
eerf, 

Télèphe ,  devenu  grand ,  guidé 
par  l'oracle  de  Delphes ,  se  rendit 
en  Asie ,  chez  le  roi  Tejutlii'as ,  et 
parvint  à  trouvei*'  sa  mère  et  à 
connoître  son  pète.  Teuthras, 
qui  n'avoît  point  d'enfans  mâles , 
voyant  la  Haute  réputation  que 
ce  jeune  prince  s'étoil  acquise ,  lui 
donna  sa  fille  Argione  en  mariage, 
et  le  déclara  son  successeur  à  la 
couronne. 

Il  avoit  un  temple  sur  le  mont 
Parthénius. 

TÉLÉPBIDE  ,  Telephydes  , 
nom  qu'Homère  donne  à  Eury- 

Î)ile ,  parce  qu'il  étoit  fils  de  Thé- 
èphe. 

TÉLÉSIE,  Telesia ,  ville  dl- 
talie,  au  pays  des  Samnites.  Elle 
se  nomme  au)iOurd'hui  Télexe  ; 
c'est  ime  ville  du  royaume  de 
Naples  dans  (a  terre  de  labour. 

TÉLESPHORE,  TeUaphorm, 
dieu  que  les  Grecs  invoquoient 
pour  la  safité ,  commç  ik  faisoient 
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Hsculape  etia  déesse  itygiée.  Les 
igures  de  ces  trois  divinités  se 
-ourent  ensemble  sur  ua  grand 
ombi'e  de  médailles;  mais  TCé- 
:spbore  est  représenté  partoiit 
omme  un  enCstiit  yétu  d'une 
>be  singulière ,  d'une  sorte  de 
anteau  sans  manclies ,. qui ,  lui 
iveloppantlesbraSy  descend  au- 
ssoos  des  genoux,  et  auquel 
nt  une  espèce  de  capuchon 
li  lui  coaTre  la  tête. 
TELLE;NES,  Têiênœ,  ville 
Italie,  dans  le  Latium. 
Tite-Live ,  Strabon  et  Denys 
lalicamasse  écriyent  Tellenœ 

pluriel;  mais  Pline  lit  TeU 
e  au  singulier.  Ses  habitans 
3peUent  Tellenensea ,  TeUe^ 
ns. 

rELLUMON,  Telluîno,  dieu 
la  terre;  on  croit  que  c'est  un 
nom  de  Plnton ,  pris  pour  Tlié- 
phère  inférieur  de  la  terre, 
litres  lisent  Teîlunan. 
ELLUNON ,  TelluTio.  Voy. 
lumon. 

ELLUS  ,  déesse  ,  la  même 
la  t^rre.  F'oy.  la  terre. 
ELMESSE ,  Telmessus ,  ville 
Asiemineure,  dans  la  Lycîe; 
c|iies*uns ,  tels  que  Strabon , 
jrîple  de  Scylax,  Tite-Live 
.l'rien  la  nomment  J  el^ 
?,  l^elmhsus  ^  Hérodote  en 
ne  les  habitans  Thlmissenses, 
it  la  première  ville  qu'on 
>ntroit  en  entrant  de  la  Carie 

la  Liycie.  Tout  le  monde 
>it  devin.  Ce  fut  là  que  Gor- 
aîla  se  faire  interpréter  un 
^ct  qui  l'embarrassoit  ;  il  en 
t ,  dit-on ,  l'explication  sans 
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être  obligé  de  passer  la  porte: 
une  jeune  fille  lui  apprît  qu'u 
alloit  obtenir  la  couronne. 

TELMESSE,  Telmessus, Autre 
ville  de  l'Asie  mineure ,  dans  1% 
Carie ,  selon  Etienne  de  By  zance. 
Plusieurs  ont  cru  que  c  étoit  la 
même  que  eelle  de  Lycie  ;  mais  il 
ûiut  que  ce  soient  deux  villes  di^ 
férentes  ;  car  la  ville  de  Telmesse 
de  Lycîe  étoit  près  de  Patare,  et 
celle  de  la  Carie  se  trouvoit  dans 
le  territoire  d'Halicarnasse ,  ou 
du  moins  dans  le  voisinage  de 
celte  ville. 

TELMESSE,  Telfnêssus,ûtuy 
de  l'Asie  mineure  dans  la  Cai*ie  ; 
il  se  décharge  dans  un  autre 
fleuve,  que  Pline  appelle  Glaucus, 

TELMESSICUS,  ou  Teuci*- 
sicvs Sinus.  Foy,  Telmesse ,  ville 
do  Lycîe. 

TÉLOS,  île  de  la  mer  Egée , 
sur  les  côtes  de  l'Asie  mineure  » 
entre  File  de  Cos  et  oelle  de 
Rhodes.  Strabon  met  Téios  dans 
la  mer  Carpatliienue ,  ei,  la  range 
parmi  les  îles  Sporades  ;  il  ajoute 
qu'elle  s'avance  en  long  devant 
Guide.  Elle  étoit  célèbi*e  par  ses 
parfums.  Dans  Ilésychius  on 
trouve  De/os  pour  Telos, 

TEMENITE,  TemeniteSy  col- 
line  ou  moutagne  de  Sicile ,  située, 
dans  le  voisinage  de  Syracuse  ;  i* 
y  avoit  un  bois  consacré  à  Apol- 
lon. 

TÉMENÏTÈS  ,  surnom  4'A-. 
pollen  pris  sans  doute  du  culte 
qu'on  lui  rcndoit  sur  le  mont 
Téraenlte  ;  il  est  fait  mention  d' A- 
poilon  Témenilès  dans  Suétone. 

TEMESE,  Temesa,  ville  d'J- 
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talie  dàus  le  pays  des  Bruttîens.. 
Panyille  la  place  sur  le  bord  de 
la  mer  Thyrrhène.  Du  temps  de 
Strabon  on  l'anpeloît  Tempsa; 
c'est  pour  cela  qu'on  ti'ouve 
l^empsanus  ager  dans  Tite-Live; 

Aujourd'hui  cette  ville  est  tel- 
lement détruite  qu'à  peine  on  en 
rcconnoît  les  ruines  ;  cependant 
quelques-uns  croient  que  c'est 
Méluto ,  bourgade  de  la  Calabrè 
citérieure  j  d'autres  veulent  que 
ce  soit  Torre  Loppa,dans  la  même 
province ,  sur  les  confins  de  la 
Calabre  ultérieure. 

TEMNIENS,  Temnii.  Voyez 
Tenmos . 

TEMNITES,  Voyez  Temnos. 

TEMNOS,  vQle  "de  l'Asie  mi- 
neure dans  FEolide ,  puisque 
Strabon  la  range  parmi  les  villes 
Eoliques  ;  elle  éloit  dans  les 
terres  et  même  dans  les  monta- 
gnes y  et  médiocrement  grande. 
11  y  a  voit  dans  cette  ville  une 
statue  de  Vénus  faite  d'un  bois 
de  myrte  ;  Pélbps  l'a  voit  con- 
sacrée par  une  dévotion  parti - 
ctiUèrc  pour  la  déesse,  et  afin 
qu'elle  lui  fût  favorable  dans  le 
dessein  qu'il  avoit  formé  d'épou- 
ser Hippodamie. 

On  ne  croit  pas  qu'il  reste 
aucune  trace  de  cette  ville. 

TEMNOS,  autre  ville  de  l'Asie 
mineure  dans  l'Ionie ,  à  l'embou- 
cbure  du  fleuve  Hermus  ;  elle  ne 
subsistoit  déjà  plus  du  temps  de 
Pline,  le  seul  des  anciens  qui  en 
parle. 

TEMNOS ,  montagne  de  l'Asie 
'  mineure  ,  d'oii  sortoit  le  fleuve 
Mysius ,  selon  Strabon.  Ce  géo- 
graphe ajoute  que  le  mont  Tem- 
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nos  séparoît  la  |Jaine  du  Gaïeu 
de  celle  dite  la  plaine  d'Asie. 

TEMNUS.  Vfyyez  Tenmos. 

TEMPE,  Tempe,  nom  tPiinc 
Êtmeuse  vallée  grecque ,  dans  h 
Thessalie ,  entre  le  mont  Osa 
et  le  mont  Otympe.£lie  est  passée 
en  prcnrerbe  pour  on  endrdîtdé- 
Hcieux,  quoi  qu'en  dise  T^e- 
Live,  qui  &it  un  affreux  tableau 
des  longues  et  hautes  montagnes 
qui  dominent  cette  vallée  ;  en 
voulant  atténuer  la  beauté  des 
charmantes  descriptions  ^loéles 
poètes  font  de  Tempe ,  eethtsfo- 
rœn  n'a  pas  songé  CjvtîX  fatisdil 
lui-même  une  description^  de& 
liorreurs  qui  l'enviFonnent. 
TEMPÉRANCE,  TemperatUia, 
divinité  allégoriqxie ,  représentée 
sous  la  figure  d  une  femme ,  te- 
nant un  frein  ou  une  eonpe. 

TEMPÊTE,  Tempestas;  elle 
avoit  un  temple  à  Rome.  Ce  fut 
L.  Corn.  Scipion  ,  consul,  qui  le 
lui  consacra  l'an  de  Rome  494, 
lorsqu'il  fut  sur  le  point  de  voir 
sa  flotte  submergée ,  près  de  l'fle 
de  Corse ,  dont  il  s'empara  ;  S  fit 
vœu  d'élever  un  temwe  à  cette 
déesse ,  et  tint  sa  promâsse. 

TEMPLE  ,  Templtmi^  bâti- 
ment consacré  et  dédîé  au  culte 
de  quelque  divinité  où'  les  an- 
ciens Êaisoient  des  sacrifices.  Les 
Egyptiens ,  dit-on  ,  furent  les 
preitiiers  qui  construisirent  des 
temples.  Cette  cootume  passa 
d'Egypte  en  Assyrie  ,  dans  la 
Phénicie  et  la  Syrie  ,  ensiûte 
dans  la  Grèce ,  et  puis  à  Rome. 
Quant  à  la  formte  et  à  la  dédicace 
des  anciens  temples ,  voy.  Menu 


TE 

tH  Fàcï  dès  insdript.  et  bell.-leftj 
k  J,  p.  55  et  suiv.  Montf;  ,  j^n^ 
tiq.yX.  îi,p.  45^. 

TEMPLUM ,  nom  que  les  Ro- 
mains donnolent  à  un  lien  oùlç^ 
aogores  obsertoîent  le  toI  des 
oiseaux^ et  qui ^ pour  eet  cfiBet, 
étoit  découvert;  de  sorte  qu'on  ^ 
Kiyoit  une  bonne  partie  du  ciel. 

TEMPSA.  royezTemhse. 

TËMPSAWUS  AOER,  le  ter- 
ritoire de  Tempsa. 

TEMPYKES^  Tempyra,  dé- 
filés situés  dans  la  Thrace^surles 
confins  du  pays  des  Eniens.  Cel- 
îarius  croit  que  c'est  le  Tympo- 
Tum  de  itinéraire  d'Antonin- 
ûiais  Ortelins  n'est  point  de  cet 

TEMPS,  Tempm;  !e  temps 
étoit  représâ[ifé  par  Saturne ,  et 
d'ordinaire  on  le  peignoit  avea 
des  ailes,  pour  marquer  la  rapi- 
dité aitec  laquelle  il  passe -,  une 
faai  pour  signifier  ses  ravages. 
On  divisoit  le  temps  enplusieuri^ 
parties^  dont  chacune  avoil  sa 
figure  particulière ,  et  on  les  re- 
présentôit  en  hommes  ou  en 
fenùoes,  suivant  que  leur  nom 
étoitnjfSculin  ou  féminin. 

TÊMSA.  royez  Temèse. 

TÉNARE  ,  Tœnarum^  pro- 
montoire du  Péloponnèse  dans 
la  Laconie.  Là,  se  trouvoit  un 
temple  de  Neptune  en  forme  de 
grotte ,  et  à  l'entrée  une  siatue  de 
ce  dieu:  on. y  voyoît  aussi  plu- 
sieurs monumens  antiques.  Selon 
les  poêles  grecs,  c'est  par  cette 
Jîrolte  qu'Hercule  emmena  le 
chien  de  Plutou  ;  mais  ce  n'étoit 
point  vraisemblable ,  puisqu'elle 
li'offroit  aucun  souterrain. 
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Ce  promontoire  se  nomme  au- 
jourdTiui  le  Cap  Matapan, 

TÏINARE,  Tenarum  , nom  ^^ 
porta  d'abordé  ville  de  Céné- 
polis. 

TÉN/VRUS,  héros  qui  donna 
son  nom  au  promontoire  de  Té- 
nare  -,  on  voyoit  à  Sparte  son  tom^ 
beau  à  quelque  distance  de  celui 
d'Esculape. 

ÎEUCHTERES,  TeuchUri. 
Vojrez  Teuctères. 

TEUCTÈRES,  Teucteri,  peo^ 
pie  de  Germanie ,  près  des  Cat- 
tes,  elle  long  du  Rhin.;  c'étoient 
d'excellens  cavaliers;  chez  eux  ^ 
les  chetaux  fàisoient  une  partie  • 
considérable  des  successions. 

Les  Teuctères  habitoient  avec 
les  Usipiens,  le  pays  qu'on  nom- 
me aujourd'hui  TVestphalie  ;  il 
paroit  qu'ils  dévoient  être  vis-à- 
vis  de  Cologne. 

TENDEBA  j  lieu  de  l'Asie  mi- 
neure dans  la  Carie;  c' étoit  une 
place  forte  et  commode. 

TÉNÈBRES  [les],  Tenehrœ , 
avoient  été  personnifiées  par  les 
anciens;  elles  étoient  filles  de  la 
Nuit  et  de  l'Érèbe. 

TÉNÉDIENS,  Te/i^^iï^  liahi- 
tans  de  l'île  de  Ténédos.  Voyez 
Ténédos. 

TÉNÉDOS,  île  de  la  mer 
Egée ,  sur  les  côtes  de  l'Asie  mi- 
neure, i?îs-à-vis  les  ruines  de. 
Troie;  ainsi  appelée  du  nom  de 
Ténès  ou  Tennès ,  qui  y  mena 
une  colonie  ;  elle  se  nommoit 
auparavant  Leucophrjrs  y  j^hœ- 
nice ,  Lyrnessos. 

Les   Turqs   s'emparèrent  de 
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bonne  heure  de  l'île  de  XéAéàoSj 
et  hii  donnèrent  le  nom  de  Bos- 
ciada. 

Elle  fut  célèbre  et  riche  du 
temps  de  Prîaài. 

TÉNÉDOS,  ville  çituée  d^ns- 
Vile  du  métne  nom;  il  y  aroit 
jn^ès  de  cette  yille  un  temple  dé- 
dié à  Neptune. 

TÉNES,  OMÏEUNis,  6Is  de 
Cygnus*,  il  donna,  comme  poùs 
venons  de  le  dire,  son  nom  à 
File  deTénédos,  où  il  avoit  abor- 
dé heureusement  avec  sa  sceur 
Hémysthée ,  ayant  été  renfermée; 
par  son  propre  père,  dans  un 
cof&e  et  jetée  dans  la  mer. 

TÉNIENS,  Tenii,  habîtans 
de  Tiie  de  Ténos. 

TÉNOS,  oz^  TÉmrs,  île  de  la 
mer  E jçée ,  l'une  des  Cyclades ,  à 
quinze  milfe  pas  de  l'île  deDélos. 
Elle  fut  anciennement  appelée 
Hydrussa  ,  à  cause  de  1  abon- 
dance de  ses  eaux ,  et  Ophiusa , 
ou  (Jphiussa  j  vraisemblable- 
ment à  cause  de  la  quantité  de 
serpens  qu'on  y  trou  voit. 

Neptune  étoit  honoré  à  Ténos 
comme  un  grand  médecin.  C'est 
aujourd'hui  Teno  ou  Tirie^  îte  de 
l'Archipel, 

TER  TE,  Tentorium,  tabery 
nacle ,  pavillon  ou  logement  por- 
tatif, que  l'on  dresse  ^n  pleine 
campagne  pour  se  mettre  à  l'abrj 
des  injures  du  temps. 

Les  Hébreux  logèrent  dans  le 
désert  sous  des  lentes  pendant 
cjuarante  ans  ;  de  là  vint  îeuv  fête 
dt^s  tabernacles. 

Les  tabernacles  des  anciens 
çtoient    de    différente^   forupes. 
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Voyez  Mont?.  ,  Ajitiq,,,  t  ^j^ 
p.  188,  t.  4,p.  iQO. 

TENTORES  ,  nom  <jue  Fo» 
dpnnoit  chez   les  Romains  au 

S^diens  établis  pour  avoir  soin 
eshabitans ,  de  ceux  qui  dî$pa- 
toient  le  prix  ducirque  k  Is^  course 
des  chars. 

TENTTRA,  ville  d'Egypte 
dans  le  nome  Tiniyrite ,  dont  eDe 
étoit  la  métropole  >  et  auquel  elle 
avoit  donné  sou  n^nià-  PÊne  Fap- 
pelle  Tentjris, 

Les  Tentyrites  étoient  eelc- 
bres  par  leur  adresse  à  faire  la 
guerre  aux  crocodiles,  qu'ils  mai- 
trîsôient  autant  par  le  mépris 
qu'ils  en  avoient,  que  par  leur 
témérité;  ils  commençoient  ^f 
les  poursuivre  vivenaent ,  leur 
jetoient  une  corde  ^  les  lioieul, 
etiestraînoîent  ou  ilsTOuloient 
,  La  ville  de  Tenlyra  se  nomme, 
dit-on ,  aujourd'hui  Dandera. 

TEKTYRA,  mot  corrompu 
qu'on  trouve  dans  quelques  édi^ 
lions  des  Tristes  d'Ovide^  1.  i» 
élég.  9,  M?»is  les  meilleures  édi- 
tions portent  Tempera*  Foy^^ 
Tempines.  ^ 

TENTYRIS.  rojez  Tentyra. 

TENTYTE  [  le  nome] ,  mèm 
Tentyrites;  nome  d'Egypte  ainsi 
appelé  de  la  ville  de  Tentjpra. 
Pojez  Tenlyra. 

TENTYRITES,  Tentjritœ, 
habitans  de  tentyra. 

TENUS,  royez  Ténos. 

TÉOS,  ville  de  l'Asie  mineure 
dans  l'ionie ,  située  dans  une  pé- 
ninsule, entre  Chalcis  etLébé- 
dus,  au  nord  et  vis-à-vis  File (ie 
Saraos.  Elle  fi^t  la  patrie  d'A- 
n(ipréon. 
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TÉOS,  île  tiè  l'Asie  miacurc, 
»ur  les  cotes  de  Tlonie. 

Etienne  de  Byzance  met  dans 
la  Scjtfaie  une  ville  du  nom  de 
Téos  qu'il  donne  aux  Dyrbées, 

TÉProARlUM,  c'est-à-dire 
la  chambre  tiède  étoit  une  cham- 
bre des  Thermes  des  anciens  ;  le 
Tépidariom  étoit  derrière  la 
chambre  ou  salle  à  suer  ;  l'air 
qu'on  T  respiroit  entre  le  froid 
et  le  chaud  ;  il  étoit  près  de  la 
chambre  fraîche ,  qu'on  appeloit 
Frigidarium. 

En  1789  on  découvrit  sous 
terre,  à  Lincola ,  le*  restes  d'un 
tépidarium  des  Romains,  dont 
on  trouve  la  description  dans  les 
J  ramactlons  philosophiques,    y 

TÉRATOSCOPIE,  Teraios-- 
ço-pia^  divîpitation  par  l'appari- 
tion, et  à  la  vue  des  monstres^ 
fies  spectres,  des  fantômes;  ce 
(ut  par  la  tératoscopie  que  Julien, 
snrnommé  l'Apostat ,  étant  à  Pa- 
i'is ,  se  laissa  proclamer  Auguste 
par  l'armée  des  Gaules  ;  le  génie 
(le  l'empire  lui  avoit  apparu ,  dit- 
il  ,  pendant  la  nuit ,  sous  la  figure 
^'nu  jeune  homme ,  et  l'avoit  en- 
p%t  ^  condescendre  à  la  volonté 
t^p  cette  flirmée. 

TÉRÉAS.  rby^rTérias. 

TÊRÉE,  oz^TÉKiE, montagne 
«e  l'Asie  mineure ,  dans  la  Troa- 
^^  StralK)n  l'appelle  la  Monta- 
^^ledeRhée, 

TEREE ,  Tereus  ,  un  des  ccn- 
l^uresqui  se  trouvèrent  au  eom- 
iwt  livré  à  l'occasiofi  du  mariage 
^^Piriihoiis  avec  Hippodamie  ; 
A  «lésée  le  tua. 

TEBEE,  Tereus ,  roi  de  ces 
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Thrn<5e&.  qui  s'étendoîent  vers 
DauHs,  et  les  autres  frontières 
de  la  Phocide.  Il  est  célèbre  dans 
la  fable  pour  avoir  attenté  à  la 
pudeur  de  sa  belle-sœur  Fhilo- 
mèle ,  et  lui  avoir  ensuite  arraché 
lalangue.  Voyez  Oviu. ,  Métam. 
1.  6,  c  10;  Mém.  de  t'ac,  des 
inscr.  et  beU.-lett, ,  t.  i4,.p.  ^09. 

TÉRENCE  [P.]  AFER;  P. 
Terentius  Afer ,  poète  comique  , 
né  à  Garthage  l'an  de  Rome  558. 
II  fut  d'abord  esclave  du  séna-? 
teur  Terentius^Lucanus;  qui  le 
fit  élever  avec  soin ,  l'afiranchit 
et  lui  donna  son  nom,  triple  fa- 
veur qu'il  dut  à  son  esprit ,  dont 
le  germe  se  développa  de  très- 
bonne  heure. 

Il  laissa  six  comédies,  dont 
chacune  a  ses  beautés  particu-r 
lières  ;  mais  celle  qui  eut  le  plus 
de  succès  à  Rome ,  ce  fut  \ Eu- 
nuque :  on  la  joua  deux  fois  en 
un  jour,  le  matin  et  le  soir;  et 
on  la  paya  huit  mille  sesterces^ 
c'est-à-dire  mille  livres,  somme 
considérable ,  à  laquelle  on  n'a- 
voit  élevé  jusque-là  le  paiement 
d'aucune  pièce. 

Il  n'a  voit  pa  s  encore  trente-cinq 
ans  qu'il  partit  de  Rome,  s'embar- 
qua pour  l'Asie,  et  mourut  dans 
le  voyage. 

Ce  poëte  excella  dans  l'art  de 
peindre  les  moeurs  et  d'imiter  la 
nature.  Fourmont  découvrit  aux 
environs  de  Stymphale  les  rui- 
nes de  son  tombeau*  /^o^eisSuET., 
ia  Vit,  Tarent,  ;  Hor.  ,  1.  2  , 
epist.  1  ;  Mém.  de  l'ac,  des  insc. 
eu  hell.^lett,  ,i.  4  ,  p.  654;  t.  7  , 
p.  ^5i. 
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TÉRENHA ,  femme  de  Cicé- 
ron,  qtÀlsL  répudia  sous  divers 
prétettes;  mai3  pour  épousei*, 
'  dit<Km ,  une  jieune  persontic  aussi 
riche  que  belle.  Térentia  âenOt 
etisnite  l'épouse  de  Salluste^  qui 
^ftrt,  par  ce  maHage,  décoatrir 
les  secrets  de  Gicérou  :  elle  fut 
èticofe -mariée  depuis  à  Vibîuà 
Kufus,,eti^éeut  leSaus. 

TËREWTIA  [laLw],  lèxTe- 
tmtia;  loi  qàia'vokpouï'  ofcjet 
de  élire  acheter  du  froment  en 
Sicile  ;  aussi  CicCron  la  su<*nom- 
me-i-^  Frumentaria.  Ce  même 
orateur  parle  de  cette  loi  dans 
SCS  discours  contre  Verres  f  il  la 
joint  avec  la  loi  coasta^  oupfiitdt 
il  n'en  îaÂi  que  deux.  Ces  lois 
prirentsans  doute  leurs  noms  des 
deux  consuls  Térentius  et  Cassius 
qui  les  portèrent. 

TÉRENTILLA  [  la  Loi^ , /ex 
Têrentilla;  loi  qui  fut  ainsi  ap- 
pelée de  C.  Jerentiua  Arsa  ,  qui 
TaVoit  proposée. 

Cette  loi  ayoit  pour  but  de 
ditùinuer  l'autorité  des  consuls  y 

3 ut  étoient  les  arbitres  absolus 
u  sort  des  citoyens.  Elle  fut 
souvent  proposée ,  et  tou)ours> 
re)etée;  enfin  le  sénat,  las  de 
contester  ,  ordonna  qu'on  en- 
,verroit  en  Grèce  des  députés 
chargés  de  recueillir  les  Ictfs  les 
plus  oonvenables  à  la  constitu- 
tion de^ki  république. 

TÉRENTINA  [  la  tribu] ,  Te- 
rêntina  trihita  ,  tribu  romainc 
A)Outée  vott  trois  plus  anciennes  y 
l'an  de  Home  453 

TÉRENTIUS  LUCANUS ,  se- 
naleur  romain ,  dont  le   poëte 
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Térence  a  îmmortalKé  \t  noi 
Voyez  Térence.. 

TÉRENTIUS  [C]  VAMtOI 
C.  Terentim  Varw ,  fils  S\ 
boucher  romain,  et  boucler  Ii 
même  souS  son  përe.  Ses  ri^éss 
te  firent  aspirer  è  une  plus  haa 
Ibrtune;  U  snhit  le  barreaa, 
tant  par  son.  audaee  que  par 
nature  des  mauvaises  cansesqn 
défendoit ,  il  se  fit  un  nom  ^  ]m 
vint  aux  charges  de  la  répubKqu 
il  obtint  successirement  la  que 
ture  y  les  deux  édilltés,  k  pr 
tore  ,  et  enfin  lé  consulat,  qn 
partagea  avec  Paul  Emile:  » 
inexpérience  et  sa  témérité  cal 
aèrent  la  bataille  de  Cannes , 
funeste  à  l'armée  romaine.  ^(^ 
Fi.OR.  ,1.  2  ,  c.  6  ;  TiT.  Lnj 
1.  22 ,  c.  26  ;  CoBN.  Rbe.  , 
Annih.,  c  4. 

Il  a  existé  plusieurs  aati 
Térentius ,  dont  on  trouve  * 
noms  dans  Titc-Live  ;  mais 
n'^ont  pas  joué  dans  l'histoire 
rdle  assez  important  pour  méri- 
ter un  ai-ticlepartîcuuer. 

TERGESTÈ,  TergestuMj^l 
selon  Strabon  Tergestœ ,  fille 
d'Italie ,  dans  la  dixième  région; 
elle  étoit  située  sur  le  bord  de  la 
mer  Adriatique ,  au  fond  f un 
golfe  auquel  elle  donnoit  soa 
nom ,  et  qui ,  pour  cette  raison ;. 
étoit  appelé  Tergestinus  sinus, 
Etienne  de  Byiance  écrit  Te- 
gestra.  Les  habitans  de  Tergcsie 
se  nommoient  Tergestini  :  c'est 
aujourd'hui  Trieste, 

TÉRIAS ,  fleuve  deSicile.  Thu- 
cydide écrit  TérioB  dans  un  en- 
droit, e\  Téréas  dans  un  autre;. 
Dioclere  de  Sicile  dît  Tj^rias, 
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SelottleP.HardeuînetDelîâle^ 
ce  fleure  se  oomme  »  pi-ésent 
Fiume  di  S.  Lêonardo, 

TÉRIBAZE,  Teribomê,  offi- 
cier perse  d'une  haate  noblesse 
et  d'âne  grande  répatatkm  ^  tî- 
roit  d«  Umpg  é'Artaxerc^ès  Miié- 
mon.  U  rendit  le»  serviees  les 
plus  signalés  à  ce  prince^  tant 
par  sa  kraTonre  ue  par  ses  con- 
seils et  se»  mses  de  guerre.  C'est 
«pparemment  le  même  que  foffi- 
}ier  dont  parle  Plutarque  sous  te 
lom  de  7ïrib{ue  >  dans  la  tie 
TArlaxercès  Mnémon  Voy^9 
>fOD.  S«e.  y  p.  44d;  XsKOrs., 
u  337. 

TÉRINE,  TeHna,  tîBe  d'Ita- 
e  y  au  pajs  des  Bmttîens.  Ptine 
appelle  Crotonensium  Terina; 
[Te  donnoit  son  nom  au  golfe 
ir  lequel  elle  étoh  située ,  et 
u'on  appdioit  Sinus  Tèrinœua. 
'est  aujourd'hui  le  golfe  de  Ste- 
uphémic. 

TERMANTINI.  ^oy.  Termes. 
TERME  [  le  dieu  ],  deus  Ter- 
iiius  y  dieu  protecteur  des  bor- 
\s  <|u'on  mettoitdanslescbamps, 
vengeur  des  usu^rpations  qu^n 
uvoit  en  faii*e.  Les  Rondins,  si 
eux  de  leurs  prc^riétés  et  si 
ides  de  celles  des  autres ,  Pho- 
raient  d'un  culte  particulier. 
[ina  Pompilius  lui  fît  bâtir  un 
nple  sur  le  mont  Tarpéien  ;  il 
titua  des  fêtes  et  des  sacrifices 
son  honneur  y  et  luv-méue  en 
;Ia  les  cérémonies, 
ku  dedans  de  son  temple ,  le 
u  parotssoit  sous  la  figure 
ne  pierre  ou  d'une  souche , 
auie  le  remarque  TibvUe  au 
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1^  ^.  de  ies  Elégies,  et  Otide 
au  a*  de  ses  Fastes. 

La  iete  de  ce  diea  s'appeloît 
Terminale,  on  U  célcbrok  à  la 
fin  de  fisyrîery  le  sixiënie  yovx 
ayant  les  oalandes  de  mars. 
Outre  les  sacrifices  pvblies  et 
narticidiers  qu'on  fiiîsoit  en  son 
nonneur ,  on  aTok  encore  co«»- 
tume  de  r^[Mu:idre  une  quantité 
dliuile  simple  ou  préparée  sur 
les  bornes.  Cetusage  de  répandre 
de  l'huile  sur  des  pierres  étoit 
très-ancien;  il  remontoit  )us« 
qu'au  temps  de  Jacob  >  qui ,  al- 
lant en  Mésopotamie  9  s^endor- 
mit^  la  tête  sur  une  pierre  ^  et 
ne  manqua  point ,  à  son  réveil , 
Je  répandre  de  Thmile  sur  celte 
pierre  y  dont  il  fit  un  monument» 
F'oy.  MoNTF.  ArU, ,  t.  i  >  p.  49  ; 
Mém.  de  VAc.  des  inscr,  et  bell» 
lett.  ^  t.  1 ,  p.  5o ,  t.  2 ,  p.  298. 

TERMERIEN  [  le  m^] ,  Ter- 
merium  malum,  sorte  de  pro- 
yerbe.  F'oy.  ci -après  Ternurus* 
Suidas  et  autres  rapportent  ce 
proYcAe,  mais  au  nombre  plu- 
riel, Termeria  tnala,  les  maux 
terraeriens ,  et  disent  qu'il  s'en- 
tend des  grands  maux,  ainsi 
nommés  parce  que,  suivant  le 
rapport  de  Suidas,  il  y  ayoit 
dans  la  Carie  un  lieu  fortifié  par 
Li  nature,  appelé  Termerium, 
dont  les  tyran«  se  scryoient 
comme  de  prison. 

TERMERUS,  brigand  ^tujuel 
Thésée  cassa  la  tète ,  S  oh  étoit 
yenu,  disoil-oa,  le  proycrf!>e  le 
mal  éermerien.  Ce  Termems  su- 
bit la  peine  du  talion;  car,  dit 
Plutarque,  ce  scélérat  eassoit 
crdinairement  la  tête  au^c  pas- 
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spQSy  en  la  heurtant  conlve  la 
sienne.  > 

TERMES,  Tîlle  dTEspagne, 
dans  la  Gehibérle  :  Florus  dit 
Terme,  Appien  Temiise.  Elle  se 
nomme  aujourd'hui  i>rmac  ou 
Lerme;  quelques-uns  prétendent 
que  c'est  à  présent  Nueatra  Se- 
nora  de  Furmes, 

TERMES  MILUAIBES;  c'é^ 
toient ,  chez  les  Grecs ,  des  têtes 
de  dÎTinîtés  posées  sur  des  homes 
carrées  de  pierre ,  ou  des  gaines 
des  'termes  qui  servoient  à  mar- 
quer les  stades  des  chemins; 
Plaute  les  nomme  Lares  Viales, 
Ces  termes  milliaires  étoient  or- 
dinairement dédiés  à  Merçu^'Cj^ 
comme  présidant  à  la  sûreté  des 
grands  chemins. 

Il  y  avoit  de  ces  teimes  à 
qtiatre  têtes  qui  représenloient 
véritablement  Mercure ,  que  les 
Latins  appeloient  Mercurius  qua-^ 
drifrons. 

'  TERMESSE ,  Termessus,  ville 
de  l'Asie  mineure ,  dans  la  partie 
méridionale  de  4a  Pisidie^  près 
du  col  oii  l'on  passoit  le  mont 
Taurus  pour  aller  dans  la  My- 
llode. 

Arrien  distingue  très-bien  Tel- 
niesse  de  L}  cie ,  de  Termesse  de 
Pisidie;  mais  il  les  nomme  à  tort 
toutes  les  deux  Telmesse. 

Il  y  en  a  qui ,  au  lieu  de  Ter- 
messusj  disent  Termissus;  et, 
clans  les  Notices  episcopales ,  on 
trouve  Termesos  et  Termisos» 

On  nommoit  ses  habitans  Ter- 
inessenses  ,  Termiles  ,  Termilœ, 
nom  que  portèrent  autrefois  les 
habîlans  de  la  Lycie,  et  qu'ils 
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avoient  reçu  des  Cretois  que  Sàr- 
pédon  conduisit  dans  la  Lycîe. 

TERMIDES,  nom  d'une  ville 
que  les  Cretois  bâtirent  dans  la 
Lycie, 

TÇRMINAIiES,  TerminaUa, 
fête  qu'on  célébroit  en  l'honBenr 
du  dieu  Terme,  /^oy .  Terme  (  le 
Dieu). 

TERMINAUS  (  Jupiter  \ 
Jupiter  Terminalis  étoit  honoré 
comme  protecteur  des  limites  des 
champs. 

TERMISE,  Termisus^  Vof. 
Termes. 

TERMISSE,  Termissus  ,x&ii 
que  d'autres  appellent  Term^esse. 
F'oj-,  Termesise. 

TERPANDRE^  Terpander , 
poëte-musicien,  que  les  uns  foat 
Lesbien,  les  autres  Béotien;  les 
sentimens  ne  sont  pas  moins  par- 
tagés sur  le  temps  ou,  il  vécut; 
cependant  la  chronique  deBsros 
tranche  à  ce  sujet  toute  diffi- 
culté y  en  le  plaçant  dans  la  33* 
olympiade.  Il  éloit  si  habile  daBS 
l'art  de  jouer  de  la  cy  thare ,  qu'il 
apaisa,  par  les  .sons  mélodieux 
qu'il  sut  en  tirer ,  une  sédition  à 
Lacédémone.  Pîutarque  assure 
que  ce  poëte-musicien  remporta 
quatre  fois  de  suite  le  prix  aux 
jeux  Pythiens. 

Il  ût  beaucoup  de  changemeos 
ou  d'additions  à  la  lyre  pour  la 
perfectionner.  Il  la  monta  le  Jjrç- 
mier  de  sept  cordes ,  au  lien  de 
trois  ou  de  quatre  qu'elle  avoit 
seulement  avant  lui. 

S'il  faut  en  croire  Boëce,  la 
musique  de  Terpandre  avoit  la 
vertu  de  guérir  diverses  mala- 
dies \  ses  compatriotes  en  avoient 
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louvenl  éprouvé  l'efficacité.  Qui 
ne  sait  combien  la  ntusiqtie  a 
d'ascendant  pour  soulager  lot 
maladies  de  l'ame. 

TÈRPHALEE2ÎS,  Terphalœi, 
un  des  peuples  qui  avoîent  été 
transférés  au*detà  de  TEuphrate 
ilans  la  Samarie^  selon  le  pre- 
mier livre  d'Esdras. 

Quelques  -  uns  conjecturent 
que  les  Tei*phaléens  sont  les  Tri- 
polîtains.  v 

TERPSICHORE ,  Fune  des 
neuf  Muses  qui  préside  aux 
«lanses.  On  la  représente  oi^i- 
iiaircment  couronnée  de  lau- 
rier, tenant  à  la  main  ou  une 
flûte,  ou  une  harpe,  ou  une 
guitare. 

TERRAONE.  Voj.  Tarra- 
cine. 

TERilE^7>rra,  femme  d'U- 
ranus  ou  du  Ciel,  dont  elle  eut^ 
selon  lerf  mythologues,  beau- 
coup d'enfens ,  parmi  lesquels  on 
compte  les  dieux  et  les  géans. 
Les  anciens  la  prenoient  pour  la 
mère  iiniTerselle  de  toutes  cho- 
«es,  «t  Tappeloient  communé- 
ment la  grand' mère  ,  magna 
mater. 

On  Fappeloit  aussi  Titée,  mot 
^uisignij^  boue.oa  tenè^  Ops, 
Tellusj  F^esta ,  bona  Dea  y  la 
boncne  Déesse ,  etc. 

La  Terre  eut  des  temples ,  des 
aut^U ,  et  on  lui  ofl&*it  des  sacri-* 
fices.  Avant  qu'Apollon  fût  en 
possession  de  l'oracle  de  Délies, 
c'étoit  la  terre  qui  y  rendoit  ses 
oracles. 

TERUNTIUS ,  nom  d'une  pe- 
tite piè6«  de  monneie  de  cuivre 
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cheîB  les  Romains.  Elle  fut  d-a- 
bord  le  qnart  de  Paà  ou  de  la  livre 
romaine;  ainsi,  comme  l'as  con-^ 
tenoit  douze  onces,  le  teruntlus 
en  contenoit  trois  ;  d'où  lui  vînt 
le  nom  de  Teruntius ,  ou  pièces 
de  trois  onces.  Il  se  prenoit  aussi 
pour  le  quart  du  denier. 

TESCA  ou  Tesqua,  niot  sa- 
bin  qui  signifioit  proprement  des 
lieux  embarrassés  de  rotiCes,  et 
où  il  étoit  difficile  de  pénétrer; 
on  l'employa. par  la  suite  pour 
désigner  toute  sorte  de  lieux  éle- 
vés, couverts  de  bols;  et  d'un 
accès  difficile. 

TESCA ,  dans  Varron ,  désigne 
aussi  des  lieux  inhabités  à  la  cam- 
pagne et  consacrés  à  quelque  di- 
vinité. 

TESSARACONTA ,  quarante; 
on  donnoit  ce  nom,  chez  les 
Athéniens,  à  quarante  magistrats 
inférieurs  qui ,  dans  le  district  de 
diSerens  bourgs  soumis  à  leur 
juridiction  ,  décidoient  des  pe- 
tites batteries  entre  particuliers  ^ 
ainsi  que  des  procès  dont  la  va-^ 
leur  n'excédoit  pas  dix  drachme?. 

TESSARACONTORE ,  Tessa- 
racontoros ,  vaisseau  à  quarante 
rames. 

TEÎSSARACOSTON  ,  solen- 
nité religieuse  que  les.  femmes 
observoient  le  quatorzième  jour 
après  leurs  couches,  en  se  ren- 
dant au  tenrole,  et  remerciant 
les  dieux  de  leur  délivrance.  ' 

TESSERAIRE,  Tesserariàs, 
nom  que  l'on  donnoit  chez  les 
Romains  à  un  bas  officier,  qui, 
à  Farmée,  prenoit  du  tribun  le 
mot  du  guet,  écrit  sur  une  ta- 
blette, etleportoitau  centuriou. 
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TESSERE ,  Tissera ,  tcriïi« 
qui^  parmi  les  {Lomaios,  avoit 
plusieurs  acceptions  ;  il  jsignifioit 
un  dé  à  jouer ,  mais  il  Touloitdirft 
liussi  le  mot  du  guet. 

Plusieurs  croient  que  le  mot 
tessere  signifioit  encore  une*  me- 
sure de  bled  qu'on  donnoit  aux 
soldats. 

Le  nom  de  Tessere  se  donuoit 
aussi  aux  marques  ou  contre- 
maj-ques  qu'on  distribuoit  au 
peuple  pour  l'entrée  des  théâ- 
tres. 

Les  lettres  étoient  dHvoire,  de 
l>ois,  de  plomb;  elles  représen- 
tojent  des  divinités  égyptiennes 
ou  grecques,  des  têtes  d'empe- 
reurs ,  ou  tels  autres  sigpeç  qu  on 
jugeoit  à  propos. 

TESSERE  DE  GLADIA- 
TEUR ,  Tessera  gladiatorU ,  es- 
pèce de  certificat  d'or  ou  d'ivoire, 
sur  lequel  on  lit  qu'un  tel ,  gla- 
diateur, a  combattu  un  tel  jour 
en  public,  f^  ojr.  Mém,,de  VAc. 
des  inscr,  et  bell.  lett,j  X,  x5, 
p.  426. 

TESSERE  DE  L'HOSPITA- 
LITÉ j  Te&èere  hosmtalitatis , 
marque  justificative  de  l'bo^i- 
talité  qu'on  avoit  contractée  avec 
quelqu'un.  Elle  ressepibloit  à  ces 
tailles  dont  se  servent  les  bou-^ 
Ifmgers.  Ihid,  ^  t.  3 ,  p.  44. 

TESTAMENT,  Te^tam^ntum, 
déclaration  de  ce  que  fait  quel- 
qu'un de  ce  qu'il  veut  être  exé- 
cuté après  sa  mort ,  concernant 
les.biens  qpi'il  peut  laisser. 

Ce  mots  applique,  dans  l'Ecris 
turc  ,  aux  deux  alliances  que 
Dieu  ^  faites  avec  les  hommes, 
par  le  ministère  de  Moïse  et  par 
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la  médiation  de  Jésus^Chnat; 
première  se  nomme  V ancien  T\ 
tament;  h  seconde ,  le  noww 
Testament. 

TETRIPPOTR(MPIffi,  Tkm 

potrophus ,  c'esl-à-dire  qui  noi 
rit  des  chevaux  qaadrijuAes.  H 
rodote  parle  d'une  ÊimiUB  a4 
nienne  qui  portoit  ce  jït^m  *  |i£ 
tiade  en  descendoit 

TETHRONIUM.  rofex  T^ 
chonium. 

TÉTHYS,  fiHe  du  ciel  et  de 
terre ,  épouse  de  l'Océan ,  çi'ef 
rendit  père  des  nymphes ,  aîi 
que  des  fleuves  et  des  Wtames 

Il  £^u|  bien  distÎBgvMjr  < 
Tétbys,  oui  énouaa  Pé|ée,  A* 
elle  eut  Achille,  yqjr,  l^^ssox 
Décr.  génér, ,  v.  337.  Psdut.  ,  t 
p.  18.M0NTF.  ^/»^.,t.  i.,p,ai. 

TÉTRABOLE,  Tetwubohfs  , 
pièce  de  monnoie  ^cqney  qui 
valoit  quatre  oboles,  etdf  oolre 
monnoie  cinq  sols  cinq  deniers. 

TETRACORDE,  Tetiwhùr- 
dum  ,  c'étoit  ,  dans  FaneieauM 
musique ,  un  ordre  ou  sj^tène 
parlLculier  de  sons  résunnois  de 
quatre  cord^ ,  différemnaent  or- 
données ,  selon  le  genre  ei  l'es- 
pèce. F^oy.  Mém.  de  ¥JLc^  de% 
imcr.  et  bell.^U.,  t.  4,  p.  irf. 
tt  i3,  p»  18^ 

TÉTRADRACHMÈ  ,  T^ra- 
drachma  , ,  monaoîe  attique  du 
poids  d'envinm  trob  denier». 

On  peut  voir  dans  les  MénL  de 
VAc  des  inacr,  et  bell.  bi$,:  h 
descrip^bn  de  deux  de  ces  félift' 
drachmes,  que  les  antiqpi^ra 
nomment  «nédiyiUoi^;  ibfèscnt 
trois  gros  e;«ifi^%ittiit»^«nf.    ' 
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TETRAGODIE.  Voj.  Tra- 
gédic/ 

TETRALOGIE,  Têtrahgm, 
aom  que  les  Gi*ecs  donnoîeut  à 
quatre  pièces  di*ainatiques  d'im 
même  auteur^  dont  les  trois  pre- 
mières étoîeat  des  tragédies,  et 
la  qwitrièioe  salyrique  ou  booP-. 
fonne.  Le  but  du  poëte  y  auteur 
de  ces  quatre  piècfis  >  étoit  de 
remporter  la  Tieloire  dans  les 
combaU  littéraires*  Foye%  Mém. 
de  VAc.  dfs  wwc.  €t  bail.  leU. , 
t.  i3,p.,334. 

TÉTRAMÉTRE  ,  Teirame- 
trum  ;  c'étolt ,  d«is  Fancienne 
poésie  grecque  «t  latine  ,  un 
yers  ïambe,  coiBposé  de  quatre 
pieds;  on  ne  trouve  de  ces  vers 
que  dans  ks  poêles  comiques. 

TÉTRAPHYUE,  Tetraphy- 
lia,  une  des  principales  places 
de  FÀthamame,  puisqu'on  aroit 
coutume  d'y  garder  les  reyenus 
du  roL 

TÉTRAPOLE  ,  TetrapolU  , 
nom  donné  à  diverses  contrées 
où  se  trouvoienl  quatre  villes  qui 
avoient  quelque  relation  ensem-* 
ble. 

TÉTRAPOLES,  Tetrapolia , 
contrée  de  Grèce  y  dans  FAttique. 

U  y  a  voit  en  Grèce  une  autre 
coatrée  de  ce  nom  y  da«us  la  |>o* 
ride. 

TÉTRAPOIJE  ,  TetrapolUy 
contrée  d'Asie,  dans  la  Syrie, 
ainsi  nommée  de  ses  quatre  prin- 
cipales villes. 

TÉTRARQUE,  Tetrarcha  y 
nom  qui,  selon  la  force  du  grec  y 
sij;nifie  proprement  celui  qui  a  la 
quatrième  partie  d'un  état  j,  d'iMie 
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province  ou  d'un  royaume  en 
toute  souveraineté  ,.sans  toutefois 
porter  le  diad^e,  ni  le  xnsmi  de 
roi. 

Pline  et  d'autres  auteurs  con*^ 
fpndent  quelquefois  les  titres  de 
roi  et  de  téirarque  ;  de  la  vient 
qu'on  trouve  dansHésychius  que 
Içs  téirarqms  sotU  dsM  rois. 

TÉIHARTE,  TurarHsy  me- 
sure âes  Uquides  chez  les  Grecs  ; 
c'éloit  la  quatrième  partie  de  la 
Gotyle. 

TETRUA  RUPES  ,  ou  Te-' 
TBUJs  RupEs ,  montagne  d'Italie, 
sur  les  confins  du  pays  des  Sa- 
bins  ;  c'est  aujourd'nui,  selon 
Holsten ,  le  sommet  qui  domine 
sur  tous  les  autres  sommets  de 
FAppennin 
^  TEUCER ,  Teuceb  ,  Teucrus , 
fils  du  fleuve  Scamandre  et  de  la 
nymphe  Idéa  ;  il  est  reffardé' 
comme  le  premier  roi  de  la 
Troade  ;  il  donna  son  nom  à  ses 
sujets. 

TEUCER  ,  fils  de  Télamon , 
roi  de  Salamine  et  d'Hésione  , 
sœur,  de  Prjam,  accompagna  le$ 
Grecs  au  siège  de  Troie,  oii  Û 
s'acquit  beaucoup  de  r^utation. 

TEUCRIA,  nom  que  yirgile 
donne  àla  ville  de  Troie,  è  cause 
de  Teucer ,  premier  roi  de  la- 
Troade. 

TEUGRIENS,  Teu^ri  y  sur- 
nom que  Virgile  donne  fréqi^m- 
ment  aux  Troiens. 

TEUCRIS ,  ville  de  l'Asie  mi- 
neure, appelée  aussi  Dardani^. 
Fbjrez  Dardante. 

Dans  Hérodote^on  trouve  7V4^ 
^cri  au  plurifîj. 
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TEUGLUSSA,  île  de  la  met^ 
Egée^  sur  les  côtes  de  l'Asie  mi- 
neure ;  Thucydide ,  qui  en  fait 
mention ,  senmle  la  mettre  dans- 
le  voisinage  de  la  Doride. 

TEXJRMESSE  ,  l'urmesms , 
village  de  Grèce,  dans  la  Béôtie. 
Strabon  le  met  dans  le  territoire 
de  Thëbes.  Il  est  &meuiL  dans  la 
fable  par  le  séjour  qu'y  fit  Eu- 
rope, que  Jupiter  y  tint  cachée* 
On  y  voyoit  un  temple  de  Mi- 
nerve Telchinia ,  où  il  n'y  avoit 
aucune  statue. 

TEUTATÊS.  roj-.  Theutatès. 

TÈUTHIS ,  village  du  Pélo- 
ponnèse dans  l'Arcadie  ;  il  étoit 
situé  près  deThiosa^  c'étoit  an- 
ciennement une  ville. 

11  y  avoit  à  Theuthis  plusieurs 
;|emp1es ,  dont  les  dèux^plus  con- 
sictérableç  étoient  celui  de  Vénus 
et  celui  de  Diane. 

TEUTHR ANIE ,  Teuthrania , 

ville  de  l'Asie  mineure,  dans  la 

*    Mysie  ;  elle  donnoit  son  nom  à  la 

contrée  au  milieu  de  laquelle  elle 

étoit  située. 

TEUTHR  AS ,  fleuve  d'Italie , 
selon  Strabon;  mais  ïiucun  des 
antres  géographes  n'a  connu  en 
Italie  un  fleuve  de  ce  nom  ;  Pro- 
perce, à  la  vérité  ,  parle  d'un 
fleuve  appelée  Teuthras  >  mais 
ce  fleuve  ,  dit  Casaubon ,  est 
difierent  de  celui  de  Strabon. 

TEUTHRAS,  roi  de  Mysie, 
donna  son  n<mi  à  la  ville  et  au 
pays  de  Teutbranie. 

TEUTHRONE  ,  ville  du  Pélo- 
ponnèse dans  la  Laconie  ,  com- 
prise au  nombre  des  dix-huit 
qu^occnpcient  les  EJeutberola- 
cons ,  du  temps  de  Pansanias. 
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TUS ,  forêt  de  la  Germanie ,  fa-* 
meusepar  la  défaite  des  RoHiains, 
sous  P.  Quintilius  Yaruâ  j  quand 
Germanie  us  arriva  près  de  cAe 
forêt ,  il  y  trouva  >  dit-on  ,  les 
déplorables  restes  de  ces  malheu-» 
i*eux  vaincus  >  étendus  par  ten*e 
sans  sépulture. 

Cet  endroit  fiit  encore  célèbre 
par  la  victoire  qu'y  rempoi*ta 
Charlemagne  sur  les  Saxons. 

Le  nom  moderne  est  Tente  on 
Tentebei'g, 

TEUTONS ,  Teutones ,  peu- 

Sle  germain ,  anciennement  allié 
es£imbresk  Le  nom  de  Teuton» 
se  trouve  dans  la  plupart  des  au- 
teurs anciens  >  mais  avec  une  or- 
thographe différente  jle«  unsiéon-^ 
vent  TeiUoneê,  les  autres  TaM- 
toni,  etc. 

Quelques-uns  prétendent  que 
les  Teutons  elles  Saxons  n^toient 
qu'un  même  peuple. 

TEUXONTE,  Teuxusy  viUe 
d'Italie.  Slrabon  l'appelle  '  Pf- 
xonte,  dont  il  fait  une  forteresse, 
qu'il  place  après  le  promontoire 
de  Paliuure;  il  ajoute  que  les  La^ 
tins  la  nommoient  Buxêntum. 
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THABENE ,  Thahenà  ,  Vi11« 
d'Afrique,,  selon  Hirtius  Pansa, 
à  l'extrémité  du  royaume  de  Juba, 
vers  la  mer.  On  nômmoit  ses  ha- 
bitans  Thahenénses, 

THABOR,  montagne  de  Judée 
dans  la  Galilée ,  str  tes  f frontières 
de  Zabulon.  Voyet  Joseph.  ,  dt 
Antlq.  Jud, ,  l.  5 ,  p.  i4i  dfe  BeH. 
Judai,,l  4,  p.  866.    ^ 

THABOR, 
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TUABOR,  vUk  du  Judée,  sxk 
y  le  sommet  dw  mont  Thaljor. 

THABOR  [le  chêne  du]  , 
quercus  Thahor  ^  cbene  dont  il 
est  parlé  au  pi^emier  livre  des 
i-ois  j  il  étoit  entre  Bethléem  et 
Bethe1%  On  peut  traduire  le  quer- 
eus  Thahor,  parle  chêne  de  la 
hauteur;  Thabor,  en  hébreu,  si- 
gnifiant hauteur.  C'est  le  senti- 
ment dç  M.  Sabbathîcrj  mais  que 
Teul  dire  le  chêne  de  la  hauteur? 
^  THABUSION ,  lieu  fortifié  de 
l'Asie  mineure ,  bâti  sur  un  ileuye 
nommé  Judus ,  de{)uis  qu'un  élé- 
phant j  a  voit  précipité  un  Indien. 

THACASIN,  viUevde  Judée 
dans  Ja  tiibu  de  Zabuloit. 

THADAL,  roi  ées  nations^ 
ssivantles  Septànteetla  Vulgate, 
et  roi  de  Goïne  selon  Fhâ>reu. 

THADAMOR ,  Tkadamora  , 
ville  bâtie  par  Salonion.  Josephe 
assure  que  cette  vilîe,  appelée 
paï*  quelques-uns  Thadmor ,  est 
la  même  que  Palmyre.  Voj,  Pal- 
myre. 

ÏHAIS^  célèbre  courtisane 
greèqùe ,  qui,  se  trouvant  à 
Persépolis^  donna  le  conseil  à 
Alexandre-lè-Grand  de  brûler  le 
magnifique  palais  de  Xerxès  ;  ce 
qui  fut  exécuté. 

THALA ,  viUe  d'Afrique,  dans 
la  Numidle;  il  to  est  pailé  dans 
SâUttSte  y  Strabon.,  Tacke  et  Flo- 
ra» ;  mais  aucun  d^eux  n'en  mar- 
que ^  situation  précise. 

TALAMAQUES,  Tkalamaces, 
ThcUcanaciy  «jue  d'autres  nom- 
ment Thalamiùes. 

THALAMEGUE,    Thalame^ 
Tome  XXXFIL 
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gu&',  g^ànd. Vaisseau. de  parade 
que  fit  construire  Ftolémée  Phi^ 
JopatQr  pour  «naviguer  sur  le 
Nu;  on  lui  donna  ce  nom  parce 
qu'il  portoit  des  lits  et  des  cham- 
bres. Koj^.  pour  la  description 
de  ce  vaisseau,  Montf.,  Ant. 
t.  4,  p.  254  et  suiv. 

THALAMITES,  ThalamUœ  ; 
c'étoieapt  lc;s  rameurs  qui  étoient 
au  plus  bas  pgnt  dans  les  galère^ 
à  trois  rangs  de  rames  et  trois 
ponts  l'un  sur  l'autre. 
.  THALAMUS,  nom  que  Ton 
donnoit  à  l'endroit  du  vaisseau 
où  se  tenoient  les  thalamites. 

TIIALASSAR,  province  d'A- 
sie dont  on  igiiore  la  situation 
pi^cise;  mais  on  pense  qu'elle 
étoit  vers  l'Arménie  et  la  Mésor 
potamie.,  et  aux  environs  des 
sources  de  l'Euphrate  et  du 
Tygre. 

THAI.ASSE,  Thalassa,  ville 
dé  rtle  de  Crète,  située  au  midi 
de  cette  île-,  pi'ès  du  lieu  nommé 
Bonporâ, 

.  TIIALËS,  poëte-musicien,  ap- 
pelé aussi  Galetas.  Voy,  Tha- 
letas. 

THALÉSjl'un  des  sept  sages 
de  la-Grèce ,  né  à  Milet  dans  l'Io- 
nie ,  la  première  année  de  la  35« 
olympiade^  c'est-à-dire  64 1  av. 
l'ère  chrét.  Il  avoit  coutume  de 
remercier  les  dieux  de  trois  cho- 
ses, de  ce  qu'il  étoit  né  i®.  créa- 
ture raisonnable;  a**,  homme  et 
non  pas  femme  ;  3**.  grec  et  non 
barbare.  Quaiit  à  ses  opinions  et 
à  sa  conduite ,  voy. .  Strab.  , 
p.  ^Zb  ;  DioD.  SiCi ,  p.  6551  ;  "V.4L, 
Max.  ,  1.  7 ,  c.  2;  Mém,  de  Vac^ 
^  Bb 
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des   inscr.    et  Ml.  Jeti,^  t*  9^ 
p«  a66  j  t.  lOy p.  i  etfiuÎTw 

THALESTMS  ,  itiné  ie» 
Amaconés ,  qui  sétiit  de  ses  étâfhr 
et  en  trdtem  ïiéàiièùtip  à*htLtté^ 

g>m*  aliéi'  yoii*  Âlei^tiâre-lé^ 
rand  ,  tï  kwoit  dè$  rej^toAd 
de  ce  héros.  VôUà  eè  que  ràp- 
borté  QNlihie^ttrèe  ;  ïnais  cette 
listôiiee  A  pàfû  ftbiïléàÀe  k  diffiè^ 

tHÀLËtÀS,  ijû^  plusienrf 
nomment  Tatèa  ^  étoit  uo  poëte^ 
kkiosîcîëA  dôii&ifaii  mât  À  (iro^oe 
par  quéïqiiés-und  af  éc  ïlialès  dé 
Milet;  d'aillèfurs  il  étôit  cfe  l'île 
de  Crète.  £1  rÎTôit  da  temps  de 
I^ycurgne.  On  altril/U6it  k  sa 
musioue  la  rerta  de  gùérîr  les 
malaaiés  da  plutôt  des  maladies. 

THAUË,  ^haUa^  Pune  ded 
Néi^éides ,  selon  Homère  et  selon 
Hésiode. 

TliALIE,  ThaLia,  Fane  des 
trois  Grâces.  f^p|^.  Grâce. 

THAIIE,  ThaUa,  Fmie  des 
aeuf  mùiês^  Voy.  Musm. 

îUAtLOPHORES,  TJiaUç^ 
phori;  nom  que  les  Athénien^ 
donnoient  aux  TÎ^illards  et  aux 
Vieilles  femmes  c^  portoient  des 
ràtfieauX  d'olrner  dans  leurd 
fiiains  à  là  procession  de  la  fête 
dest^nathiniées. 

ÏHâLLUS,  l'un  des  agitateurs 
^u  auriges  du  cirque.  Foy,  Au* 
rigarîi. 

THALTSIER,  ThuUwi,  fêté 
que  les  laboureurs  célébroient 
oans  TAttîque  en  l'honneur  de 
<Jérè«  et  de  Bacehus  pour  leurs 
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iKnines  i^écoltes  en  .crains  «t 
en  yin. 

TfiAMAA,  tille  de  Judée  dé- 
signée dans  Ézéchiel  comme  an 
t«irme  des  limites  méridionales  de 
cepaySi  fille  devoit  être, vers  la 
pointe  tnéridicdialè  de  la  mer 
Morte^ 

THAtelMASADES,  nom  que 
lès  Scythes  donnoient  à  Nep- 
tune; ils  Tadorôielit  sous  ce  nom. 
Vo^f.  Thamysadès. 

liËAMMVS,  l'un  des  mois 
d^  luifê  ^ttl  réjyondoit  partie  au 
ikiOii  dé  jtiki  ^  ^  partie  à  «elui  de 

i'uiltet^  il  étoît  te  quatrième  ds 
'amsée^infié4 

TAMliA^  Ville  célMm  de  h 
IhileAtitte  suif  le  chemin  de  JéHi- 
salem  à  IKospolis;  c'étoit  la  oo^ 
j>ita1e  40  k  Tôparchie  Ttiamoi^ 
tique  9  qui  devint  ^airaense  dans 
les  derpiers  temps  de  la  repu* 
blique  des  juifs. 

TAMN A ,  autre  ville  de  la  Pa- 
lestine dans  la  tribu  de  Juda. 

Selon  Josephe,  il  y  ayoiten* 
eore  en  Palestine  une  ville  du 
inéme  nom  ^  mais  dans  la ,  M>ibu 
d'Ephraïm.  Josaé,  dit-il  ^  y  fui 
enteiTé. 

TUAMKATA,  ville  située  au 
pavs  des  Philistins.  Josephe  f  ap- 
pelle Thamna, 

THAMNATA-SARAA,  on 
THiLityA*E»AR;B^  tille  de  Judée 
dans  la  tribu  «TEphrainn. 

THAMNERIS , -Vflle  ifAslc 
dans  laMédie^  seloh  Xénoph^; 
elle  n'étoil  pas  élti|née  du  pays 
des  Cadusiens. 

TXUMXiïSESÈ&.Thamùdeni, 
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fenpie  Arabe*  PùlMée  Irt  99^^ 
mrileneê.  Fline  kur  dcmne  làse 
yilie  qu^il  nomme  Badanatha. 
Us  oocupoienc  •  tine  partie  du 

foUe  Aria)iq[tte.  ^4^.  Araliî^psK 
le  goUe  ). 

11ÏAMtATS,poëte  deTbrace^ 
«t  l'un  des  meilleurs  musiciens 
de  son  temps.  Quelques-uns  rap- 
pellent Thanryrds. 

Au  rapport  dé  Pausanîa^^  par- 
mi les  itatiWB  qui  décoroient  le 
mont  fiétîcMiv  éioft  .celle  de 
TLliamyris,  rqnrésentè  areu^e, 
«t  tenant  «né  \prei  brisée.  Cet 
Ustimea  pense  qne  ^œ  poëte  ne 
derint  a«Mtgb  ^ue  par  maladie. 
U  «^Ha  dlËhfr  k  ^mpodilSoii 
desbymkeBVttteî«4lttett«ug'reslè 
acic«ii  ét^  8«JS!  OIMyKg^.   Fkyf, 

THAMTSADES,  divinité  adtt- 
rée  par  les  Séytfeés  ;  ils  la  repré- 
sentoîent  sous  liné  figui'e  moitié 
femme  et  moitié 'poisson^  c^étotf 
xui  symbole  dé  la  lune  et  dé 
la  mer. 

THABAC ,  of *  IThanach  ,  Tilfe 
de  Judée  9  située  au-delà  du  Jour- 
dain^ dans  la  demi-tribu  de  Ma- 
nassé.  On  \à  dontie  arec  séé  bx^ 
bourgs  anitLéîHte». 

TAl^SA ,  yUte  de  Judée  dan&l^ 
tribu  d^phraim. 

T^^ean$^  i^îBe  d'Afito Gdansk  By^ 
lie^  ftitf  rEuJfcraiej  à  fendrait 
où  r<9tt  pa^s^it  «ë  ftsuire  pp^ 
vemf  de  te  Mésofkote^me  daés 
rAt93M  4Mite.  Du  teBâpà  dé 
Cyms  elle  ^oH  griuàdé  ei  opu^ 
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feû«e.*rôx,  S§?iuji.,p.  77;Pi,ik, 
4.  1 1  p.  268. 

TAÏ^ÈS ,  Tapsus ,  ville  ^ 
PAfriqu'e  propre ,  du  nombre  de 
celles  que  Pline  qualifie  libres. 
Ptoléméé  en  &it  utie  ville  marir 
Ihne.  Elle  <eisl  célèbi^  dans  l'hii- 
totre  des  guerres  de  Jùk#  Césai^, 
qui  gagna  ï^bfàs  «on  Voisinage  une 
bataille  «nportanie  sur  L.  ScU 
plon^  Pan  fie  RoiHe  706. 

jOh  prétend  ^oe  les  hibitâaâEs 
xim  paya  Fappellent  aii^^ard'imi 

THAPSITAiTÎS-  Thapsitard, 
lesbabitans  de  la  ville  de  Thapse. 

T^aIUl,  bourg  situé  au  pays 
des  Pardiea^  selMt  Jurtin.  Quel- 
ques coÉtoentateurs  prétendait 
quVu  lieu  de  Thana^  il  faut  lire 
bara,  jnréaumant  que  ce  bourg 
lut  Wti  par  Darius^  qtd  lui  donna 
«onnont. 

THARÉ ,  un  des  càmpemenâ 
dès  isrkdms  daens  le.^sert 
'   THAftÈSà,  vîMè   de    Judée 
d«ns  la  tft4bli  de  Benjamin. 

TflAttGrÉLÏÊS,  ThàrgêUa, 
ûtës  que  tes  Aiuéaiens  célé- 
brbleht  en  Phonneiu*  du  soleil: 
66  y  ékc^'oU  un  homiiie  et  une 
ftmme^  qtl'on  aY<rit  eu  soin  d*jBit- 
igràis^èr  at^¥èrviaTrt-à  ttt  effet; 
^baèuile  de  téà  Viet&ttsr  étoit 
censée  expier  les  crimes  de  iqxtg 
fceui  de  ion  iëtë.  Elles  pOrtoîent 
(fes  cbliiers  de  figUës  sèdnés  ;  j^ëii; 
da^  leur  màrdie  «ù  lés  frsiplioît 
a¥ec  âei  M^anch^s  dfe  flgÛiér  sau- 
vage; emtrttfe  on  \eÈ  brUldit,  et 
Fonjetoit  lenré  deftdres  k  k  liter. 

THAGSLIC^^  otizième  inoil 
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de  l'année  athénienne ,  s^in^i  nom- 
mé ,  parce  que ,  pendant  ce  mpis^ 
on  pé'ébrott  les  Targélies-,  il  ré- 

{>on(loit  au  mois  d'avril,  selon 
eP.Petau. 

THA^SIENS  OI4  THARsiENs , 
THarsâmes ,  peuple  dont  Tharsus 
fut  le  chef,  rq/ez  Thar^»us. 

THARSIS ,  lieu  mwitinie  dont 
il  est  sQuvenl  parlé  dansFEcriturc- 
Sainte ,  suiHout  au  sujet  des  navi- 
gatio!çis'  q(ui  eui*ent  lieu  sous  le 
règnêdeS^Widn-  On  ignore  $a 
situation,  quelque^  recherebes 
qu'on  aitf^^tespour  la  découvrir. 
'  Plusieurs  commentateui'S  ont 
cherphé  Tarsis  en  Afrique  ;  Bo- 
chart,  dans  les  ïndès;  le  Graiid^ 
en  Arabie  :  '  enfin  quelques  mo^ 
demes  ont  oru  «qu'ette  detoit 
êtrenlutât^dans  la  Bétique^  c'est- 
à-drre  dans  l^Andalousie ,  ou  près 
du  détroit  dp  Gibraltar.  De  toutes 
les  opinions  celle  demièone  est'^k 
plus  raisonnable. 

THARSUS ,  nom  que  JosepUe 
donne  a>i  seoond  des  fils  de  Ja* 
vanj  VEcriturele  nomme  ITÀor-  * 
sis.  Selon  Josephe,  il  donna  son 
iiom  auxTharsiensquTharséens, 
appelés  depuis  Çiliviens,  La  ville 
de  Tharse  a  conservé  le  nom  de 
son  fondateur.  , 

THARSUS ,  l'un  desagitateurs 
ou  auriges  du.ciçque.  F^oy,  Aurir 
garii. 

THASE,  Thasos  ,  île  de  la 
mer  Egée  ,  sur  les  côtes  de  la 
Thrace,  vis-à-vis  l'embouchure 
du  Nestus.  Bien  des  auteurs  li- 
sent Thassos^  Thassus, 

Thasus ,  fils  d'Agénorel  frère 
de  Gadmus^  pass^  pour  avoir 
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Seuplé  Cette  lie  ,.  et  lui  -  avoir 
onné  son  nom.  Elle  étoit  abon- 
dan  te  «n  toutes  sortes  de  choses 
^  nécessaires  Ji  la  vie  ,  et  son  vi*- 
^nobje  suvtout  étoit.  excellent  4 
elle  avoit  encore  dés  mines  d'or 
et  d'argent,  et  des  carrières  d'un 
marbre  très-fin. 

Pline  prétend  qu'elle  se  nom  - 
"moit  autrefois  ^ri«  ou  j^thria,^ 
c'est  aujourd'hui  Thaso, 

.  THASE,  Tf^nsos^  Thcuit^ ;, 
^tille  de  l'Asie  mineure  ^  dans  la 
Gârie.  , 

Diodore  de  Sicile  raconte  qœ 
.Ljsandre^taqua  cQtte  vilfe  eotm- 
me  alliée  des  Romains,  rem^ 
|Knrta  de. force  ^  ^  ,fink  par  la 
r^ser ,  api^^cixi  a^roir  fiât  ven-^ 
dre  à  i  encan,  les  femme$  .et 
lesentans.,  et  itvoii'  fait-égo**- 
ger  jusqu'à  huit  ceùXs  jemies 
gens.V 

Quelques -uns ,  au  lieu  de 
Thasus  y  lisent  lasus  dans  Dio- 
dore  de  Sicile  ;  ses  habitans  se 
nommoient  Thasiens. 

THASIUS ,  surnom  d'Hercule, 
pris  ,  dit-on ,  de  l'île  de  Thase  , 
dont  les  habitans  regardoient  ce 
héros: comme  leur  sauveur.     . 

THAUaiÀCIE,  Tbauiruwûi,^ 
ville  de  Thessalii^,  que  Stirabon 
range  au  nombre  de  celles  qui 
appartenoient  à  la  "Phthiotide  \ 
Pline  la  met  dans  la  Magnésie  ; 
suivant  Etienne  de  Bjzanoe ,  elle 
dut  sa  fondation  et  son  nom  à 
ThaumacDSj  ^ite-JLive  Ini  domte 
une  origine  bien  différeale  y  41 
la  tire  du  mot  grec  thcutma^  spec- 
tacle surprenant  ^  j^isdBt  î»li|ision 
à  rétonnement_q^  ca^sela'situa* 
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libiidecette  Ville,  dansunepTame 
«nie  comme  la  mer,  et  d'iine 
immense  étendue^ 

On  trouve ,  dan»  ce  même  Ti- 
te-Live  et  Strabon ,  Thaumaei. 

THAUMANTIA,  THAUMAN- 
TIAS  ;THAXJMANTIS  „  c'est^- 
^Kre  admirable,  surnom  d'Iris, 
soit  parce  qu'elle  ét6it  fille  de 
Thaumas ,  soit  à  cause  de  la  mer- 
veilleuse beauté  des  couleurs  que 
présente  Farc-en-cicl. 

THAUMAS ,  le  second  des  fils 
de  la  terre  et  du  Pont,  épousa 
une  fille  de  l'Océan  ,  nommée 
Electre  y  dont  il  eut  cnùraulres 
Iris  et  les  Harpies. 

THAUMAS ,  un  dès  Centaures 
assez  lâche  pour-  se  dérober  aux. 
coups  des  I^idpithes,  dans  le  com- 
bat qu'occasionna  te  mariage  de 
Pirithoûs;  ce  fût  par  ironie  qu'ont 
îui  donna  le  nom  de  Thaumas ,, 
qui  signifie  mei^reilleux. 

THAUT  ou  THLiuxa.  Foyes. 
Theutatès. 

THEA  ou  TttEïA  ou  Thia  ,. 
fille  du  cid  et  de  la  terre ,  épouae 
d'Hypérion ,  mère  du  soleil ,  de 
la  lune  et  de  l'aurore,  f^ojr.  Mém. 
de  Vac.  des-  inecr.  et  hell.  lett.  y 
L  18.,  p.  3. 

THÉAGÈNE  ,  theagenes  , 
fiimeux  a^lète ,  né  à  Thase.  lî' 
remporta  plusieurs  victoire  aux 
jeux  olympiques ,  et  fut  couronné^ 
ux>isfoi6  à'Del|^es  comme  vain- 
queur au  combat  du  ceste-,  neuP 
ibis  à  Némée  et  dix*  »€oritfthe. 

Ses  triomphes  eiccttferent  une- 
^  grande  jalousie ,  qu'après  sa 
iiioi*t  un  de  ses  ennemis ,  ''appa^- 
Bemment  un  des  atblètes  qu'île 
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•voit  vaincus ,  alloît  toutes  les 
nuits  fouetter  sa  statue. 

TBÉAGÈNE  ,  Theagenes  , 
tyran  de  Mégare  ,  fit  faire,  dui- 
ifant  sa, tyrannie ,  un  magnifique 
aqueduc,  qui  étoit  un  ouvrage 
à  voyr,  tant 'pour  sa  grandeur 
que  pour  sa  beauté ,  et  pour  le 
nombre  de  ses  colonnes.  Ce 
prince  aimoit  à  se  distinguer  par 
des  travaux  utiles;  car  il  fit  pren- 
dre un  autre  chemin  à  un  torrent 
qui  tomboit  des  montagnes  voi- 
sines ,  et  il  consacra  \in  autel 
au  fleuve  Achéloiîs ,  dans  le  lieu 
même  d^oii  il  avoit  délomué  les 
eaux. 

Tbéagène  avoit  une  fille  qui 
fut  donnée  en  mariage  à  Cylon  , 
Athénien.  Paus.,  p.  5ij  74,  76^ 

THÉAOÈNE  ,.  Theagenes  ,. 
ofiBcijOr  greede  la  ville  de  Tbèi^s , 
combattit  contre  le  roi  Philippe,. 
»èred'AIexandi'e-1e- Grand  ,pour 
la  liberté  de  la  Grèce.  Il  fut  tué 
à  la  bataille  de  Chéronée,  où  il 
commandoit.  11  avoit  une  sœur 
nommée  Timociée,  qui  s'est  rcn« 
due  célèbre  par  une*  action,  mé- 
morable. ^.Timoclée.  FnErmai.y 
SuppL  in  Q.  Curt.y  1.  1,  c.  8^, 
i3  ;  RoîLL.  ^  HisU  ano.  ,^  t  3  ,. 
p..  560.. 

HîÉALffi,  yA«i/kii>  nymphe, 
lu  même  que  Thidie ,  mère  des 
dieux  Paliees.  Voyez  Thalie. 

TRÉANa,  Tlieario,  femme 
d'Âmycus,  duqjuel  elle  eut  Mi- 
mas ,  qui  JPut  lié  d'une  étroite 
amitié  avec  Paris.  Elle  accoucha 
de  lui ,  dit  Virgile ,  la  même  nuit 
que  la  fille  de  Cissée,  reine  de 
Troie.,  accoudia  du  flsonbcau^de 
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ta  gueï^te.  TiK&.  ,■  /Enëid.,  t  to^ 

THEANUM.  I^EOOSWM:  r. 

Téanuin. 

THÉ  A  TE,  TksatêL    F^ôyeaf 
Téatéa. 

THÈkT:B£ y7%ôafrum,  terme 
dont  1^  Grecs  et  les  Roipakis 
éteadoîent  le  sens  plus  loin  que 
nous  ne  £DÎisons  ;  CâP  nous  n'en-' 
tendons  par  ce  terme  qu'un  lieu 
élevé  cfùTacteur  paroit  et  où  se 
passe  l'action,  au  lieu  que  les* 
anciens^^  y  cotnprenoient  tpute 
Fénceinte  du  Geu ,  commun  aux 
.acteurs  et  aux  spectateurs. 
.  Le  théâtre ,  çnei:  eux ,  éloit  ïxa 
lieu  Ya^e  et  magnifique ,  accom- 
pagné de  longs  poétiques  ^  de 
gakriefr  courertcs  et  ae  belles 
wée»  plantées  d'arbree  ^  oin  le 
peuple  se  promenoit  ei^  aUe»-^ 
dant  les  jeux. 

Les  auteurs  anciens  ^  qui  oiH| 
parlé  du  théière  des  Grecs  et  de 
eelui  des  Romains ,  ne  s'imagi* 
naM  pas  qu'une  chose  si  connue 
de  leur  temps  pât  jamaîs  étro 
-igiïonée  ^  ne  se  sont  pas  mis  co 
peine  de  notts  en  laisser  un  dé- 
tail exaet  ;  et  connut  tonf  1» 
monde  éiok  alô^  a^i  hk  de  q% 
qu'ils  disoient  ^  ils  ne  s'embar^ 
rassoient  pas  de  s'exprimer  atec 
précision  ^  et  d<^iKnaient  oanft 
scrupide:  k  certaines  partie»:  im 
théâtre  le  iK>m  ^î  n^apfiNart^i^it 
propremept  qpi'^  d'autres,  pair^ 
une  usijgrps^tiop  de  fert^^es  qni 
n'étoit  ajors  d^^iiip^^e  cpnsé- 
quence^  m«îs  <;p^i,  nous,  a  j^i^, 
depuis  dans  bie^  dçs.  erïeiM^s, 

En  efliri,  les  vj^^i^nà^  q/d  eu 


éfkX  Àa[*itdmiit,aulieii  Jte.^ 
dre  garde  A  !ees  d^omisatioiM 
impropres  <r  et  de  ^taiguer  # 
v^mfi  €es|>»wagef4à  des  i^vOves, 
1^  ont  î»difl6iîe«pne4il  MoplojF^ 
|M«s«|i4éB^l«i'|e«r«Â  aens^  <l 
vtqnt  bk  ^'i^nbf^iet  coeoi* 
la  matière ,-  w  cawrfon  jaiit  kt 
parties  du  ^h^é^^fpP^  ax^c  «dhs 
du  théâtre  Utin  ^  fie  mamère  qu'il 
estasses  dif&cile  a^^omrd'bui  d'e& 
découTrir  If^  sit^Ation ,  les  pro^ 
portion»  çt  le^  msage&  €?es( 
néanmoins  ee  que  ncms  allont 
essayer  de  £^ire  dans  cet  article^ 
d'après  leç,  recherches  de  Bou- 
din ,^  de  l'Académie  des-  iiBi^rip-' 
tions  et  belles-lettres. 

Nous  remarquerons  ^alR>rd 
ici  que ,  comme  tous^  lés  théâ- 
tres n'étoient  pas  de  Ia  méipe 
grandeur  y  ils  atoient  de  trois 
sortes  de  parties  en  général  :  les 
unes  dont  les  dimensions  Ta- 
rioient  suiVant  leur  étendue  , 
comme  les  p6rtiqaes  de  fen- 
ceinte,  l'arclnteetufe  de  la  seène 
et  FoFchestre^  d'autres  dont  les 
mesures^  étoient  toujours  les  jnè- 
mes,  comme/ les  degrés^  oJ|  fou 
s'asseoit,  les  paliers  quie»«é- 
pavoîent  les  éti^ges;  d'autres  en- 
core qui  étment  en  partie  *Saa^& 
e,t  en  pei^  sn^^ltes  k  ymt», 
^Ram9  tes  dSffév^am  foete»  desr 
9^sm*m9,  âû9L%  h  KeÂbewr  Atoit 
u^njowrsf  hk  mtmtfmmèom  k 
long4»ew  et  la  largeur  T«ripieiit 
siûi^atf étei^e  di^s  théâtre*. 

Gpmmie  le  H^ékx^  d^iGr>^p^eC 
ef^ltti  de^.&omiuw  m  diflen^snt 
que  Mi^  la  vmw9fittfijp^fft£ke 
et  le  dilt^nt  vtmfSf^  d<iLqiie{({qes' 
i|pes  4e  teurs.p^iîesy  H  qiiMr 
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bttSéft  les  autres  am^MT  ^um^ 
euiement  le  même  nom  f^  mais 
«cM)ise  précisément'  là  même  si-^ 
Ufltt^i  et  les  mêmes  pro]^- 
âoQS  y  BOBS  II W  parlerom  ffoini 
ei  séparéaaenl.  Nous^urons  seu- 
lement som  d^en  fiftire  remarquer 
la  dîtfevence ,  à  mesure  qiie  l'oo- 
•aiîop;  ^'en-  i^péaeul^va. 

Le  t&éâtre  des  anciens  se  dîyi-r 
soit  en  trois  principales  parties  j 
sous  lesquelles  toutes  les  autres 
étoient  compnses,   et  qui  for- 
uioient ,  pour  ainsi  dire  y  trois 
<iliïerens  départemens  :  celui  des 
acteurs  y  qu'on  appeloit  en  gé- 
néral la  scène  ;.  celui  des  spec- 
tateurs ,  qu'on  nommoit  parti- 
culièrement U  théâtre,  et  For- 
cbestpe   qui  ^   ehes  les  Grées,. 
étoit  le  département  des  mimes 
^i  des  danseurs,  mais  qui,  cbez^ 
îes  Komains,  serroit  à  placer  }es 
sénateurs  et  les  yestales. 

Pdwp  se  fermer  d'abord  i^ie 
idée  généimle  de  la  situation  de 


€eg  trois  parties  r  et  pai: 


couses 


qaeut  de  lar  disposkion  de  tout 

k  tliéâilre  y  9  &ut  vemarçoer  qiie 

son  plan  contisioîi  4'une  part  eu^ 

àtv^  demî-ieercks  déciitt^  d'wst 

même  eeatre  y  man  èm  dîfbrent 

«diamètre ,  et  de  raote»  enr  «nr 

«amfe  long  de  «Mte  Imv  élendue, 

et  moins lac^  ^  la  moÎÉftà;  car 

«etoit  e^  ^  AU  élahiissoît  la 

ferme  ,^  et  ee  quî  en  fiiiaait  etK 

Blême  temps  la  dirisîkdto;  L'espaee 

somuris  entre  les  deux  demi- 

eefciss  éteto  la  partie  d^siâaée 

aux  spectateursr m  caveè  fui  les 

terminoit,  celk  qui  appartenuit 

^^1^  acteurs^  et  l'iatei^valle  ^ 
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resteit  eu  milieu ,  ce  qu'on  ap-r 
p^oit  l'orchestre. 

Ainsi  y  i'enceiute  des  théâtres 
étoit  circulaire  d'un  càté  et  Car-* 
vée  de  ràutre^  et  comme  elle 
étoit  tou^urs  composée  de  deux 
ou  trois  rangs  de  portiques  ,  les 
théâtres  qui  n'ayoient  qu'ua.ou 
deux  étages  de  degrés  n'àvoient 
que  deux  rangs  depoitîqnes;mais 
les  grands  théâtres  eaairoimt  tou^ 
)Durs  trois  éleyés^les  uus  sur  W 
autres  ;  de  sorte  qu^on  peij^t  dîro 
que  o'étoient  ces  portiques  qui 
formoientle  corps  de  rédifioei 
car  détoit  nou-seulemeut  par^ 
dessous  leurs  arcades  qu'on  en» 
trokde pbin-pied  danerorches^* 
tre,.  et  qu'bn^  moistoit  aux  dîiSè>^ 
rens  étages  du  théMve,  mais  e'é- 
toit  encore  eoatre  leur  mu»  inté^ 
neur  qu'étoient  aqf^pu^i^és  les  do* 

ris  ou  le  peuple  se  j^çeît ,  e^ 
plus  relevé  de  ees  j^ortiaues 
étoit  même  une  des  parties  aes^ 
tinées  au&  spectacles.  C'étoit  d'o&^ 
les  ièmmee  Toyoient  le  spectacle 
à  couvert  du  soleil  et  de$  injures- 
de  VhvTh  car  le  reste  du  théâtre 
étoit*  déeouvert,.  et  tontes  les  re- 
présentatiousse  faisoient^en^pleiti^ 
pmr. 

fter  Ifs  degrés  o£  k  pevqiîe 
se  plaeoitv  ils  eoe^meuçeiei^  au 
hêà  de  ee  denaier  portiqoe ,  et 
desoendeieut  )usquau  pwd  de 
l'oroheslM  ;  et  eouMsie  rorchestrr 
aviMt  fdtts  ou.  moins  d'éiendue 
suivant  les  ifkéÀtres ,  ta  eti^eon- 
féreuee  des  degrés  éioit  aussi 
plus  9H  moins  grande  k  propor- 
-ûoii;  mais  elle  alloit  toujours  en 
augmentant  à  mesure  que  les» 
deg^.  s^élcvoient  y  parce  qu'ils 


s 
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s'qloigQoieiU  tonpurs  da  oenlre 
eu  montant.  Gradationes  qucfiies 
proBcingunéur ,  tanto  altero  sem- 
per  ampUfioantur  ,  dit  Vitrare. 

li  y  en  avoit.,  dan's:les  gi<ands 
t)iéâtres^  jusqu'à  trois  étapes,  et 
chaque  étage  cloit  de  neuf  de- 
^és  y  en  comptant  le  palier  qui 
en  faisoit  la  séparation  ^  et  qui 
servoit  à  touiTier  autour  ;  mai» 
comme  ce  palier,  tenoit  la  place 
de  deux  degrés  ^  il  n'en  restoil 
plus  que  sept  où  l'on  pût  s'as* 
seoir ,  et  chaque  étage  n'aToit. 
ar  conséquent  que  sept  rangs 
e  sièges.  Ainsi ,  lorsqu'on  ut 
dans  les  auteurs^  que  tes  che~ 
valiers  oceupoieut  les  quatorze 
premiers  rangs  du  théâtre  ,  il 
faut  ent^i^dre  le  premier  et  le 
second  étage  de  degrés;  car  le 
troij^ième  étoit  abandonné  au 
pi^uple  ayeo  le  portique  supé- 
rieur; et  l'orchestré  étoit  ^com- 
me nous  avons  dit^  réservé  pour 
les  sénateurs  et  pour  les  vestales. 
11  faut  néanmoins  prendre 
garde  que  ces  distinctions  de 
rangs  ne  commencèi*ent  pas  en 
même  temps  ;  car  ce  fut  y  selon 
Tile-Live  y  Tan  de  Rome  SS'j  , 
que  le  sénat  commença  à.  être 
s^aré  du  peuple  aux.  spectacles , 
et  ce  ne  fut  que  l'an. 684^  sous 
le  consulat  de  L.  Cécilius  Mé* 
tell  us  et  de  Q.  Marcius  Rex ,  que 
la  loi  Roscia  assigna  aux  cheva- 
liers les  quatorze  premiers  rangs 
du  théâtre.  Ce  ne  fut  même  que 
sous  Auguste  que  les  femmes 
commencèrent  à  être  séparées 
des  hommes  ^  et  à  voh*  le  spec- 
tacle du  troisième  portique. 
Mais  y  pour  revenii*  aux  de- 
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grés  y  la  hamtear  en  étoit  la  mAn 
dans  t0U8  les  théâtres  ;  et  il  pardi 
par  ce  qu'il  nous  en  reste  ,  qu'il 
avoient  entre  quinze  et  dix-hui 
pouces  de  haut.  Ânssi^st-ee  pré 
eisément  la  mesure  que  leu 
donne  Yitinive.  Quant  à  levr 
largeur  )  elle:  étoit  double  à 
leur  hauteur ,  afin  qu'on  y  pé 
être  assis  au  large  et  sans  étr4 
incommodé  par  les  pieds  de  ceu^ 
qui  étoîent  au-dessus  ,  car  oi 
n'y  avoit  point  pratiqué  de  mar^ 
che -pieds.  ' 

Chaque  étage  de  degrés  avoi 
donc  environ  vingt-cmq  pied 
de  large  ;  et  comme  les  j>orti' 
ques  avoient  précisément  la  mê 
nie  largeur,  le  diamètre  de 
département  étoit  toujours 
cinquante  y  soixante -quinze 
cent  pieds ,  et  c^étoit  d*oû  dé- 
pendoient  toutes  les  auti^es  <£- 
mènsionsdu  théâtre  ;  car^  comme 
cette  partie  formoit  l'enceinte  de 
Forchestre  ,  et  que  l'orekéstre 
étoit  le  demî^diamètre  de  tout 
l'édifice  y  il  fallait  que  IWchestre 
eût  deux  fois  la  largeur  de  c& 


premier 


rtement  ,  et  5  par 


conséquent ,  que  le  diamètre  de 
tous  les  théâtres  fût  de  deux 
cents  y  trois  e^its  ou  quatre  cents 
pieds  ^  selon 'qu'ils  avoient  un^ 
deux  ou  trois  étages  de  degfés. 
Tous  les  degrés,  au  reste , 
étoient  divisés  en  d^vâ  sens  y  dans 
leur  hauteur  par  àe&  paliers  qui 
en  séparoiènt  les  étages  y  et'^ 
les  littins  nommoient  prœdnc^ 
tiones ,  et  dans  leur^  circonfé- 
rence par  des  escaliers  particu- 
liers à  chaque  étage^  qui  les  oc- 
cupoient  en  ligne  droite^  et  qui > 
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tenSani  tous  au  centre  du  théâtre, 
domioîent  aux  amas  de  degrés  qui 
éUHOttentr^eux  la  forme  de  coms^ 
d'od  ils  étoient  appelés  ^unei.  <   > 

Ces  petits  escaliers  n'étoient 
pas  néanmoins  placés  directe-* 
ment  les  uns  sur  les  autres,  mais 
ceœt  d'en  haut  s'ékvoient  du 
milieu  d«  ce»x  d'en  basj  et  les 
portes  par  où  le  peuple  se  répan- 
dait sur  les  degrés  >  étoient  telle- 
ment disposées  entr'enx,  que 
chacun  de  ces -escaliers  répondoit 
par  en  haut  à  une  de  ces  portes  > 
et^que  toutes  ces'  portes  se  trou- 
▼oientparen  bas,  ati  milieu  des 
amas,  de  degrés,  do^  ces  esca- 
liera  &i soient  la  séparation. 

Ces  portes  et  *  ces  escaliers 
étoient  au  nombre  de  trente-neuf 
en  tout  ;  il  y  en  avnit  alternative- 
ment six  des  uns  et  sept  des  autres 
à  chaque  étage  ;'saToir  sept  por- 
tes et  six  escaliers  au  premier; 
sept  escaliers  et  six  portes  au  se- 
cond ,  et  sept  portes  et  six  esca- 
liers au  troisi^e  ;  mais  comme 
ce«  escaliers  n'étoient ,  à  propre- 
ment parler^  que  «des  espèces  de 
gradins,  pour  mômer'plus  aisé- 
ment s«r  les  degrés ,  où  Y  un  s'as- 
seyoit^  ils^étoient  pratiqués  dans 
ce»  degréis  mêmes  >  et  n'avoîent 
que  la  moitié  de  leur  iirauteur  et 
de  leur  Margeur.  Les  paliers  au 
contraire  >  .qui  en  sépar€>ient  les 
étages  ,  avoient  deux  fois  leur 
largeur  ,  et  latssoient  la  place 
d'un  degré  vide ,  de  manière  que 
celui  qui  étoit  au-dessus  avoil 
deux  fois  la  hauteur  des  autres  ; 
cabr  tofis  ces  degrés  dévoient  être 
tellemimt  alignés  qu'une  corde , 
tendue  depuis  le  bas  jusqu'au  ha  ot, 
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tn  touchât  toute»  les  extréiftités. 
Enfin ,  c'étoit  âoÙB  ces  ^fftés 
qu'étoîent  les  passages  p^r^TOH 
cntroit  dans  l'orchestre ,  et  les 
escaliers  qui  mentoient  aux  dif- 
férens  étages  du  théâtre  ;  et 
comme  une  partie  de  cèsescaKers 
montoitaux  degrés ,  et  les  autres 
anxportiques j  il £stllott q\i'ils fus. 
sent  dîff^^mment  toiTnfkés  ;  mais 
ils  étaient  tous  également  larges  j 
entièrement  dégagés  les  uns  des 
autres^,  m  sans  atieun  détour, 
àiin  que  le  peuple  y  Mt  moins 
pressé  en  sortant. 
-  Ces  escaliers  intérieurs  étoient 
au  nombre  de  vingt-cinq ,  dont 
six  monloient  au  premiei*  étage 
de  «degrés ,  sept  au  second ,  et  le 
reste  aux  portiques.  Les  six  qui 
montoient  au  premier  étage  de 
degrés  étoient  dans  le  milieu  des 
massif  qui  étoient  entre  les  sept 
entrées  de  l'orchestre»  Les  sept 
oui  montoient  au  second  étoient 
airectement  au-dessus  de  ce» 
entrées;  et  les  douze  autres  qui 
montoient  aux  portiques  étoient 
entre  les  treize  dont  nous  Ve- 
nons de  parler  ;  de  manière  que 
tous  ces  degrés  étoient  à  des  dis- 
tances égales  les  uns  des  auti^es, 
et  tournés  ahemativement  en  de- 
dans ,  selon  qu'ils  montoient  aux 
portiques  ou  aux  degrés  ;  car 
tous  ceux  qui 'montoient  aux  de- 
grés avoient  leur  entrée  sous  les 
portique  extérieurs ,  et  cent  qui 
monto^t  aux  portiques  l'épon- 
doieïit ,  par  en  bas ,  dans  une 
galerie  ,  qui  tournoit  sous  les 
degrés  ,  et  qui  communiquoît 
avec  les  sept  passages  qui  con- 
duisoiçtM  à  l'orchestre. 
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Jusqu'il  le  ibé^^  des  Grect 
et  celui  des  Romains  étQÎeiit  en- 
liëreQaait  semblablee  y  tt  ce  pr^^ 
0iiep  département  avoilinon-'âfBtiH 
lement ,  chez  eux  ,  la  même 
lbi*me  en  génial  ^  m^m  eneore 
précisément  les  mêmes  dâmen- 
sione^  en  particulier  i  et  il  n'y 
mçii  cafiii  àid  diSer^ee ,  dans 
cette  partie»  de  |»iir  théâtre  >  ^lef 
pa»  Ses  nm$  d'^am  que  les 
.Grrec9  y  i^çoient ,  afin  me  toift 
ce  qui  se  pr wonfi^  sir  U  scène 
f^^st^y^tcmcniciitendn  de  lonl 
le  monde.    ' 

Cet  usage»  nye  copKuenfa  néan^ 
fïiomç ,  d«^as  l^ÉTs  diéàtres ,  ^e 
krsqu'iU  ««  ci^real  hiti  de  ao*:? 
lides  <it  d'wii3  iraste  étende; 
s'aperceTapt  «dors  tfoe  la  voix 
ik  leurs  apteurs  ne  ponToit  pfau 
pwter  )^q«'Au  bout ,  ils  résd- 
lurqat  d'y  an^^léer  ^^  quelque 
moyen  qq^i  p^t  en  augmenter  la 
ferçe  >  et  en  rendre  les  artioula- 
tiens  plus  dist«iotes  ^  piinr  oela-^ 
i\$  s'avisèrent  de  placer  dans  de 

Eetites  chmvi^^  pi^qi»ées  sous 
i§  d/e^âs  d»  tliéA^  àBs  vases 
d'airiM»  de  ions  m  iciie  de  b 
voix  humaè^c  »  i^  mèvm  de  tcwie 
l'éteftdue  de  J^iw*  meiriimBw , 
agu  q^e  tons  le»  ^m»  qm  f^r-r 
|oie]|tdcUse^#p»«s«Hlékraider 
quclqu'im  Ae>  ces  vasef ,  ^vant  le 
rappoi)|fiiiét)(Htentr'eQSK>  et  pro- 
fiter de  leur  ooiMoimance^  powr 
fvafiftr  l'oreijle  d'upie^^fmîère 
plus  U^ie  et  plus  distbi^fie» 

Ces  yases  étoieni  faite  daw  des 
proportions  géo^îétirtqve»  ,  et 
leurs  dimensions  devoiçut  être 
tellement  compassées  >  qu'ils 
sonnassent  à  la  quarte;  à    la 


quinte  les^  mis  aies  autres  ;  ef  ftir-^ 
massent  ainsi  tous  les  autres  src^ 
cords  jusqu'à  la  double  oetave^ 
on  les  -^Yaagecnt  ensuite  sons^ 
ks  degpés  du  théâtre  dans  ée» 
p^oportioi^  barmeniques  y  et  il 
&lloit  quHls  fiasseot  pla«^  dans 
leurs  Cambres  ^  de  numière 
qu'ils  ne  toaehassent  point  aos^ 
murailles  y  et  qu'ils  eussent  tout 
au  tCH^r  CI  pardessus  nm  espiace 
▼idè.  VitrUTC  ne  nous  apprend 
point  quelle  fi^Aver  Hs  argent  ; 
inais  c^iim0  il  ajcnitè  qufib 
étoi^nt  re«f ersés ,  ei  sDutenna  dà 
ccfié  de  la  scë^  pas  des  coins- 
tfuR  de)8aified  de  Hauty  il  y  » 
bien  dl^raraermcc  qu'ils  avaient 
à  pj^«  p«è»&  fqmne  d'H^e  doche 
QU  ^un  liipINe  det  pendule ,  car 
c'e^l  h  f^  propre  a«  reteat»^ 
lissiime^  de^t  il  /agit: 

Quant  eiu^  chaouH^»  o&  ils 
él^ent  ]^acés  ^  il  y  en  ayoit  treize 
sous  «chaque  ^aget  de  degrés  ;  et 
comme  elles  dévoient  être  dispo^ 
$ées  de  manière  qu'il  y  eût  outre 
eUes  doc^^ç  e^Nftces  é^«x>  il  M- 
ioit  qu'elles  fussent  sitoées  dms 
le  milieu  ifi  m»  étages  ,  et  pmi 

Ks  au  bas>  mm^ie  le  na^qœ 
rraidl^à  nease  des  portes  et 
des"  etcalieit  q»»  ««  «rwwicnt 
^ii-rdessKM^  î  m90i  Viimye  dii^ 
expi^essémeial  >  q»e  si  le  ibéÀtre 
p'a  qu'un  élMge  de  degrés ,  ce» 
chambres  dm^ent  être  placées 
^SQS  le  miliett  et  sa  hauteur ,  et 
qu'O  faut  les  disposer  de  m^ne 
dans  les  àiutres  étages  y  si  le 
théâlre  en  a  plusieurs  ;  car  il  y  ett^ 
aToit  jusqu'à  trois  rangs  dans  les 
graiids  twêtres  dontl'un  ^eitpottr 
ï^  genre  eiihariiioniqae>  l'aijitrr 
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Otit  le  gcm*e  cbroauitiqiie  j  tx  le 
roisièBie  pour  le  gttire  diatCH 
ique,  et  aoat  les  Tases  éloknl 
ar  conséquent  arrangés  spHTant 
fs  diier^itea  proporuona  de  ees 
rois  ^nres  de  unsiqQe. 

Tomés^ees  chambres ,  anreste, 
kroient  ayràr  par  eu  bas  des 
»TeHQreslon{pes  de  deos.  pieds^ 
I  larges  d'na  doonî^piedy  pour 
Imuier  passage  à  la  Toix ,  et  il- 
ftOeit  que  leurs  yoûtes  eussent  & 
»ea  près  la  même  conrbare  qoc 
es  Tasf  s  pMor  n'en  point  empé- 
Aier  le  retentîsseatvt.  Par  oe 
nojeo  ^dk  Vhroiney  la  toîx  ,  s'é^ 
^dant  dueentre  à  la  cârconfé-* 
cenee^  ira  frapper  dans  la  caTÎlé 
koesTases;.  étales  ébraadantsai-* 
rant  levrcoAsonnanee  y  aHe  en 
lera  nof^seulenijeint  rendue  plu» 
brte  et  pl^  daire^  mais  encore 
^lus  doace  et  pins  agvéaUe. 

Voilà  ce  qn'il  y  sivoil  de  pai^ 
ticaKer  dans  c^Uep^onièie  par- 
^  du  théâtre  cbes  ks  Grées;  et 
3  ae  Qoas  reste  pins  qu'à  parier 
Je  Tordfe  qu'on  y  obsar¥<ttt  pour 
les  pla(mty  c«r  les  rang&y  étoîent 
^peup;>ia  dirtîngnés  comme  ^ 
Kome^  I^es  magistarals'  j  étoîent 
dépavés  du  pei^^  et  k  lie» 
¥^%oceifkaîen»>  s'aïqNdoît  Bat^ 
&iMi«c>«.Les^«ae9  gcnay  étoîent 
aasâptaeéa  dam  on  eUboîA  par- 
(iefilier  qu'on  mMMaoit  EphM^ 
<^f  ;  et  les  femmes  j  rmjmtmi^  de 
î<^^o^  k jpMtaele  ds  troisième 
P<*tiqBe  :  m^  il  y  airoit ,  outre 
(^la  :r  des  places  maiii|nées  ^  oà  il 
&ét(Ht  paspeimistli  loatrle  monde 
«s^aaseoir ,  etqnîaj^iaBteiioient 
enpr^eà  certaiaBs.persoraies^: 
W  plates  étoîent  méme^  hérèdi- 
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|aires  dana  les  fiimiOts ,  et  ne 
s'accordoîent  qu'aux  particnU^rs 
qui  aToient  rendu  de  grands  ser- 
vices k  l'état  C'est  ce  que  les 
Orées  n<miBment  ProëàrUu  ; 
et  U  est  aisé  de  juger  par  ce 
nom ,  que  c^éloi«it  les  premières 
places  du  Aéâtre,  cest-^i^dire 
tes  phw  procbes  de  l'orcbeslre;/ 
car  Voi^ebestre  éloit ,  comme 
nous  avons  dit^  une  des  parties 
destinées  am  acteurs  ches  les 
Orecs  y  en  Keu  qu^  c'étoit  cbei 
W  Rom^ma  la  diace  des  séna- 
teiirs  et  dcft  Tcstaies. 

Mais  qucâque  l'orcbestn»  eàt 
des  iisages  diSërena  chez  ces 
détonations,  h  Ibrme  en  étoit 
cctp^daiit  h  peu  près  la  même 
en  général.  Ckmmie  elle  étoit 
située  €^Yt  les  deux  aixtres  par- 
ties du  ^léàU'e,  dont  l'une  étoit 
circulaire  ^  et  l'autre  carrée ,  elle 
teiipit  i»  la  forme  de  l'une  et  de 
l!a«tre  y  et^oeeupost  tcmt  l'espace 
qui  était  entr'^fes.  Sa  grandeur 
irarioit  par  couséqœnt  suivant 
l'étemiiseï  im  bâfres  y  mais  sa 
lae^^ur  étoil  ton^m^  double  de 
4S  Woi^ueev  è  eanae  de  ^  £oi*me  y 
et  e^lle  lat^penr  étottpr^isément 
ll^d^msMiaiiètiie  de  tout  Fédifice. 

fie^  e'éleiè  la  partie  la  plus 
\mk%>  i»  dié£tre>  et  Fon  y  en- 
tuoit,  eomme  nous  ayons  dit^ 
de  plam-pied  y  par  les  passage^ 
qui  ét«»e»t  sous  les  degrés  ^  et 
qui  répoudoient  aux  politiques  de 
Lencemte.  Son  terrain  aik>ît  un  . 
peu  en  tahie  chez  les  Romains, 
afin  que  tou»  ceux  oui  y.  étoient 
assis  pussent  voir  le  spectacle 
les  uns  par-dessi^fô  le»  autres. 
Mais  chtfz  yes  Grecs ,  elte  étoit 
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^niveau,  etavoît  xjtù.  plancber 
^is  pour  donner  du  ressort  »« 
^janscurs;  et  comme  ils  aroicnt 
ve  deux  sortes  de  danses  q«i 
^'exécutaient  en  difiërensetfdroits 
de  ce  département ,  saTok*  ;  celles 
des  mîmes  et  celles  d«s  chœurs , 
et  que,  d'ailleurs,  les  musiciens 
étales  joueurs  dinstrumens  y 
avoient  aussi  leur^  places  mar- 
quées i  cette  seconde  partie  de 
leur  théâtre  sesubdivisoiten  trois 
autres  parties ,  dont  la  premièi*e , 
et  la  plus  considérable,  s'appè- 
loît  particulièrement  V  Orchestre. 
C'étoit  la  partie  affectée  aux  mi- 
mes, aux  danseurs  et  à  tous  lés 
acteurs  subalternes  )  qui  iouoient 
dansées  entr'actes  et  à  la  fhi  de 
la  représentation. 

La  seconde  partie  s'appeloit 
ThymeU ,  parce  qu'elle  ét(Mt  car^ 
rée,  et.  faite  en  forme  d'autel, 
r/étoit  le  poste  ordinaire  des 
cbœui's ,  et  l'endroit  oii  ils  ve- 
uoient  exécuter  leurs  danses^. 

Enfiii  la  troisième  partie  étoit 
îe  lieu  où  les  Grecs  phçoient 
leur  sympbonie,  et  ils  l'appe- 
loient  HyposcénUiTTij  parce  qu'il 
^  étoit  au  pied  du  théâtre  princi- 
pal ,  qui  se  nommoit  en  général 
la  Sçèiie.  Nous  disons  en  général, 
car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que 
Fhyposcénium  fôt  au  pied  de  la 
scène  proprement,  dite,  c'est-à- 
dire  ,  de  l'endroit  où  étoient  pla- 
cées les  décorations.  Les  instru^ 
mens  auroient  été  là  trop  reculés 
des  danseurs,  et  hors  de  la  portée 
des  si>ectateurs  ;  au  lieu  qu?en 
les  plaçant  au  pied  du  proscé- 
\  ninm  ,  sur  le  plan  même  de  For- 
ehestre  ^  et  aux  deux  cAtés  du 
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tbjmelé,  ils  Soient  justemeol» 
centre  du  théâtre,  et  égafemenl 
à  laportie  des  mimes ,  deschcniri 
et  des  aeteurs: 

C'est ,  ce  semble  y  par  ces  co* 
renances^et-en  examinant  ait» 
l'usage  des  différentes  parties  ài 
théâtre,  qu'on  peut  en  trouteÉ 
la  situation*  Du  moms  c'est  pai^ 
là  que  l'on  croit  aToir  déeoiTert 
celle  du  tbjmelé ,  c'est-à-dlrc  dd 
théâtre  particulier  où  les  ch«ur9 
^emoient  exécuter  levra  danses. 

Gimme  ces  daoaes  avoient 
quelque  rapport  au  sujet  qu'on 
représéntoit,  et  tenbient ,  pour 
ainsi  dire ,  le  milieu  entre  1» 
accompagnemens  de  la  pièce  et 
l'action  principale,  on  ajogéqoe 
l'endroit  où*  elles^  s'exécutoient, 
devait  être  situé  entre  la  scèae 
et  Torohestre.  Aussi  est-K^e  l'idée 
que  nous  en  donné  Vitruve.  fi 
nous  apprend  que  c'étoit  un 
théâtre  moyen  entre  ces  deux 
parties ,  phis  élevé  que  l'^MHîhes- 
tre  de  cinq  pieds ,  mais  de  ciaq' 
pieds  plus  banque  le  proseénium. 
Il  s'ensuit  que  le  th3rmelé  étoit 
fondé  8ur«l'hjposcénium,.etap^ 
puyé  dans  toute  sa  hauteur  com- 
me le  proseénium.  Perrault  croit 
cependant  c[u'il  en  étoitditicre- 
ment  détaché ,  mais  iln'y  ft  J»^ 
d'apparence.  S'il  eût  été  ainsi 
isolé,  il  eût  ^etlki  nécessairement 
y  monter  de  Forchettïe,  au  lie» 
qu'on  y  deseendoit  eottstamnieiit 
du  proscenium.  Il  est  donc  cer- 
tain que  c'étoit  luie  partie  snber- 
donnée  à  laseène^^lontl'éteDdoi' 
varioit  suivant  la  grandeur  d^ 
théâtres;  mais  dont  la  hauteur 
étoit  toujours,  la  même ,  etqui,, 


i 


TH 

n'ayant  que  le  tîci's  de  la'largeur 
de  rorchesti'e ,  n'occupoit  que  le 
-milieu  de  Thyposèénium ,  et  en 
iaîssoit  les  deux  autres  parties 
libres  aux  musiciens. 

Pour  Porchestre  proprement 
-dit.,  ic'étoit  tout  le  tiêste  de  l'es- 
pace compris  entfe  les  deg^rés 
cki  Ihéatre  ,  et  par  conséquent  la 
partie  la  plus  reculée  de  ïa  scène; 
mais  cet  éloignement  ayoît  ses 
raisons.  Comme  là  représenta- 
tion des  mîmes  n'avoit  rien  de 
«commun  kve'c  celle  des  acteurs , 
-et  que  tout  leur  jeu  consisioit 
dans  des  geste»  et'  des  postures 
fjni  demandoient  à* 'être  vus  de 
près ,  il  importoit  j^o  qu'ils  fus- 
-scnt' proches  de  W  ^èène-,  mais 
il  étoit  nécessaire  que  leur  action 
«6  pîasSât  sous  les  yeux  des  spec- 
tateurs •»  et  cîest  à  qiipi  les  Grecs 
«voient  songé ,  '  en  les  plaçant 
dans  cet  endroit  dé  kur  théàttei 

Il  est  certain  y  au  reste,  que 
leur  orchestre  étoit  plus  grande 
<qfie  celle  des  Romains  de  toute 
l'étendue  du  thymelé  et  de  l'hy^ 
pbscénium.  Maisen  récompense 
ces^  deux  parties  se  prenoient  sur 
la  fergeor  de  leur  scène ,  et  n'en 
éloierit',  à  proprement  parler,* 
qù'tirtrï^tt*anchemfeût.  Ainsi  leur 
proiseénium  étoit  plus  étroit  que 
cclwi  des  Romains ,  et  »Ia  raison 
e»r  est  bien  naturelle.  Il  n'y  avoit 
à  Athènes  que  les  acteurs  de  la 
pièce  qui  montassent  surle  théâ^ 
tre  /tous les  autres  représentoîent 
dans  Forchestre.  Chez  les  Ro- 
mains, au«<Hitraire,  l'orchestre 
étoit  occupé  par  les  sénateurs, 
et'toUft  les  acteurs  jouoient  sur 
Je  mé%e  théâti*e.  Q  étoit  donc 
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nécessaire  que  leur  proscenium 
fÂtplUs  large  que  celui  des  Grecs. 
Il  fâllort  aussi  qu'il  ftît  plus  has  j 
car  s'il  eût  été  ^evé  de  dix  pieds 
comme  à  Athènes ,  les  sénateurs, 
qui  étôient  assîs  dans  Torchestî-e  ^ 
auroient'eu  dé  la  peine  a  voir  le 
spectacle. 

,  M^fi^'éaok  pas  encore  asses 
qii'iyb,  fsn  eussent  réduit  la  hau- 
i^À  ainq^ieds,  s'ils  n'eussent 
.  lai^  qmîCque.  espace  entre,  le 
pro^Bcénium  et  l'oYchestie;  C'^est 
pourquoi  ils  la  bornèreitlii  quel- 
que 4islance;  de  )a  scène: par  un 
p^it  HAUT. qui  en  faisait  Ja;  iépa- 
f atiftn.,  M  ^ni  nVvoit  qu'un  pded 
et  demi  de  haut.  €e  pfetit  m«* 
étoit  om^.d':e$pac6  eti'egptiee^ 
de  j^tit^  colpiiUies  de  ^is  pieds; 
et  c'est  G^.  que  les  Laitinsnom^ 
moif^l  Pqdiùm.  On  ne. sait  pas 
au  .iuste'i  qu'elle  distance  il 
étoj*  du  prp^énium  -,  mais  il  est 
çftrfaiu;  qu'il,  y  «voit;  encore 
enlriB.,ce  ip^  ^t  les  premièrg 
ra*j;s,de  l'^rchesti^e ,  un  autre 
esiW?^.ywte>  pu  les.  magistrats 
plapi^Pl  leur^  c.haisescurules', 
ev.^s; /autres  nnarquea  de  leur» 
clîgnitési-Qiviutiàceluiqtti  étoit 
au  lïied  du  ppQscéuium:, -comme 
il  n'y  a  point  d'auteur  qui  en 
ait,  parl^,  u<^9  ignorons  quels, 
en.étôientles  usages  j  tn^is  U  y* 
bien  de  l'apparence  qu'il  lie  de- 
meuroit  |]|^S/;iîiutilç ,  et  .(Je  pou- 
voit  é|re  1^  lip^i,  où  le^  Romains 
plaçoient  Içur .  symphonie  ;  car 
c'étpit  précisément  l'endroit  bu 
les  Grecs  plaçaient  la  leur. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  voilà  quelle 
étoit  en  général  la  disposition  d«r 
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ce  département  chez  lesXxrecs  et 
chez  lés  Romains  ,  et  toute  la 
différence  qu^l  y  avôit  non--Aecir 
lement  èoti^  leur  orchestre  >  mais 
encore  entre  leor  scène  ;  car , 
àax  particiilarîtés  près  dont  nous 
venons  de  parier^  cette  troisième 
partie  dé  leur  théâtre  étoit  tout- 
à-^it  semblable.  Elle  se  subdi- 
TÎsoit  de  même  en  troîi  paHiés, 
qui  portMnt  nott^setilettitfM  le 
m&BB  nom  >  mais  dont  la  àitm^ 
lion^  les  proportions'  èi  les  bmh' 
ges  étoiéat  neore  pi^ééiséttf^ftt 
les  méoÉes. 

.  La  pretttîère  >  et  I&l  ^m  cottsi^ 
dérablé,  s'appeloit  proprèâièttt 
la  Scène  i  et  oonnoil  son  nom  & 
tout  ce  ^partement.  Céték  une 
graede^Êice  de  bâtim^t  qui  s'é^ 
tendoit  dSin  côté  dn  théâtre  à 
Vautre  9  et  ilur  laqueSd-  se  plar^ 
çoientiesdéûdratiéns.  Cétie  ftk» 
ça<îe  ayoit  à  ses  elti^étfàités  délit 
petites  ailes  en  retoui'  qui  tei*- 
mînaîent  cette  partie,  ei  de  rimé 
à  l'autre  des^elte»  Vétetidé*^ 
une  grande  tdile^  à-  pè^  ^é 
tembb^le  à  celle  denoâ&êâti^es^ 
et  destinée  aux  mèittes  USàges  ^ 
mais  ^t  le  mOutêttéât  éi(M 
fort  ûîÊ^ètki  i  iSét  é^  lièif  tfaë  \k 
nàttm  se  lëiré  à«  «ètârtétièètâeiil 
de  la  |Hètey  t%  s'abaîs^  à' la  fitt 
de  la  Hdf^Mnlélrém  ^  ^^bjctt 
«pi'eiie  m  pliO  «V^t  té  «i^^lré^ 
e^  éefr  atiti^M  i^àb^isSoU  pùnf 
oafrpi*k  ïStkûè^  étséle^èH  datlë 
les  mn^^êtéé  pottf  ptépèHt'ié 
specta«k  «âivàdl  y  fiècë  mt^ië 
sepUotl  Mtt  le  tfeédUsè  ;  dé  ttià^ 
nière  qtttt  lefer  étbukèéi^  ktotlë;' 
sîgni.fioit  précisément  chez  eux 
}e  coùlraire  cU  ce  ff^  tious  en* 
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La  seconde ,  que  les  Greq 
nonunoient  indîSeremiiœnt  I^ 
céniutn  et  JLogium ,  et  les  Latàfll 
Proscenium  et  Pmlpitum,  ëùA 
un  crand  e^^e  libre  aji-deTafl| 
de  la  scène,  où  les  acteurs  ye^ 
noient  }ouer  la  pièce ,  et  q«i, 
par  le  mojen  des  décorations, 
t^présentoit  une  place  ][^ublique, 
un  simple,  carrefour ,  ou  qu/dque 
endroit  champêtre,  mais  toujoun 
nn  Iieaa  découTert  :  car  toutçs  kt 
pièces  dçs  anciens  se  jpassoieol 
au  (lekors ,  et  ijàon  dans  Finlér 
rieur  dlss  iitaisons,  comilEie  b 
plupart  (leik  nôtres.  La  ^onsuenr 
et  la  largjeur  S^  cette  ^^ârtie  y^ 
ripieii^is^^rant  l'étendue  deadiéâ- 
très,  mais  la  hauteur  «n  étoit 
toujours  la.méine  ^sxvo^i  de  dii 
pieqs  che;f  i#,  Grecs,  et  de  ciof 
chfis  Us  ftonu^^ 

£nàn,j£|.  troisième  étoit  nn 
espjace  méi^g^  derrière  las<ièoe, 
qui  îul  s^iiroiJt  de  dégagement) 
et  que  les  G^ei^s  appeloient  JPc^ 
rà&cemwa^.  Ç'étoit  où  s'hsJul- 
ioiei^  les  acteurs ,  où  Fob  serroi 
les  décorations,  et  o^  ét<Ht  (W 
cée^me  partie  des  mdchii^esi  or 
les  anciens  en  avaient  de  ^lo* 
sieurs.  softQs.daiis  leurs  iM^^^^I 
et  outre  c^es  qui  étoient  sons 
les  no|tasf  d<^.  retoi^rs  pour  io:- 
^dni^e  f^wo^  QÔlè  les  men^t  des 
bpifl  et  des  oaa^snes^  et  <k 
1  autre  46S  cUviaités  de  la  nacr^il 
y  en  ^TOît  ^^iitrea  auMeàftm  ^ 
la  scène  p^ui;  les  dieux  e^iest^i 
et  d'autres  encore  sous  le  tb^ 
pour  les  ombres  I  les  fuiieastk^ 
auti^  dirini^  infear^iJfia. . 


,Ce&  âerb&res  éloient  li  pe«  . 
rès  semblables  à  celles  dont 
ûQsnous  8erT<^m  poilrce  su)et. 
ollm  4Aoits  apprend  que  c'é- 
Heot  de$  eqpèees  de  iririppej»  qui 
ieyoïeot  lea  acteuirs  au  kiiîreau  de 
»  scène  ^  et  qui  redescoAdaieat 
osuite  sous  le  théâtre  par  le  re- 
kbemeiit  des  forces  qui  ks 
voieiit  £iit  monter*  Ces  forces 
onsistoî^it^  ^ùmti»  celles  da 
losthéétresy  en  des  cordes  ^  des 
oues  et  des  ooalrê^poîdsj  et 
:'est  pour  cela  que-  fes  Grecs 
i0iiimQieul  4es  loadiîues  itna- 
9eisnUUa.  Posa*  «telles  «p'ils  ap 
)eloieDt  Pma<^i>  et  qui  étoieut 
BUT  les  portée  des. retours,  c'é* 
toient  des  aMuchiues  todmanteâ 
Hir  eOes-^méBàefl  I  qui  avoîent 
iiois  dyETéreuies  fàoes ,  et  qui  se 
touriioiait  d'wa  et  d'autre  c6té| 
seioB  les  êkuàik  à  qaà  dles  ser-^ 
roiem. 

Mais  de  toMlds  ces  machines  ^ 
il  T^'j  tu  avoit  pdoil  dont  l'usage 
fût  Dias  ordiilaire ,  que  celles 

3ui  desceudoient  du  mfel  dans  les 
éaoaiHiieiiSy  et  dahâ  lesquell» 
^  ikïOi  vçnemoàf  pour  ainsi 
diiv,  au  Kei^omps  éà  poëte ,  d'où 
vii^  le  prcrf  ert)e  ^«  •»#  /«»««f  *#, 
^i^  À  steocrAiliizi  Ces  inâchinetf 
aboient  m4iÉMfe  assez  de  rapport 
^Tec  belleè  de  nos  cintres^  «ar, 
AUX  aàuT^QDchs  pr^)  Iw  usatesl 
eu  éloieui  tes  mêmes  ^  et  k» 
^luîîs^  si^  areient  comaie^a^ 
de  tèoia  sbrtes  sa  céderai ^  le» 
«neé  q«(  ne  desocmoient  f»oitli 
jusiniW  ba^^  i»t  qui  Bfe  âôsokat 
queWverscr  k  lhéÂtr«  5  d'antuesy 
«ans  lêsquelks  les  dieUï  descend' 
^<^l  sur.  la  scène^  ^  d'autH» 
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.enc<»e  qui  senroient  k  élerer  ou 
il  soutenir  en  l'air  ks  personnes 
qui  send^^ient  voler.     ' 

Cotiisfô  ces  dejrnières  étoient 
toutes  seiid>labks  à  celks  de  nos 
Tols,  elks  étoient  sujettes  6ux. 
mêmes  accidens;  car  nous  Toyons 
dans  Suétone  qu'im  acteur  qui 
jouûît  le  r 61e  dleaï^^  et  dont  k 
madiine  eut  malheureusement 
le  làèsie  sorty  aDa  tomber  près 
de  l'endi^it  oii  étoit  placé  Né- 
roifi  et  eonrrit  de  sang  ceux  qui 
^tofént  autour  de  ce  prince. 

Mais  quoiqete  toutes  ces  ma- 
diines  eussent  asse^  de  rappbrl^ 
ayeo  celles  de  nos  ckitres, 
eemttie  k  théâtre  des  amîens 
aToit  toute  son  étendue 'en  lar-» 
f;euif  f  «t  «{ne  d'aiHeiii^s  il  n'éloit 
point  o<*ui^^rt,  ks  mouyemeué 
eu  étoiedt  têti  différens  ;  car ,  au 
heu  é^éttv  ^iliportéesH)éimQtie  lès- 
nèlres  pal*  dès  cJiAssis  courai» 
dans  des  ^kérpentes  en  plafond, 
elks  éMikfiÉ  gtikidéei^  k  itne  es-^ 
pècii  de  grtfttt,  dMlk  èou  passoit 
par^dëssus  k  édèue  ^  et  qui'^  tour^ 
vmsA  sur  ellë^-iftéttie  pendant  qu9 
ks'Contre'jsëidë  falsoknt  moât^ 
ou  dèseeum  enn-nlâiehittes ,  kur^ 
fiiisoic  déd-ire  des  ééothes  y  cotn- 
poséts  de  «oii  fnoutdiueikt  circu^ 
taire,  et  ée  leur  dli'eetiéià  veiti^ 
eak>  c'im^a-dl^^  ûm  Hgùê  éte: 
forttie  âé  Vitf  de  bàéèu  haut  et  de 
hautes b*(B^  k  éitteâ  qtti  né  Sir^ 
i^il^t  ifm  tntel^)»  ëtt  ckébéâdn^ 

d^ttu  edcê  ék  ékéàm  à  l'àMNs^ 

et  é&SÉsMmà  deuii^éil^s  k 
^efieê'^t  >  à]^  êtve  dëdéeudué» 
dPim  «^lé  fuéqtt'Au  ffiflieiâ  du 
théâtre^  ^dmé«ttt»kàt  de  l'autre 
jusqi^'fu^istts  de  k  ^tie  /  ^^>k 
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^e»  ^î^nt  toutes  rappelées 
daoA  un  endroit  du  PostcéniunL, 
oii  leurs  mouvemons  étoient  pia^ 
ces.  ToHteà  ces  mackki^a ,  '  au 
reste  >  avoieat  difiEéretUe»  forme» 
et  diffièrens  noms ,  soivant  leurs 

(>ii«ne  les  anciens  aToieat  de 
trois  êùvlçs  de  pièces ,  de  oo<^ 
miques,  de' tiragiques  >  et  deaa<- 
toriques  ,Âl$  avoieut  aussi  de  Iroîs 
sortes  de  scènes ,  c'est- à- dire  » 
des  déooralioos  de  ces  trois  diffi^ 
réns  ^enr^s.,Les  tragiques  reprfr- 
sentoient,  toujours  de  grands  bâ- 
timensT  ai^eo  des  colc^mes^  d^ 
statue§^  etvles  autres  ornemens 
pon^ienables.  Les  comiques  r#* 
t^'^^entbieAt  des  édifices  par^o; 
li^*9  l^yec  dsê  toits  et  ^  shapk» 
croisées  >  comme  on  en  voit  com-^ 
mûrement  dans  les  yiiles  ^  et  ks 
^tyik^ues  9 -quelque  maison  rus- 
tique*,  ayec-  des  arbres,  des  ro- 
chers j etjes autres  che^s qu'oifc 
Toit  d'ordinaire  à  la  campagne.  , 
.  Ces  trois  scènes  pouyoient  se 
Tarder  de  bien  des  manières  ^  mais 
la  disposition  en  devoit  éti^e  tOur 
jours  la  paême  en  général^  et.il 
falloit  qu'elles  eussent  chacune 
ci|iq  différentes  enjtrées,  trois  en 
feçe  et  deux  sur  les  ailes*  Ueu-' 
trée  du  milieu  étoit  toujours  ceOi» 
4u  principal  acteur.  Aii^i^  dakis, 
la.  scène  ti^agique,  e'iétojt  pi;dir 
nairement  laport^  d'uï(  palais;! 
celles  quiétbient  à  droî^j.et.à 
gaucl^e ,  étoient  destinées  à  ceu^ 
qui  jouoient  les  seconds  Jroles  ,> 
et  les  deux  autres,  qui  étoient 
«ur  les  ailes,  servoient^  l'une  à> 
ceux,  qui  ai:civoient  de  )a  cam^ 
pagne ,  et  l's^utre  à  eeux  qt^^i^^ 


noient  du  port  du  de  la>  tldo 
publique.  Cétoit  à  peu  p^es^ 
jftiéme  chose  dans  n..  scène  d 
mique.  Le  bâtiment  le  pins  coiJ 
«idérable  étoit  an  milieu;  céi 
du  côté  droit  étoit  un  peu  moia 
élevé ,  et  celui  qui  étoit  à  gauclii 
représentoit  ordinairement  mit 
hôtellerie.  Mais  dans  la  satf 
fiqne ,  il  '  y  avoit  toujours  on 
antre  au  milieu^  quelque  mt 
chante  cabane  à  droite  et  à  gain 
che ,  un  yieux  temple  ruiné  on 
quelque  bout  de  paysage* 

On  ne  sait  pas  bien  sur  quoi 
ces  décorations  étoient  peint»; 
mais  iles<rcenaiii:que  la  perspet^ 
tive  y  étoit  observée,  ,car  T^ 
Irure  remarque  cpue  les  r  ' 
en  furent  înyentées  et  mises  ei 
pratique  dèsk  teBi|»  d'Eschyle, 
par  un  peintre  tiommé  ^gamr* 
que  y  qui  en  laissa  même  un  Traité, 
d'où  les  philosophes ,  Démocriit 
et  Anaxagore)  tii^ër^t  ce  q»'il^ 
écrivirent  dfe^is- sur  ce  su|et. 

Quant;  auî  changement  ^ 
théâtre  ^  •  Seryius  nous  a|^iHl 
qu'ils  se-  fïisôi^t  ou  par  d» 
feuilles  tournantes  ,  qui  chao- 
goieat  en  un  instant  la  £aic9  ^^^ 
scène,  ou  par  des  châssis  qv^sc 
tiroient  de  part  et  d'autre ,  ainâ 
que  ceux  de  nos  théâti*es;  nai^ 
comme  il,  ajoute  qu'on  levoit 
k  toile  à  chacun  de  ces  éhasge- 
mens ,  il  y  a  bien  de  FappaSpence 
qu'ils  ne  se  faisoient  pas  iencore 
si  promptement  que  les  nd&tt- 
D'ailleurs,  comme  les  aile^dela 
scènie  sur  lesquelles  la  toôlf  ^ 
toit  n'ayançoiènt  we  de  hW' 
'tième  partie  de  sa  longueitfj  ^ 
décorations  qui  tournoient  i^ 


^H  là  toile  ne  pouVoierit  avoir 
ta  plus  que  celte  largeur  *pour 
eur  circonférence.  Ain^î ,  il  fal- 
oit  qu'il  y  en  eût  au  moins  dix 
euiuessurla  âcëne;  huit  de  facè^ 
it  deux  en  ailes  ;  et 'comme  *cha- 
îone  de  <^s  feiiiltes  deyoit  fournir 
irois  changemens ,  il  &lloit  né- 
liessaireiiient  qu'elles  fussent  dou- 
bles ,  'et  disposées  de  manière 
ju'en  demeurant  pliées  sur  elles^ 
mêmes ,  elles  formas^» ^  une  des 
trois  scènes ,  et  qu'en  se  tournant 
ensuite  les  unes  siir  les  autres  dé 
droite  a  gauche ,  ou  de  gauche  à 
^ite^,  elles  formassent  les  deux 
aotres  ;  àe  qui  ne  pouVoit  se  feiré 
qu'en  portant  fle  deux  en  deux 
sur  un  point  Bie  ,  comrauti  ; 
c'est-à-dire,  en  tournant  toutes  les 
ïlix  sur  cinq  pÎTOts  >  placés  sous  ' 
les  trois  portes  de  la  scène,  et 
dans  les  deux  angles  de  ses  re* 
bots. 

Quant  au  corpis  de  l)âtiment 
sur  lequel  ces  décorations  éloient 
t>îacées  ,  l'architecture  en  étoil 
toujours  la  même  ;  et  Vitruvé 
tious  en  a  laissé  totites  les  me^- 
sures  d'utie  manière  fort  circons- 
tanciée ;  mais  le  détail  n'en  pour- 
voit être  qu'ennuyeux ,  et  il  suffira 
de  remarquer  que  la  hauteur  en 
étoil  égale  à  celle  des  portiques 
de  l'enceinte. 

Coriirile  û  îi'y  aVoit  ^  aù  reste  $ 
que  ces  portiques  et  îe  bâtim'eilt 
de  la  scène  qui  fussent  <5ouTerts^3 
ou  étoit  (^ligé  de  tendre  sur  le 
ï*e8té  du  théâftre'des  voiles  sou-t- 
tenues  par  des  mâts -et  bar  des 
cordages  -,  potir  défenc(i*e  les  spe<;- 
tatefursde  Fardeur  dû  soleil  ;  mai^ 
^^OBtoe  ces  voiles  n'eitfpêfelioieût 
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jiasiaxihaleur  causée  parla  trafts"- 
ipiration  et  les  haleines  d'une  si 
nbml)reu8e  assemblée  ,  les  an- 
tîiens  avoient  soin  de  la  tempérer 
par  une  espèce  de  pluie-,  dont  ils 
faisoient  monter  1  eau  jusqu'au 
dessus  des  portiques,  et  qui,  re- 
tombant en  formée  'de  rosée  par 
une  infinité  de  tuyaux  cachés 
daus  les  statues  qui  régnoient 
autour  du  théâtre ,  servoit  non- 
seulement  à  y  répandre  une  fraî- 
cheur agréable ,  mais  encore  à 
y  exhaler  les  pai*fums  les  plus 
exquis;  éar  cette  .pluie  étoit  tou- 
jours d'eau  de  senteur.  Ainsi , 
ces  statues ,  qui  sembloient  n'être 
mises  au  haut  des  portiques  que 
pour  rprnemént ,  étoi'ènt  encore 
une  source  de  délices  pour  l'as- 
semblée ,  et  enchérissant  parleurs 
influencés  stiv  la  température  des 
plus  beaux  jours  >  mettoient  lé 
comble  à  la  magnificence  du 
théâtre ,  et  serVoienlde  toute  ma- 
nière à  en  faire  le  coui^onne- 
ment. 

Yoifà  à  peu  près  tout  tè  que 
les  anciens  nous  otit  appris  dé 
leurs  théâtres  ;  et  il  nte  reste  phis 
qu'à  dire  un  mot  des  portiques 
qui  étoîent  derrière  ,  et  "o à  le 
peuple  ste  retiroit  lorsque  quel- 
que orage  eu  interrompoit  les 
représentations. 

Quoique  ées'  portiques  en  fus- 
sent ctitièremeut  détachés ,  Vi-^ 
tnïve  prétend  que  c'était  là  oii 
les  chœurs  alloient  se  repose* 
dans  les  entr' actes  ,  '  et  où  ils 
achevoient  de  -préparer  ée  qUl 
leur  resloit  à  représenter.  Mais 
le  principal  usage  de  ces  porti-^ 
ques  coosistoit   dans  les   deux 
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«ortes  de  promenadeB  qu'on  j 
^▼oit  ménagées  dans  l'espace  dé- 
couTcrt  qui  éloit  au  'milieu ,  et 
fiouslesgaleiî^s  qui  en  formoient 
l'enceinte. 

G>mme  ces  portiques  avoient 
quatre  différentes  faces ,  et  que 
toutes  Ieui*s  arcades  étoient  ou- 
Tertes  en  dehors ,  on  pouvoit , 
quelque  temps  qu'il  fît ,  se  pro- 
mener à  l'abri  de  leur  mur  in- 
térieur ,  et  profiter  de  leur  diffé- 
rente exposition ,  suivant  la  sai- 
son ;  et  comme  l'espace  décou- 
Tert  qui  étoit  au  milieu  étoit  un 
jardin  public  y  on  ne  manquoit 
pas  de  l'orner  de  tout  ce  qui 
pouvoit  en  rendre  l'usage  phis 
agréable  ou  plus  utile  ;  car  les 
anciens  avoient  soin  de  joindre 
l'utile  à  l'agréable  dans  tous  leurs 
ouvrages  ,  et  surtout  dans  ces 
monumens  publics  qui  dévoient 
transmettre  leur  goût  à  la  posté* 
rite  9  et  justifier  à  ses  yeux  ce 

Îu'ils  publieroient  eux-mêmes 
f  leur  grandeur. 
.  Tels  sont  les  détails  fournis 

Sar   un  excellent  mémoire   de 
ioindin  )  mais  les  théâtres  de 
Rome  en  particulier  offrent  en- 
core quelques  singularités  qu'il 
.ne  conviendroit  pas  de  suppri- 
mer. 

Si  l'on  remonte  aux  Grecs  mê- 
mes y  on  trouvera  d'abord  que 
îusq^'à  Cratinus,  leurs  théâtres^ 
ainsi  que  leurs  amphidiéâtres , 
n'étoient  que  de  charpente  ;  mais 
un  jour  que  ce  poëte  Èiisoit  jouer 
une  de  ses  pièces  j  l'amphithéâtre 
trop  chargé  se  rompit  et  fondit 
tottt*à-coup.  Cet  accident  enga- 
gea les  AUiénien»  k  élerer 
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théâtres  plus  solides  ;  et  ce 
vers  ce  temps-la  la  tragédie  ^9tt^ 
crédita  beaucoup  à  Athènes ,  à 
que  cette  république  avoit  AtA 
puis  peu  extremement  augmenir 
sa  puissance  et  ses  richesses^  kc| 
Athéniens  firent  constmire  ded 
théâtres  qui  ne  le  cédoioit  eu 
magnificence  à  aucpm  édifice 
public^  pas  même  aux  tem^ff 
des  dieux.  ^ 

Ainsi  la  scène  >  née  de  la  sim- 
plicité des  jM'emiers acteurs,  oui 
«e  contentoient  de  l'ombre  ae« 
arbres  pour  amuser  le  public,, 
ne  fut  d'abord  composée  que 
d'arbres  assemblés  et  de  verdo-; 
res  appropriées.  On  vint  eosuitti 
à  charpenter  des   ais  informel 

?u'on  couvrit  de  toiles.  Enfia,, 
architecture  élevsl  la  scène  aii 
bâtiment,  le  luxe  l'embdlit  ^j 
tapisseries ,  et  la  sculpture  et  b 
peinture  y  prodiguèrent  lesn 
plus  beaux  ouvrages. 

Les  théâtres  à  Rome  ne  »-, 
bâtissoient  anciennement  que  de 
bois  9  et  ne  servoient  que  peu* 
dant  quelques  jours ,  de  ntéme 
que  les  échafiiuds  que  nous  ai- 
sons  pour  le^  cérémonies*  L' 
Mummius  fut  le  premier  qui 
rendit  ces  théâtres  de  bois  pins 
splendides ,  en  enrichissant  Ifi 
jeux  qu'on  fit  à  son  triomphe , 
des  débris  du  théâtre  de  Giria 
the.  Ensuite  M.  Scaurus  élefsk 
sien  avec  une  telle  magnîficeiicei 
que  la  description  de  ce  tbéétrt 
paroît  appartenir  àrPhistoire  d^ 
Fées.  Le  théâtre  suspendu  e( 
brisé  de  C.  Scribonius  Cmkf } 
fit  voir  une  machine  merfei'* 
leus^,  quiîq^  dVm  autre  %w^ 


TH 

<!û7  l^ompée  bâtit  le  preoiieT  ua 
«magnifique  jhéâtre  de  pierre  et 
de  marbre,  m,  Marcellus  en  cons* 
truisit  un  autre  dans  la  neuvième 
région  de  Rome ,  et  ce  fut  Au- 
guste qui  le  consacra. 

Les  théâtres  de  pierre  senàul- 
tiplièrent  bientôt.  On  encomploit 
jusgu'À  quatre  dans  le  seul  camp 
de  C.  Flamânius.  Tra  jan  en  éleva 
un  des  plus  superbes  ;  qu'Adrien 
fit  détruire. 

G.  Gaudius  Pulcher  fiit  ondes 
premiers  qui ,  à  la  diversité  des 
<;olonnes  et  de  statues,  joignit  les 
peintures  pour  en  orner  la  scène, 
<J,  Catulus  la  fît  revêtir  d'ébène. 
M.  Antoine,  enchérissant,  la  fit 
Argenler;  et  enfin  Néron  ^  pour 
régaler  Tiridate,  fit  dorer  tout  le 
théâtre. 

Entre  les  rideaux,  tapisseries, 
ou  voiles  du  théâtre  des  Romains, 
les  uns  servoient  à  orner  la  scène, 
d'autres  à  la  spécifier ,  et  d'au- 
tres à  la  commodité  des  specta- 
teurs. Ceux  qui  servoient  d*or- 
nement  étoient  les  plus  riches, 
et  ceux  qui  spécifioient  la  scène , 
représcntoienl  toujours  quelque 
cliose  de  la  pièce  qu'on  jouoit. 
ILia  décoration  versatile  étoit  un 
triangle  suspendu ,  facile  à  tour- 
ner, et  poilant  des  rideaux  où 
étoient  peintes  différentes  choses 
qui  se  trouvoient  avoir  du  rap- 
port au  sujet  de  la  fiable ,  ou  du 
diceur ,  ou  des  intermèdes. 

Les  voiles  tenoient  lieu  de 
pouverture ,  et  on  s'ei^  servait 
pour  la  seule  commoditédes  spec- 
tateurs ^  afin  de  les  garantir  des 
%a*<}eur$  4^  soleil.  Q.  ÇatuIus  ima- 
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igina  lepremier  cette  commodité  ^ 
car  il  fit  couvrir  tout  l'espace  du 
théâtre  et  de  l'amjihithéaU'e ,  de 
voiles  étendues  sur  des  cordages 

aui  étoient  attachés  à  des  mâts 
e  navires ,  ou  à  des  troncs  d'ar^ 
bres  fichés  dans  les  murs.  Len*- 
tulus  ^inther  en  fit  de  Un  d'une 
finesse  jusqu'alors  inconnue.  Né^ 
ron ,  noQ-seulement  les  fît  teindre 
en  pourpre ,  mais  il  j  ajouta  en- 
core des  étoiles  dor ,  au  milieu 
desquelles  il  étoit  peint  monté 
sur  un  char;  le  tout  travaillé  à 
l'aiguille  ,  avec  tant  d'adresse  et 
d'intelligence ,  qu'il  paroissoit 
comme  un  Pheebus  qui ,  mode-* 
rant  ses  ravons  dans  un  joui*  se** 
rein ,  ne  laissoit  briller  que  le 
jour  agréable  d'une  belle  nuit. 

Ce  n'est  pas  tout  Les  an- 
ciens ,  par  la  forme  de  leurs* 
théâtres,  donnoient  plus  d'éten»- 
due  et  avec  plus  de  vraisem«- 
blance  à  l'unité  du  lieu  que  ne 
le  peuvent  les  modernes.  La* 
scène  qui,  parmi  ^es  derniers , 
ne  représente  qu'une  salle ,  uu 
Yestimile  ou  tout  se  dit  en  secret, 
d'où  rien  ne  t^*anspire  au-dehorSi 
que  ce  que  les  acteurs  y  répè- 
tent ;  cette  scène ,  dis-je ,  si  res- 
serrée parmi  les  ^iiodernes,  fut 
immense  chei  les  Grecs  et  chex 
les  Romains  ;  elle  représentoit 
des  places  publique^  ;  ony  voyoit 
des  palais^  des  obélisques,  d^ 
temples,  et  surtout  le  lieu  de 
l'action. 

Les  anciens,  par  les  illusions 
de  la  perspective  et  par  la  vérité 
des  reliefe,  donnoient  à  la  scène 
toute  la  vraisemblance  et  toute 
retendue  qu'elle  pouvolt  admet- 
Cca 
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tre.  il  y  àroit  à  Atbènës  une  pair- 
tie  considérable  de&  fonds  publics 
destinée  pour  l'orriement  et  l'en- 
tretien du  tbéâtre.  On  dit  même 
que  tes  décorations  des  Baèchân- 
tes ,  des  Atbériiennès  ,  flè  la  Mé- 
âée  d'Eunpide,  d'Œdipe /d'An- 
iigone,  d'Electre  et  de  Sophocle, 
coûtèrent  prodigieusement  à  là 
république. 

Enfin  le  théâtre  des  anciens 
étoit  un  de  ces  moaumens  que 
les  siècles  auroient  eu  delà  peine 
a  détruire.,  si  l'ignorance  et  la 
barbarie  ne  s'en  fussent  pas  .mê- 
lées. Mais  que  ne  peut  le  temps 
aTCC  un  tel  secours^,  témoin  ce 
qui  s'est  passé  tout  récemment 
parmi  nous  au  fbi^  de  la  révo- 
lution ?  Qui  se  seroit  imaginé ,  il 
y  a  vingt  ans^  qu'à  l'expiration 
d'un  siècle  aussi  éclairé  que 
celui  qui  vient  de  finiiv,  l'on  au- 
roit  TU  se  renouveler  tout- à- 
coup,  un  temps  où  l'on  ne  se 
proposoit  rien  moins  que  de  cou- 
vrir en  un -clin  d'œil  toute  la  sur- 
face de  la  terre  des  épaisses  té- 
nèbres de  l'ignorance  la  plus 
grossière,  et  de  la  barbarie  la 
plus  destructive  !  Heui'eusement 
que  ce  temp&  de  vandalisme  n'a 
iait  que  paronre.  Et  pour  reve- 
nir à  notre  sujet,  il  n'est  échappé 
«u  temps  de  ces  vastes  ouvra - 
jges  que  quelques  restes  assez 
-considéri^bJes  pour  intéresser  la 
curiosité,  mais  trop  mutilés  pour 
la  satisfaire.  Mém^de  l* Acad.  de^ 
inscr,  et  heU.-lettr,,  t.  i, p.  i36 
«t  suiv. 

TfiÉATRIDÏON,    Theatri- 
dion.  Les  Grecs  avoient^  outre 


îe 'grand  théâtre,  un  àuti^e  "petit" 
théâtre  qu'ils  appeloient  Théa?^ 
tridion^  6\x  Odéon.  Cetôitle  lieu 
où  les  musiciens  jouoient  des 
instrutnehis  à  l'envi  l'un  de  Fau- 
tre.  MoNTF. ,  Antiq, ,  t.  3 ,  p*  âSo. 

tnËBAGÈNE  ,  Thebagena^ 
Vqjrez  Thèbes,,  ville  de  Grèce, 
dans  la  Béotie. 

THÉBAIDE,  l^iéhuîs  y  c&n.^ 
trée  d'Egypte  ,  située  près  de 
l'Ethiopie.  Cette  contrée  n'a  pas 
toujours  «u  les  mêmes  boimes^ 
Ptolémée  la  place  au  midi  des 
nomes  Heptanomides  Oasites. 
La  ville  de  Thèbes,  capitale  de 
la  Haute-Egj':pte .,  avoit  donné 
son  nom  à  cette  contrée,  qui 
s'étendoit  des  deux  côtés  du 
Nil,  depuis  le  nome  Heptano^^ 
mide  jusqu'à  l'Ethiopie.  Ainsi 
elle  étoit  divisée  en  deux  par- 
ties ,  l'une  a  la  droite  du  ml , 
l'autre  à  la  gauche  j  cette  der- 
nière rerifermoit  les  nomes  que 
iPtolémée  place  à  l'occident  cîa 
Nil  >  et  Pautre  comprenoit^  les 
nomes  que  xse  géographe  met  a 
l'orient  de  ce  fleuve. 

Les  nômes  de  Poccident  étoienî 
appelés  Ljrcopolite ,  Hj^paélile  , 
Àphroditopolite y  Thinite , Dioi^ 
poltte  ,  Terttyriie  et  Hermon  - 
p/iiâe  ;  ceux  de  l'orient  étoieit^ 
le  nôtne  CàpHte  et  le  nôme  dé 
Thèbes, 

On  lit  dans  Wine  qlic  la  partie 
supérieure  de  l'Egypte  ,  limi- 
Iroplie  de  l'Ethiophiè ,  se  nomme 
Théhàidey  et  qu'elle  est  divisée 
en  préfectures  qu'on  appelle  nô^ 
'mes  ,  qui  sont  l^Ombite^  VApoî^ 
iopolite,  VUermonthiU,  le  Titv- 


fite,le  PhaturiUy  U  Coptke , 
^§  Tentyrite  ,  le  DiospolUe  j  V Anr 
]^opqlUe  ,  l' Aphrqditopolite  qt 
^  LyçopoLite^ 

Dans  Is^  pi:emiëre.  division  de 
t^erapii^e^.la.Thébaïde  fut  com-^ 
pns^  .  sous.  l'Egypte.  Ammiçn 
MarcellÎA^  .qui  a  écHt  dans  le 
quatrièi];ie  siècle^  et  qui  viyoii 
sous  les  eippereurs  Yalentinien 
^  Yaiensy  dit  que  la  Xhébaide 
£aisoit.  une  des  tKois  provinces 
<Jont^  l'Egypte  ^ojt  composée  ; 
mais  ,.  dans  la,  notice  de  Léon 
tesage  ,  elle  est  partagée  eu 
(Jeux  provinces. ;  l'une  s^pèlée 
première  Thébajde ,  l'autre  se-r 
L'Onde  Théhaide. 

On.  a  découvert  dans,  la  Xl^é- 
baide  ^  qu'on  appelle  maiptenant 
h  S<^de  y  des  templqs  et  des  pa- 
iais  encore  piîesque  enjtiers.,  où 
les  colonnes  et  les  statues,  sont 
innombrables.  On  y  admire  sur^ 
t|)uLnn  palais  dont  les  restes  semr 
blenl  n  avoir  subsisté  que  pour 
cflGaicer  la  gloire  des  plus  grands 
ouvrages.;  qu^tire  ajUes  à  perle 
4e  vue ,  €;t  bornées  de  part  et 
«l'autre  par   des    sphinx    d'uuç 
xpatière.aussi  rare  que  leur  gran- 
deur est  reniai;qual>ie  ,.  servent 
tl'aveaues   à   quatre   portiques, 
dont  la  hauteur  étpuae  les  y.eux. 
Encore  ceux  qui'  nous  ont  décrit 
^  priodigieux  édifice  ,  n'ont-iVs 
pas  eu  le  temps  d'en  faire  le  tour, 
et  ne  sont  pas  même  assurés  d'en 
avoir  vu  la  moitié  ;  mais  tout  ce 
qu'ils  ont  vu*  étoit  sui'prenant  : 
iine  salle-,  qui  apparemment  fai»- 
soi  t.  le  milieu  de  ce  superbe  pa- 
Ifiis ,  étoit  soutenue  de  cent  vingt 
Vploimn^  4^  si^L  ijtasséers  de  gros-*. 


seur.,  grandes  à  proportion  .,>  et 
entremêlées  d'obélisques  que  tan^^ 
de  siècles  n'ont  pu  abattre.  La^ 
peinture  y  avoit,  étalé  tqut  so^i 
art.  et  toutes,  ses  richesses  :  lea 
coujeui^s  ipéme ,  c'estrà-dire  ce 
qui  éprouy.e  le  plus  Ipt  le  pouvoir- 
du  temps ,  se  soutiennent  encore- 

'parmi  les  ruines  de  cet  admirable 
édifice,  et  y  conserv.ent. leur  vi-  '  , 
vacité  :  tant  FEeypte  savoit  im-«i 
primer  un  caractère  d'immor^ 
talité  à  tous  ses  ouvrages  !  Str^r. 

tbon,  qui  avoit  été  sur  l^s.lieuy^ 
fait  la   descrijjtioa  d'un  temple 
qit'il  avoit  vu  en  Egypte  ,  pres-v     ^ 
que  entièrement  semblable  à  cefc 
qui  vîfent  d'être  .rapporté: 

Le  même  auteur,  en  décrivant, 
les  raretés  de  la  Thébaïde ,  parle 
d'une  statut  de  Memnôn  fort  cé-^ 
lèbre  ^  dopt  il  avoit  vu  les  restes* 
On  dit  que  cette  statue ,  lors-t. 
qu'elle  étoit  frappée  des  premiers, 
rayons  du  soleil  levant ,.  rendoit, 
un  son  articulé;  et  en  effet  Strai». 
bon  entendit  ce  son.,  mais  il 
doute  qu'il  vînt  de  la  statue. 

Plutarqije  a  observé  qu'oi> 
n'honoroit ,  dans  la  Thébaïde  y^ 
qu'un  seul  dieu,  sous  le  nom  de 
Cneph  ou^  Cnuphj  qui  étoit  lui-, 
même  son  principe.  Çusèbe  ,  eo^ 
répérnnt  fc  même,  chose  d'après. 
Porphyre,  ajoute  qu'on  repré-. 
séntoit'ce  même  dieu  arec  un^ 
œuf  sortant  de  sa  bouche ,  pour- 
f^içe  entend re,qu'i|  étoit  l'auteur^ 
de  l'iuiivetîs.  Ces  deux  écrÎTain^ 
&ç  sont.£|ssez.  m^l  expriniés;.  car  ,^ 
à  les  entendre,  on  croir^pii  que> 
cette  religion  fut  celle  de  toutj&^ 
la  'JÇbébaide  ,,  au  lieu  qnJeJlç  fttfi,  ^ 
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pr(^re  k  la  yitie  de  Sjéné  y  eom^ 
me  nous  l'apprenons  de  Strabon.~ 
Selon  Paul  Lucas  ,  la  Thé- 
baïde  commence  aujourd'hui  yis- 
à-vis  de  Fioum,  de  Taulre  côté 
du  Nil  y.  et  se  divise  en  haute  et 
basse  Thébaïde.  Ce  pays ,  ajoute^ 
l-^il ,  est  fort  serré  par  uoe  chaîne 
de  montagnes  qui  régnent  le  long^ 
du  Nil ,  et  au-delà  desquelles  sont 
les  déserts  de  la  Thébaïde,  qui 
s'étendeni  jusqu'à  une  autre  chaî- 
ne de  montagnes  qui  sont  le  long 
de  la  mer  Rouge. 

La  Thébaïde  passe  pour  être 
^maintenant  la  province  la  moins 

Feuplée  et  la  moins  fertile  de 
Egypte.  On  y  compte  deux  gou- 
yernemens  ou  béglierbeys  :  celui 
de  KerkofFy,  situé  vis-à-vis  de 
Bénésouef,  n'a  que  quarante- 
deux  villages ,  et  ne  produit  que 
du  bled,  quelques  légumes,  du 
fenouil  et  du  cumin  ,  lè  pays 
étant  trop  sec-  et  trop  élevé.  On 
n'y  trouve  ni  sucre  m  riz,  liC  se- 
cond gouvernement  est  celui  de 
Cossir;  il  s'étend  dans  les  déserts 
et  sur  les  côtes  de  la  mer  Rouge. 
Ptolem.  ,1.  4,  c.  5;  Pi.xN. ,  t.  1, 
p.  255,  670,  685,  686  ;  Strj^b., 
p.  55i,  787,  790,  8o4 ,  809,  8i3; 
Soi:.iN.,-p.  24o;  Herop.  ,  1.  a, 
c.  166;  RotL.  >  Hist.  anc.  ^,  t  1 , 
p.  9 ,  10  j  Grev.  ,  HiHt.  des  Emp» , 
t  1 ,  p.  49  ;  Mém,  de  l'Acad.  dtes 
msor.  et  beU.  lettr, ,.  t.  i6 ,  p.  64.. 

THÉBilJOE ,  Thèbaïs,  fameux 
poëme  héroïque  de  Stace,  dont 
Te  sujet  est  Jk  guerre  civile  de 
Thëbes  entre  les  deux  frères 
Etéocle  et  Polynice ,  ou  la  prise 
4e  Thèbis^  par  Thésée.. 
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Stace  emptbya  douze  tos  & 
composer  sa  Thébaïde ,  qui  coo^ 
siste  en  douze  livres.  II  écrivil 
sous  l'empire  de  Domitien.  Les 
meilleurs  critiques ,  comme  le 
P.  Bossa  et  autres ,  lui  reprochent 
une  multiplicité  vicieuse  de  h- 
blés  et  d'actions ,  un  trop  gcand 
feu  qui  tient  de  l'extravagance  „ 
et  des  laits  qui  passent  les^nmes 
de  la  probabilité. 

Divers  poëtes  grecs  ayoîent 
composé  des  Thébaïdes  avant 
Stace,  comme  Antagoras  ,  An- 
tiphane  de  Colophon ,  Méuélaii^ 
dOSgée  et  un  anonyme  dont  Pau- 
sanias  fait  mention  dans  son  neu' 
vième  livre. 

Aristote  ,  en  ââsant  Pâoge 
d'Homère  par  rapport  à  la  sim- 
plicité de  sa  feble ,  le  relève  en- 
core davantage  lorsque  p«nt 
l'igaorance  de  certains  poëtes. 
qui  s'imaginoient  avoir  sati^it 
abondamment  à  la  règle  dé  l'o- 
nité  d'action  ,  en  n'introduisant 
dans  leur  pièce  qu'un^  seul  hé- 
ros ,  et^  qiii  composoient  des 
Théséides  y  des  Herculéides ,  ètc* 
des  poëmes  où  ils  ramassoîent  et 
racontoient  toutes  les  actions  et 
aventures  de  leur  personnage 
principaU 

THÉBAINS,  Thehani,  nom 
commuti  aux  habitans  des  yilleSi 
dunom  de  Thèbes.  Voy,  Thèbes. 

THÉBATH,  Theha^^^^TSk 
de  Syrie,  de  la  dépendance  du 
roi  Adarézer.  Elle  fut  prise  et 
pillée  par  David,  qui  en  enlevai 
une  grande  quantité  d'aicai», 
Paral.,  1.  1,  c.  18,  V.  8. 

THÉBE  [la  plaine  dej,  y/iei^ 
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ftarhpuê ,   plaine   de  Tk^iQ  mi- 
neure. Voyez  l'artiole  suiyant; 

THÉBE  y^Thehe.,  ville  de  FAsîe 
mineure,  siiir  les  confins  de  la 
Troade  y  étoit  située  dans  le»; 
terres  >  à  quatre-vingts  stades  de 
la  ville  d'Adramytte  ^  avec  la- 
quelle ^elques-ua3  l'ont  con- 
fondue mal  à  propos.  Pline  la 
met  dans  l'Eolide ,  parce  qu'elle 
étoit  vers  la  frontière  de  cette 
province,  à  laquelle  elle  peut 
bien  avoir  appartenu  quelque-* 
fois.  Certains  la  placent  dans  la 
Cilicie,  voisine  de  la  Troade. 

La  ville  de  Tbèbe  est  célèbre 
dans  Homèi*e.  Ce  poëte  nous  ap^ 
prend  qu'Eétion  y  régnoit;  qu'elle 
fot  prise  et  saccagée  par  les  Grecs  ; 
qu'ils  parlagërententr'eax  les  dé- 
pouilles qu'ils  en  avoienl  empor- 
tées; qtt'iisiitéservk*entpottr  Aga- 
oaenmou  Ghryséis,.  fille  de  Chry- 
sès  y  grand-prëtre  d'Apollon. 

Cette  ville  étoit  située  dans  une 
plaine ,  qui  en  prit  le  nom  de 
plaine  de  Tbèbe  ,  *Thebe8  cam-^ 
pus.  C'^étoit  un  excellent  pays , 
qui  fut  disputé  d'abord  par  les 
Éydiens  et  par  les'  Mysienà ,  et 
ensuite  par  les  Grecs.  On  ne  sera 
pas  surpris,  après  cela,  d'jBnten- 
dre  raconter  à  Tite-Live  que 
k>rsque  le  roi  Antiochus  mena 
son  armée  dans,  la  plaine  de 
Thèbe,  Fan  190  avant  1  ère  chré- 
tienne ,  les  soldats  de  ce  prince 
y  trouvèrent  plus  de  butin  qu'ils 
tt'avoient  fait  dans  aucune  autre 
contrée  de  FAsi^  ;  mais  Tbèbe 
n'en  étoit  pas  moins  déserte  du 
temps  de  Strabori  :  c'est  du 
'  moins  cae  qu'assure  ce  géogra-- 


pbe.  Strab..,,  p.  611  et  seq,  ; 
jfloMER. ,  IHad.,  1.  1 ,.  V.  366  eu- 
6eq.;  PLiN.,.t.  i ,  p.  liSi  ;  Tit.- 
Liv.,  1.  3y,  c.  19  j  Q.  CuRT.  ^ 
1.  5^,  c.  4;  Xenoph.  ,  p.  425. 

THÉBÉ,  T/iebe ,  Tune  dea 
douze  filles  qu'Asope  le  Phlia-^ 
sien  a  voit  eues  de  Métbone,  fille 
de  Ladon ,  donna  son  nom  à  la 
ville  de  Tbèbes..  Mais,  dit  Pau- 
sanias ,  les  Béotiens  ne  convien- 
nent pas  de  cela*,  ils  prétendent 
que  cette  Thébé  étoit  fille  d'A-^ 
sope  le  Béotien ,  non  le  Phliasien^ 
Pausanias  dit  ailleurs  que  Piû- 
dare  nous  Cgiît  enteiidre  quç  Thé- 
bé ne  fut  pas,  indifférente  à  Ju*^ 
piter.  Diou.  Siçul.  ,  p.  190  y 
Paus.  ,  p.  93 ,  332. 

THÉBÉ,  Thebe,  fille  de  Ju- 
piter et  de  Jodame,  fu|  mariée  à 
Ogyffès  ou  Ogygus ,  dont  elle 
eut  deux  fils,  Cadmus  et  Eleu- 
sinua  ou  Eleusis.  Ban.  ,  Myth,  ^ 
t.  6,  p.  58. 

THÉBÉ,  Thebe,  femme  d'A- 
lexandre ,  tyran  de  Ph&pcs,  étoit 
fille  de  Jaspn ,  qui  avoit  été  aussi 
tyran  de  Kières. 

Le  général  Pélopida»  ayant  été 
fait  prisonnier  par  Alexandre , 
montra  une  constance  et  un  cou- 
rage qui  étonnoient  tout  le  mon-- 
de.  Thébé  en  ayarrt  été  instruite 
par  le  rapport  de  ceux  mêmes. 

3ui  le  gardoient,  eut  la  curiosité 
e  le  voir  et  de  l'entretenir,  et: 
Alexandre  ne  put  lui  refuser  cette 
permission.  Il  Faimoit  tendre-* 
ment ,  si  pourtant  on  peut  dir&- 
qu^un  tyran  aime  quelqu'un  ; 
mais ,  malgré  cette  tendresse  ,  il 
la  traitoitfort  durement,  etétoife 
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(bas  u]»e  défiance  continaelle ,, 
même  à.  son  égard  :  il  n'entroît 
jamais  dans  son  appartement  qi^e 
précédé  d'un  esclave  qui  tenoit 
a  la  main  une  épie  i^ue^  et  il 
euvoyoit  auparavant  quelqujBs- 
vns  de  ses  gardes  fouiner  dans 
tous  les  coflFres ,  pour  voir  si  Fon 
n'y  trouveroit  pomt  quelque  poi- 
gnard caché.  Malheureux  prince, 
s'écrie  Cicéron  ^  qui  se  fioit  plus 
à  un  esclave  et  à  un  harbare , 
qu'à  sa  propre  femme  î 

Thébé  eut  donc  envie  de  voir 
Pélopidas.  Elle  le  trouva  dans  un 
triste  état,  couvert  d'un  méchant 
habit,  les  cheveux  fort  négligés, 
et  dénué  de  toute  consolation.'  Ne 
pouvant  retenir  ses  larmes  à  un 
tel  spectacle  :  Ah  !  s'écria-t-elle , 
mfoHuné  Pélopidas^  que  je  plains 
votre  pauyr^  fommie  !  Non ,  lui 
répliqua  Pélopidas ,  c'est  vous^ 
même  quiètes  à  plaindre,  Thébé, 
d'être  obligée  de  souffrir  un  mons- 
tre comme  Alexandre  ,  n'éfant 
point  sa  prisonnière.  Ce  mot  tou- 
cha Thébé  jusqu'au  vif;  car  elle 
ne  suppbi'toit  qu'avec  beaucoup 
de  peine  la  cruauté,  les  violences 
et  les  débauches  infâmes  du  ty- 
rai\.  C'est  pourquoi ,  allant  sou- 
'vent  voir  Pélopidas,  et  se  plai- 
gnant librement  devant  lui  de 
tous  les  outrages  qu'elle  souf- 
froit,  elle  s'aigrissoit  de  plus  en 
plus  conti'C  son  mari ,  et  sentoit 
croître  dans  son  cœur  de  jour  en 
jour  les  sentimens  de  haine  et  le 
désir  de  se  venger. 

Quelque  temps  après  ,  elle 
forma  avec  ses  trois  frères  le 
complot  de  le  tuer.  Tout  le  pa- 
J>is  du  tyran  étoit  rempli  de  gar^ 


cksi  qui  yçiiloient  toute  ^ 
mais  il  ne  s'y  fioit  pas  ;  cl  coi 
s^  vie  étoit.  en  quelque  sorte 
tre  leurs  mains ,  il  les  craigooit 
plus  que  le  reste  des  hommes,  li 
couchoit  dans  une  chambre  hao- 
te  ,  où  l'on  montoit  par  une 
échelle  ,■  qui  apparemment  se  tî- 
roit  quand  il  y  étoit  entré.  Près 
de  cette  chambre  étoit  posté  un 
jgros  dogue  enchaîné,  j^oor  y 
foire  1»  garde  ;  il  étoit  terrible  , 
et  ne  conuoissoit  que  le  maître , 
la^  maîtresse  et  le  seul  esclaTe 
qui  lui  donnoit  à  manger. 

Le  temps  pris  pour  l'exécu- 
tion  étant  venu ,  Thébé  enferme 
ses  frères  pendant  le  jour  dans 
une  chambre  voisine.  Liorsque 
le  tyran  fut  entré  de  nuit  dans  la 
sienne ,  comme  il  étoit  chargé  de 
viande  et  de  vin,  il  s'endormit 
sur-rle-champid'un  profond  som- 
meil. Thébé   sort  un   moment 
après,  ordonne  à  l'esclave  d'em- 
mener le   chien  dehors,  parce 
que    son    mari   vouloit  doi*mir 
ii'anquillement  ;  et  de  peur  ^e 
l'échelle  par  ou^  il  foUô^^onter 
ne,  fît  du  bruit  lorsque  ses  firères 
monteroient ,    elle    couvrit    de 
laine  les    échelons.  Tout  étant 
ainsi  préparé,  elle  &it  monter 
tout  doucement  ses  frères  armés 
de  poigaards.  Arrivés  à  là  portB, 
la  frayeur  les  saisit,  et  ils  n'osent 
avancer.  Thébé,  toute  hors  d'dk- 
méme ,  lès  menace  d'éveiller  sur- 
le-champ  Alexandre,  et  de  lui 
déclarer  leur  complot.  La  honte 
et  la  crainte  les  raniment.  Elle 
les  fait  entrer ,  les  mène  près  da 
lit ,  tient  elle-même  ta  lampe^  Us 
frappent  le  tyran  à  grands  coups 


9.  poignard  et  le  tuent.  La  nou«-. 
elle  de  sa  mort  Sje  répand  bienr. 
k  dans  la  TiUe^  son  çadayre  est 
&posé  à  toute  sorte  d'outrages^ 
>ulé  aux  pieds  par  ses  sujets  ^ 
t  lÎTi^é  en  pcoie  aux  chiens  et 
ax  Tautoui^s;  digne  salaire  de 
3utes  ses  violences  et  de  toutes 
es.  cruautés.  Pun,  1. 1 ,  f.2^3, 
197 ,  098  y  DioD.  Sicni*. ,  p.  517; 
kcsK. ,  de  irwent.jL  2,  c.  129; 
le  Offic.  à.  25;  Koi^i..  ^  Jlist, 
inc, ,  t,  3,  p.  377  et  sfiiy.yMém, 
le  VAc,  des  inscr,  et  heU^  lettr,, 
u  i4,p.252,  233. 

THÈBES,  Thehœ,  ville  d'E- 
gypte, capitale  de  la  Thébaïde, 
Hoit  située  à  la  droite  du  Nil, 
riaas  la  Haute-Egypte ,  ou  dans 
ITgypte  supérieure.  Il  y  en  a 
(]ul  attribuent  la  fondation  de 
cette  fameuse  ville  à  Osiris,  qui 
l'appela  du  nom  de  Junon  sa 
ïiière;  mais  elle  fut  nommée  pa# 
st^s  descendans  Diospolis ,  ou 
ville  de  Jupiter,  connue  parmi 
les  Grecs  souslenomdeTnèbe?. 
D'aufres  font  honneur  de  l'ori- 
gine de  ^tte  ville  à  Busirîs  qui  y 
établit  le  siège  de  son  empire. 
L'enceinte  de  la  ville  étoit  de 
cent  quarante  stades. 

Busiris  y  éleva  des  ten^les  su* 
perbes,  qu'il  enrichît  encore  de 
i^^agnifiques  présent.  Il  la  rem- 
plit de  maisons  de  particuliers , 
4JW  étoient  toutes  de  quatre  à 
^nq  étages  -,  il  la  rendit  enfin  la 
Yille  la  plus  opulente  non-seule- 
ment de  l'Egypte ,  mais  du  monde 
entier.  Le  bruit  de  sa  puissance 
^t  de  ses  richesses  s'étant  ré- 
patidu  partout,  a  donné  lieu  à 


Homère  de  l&ire  parlei;.  ain$^ 
Achille  aux»  djép^tés.  d'AgamemT. 
non  : 

Non ,  quand  Um^ojffriroip j  ppifg^,. 

calmer.  me$  transports'. 
Ce  que  Tkèhes  d^Egypte  enferme 
)     de  trésors; 
T^hèbes  qui  dans  la  plain^,^  en-z. 

voyant  ses  cohortes^ 
Out^e  à  vingt  mille  chçirs.  ses 

cent  fameuses  portes. 

Néanmoins  ,  selon  quelques  ^ 
auteurs,  Thèbes  n'avoit  point 
cent  portes;  mais  prenant  le 
nombre  de  cent  pour  plusieurs , 
elle  étoit  surnommée  kécatom- 
pyle,  non  peut-être  de  ses  por- 
tes, mais  des  grands  vestibules 
qui  étoient  à  l'entrée  de  ses  tem- 
ples. Du  reste,  elle  fournissoit 
véritablement  vingt  mille  cha- 
riots; car,  depuis  Thèbes  jus- 
qu'à Memphis,  on  trouvoit  le 
long  du  Nil  cent  écuries,  qui 
contenoient  chacune  deux  cents 
chevaux,  et  dont  on  voyoit  en- 
core les  restes  du  temps  de  Dio- 
dorè  de  Sicile. 

Plusieurs  autres  rois,  après 
Busiris,  ont  contribué  aux  em- 
bellissemens  de  Thèbes.  Il  n'est 
entré  dans  aucune  ville  du  monde 
tant  d'offrandes  en  or,  en  argent, 
en  ivoire,  en  situes  colossales 
et  en  obélisques  d'une  seule 
pierre.  Des  quatre  principaux 
temples,  leplus  ancien  étoit  une 
m  ci- veille  en  grandeur  et  en  beau- 
té. Il  avoit  treize  stades  de  tour 
et    quarante- cinq    coudées    de 
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kaut^et  ses  muratUes  étoiéntde 
vingt  quatre  pieds  d'épaissear. 
Tous  les  ortiemefis  du  temple^ 
et  par  la  richesse  de  la  nature  y. 
et  par  la  finesse  du  ti^avail^  ré- 

Î>ondoieitt  à  la  magnificence  de 
'édifice  :  okaisror^  l'argent^  l'i- 
voire et  les  pierres  priécieuses 
furent  pillés  lorsque  Cambyse 
fit  raettrB  le  feu  à  tous  les  temples 
de  l'Egypte.  Ce  fut  aIoi*s  que  les 
Perses  9  UNfflsportant  tous  ces 
trésors  en  Asie^  e&  eOimenant 
même  avec  eux  des  ouvriers 
égyptiens ,  fireiH  bâtir  les  ùuneux 
palais  de  Persépolis,  de  Suses^ 
et  de  quelques  autres  villes  de  la 
Médie.  Les  richesses  de  l'Egypte 
.  étoient  si  grandes  y,  qu'il  échappa 
du  pillage  et  des  flammes  plus  de 
trois  cents  talens  d'or  et  deux 
mille  trois  cents  talens  d'argent. 
Là  même  étoient  ces  tombeaux 
célèbres  des  anciens  rois  qui  n'a- 
voient  pas  laissé  à  l'émulation  de 
leurs  successeui*s  le  moyen  de 
les  surpasser.  Les  prêtres  di- 
soient que  leurs  livres  faisoient 
mention  de  quarante-sept  de  ces 
tombeaux.  Mais  du  temps  de  Pto^ 
lémée  I ,  fils  de  Lagus  ,^  il  n'en 
restoit  que  dix- sept ^  dont  plu^ 
sieurs  étoient  même  déjà  ruinés^ 
lorsque  Diodore  de  Sicile  visita 
ces  lieux ,  en  la  CLXXX*  olym- 
piade. 

Plusieurs  auteurs  grecs,  qui 
avoient  vu  Thëbes  &ous  le  même 
Ptolémée,  et  qui  avoient  éciît 
l'histoire  de  l'Egypte  y  du  nombre 
desquels  êtoit  Hécatée,  confir- 
moient  en  ce  point  le  témoignage 
«les  prêtres  égyptiens.  Ils  rap- 
portoientque  le  tombeau  du  roi 
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nommé  Osymandyas ,  étoîl  plâ^ 
à  dix  stades  de  la  cWlnre  des. 
premiers  tombe«rax  qu'on  disoit 
être  ceux  des  concnbmes  de  Ju- 
piter. 

L^entrée  du  tombeau  dont 
nous  parlons  étoit  un  vestibule 
bâti  de  pierres  de  plusieurs  cou- 
leurs. Sa  longueur  étoit  de  deux 
cents  pieds,  et  sa  hauteur  de 
miarante-chiq  coudées.  Au  sortir 
de- là,  on  trouvoit  un  péristyle 
carré  dont  chaque  coté  avoit 
quatre  cents  pieds  de  long,  et 
c'étoient  des  animaux  chacun 
d'une  seule  pierre  taiHée  à  Fan- 
tique,  et  de  seize  coudées  de 
kant,  qui  tenoient  lieu  de  co- 
lonnes.. Des  pierres  de  dix-huit 
coudées  ou  vingt-sept  pieds  en. 
tout  sens  formoiem  la  largeur 
du  plafond,  qui,  dans  toute  sa 
longueur,  étoit  semé  d'étoiles, 
fur  un  fond  Meu. 

Au-delà  de  ce  péristyle  étoit  une- 
autre  entrée  et  puis  un  vestibule 
b^i  comme* le  précédent,  mais 
plus  onié  de  toute  sorte  de  ^ulp^ 
tures.  On  y  voyoit  d'abord  trois 
figures   qui  n'étoient  ensemble 

3ue  d'une  seule  pierre  delà  maio^ 
e  Memnon  Sycnite.  La  princi- 
pale, qui  représentoit  le  roî,^ 
étoit  assise ,  et  étoit  la  plus  gi^ande 
de  l'Egypte.  Un  de  ses  pieds ,  qui 
avoit  été  mesuré,  passoit  sept 
coudées.  Les  deux  autres  repré- 
sentoient  sa  mère  et  sa  fille,,  ap- 
puyées sur  ses  genoux,  l'une  à 
sa  droite,  Tautre  à  sa  gauche, 
mais  elles  étoieiit  plus  petites  que 
le  roi.  Tout  l'ouvrage  étoit  moins 
recommandable  par  sa  grandeur 
énorme  ^  que  par  la  beauté  di^ 
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fepaTaS  et  pat  le  choix  de  la  pierre, 
qui,  dans  une  sur&ce  si  étendue , 
n'aToit  pas  le  moindre  dié&ul  ili 
la  momore  ta^e.  Oi^  aroît  gravé 
ces  mots  sur  la  statue  du  roi  : 
Je  suis  OsymamfyctSf  roi  des 
fX}is,  Si  quelqu'un  veui  savoir 
combien  Je  suis  grand,  et  oui  je 
repose,  il  faut  qu'il  détruise  quel- 
qu'un de  ces  ouin^ages.  Ce  qui 
ÎAxt  allusion  à  l'usage  oii  étoient 
les  rois  d'Egypte  de  fiaiîre  cacher 
leurs  corps  en  quelque  endroit 
de  ces  édi6ces. 

Il  y  avoit  une  autre  statut  de 
la  mère  senlç  d'Osymandyas,  et 
cette  statue  étott  de  vingt  cou- 
dées de  hout^  d'une  seule  pierre. 
Trois  reines  étoient  représentées 
sar  sa  tête  comme  pour  marquer 
qu'elle  avoit  été  fiUe ,  femme  et 
mère  de  roi 

De  ce  vestibule  on  passoit 
dans  un  autre  péristyle  bien  plus 
beau  que  le  premier.  Onyvoyoit 
gravée  sur  la  pierre  l'histoire  de 
la  guerre  d'Osymandyas  cof  tre 
les  révoltés  de  la  Bactriaùe.  V>n 
dit  qu'il  avoit  mené  contr'eux 
quatre  cent  mille  hommes  d'in* 
Êtnteiie ,  et  vingt  mille  chevaux. 
Cette  armée  étoit  partagée  en, 
quatt^ corps,  commandés  cha- 
cun par  un  de  ses  fils.  On  voyoit 
donc  sur  la  muraille  du  devant 
le  roi  qui  attaquoit  les  remparts 
dont  le  fleuve  battoit  le  pied,  et 
qiû  combattoit  contre  quelques 
troupes  qui  s'étoient  avancées, 
ayant  à  côté  de  lui  un  lion  ter- 
rible qui  le  défendoit  atec  ar- 
deur. Quelques-uns  prétendoient 
que  le  sculpteur  avoit  suivi  en 
^a.  k  vérité  >  et  que  le  roi  avoit 
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apprivoisé  et  nourri  de  sa  main 
un  lion  qui  le  soutenoît  dans  les; 
combats ,  et  qui  avoit  mis  sou- 
vent ses  ennemis  en  fuite.  Mais 
d'autres  disoient  que  le  roi,  étant 
exiraordînairemenf  fort  et  cou- 
rageux ,  avoit  voulu  nlarquer  ce» 
qualités  dont  il  étoit  fort  vain  , 
par  le  symbole  du  lion. 

Sur  la  muraille  ,  à  droite, 
étoient  représentés  les  capti& 
que  le  roi  avoit  amené»  de  cette 
expédition.  Us  avoient  les  parties 
naturelles  et  les  mains  coupées  y 
comne  pour  leur  reprocher  de 
n'avoir  été ,  ni  asses  courageux , 
ni  assez  aeissans  dans  leur  dé- 
fense. Surla  muraille ,  à  gauche,, 
étoient  toute  sorte  de  figures,, 
très-par&ites ,  qui  exprimoient 
le  triomphe  et  les  sacrifices  que 
le  roi  avoit  ordonnés  au  retour 
de  cette  guerre.  Au  milieu  du 
vestibule ,  et  à  l'iendroft  oà  il 
étoit  découvert,  on  avoit  dressé 
un  autd  d'une  trës-belle  pierre , 
d'une  grandeur  étonnante  et 
admirablement  bien  travaillée. 
Enfin  contre  la  muraille  dii  fond 
étoient  deux  statues,  chacune 
d'ime  seule  pierre  de  vingt-sept 
coudées  de  naut^  qui  représen- 
toient  des  personnes  assises.  ; 

On  sortoit  de  ce  péristyle*  pai^ 
trois  portes,  dont  l'une  étoit  en*- 
tre  les  deux  statues ,  et  les  deux 
autres  à  leurs  côtés ,  et  l'on  en- 
troit  dans  un  édifice  posé  sur 
de  hautes  colonnes,  qui  avoit 
l'air  d'un  magnifique  théâtre  de 
deux  cents  pieds  de  profondeur. 
11  y  avoit  là  une  infinité  de 
figures  en  bois  qui  représen- 
taient un  gvan,d  auditou*e ,  at- 
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t(3n|if  aux  déçisipns  d'un  sénat 
9çcupé  à.  rendi^e  la  jqsUqe.  Sur 
un  des  murs  étpient  les  sénateurs 
^u.npinbrede  trente.  Au  mUiei^ 
d'eux  étpit  le;  chef  de  \a^  }^4Xice  ^ 
ayant  up  amas,  d^  livreis  a  ses 
pieds  y  et  portant,  pendues  à  son,, 
cou  la.  figure  de  Ifi  yéritfé  qui 
ayoit.les  yeux  fbrmés.  Cela,niar- 
quoit  qu  un  )uge  doit  po|*ter  la 
vérité,  dai^  .1»  cceur ,  et  n'avoir 
point  d'yçux  pour,  les  présens, 

'  Delà  on  passpit  dan$  une  place 
environnée  de  palai$  de.  tpute 
sorte. de  dessins ^^  dans  lesquels 
on  voy oit  représentas  si|r  d^.  ta- 
bles tqiis  les  n|éts  qui  peuvent 
flatter  le 'goût.  Dans  l'un  étoit  le 
roi  en  habits  magnifiques ,  offrant 
aux  dieiix  l'or  et  l'argent  qu'il 
tjroit  chaque  année;  des  mines  diQ 
l'Egypte^  On  voypi^  écrite  ai^bas 
la  valeur  de  ce  revenu  qui  >  rap-r 
porté  à  la  monnoie  d'argent  en 
usage  du  temps  de  Diodore  de 
Sicile  9  montoit  à  trente -deiux 
millions  démines^  D^ms.  un, autre 
étoit  la  bibUothèque  sacrée  avec 
qette  inscription ,  les.  rfim^(f.es  de 
l'âme.  Dans  un  troisième  étoieqt 
les  image^  de  tous  les  dieux  de 
l'Egypte ,  et  le  rpi  qui  offroit  à 
chacun  d'eux  les  présens  qui  leur 
X^onvenaie^t  y  attestant  Osiris  et 
tpus  le  rpis  ses  prédécesseurs , 
qu'il  avoit;  exercé  la  piété  envers 
les  dieux  et. la  justice  txLy^v&  les 
hommes.  - 

A  côté  de. la  bibliothèque,  un 
.  des  plus  beaux  palais  de  la  place 
çontenoit  vingt  tables  entpurées 
de  leurs  lits,  sur  lesquels  étoient 
les  images  de  Jupiter  ,  de  Junon 
et  du  roi  UG^éme.  bn  croijt  qujç 


son  corps  repospitla.  Plusieu; 
bâtimeps  étoient  joints  àr  celni-U 
et  dans  ces.bâtimens<ou  voj^i 
les  i;epré6entations.  dç  tous  k 
anii^aux  ^crés. 
.  De  là  on .  montoit  dans  le  lid 
qui  étoit  vé^tablemént,constn^ 
en  tombeau^  On  avait  élevé  so^ 
la  toinlie  Hne  Qoui*onne  d'or; 
d'une,  coudée  d'épaisseui*  et  h 
trois  cent  soixante-cinq  coudées 
de  tour.  Chaque  coudée  répoB' 
doit  à  un  jovir  de  l'année  >  et  Toi 
y  a  voit  marqué  le  lever  et  1^ 
coucher  des  astres  pour  qe^oçr- 
là ,  avec-  le^,  indications  asti'ol(h 
giques^^  que  la  super^ition  des 
Egyptiens  y  avoit  attachées.  Ob 
dit  que.  Cambyse  enleva^  cette 
couronne  quand  il  pilîaj'llggjpt^ 

Tel  étpit  le  tombeau,  d  Osy^ 
mandyas  qui  surpassoit  tous  iei 
a^tres ,  etpas^' l'étendue  vçat^^ 
qu'il  Jui  ayoit^  donnée.,  et-par  le 
travail  des  ouvriers  habiles  qa'il 
y  avoit  employés. 

Les  Thébains  se  croyoient  le 
pl^s  ancien,  peuple  d^  nipnde, 
et  ils  disaient  qi^el^philQSppbie,, 
aussi  bien  que,  l'astronomie, 
avoit  pris  n^ssam^e  chea.  eux. 
J\  est  vrs^  du. moins  q^  la  si^ 
tfiation  étoit  favc^able  ppur,  obt 
server  les  astres.  Au^si  faisoientr 
i^s  tme  distribution  des.  mois  et 
des  annçes^pliis  n^tur^Ue  que  les 
autres  peuples.  Car.  rapportant 
les  jours ,  noUjà  Ja,  lune ,  mais  au 
soleil,  ils. en  donnoient  trente i 
chaque  moi^^,^  aJQutant  encore 
cinq  }9,urs.  et  v^  quart  aux,  douze 
mois  de  l'année  pour  acherer  le 
cours  du  soleil.  Amsi  ilsn'étoient 
point,  obligés    d'ipterçtalei;.  4^ 


TH 

^es  nfois  et  de  supprimeir  ieè 
.jours*^  comme  la  plupart  des 
GreOs.  il  paroît  qu'ils  atoiènft 
'calenlé  K)rt  exactement  les  éclip- 
ses du  soleil  et  de  la  lune,  dont 
ils  donnoient  par  avance  un  dé- 
tail très -juste  «t  très-Kionforme 
aux  observations  feites  depuis. 

La  ville  de  llièbes,  qui  donna 
jBon  nom  k  la  Thebaïde ,  poùvoit 
le  disputer  aux  plus  belles  villes 
âe  l'univers.  Ses  cent  portes ,  que 
hous  avons  déjà  dit  avoir  été 
chantées  par  Homère ,  étoient 
connues  de  tout  le  monde.  Elle 
ii'éloit>pas  moins  peuplée  qu'elle 
étoit  vaste,  et  on  a  dit  qu'elle  pou- 
Toit  faire  sortir  ensemble  deux 
cents  chariots,  et  dix  mille  corn- 
l>attans  par  chacune  de  ses  por- 
tes. Les  Orecs  et  les  Romains  ont 
célébré  sa  magnificence  et  sa 
grandeur,  quoiqu'ils  n'en  eus- 
sent vu  que  les  ruines  :  tant  les 
restes  en  étoient  augustes  ! 

Après  que  Ptolémée  Luthyre 
^ut  été  rétabli  sur  le  trône  dPE- 
.gypte,  il  s'éleva  «ne  rébellion 
considérable  dans  la  Haute-Egyp- 
te. Les  rebelles ,  vaincus  et  dé- 
faits dans  un  grand  combat ,  se 
•renfet*mèrent  dans  (a  ville  de 
Thèbes,  où  ils  se  défendirent 
^vec  une  opiniâtreté  incroyable. 
Enfin  elle  fut  prise  après  un  siège 
4Îe  trois  ans.  Ptolémée  Latbyre 
la  traita  avec  tant  de  rigueur, 
que  cette  ville ,  la  plus  grande  et 
la  plus  riche  jusqu  alors  de  toute 
l'Egypte ,  fut  presque  réduite  à 
jrien. 

Germànicus ,  au  rapport  de 
Xacite ,  allant  voyager  en  Egyp- 
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fè  ,  pour  cohnoitre  l'antiquité , 
voulut  voir  les  ruines  de  la  ville 
de  Thèbes*  U  n'y  avoit  pas  long^ 
temps  qu'elle  avoit  été  entièfe- 
ment  ruinée  ;  tar  file  ne  le  fut 
nue  sous  Auguste ,  par  Cornélius 
irai  his ,  premier  gouverneur  d'E* 

Çirpte.  On  voyoït  encore  ,  dit 
acite,  sur  des  colonnes  des  let- 
tres qui  marquoient  les  grandes 
richesses  des  Ëgyptiens;  et  Ger-> 
manicus  ayant  demandé  à  un 
prêtre  du  pays  de  lui  expliquer 
ces  hiéroglyphes ,  ce  prêtre  lui 
dit  qne  l^es  lettres  itiarquoient 
qu'il  y  avoit  eu  autrefois  dans  la 
ville  sept  cent  mille  hommes  en 
âge  die  porter  les  aifmes,  et  que 
c  étott  avec  cette  armée  que  le 
roi  Ramessèss'étoit  rendu  maitre 
de  la  Libye ,  de  l'Ethiopie ,  des 
Mèdes ,  des  Perses ,  des  Bac- 
triciens,  de  la  Scythie ,  de  la 
Syrie,  de  l'Arménie  et  de  la  Cap-^ 
padoce;  qu'il  avoit  étendu  son 
empire  jusque  sur  les  côtes  de  la 
Bithynie  et  de  la  Lycie.  On  Usoit 
aussi ,  sur  ces  colonnes ,  les  tri- 
buts qu'on  levoit  sur  ces  nations  , 
le  poids  de  l'or  et  de  l'argent ,  le 
nombre  des  armes  et  des  che- 
vaux ,  l'ivoire  et  les  parfums ,  l0 
blé  et  les  autres  tributs  que  cha- 
que nation  devoit  payer,  qui 
n'étoient  pas  moins  magnifiques, 
ajoute  Tacite,  que  ceux  que  ceux 
que  les  Parthes  ou  les  Romains 
exisent  aujoui*d'hui. 

Il  paroît  constant  qu'ancien- 
nement l'Egypte  se  désignoit  par 
le  seul  nom  de  Thèbes.  Hérodote 
et  Aristote  l'assurent  positive- 
menl  ;  et  c'est  pour  cela  qu'Era- 
tosthène^  travaillant  sur  l'bis'» 
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toîre  des  rob  d'Egypte,  sr^ells 
«es  princes  Rois  de  Thèbes.  Les 
habitaos  de  cette  rilie  reodoieai 
des  honneuis  divins  aux  brebis. 

Tbëbes ,  à  cause  de  sa  gran-* 
deur^  a  été  appelée  Diospolis 
magna.  Néanmoins  ^  il  paroit 
qu'elle  consei^a  toujours  le  nom 
que  les  Grecs  lui  ayoient  donné  ^ 
}e  yeux  dire  celui  de  Thèbes^ 
car  dans  l'Itinéraire  d'Antonin , 
«lie  est  simplementnommée  Thé- 
bes^  £lle  est  mai'quée^  dans  cet 
Itinéraire  9  à  la  droite  du  Mil^ 
entre  Contra  JLaton  et  Kicua 
J^llonosj  à  quarante  piilles  du 
premier  de  ces  deux  lieux  >  et  à 
yiugtrdeux  milles  du  second. 

La  plus  grande  partie  delarille 
de  Tnèbes  étoit  àla  droite  duNil, 
où  tQus  les  anciens  placent  cette 
ville.  U  y  en  ayoit  néanmoins , 
«elon  Strabon  y  une  certaine  par-* 
tie  à  la  gauche  du  fleure  ;  et  c'est 
où  étoient  leMemnonium  ouïe 
palais  et  Ja  statue  de  Memnon. 
XiC  même  Sti*abon  dit  que  de  son 
temps  on  y  voyoit  encore  des 
tours  et  des  obélisques,  restes  de 
ses  cent  portes. 

Le  nom  de  la  ville  de  Tbëbes 
né  se  trouve  pas  dans  le  texte  de 
la  Yulgate^  iBt  on  ignore  quel 
nom  les  Hébreux  lui  donnoient. 
Bochart  a  prétendu  que  c'étoit 
layille  de  iVb--^i»/7k)?ï^  dont  il 
est  souvent  parlé  dans  les  Pro- 
phètes ,  et  que  l'on  traduit  ordi- 
nairement par  Alexandrie.  Mais 
D.  Calmet9?dans  son  Commen- 
taire sur  Nabum  ^  a  entrepris  de 
montrer  que  No-Ammon  sigi^ifie 
plutôt  Diospolis  dans  la  Basse- 
Egypte,  HoMB». ,  lliad. ,  L  9 , 
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Y.  SSieiseq.)  SrRAB.jp.g^Sj; 
8o5,  Si5,  8if>;Pi.iN.,t.  i^pai 
257;t.  2,    p.  734^  74o>  7^; 

786;    SotIK.>p.  24o;    Pc»fFOS 

MxL.  >  p.  63  ;  ProLKM. ,  1.  4,  c.^! 
Tacit.  AnnaL ,  Va ,  c.  60  ;  B xb.! 
1.  1  ,  c.  182,  l.  2,  c.  5,  9,  iSj 
4â  ^  166  ;  Diod.  Sjtcui..  >  p.  9 ,  aj 
et  seq.  ;  Paus.  ,  p.  619  j  Roll.| 
Hist.  anc. ,  t.  1  ,  p.  9  ,  6ff  5  L  5, 
p.  229  ;  Crév.  ,  JElist  des  emper.^ 
t.  1 ,  p.  38  ;  Mém,  de  Foc.  deé 
inscr.  et  bell.-lett  >  t.  1  ,  p.  197 , 
198  ;  t.  3,  p,  88,  t.  6,  p.  97. 

THÉBES,  Tbebœ,  ville  à» 
Grèce  ;  dans  la  Béotîe  y  dimft  elh 
fut  la  capitale,  étoit  située  au 
9iilieu  des  terres. 

C^te  ville,   fameuse  par  sa 

fraudeur  et  par  son  ancienneté  ^ 
étoit  encore  par  ses  disgrâces 
et  par  les  exploits  de  ses  néros. 
La  fin  tragique  de  Cadmus.  son 
fondateur ,  et  d'GSdipe  l*uû  & 
ses  rois ,  qui  tous  deux  transmi- 
rent leur  mauvaise   fortune^  à 
leurs  descendans;  la  naissance 
de  Bacchus   et  dUercnle  ;  un 
siège   soutenu    avant    celui  de 
Troie,  et  divers  autres  évéac- 
mens  historiques  ou  fàbuleoi, 
la  iaettoient  au  nombre  desviOes 
les  plus  renommées.  Cependant, 
les  Thébains  passoient  pour  sta- 
pidès  :  on  disoit  e^i  proverbe: 
esprit,  oreille  de  Thèhès,  Pindare 
et  Plutarque  ,   deux  Béotiens, 
avouent  la  grossièreté  des  gens 
de  leur  pays.  Horace  ,  dans  ion 
Art  poétique,  dit:  Gardez-ifôw 
bien  de  faire  parler  un  .Argun 
comme  un  Thébain;  et  Cicâron 
écrit  :  L'air  subtil  d'Atthhi^ 
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Jfhrme  des  hommes  subtils;  fair 
épais  de  Thèhesjbrms  des  hom" 
Tries  épais, 

L  Cailmus,  à  qui^  coxamt  il 
^îent  d'être  dit  y  on  Eut  honneur 
•de  la  fondation  de  cette  ville  , 
ne  bâtit  originairement  que  ce 
^'on  nomma  d'abord  la  Cad- 
mée.  Mais  cette  pl^ce  s'étant  ac- 
•crne  avec  le  temps ,  ce  qu'on 
appeloit  la  Cadmée  ne  fut  plus 
qu'une  citadelle  par  rapport  à 
la  ville  basse  que  l'on  bâtit  de^ 
puis,  et  qui  prit ,  dit-on ,  le  nom 
de  Thèbes  de  Thébé^  femme  du 
dieu  Afars ,  comme  on  le  verra 
dans  WBL  moment. 

Selon  Diodcnre  de  Sicile ,  ce 
fut  au  sortir  du  déluge  de  Deu- 
calion  que  Cadmus  fonda  la  yiUe 
de  Thebe^y  à  laquelle  il  donna 
le  nom  de  Cadmée  ^  et  la  remplit 
d'un  pei^ple  ^q  quelques-uns 
appeloient  Spartum,  ou  plutôt 
Sparsum ,  du  grec  rnil^m  ^  se^ 
mino  ,  je  sème  \  au  prétérit , 
ir7raf»0 ,  comme  réum  et  ras- 
semblé de  plusieurs  endroits  , 
et  que  d^'autres  nommèrent  Tké- 
bagène  j  parce  qu'il  avoit  été 
chass4  9  par  le  même  déluge , 
d'unç  lûlte  déjà  nommée  Tbèbes. 
Ceux  qui  y  vmrent  i^près  la  ces- 
sation de  ce  flé^u ,  en  furent  dé» 
possédés  par  un  peuple  d'IUjrie 
nommé  Us  Enchéléens;  ce  qui 
donna  ]ieu  à  Cadmus  de  se  re- 
tirer li^-ipaèmQ  chez  les  vrais 
lUyriens, 

Après  que  Cadmus  se  fut  trans- 

Slanté  en  lllyrie ,  son  fils  Poly- 
ore  occupa  le  trône.  Polydore 
avoi^  Wi  nls  en  bas  âge ,  nommé 
LaJbdaciks^  Se*  sentant  près  de  sa 
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fin>  il  recommanda  le  royaume 
et  son  fils  à  Nyctée;  mais  Nyetée 
n'ayant  sniTécu  que  peu  de  temps 
à  Polydore  y  son  frère  Lycus  eut 
la  tutelle  du  jeune  prince ,  avec 
l'administration  du  royaume* 
Lorsque  Labdacus  fut  en  âge 
de  gouverner  par  lui  -  même , 
Lycus  lui  remit  le  timon  de 
Tétat;  mais  il  ne  le  garda  pas 
long-temps  ^  car  il  mourut  peu 
d'années  ajprès  ;  de  sorte  que 
Lycus  se  vit  encore  une  fois  tur 
teur  d'un  jeune  roi,  qui  étoit 
Laïus  y  fils  de  Labdacus.  Ce  fut 
durant  cette  tuteUe  qu'Amphion 
et  Zéthus  y  à  la  tête  d'une  armée  y 
envahirent  le  pays.  Cenl  à  qui 
l'on  avo^t  confié  l'éducation  de 
Laïus  commencèrent  par  mettre 
en  sûreté  cet  unique  et  précieux 
rejeton  de  la  race  de  Cadmuf  ; 

Ï>récaution  qui  fut  fort  sage,  car 
es  deux  fils  d'Antiope  livrèrent 
bataille  à  Lycus ,  et  remportèrent 
la  victoire, 

S'étant  donc  emparés  du  royau- 
me, ils  joignirent  ce  qu'on  ap- 
rloit  la  Cadmée  à  la  ville  basse  ^ 
laquelle  ils  donnèrent  le  nom 
de  Thèbes,  pour  foire  honneur 
k  Thébé,  leur  tante  maternellei 
Homère  nous  apprend  qu'ils  fei- 
mèrent  la  ville  de  Thèbes  par 
sept  bonnes  portes,  et  qu'ils  éle- 
vèrent des  tours  d'espace  en  es-* 
pace  ;  sans  quoi ,  dit-il  ,  tout 
redoutables  qu'ils  étoient ,  ilj; 
n'eussent  pu  habiter  sûrement 
cette  ville  :  le  poëte  ne  dit  pas 
un  mot  de  la  voix  merveilleuse 
d'Amphion ,  ni  des  murs  de  Tfaè* 
bes  bâtis  au  son  de  sa  lyre. 

Après  que  la  peste  eut  moUr 


sonné  toute  la  maison  d' Ariiphîoh, 
et  que  Zéthus  au  désespoir  de  la 
mort  de  son  fils  tué'par  SB.  propre 
mère,  je  ne  sais /dit  Pftusanias  j 
pour  quel  crime ,  ^ut  succombé 
à  son  déplaisir,  IcsTh^aifis  re- 
mirent Laïus  sur  le  trône.  Ce 
prince  ayant  épousé  Jocaste,  fut 
averti  par  un  oracle  de  Delphes^ 
<juc  s'il  avoit  un  fils  de  ce  ïna- 
nage ,  ce  fils  lui  ôteroit  la  Vie. 
C'est  pourquoi,  GEdipe  en  étant 
tié ,  Laïus  prit  le  parti  de  Tex^ 
poser.  Sa  précaution  fut  inutile  : 
Œdipe,  devenu  grand ,  tua  soU 
përe  et  épousa  ensuite  ca  propre 
mëre  ;  mais  il  n'en  eut  point  d'en- 
Êins ,  comme  Homère  le  déclare 
dans  FOdysdée.  Il  en  eut  néan-^ 
moins  quatre  d'une  autre  femme 
nommée  Euryeanée. 
•  Du  vivant  d'Œdipe,  Polynice 
sortit  de  Thëbes ,  dans  la  crainte 
d'encourir  la  malédiction  dont 
son  père  ï'avoit  frappé ,  lui  et  son 
frère,  n  se  réfogia  à  Argoà ,  où 
il  épousa  la  fille  d'AdrastC  ;  et 
après  la  mort  d'Œdipe ,  dont 
£técto;le  lui  donna  avis ,  il  revint 
k  Th^es.  Mais  n'ayant  pu  s'ac- 
corder, avec  son  frère ,  il  en  «ortit 
une  seconde  fois,  et,  puissam- 
ment aidé  par  son  beau-'père  ,  il 
fit  une  tentative  dont  le  succès 
fut  maUieureux.  Enfin ,  les  deux 
frères  s'étant  défiés  à  un  combat 
singulier ,  ils  se  battirent  et  pé- 
rirent l'un  et  l'autre  de  leurs 
blessures. 

A  Etéocle  succéda  son  fils  Lao- 
damas,  qui,  jeune  encore,  fut 
mis  sous  la  tutelle  de  Créon,  fils 
de  Menoecée.  Lorsqu'il  fut  en 
âge  de  gouverner ,  les  Argiens 


tentèrent  une  seconde  ëxpèïfe^ 
tiori  contre  Thëbes.  I^cs  deux  ^r^ 
niées  en  vinrent  aux  maîns  sur 
le  bord  du  Giiàsante  'î  Laodamas 
tua  Egialée ,  fib  d'Adrasfe  ,  idanâ 
le  combat  ^  mais  il  n'eu  perdit 
pas  moins  la  bataille^  Cest  pour^ 
quoi-,  la  nuit  suivante ,  il  se  èauva 
en  Illyrie  avec  ceux  qui  youhi- 
rent  le  suivre.  Les  Argiens ,  mai= 
très  de  "ybèbes ,  niirent  sur  le 
trône  Thcrsandre ,  fils  de  Polj- 
nicev 

Quelque  tehips  apt'^s  ,  tiné 
partie  de  la  flotte  d'A^gamenmon 
s'étant  égarée  «n  allant  à  Trofe> 
et  les  Grecs  qu'elle  portoît  ayant 
été  battus  en  Mysie  ,  il  arriva 
que  TherSàndre ,  qui  s'étoit  ex-^ 
Irémement  distingué  dans  le  com^ 
bat  >  ftit  tué  par  Télépbus.  Après 
la  mort  de  Thcrsandre  y  tes  Greci 
équipèrent  une  autre  flotte ,  et 
prireut  pour  chef  Pénélée ,  parce 
que  le  fils  de  Thcrsandre  n'étoit 
pas  en  âge  de  les  commander  ; 
mais  Pénélée  fut  encore  tué  par 
Eurypite ,  fils  de  Téléphus  ;  et 
alors  les  Thébains  reccmnurent 
pour  leur  roi  Tisamène,  fils  de 
Thcrsandre  et  de  Démonasse  > 
qui  étoit  fiUe  d'Amphiaraiis» 

Les  furies ,  attachées  au  sang 
d'Œdipe  et  de  Laïus ,  ^arguè- 
rent Tisamène  ;  mais  son  fils  An* 
tésion  en  fut  persécuté  jusqu'à 
être  obligé  de  se  transporter  cheii 
les  Dorions  >  par  le  conseil  de 
Foracle.  Après  son  départ,  les 
Thébains  mirent  à  sa  place  Da- 
>masichton  ,  fils  d'Ôpheltès  et  pe- 
tit-fils de  Pénélée.  A  Damasich ton 
succéda  son  fils  Ptdlémée,  oui 
eut  pour  successeur  Xuthus^  le^ 

quel 
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^e1  fui  taé  dans  un  comLat  sinv 
;ulier  par  Mélanlhus ,  fils  d'An- 
iropompe,  mais  d'une  manière 
[ui  ne  fit  point  d'honneur  à  Mé- 
anlhus.  Xuthus  fut  le  dernier  roi 
le  TLèbes;  après  lui  les  Thé- 
>ain$y  las  d'obéir  à  un  seul  hom- 
ne ,  aimèrent  mieux  être  gouver- 
lés  par  plusieurs  y  et  changèrent 
a  forme  de  leur  gouvernement 
în  république. 

n.  Quant  à  leurs  entreprises 
uilitaires ,  soit  heureuses  y  soit 
Ktalheureuses  j  voici  ce  que  l'oh 
m  peut  dh*e  de  plus  certain.  Ils 
lanmi  vaincus  une  première  fois 
par  les  Athéniens  ^   qui  ayoient 

Eris  le  parti  des  Platéens  dans 
t  guerre  qu'ils  avoient  contre 
Ihèbes  au  sujet  de  leurs  limite^ , 
el  une  seconde  fois  à  Platée  par 
les  mêmes  Athéniens,  lorsque 
Xhëbes  rechercha  l'amitié  du  roi 
de  Perse  contre  l'intérêt  commun 
des  Grecs  -,  faute  qui  ne  doit  pas 
être  imputée  à  la  nation  ^  mais  à 
wi  petit  nombre  de  gens  qui  s'é- 
toientemparés  du  gouvernement; 
car  alors  lès  lois  de  l'état  et  la 
première  institution  n'étoient 
plus  en  vigueur. 

Malgré  cela ,  la  lâche  trahison 
oes  TLébains  les.  décria  extra or- 
^nairement.  Dans  l'embarras  où 
ils  se  trouvoienl ,  ils  eurent  peur 
^ue ,  sous  prétexte  de  venger  une 
*i  noire  perfidie,  les  Alliéniens 
leurs  voisins ,  dont  la  puissance 
^ygmentoit  de  jour  en  Jour  , 
li  entreprissent  de  les  assujettir. 
I^ésolus  de  parer  le  coup,  ils  re- 
^erchèrent  l'alliance  de  Lacé- 
démone  ,  qu'ils  dévoient  moins 
redouter ,  quand  il  n'y  aoroit  eu 
TomeXXXriL 
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que  la'  raison  de  l'éloignement, 
Sparte ,  dans  cette  occasion  ,  se 
relâcha  de  sa  sévérité  ;  elle  aima 
mieux  pardonner  aux  partisans 
des  Barbares ,  que  de  laisser  pé- 
rir les  ennemis  d'Athènes.  Les 
Thébains ,  par  reconnoissance  , 
s'attachèrent  aux  intérêts  de  leurs 

Srotectem's  ;  et  l'on  peut  dire  que 
urantla  guerre  du  Péloponèse, 
ils  n'eurent  point  de  meilleurs  ni 
de  plus  fidèles  alliés^ 

Ils  ne  tardèrent  pas  toutefois 
à  changer  de  vues  et  d'intérêts, 
Sparte ,  toujours  ennemie  de  la 
faction  populaire ,  entreprit  de 
changer  la  forme  de  leur  gou- 
yernement  ;  et  après  avoir  sur- 

Î>ris  la  citadelle  de  Thèbes ,  dans 
a  troisième  année  de  la  XCIX* 
olympiade  ,  après  avoir  détruit 
ou  dissipé  tout  ce  qui  résistoît , 
elle  déposa  l'autorité  entre  les 
mains  des  principaux  citoyens , 
qui  la  plupart  agirent  de  concert 
avec  elle.  Pélopidas ,  k  la  tête  des- 
bannis et  avec  le  secours  d'A- 
thènes ,  rentre  secrètement  dans 
Thèbes  au  bout  de  quarante  ans, 
extermine  les  tyrans,  chasse  la 
garnison  lacédémonienne ,  et  re- 
met sa  patrie  en  liberté. 

Jusque-là  Thèbes ,  unie  tantôt 
à  Sparte,  tantôt  à  Athènes ,  n'a- 
voit  jamais  tenu  que  le  second 
rang ,  sans  que  l'on  soupçonnât 
qu'un  jour  elle  occuperoit  le  pre- 
mier. Enfin  les  Thébains  se  cru- 
rent trop  serrés  dans  leurs  an- 
ciennes limites*,  ils  refusèrent  de 
signer  la  paix  ,  ménagée  par 
Athènes ,  pour  faire  rentrer  Içs 
villes  grecques  dans  leur  pleine 
indépendance  :  les  Thébains  vou- 
Dd 
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loiént  ^^on  h»  reconnftt  pouir 
les  chefe  de  k  Bédtîc.  Ce  rcfixs 
les  expoftoit  ^  Findignation  du 
roi  de  Pei'se ,  qui ,  pour  agir  plus 
librement  contre  FEgjrpte  révol- 
tée ,  a  voit  ordonné  à  tous  tes 
Orecs  de  poser  tes  armes ,  et 
sottlevoît  en  outre  contre  eux 
Athènes^  Sparte  et  la  Grèce  en- 
'tière  ,  qui  ne  sonpiroît  qu'après 
le  repos.  Toutes  ces  considéra- 
lions  ne  les  arrêtèrent  pas;  ils 
rompirent  avec  Athènes,  atta- 
quèrent ^Platée  et  la  rasèrent.  , 
Depuisla  bataille  deMarathon , 
)ù  lés  TIatéens  ,  postés  'à  l'aile 
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gauche  de  Mikiade,  âvoienl  si- 
cnalé  leur  eèle  et  leur  courage , 
fes  Athéniens  ne  célébroient  point 
de  fêtes  oà  le  héraut  ne  formiit 
-des  vœux  communs  pour  la  pros- 
périté d'Athènes  et  de  PlaJtée. 
Les  Lacédémoniens  crurent  alors 
queThèbes,  délaissée  de  sçs  al- 
liés ,   étoit  hors  d'état  de  leur 

tenir  tète.  Ils  entrèrent  avec  une 
puissante  armée  dans  le  pays  en- 

4iemi,   et   y  pénétrèrent   bien 

'avant  :  tous  les  Grecs  regardè- 
rent alors  Thèbes  comme  per-. 

^^e  ;  on  ne  savoit  pas  qu'en  ua. 
seul  homme  elle  avoit  plus  d^une 

'  armée.  Cet  homme  étoit  Epanu- 
tiondas  :  le  danger  commun  dé- 
cela son  mérite;  on  l'arraCha  de 

■^lai. ,  solitude  pour  le  mettre  à  la 

*^te  des  armées. 

Dès  que  ce  sage  paimt ,  il  fit 

Ibien  voir  que  la  philosophie  sui^ 
£t  pour  former  des  héros,  et 
que  IsL  jdRB  grande  avance  pour 
yaiBcre^«r  ennemis ,  c'est  d'a- 
voir appris  à  se  vaincre  soi-mê- 

"'49e.  Epanninondas  ;  autsortir  d^ 


1a  "Vie  privée  et  solits^ ,  "baldl 
les  Lacédémoniens  à  lieuctres, 
et  leur  porta  le  coup  mortel  dont 
ils  ne  se  relevèrent  jamais.  Jb 
-perdirent  quatre  miHe -hotxux^es . 
avec  leur  roi  -Glécnobrote ,  sans 
compter  les  %1es8és  et  les  pri- 
sonniers. Cette  -journée  .  fut  la 
première  oh  les  forces  de  la  ^Da- 
tion grecque  commencèrent  à 
se  déployer.  Les  plus  sanglantes 
déÊiites.  jusqu'alors  ne  coûtoient 
guère  plus  de  qûati^e  ou  cinq 
cents  hommes  ;  on  avoit  iru 
Sparte  ,  d'ailleurs  si  aéhamée 
contre  Adiènes ,  racheter  d'une 
trêve  de  trente  années  huit  cents 
de  ses  citoyens  qui  s'étoient  laissé 
envelopper.  On  peut  juger  de  la 
consternation  des  Lacédémo- 
niens ,  lorsqu'ils  se  trouvèrent 
-tout  d'un  coup,  sans  troupes  , 
sans  alliés ,  et  presque  à  la  merci 
du  vainqueur. 

Les  Thébains  se  croyant  in- 
vincibles sous  leur  nouveau  gé^ 
néral ,  traversèrent  l'Attiqne  y. 
entrèrent  dans  le  Péloponnèse, 
passèrent  le  fleuve  Eurotas,.  et 
allèrent  assiéger  Sparte.  Toute 
la  prudence  et  le  courage  d'Agé- 
silaiis  ne  la  sauvèrent  que  diffi- 
cilement, du  propre  aveu  de  Xé- 
nophon.  D'ailleurs  Epaminpn- 
das  kppréhendoit  de  s'attirer  sur 
les  bras  toutes  les  forces  du  3Pé- 
loponnèsc,et  plus  encore  d'exctt^ 
la  jalousie  des  Grecs,  qui  n'aa- 
rpient  pu  lui  pardonner  d'avoir  , 
pour  son  coup  d'essai,  détruit 
une  si  puissante  république ,  et 
arraché,  comme  le  dtsoitHS^p* 
time;  un  œil  à  la  Grèce. 'Il  èe 
borna  donc  à  la^oire  d'avoir 
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,  b  terrassé  des  superbes  'eu  qui  k 
(Kt  langage  laconique  redoubtoit  la 
eJ«  fierté  du  commanileiuent ,  et  de 
115.  lès  avoir ,  ainsi  que  lui-même 
DU  s'enVantoit^  réduits  à  la  néees* 
.  !  site  d*allonger  leurs  monosyl- 
1»  labes;  mais  il  perpétua  le  sou- 
Tenir  de  sa  victoire  par  un  mo- 
nument de  justice  et  d'humanité. 
Ce  (ut  le  rétablissement  de 
Messène,  dont  il  y  avoit  trois 
centâ  ans  que  les  Lacédémoniens 
aroient  chassé  ou  mis  aux  fers 
les  habitans.  Il  rappelle  de  tous 
côtés  les  Messéniens  éparis,  lea.^ 
remet  en  possession  de  leu]> 
terres ,  qu'un  lou|(  exil  leur  fai- 
soit  regarder  comme  étrangères , 
et  forme  de  ces  gens  rassemblés 
une  république  y  qui  depuis  Tho- 
nôra  toujours  comme  son  second 
fotidateur.  11  n^^en  demeura  pas 
là;  Ce^and^homme,  si  retenu, 
si  modéré  pour  lui-même ,  avoit 
une  ambition  sans  bornes  peut 
sa  patrie.  Non  content  de  l'avoir 
rendue  supérieure  par  terre,  il 
voulut  lui  donner  sûr  mer  une 
même  supériorité.  Sa  mort  ren- 
versa ce  beau  projet ,  qUe  lui  seul 
pouvoit  soutenir,  il  mourut  entre 
les  bras  dé  la  victoire  à  la  ba- 
taille dé  Maiitinée ,  et  selon  ûuel- 
2ues-utis,  db  la  main  de  Gritluâ, 
Is  de  '^énophon.  Les  Thébains  y 
malgré  îa  perte  de  leur  héros, 
voulurent  se  maintenir  où  il  les 
avoit  plaçéç  :  mais ,  comme  dk 
Jusdn,  leur  gloire  naquit  et 
mourut  avec  Epâminondas. 

Ija  bataille  de  Chéronëe  avoit 
été  iatale  à  toute  {a  Grèce  ;  mais 
les  suites  en  furent  fâcheuses, 
particulièrement  pour  les  Thér 
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bains  ;  car  les  vainqueurs  mirent 
garnison  dans  Tbèbes  ;  et  cette 
garnison  3Jt  resta  jusqu'après  la 
mort  du  roî  Philippe.  £n6n ,  souS 
le  règne  d'Alexandre  son  fils ,  les 
Thébains  secouèrent  le  )oug.  L'é- 
loignement  de  ce  prince  et  un 
feux  bruit  de  sa  mort,  leur  avoieni 
inspiré  une  audace  qui  les  perdit, 
lis  égorgèrent  la  garnison  macé- 
donienne quSls  avoient  dans  leur 
citadelle.  L'attentat  ne  demeura 
pas  long-temps  impuni.  Le  jeune 
roi  survint  avec  une  telle  dili- 
gence, qu*à  son  arrivée  lesThé- 
Oains  n'en  peuvent  croire  leurs 
propres  yeux,  et  s^aveuglent  au 
point  qu'à  l'instigation  de  leurê 
diefs,  ils  négligent  de  profiter 
du  teâips  qu'il  leur  donne  de  se 
repentir.  Alexandre  attaque  donc 
leur  ville,  qui  ne  lui  coàte  que 
trois  jours  de  siège ,  la  saccage , 
la  détruit,  massacre  six  mille  de 
ses  habitans,  enchaîne  ou  vend 
J«  reste.  Il  y  en  a  qui  veulent 
qu'Alexandre  ait  traité  si  sévère  * 
ment  les  Thébains  à  la  sollicita*- 
ti<Ht  de  leurs  voisins ,  avec  qui  ils 
avoient  eu  la  suerre  depuis  long- 
temps. Ce  au  il  y  a  de  certain  , 
c'est  que  Thèbes  n'a  jamais  pu 
bien  s  en  relever. 

G^  des  Thébains  qui  avoient 
échappé  au  désastre  de  leur  pa- 
trie par  Alexandre,  s'étant  retîn/^, 
rés  a  Athènes,  furent  dans  ^èl^ V 
suite  rétablis  par  Cassandre ,  fils 
d'Antipater  -,  mais  ces  infortunés 
n'étoient  pas  encore  à  la  fin  de 
leurs   misères;   car,   durant  la 

faerre  de  Mithridate  cdntre  lès 
omains ,  ils  se  déclarèi^eùt  pour 
lui«  sans  autre  raison  vraisem^ 
Dda 
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Walîlemciit,  que  raffeclion  qu'ils 
^ortoienl  au  peuple  d'Athènes; 
mais ,  à  l'approche  de  L.  Sylla, 
tiui  étoit  entré  en  Béotie  avec 
tiue  armée,  ils  furent  intimidés 
«t  commencèrent  a  rechercher 
ramitiè  des  Romains.  L.  Sylla, 
peu  touché  d'un  repentir  qui 
yenoit  trop  tard,  ne  songea  qu  à 
les  humilier,  et,  entra-utres 
moyens  dout  il  s'avisa  pour  y 
parvenir,  il  confisqua  la  moitié 
de  leurs  terres;  ce  qu'il  colora 
du  prétexte  que 'nous  allons  dire. 

Dès  le  commencement  de  la 
guerre  que  L.  Sylla  eut  à  soute- 
nir contre  Mithridate ,  il  se  trouva 
dans  une  si  grande  disette  d'ar- 
gent, qu'il  fut  obligé  de  prendre 
il  Olympie,   à  Epidaure,   et   à 
Delphes  les  richesses  que  la  piété 
des  particuliers  avoit  consacrées 
aux  dieux,    et  qui  avoient  pu 
échapper  aux  Phocéens.  Avec  ce 
secours,  il  fit  subsister  quelque 
temps  ses  troupes  -,  et  pour  dé- 
dommager les  dieux  de  ce  qu  il 
leur  avoit  ôté,  il  leur  donna  la 
moitié  de  toutes  les  terres  que 
possédoient  les  Thébaîns.  Dans 
fa  suite ,  les  Romains  rendirent 
aux  Thébains  ce  qui  leur  appar- 
tenoit;   mais,    à   l'occasion   de 
cette  guerre  de  Mithridate,  L. 
Sylla  les  réduish  à  la  dernière 
misère. 

Du  temps  de  Pausanîas,  toute 
la  ville  basse  étoit  eu  ruines,^ à 
l'exception  des  temples.  Il  rfy 
avoit  que  la  citadelle  qui  fût  ha- 
bitée; encore  ne  l'appeloit-on 
plus  la  Cadmée^  mais  simple- 
ment Thébes. 
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m.  La  ville  de  Thèbes  avoîl, 
dans  son    ancien   cu'cuît,   sepl 
portes     qui    subsistèrent    long- 
temps. La  première  étoit  la  ^oric 
Electride-,  la  seconde,  la  porte 
Proclide  -,  la  troisième ,  la  porte 
Néiûtle-,  la  c^uatrième,  la  porte 
Crcnéa  ;  la  tJinquième ,  la  porte 
dite  du  Très-Haut;  la  sixième, 
la  porte  Ogygie  ;  et  la  septième 
enfin  ,  la  porte  Homoloïde.       | 
Jîon  loin  des  murs,  on  voyoit 
la  sépultdrc  de  ces  braves  cl-| 
toyens  qui  périrent  en  combat- 
tant cottiare    Alexandre    roi^ 
Macédoine;  et  près  de  là  étoit  Icj 
champ  où  l'on  dit  que  CadmuSj 
tua,  sur  le  bord  d'une  fomâin€, 
ce  dragon  doikt  les  dents  semées 
sur  la  surface  de  la  terre,  pro- 
duisirent autant  d'hommes,  s'O, 
est  possible  d'en  croire  là-dessus 
la  fable.  Vers  la  porte  Homo- 
loïde ,  à  droite ,  il  y  avoit  sur  une 
{letite  colline  un  temple  d'A{)oi- 
on.  La  colline,  et  le  dieu  avoient 
pris  le  nom  SIsménIus ,  à  cause 
du  fleuve  Ismène  qui  passoit  au- 
près. A  l'entrée  du  templf ,  on 
voyoit  une  Minerve  et  un  M<'r- 
cure  de  marbre.  Delà  on  passoil 
dans  le  temple.  La    statue  rlu 
dieu  étoit  de  la  même  grandeur 
que  celle  qui  étoit  à  Branchides, 
et  ne  Jifféroit  en  rien  poor  la 
forme.  Toute  la  différence  qu'il 
y  avoit,  c'est  que  TApollon  de 
Branchides  étoit  de  bronze,  et 
que  l'Apollon  Isménien  étoit  de 
bois   de    cèdre.    Au-de|BUS  du 
temple  d* Apollon  Isménien,  on 
trouvoit  une  fontaine  que  l'oa 
disoit    être    consacrée  au  dies 
Mars,  et  ^ue  6e  dieu Êus€3l^af- 
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iev  par  un.  dragon.  Près  de  là 
étoit  le  tombeau  de  Caauthus. 

A  la  gauche  de  la  porte  Eleo- 
trî^p  ,  on  montroit  les  ruines  de 
la   maison   qu'Amphitryon  vint 
habiter   lorsqu'il   fût   obligé  de 
quitter  Tirynthe  pour  aToir  tué 
Électryon,  Parmi  ces.  ruines  ,  on 
voyoit  la  cbambre  nuptiale  d'Alc- 
mcne ,  que  les  Thébains  disoient 
avoir  été  £aîte  par  Trophonius  et 
par  Agamède.  ils  alléguoient  une 
yieille    inscription    qui    portoit 
qu'Ampbitryon  voulant  épouser 
Âlcmëoe^  fît  faire  une  chambre 
nuptiale  par  Trophonius  et  par 
Agamëde  ^  les  deux  plus  célèbres 
architectes  de  son  temps.  Ils  pré- 
tende ient  que  la  sépulture  d'Am- 
phitryon étoit  quelque  part  par- 
là,  ainsi    que   le   tombeau  des 
enflons  qu'Hercule  eut  de  Mé- 
gara.    Au    même    endroit,    on 
voyoît  sur  une  espèce  de  pié- 
destal   fort    grossier,   quelques 
statues  de  femmes,  qui  étoient  si 
anciennes,,  que  la  figure  en  étoit 
presque  effacée.  On  les  appeloit 
les  enchanteresses. 

De  ce  c6té-là ,  il  y  avoit  un  temr 
pie  d'Hercule ,  où  ïe  dieu  étoit  eu 
marbre  blanc.  Les  Thébains  lui 
donnoient  le  surnom  de  Promor- 
chus.  Cette  statue  étoit  un  ou- 
vrage de  Xénocrite  de  Thèbes; 
car,  pour  une  autre  de  bois  d'un 
goût   fort  ancien  qu'il   y  avoit 
aussi,  on  la  croyoît  de  Dédale. 
A  la  voûte  du  temple  étoient  re- 
présentés la  plupart  des  douze 
travaux  d'Hercule.  Praxitèle ,  qui 
avoit  fait  cet  ouvrage  de  sculp- 
ture pour  les  Thébains  ,.n'avoit 
*aiis  que  les  oiseaux  du  lac  Stym- 
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phale,  et  les  terres  des  Eléen» 
nettoyées  par  l'entreprise  de  ce» 
héros.  Son  combat  contre  Antée 
tenoit  la  place  de  ces  4i^ux  tra- 
vaux. On  voyoit  encore  dans  fce  i 
temple  une  Minerve  et  un  Her- 
cule de  figure  colossale ,,  l'un'  et 
l'autre  de  la  façon  d'Alcmène ,  et        i 

Eosés  sur  des  piédestaux  de  mar-^ 
re  du  montPentéliqueC 
Les  Thébains  avoient  dédié  un 
autel  à  Apollon  Spondius;  et  cet 
autel  étoit  fait  de  la  cendre  de» 
victimes.  On  voyoit  chez  eux  un 
autre  autel  exposé  à  l'air  avec  ' 
une  statue  de  Minerve,  consa- 
crée, dit«on,,  par  Cadtaus.  Les 
Thébains  disoient  que  Càdmu's. 
avoit  sa  maison  à  l'endroit  ou  fut 
depuis  le  marché  de  la  citadelle. 
On  y  voyoit  les  restes,  de  deux 
chambres  nuptiales ,  Tune  d'Har- 
monie femme  de  Cadmus ,  et 
l'autre  de  Sémélé  ,  dont  on 
ne  laissoit  approcher  personne. 
Près  de  là  étoit  un  Bacchus  dQ 
bronze  massif,  fêiit  par  Onassi- 
mëde.  Quant  à  la  statue  de  Cad- 
mus, elle  étoit  des  fils  de  Praxi-v 
tële.  Là  étoit  aussi  une  statue  d& 
Pronomus^,.  célèbre  joueur  do> 
flûte.  Tout  auprès  étoit  celle  d'E— 
paminondas. 

Un  pe^  plus  Ibm  étoit  un  tem- 
ple d'Anunon.  Lar  statue  du  dieu 
'étoit  un  ouvrage  de  Calamis,, 
consacré  par  Pindare^  A  quel- 
ques pas  de  fil ,  on  vous  montroit 
le  Heu  où  Tirésias.  observoit  le 
vol  des.  oiseaux  ^  et  en  tiroit  ses 
augures.  Le  temple  de  la  Fortune 
étoit  tout  auprès.  Les  Thébains 
disoient  que  c'étoit  Xénpphon 
l'Athénien  qui  avoit  feît  le  visagp 
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et  les  maîns  de  la  déesse ,  et  qtrc 
le  reste  étoit  de  CalUstonicûs  ^  un 
de  leurs  citoyens.  La  déesse  te- 
noit  Plutus  entre  ses  bras^  sou^ 
la  foi^me  d'un  enfant 3^  et  c'étoit 
une  idée  assez  ingénieuse  de 
mettre  le  dieu  des  richesses  entre 
les  mains  de  la  Fortune^  comme 
si  elle  étoit  sa  nourrice  ou  sa 
mère. 

Les  Thébains  ayoient  aussi 
quelques  statues ,  si  anciennes 
qu'ils  prétendoient  que  c'étoit 
Harmonie  qui  les  ayoit  consa- 
crées ,  et  qu'elles  furent  faites  des 
éperons  de  ces  navires  qui  ay  oient 
amené  Cadmus^  lesquels  éperons 
étoieht  de  bois  et  non  de  fer. 
Quoi  qu'il  en^^soît,  l'une  de  ces 
statues  étoit  Vénus"  Uranie  ou  la 
Céleste;  l'autre  Vénus,  la  Vul- 
gaire; et  la  trobième  étoit  Vénus 
surnommée  Apostrophia. 

On  croit  que  le  temple  de 
Cérès  Tliesmophore ,  ou  Ugiaîa^ 
trice,  éloit  autrefois  la  maison 
de  Gadmus  et  de  ses  descendans. 
On  ne  voyoît  ^de  la  statue  de  la 
déesse  que  la  partie  supérieure, 
et  ce  que  nous  appelons  le  buste  ; 
le  reste  étoit  caché.  On  gardoit 
dans  ce  temple  des  boucliers 
d'airain,  que  Ton  prétendoit  être 
ceux  des  principaux  officiers  de 
l'armée  lacédémouienne ,  qui  fu- 
rent tués  à  Leuctres. 

Letbéâtre  étoit  du  côté  de  la 
porte  Proctide;  et  près  du  théâ- 
tre ,  il  y  avoit  un  temple  de  Bac- 
chus  surnommé  Lysius  ;  dans  ce 
temple,  outre  la  statue  de  Bac- 
chus,  on  en  voyoit  une  que  les 
Thébains  disoient  être  celle  de 
Sémélé}  mais  on  n'ouvroit  le 
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temple  que  certaine  jours  deTan^ 
née.  Près  de  là  étoient  les  ruine* 
de  la  maison  de  Lycus,  et  k 
tombeau  de  Séniélé.  Celui  d'ilc- 
mène  ne  se  trouVoitmHnt;  aussi 
prétendoient-ils  qu'eUe  fiit  diaih 
gée  en  pierre  après  sa  mort 
Là  se  Toyoit  aussi  la  sépultoit 
des  enfans  d'Àmphion  :  les  hoin- 
mes  étoient  d'un  ccÂé,  et  le» 
femmes  de  l'autre. 

Dans  le  même  (Cartier,  il  j 
avoit  encore  le  temple  de  i)iane 
Eucléa.  C'étoit  Scopas  qui  aïoit 
fait  la  statue  de  la  déesse.  On  di- 
soit  que  les  filles  d'Ântipoène, 
Androclée  et  Alcîs ,  aroient  leur 
sépulture  dans  ce  temple.  Devant 
le  temple  de  Diane  Eucléa,  3  j 
ayoit  un  lion  de  marbre  qu'Her- 
cule consacra,,  dit- on,  après 
avoir  vaincu  les  Orchoméniens 
et  leur  roi  Erginus .  fîîs  de  CI7- 
mène.  Près  de  là  étoient  un  Apol- 
lon surnommé  Boédromkuj  et 
un  Mercure  jàgoréus.  Cette  der- 
nière statue  étoif;  un  présent  de 
Pindare.  Le  Ijucber  des  cnfens 
d'Amphion  éioit  éloigné  de  leur 
sépulture  d'environ  un  demi- 
stade  :  auprès  de  ta  statue  d'Am- 
phitryon ,  il  Y  avoit  deux  staloes 
de  Minerve  œte  Zostéria ,  parce 
qu'Amphitryon  .  s'arma  en  ce 
Jieu-là  pour  aller  comlwttre 
Chalcodon  et  les  Eubbéén&j  car 
les  anciens  disoient  ceindre  df^ 
armes  pour  dire  s'armer.  * 

Tels  étoient  lés  prînc^y^ 
monumens  dont  la  vilie  ^e  Thè- 
bes  fut  autrefois^  àiicoré».  C'est 
Pausanias  qui  nous  en  a  conserre 
l'histoire.  Ceux  qi^i  seroienl  cu- 
rieux de  lire  cette  bistoii*c  dao^  1 


KMDh  pittft  grai^  cléta3^  peureot* 
M>ndolter  rauteur  cité  dans  soa 
poyagç  ile  la  Béotie ,  1.  IX. 

Im  xUle  de  Thèhes  a  été  le 
»lége*  d'un  archeyéché  80u&  le 
christianisme.  On  Tappelle  a«i-^ 
lipurd'hui  Thwa  ou  SiUfet  dans 
la  LÎYadie  j^  à  quelque  dix  lieues 
d'Athènes  yers  le  nord  Paus.,, 
p.  96 ,  kiS  et  8êq,  /^  54&  ^  M^*/ 
Strab*^  p.    io3y  4oi   é^  «s^*; 
ÏLiN,  t.  i>p.  197,  a64,  4x5',  . 
558,  eSS'y  Souk.,  p.  Ô^,^  96^^ 
PoHpoK.  Msi«* ,  p.  110;  rroi^EM., 
k  3 ,  c.  i5  j  DioD.  SicuB. ,  p*  i52y 
1H6,  187,  a44,  259  et  aeq.  Xe- 
NopH.,  p^  5oa  «#  «^5^.;.  P14UT.,, 
t  1 ,  p.  080  et  aeq,  :  Juôt.  ,  1.  3^, 
€.6, 1.5,  c*  %  f  fr,e.  4,  6,8; 
î.  7  ,  c.  55 1.  8 ,  c.  1 ,  4;  1.  g ,  <?.  3; 
1.  11,  c.  4;  Ck)BN.  Kep.,  i/*Lt- 
SANDR.  yC.J\  in  Alcib.  ,  c.  4 ,  ri  ; 
^  Chabr*  ,  c*  3;  m  Epamik.,. 
e.  1  et  aeq;  in  Pei>op;  e.  i\  in 
AOESIL.  ,  c.  6  \  ÏIT.  Liv. ,  1.  ^y 
e.  1  ;  1.  42 ,  c»  44 ,  63  ;  Herod.  , 
J.  7>c.  233;  1.8;c.S5,86;.L9, 
H5  e*  «e^.  y  Thuctix  ,  p.  99  et 
*^î-rQ  CuBT.,  1.  4,  c.  4;  f  8, 
«.  1  ;  Veli..  Patercv,  1.  1 ,  e.  18  ; 
HoRAT.  J.  1  ^ode  6,.  T.  5^;  î.  4, 
ode 3,  T.  64;  l.  2,  satjr.  5  ,  v.  rlT; 
^rtpoét. ,  y.  1  *8  ;  Li»<;ixii ,  t.  2, 
p.  464 ,  548  ;  RotL. ,  Hiat.  Ane, , 
«. a>p.  M,  364, 355 ,  4o8, 546, 
fe4et snÎT. ,  t  3,p.  ^Jfii  et  suiv.  ; 
^  ^,  p.  78^;  t.  5,  p.  18,  SS\ 
Mem,  dé  fAcad,  diU  inaor.  et 
bail.  lêHr. ,  t  2*,  p.  4i2  et  suiT.  ; 
t  «,p.  317,  337,  34«;  t.  9, 
P-  20C;  t.  10,^  p.   193;  t.   I7r, 
P"^  3^,  191.;  t  i4,  p.  iif  et 

TSmm^Thebof  ^  antr^  tige 
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de  Griiee  dans  la  nitfi^otTde  ;  Pto- 
lémée  rappelle  Theba.  Phthioti- 
die  :  Sfcrabon-  Thebas  plithioti- 
des  ;  ^oUbe  Th^bœ  Phtiœ;  Tite- 
Lîve  fa  nomme  dans  un  endroit 
Thebœ  Phthicœ  ,.  e%  enfin  Pline 
Tàèbœ  Thessaltœ. 

Cette  yUle  étoitsur  la  côte  de 
la  mer.  Philippe ,  roi  de  Macé- 
doine ,  y  étaBut  une  colonie ,  et 
changea  le  nom  de  Thèbes  en- 
echit  dfe  Philippopolia» 

THÈBES^  THebcè ,  rille  de 
l'Asie  mineure  dans  la  GUcie. 

THECEt ,  c'est-à-dire  ^  o^ 
étépeaé;  c'est  un  des^mots  (mt 
parurent  écrits  sur  !a  n^uraulé 

Sendant  Iç  ftstin  sacrilège  du  roi. 
!bhhasar.    f^oyez  Dan.  ,  c.  5 ,  ▼. 
05,  57. 

THECtJA,  ou  Thecui,  Ti1Î€f 
de^Palestine  dans  la  tribu  de  Jù-- 
da;  elle  étoit  située  sur  une  mon-*- 
tagne. 

THEGLATHPH  ALASAR,  nome 
que  l'Ecriti^re  donne  au  roi  que^ 
1  ou  croît  avoir  régné  le  premier 
à  Nlaive ,  depuis  la  destruction^ 
de  Tancien  empire  des  Assyriens-. 
On  dit  qu'3  se  fil  appeler  Ninus^ 
l^'Jeune» 

HlL^UtSlt  r  Thehen^  de  la 
t^bu  d'Ëphratm ,  fut  <^hef  de  W 
ÊMnille  des  Théhénites,. 

tHÉLÉBOENS,  TheUoœ  , 
peuple  de  Ga^èciô  d^MMf  l'Acar-- 
nanie. 

LesTbéléboeos,  étaift  passés: 
en  Italie  ,  allèrent  s'établir  dîins 
rfle  de  Captée  ;  d'où  vient  que 
cette  île  a  été  appelée  TJ/ieleboiln^ 
ÇaprefP. 

IJ  y  en.  a  qui ,  au  lieu  de  Tbe^ 
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lehoœ  j  lisent  Teleboœ*  Strabon 
est  de  oe  nombre. 

THELONUS, fleure  dltalie, 
selon  quelques  éditions  d'Ovide , 
au  sixième  livre  des  Fastes  ;  d'au- 
tres édition»  portent  Tolenus* 
f^oyez  Tolenus. 

THELPUSjÎI,  Thelpma.yiWe 
du  Pélqponëse  dans  l'Arcadie  ; 
elle  avolt  été  ainsi  appelée  du 
nom  d'une  nymphe.  Ses  habi- 
tans    se    nommoient     Theplur- 

THÉMIS ,  fille  du  Ciel  et  de 
là  Terre, étoit  sœur  aînée'de  Sa- 
turne et  tante  de  Jupiter;  elle 
se  distingua  par  son  amour  pour 
la  justice  ;  et ,  si  Ton  en  croit 
JDiodore  de  Sicile ,  c'est  elle  ^ui 
établit  la  divination  ^  les  sacrifi- 
ces >  les  lois  de  la  religion,  et 
tout  ce  qui  sert  à  maiivtenir  Tor- 
dre et  la  paix  parmi  les  hommes. 
Ce  qui  la  fît  regarder  comme  là 
déesse  de  la  justice. 

THÉMISCYRE,  Themiscyra, 
ville  de  l'Asie  mineure  dans  le 
Pont  j  elle  était  située  à  l'embou- 
chure du  Thermpdon. 

Il  paroit  qu'il  y  a  eu  une  cam- 
pagne et  une  vUle  du  nom  de 
Themiscj-re  ;  Pline  nomme  la 
campagne  Themiscyrina  regio  ; 
Justin  l'appelle  Tkemiscyrœi 
Campi,  '- 

THEMISTOCLE,  ThemUto^ 
des  ,  l'im  des  plus  fameux  capi- 
taines athéniens  y  il  gagna  la  ba- 
taille de  Salamine  ,  sauva  la 
Grèce  j  fut  accusé  et  poursuivi 
par  ses  compatriotes  ;  s  exila ,  et 
mourut  à  Magnésie  d'un  poison 
subtil  qu'il  avoit  bu  )  ilitoit  âgé 
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de  soîxante-einq  ans  y  dont  3 
avoit  passé  la  plus  grande  partie 
dans  le  gouvernement  de  la  ré- 
publique ,  et  dans  le  commailde- 
ment  des  armées.  J^oyezVi^vi,  y 
1. 1  ;  CoRNEii.  Nep.  în  Themeist., 
c.  1  ;  Thucyd  ,  p.  11  ;  Mém.  de 
VAc,  des  inscr.  et  helL  lett.,  1. 12, 
p.i55.  ' 

THENSA,  espèce  de  bran- 
card ou  de  char  qui  servoit  aux 
Eompes  du  cirque ,  et  principa- 
;ment  à  porter  lés  images  et  les 
statues  des  dieux  j  c'étoit  ïiussi  le 
char  de  triomphe  des  empereurs 
et  des  triomphateurs.  Les  Thensi 
ressembJoient  à  nos  châsses 
nées  de  figures. 

THÉOCLYMÈNE,  7%^o. 
menés  y  fameux  devin  ,  aYoil 
rite  cet  kvl  de  son  père , 
soit  à  Hypérisie  ,  ville 
d'Argos,ses   prédf 
ceux  qui  venaient, 
il  joue  un  grand  :  *' 
sée.  Voyez  HÔM 
V.  25i  -^J.  17,  V| 
et  sifiv. 

THÉOCKAI 
gouvernement 
nation  est  sou^ 
ment  à  Dieu, 
nement  ^es  Jfuii 

THÉOCRH 
né  Syracuse  ,  trj! 
Idylles,  qui 
yir  de  modèle  a  ^^^ 
Mém.de  PAc»  des  inscr.  et  belL 
îett, ,  t.  2,  p,  122  ^  suiv.;t  5, 
p.  27 ,  276  et  suiv. V  t^  4  ^  p.  530^ 
t.9,;p.3i^. 

tHÉODECTE,  Theodeef&i, 
né  à  Pba»elîs,  ville  de  l'Asie  mi- 
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cure  dans  la  Pamphylte ,  fut 
isciple  de  Platon  et  d'Aristole  ^ 
dispaia  au  cél^re  1  héopompe 
3  pm  que  la  reioe  Ârtémise 
voit  proposé  pour  le  meilleur 
iscours  à  la  louange  de  son 
poux  Mausole  ;  il  resta ,  suivant 
[uelques-uns  y  maître  du  champ 
te  bataille^  quoique  la  plupart 
les  écrivains  prétendent  que 
rUéopompe  remporta. le  prix. 
>n  assure  que  Théodecte  com- 
>osa  cinquante  tragédies  >  nom-; 
jre  considérable  pour  un  pële 

S  lui  mourut  à  qudrante-un  ans. 
[  THÉODORE^  Theodoriis  , 
Ion  ou  présent  de  Dieu.  Diogëne 
Laërce  fait  mention  de  vingt  per- 
■onages  qui  ont  porté  ce  nom^ 
Brmi  ces  Tliéodores^  on  disT 
■sue  particulièrement  celui 
Bon  surnomma  Y  Athée  ;  il 
HK>it  vers  l'an  38o  avant  l'ère 
Brétienne.  Il  croyoit  que  toutes 
poses  tendoient  a  la  joie  et  à 
P  douleur  j  que  l'une  consistoît 
pUns  la  prudence ,  et  l'autre 
lans  la  folie  et  le  dérèglement 
1  approuvoit  tous  les  crimes^ 
soutenant  qu'ils  n'étoient  pas 
honteux  de  leur  nature,  mais 
l^r  la  seule  opinion  du  peuple. 
B  enseigna ,  publiquement  qu'il 
F^avoit  p^int  de  Dieu.  On  croit 
Ru'il  fut  à  la  fin  condamné  à 
ïïiort ,  et  qu'on  le  força  de  pren- 
dre du  poison. 

11  y  eut  un  autre  Théodore 
surnommé  Gudarée  ,  appa rem- 
irent parce  cni'il  étoit  de  quel- 
qu'une des  villes  appelées  Gada- 
''«;  il  donna  des  leçons  de  rhé- 
torique à  Tibère  j^  qu'il  sut  bleu 
caractériser  en  peu  dç  mots,  en 
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disant  que  c'étoit  de  la  boue  dé-- 
trempée  dans  du  sang. 

THÉODORIJINS,  Theodorii„ 
philosophes  ainsi  nommés  de 
Théodore  l'atkée  leur  chef;  ils 
proposoient  au  sage  la  volupté 
pour  sa  vraie  béatitude  ,  et  se 
permettoient  «tous  les  crimes 
qu'ils  pouvoient  commettre  avec 
impunité  et  sans  éclat. 

THÉODOTE,  Theodotus, 
devin  dont  Plutarque  parle  dans 
la  vie  de  Pyrrhus. 

THÉODOTE  ,  Theodotus^ 
gouverneur  de  laBactriane,  sous 
le  règne  d'Antiochus.  Théos  se 
révolta ,  se  fît  proclamer  roi  de 
cette  province ,  soumit  toutes  les 
villes  qu'elle  contenoit ,  et  les 
conserva;  il  laissa  la  couronne 
à  son  fils ,  du  même  nom  que 
lui. 

THÉODOTE,  Theqdotus^ 
rhéteur  de  l'ile  de  Chio,  fut  pré- 
cepteur du  jeune  Ptoîémée ,  der- 
nier roi  d'Egypte ,  auquel  il  fe|[i- 
seigna  la  rhétorique.  Quand  Pom- 
pée y  après  sa  défaite ,  demanda 
une  retraite  au  roi  d'Egypte,  ce 
prince  assembla  son  conseil ,  où 
Tbéodote  opina  pour  la  récep- 
tion et  l'assassinat  de  ce  grand 
homme.  Jules  César  étant  arrivé 
en  Egypte,  Tbéodote  crut  lui 
foire  plaisir  en  lui  présentant  la 
tête  de  son  illustre  rival  -,  César, 
au  lieu  de  le  récompenser ,  voulut 
le  punir;  mais  il  trouva  le  moyen 
d'échapper  à  ses  poursuites.  Il 
étoit  réservé  à  Brutus  de  le  dé- 
couvrir,  et  de  lui  infliger  le  châ- 
timent dû  à  sa  làchfeté  et  à  son 
crime.  Tbéodote  périt  du  dernier 
supplice. 
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THÉOGONIE,  Thêogonia, 
fuue  d^  branches  de  la  théolo- 
fÏ9  païenne  ^  qui  enseigaok  l'orir 
gine  et  la  généraftMi  des  ààm^t, 
Hésiode  a  donné  Paneienne  Théo- 
gonie  dans  tin  poëme  qui  porte 
ce  titre. 

THÉOLOGffi>  Theoiogia; 
ce  mot,  pris  dans  un  sens  géné« 
rai ,  signifie  la  science,  de  Dieu  et 
des  choses  divines, 

Varrcmdistinguoit  trois  sortes 
de  théologie  :  celle  des  poètes ,. 
celle  des  philosophes ,  celle  des^ 
princes^  des  prêtres  et  du  pen- 
pie;  cette  troisième  étoit  la  plus 
respectée  jelle  formoit le  système 
de  ta  religion  ^  et  la  base  du  culte 
qu'on  rèndoit  aux  £eux. 

THÉOLOGIUM  ,lieu  du  théf 
Ire  élevé  au-dessus  de  l'endroit 
0&  les  acteurs  ordinaires  parois- 
.  soient.  G'étoit  celui  d'où  les  dieux 
parjoient. 
THÉOMANTIE ,  Theomantia, 
divination  qui  se  faisoit  par  Fins- 
piration  supposée  de  qQ^]que  di- 
vinité. 

THÉONDÂS ,  nom  qu'on  don- 
nent 4  celui  qui  exerçoit  la  pre- 
mière nagistralore  oana  l'ile  de 
Samothrace. 

THÉOPHANE ,  Theojpbana; 
[ie,-qnil'aimoit,  pour  mievx 


liei*  sa  passion ,  la  métamor- 
phosa en  brebis;  elle  devint  mère 
dufu&enx  bélier  à  la  toison  d'or. 
THÉOPHANE ,  Theophanes , 
natif  de  Mitylèoe,  ville  de  l'île 
de  Lesbos  ,  fut  tout  à{laMs  bon 
poète  ^  bon  historien  et  grand 
homme  d'état.  Uvivoit  du  temps 
de  Cn.  Pompée,  avec  lequel  il 
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eut  d'intimes  relations  ;  par  con^ 
séquent.  ils  étoient  contempo-^ 
rains  :  et  c^est  le  seul  reBa6Îgiie«>^ 
raeo*  ^mààâtpi  bom  leilé'- — r 
Tépoqoe  o&^  il  floiisflok:. 

I^s  Grecs,  qu^  vraiflCHibla- 
blement  avoient  de  grandes  obli^ 
gâtions  k  Théophane ,  lui  décer*^ 
nèrent  après  sa  mort  les  hon- 
neurs divins,  ^oy.  STRAB.,p.495;. 
Plil^T;  ,{t.  1 ,  p.  64 1  ;  G«s.  ,cfc 
BeU.  cip. ,  1.  3  ;  Mém.  de  rjic.. 
des  inscr.  et  beU, -- lett,  f^  i4^ 
p.  ^43etsuiv. 

THÉOPHANIE,.7%éopAawa; 
nom  que  l'on  donnoit  autrefois 
à  l'Epiphanie  ou  à  la  fête  des  rois  ^ 
on  l'a  aussi  nommée  Théoptie. 

THÉOPHILE  ,^  Thsophikàs, 
ouvrier  qui  avoit  fait  le  casque 
que  portoit  Alexandre.  Ce  casque 
n'étoit  que  de  fer,  mais  il  étoit  si 
poli ,  si  luisant  qu'on  l'eût  pris, 
pour  de  l'argent. 

THÉOPBRASTE  y,  Theo^ 
/7^ra«^iM,  célèbi*e  philosophe ,  né- 
à  Trèse ,  dans  l'ile  de  Lesbos  ;  Ci- 
céron  lui  donne  la  qualité  du 
plus  élégant  et  du  plus  érudit  de 
tous  les  philosophes.  Fils  de  Mê- 
lante, il  obtint,  par  son  éloquem^,. 
le  changement  de  son  nom  en  ce- 
lui de  Tnéophraste ,  qui  veut  dire 
dipin  parieur.  Il  a  laissé  beau- 
coup d'ouvrages.  Voyei  Bios. 
Laert.,  p.3a4;  Strab.,  p.  478; 
Mém.  de  VAc,  des  inscr,  et  bell,' 
httr,  ,  t.  1 ,  p.  i5  ;  t.  5,  p.  aia  ; 
t.  6,  p.  22. 

THÉOPNEUSTES ,  Thêop^ 
neustœ,  éptthète  que  les  Grecs, 
donnoient  à  leurs  prêtres  quaiid 
ils  étoient  saj^  de  l'esprit  jm-^ 
pttétiqae. 
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THÉOPOMPE,  Theopompus, 
fib  de  Nécandre ,  sacc^la  à  son 
père  au  royaume  de  Sparte  \  ce 
fut  sotta  son  règne  ^e  furent 
institués  les  ^hores. 

TftÉOPOBÎPE,  Thêopotkpua, 
orateur  et  historien  de  Tile  de 
Chio ,  naquit ,  selon  Suidas  >  en 
la  XCUl^  olympiilde.  Il  éloitfex- 
trénlement  présotnptfeut ,  et  ne 
cràienoit  point  d'aTahcei» ,  qu'il 
lenoit  arête  Isocrate  d'Athènes , 
Théôdeste  fet  Naûcrate ,  le  pre- 
mierràng  ûtùs  l'art  de  parfei  par- 
mi les  Grecs.  U  étoit ,  àk  vérité  , 
doné  d'nn  vrai  talent  >  puisqu'il 
remporta  le  prâ  que  la  reine 
Àrténlise  ayoit  proposé  pour  cé- 
lébrer son  man.  r^oyez  le  juge- 
ment que  Denys  d'Halicamasse 
a  porté  sur  Théopompe. 

THÉÔPSIE,  Tkeopaia^,  ap- 
parition des  dieux.  Gicéron  rap- 
Sorte  que  souvent  on  voyoit  les 
ieux.  Il  auroit  sans  dotote  de 
ajouter  qu'on  croyoît  les  voir. 

TÉOPTÏE  ,  Théoptia.  Payez 
Théo]^hanie. 

THÉORÈTRE,  Tkeoretmm, 
nom  des  présens  qu'on  domioit 
en  Grèce  aux  jeunes  fflles  près 
de  se  marier^  lorsqu'elles  se  mon- 
troient  la  première  fois  en  public , 
en  ôtant  leur  voile. 

Suivant  Scaliger  ,  c'étoient  les 
présens  qu'on  Êii^ott  à  son  épouse, 
lorsqu'on  la  conduisoit  au  lit 
nupti^. 

THEOXÉNÏES,  Theôxenia, 
fête  solennelle  des  Athéniens. 
L'on  j  sacrifioit  à  tous  les  dieut 
ensemble j  celte  fihe  étolt  ainsi 
nommée   parpe  qu'on  y  faisoit 
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des  préparatifs  comme  pour 
recevoir  à  un  festin  tous  les 
dieux. 

THÉOXENIUS,  Theoxeniua, 
Surnom  d'Apollon  ;  on  lui  don- 
iioit  ce  surnom  à  Pellène  ^  oh  il 
avoit  un  temple  y  où  l'on  célébroit 
aussi  des  jeux  en  son  bonncui* , 
appelés  Titéoxenia» 

THÊRA^  île  de  la  mèr  Egée  , 
aujourd'hui  l'Archipel.  On  la 
nomtboit  d'abord  Caltste,  c'est-* 
indire  très^belle  ;  on  l'appelle 
à  pl*ésent  SantorinioxxSanterini,  ^ 
île  de  Sainte-Irène ,  qui  en  est 
la  pattf'onne.  Ce  fut  Théras  ,  l'un 
des  dèscendans  de  Gadmus  y  qui 
cWit  avoir  des  prétentions  sur 
cette  ^ty  y  en  empara  y  et  lui  fit 

E^rdre  son  nom.  Il  traita  si  bien 
s  Théréens  y  qu'ils  portèrent 
leur  reconnoissance  jusqu'à  lui 
rendre  après  ;ia  mort  des  hon- 
neurs divins* 

THERAMBE^   Tkerambus, 
ville  de  Macédoine. 

TOÉRAMÈNE,  Theramcnesy 
général  athénien  qui  y  de  simple 
soldat  >  s'éleva  par  son  mérite 
aux  premiers  emplois.  Dîodore 
et  ^ile  rapporte  que  Théra- 
rnlhadà  f«t|  l'autear  du  rétablisse»* 
ment  de  l'autorité  populaire  à 
Adiènes*,  ille  représente  comme 
un  homme  sage  dans  sa  con- 
duite ^  et  très -éclairé  dans  les 
affaires  publiques. 

Plutarque  le  dépeint  sous  des 
couleurs  bien  différentes^  comme 
pétulant  y  tantôt  d'un  côté  y  tantôt 
d'un  autre.  Voyet  Dion.  Sic.  , 
p.  35o ;  PiiUT.,  t  1 , p. 268. 
TÉRAPiB&,   terme  hébreu 
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qui  ^  suivant  les  Septante,  signifie 
*  o/ac^«,  figures va\nes -,  il  paroît 
que  c'étoient  des  idoles  ou  des 
figures  superstitieuses. 

D'autres  croient  que  les  Téra- 
phines  étoient  des  talismans,  c'est- 
à-dire  des  figures  de  métal  fon- 
dues et  gravées  sous  certains  as- 
pects des  planètes,  auxquels  on 
attribuoit   des  effets  extraordi- 


naires. 


THERAPNE ,  Heu  du  Pélopon- 
nèse dans  la  Laconie,  près  de 
Sparte.  Il  y  avoit  un  temple  dé- 
dié à  Castor  et  PoUux  ;  c'estpour- 
quoi  Stace  appelle  Castor  etPol- 
lux  Therapnœ  fratres  ,  les  frères 
J^hérapnéens,  Hélène  ayant  été 
élevée  à  Thérapné,,  en  fut  ap- 
pelée la  Nymphe. 

THÉRAPNËS  r  TherapnoB  , 
lieu  de  Grèce  dans  la  Béotie, 
au  territoire  de  Thèbes. 

THÉRAS,  l'un  des  descen- 
dans  de  Cadmus.    Voyez  Théra. 

THÉRASIE,  Thera8ia,^^\\\z 
fie  de  la  mer  Egée ,  près  de  celle 
dé  Théra  ;.  elle  fut  produite  par 
un  volcan  253<  ans  avant  J'ère 
chrétienne. 

THÉRÈN ,  fleuve  de  l'île  de 
Gi^ète  ,  selo»  Diodore  de*  Sicile. 

THÉRES  ,.  IhercBy  nom  que 
l'on  donnoit  par  excellence  à  un 
espace  près  du  nont  Taygète 
dans  la  Laconîe  ,  espace  qui 
foumissoit  aux  chasseurs  une 
prodigieuse  quantité  de  bétes 
feuves. 

THÉRICLÉES,  Thericlea^ 
sorte  de  vase. 

THÉRICLÈS,  potier  de  terre 
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qui  vivo ît  vers  l'an  43o  avant  l'êr^ 
chrétienne;  ilrésidoitàCownthe;, 
il  faisoit  des  v-ases  d'une  terre 
noire ,  sur  laquelle  il  appUquoit 
un  vernis  admirable.  Ces  Ta  Ses 
s'appeloient  de  son  nom  Tkérir- 
clées, 

THÉRIODE,  Theifiodes  ,w>m 

Su'Hérodote  donne  à  une  partie 
e  la  Lybie  ;  il  place  dans  les 
terres  la  contrée  qu'il  appelle 
Lybie  Thériode,  c'est-à-dire  rem- 
plie de  bétes.  Cette  partie  de  la 
Lybie  touchoit  au  pays,  des  Ly- 
biens  !Momades^ 

THÉRISTRE,  Theristrum  , 
vêtement  d'été  fort  léger  ^  que  les 
honnêtes  femmes  portoient  par- 
dessus leurs  autres  habits. 

THERMAIQUE  [Le  golfe ]^ 
Thermœus  sinus  ,  golfe  de  la  m€F 
Egée ,  sur  la  côte  de  la  Macé- 
doine. On  le  nomme  aussi  Ther- 
maicus  sinus;  ce  nom, ainsi  que 
celui  de  Thermœus  sinus  ,  irient 
de  celui  de  Therma  que  portoit 
anciennement  la  ville  de  Thés- 
salonique.  On  l'appelle  mainte- 
nant Golfe  de  SaLonjque ,  ou 
Golje  de  Saloniehi. 

THERMANTRIS ,  nom  d'une 
des  danses  furieuses  en  usage 
chez  les  anciens. 

THERME  r  T/wrmes  ,  ville  de 
Grèce  dans.  l'Etolie  ;  c'étoit  la 
capitale  du  pays  ou  les  Etoliens 
tenoient,  chaque  année ,  leurs 
foires  et  leurs  assemblées  solen- 
nelles ,  tant  pour  le  culte  divin 
que  pour  l'élection  des  magis- 
trats. 

THERMES,  Thermœ M^M 
Sicile  ^  sur  la  c4tç  méridionale: 
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e  Fîlc ,  aprës  Héraclée ,  en  aran- 
ant  cVorient  en  occident.  Pline 
ionne  à  celui-ci  le  nom  de  Colo^ 
\ie.  C'étoient  des  sotfrces  d'eau 
baude  qui  lui  a\oient  fait  don- 
ler  le  nom  de  Thermes  Ces  bains 
ubsîstent  encore  ;  on  les  trouve 
lans  le  vois4nnge.de  la  ville  de 
ncacca  ou  Xacça. 

THERMiilS,  Termœ,  nom 
|ue  Von  donnoit  ebez  les  Ro- 
[nains.à  de^rands  édifices ,  prin- 
cipalement destinés  pour  les 
bains  cliauds  et  froids.  Ces  iber- 
mes  étoient  si  vastes,  qu'Ammien 
Marée IHn  les  compare  à  des  pro- 
vince* entières  ;  c  est  une  hyper- 
bole un  peu  forte. 

Le  signal  pour  aller  aux  bains 
6t  pour  en  sortir  se  donnoit  au 
son  d'un%  clocbe;  l'heure  pomv 
y  entrer  étoit  la  huitième  en  été, 
et  la  neuTÎème  «n  hiver. 

Les  thermes  les  plus  somp- 
tueux furent  ceux  de  Dioclétien. 
Voy.  TiT-Li'VjJ.  36;  Montf.  , 
Ant.  ,\.  i3  ,  pi  208  et  suiv. 

THERMTTES  ,  Thermitœ  , 
place  forte  en  Sicile;  on  pré- 
sume que  c'est  le  même  lieu  que 
"d'autres  appellent  thermes.. 

THERMODON,  fleuve  de  l'A- 
«le  mineure  dans  le  Pont  et  non 
dans  la  Cappadoce,  comme  le 
disent  mal  à  propos  quelques  au- 
teurs. Ce  fleuve  est  fameux ,  sur- 
tout chez  les  poètes,  qui  pla- 
çoient  sur  ses  bords  la  demeure 
•4es  amazones. 

On  prétend  que  le  Thermo- 
don  s'appelle  aujourd'hui  Por- 
tnan. 

THERMODON ,  fleuve  ou  tor- 
ï'ent  de  Grèce  dans  la  Béotie. 
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THERMOPTLES,  Thermo- 
pjrlœ  j  fameux  défilé  ou  passage 
de  la  Grèce  de  soixante  pas  de 
large ,  situé  près  du  mont  Oëta 
enlise  la  Phocide  et  la  Tbessalie , 
immortalisé  par  l'héroïsme  du 
roi  Léouidas  et  des  trois  cents 
Spartiates  qui  le  défendirent  con- 
tre l'immense  armée  des  Perses; 

THERMUTHIS,nom  que  Jo- 
sephe  donne  à  la  fille  du  roi 
d'Egypte,  qui  sauva  Moïse  des 
eaux  du  Nil. 

THERSA ,  ville  de  Judée  dans 
la  tribu  d'Ephraïm;  elle  fut  le 
siège  des  rois  d'Israël ,  ou  des  dix 
tribus^  depuis  Jéroboam  jus- 
qu'au règne  d'Amri. 

THERSITE,  capiuine  grec, 
célèbre  par  le  ridicule  dont  Ho- 
mère le  couvrit  dans  son  Iliade; 
c'étoit ,  suivant  ce  poète ,  le  plus 
bavard,  le  plus  laid  et  le  plus 
lâche  de  tous  les  Grecs  qui  se 
rendirent  au  siège  de  Troie,  f^oy^ 
HoM.  lliady  1.  2,  V.  212;  Juv.,^ 
BaU  8. 

TESBÉ,  ville  du  pays  de  Ga- 
laad ,  au-delà  du  Jourdain  ;  c'é^ 
toit  la  patrie  du  prophète  Elie , 
qui  en  avoit  pris  le  surnom  de 
Thesbite.  Josephe  appelle  cette 
ville  Pheshon, 

THÉSÉE,  Theseus,  roi  d'A-. 
thèncs ,  fils  d'Egée  et  d'^thra; 
né  l'an  85  avant  la  prise  de  Troie, 
et  1367  avant  l'ère  chrétienne. 
Il  mérita  par  ses  exploits  d'être 
compté  parmi  les  héros  les  plus 
célèbres  de  l'antiquité  ;  il  accom- 
pagna Hercule  dans  la  plupart 
de  ses  expéditions.  Il  Ait  mis 
après  sa  mort  au  rang  des  j^nur 
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dieux^  on  bitit  en  squ  lumneor 
un  temple  qui  devint  très-célëhre. 
Foy.  Pi.uT. ,  t.  1 ,  p.  1  ;  Dion,  de 
Sic,  p.  162  j  Mem,  de  VAc,  de9 
inscir,  et  helU  lett. ,  V  1 9  p«  272  ; 
t.  3,p.  a33. 

THÉSÉI A ,  nom  donné  à  Del- 
phes au  lieu  oii  les  jejun^s  gens , 
au  sortir  de  l'en£mce^  ^renoient^ 
à  l'exemple  ide  fhésf^^  couper 
leurs  cheveux  pourjes  consacrer 
à  Apollon.  Cette  coutupae  de  se 
couper  les  cheveux  étpit  cepeja- 
dant  plus  ancienne  que  Thésée; 
mais  ce  héros  fut  le  premier  qui 
les  consacra  à  Apollon. 

TID|§aÉp)E,  7%ww>  poëme 
sur  la  vie  de  Thésée^  cooiposé 
par  i^n  ancien  poète.  Codi*us.  fit 
aussi  ch^z  les  Romains  une  Thér 
séide,  uniquement  connue  par 
la  m^ni^re  épigrammatiqu£  dont 
en  parle  JuvénaL 

THÉSÉIDES ,  TheseidoBy  nom 
que  Fon  donna  aux  Athéni^ots  à 
cause  de  lihésée.  . 

Ondonnoit  aussi  ce  nom  aux 
fites  qu'on  célébroitenl'hotmeur 
de  ce  dieu. 

•ïHESlttfiE,  7%^*mMf^lamêmc 
que  Thesmophore.  Fbjr.  Thes- 
mophore. 

THESMOPHORE ,  Themi^ 
phorosj  sumpm  ^e  Gérés,  qjii 
veut  dire  la  même  c^iose  que 
législatrice.  On  appeloit  ainsi 
cette  «déeàse,  parce  qu'elle  avoit 
donné  des  loi|5  aux  hommes. 

Isis  avoit  été  aussi  s^iiiiojqfimée 
ThesmophorCj  parce  q^,  selon 
les  E^ptieus,  elle  avoît  donnîé 
les  prq»û^r,çs  lois  au;x  JiOQpie^  ^ 
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el  leur  avoît  enseigna  ^  serfs 
une  justice  réciproque.     ^ 

THESMOPHORÏES, 
mophoriq,  ©te  athéiûenaé  et 
rhom^ur  de  Gérés;  e^  durok 
cinq  joiif  s  ;  pu  chôisissoit  Aaapm 
jour  pour  la  présider  deuaç  fem- 
mes qui  fiiisoient  offrir  des  sa^ 
fices  selon  Içura  moyens  jfiix  ut' 
pr^e  non^aé  SUphaneph^rè^ 
cc^uronné.  Eues  portoient  sur 
leur  tête  les  livtes  de  Dio,Q^ 
jCéré^,  et  chantoient  deshjmnes 
en  son  honneur  :  elles  jeiuioient 
le  trojbpième  j,our,  qu'elles  pas- 
soient'âans  jl/^  temple  de  Câ^^, 
assises  au  j^d  de  ses  aute^  En- 
suite elles  se  ^foie^  des  injure 
pour  s'exciter  k  V^P,  comme 
Biaubo  avoit  îa\i  nre  Gérés  ^  lors- 
.qu'elle  vint  à  sa  caban^ç.    . 

THERM^OPHYLACES,  Ther- 
TiwphylaccQ ,  nom  de  ceux  qiM 
étoient  chargés  de  la  cp^serTa- 
tion  des  lois,  et  ^ui  veiltoient 
deux  çuUe  àf^  dieux. 

THESMOTE,    ThesmoUL, 
surnom  d'Apollon. 

THESMOTHETTS,  Themo- 
theiœ,  grands  mamstrats  Sk- 
^thènes,  au  nombre  de  six,  qu'on 
choisissoit  tous  les  ans  parmi  les 
neuf  archontes;  ils  étoient  les 
conservateurs  des  lois. 

On  appdoit  du  nom  commua 
de  TkesmothetèsXes  six  deraîen 
ardionjtes,d'Ath^es^  parée  mSb 
avoient  une  intendance  paartid^ 
liëre  sp;r  les  lois. 

THESPIADES ,  Theepiadm, 
nom  donné  aux  cinquante' en- 
fans  qu'H^qde  avo>it  eus  âes 
cinquante  filles  de  l^e^pi^',  o^. 
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k»i  Sêxàrta,  Theêpîus,  V^. 
LOI».  Sic.  I  p.  1 ,  I.  5^  Movtf^^ 
rU.  y  t.  1 ,  p.  2oa. 
THESPIADES,   Thespiadea, 
tmom  des  Moses ,  pns  du  ealte 
l'on  leur  rendoit  à  Tbespie. 
THESPIE  ou  Thespiîjs,  'Vhea^ 
la^    Thespiœ,  ville  de   Grèce 
ans  la  Béotle ,  au  pied  du  mont 
[élicon.  Ses  babitans  se  faisoient 
loirc   d'ignorer  tous  les   arls; 
hose    d'autant  plus  extraordi- 
aire ,  qu'ils  rivoîent  dans  la  plus 
Qtime  uaison  avec  les  Atbéniens^ 
[uiy     lors    des    sacrificw    qui 
ivoient  lieu  tous  les  cina  ans, 
le    manquoient  jamais   de    les 
comprendre  dans  les  vœux  qu'ils 
Esiisoient  pour  la  république. 

Ce  qui  paroîtroit  encore  ren- 
dre suspecte  cette  imputation 
d'ignorance  volontaire  ,  c'est 
qu  on  célébroit  à  Tbespie  une 
fête  solennelle  en  l'honneur  des 
Muses ^  et,  pendant  cette  fète^ 
il  y  avoit  des  jeux  qu'on  appelok 
Musées.  On  célébroit  aussi  d'au- 
tres jeux  qu'on  nommoit  JËroti^ 
diea  eu  l'honneut*  de  Cupidon, 
et  l'on  décernoit  des  prix  non- 
seulement  aux  mv^iciens,  mais 
encore  aux  atbiètes.  Or ,  décer- 
ner des  prix  à  des  musiciens , 
n'^-çe  psis  honorer  la  musique  ? 

THESeiS^filadloarius,  passe 
-géaécâlement  poyr  le  premier 
auteur  de  la  tragédie  proprement 
^àile.  Uiétoit  d'un  bioarg  de  f  At- 
tique ,  et  jccnleoiporam  de  So- 
'  ion  '^^'esfrnà'idiye ,  qu'il  vivoit  vers 
Ja  L&P  oljrmpia^.  Ce  légida- 
jieur  l4i,4éfeiîdit  de  jouer  ses 
pièces  à  Athènes,  «oiis  prélexie 
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Îo'ou  ïkù  devoit  pas  mentir  ainsi 
evant  tant  d'bonnétes  ^na; 
Thespis  se  mit  alors  à  couru*  les 
bourgs  avec  sa  troupe,  et,  pour 
éviter  les  frais  et  les  embarras , 
le  même  char  qui  les  voi^iroit 
leur  servoit  de  théâtre. 

THESPIS,  fameux  joueur  de 
flûte  que  Lucien  £iit  vivre  du 
temps  des  Ptolémées ,  rois  d'E- 
gypte, sans  désigner  quel  étoit 
ce  prince. 

THESHIOTES,  Thespwfi , 
habitans  de  la  Thesprotie-,  Stfa- 
bon  les  appelle  en  un  endroit 
TheèprotiqueB  j  T9i^8protici, 

THESPROTIE,  Thesprotia, 
ou  Thestprotide  ,    l^h^prqtiê  , 

{petite  contrée  A^  Grèce  dans 
'Epire.  Thcsprotus  qui ,  suivant 
Etienne  de  Byzance ,  donna  son 
nom  à  cette  contrée,  étoit  fils  de 
Pélasgus,  qui  le  premier  con- 
duisit les  Pélasges  en  Epire» 

XHESPROTIUS  SINUS,  1% 
golfe  Thesprotien,  golfe  4^  la 
mer  loni^QC,  qui  si^ns  dcMi^e 
avoit  pris  ce  pom  d^  f^m|le 
ïhesprote. 

THESSALIE,  ThemUa, 
terme  par  lequel  on  entend. tan- 
tàt  une  grande  contrée  deGnècie , 
tantôt  une  pi^rtie  .senleinecLt  de 
cette  même  contre  ,  appeiée 
communément  la  Thasmtie  pro- 
pre,  et  quelquefois  Ja  TM^mi- 
lioHde^ 

Pline  ohseiïve  /q^  pd  .p^^s 
ehangea  souvent  de  nom ,  Jim^ 
vant  les  diSâiretts  rois.qui.kgQu- 
vecnèreot;  on  le  «onuaa  jijttp- 
nia  ,  Pelcl^giçuwh  ,  Arg99  ,  JX^/- 
Job,  TJk^Bsafiajt^  Sryo^i»,  C'est 
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)à^  Jft  cet  auteur^  que  naqaîrent 
le  roi  Graecus ,  qui  donna  son 
nom  à  la  Grèce ,  et  Hellen,  d'où 
les  Grecs  ont  lîi*é  le  nom  èi  Hel- 
lènes,' 

Quant  au  nom  de  Thessalie, 
il  vient,  selon  Velleius  Pater- 
culus,  de  Thessalusj  Thesprote 
de  nation,  et  non  de  Thessalus, 
fils  d'Hercule. 

La  Thessalie  se  nomme  au- 
jourd'hui la  Janna  ,  excellent 
Çays  pour  tous  les  fruits,  rovez 
'hucyd.  ,  p.3o5  ;  Strab,,  p.  021; 
Ptiw. ,  t.  1,  p.  198;  Mém,  de 
VAcad,  des  inscr,  et  hell.  lèttr., 
t.  1,  p.  106;  t,  3,  p.  18;  t.  5j 
p.  4i2-,  t.  8 ,  p.  320J  t  9 ,  p.  60  j 
t.  12,  p.  181. 

THESSALONICIENS,  Thés- 
salonicienses ,  les  habitans  de 
Thessalonique.  Voyez  Thessalo- 
nique. 

THESSALONIQUE ,  Tliessor 
Icnica,  ville  de  Macédoine,  sur 
le  bord  du  golfe  Thermaïque  , 
auquel  elle  tïonna  son  nom  -,  car 
anciennemetit  cette  ville  s'appe- 
loit  Therma  ou  Thermes, 

Sous  les  Romains ,  elle  étoit 
la  capitale  de  la  Macédoine.  On 
la  nomme  aujourd'hui  par  cor- 
ruption Salonichi, 

TBESSALUS ,  fameux  capi- 
taine thesprote  qui  donna  son 
nom  au  pays  appelé  depuis  Thes- 
çalie ,  dont  il  s'étoit  emparé  par 
la  force  des  armes;  c'est  le  sen- 
timent de  Yelleius  Paterculus, 
comme  nous  l'avons  ditplus  haut; 
^'autres  veulent  que  la  Thessalie 
ait  reçu  son  nom  d'un  autre  Thes- 
salus  ]  fils  d'Hercule. 
^  Il  en  est  aussi  qui  prétendent 
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3uë  la  Thessalie  tiroit  son 'nom 
'un  troisième  Thessalus^  fils  de 
Jason  et  de  Médée.         .    , 

THESSALUS ,  médecin  natif 
de  Tralles,  ville  de  Lydie ,  moins 
connu  par  ses  propres  talens  que 
par  sa  manie  de  décrier  ceux  des 
médecins  qui  l'avoient  précédé , 
même  ceux  d'Hippocrate.  H  écri- 
vit contre  les  Aphorismes  de  ce 
père  de  la  médecine  un  ouvrage 
cité  par  Galien.  Il  vivoit  du  temps 
de  Néron,  et  mourut  à  Rome, 
où  l'on  voyoit  son  tombeau  sur 
ia  voie  Appia. 

THtSTIADES ,  nom  qu'Ovide 
donne  à  deux  fils  de  Thestius , 
Toxée  et  Plexique. 

THEStlS,  fontaine  qu'Héro- 
dote place  dans  la  Cyrénaïque, 
Ï)rès  d'Isara  ;  elle  est  célèbre  par 
a  victoire  que  les  Cyrénéens 
remportèient  près  d'elle  sur  les 
Egyptiens. 

TilESTlÙS,  filsd'Agenor,et 
père  de  la  fameusjB  Léda. 

THESTIUS,  d'autres  drseril 
T/icjipius  j  père  des  cinquante 
filles  dont  Hercule  eut  cinquante 
fils.  Fbyes  Thespiades. 

1HEST0R,   fameux  devin, 
père  de  Calchas  et  de  Théocly- 
mène ,  qui  furent  aussi  doués  de 
.  l'art  de  deviner. 

THESTORIDE ,  ThestorideS, 
nom  donné  par  les  poètes  au  de- 
>vin  Calchas,  parce  qu'il  étoit  fils 
de  Theslor. 
-  THETA ,  nom  d'une  lettre 
crecque  ,  appelée  par  Martial 
mortiferum  y  parce  qu'elle  servoit 
chez  les  Romains  à  donner  son 
suffrage  pour  la  condamnatiou 
à  la  mort. 

THÈTES> 
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TTHETES,  les  mercenaires  ou 
krtisans  d'Athènes  qui  travail- 
oient  de  leurs  mains  y  et  que 
^lon  ne  comprit  dans  aucune 
3 es  trois  premières  classes  qu'il 
Tonna  pour  établir  la  division  du 
peuple  athénien.  Ce  législateur 
ne  permit  aux  thètes  découper 
aucune  charge  \  il  leur  laissa 
seulement  le  droit  d'opiner  dans 
les  assemblées  et  dans  \^%  juge- 
mens  du  peuple. 

THÉTTDIUM,  lieu  de  Grèce 
dans  le  territoire  de  Pharsale , 
dont  Tite-Live  parle  1.  Z"^. 

THÉTIS,  fille  de  Nérée  et  de 
l>oi*is ,  la  plus  belle  des  Néréi- 
des. Après  ayoir  été  aimée  de 
Jupiter,  elle  eut  de  la  peine  à 
consentir  à  son  mariage  avec 
Pelée ,  qui  cependant  parvint  à 
obtenir  sa  main*,  elle  en  eut  plu- 
sieurs en  fans ,  entr*autres  Achille. 
THEUDAS  ,  imposteur  qui , 
s' annonçant  parmi  les  Jui&  com- 
me prophète,  en  séduisit  un  grand 
nombre ,  et  fut  puni  de  mort.  , 

THEUDORIE  ,  Theudorîa , 
vîlle  de  Grèce ,  dansl'Athamanie. 
Voyez  TiT.  Li v. ,  L  3 ,  c.  i4. 

tHÉURGIE,  Tfieurgia,  es- 
pèce de  magîe  établie  chez  les 
anciens ,  daas  laquelle  on  avoit 
recours  aux  dieux  pour  en  obte- 
nir des  effets  surnaturels ,  au- 
dessus  des  forces  de  l'homme  ; 
elle  dut  son  établissement  à  Or- 
phée. Nous  ayons  encore  les 
hymnes  composées  sous  son  nom 
vers  le  temps  de  Pisistrate  ;  ce 
sont  de  véritables  conjurations 
théurgiques.  Voyez  Mém,  de 
VAc,  des  insc,  et  bell,  lett,  ^  t.  7 , 
p.  23  et  suiv. 
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THEUTÀTÈS,  nom  sous  le- 
quel les  Celtes  honoroient  la  di- 
vinité que  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains appeloient  Mercure, 

Les  auteurs  lui  donnent  diffé- 
rens  noms  :  les  uns  l'appellent 
Taautès  ou  Tautès  y  d  autres 
ThaiU,  ceux-ci  Theutow.  Theuth  , 
ceux-là  Toyt  ou  Toyth  ;  enfin , 
il  en  est  qui  le  nomment  Tlwt  ou 
Thoth. 

THIRAS ,  owTHiRis ,  septième 
et  dernier  fils  de  Japhet  ;  selon 
Josephe ,  il  donna  son  nom  à  un 

Seuple  dont  il  fut  le  chef,  connu 
'abord  sous  le  nom  de  Thirès, 
et  par  la  suite  sous  celui  de 
Thraces.^ 

THIRMIDA,  viUe  d'Afrique, 
dans  la  Numidie. 

TfflSBE ,  ville  de  Grèce ,  dans 
la  Béotie, entre  deux  montagnes , 
dont  l'une  étoit  sur  le  bord  de  la 
mer.  Ce  fut  une  nymphe  du  pays 
qui  lui  donna  son  nom  :  on  y  cé- 
lébroittous  les  ans  les  Héraclées, 
c'est-à-dire  une  fêle  en  l'honneur 
d'Hercule. 

Xéiiophon  dit  Thishes, 
THISBÉ.  Voyez  Vyvs^me, 
THMUIS,  ville  de  la  Basse- 
Egy])le,  vers  celle  des  bouches 
du  Nil  appelée  Mendesie,  Elle  est 
nommée  Thumnis  dans  quelques 
exemplaires  de  l'Itinéraire  d'An- 
ton in  *,  Thumius  ^  Thiminis  et 
Thmuis  dans  quelques  autres. 

THMUITANA  PLAGA  ,  ou 
Tmuitantjs  nomos  ,  un  des  nomes 
d'Egypte  dont  il  est  parlé  dans 
Hérodote  ;  il  avoit  sans  doute  pris 
son  nom  de  la  ville  de  l^hmuis. 

THOAS  ,  nom  que  porta  d'a- 
bord le  fleuve  Achéloiis. 
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THOAS,  roi  de  File  de  lem- 
vos.  Echappé  da  .massacre  que 
toutes  les.  femmes  de  cette  ilt 
firent  de  leurs  maris  ,  parce 
Wils  leur  préféroient  des  es- 
sayes, il  se  retira  dans  la  <3iei>* 
sonëse  Taurique  dont  il  sc»rendk 
anaitre  y  et  oii  il  s'attribua  le  sou^ 
-verain  sacerdoce  d'un  temple  de 
Diane.  Comme  on,  y  sacri£oit  lés 
étrangers  qui  avoient  l'impru- 
dence d'y  feborder,  Oreste  fut 
sur  le  point  d'é4re  knmolé  par 
sa  propre  sœur  Iphigénie ,  prê- 
tresse de  ce  temple  ;  ils  «e  re» 
connurent,  emportèrent- la  «ta** 
tue  de  la  déesse,  et.  mirent rà 
mort  Thoas  qui  vouloit  s'opposer 
à  leur  eml>arquement«  P^ajrez 
Oreste. 

THOBELIÎS ,  nom  que  Jose- 
phe  donne  à  Thubal,  Pun  des 
iils  de  Japbet.  Thobelus  donna 
son  nom  aux  Tbc^lieùs ,  nom- 
més depuis  Tbériens. 

THOCHEN ,  bourg  de  Judée , 
<rai  pouToit  passer  pour  une  yiUe  ^ 
â  étojt  dans,  la  tribu  de  Siméon. 

THOGARIENS  ,  Tkogarii  , 
peuple  scytbe.  Quelques-uns, 
au  lieu  de  Thogarii,  lisent  Teo- 
gariiy  Pline  dit  Toohari» 

THOGORMA ,  le  troisième  et 
le  dernier  fils  de  Gomer ,  fils  de 
Japbet.  On  n'est  pas  d^accord 
sur  le>  pays  qu'il  peupla  ;  mais  D. 
Calmet  croit ,  avec  quelque  fon- 
dement, que  ce  fut  la  Scytbie  et 
la  Turcomaoie. 

THOLA ,  rainé  des  fils  d'Issa- 
cbar ,  fut  chef  de  la  fionille  des 
TTboIaïtes,  qui  devint  si  nom- 
lireuse  que,  dans  le  dénombre^ 
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ment  &it  sqcds  David^  it  se  trouvi 
vingt-deux  mille  isix'  cents  hom* 
mes  de  cette  mai^dii  ,^  tous  re- 
marquables' par  \eùc  forc^  et 
leur  bravourci  >       *  '  - 

THOLAD, -ville  de  Judée ,  de 
la  dependànCtf  delà  tribu  de  Si- 
méon.    - 

THOLUS ,  lien  d'Athènes  où , 
dit-on  ,  l'on  donnoî^  ii  manger 
aux  scribes  ou  greffiers  publK^- 
TIIOMANII^S,  Thomanu, 
peuple  d'Asie  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  Hérodote ,  le  seul  au- 
teur qui  en  parle;  il  paroit  le 
placer  vers  la  Partbie  et  l'Hyr- 
^nie. 

THOMAS  [  Saint  ]  ,  aulre- 
toient  nommé  Didynte^  c'est-à- 
dire  jumeau,  H  étoît  GalOéeD , 
comme  les  autres  apôtres  ;  mais 
on  ignore  le  lieu  de  sa  naissance  : 
on  connoit  fort  peu  de  particula- 
rités sur  sa  vie.  11  précna  l'Eve» ■ 
;gile  dans  le  pays  des  Partbes. 
F^oyez  Matt.  ,  c.  j o  ,  v.  3 ;  Marc, 
c.  3,  V.  i8j  Luc,  c.  6,  v.  i5; 
Jean,  c.  h,  v.  i6;  Jict,  de^^ 
Apàt, ,  c.  1 ,  V.  i3. 

THOWIS,  ville  d'Egypte ,  que 
JStrabon  et  Etienne  de  Byzance 
placent  vers  l'embouchure  Cano- 
nique \  elle  ne  subsistoit  plus  cic 
leur  temps.  Selon  DiodcMre  de 
Sicile ,  Thonis  avoit  été  jadis  le 
plus  célèbre  entrepôt,  des  mar- 
cbandises  qui  fût  en  Egypte. 

THOOSA ,  nymphe ,  fille  de 
Phorcus>  l'un  des  dieux  marias; 
de  son  commerce  ayec  Scptune 
naquit  Pplyp^^Aie..- 
,  ,  TPOBO ,  f  ànc^  des  yS^s  de 
Judée  qui  furent  fortifiées  pr 
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Bacclilde  :  on  croît  que  c^st  la 
même  que  Taphna. 

THOA.  Voyez  Thurium. 
THORICUS,  bourg  de  l'Àt- 
trque  ,  dans  la  tribu  Àcamantîde , 
situé  entre  Suoium  et  Potamus, 
appelé  maintenant  Porto- Rajry^ 
THOSA,  ville  de  Judée,  dont 
on  ignore  la  situation. 

THOTH,  nom  du  premier 
Tnois  de  l'année  égyptienne  ;  c'é- 
toit  le  mois  de  septembre ,  selon 
Lactance. 

THRACE,  Thracia,  grande^ 
<ïoiitrée  d'Europe  ,  renrermée 
entre  le  mont  Hémus ,  la  mer 
£gée ,  la  Propontide  et  le  Pont- 
£uxin.  Ce  fut  Zamolxis ,  un  des 
-disciples  de  Pytbag<Mre^  qui,  le 

J>reniier,  civilisa  les  habitans  de 
a  Tbrace.  Les  Grecs  donnoieut 
généralehient  le  nom  de  Thraces 
à  tous  les  peuples  voians  du  Da- 
nube,  et  ce  nom  passoit  che!^ 
eux  pour  l'injure  la  plus  atroce 
et  pour  le  signe  du.  plus  profond 
mépris  ;  aussi  les  Thraces  étoientr 
ils  fourbes  ;i^  féroce^  ^  assassins* 
Mercure  étoil  le  prinqipal  objet 
de  kur  culte ,  apparenmient 
comme,  le  dieu  des  brigands^ 

La  Thr^çe  se  nomnae  aujour- 
d'hui la  Rçn\^nie  de  Thrace^ct 
qui  la  distingue  de  la  Romanie 
de  la  M  orée;  c'est  la  provi,ncè 
la  plus  orientale  de  la  Turqu^^ 
eur^péennç.  Voy^  Strab,.  ^  p.  62$ 
et  suiv.  ;  Pompon.  Mêla,  p.  99^ 
Ptol.  ,  1,  3,,  c.  1 1  yMérrif  de  PAc^ 
des  inscr,  et  beîlrlett,^  t.  3  ,  p.  78  ; 
t.  10,  p.  264  j  t.  12y  p.  324  cjt 
«uiv. 

THRAOÇS^  le§  h«iï)itan$  ^,Ia 
Tbrace. 
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THRACIUS  PAGUS,  bourg 
de  Tbrace  ;  nom^  d'un  bourg  de^ 
l'Asi.e  mineure  >  près  de  la  vill^ 
de  Cyzique ,  selon  Plutarque. 

THRANIPSES,  Thranip^cBi 
euple  de  l'Asie  mineure ,  quct 
Lénopbon  place  vers  le  Pont  j 
quelques  pianuscrits  portent  7  ra- 
nixas  pour  jy-anipsœ^  Peut-être 
est-ce  le  même  peuple  qu'Etienne 
de  Byzance  etHésjchius  ipjetïent 
dans  la  Bltbynie. 

THRANITES,  Thraniit^^xiQTM 
des  rameurs  qui  composoient  le 
plus  baut  rapg  des  rameurs  dan^ 
un  vaisseau*  Les  commandant 
des  trirèmes  assignèrent  ^  dit  "Xhu- 
cydide,  une  plus  forte  paie  aux. 
tnranitesy  parce  qu'ils  avoient  de^ 
plus  longues  rame$. 

THRASÇA  [  P.  P^.Tus  ]  ,  P, 
Postas  Thranea,  sénateur  romain 
du  temps  de  Néron.  Il  a  voit  la 
réputation  d'êti»e  l't^omme  1^  plus 
vertueuse, de  son  siècle  ;  c'en  et  oit 
assez  pou^,  être  la  victime  de 
l'boip^^  Iç^  gliis  injuste  et  le 
plus  çru^l  qui  ait  existé.  Néron, 
disoit-il,  sans  cesse  y  peut  me 
tuer  j(  mais,  il  ne  peut  me  Étire 
aucun  mal.  En.  effet ,  il  fut  con- 
damné à  la  mort  l'an  66  de  l'ère 
cbrétiei^ne.  Voyez  Tagxt*  ,  An^ 
'naL,t  i3,  c,  49^  1.  ^^f  P-  ^^5 
ilisi,  ^  1. 2,  c.  01  ;  1.  4 ,  c,.  S,Ji'^ 
Dio.  Cass.  ,  p.  696^ 
,  THRASSA ,  ,ou  IJçBîE^sA. ,  ex- 
pression qu'empl9ie  Cornélius 
Nepçs  dans  la  vie  d'Ipbicratè^ 
.elle  veut  dire,  qui  e^t  de,  Thrace^ 
ou  qui  est  né  en  Thrace^ 

THRASYRI/LJ^^,  ThrasyMus, 
tyran  de  Mïlet,  rers  V^jt  6^5  ^X* 
iVe  cbi^étienne. 
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Pérlatidre ,  roi  àe  Corîntlie  , 
lui  envoya  un  ambassadeur  pour 
Iv^  demander  le  mfeincur  moyen 
d'affermir  sa  domination  tyran-' 
nique.  Thrasybule  ,  pour  tonte 
réponse,  amena  Fambassadeur 
dans  Xin  champ ,  dont  il  coupa 
les  plus  hauts  épis  :  Périandre 
eut  bientôt  deviné  la  fatale  énig- 
me ,  et  s'empressa  d'exercer  in- 
distinctement les  plus  honibles 
cruautés  sur  les  principaux  ha- 
bitans  de  Corinlhe. 

THRASYBULE,  Tlirasyhulus, 
frère  d'Hiéron ,  lui  succéda  à  la 
tyrannie  de  Syracuse ,  le  surpassa 
en  cruauté ,  et  he  régna  qu'rni 
an.  Vaincu  par  ses  propres  su- 
jets ,  il  se  retira ,  sur  la  foi  pu- 
blique ,  à  Locres ,  ville  de  la 
grande  Grèce  ,  en  Italie  ;  c'est 
là  qu'il  vécut  et  mourut  en  sim- 
ple particulier. 

THRASYBULE,  Thrasyhulus; 
général  athénien ,  aussi  estimable 
que  les  deux  tyrans  dont  nous 
venons  de  parler  étoient  odieux. 
Cornélius  Nepos  en  fait  le  plus 
gi^ind  éloge  quant  à  ses  exploits. 
F'oj'.ce.  même  historien  in  /  hra- 
syb.j  c.  1 ,  DioD.  Sic.  j  p.  357; 
Plut.  ,  t.  1 ,  p.  281. 

THRASYLLE,  Thrasyllm', 
célèbre  musicien  dont  PlutarquC 
ijarle  dans  son  Dialogue  sur  la 
musique.  Sevin  le  confond  mal 
à  propos  avec  un  astrologue  du 
même  nom ,  qui  étpit  aussi  musi- 
cien ,  à  qui  l'on  attribue  un  ou- 
Trage  concernant  l'harmonie  sen- 
sible que  font  entendre  les  iris- 
trumens  de  musique ,  et  un  traité 
sur  les  sept  modes  de  la  musique. 

THRASYLLE,    Thrasyllus  , 
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philosophe  cynique ,  contetnpo* 
rain  d'Antigonus,  l'un  des  suc- 
cesseurs d'Alexandre. 

THRASYLLE,  Thrasylliis  , 
célèbre  astrologue ,  ami  de  l'em- 
pereur Tibère.  11  ne  dut  son  élé- 
vation qu'à  ses  connoissances 
dans Pastrologie  judiciaire:  l'em- 
pereur ne  formoit  aucune  entre- 
prise sans  l'avoir  consulté  aupa- 
ravant. Ce  favori  avoit  embrassé 
presque  toutes  les  sciences  :  il 
inventa  le  premier  cette  préten- 
due connexité  dont  on  n'aperçoit 
pas  le  plus  léger  vestige ,  ni  dans 
Aristote ,  ni  dans  les  auteurs  qui 
l'ont  précédé.  Quant  à  ses  écrits 
et  aux  particularités  touchant  sa 
vie,  voyez  Sctet.  ,  in  Tiber»,  c. 
1 4 ,  62  j  Dio.  Cass.  ,  p.  555  ;  Tac.  , 
jinn.  ^  1.  6 ,  c.  20. 

THRASYLLE,  Thrasj^Uus , 
fils  du  précédent,  et,  comme  son 
père, fameux  astrologue  ;  suivant 
Tacite,  il  prédit  à  Néron  qu'il 
seroit  un  jour  placé  sur  le  tronc 
des  Césars. 

THRASYLLE,  ThrasyUus, 
écrivain  natif  de  Mendès  ,  ville 
d'Egypte;  on  cite  de*  lui  .divers 
ouvrages  remplis  de  fables ,  tels 
que  son  Traité  sur  les  Pierres  j 
shrles  Evéneniens  tragiques,  ses 
'  Egypîlaqaes ,  etc. 

THRASYMAQUE,  Thrasy- 
machus  ,  rhéteur  né  à  Chaïcé- 
doine ,  contemporain  d'Alexan- 
dre-le-Grand ,  enseigna  le  pre- 
mier la  cadence  (les  périodes  et 
l'artificieux  arrangement  des 
mots,  ^^vy  SuiD.  ,j.  1 ,  p.  i3.  ^ 

THRAUSTON ,  ville  du  Pélo- 
ponnèse, dans  rÉlide,  sur  les 
montagues}  c'est  la  même  que 
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œffc  dont  parle  Dîodore  de  Sicile 
sous  le  nom  de  Thrasion. 

THRÈCES,  nom  de  certains 
gladiateurs  qui  portoient  un  pe- 
tit bouclier  rond  ^  avec  un  poi- 
gnard recourbé. 

THRESŒVEIN,  feire  com- 
me lesThraciennes ,  pour  dire  va- 
quer superstitieusement  au  culle 
des  dieux. 

THRIA  j^bourg  de  Grèce ,  dans 
l'Attique ,  dans  la  tribu  Enéide; 
les  cbamps  des  environs  se  nom- 
luoient  Campi  Thrasii, 

Ce  bourg  étoit  situé  entre 
Athènes  et  ÉJeusis;  il  en  est  sou- 
vent parlé  dans  Thucydide  et 
dans  les  autres  historiens.  1 1  don- 
uoit  son  nom  au  rivage  près  du- 
quel il  étoit  situé  y  ainsi  qu'à  une 
rivière  voisine. 

THWAMBUS,  un  des  sur- 
noms  de  Bacchus.  Il  étoit  ainsi 
surnommé  parce  que  ,  revenait 
des  Indes  cnargé  de  riches  dé- 
pouilles^  il  fut  le  premier  de  tous 
ceux  que  nous  connoissons  qui 
ait  reçu  dans  sa  patrie  Thonneur 
du  tnomphe. 

THRINACIA,  ancien  nom  de 

la  Sicile  ;  c^est  ainsi  que  Tappelle 

Homère,  au  lieu  de   2'rinacria, 

J^oj-,  Trinacria. 

.      TIIRIXÈS  ,  Tbrixœ,  ville  du 

Péloponnèse ,  dans  l'Elide ,  selon 

Hérodote  ,  qui  la  met  au  nombre 

des  villes  bâties  par  les  Minyeos. 

C'est  peut-être  la  mèaie  que 

'  Pausanias  appelle  Phrixa, 

THRONIA,  ou  TflRONiuM, 
ville  de  Grèce  ,  dans  les  terres  , 
au  pays  des  Locriens  Epicnémi- 
diens*  Cette  ville  ^  qui  tiroit  son 
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nom-  de  la  nymphe  Thronia  , 
étoit  très^ancieime  ^  puisqu'il  en 
est  fait  mention,  dans  Isomère  , 
qui  la  place  sur  la  rive  du  60a- 
grîus  'y  mai»  le  Périple  de  Scylax 
la  met  dans  la  Phocide.  Tous  les 
anciens  sont  d'un  sentiment  con- 
traire y.  et  placent  Thranium  dans 
la  Locride. 

On  a  remarqué  que  Tite-Live 
s'est  trompé  trois  fois  dans  une 
même  page  ,  en  nommant  ceue 
ville  Torone ,  au  lieu  de  Thro- 
nium;  on  pourroit  néanmoins 
rejeter  cette  faute  sur  quelque 
copiste. 

THRONIUM  ,  autre  ville  de 
Grèce ,  dans  la  Thesprotie,  bâ- 
tie, dit  Pausaniaîs,  par  les  Lo- 
criens  de  l'ancien  Thraniupfi ,  sur 
la  cote  des  nionts  Cérauniens  y, 
lorsqu'ils  furent,  jetés  par  la  tcni- 
,  pête  à  leur  retour  du  siège  cîe 
Troie. 

THRYÔESSA,   yifle  du  Pé- 

.  loponnèse  dans  VElide  ,la  même 

qu'Honore  appelle  di\xs%\Thryum, 

TIIRYUM ,.  ville  du  Pélopon- 
nèse en  Eiide  y  dans  un  en- 
droit où  le  fleuve  Alphé  étoit 
guéahle.  Ses  habilans  partirent 
pour  le  siège  de  Troie ,  sous  la 
.  conduite  de  Nestor. 

D'autres  la  nomment  Epita- 
lium.  ' 

THUBAL,  Te  cinquième  des 
fils  de  Japhct,  I/Ecriture  joint 
ordhiaireuient  son  pom  avec 
celui  de  Mosocli,  Ce  qui  faisoit 
présumer  qu'ils  ont  peuplé  des 
pays  voisius  les  lins.  des  autres» 

Saint  Jérôme  veut  que  Thuhal 
ait  peuplé  l'Esgagne ,  connue  au- 
trefois ,  sous  Iq'  nom  iilbérie^ 


458 


TH 


THUBUSCUM,  YÎlIe  d'Afri- 
que y  place  forte ,  mais  peu  dom- 
nue./^oj^^^TACiT.  ,  Ann.^\.  4, 

C.  Î24. 

THUCYDIDE  y  Thuc  fétides  y 
céïèbiiB.  KitoVien  grec  ,  né  à 
Athènes,  au  cottittiencettient  ^de 
la  LX'Vfl*  ôlympilade,  rcrs  Fin 
471  ayant  l'ère  chrétienne ,  trelise 
ans  après -Hérodote.  Il  fut  excel- 
lent htôtorien  ^  habile  capitaine 
et  gi*andhommed'état.Iléprouva 
le  sort  de  tous  les  hohibties  Vrai- 
ment utiles;  poursuivi  et  calom- 
nié par  TenTie  y  il  subit  un  ejdl 
de  vingt  ans^  au  bout  desquels  il 
rentra  dans  Athènes ,  après  que 
Thrasybule  en  eut  ùhaâsé  les 
trente  tyrans.  Il  ayoit  alors 
soixaiite-huit  ans^  et  aroit  eïn- 
plojé  le  temps  de  son  elil  à  re- 
cueillir avec  le  plus  grand  soin 
des  matériaux  pour  son  histoire 
de  la  guerre  du  Féloponnèàe»  On 
croit  qu'il  vécut  encore  treize 
ans ,  et  qu'il  mouinit  âgé  de  plus 
de  quatre-vingts  ans. 

Pausaliiâs  assui^e  que  Thucy- 
dide périt  victime  d'une  insigne 
trahison j^  salis  en  donner  aucun 
détail  'y  Plutarqiie  pi'étend  qu'il 
fut  assassiné  dans  un  petit  lieu 
de  Thrace;  ces  deux  sentimens 

ruvent  très-bien  se  eoncilier, 
plupart  des  assassinats  étant  le 
fruit  d'une  lâche  trahison. 

Denys  d'Halicamasse  ^  d*aîl- 
leurs  bon  critique  y  a  porté  sur 
ITiistoif  e  de  Thucydide ,  un  juge- 
ment beaucoup  trop  sévère  y  cjue 
les  vrais  littérateurs  n'ont  point 
accueilli^  et  qu'il  est  très-aisé  de 
réfuter.  Une  seiilç  idée  de  Cicé- 
roûj  au  sujet  de  cet  historien. 
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vaut  mieux  qu'un  volume  d^étcK 
ges.  Thucydide,  selon  cet  ora- 
teur, est  SI  fdein  de  choses  ^  que 
chez  lui  le  nombre  de»  pensées 
égale  presque  celui  des  mots. 
y  oyez  Thucy»»  ,  j[i.  &  et  stûv.  ; 
Qxxf Nî-. ,  1. 9  i  c.  4  ;  J05fe».  deFAc. 
des  htscr,  e^  belL'4ett,  ,  t.  1  , 
p.  192 ,  2^7  ,  3^2;  t.  5,  p.  xSo'y 
t.  6,  p.  77;  t.  9,  p.  117  V  t.,12, 
p.  S5. 

THUCTDIJKE ,  Thièt^dides  , 
conteinporaindùpréèédent  ,  ha- 
bile politique  ^long-témps  opposé 
par  les  grands  d'Athènes  ,  à  l'as- 
cendant de  Périclès^  dont  la 
puissance  tendôit  à  â^ëlcvër  au 
■  plus  haut  degré.  Il  parvint  à  les 
empêcher  d'être  couforidùs  avec 
la  lie  du  peuplé,  éomnie  ils  Té- 
toient  auparavant.  ;    .  . 

La  lutté  entre  Pérîefés  et  lliu- 
eydide  devoit  avoir  un  lètme; 
ifs  en  vinrent  à  \ine  riiptiirê  ou- 
verte et  st  lèm&ik^  qu'il  fellut 
que  l'un  d'eux  fôt  bântiî.  Thu- 
cydide succô'àibd^  eï  dans  sa 
chute  entraîna  le  parti  de  Top- 
position. 

TEIULE  ,  suivant  lès  anciens 
géographes ,  c'est  une  île  de 
Focéan  septentrional  Jointe  areo 
les  îles  Britanniques.  M.  de  Boa-* 
gainville  prétend^  dans  sa  dis- 
sertation sûr  Pjlb'éas ,  ijue  la 
Thulé  y  dont  parloit  b^t  ancien 
voyageur  étbit  l^Islààde.  Pro- 
cope,  qui  éft  parle  fortjâu  long, 
la  place  dans  la  g^râùdé  Scan- 
dinaire. 

Tacite  dit  7h^U ,  et  Sautnaise 
vent  qu'on  lise  aiist  dans  Pline. 

tHintARlCrS  VïtftJS^  no» 
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^R  Ta  me  d©  Rome  oii  se  ren*- 
«1  oient  les  onguens  et  les  arc* 
utates. 

1BVMAT:t&y.Tkuriatœ,  les 
habîtaos  de  k  ville  ,de  Thurium  ^ 
«lansIePélaponnëse.  ^ 

THURIE,  Thuria,  fontaine 
d'Ttalie  ,  près  de  lacjueUe  fut 
hAiie  la  ville  de  Thurium.  A^cy. 
'riiurium. 

THURIEN,  7%ttnï^,unde5 
surnoms- d'Apollon. 

THUMNI,.  les  liabltans  de 
Tharîum. 

THURIUM  AGER,  campa- 
gne de  Thurium. , 

THURIUM ,  lieu  de  Grèce 
dans  la  Réotie  ,  près  de  Gbéro- 
née.  C'étoit ,  selon  Plutarque , 
une  croupe  de  montagne  fort 
fiu]^^  et  qui  fioissoit  en  poiute  , 
comme  une  pomme  de  pin  y  e'eft 
pourquoi  on  Tappeloit  Ort/iopO' 
gu8  y  tertre  pointu  ^  élevé. 

Au  pied  de  cette  montagt)te 
coulolt  un  ruisseau  nommé  Mq- 
rion,  sur  lequel  étoit  bâti  le  tem- 
ple d'Apollon  Thuriea. 

THURIUM  ^Tille  d'Italie  dass 
la  grande  Gj;èce  ^  sur  le  bo^d  du 
goue  de  Tarepie.  lies  halbitans 
de  Crotone ,  ayantdétruk  Sjkkr- 
rÎ6,,  les  Athéniens  V  et  qoekines 
autres  Grecs  >  la  rebâtirent  dans 
un.  lieu  voisin  ^  et.  l!a{ipelè* 
pent  Thurce  ou  Thurium-y  du 
nom  d'une  fontaine  qui  se  ti*ou-* 
voit  auprès.  Le  sage  Charondas 
îeur  donna  des  .Idis  >  .qui  ii^ent 
fleurir  leur  pajs  y  tant  4}u!eUes 
furent  en  vigneuit* 'ijotDoxnpvks 
par  la  noblesse  héréditaire,  en 
quelque  sort^  ^  dans  ce  local^  ils 
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fûneiit  mahràités  paries  peuples. 
voisins  >.  dont  Toppression  les 
détermina  à  se  soumettre  aux 
Romains^ 

^  On  appelle  au^burd^ui  Thu- 
râim  Sibare-^Roinata  ou  Roui" 
neta^tt  nou  pas  Torre  del  capo, 
comme  le  prétend*  Cluvier  ,  ni 
Terra  "- Nopa  j  comme  Fa  cru 
Barré.  . 

/  THURIUML,  ville  dttPfelopon- 
nëse  dans  laMesséMC  j  à miatce- 
vingts  stades  environ  de  Phares. 

Le  texte  grec  porte  Thuria , 
Thurie,  >  - 

THURÎBULUM,  nom  d'uni 
vase  ^  où  l'on  brùloit  de  l'encens 
pençlsknt  la  cérémonie  du  sa-* 
cnfice. 

THYA ,  iiom^de  Tuiie  dés  fem- 
.mc;^  d'ApoUoa. 

THYAMIA,  vUîe  du  Pélo« 
nomièse ,  sur  les  frontières  des^ 
SicyçnienS;  que  ceux-ci,  aVoient 
fortifiée. 

THYAMUS,  fleuve  d'Epire 
dans, la  Thesprotie  ,  qu'il  sepa- 
roit  du  pays  appelé  Ceatrme.  Il 
se  nomme  aujourd'hui  Calama  >. 
selon  Thevet. 

THYAMUS;  montagne  de 
Grèce ,  dans  l'Acarnanie  ,  près 
de  la  ville  d'Argos  amphilochi- 
que  j  elle  étioit  inculte. 

•  THYAS  ,  nom  d'une  Bac- 
chante. .  ^  ' 
'  THY  ATHIRE  ;  Thyathira  y 
ville  de  l'Asie  mineure-  dans  la 
Lydie  y  au'nord  de  Sanies  ,  vers, 
l'orient  de  Perganae.  '  ''-'-* 
'  '  Saint^JBèiiii,  dans  l'Appcalypsc, 
StrabonetPolybe  écrivent'/  nya^ 
tira  an  pWriei. 

\a%  Turcs  ont  bill  sur  les  rui« 
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nés  de  l'ancienne  Thy  athire ,  nne 
TÎlle  à  laquelle  telsjont  donné  le 
nom  SAkhJbssar  ou  Eshirhissar , 
c'est-à-dire  Château  Blanc, 

THYBARNES,  Thybarna  , 
lieu  de  l'Asie  mineure^  près  de 
Sardes  ;  c'est  apparemment  le 
même  qui  est  appelé  Thybarra 
4lans  Xénophon.  f^oyes  Thy- 
barra. 

THYBARRA,  lieu  de  l'Asie 
mineure ,  dans  le  voisinage  du 
Pactole,  selon  Xénophon.  Cet 
historien  rapporte  que  c'étoit 
là  que  se  tenoient  les  assemblées 
de  la  Basse-Syrie. 

Il  en  est  qui ,  au  lieu  de  Thy^ 
barra f  lisent  Thymbarra,  Thymr' 
hraia  et  Thj^ribaris. 

THYELLIES ,  ThjeUia,  fetes 
€n  l'honneur  de  Vénus  qu'on  in- 
Toquoit  dans  les  orages. 

THYESTE  ^Thyestes,  fils  de 
Pélops  et  d'Iiippodamie  ,  et  frère 
d'Alrée ,  célèbre  dans  la  fable 
par  ses  incestes,  et  les  assassi- 
nats dont  ils  furent  la  cause. 
.  Voy,  Pausan.  ,  p.  ii5;  Hom . , 
Odys, ,  1. 4,  V.  5i7  \  Ban.,  MyU 
t.  €^p.  i44. 

THYESTIADE  ,7%^5^îW^5 , 
nom  qu'Homère  donne  à  Egisthe, 
parce  qu'il  étoit  fils  de  Thieste. 

THYGRAMME,  l'un  des  fils 
de  Gomer ,  selon  Josephe.  C'est 
le  même  quq  l'Ecriture  appelle 
Thogorma. 

Josephe  assure  que  Thy  gramme 
donna  son  nom  aux.  Thygram- 
méens^  que  les  Grecs  ont  appelés 
Phrygiens^ 

THYIA,  lieu  de  Grèce,  selon 
Hérodote^  ik  tiroit  son  origine 
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de  Tbyia  ,  fîUe  de  Lephîssus ,  et 
et  l'on  y  voyoit  un  temple  dédié 
à  cette  même  Thyia. 

Les  vents  étoient  aussi  hono- 
rés à  Thyia,  et  on  leur  avoit, 
dressé  un  autel. 

THYIA ,  fille  de  Deucalion  ,. 
épousa  Jupiter  dont  elle  eut  Ma— 
cédon.  ' 

THYIA,  fille  de  Castalius, 
enfant  de  laTcn*e,  est  regardée  , 
par  quelques-uns ,  comme  la 
première  qui  fut  honorée  du  sa- 
cerdoce de  Bacchus,  et  célébra, 
les  orgies  en  l'honneur  de  ce 
dieu. 

THYIADES  ;  surnom  qu'on 
donnoit  aux  Bacchantes  ,  parce 

aue  dans  les  fêtes  et  les  sacrifices 
e  Bacchus ,  elles  s'agiloient  et 
couroient  comme  des  furies. 

Les  Thyiades  étoient  y  selon 
Pausanias ,  des  femmes  de  l'Atli- 
que ,  qui  alloient  tous  les  ans  au 
Mont-Parnasse  ,  et  qui  ,  avec 
d'autres  femmes  de  Delphes ,  cé- 
lébroient  des  orgies  ou  des  mys- 
tères secrets  en  l*honeur  de  Bac- 
chus ;  le  long  du  chemin  et  ail- 
leurs, elles  dan  soient  toutes  en- 
semble une  espèce  de  branle. 

THYIES ,  Thyia ,  fête  de  Bac- 
chus qu'on  célébroit  à  Elis ,  o» 
ce  dieu  avoit  un  temple'  arec 
une  statue  fiiite  par  Praxitèle. 

THYLLES,  Tf.ylta,  fêtes  en 
l'honneur  de  Vénus  ;  elles  dé- 
voient être  les  mêmes  que  les 
Thyellies, 

THYMBRA,  ville  de  PAsîe 
mineure  dans  la  Troade^  selon 
Etienne  deByzance;  elle  fut  fon- 
dée par  Dardianns ,  qui  lui  donna 
.  son  nom  de  son  ami  Tkjrmbree» 
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Selon  le  même  géograplic ,  il 
y  avoit  un  fleuve  appelé  Thym- 
oriuê ,  et  un  temple  consacré  à 
Apollon  Th  jmbr^sn* 

THYMBRÉEN,  surnom  d'A- 
pollon ,  pris  du  cuUe  que  ren- 
doient  à  ce  dieu  les  habitans  de 
Tliymbra. 

THYMBRJS,  fleuve  de  FAsie 
mineure  dans  la  Bilbynic.  Tite- 
I^ive  dit  qu'il  se  décharge  dans  le 
Sangarius. 

THYMBRIUM  ,  ville  de  r  Asie 
mineure  \  Xénophon  en  parle 
comme  d'un  lieu  fort  peuplé. 
Plusieurs  croient  que  c'est  le 
même  que  Xénopnon  nomme 
ailleurs  Thjrharra,  Ce  fut  près  de 
cette  ville  que  se  livra  la  bataille 
mémorable  entre  Cyrus  et  Cré- 
sus. 

THYMBRIUS , fleuve  de  l'Asie 
mineure  dans  la  Troade. 

THYMÈLE,  nom  d'une  partie 
du  théâtre  des  anciens^ 

THYMIATTRIA,  encensoirs 
portés  dans  les  pompes  ;  il  y  en 
avoit  d'or  et  d'argent  ^  quelques- 
uns  les  prennent  pour  les  encen- 
soirs qu  on  appel  oit  Acerrœ, 

THYMOETE  ,  Thymoetea, 
poëte  grec ,  fils  d'un  Lacédémo- 
nien  du  même  nom  ^  vivoit  du 
temps  d'Oi'phée  ;  il  est  du  nom- 
bre de  ceux  qu'on  prétend  avoir 
employé  des  caractères'  pelas- 
giens.  il  composa  un  poëme  in- 
.titulé  Làa  Phrygis^f  ouvrage  re- 
commandable^  dit  Diodore  de 
Sicile ,  par  l'ancienneté  de  son 
dialecte  et  de  son  écriture. 

THYNIE,  Thynia,  ccmlv^c 
qui>  aelon  Etienne  de  Byzance^ 


TH 


44f 


Erit  son  nom  de  celui  de  ses  ha-' 
itans ,  appelés  Thyniens  ;  cel 
géographe  n'en  désigne  point 
la  situation,  /'o/^z  l'article  sui^ 
vant. 

THYNIENS,  Thini,  peuple 
Thrace  d'origine.  Ils  habiloient 
originairement  dans  la  Thrace, 
et  ils  passèrent  de  là  dans  l'Asie. 
Pline  ajoute  qu'ils  occupoient 
toute  la  côte  du  Pont-Euxm  ,  et 
que  les  Bithyniens  possédoient 
l'intérieur  des  terres! 

Xénophon  s'étend  beaucoup 
sur  le  compte  des  Thyniens  de 
Thrace ,  qu'il  représente  comme 
très-habiles ,  surtout  dans  les 
combats  nocturnes. 

THYMNÉE^  Thymneum ,  sa- 
crifice que  les  pêcheurs  grecs 
faisoient  à  Neptune ,  auquel  ils 
immoloient  un  Thon  ,  afin  de  se 
rendre  ce  dieu  favorable ,  et  de 
faire  une  bonne  pêche. 

THYONE,  nom  donné  à  la 
terre  à  cause  des  sacrifices  qu'on 
lui  &isoit. 

THYONEUS;nom  qu'Homère 
donne  à  Bacchus ,  parce  que  , 
selon  Diodore  de  Sicde  et  Hésy- 
chius  ;  il  y  avoit  un  Bacchus  qui 
éloit  fils  de  Thyone. 
^  THYOS  ,  offrande  qu'on  fai- 
soit  aux  dieux  de  glands  ,  d'her- 
bes et  de  fruits  ;  c'étoient  les 
seuls  sacrifices  en  usage  4&us  les 
premiers  temps.         ^ 

THYREATE  [le  golfe],  ainm 
Thyréates  ;  golfe  sur  lequel  étoit 
située  la  ville  de  Thyrée. 

THYREATE,  Thyréates,  fils 
de  Lycaon ,  donna  son  nom  à  la 
ville  de  Thyrée. 
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THTREATIDir,  TfyreaUê, 
contrée  du  Péloponèse  ,  dont  il 
est  bit  mention  dans  Plutarque. 
On  appeloit  ainsi  le  territoire  de 
la  yilfe  de  Thyrée  ;  ce  deroit 
être  la  même  chose  que  la  plaine 
de  Thyrée^dont  parle  I^usa- 
nias. 

THTRÉE ,  ThYTcea,  Thyrea,. 
Thyrœum^  ville  du  Péloponèse  ^ 
sur  les  confins  des  Argiens  et  des^ 
Lacédémoniens.  Elle  n'existoit 
plus  du  temps  de  PausMiias. 

THTRÉE,  2%yw«,  vilkdc 
Grèce  dans  la  Phocide.  Quoique 
d'après  le  texte  de  PausaniaSj  il 
faille  écrire  Thyrée  ,  on  pense 
néanmoins  que  c'est  une  îsxA»  de 
copiste ,  et  qu'au  lieu  de  Thyrée, 
il  faut  lire  Tithorée,  comme  la 
suite  du  récit  de  Pausanias  le  fait 
connoitre. 

THYREE,  7%ywa,  île  située 
sur  la  côte  du  Péloponèse,  selon 
Hérodote, 

THYREUS ,.  le  même  que 
Thyréatc.  Voyez  Thyréate, 

THORIUM,  ville  de  Grèce 
dans  l'Acarnanie  ;  le  nom  de  cette 
ville ,  peu. connue  d'ailleurs,  se 
lit  diversement;  on*trouye  Thyr^ 
rJiœiim  ,  ThyrcBum  ,  Thurmm  , 
Thyrium  et  Thyrrheum,  Les 
habitans  s'appeloient  TItyrienses, 
C'étoit  )  suivant  Xénophon,  une 
ville'  bieli  fortifiée. 

THYREE,  Tliyrsusy  demi- 
pique  ornée  de  feuiHages  de 
lierre  et  de  pampre  de  vigne 
enti^elacés  en  forme  de  bande-^ 
lettes.  C'étoit  à  la  fois  l'arme  et 
le  symbole  de  Bacehua  et  des 
Bacchantes.  Ce  dieu  portoit  tour 
)Ottrs  le  tliyrse  à  la  main^ 


THYSDRE ,  Thysébwj  rSaA 
de  l'Afrique  propre.  Ptoléméeb^^ 
marque  au  nombre  des  villes  ^pib 
sont  au^  midi  d'Adrumeta. 

On  trouve  le  nom  de  cetta^ 
ville  écrit  diffëremment  dans  di~ 
vers  auteurs.  Hirtiua  Pansa  àM 
TUdra  et  Tisdrus  ;  Capitx^ 
écrit  Trsdrus ,  et  U  ajoute  fobe 
ce  fut  dans  cette  ville  que  Gor- 
dien fut  élu  empereur.  Dans  Hti- 
néraii*e  dAntonin,  il  y  a  7W-— 
€lrus  ou  Turdrum ,  et  dans  Pfine  , 
Oppidum  Tuadritanujn  j  quoi- 
que ailleurs  ce  même  auteur  dise 
cwiê  Thyadrièanus» 

THYSIE,  Thysia^  motgrfc^ 
qui  veut  dire  sacrifice;  mais  il 
ne  s'entend,  selon  rétymologie,. 
que  des  choses  vivantes. 

THYSSAGETES,  Thy^^age-^ 
tie  y  peuple  qu'Hérodote  place 
vers  les  Palus  Méotides.  Pline 
dit  Thusaagetes.  Hérodote  1^ 
représente  comme  une  nation 
très-nombreuse  et  ne  vivant  que 
dé  la  chasse.       ^ 

TJiYSSUS,    ville   de   Macé- 
doii»e  sur  le  mont  Athos  -,  elle  est  i 
appelée  Thyenfi  dans  Hécodote, 
et  Thyaaa  dans  Strabon. 

TI 

TIARANTUS,  fleuve  de  Scy- 
thie;  Hérodote  le  compte  pour 
le  troi^me  des  cin<|  fleuves  qû 
venoient  de  Ja  Scythie  se  rendre 
dansl'Ister  o^  le  Danube.  ÎUèùa^ 
le  pays,  on  le  nomme  Seretm; 
il  pourroit  cepasdant  étce  le  /s- 
lonicke^     ...  - 

TIARE^.2Yam,  Tiaras^^eàSr 
fure    ou  plutàt    couverture  d«  j 
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léte.  Oi^  appeloit  ainsi  tant  espèce 
de  bonnet  rond^  droit  ou  en 
pointe  r€KîOurbéc  y  td  ^u'pg  le 
Toit  SUT  les  figures  d'Atys  et  de 
Mythra?^.  i. 

La  ti$ro  { étQit  d'i^i  ^raod 
ti^^e  parmi  les  Orientaux  3  elles 
étoient  de,  différen;!^  /sortes^ 
çc^p:|lQe.  OA  Je  remarque  sw  di- 
T^sesmédaillp^  .  >  ,  .      "" 

.  jE^leétoit  aiissi  w]k  jamcment 
de  tète  de$prétrçs  des  J^lfs,  qui 
c<;>ii^t9iteii.un^  eqpèç^de  cqu- 
fomie  Égôt^  é»  lîn  )^.  plus  iSn; 
mais  iQgrand-préJLrey  OMtpe.çettc 
tiare,  en  avoit  une  nuire  d'hya- 
cinthe, çntourée  4'^ne  .triple 
couronnç^  A^or,  garpie  sur  le 
dêyànt  d'une  lame  d'or j  sur  la- 
quelle étoit  graré  le  nom  de 
Jehovàh, 

lÏBARÀNES  ^  Tiharani,  peu- 
plé de  l'Asie  miiieure  dans  la 
Cilicie.  C'étoient  compte  des  yp- 
leurs  de  bois  qui  se  retiroient 
dans  les  montagnes,  où  ils  se 
retranehoient  dans  dés  forêts. 
Foyr,  CicBR.  y.  de  Amie, ,  L  i5  , 
cp.  4.       .    . 

TiBAftÈNES,  Tibareni^^^vL- 
plfe  de  l'Asie  mineure  dans  le 
Poiit^  sur  les  confins  de  cette 
proTincç  et  de  celle  de  Cappa- 
doce.  Strahon  ^  qui  en  parle  sou- 
Tent ,  les  nomme  Tonjonis  ayec 
les  Chaldéens;  ce  qùî  st^pose 
que  ces  deux  peuples  •étoient 
voisins. 

Le  pays  des  Tibaréens  est  aji- 
pelé  Tibarehtej  et  fls  sont  n  omî- 
mes eu:s-mêmes  Tibarij  Tibranij 
Tàbereni,  C'est  d'eux  ou  dé  leur 
pays  que  parle  Diodore  de  Siefle 
sous  le  nom  de  Tibàris  Tribus, 
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Les  Tibarbnes  étoient ,  dit-on , 
ci  attachés  à  l'équilé,  qu'ils  n'au- 
roient  point  voulu  combattre 
ïeviaernif  ssma  le  prévenir  de 
l'heure  et  du  lieu  du  combat. 

TIBAEÉNiE,  Tibarenia;TU 
BARI,  TIBARIS,  Foy.  Tiba- 
rènes^ 

'nBÈRE[CtATn>iiy8]NÉRON, 
€laudiu8  'Ùheriua  Nero  ,  empe- 
retir  ^oitiaii^^  fils  de  Claudius 
TibéHus^éiwi ,  et  de  Lîvie,  sur« 
nommée  Tnrmillèy  maiiée  ensuite 
à  Aùiguste.  éon  père,  en  inou- 
-i-ànt,  ie  mit,' lui  et  Drusus  son 
fr^ ,  sous  là  tutelle  de  ce  pnnce, 
qui  étôît  devenu  leur  beau-pèi'C 

5ar  ^n  ïbaHàgé  avec  Livie.  L'é- 
ucatten  àe  "Khère  fut  donc  di- 
rigée par4'aùtbrité,  dàhs  le  pa- 
lais et  sous  le»  yeux  du  plus  grand 
homme  quf-fûir  alors  aàns  l'uni- 
vers. Le*jcNine  Tibère  en  retirr- 

*t-il  tout  l'avantage  qui  auroit  pu 
loi  en  rcvehir?  c'est  ce  que  je 

'  laisserai  à  décider  à  ceux  qui  ont 
fiiit  une  étude  particulière  de 
l'art  politique.  Je  mé  c6ntcnler«ii; 
d'observer  que  le  règne  de  Ti- 
bère mérite  une  attention  spé- 
ciale, parce  que  c'est,  à  propre- 

*inent parler,  soùs  ce  prince  que 
le  grand  Ouvrage  de  la  monar*- 
cftîè,  iiuquël  Auguste  àvoît  tra- 
vaillé pendant  environ  tm  demi- 
siècle  ,  fut  entièrement .  con- 
sommé. H  éloit  réservé  à  Tibère 
de  porter  les  derniers  coiips  à  la 
liberté  des  Romains ,  et  de  don- 
ner au  nouveau  gouvernement 
la  forme  et  la  consistance  qu'il 
eut  depuis.  ' 

On  a  crU;  sur  d^assez  léger» 
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fondemenSy  qpe  Tibère  étoitné 
il  Fundi ,  parce  que  son  aïeule  y 
étoit  née ,  et  qu'on  y  avoit  élevé, 
par  arrêt  du  sénat ,  une  statue  à 
la  Félické.  Les  écrivains  les  plus 
authentiques  s'accordent  à  dire 
qu'il  naquit  k  Rome  sur  le  mont 
Palatin,    le    16    de    novembre 
(  V.  st.  ) ,  sous  le  second  consu- 
lat de  M.  Ënûlius  Lépidns  et  de 
Lu   Munatius  Plancus^  l'an  de 
Rome  71a,  et  4a   avant  l'ère 
.  eh  rétienne.  C'est  du  moins  ce  qui 
est  consigné  dans  les  fastes  et 
.dans  les  actes  publics.  Cepen- 
dant^ il  y  a  des  auteurs  qui  avan- 
cent sa  naissance  <f  une  année', 
et  la  placent  sous^  le   consulat 
jd'A.    Hirtius   et    de    C.   Vibius 
.Pansa;  d'autres  qui  la  reculent 
.  jusqu'au  consulat  de  P.  Servilius 
Isauricus  et  de  L.  Antonius. 
.     Tibère  fut  exposé,  dans  ses 
..premières,  années,  à  beaucoup 
de  fsitigues  et  de  dangers.  En- 
traîné partout  dans,  la  fuite   de 
ses  parensy  comme  ils-  alloient 
s'embarquer  secrètement    pour 
quitter  Naples  où  les  ennemis 
.  arrivoient,  il  fut  deux  fois  sur  le 
point  de  les  découvrir  par  ses 
cris  dai^  le  moment  où  on  l'ar- 
.  rachoit  successivement  du  sein 
.  de  sa  nourrice  et  des  bras  .de  sa 
mère,  que,  dans  une  circôns- 
.  tance  si  périlleuse ,  on  voulait 
soulager  d'un  tel  fardeau.  Porlé 
en  Sicile  et  en  Achaïe ,  et  recom- 
mandé aux  Lacédémoniens ,  qui 
étoient  sous  la  protection  de  sa 
famille, comme  il  sortoilde  nuit 
de  leur  ville ,  il  courut  risque  de 
la  vie  dans  une  Foret  qui  s'em- 
brasa si  subitement  autour  de  lui 
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et  des  siens,  que  le  feu  prît  ss 
Tètemens  et  aux  cheveux  deLivjl 

A  son  retour  à  Rome  ,  le  sén^ 
teur  M,  GaUius  l'adopta  par  ta 
tament.  Tibère  recueillit  son  hi 
rkage  ;  mais  il  n^en  prit  point  1 
nom ,  parce  que  M.  GalUus  avol 
été  du  parti  opposé  à  celui  d'Ae 
guste.  A  l'âge  de  neuf  ans,  il  prc 
nonça  dans  la  tribune  aux  h» 
rangues  l'oraison  funèbre  de  soi 
père,  qu'il  est  probable  quoi 
lui  avoit  feite  ;  mais  cela  proai^ 
au  moins  eombien  l*^n  exerçoi 
de  bonne  heure  les  jeunes  B(f 
mains  à  parler  en  publie; 

Tibère  étoit  encore  adoles- 
cent, lorsqu'il  suivit  à  cheval  fc 
triomphe  d'Auguste,  après  h 
bataille  d'Actium.  Il  étoit  à  h 
gauche  du  char ,  ,et  M.  Marcellos, 
■fils  d'Octavie ,  à  la  droite.  H  pré- 
sida aussi  aux  jeux  actîens;  €\ 
dans  les  jeux  troyens,  il  étoit  à 
la  tête  de  la  première  troupe. 

Lorsqu^l  eut  pris,  la  robe  virile, 
voici  à  peu  près  comme  il  passa 
sa  jeunesse  et  tout  le  temps  qui 
s'écoula  jusqu'à  son  règne. 

Il  donna  deux  fois  des  spec- 
tacles  de  ^  gladiateurs  ^  l'un  eq 
mémoire  de  son  père,  l'autre  en 
llionneur  de  son  aïeul  Drusus, 
dans  des  temps  et  dans  des  lieui 
diâercns  ;  le  premier ,  dans  i^ 
place  publique,  le  second  dans 
le  cirque.  Il  y  fit  paroitre  des 
glidiateurs  vétérans  qu'il  paya 
cent  mille  sesterces  par  télé.  U 
donna  aussi  des  }eux ,  quoiqu'al)' 
sent,  toujours  avec  magoifi- 
cence ,  aux  dépens  de  sa  mère  et 
de  son  beau-père« 
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n  épousa  Agrippîne  y  appelée 
Tpar  d'autres  Fipsania,  fille  de 
M.  Agrippa  et  d'Attica ,  et  nièce 
de  T.  Pomponius  Atticus.  It  en 
eut  un  'fils  nommé  Drusus  au'il 

Serdit  dans  la  suite  y  et  fut  obligé 
ela  répudier,  quoiqu'il  l'aimât 
et  qu'elle  fût  enceinte  pour  la 
seconde  fois.  On  lui  fit  épouser 
Julie  y  fille  d'Auguste;  ce  qui  lui 
"Causa  d'autant  plus  de  chagrin  ] 
qu'il  étoit  très-attaché  à  Agrip- 
pine,  et  qu'il  n'estimoit  point 
Julie  y  qui  lui  ayoit  fait  des  ayan- 
t;es  assez  publiquement,  lors- 
qu'elle vivoit  avec  son  premier 
'Xnari.  Il  regretta  yivement  Agrip- 
pine  ,  et  l'ayant  rencontrée  une 
fois ,  il  la  regarda  avec  des  yeux 
si  ardens  et  si  passionnés^  qu'on 
prit  garde  dans  la  suite  qu'elle 
ne  parût  plus  devant  lui.  Il  vécut 
d'abord  en  assez  bonne  intelli- 
cence  avec  Julie;  mais  bientôt 
Il  s'en  éloigna  au  point  de  ne 
îamais  partager  son  lit.  Un  fils 
qu'ils  avoient  eu,  et  qui  étoit  né 
a  Aquilée,  mourut  en  bas  âge. 

Tibèi*e  permit  en  Germanie 
son  fî^ëre  Drusus,  et  suivit  son 
convoi  à  pied  pendant  toute  la 
Toute,  jusqu'à  Rome.  Il  défendit 
devant  Auguste  le  roi  Archélaiis, 
les  Tràlliains  et  les  Thessaliens , 
tous  dans  différentes  causes;  et 
<;e  fut  son  apprentissage  de  de- 
voirs civils.  Il  intercéda  dans  le 
-sénat  en  fiaveur  des  habitans  de 
iLaodicée,  de  Thyalère  et  de 
Chio ,  qui  avoient  essuyé  un 
tremblement  de  terre ,  et  qui  de- 
mandoient  du  secours.  Il  accusa 
^^e  lèse-majesté  et  fit  condamner 
J'annius Gépion^  quiayoit  cous- 
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pire  contre  Auguste  avec  VarroB 
Muréna» 

Il'étoit  chargé ,  dans  le  mémo 
temps ,  de  deux  opérations  dif- 
férentes ,  de  l'intendance  des  vi- 
vres qui  commençoient  à  man- 
quer, et  de  la  revue  des  lieux 
ae  force  destinés  à  châtier  les  es- 
claves. Les  maîtres  de  ces  lieux 
^toieut  rendus  odieux,  et  étoient 
accusés  de  retenir  psu*  violence , 
non  -  seulement  les  voyageurs 
qu'ils  pouvoient  surprendEre,  mais 
encore  ceux  qui  s'y  oachoient 
pour  se  dérober  au  service  mili-f 
taire. 

Tibère  fit  ses  premières  armes 
contre  les  Caniabres,  dans  lo 
grade  de  trTbun  des  soldats.  Il 
commanda  ensuite  en  Orient, 
rendit  a  Tigrane  son  i*oyaume 
d'Arménie,  et  lui  mit  le  diadème 
sur  la  tète  étant  assis  sur  son 
tribunal.  Il  reçut  les  aigles  ro- 
maines que  les  Purthes  avoient 
enlevées  à  M.  ^assus.  Il  gou- 
vei'na  la  Gaule  nommée  Cumula 
ou  Cheifelue,  environ  un  an.  Elle 
étoit  alors  troublée  par  les  incur- 
sions des  Barbares  et  par  les  di- 
visions des  chefs.  Il  soumit  les 
Rhéliens  et  les  Vindéliciens  /na- 
tions qui  habitoient  les  Alpes, 
Slusieurs  peuples  de  Germanie, 
e  Pannonie  et  de  Dalmatie.  Il 
transporta  dans  les  Gaules  qua- 
rante mille  Germains,  qui  s'e- 
toient  rendus  à  composition,  et 
leur  donna  des  terres  ihu*  les 
bords  du  Rhin/ 

Après  ces  exploits,  il  eut  le$ 
honneurs  de  l'ovation,  et  entra 
dans  la  >|îHe  porté  sur  un  char , 
av^.  les  ojcttemeai   du  .  grand 


446 


Tï 


triomphe  ;  ce  qui  n'avoit  ettcofe 
été  accordé  à  personne.  U  obtînt 
de  bonne  heure  toutes  les  magis- 
tratures, et  e&erça'prtoque  de 
suite  la  ouesture  >  ta  prétipre  eC 
le  consulat.  Il  fut  créé  consul 
pour  la  seconde,  fois  à  peu  d'in-^ 
terralle  de  temp:^,  et  i^véta  de 
la  puissance  trUiunitienDe  pour 
cinq  ans. 

Au  milieu  de  tant  de  prospé- 
rités )  dans  \st'  fotïce  de  l'âge  y  «% 
ayec  une  saait|&  florissante  ^  U^rk 
tout  d'un  cotk)  le  paiii  defe  re- 
traite et  de  raoigàement^  soit 
pour  se  dérober  à  sa  femme  qu'il 
n'osoit  ni  accuser ,  ni  répudier , 
et  que  pourtant  il  ne  pouvoitplus 
souffrir  ;  soitqu'il  efût  qu'en  son 
absence  le  besoins  qu'on  pourreit 
avoir  de  lut  le  feroit  plus  valoii: 
qu'une  assiduité  fastidieuse.  Quel? 
ques-'Uns  croient  que ,  iFoyantlea 
en£sins  d'Auguste  avancer  en  âge, 
il  avoit  Toùtu  parottre  quitter  de 
son  plein  gri^e  seeond.  rang 
qu'il  avoit  loÉi^^  temps  oiccupé ,  a 
rexemple  de  M.  Agrippa ,  qwr) 
lorsque  M;  Marcellus  eut  été  ap-» 
pelé  à  l'adkninistration,  s'étoit 
retiré  .à  Mil^Iène:,  pont  ne  pas 
joueiî  le  rôle' d'un  concurrent  ou 
d'un  censeur. 'Tibère  avoua  dons 
la  suite  qu'il  avoit;  eu  les.  nfêm^4 
motifs.  Mtfib  alots,  prétextant  fa 
satiété  des  fabniieurs  et  ienbesoiit 
de  repos,  £  demanda  la  ]3>erté 
de  se  r^irer.  «Sa  mère  employa 
les  plus  vives  -instances  pbur^ ié 
retenir.  Auguste  se  plaigiiit  dans 
le  sénat  d'être  abandonné.  T^re 
fut  infteiLibte;  etcomme  on  s'obfii 
tinoit  à^  empédler  soa Répart ,  il 
fut.^alre  j^mm^sans  maii0er4 
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En6n ,  on  lui  pemût  df  ^ 
tir.  -     ' 

Tibère  laissa  à  Bxmie  sa  fepufl 
et  son  fils,  etpritia  route  d'Oc 
tîe.  11  ne  répondit  pas  nue  sed( 
parole  à  ceux   qui  '  raccoinjwç 
gnoient,   et  n'embrassa   méiril 
que  très-peu  d'entre  eux  en  !« 
quittant   D'Dstie   il    àlloit  (^ 
toyant  les  bords  de  la  CampaDir, 
lorsqu'il  apprit  Ique  la  santé  d'Au- 
guste '  s'affiéiblissoit.    H   s'arrêta 
quelques  joiurs;  tnâîs  comme  en 
eut  fut  coarir  le  bruit  qu'il  n'at- 
tendbi^  que  des  mdmens  plus  dé- 
cbi£i,*  use^  pressa  de  senibbr- 
quer  bar  un  très^mauvais  temp$ 
pour  l'île  de  Rhodes ,  dont  il  ai- 
moit  l'air  pur,  et  ^ontMlaroil 
connu  les  agrémens  dans  le  sé- 
jour qu'il  y  avoit  feiit  en  rcvcnaiiî 
d'Arménie,  Il  y  vécuC  logé  a»seï 
a  l'étroit  H  ht  ville  et  à  la  cam- 
pagne',   comme  dn   simple  ci- 
toyen ,  ^ans  licteur  et  sans  Huii: 
sier^  se  fûromenan^  de  temps  en 
temps!  dans  le  lieu  des  exeHuces 
publics,  et  ayant  avec  dès  Griecj 
lin  comnierGe  journalier ,  pres- 
que èur  le  ton  de  l'égalité. 
^    Umnatin,  en  parlant  desar- 
rangemens  de^sa  jou];iié^,  il  hâ 
arriva  de  ^dîre  ^'n  vonidt  fisi- 
ter  tous  lés  malades  de'Iar'VîM 
Ce  propos  fut  mal  interprété  par 
ceux  qui  l^ntemË^ént;  et  tous 
ées  malades  iiif'ent  porté&le  mé- 
«ne  xoUr,  par  ordres  des  mi^ 
trat^ ,  dans  une  galerie  publique» 
«t  disposés  par  gcMre  de  malMi$. 
-frappé  dQ  ee^spectafele  imprévu, 
il  ne  sui  d'abora  ce  qu'U  deroit 
faire;  enfin,  i1>prit.Ie  pariî  de  j 
leur' faire  de|»  edcuiie^  àitos^» 


teème  2i  €eux  du  rang  le  plus 
2>as.  Il  n'usa  qu'une  K>is  de  la 
puissance  tribunîtienne  ;  ce  fut 
âans  les  écoles  qu'il  fréquentoit 
^Lssidûment  :  il  s  éleva  une  que- 
xelle  entre  des  sophistes  ;  et  l'un 
-d'eux  ^  croyant  que  Tibère  favo- 
•risoit  son  adversaire  parce  qu'il 
avoit  voulu  apaiser  la  dispute, 
6*écbappa  contre  lui  en  propoé 
injurieux.  Tibère  retourna  cbez 
lui  sans  rien  dire  ,  reparut  tout 
à  coup  avec  des  buissiers  \  fit 
citer  à  son  tribunal  ^  par  un 
crieur  public ,  celui  ^ui  l'avoit 
injurié ,  et  le  fit  tridn^er  en  prL- 
ison. 

Tibère  apprit  dans  la  suite  que 
Julie  sa  femme  venoit  d'éti*e  con- 
damnée poiur  ses  débauches,  et 
qu'Auguste  avoit  rompu  leur  ma- 
riage GQ  sa  propre  autorité.  Quel- 
que joie  qu'il  eût  de  cette  nou- 
-velle  ,  il  crut  devoir  écrire  à  son 
}>eau-père  en  £aiveur  de  Julie ,  et 
le  conjura  de  laisser  k  sa  fille 
^ous  les  dons  qu'il  lui  avoit  faits  ^ 
quelque  indigne  qu'elle  en  fût. 

Lorsque  le  temps  de  sa  dignité 
^iribunitlenne  fut  expiré,  il  avoua 
enfin  qu'il  n'avoit  eu  d'autre  but , 
en  s' éloignant,  que  d'éviter  toute 
^mbre  de  concurrence  avec  Gaïus 
et  Lucius.  Il  ajouta  que ,  délivré 
de  ce  scrupule  depuis-  qu'il  les 
voy  oit  suffisamment  a£Fermis  dans 
ja  seconde  place ,  et  capables  de 
la  reii^lir,  il  dèinanddit  qu'il  liii 
fût  përMià  de  revbir  tout  ce  qu'il 
4ii^oit  laissé  À'RotËiè  dte  personnes 
ehèi*«»',  qu'alors  a  regi^oit.  On 
le  lui  ifefusa  ,  et  même  o»  lui  fit 
^ntrà^^u'il  ne  devoit  plus  son- 
j;er  en  aucune  façon  là  ceux  qu'il 
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avoh  paru  si  empressé  de  quitter. 
U  demeura  donc  ^  Rhodes  ma!-« 
gré  lui ,  et  obtint  à  peine  ,  par  le 
crédit  de  sa  mère,  qu'Auguste  , 
pour  couvrir  cet  affirbnt,  lui  don- 
nât à  Rhodes  la  qualité  de  son 
lieutenant 

Depuis  ce  moment,  Tibère 
vécut  non-seulement  en  homme 
privé ,  mais  en  homme  suspect 
et  intimidé.  Il  se  cachoitdans  des 
terres  éloignées  de  la  mer,  se  dé- 
robant le  plus  qu'il  pouvoit  aux 
visites  que  lui  Êiisoient  de  tous 
côtés  ceux  qui  alloient  prendre 

Sossession  de  quelque  comman- 
ement ,  et  qui  ne  manquoient 
pas  de  s'arrêter  à  Rhodes.  Il  eut 
encore  de  plus  grands  sujets  d'in- 
quiétude :  il  s'étoit  transporté  4 
Samos,  pour  visiter  Cdïus,  chargé 
de  commander  en  orient.  U  s'a- 
perçut que  les  insinuations  de 
M.  Lollius ,  compagnon  et  gou- 
verneur du  jeune  prince,  l'avoient 
aliéné  contre  lui.  On  le  soup- 
çonna aussi  d'avour  tenti  des  dis- 
cours équivoques  à  des  centu- 
rions ,  ses  Créatures ,  qui  reve- 
noient  de  leur  semestre ,  et  d'a- 
voir paru  vouloir  les  pressentir 
sur  un  changement  de  maître. 
Instruit  de  ces  imputations  par 
Auguste ,  il  ne  cessa  de  demat:- 
der  qu'on  lui  donnât  un  surveil- 
lant qui  observeroit  ses  paroles 
et  ses  actions. 

Il  renonça  même  à  ses  exer- 
cices ordinaires  des  drmes  et  du 
achevai ,  quitta  l'habit  romain ,'  et 
~sé  réduisit  à  l'habit  grec.  Il  resta 
près  de  deux  ans  dans  cet  état, 
tous  les  jours  plus  odieux  et  plc^s 
még^i,  de  façon  que  lès  faabî- 
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tans  de  Nimes  renTcrsercnt  ses 
statues  y  et  que  dans  un  repas  où 
îl  étoit  question  de  lui^  un  ami 
du  jeune  Caïus   proposa    à   ce 

i)rince  d'aller  à  Bliodes  ,  et  de 
ui  rapporter  la  tête  de  Texilé 
{  c'est  ainsi  qu'on  l'appeloit  ). 

Se  croyant  donc  vraiment  en 
danger ,  il  fut  obligé  de  joindre 
ses  pnëres  à  celles  de  sa  mère  , 
pour  obtenir  son  retour.  Le  ha- 
sard contribua  à  le  lui  faire  ac- 
corder. Auguste  avoit  déclaré 
qu'il  s'en  rapporteroit  absolu- 
ment ,  sur  cet  article ,  à  la  vo- 
lonté de  son  petit-fils.  Caïus  se 
trouva  alors  indisposé  contre  M. 
Lollius ,  et  se  laissa  ^échir  en 
faveur  de  Tibère.  Il  fut  donc  rap- 
pelé, mais  à  condition  qu'il  ne  se 
méleroit  en  rien  du  gouverne- 
ment. 

Tibère  revint  à  Rome ,  après 
huit  ans  d'absence  ,  avec  de 
grandes  espérances  pour  l'ave- 
nir, fondées  sur  des  présages 
qui  l'avoient  frappé  dès  sa  pre- 
mière jeunesse.  Sa  mère ,  dit-On , 
étant  enceinte  de  lui  et  voulant 
savoir  si  elle  auroit  un  enfant 
mâle  ,  déroba  à  une  poule  un  de 
ses  oeufs ,  le  couva  de  ses  mains 
et  de  celles  de  ses  femmes  ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  en  sortît  un  poulet 
avec  la  plus  belle  crête.  On  nous 
dispensera  de  rapporter  les  au- 
tres présages  de  la  future  éléva- 
tion de  Tibère  j  nous  dirons  seu- 
lement que  ce  fut  alors  surtout 
qu'il  commença  à  avoir  une 
grande  confiance  dans  les  lu- 
mières de  l'astrologue  Thrasjlle , 
qu'il  avoit  pris  auprès  de  lui 
comme  son  maître  dé  philoso- 
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phie  >  et  qui  lui  avoit  amonci 
qu'un  vaisseau  qui  arrivoit  la 
appprtoit  des  nouvelles  heure» 
ses.  Peu  de  temps  auparavant ^ 
con^me  ses  affaires  ne  tournoient 
pas  bien ,  T  ibère  avoit  eu  des- 
sein de  le  jeter  dans  la  mer  en  se 
promenant  avec  lui ,  pour  le  pu- 
nir de  s'être  vanté  d'une  fausse 
science,  et  d'avoir,  sous  ce  pré- 
texte ,  arraché  des  secrets  dange- 
reux. 

De  retour  à  Rome,  il  accom- 
pagna au  barreau  son  fils  Dru- 
sus  ,  et  présida  à  ses  premien 
exercices.  Il  quitta  le  quartier 
où  il  demeuroit,  pour  aller  se 
loger  aux  Esquilies  ,  dans  les 
jardins  de  Mécène.  Il  se  livn 
entièrement  au  repos ,  ne  faisant 
aucunes  fonctions  publiques ,  et 
renfermé  dans  ceUes  d'un  homme 
privé. 

Caïus  et  Lucius  étant  morts 
dans  l'espace  de  deux  ans ,  il  fol 
adopté  par  Auguste  ,  en  méinc 
temps  que  M.  Agrippa ,  frère  des 
deux  princes  défunts ,  et  futobliii'^ 
lui-même  d'adopter  Germanicu^ 
son  neveu.  Depuis  ce  temps-'à . 
il  ne  fit  plus  rien  en  quaÊté  ùr 
père  de  famille  ;  il  se  conduisit 
en  tout  comme  un  fils  adoptif- 

Cependant,  comme  on  n'omel- 
toit  rien  de  ce  qui  pouvoitle  ren- 
dre plus  considérable,  surtout 
depuis  que  M.  Agrippa,  renoncé 
par  Auguste  et  éloigné  de  Rom*) 
eut  fait  tomber  sur  lui  seul  l'es- 
pérance de  succéder  àl'emptf^ 
La  puissance  tribunitienne  "^ 
fut  rendue  pour  cinq  ans.  B  i^ 
chargé  de  pacifier  la  Gcnname 

^  *^  Le* 
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liés  députés  des  Parthes ,  après 
eroir  «a  audience  d'AugusIe  à 
Eome ,  eurent  ordre  de  se  reudre 
prësdeTibèi*e  danssou  gouyeme- 
meut.  Il  en  sortit  sur  ks  nou- 
velles de  la  défection  de  Fll- 
ly  rie.  Il  tennina  en  trois  ans  cette 
guerre',  la  plus  difficile  de  toutes 
les  guen*es  étrangères ,  depuis 
celle  des  Carthaginois  ;  ayant 
arec  lui  quinze  légions ,  et  un 
nombre  pareil  de  troupes  auxi- 
liaires ;  mais  entouré  d  obstacles 
de  toute  espèce,  et  tourmenté 
par  la  disette  des  vivres ,  il  s'obs^ 
tina  à  ne  point  revenir,  quoi- 
qu'on le  rappellât  souvent.  II 
craignoit  que  l'ennemi  ne  se  pré- 
valût de  sa  retraite ,  et  ne  mar- 
chât contre  lui.  Il  fut  bien  ré- 
compensé de  sa  persévérance, 
puisqu'il  soumit  et  ajouta  à  l'em-  ' 
pire  toute  l'Illyrie,  c'est-à-dire 
les  pays  situés  enti^e  l'Italie,  le 
Norique  ,  la  Thrace  et  la  Macé- 
doine ^  et  entre  le  Danube  et  le 
golfe  Adriatique. 

Sa  gloire  parut  d'autant  jJus 
brillante  que  ,  dans  ce  même 
temps ,  P.  Varus  perdoit  ses  lé- 

Sions  en  Germanie,  et  qu'on  ne 
outa  pas  que  les  Germains  vain- 
queurs ne  se  fussent  joints  aux 
Pannoniens ,  si  l'Illyrie ,  dont  ce 
peuple  faisoit  partie,  n'eût  pas  été 
réduite.  On  lui  décerna  le  triom- 
phe et  de  grands  honneurs.  Quel* 
ques  sénateurs  opinèrent  à  lui 
^nner  le  surnom  de  Pannoni^ 
que  s  d'autres  celui  S Iif%dncible  ; 
d'autreà  celui  de  Pieux,  Mais 
Auguste  s'y  opposa,  disant  qu'il 
devoit  être  content  du  nom  qu'il 
'  auroit  un  jour,  celui  S  Auguste^ 
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Tibère  différa  •  lui-  même  soû 
triomphe  ;  Rome  entière  étoit 
alors  dans  le  deuil  de  la  défaite 
de  P.  Varus.  11  entra  néanmoins 
dans  la  ville  avec  la  robe  ti^iomt^ 
phale,  et  la  couronne  de  laurier. 
Il  monta  sur  un  tribunal  qu'on  . 
lui  avoit  élevé  dans  le  champ  de 
Mars  ,  et  s'assit  à  côté  d'Auguste  > 
entre  les  deux  consuls  ,  le  sénat 
présent  et  debout.  Delà,  après 
avoir  salué  le  peuple ,  il  alla  vi* 
siter  les  temples. 

L'année  suivante  il  retourna 
en  Germanie.  Comme  il  n'attri- 
buoitla  défaite  de  P.  Varus  qu'à 
sa  négligence  et  à  sa  témérité  ,  il 
ne  fit  rien  sansl'avis  d'un  conseil, 
qu'il  forma  alors  pour  la  pre- 
taiière  fois.    Jusque-Jà  il  n'avoit 

i'amais  consulté  que  lui.  llredou^ 
>la  aussi  d'attention  et  de  Vigi- 
lance. Prêt  à  passer  le  Rhin ,  il 
régla  les  provisions  et  les  baga-^ 
ges  qu'on  pouvoit  emporter  ,  et 
se  tint  lui-même  sur  le  bord , 
pour  examiner  les  chariots  et 
empêcher  qu'on  n'y  mît  rien 
d'inutile  ou  de  défendu. 

Lorsqu'il  fut  au-delà  du  Rhin , 
il  se  fit  une  habitude  de  ne  ja- 
mais manger  que  sur  le  gazon^ 
et  d'y  coucher  souvent.  11  don- 
noit  par  écrit  ses  ordres  pour  le 
jour  suivant ,  ainsi  que  les  dis- 
positions que  requéroit  une 
occasion  subite.  Il  ajoutoit  que 
sR  l'on  avoit  quelque  difficulté  , 
on  s'adressât  toujours  à  lui  seul , 
à  toute  heure,  même  de  nuit. 

Il  maintint  sévèrement  la  dis- 
cipline ,  et  rappela  d'anciennes 
observances  et  des  punitions  iuu« 
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sitées.  Il  aotsi  d'iofainie  unlîeu-^ 
tenant  d'une  légion  qui  ayoît 
permisii  quelques  soldats  d'aller 
chasser  sur  l'autre  bord  du  fleure 
avec  un  de  ses  afiranchis. 

Quoiqu'il  livrât  bataSle  rare- 
ment y  d  aprè^  pe  principe ,  qu'il 
faut  donner  au  hasard  le  moixis 
qu'il  est  poss3>le.^  cependant  S 
combattoit  volontiers  lorsque 
'  dans  ses  ye^les  nocturnes  sa  lu- 
mière s'étoitéteipte  d'elle-même; 
présage  qui,  selon  lui^ft'avoit  ja- 
mais trompé^  ni  lui  ni  ses  ancê- 
tres *,  il  fut  victorieux;  mais  peu 
s^en  iaMxxi  qu'il  pis  fût  assassiné 
par  un  Bructère  y  que  son  trouble 
fit  remarquer  dans  la  foule  ré- 
pandue autour  du  général ,  et 
qui  avoua  dans  les  tourmens  les 
crimes  qu'il  méditoit. 

Hevenu  de  Germapicy  oà  i) 
étoit  resté  deux  ans  y  il  célébra  le 
triomphe  qu'il  avoit  différé.  Ses 
|ieutenans  te  suivoient  décorés 
des  habits  triomphaux  qu'il  leur 
fivoit  fait  accoi*der.  Avant  que 
4e  monter  au  Capitole  y  il  descenr 
dit  de  son  char,  et  embrassa  les 
genoi^x  d'Auguste  qui  présidoit 
à  la  cérémonie.  U  établit  à  B.a- 
Tcnne,  et  combla  de  présens 
Bafon,  général  pannonien,  qui 
l'avait  laissé  échapper  d'un  défilé 
oà  il  étoit  enfermé  avec  ses  lé- 
gions. Il  fit  dresser  mille  tables 
pour  un  festin  public ,  et  donna 
aux  citoyens  trois  ceiits  sesterces 
par  tête.  U  dédia  un  temple  Îl  la 
Concorde  y  et  un  à -Castor  et  Pol- 
lux  y  au  nom  de  son  frère  et  au 
sien,  des  dépouilles  des  ennemis. 
On  place  cet  événement  sous  le 
«OA^dat  de  ijermanicus  et  de  C 
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Fontius  Capiton ,  l'an  de  Ilom< 
763 ,  et  de  1  ère  chrétienne  m  â. 

Quelque  temps  après  les  cod- 
nuls  an^êtèrent  que  Tibère  gou- 
^erneroit  les  provinceis  cooloin- 
tement  avec  Auguste ,  et  qu'il 
feroit  le  cens.  Il  s'acquitta  de 
cette  cérémonie,  et  partit  pour 
riUyne.  Il  fut  rappelé  sntr-le- 
champ ,  et  trouva  Auguste  clans 
une  e:(tréme  dé&iUance  ,  mais 
respirant  encore,  et  fut  enfermé 
seul  avec  loi  pendant  un  jour 
entier ,  selon  Suétone  et  V^lléîus 
Patercidus.  Tacite  dit  qu'on  ne 
sait  pas  au  juste  sHl  trouva  Au- 
guste vivant. 

Dans  la  première  hypothèse , 
on  croit  communément,  qu'après 
cette  conversation  secrète  ,  les 
esclaves  qui  étoient  dans  la  <^am- 
bre  d'Auguste  entendirent  ces^pa- 
roles  :   Que  je  plains  le  peuple 
ronuUif  d'avoir  affaire  à   celle 
machine  lourde  /Il  est  certain 
que  quelques-uns  <mt  rapporté 
qu'Auguste  blâmoit  ouvertement 
la  dureté  des  mœurs  de  Tibère , 
au  point  d'interrompre  ime  con- 
versation libre  et  gaie  quand  il 
paroissoit;  que  ce  ne  fut  que  par 
égard  pour  Livie  qfi!îl  ne  révo- 
qua pomt  soniadopticm,  ou  qu'il 
entra  de  l'amouT'-prcqire  dans  son 
choix ,  et  qu'il  n'avoit  eu  d'autre 
intention  que  de  se  faire  regret- 
ter. Mais ,  d'un  autre  câté ,  aa 
se  pei*suadera  difficilement  ^'un 
{»*mce  aussi  prudent  et  aussi  w* 
conspect  ait  rien  ùài  légèremeiil 
dans  une  affaire  de  eetfee  nupor- 
tance.  U  y  a  lieu  de  croire  quV 
près  avoir  mis  dans  ki  baltùiee 
les  bonnesetles  mauvaises  qui^ii* 


tés  cle  Tibère^  U  troava  que  le 
bien  l'emportoU.  Cela  est  d'au- 
tant plus  oroyable ,  qu'il  Jura  , 
dans  uue  harangue  publique  ^ 
qu'il  n'ayoit  adopté  Tibèi-e  que 
pour  le  ii^ien  de  la  république  ^ 
et  qu'on  vojoit  dans  ses  lettres 
qu  il  Je  regardoit  comme  un  gé-* 
néral  consommé,  comane  l'unique 
Appui  de  la  république.  Ces  ré^ 
flexions  sont  appuyées  de  iWo^ 
rite  de  Suétone. 

Aagutte  mourut  l'an  de  rèjre 
«hrétienne  i4.  Tibère  ne  rendit 
sa  mort  publique  qu'après  s'être 
•ssuré  de  celle  du  jeune  M.  Agrip- 
pa. Ce  fut  un  tribun  miliuire , 
préposé  II  la  garde  de  ce  prince  > 
qui  le  tua^  ^rès  lui  avoir  montré 
rordre  qu'il  en  aTou  reçu.  On  ne 
«ail  si  Auguste  avoit  signé  cet 
ordre  en  mourant  ^  pour  prévenir 
les  troubles,  ou  si  Livîe  l'avoit 
donné  en  son  nom^  de  l'aveu  ou 
àimsudeTibèrc.  Quoi  qu'il  en 
f>it,  lorsqi^e  k  tribun  annonça 
a  ce  dernier  qu'il  avoit  &it  ce 
qu'on  lui  avoit  commandé ,  il 
r^ndJi  cpi'il  n'avoit  donné  au- 
cun ordr^ ,  et  que  le  sénat  en  ju- 
g^roit;  mais  ce  n'étoit  que  pour 
n'être  pas  ebargé  publiqucament 
de  l'odieux  de  ce  \neurtre ,  car 
il  n'en  lut  jamais  plus  question. 

Il  convoqua  le  sénat  en  vertu 
de  sa  dignité  de  tribun  ;  et  ayant 
^mmencé  à  parler ,  tout  d'un 
<^ap  il  s'arrêta  comme  éitouffié 
de  sanglota  et  succombant  k  sa 
douleur,  fil  aurpit  désiré ,  disott- 
j^  j  perdre  la  vie  avec  la  parole  ; 
et  il  donna  son  discours  à  lire  à 
son  fils  Drufius.  On  apporta  en- 
suite te  testament  d'Auguste  : 
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parmi  ceux  qui,ravoient  signé ^ 
on  ne  laissa  approcher  que  les 
sénateurs;  les  autres  reconnu-' 
rent  de  loin  leur  signature.  Ce 
fut  un  affranchi  qui  le  lut.  Il 
commençoit  par  ces  mots  :  Puis-* 
qu'un  sort  funeste  Tn*a  enlevé 
Caïus  et  Lucius  ,  je  nomme  Ti^ 
hère  Césat  héritier  pour  les  deux' 
tiers  de  ma  succesm>n  ;  ce  qui 
contribua  encore  à  £aire  pernser 

Îu*il  n'avoit  jeté  les  ^eux  sur 
'ibère  que  par  nécessité  et  non 
5ar  choix  ^  puisqu'il  s'expUquoit 
e  cette  mianière. 
Quoique  Tibère  n'eût  pas  ba* 
lancé  un  moment  à  s'emparer 
du  gpuvernement  et  à  en  faire 
les  fônctions;  quoiqu'il  en  eût 
déjà  autour 'de  lui  l'appareil  et 
les  Ibrces^  cependant  il  feignit 
long-temps  de  le  refuser  avec 
une  impud^îce  sans  exemple  y 
répondant  aux  instanôes  de  ses 
amis  :  1K0U8  710  savez  pas  quel 
monstre  c'est  que  l'empire  ;  et 
tenant  en  suspens,  par  des  ré- 
ponses ambiguës  et  une  ineerti-* 
tude  artificieuse  y  tout  le  sénat 
qui  se  répandoit  en  supplications 
rte  qui  étoit  prosterné  à  ses  pied^  y 
de    manière  que    quelquesAins 

Serdirent  patience  ,  et  que  l'un' 
'eux  s'écria  dans  la  foule  :  Qu'il 
l'accepte ,  ou  qu'il  y  renonce.  Un 
autre  lui  dit  en  £5tce ,  que  souvent 
on  avoit  peine  à  exécuter  ce  qu'on 
avoit  promis  \  mais  que  pour  lui 
il  avoit  peine  à  promette  ce  qu'il 
avoit  d^à  exécuté. 

Enfin  ,  il  accepta   l'empire  ^ 
comme  malgré  lui  y  en  déplorant 
la  mis&^We  et  onéreuse  servi- 
tude dont  on  le  chargeo^  ^  et 
Ff  2 
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faisant  entendre  qu'il  s'tMi  délî- 
▼reroit  quelque  jour.  Ses  paroles 
eiipresses  fuirent  :  r attends  'le 
moment  où  poim  ^jugerez  éqiii^ 
^able  d'accorder  du  reposa  ma 
ifieillesse. 

C'est  ainsi  que  Suétone  raconte 
l'ayénement  de  Tibère  k  l'empire. 
Tacite  en  parle  à  peu  pr^  de 
même  ^  il  nous  apprend  que, 
pendant  que  Tibèi^  amusott  le 
^nat  d'une  feinte  modestie ,  et 
dont  peu  de  gens  furent  les  du- 
pes f  dès  qu'Auguste  eut  les  jeux 
fermés,  ii  s'empara  de  l'empire 
et  des  forces  du  gouyemement^ 
qu'il  donnoit  le  mot  aux  cohortes 
prétoriennes  ;  que  la  ^arde  et  les 
siutres  fonctions  militaires  se  fai- 
soient  chez  lui  comnle  chez  l'em- 
pereur; que  soit  qu'il  marchât 
par  la  Tille,  ou  <[u'il  aHât  au  sé- 
nat, il  étôit  toujours  environné 
d'une  troupe  de  soldats  ;  qu'il 
avoit  moime  écrit  aux  armées 
pour  leur  notifier  son  ayéaement 
a  l'empii*e ,  sans  hésiter  Jamais 
que  lorsqu'il  parloit  dans  le  sé^ 
nat  ;  et  on  reconnut  depuis  , 
ajoute  eet  auteur  y  que  l'irréso- 
lution apparente  qu  affectoit  Ti- 
bère tendoit  à  pénétrer  la  dis- 
position des  sénateurs,  et  qu'il 
lit  périr  dans  la  suite  ceux  qui 
se  déclarèrent  trop  républicains^ 
et  qui  furent  assez  imprudens 
pour  laisser  voir  qu'ils  avoient 
pénétré  ses  intentions. 

Yelléius  Paterculus ,  au  con- 
traire ,  rejprésente  Tibère ,  après 
la  mort  ^'Aughste ,  comme  un 
liomme  c^i  connoissoit  tout  lé 
bonheur  de  la  vie  privée ,  qui 
Touloit  vivre  dans  l'égalité  d'un 
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éimple'cîtoyen,  et  qui  feisoît  coao- 
noître  qu'il  regardoit  conome  le 
comble  de  sa  filoire  de  pouvoir 
rétablir  la  république  sur  ses  an*- 
ciens  fondemens  et  dans  sa  pre- 
mière liberté.  £n€n ,  dit  Velléias 
Paterculus ,  Tibère  se  laissa  vain- 
cre-, plutôt  par  la  raison  que  par 
r«imbition.  La  crainte  seule  que 
l'état  ne  périt,  s'il  n'en  prenoitle 
gouvernement,  le  détek*nnna  à 
s'en  charger  y  et  il  fut,  ajoute 
l'auteurcité,  presque  plus  long- 
temps à  refuser  l'empire  par  mo- 
destie ,  *  que  ses  prédécesseurs 
n'en  aroient  employé  pour  s'en 
emparer  par  la  violence  et  par 
la  Toie  des-  armes. 

Quoi  qu'il'ensoit,Tibëreavoît 
des    raisons  pour   balancer   de 
prehdre  en  mains  les  rênes  dn 
gouvernement.  Plusieurs  dangers 
le  menaçoient ,  et  il  disoit  sou- 
vent qu'il  tenoit  le  loup  par  les 
oreilles.  Un  esclave  de  M.  Agrip- 
pa ,  nommé  Glémius ,  avoit  ras- 1 
semblé  une  ^troupe  assez  îotie 
pour  venger  la  mort  de  son  maî- 
tre ;  et    L.    Scribonius  Libon , 
>^  homme  noble  ,  avoit  des   des- 
"^  seins  secrets  et  méditoit  une  ré- 
voluttou.    Les  troupes  s'étoilsnt 
soulevées  en  Illyrie  et  en  Ge^ 
manie.  Elles  âtisoient  plusieui'S 
demandes  extraordinaires  ;  sur- 
>  tout  elles  vottloient  avoir  U  mène 
paie  que  les  soldats  prétoriens. 
Quelques-uns  pefîisoieirt  de  re-  j 
connoître  un  prince  qu'ils  n^a-  | 
voient  point  élu  ,  et  pressoieat 
Germanicus    leur  commandant 
de  s'emparer  du  trône  *,  mais  il 
s'en  défendit  avec  êesrmetè.  C'est 
surtout  d«  ce  côté  que  Tibèiâ 
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JTToil  des  atarmes.  Il  offrît  de  ne 
jlrendre  du  goavernement  que 
la  part  que  le  sénat  youdrott  lui 
ïaîsser  ^  avouanii  qu'il  ne  se  seor 
toit  pas  la  force  de  porter  ce  fer- 
4mu  tout  entier  y  et  qu'il  ayoit 
]»esoia  de  le  partager  ayec  un  ou 
plusieurs  GoUègjues.  Il  feignit 
aassi  d'être  malade  ^  a  un  que 
Germanicus  attendît  plus  par 
tiemment ,  ou  une  succession 
prochaine  ^.  ou  le  partage  de  la 
souveraineté.  Les  séditions  fur- 
rent  apaisées  ;  Ciémius  fut  pris 
par  trahison.  A  l'égard  de  L. 
Scribonius  Libon, Tibère  ne  vou- 
lant pas  commencer  son  regpe 
par  des  rigueurs ,  attendit  un  au 
pour  le  convaincre  dans  le  se- 
.  nat  9  et  jusque-là.  se  tint  tn  garde 
<:  outre  luL 

Délivré  de  toute  crainte  ,  Ti- 
bère se  conduisit  d'abord  avec^ 
beaucoup  de  modération  et  pres- 
que comme  un  simple  particu- 
'  lier.  Parmi  beaucoup  d'honneurs 
éclatans  qu'ou.lui  offcoit ,  il  n'ac- 
cepta que  les  moindres  et.  en  petit 
nombre.  Le  jour  de  sa  naissance 
s'élut  rencontré  avec  les  jeux 
du  Cirque  ^.il  ne  souffrit  pas  qu'on 
y  ajoutât  rien  pour  lui^  si  ce  n'est 
un  char  à  deux  chevaux.  Il  ne 
voulut  ni  temples ,, ni  prêtres ,  ni 
même  de  statues  et  a  images^  à 
moins  qu'il  n'eu  donnât  une  per- 
mission spéciale  ,  et  encore  à  con- 
dition qu'elles  ne  seroient  point 
placées,  parmi  les  statues  des 
dieux ,  mais  qu'elles  seroient  re- 
gardées conuue  ua  meuble  et  un 
ornement. 

U  s^opposa  à  ce  qu'oit  jurât 
]ai^  ses  actes  ^xtà  ce  que  la  mois 
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de  septembre  s'appelât  Tibère  et 
celui  d'octobre  Livius.  Il  refusa 
le  nom  d'Empereur  et  le  surnom 
de  Père  de  la  Patrie  ,,  ainsi  que 
là  couronne  civique  ,  dont  oa 
vi>ulut  orner  le  vestibule  de  sou 
palais.  Il  ne  se  servit  du^nom 
d'Auguste  qui  lui  appartenoit  par 
héritage ,  que  dans  ses  lettres  aux 
rois  et  aux  souverains.  Il  ne  fut 
q^ue  trois  fois  consul  ;  la  première,, 
pendant  peu  de  jours  ;  la  seconde^ 
pendant  trois  mois  ;  la  troisième  ,. 
absent  de  Rome  /jusqu'aux  ides 
dé  mai.  _^ 

Tibère  fut  si  ennemi  de  la  flat- 
terie qn'ilnesouffrit  jamais  qu'au- 
cun sénateur  accompagnât  sa  li- 
tière ,.soit  ,pour  lui.faire  sa  cour,., 
soit  pour  lui  parler  d'affaires.  Un 
homme  consulaire  qui  lui  faisoît 
une  satisfàctioa  voulut  .embras^ 
ser  ses  genoux.  Tibère  se  retira 
si  précipitamment  qu'il  tomba  à 
la  renverse.  Si  l'on  parloit  de  lui 
d^une  manière  trop  flatteuse ,  ou 
dans  la  conversation  ,  ou  dans^ 
un  discours  public ,  il  interrom- 
poît  celui  c[ui  parloit  et  le  forçoit 
à  changer  sea  expressions.. 

Un  citoyen  l'appela  son  maî- 
tre -,  il  l'avertit  de  ne  plus  lui  faire 
cet  affront.  Un  autre  âppefla  ses. 
occupations  sacrées;  il  le  reprit 
et  fit  substituer  occupations  la- 
borieuses. Un  troisième  disoit 
qu'il  s'étoit  présenté  au  sénat  par 
son.  ordre  ^  il  fit  dice  par  soiv 
conseil. 

Insensible  aux  bruits  injurieux 
et  aux  libelles  ,  il  disok  souvent, 
que  dans  une  ville  libre  la  langue 
et  l'esprit  devoiezU  être  libres.  Le^ 
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sénat  voulant  connoitre  de  ces 
sortes  d'accusations  :  Noué  avons 
(issez  d'affaires  importantes ,  leur 
dit-il  9  sans  nous  charger  encore 
de  ce  soin.  Si  pous  entrez  une  fins 
dans  ce  détail,  nous  ne  ferons  plus 
autre  chose  ;  et,  sous  ce  prétexte, 
chacun  se  servira  de  poiis  pour 
satisfiiire  sa  haine. 

On  a  retenu  encore  de  lui  ces 
paroles  dignes  dTun  citoyen  :  Si 
quelqu'un  dit  du  mal  de  moi,  je 
tâcherai  de  lui  répondre  par  mes 
ctctions.  S'il  continue  de  me  hair^ 
je  le  haïrai  aussi. 

Cette  modération  étoit  d'autant 
plus  riemarquable ,  que  lui-même 
étoit  pour  tout  le  monde  d'une 
déférence  qui  alloit  jusqu'au  res- 
pect. 

11  conserya  une  apparence  de 
liberté ,  en  maintenant  la  majesté 
et  les  privilèges  du  sénat  et  des 
magistratures.  Il  n'y  eut  point 
d'affaire ,  petite  ou  grande  ^  pu- 
blique  ou  particulière  ,  dont  il 
ne  rendit  compte  au  sénat.  Il  le 
consul  toit  sur  les  impôts ,  sur  les 
inonopoles  ^  sur  les  éditées  à 
construire  ou  à  réparer,  sur  les 
levées  de  troupes  et  le  congé  des 
soldats  ,  sur  Fétat  des  légions  et 
des  corps  auxiliaires ,  sur  la  pro- 
longation des  commandemens , 
sur  la  conduite  des  guerres  étran- 

fjères ,  sur  les  réponses  qu'il  fal- 
oit  faire  aux  rois ,  et  la  formule 
qu'il  convenoit  d'y  observer. 

U  n'entra  jamais  au  sénaf  que 
seul.  Un  jour  qu'il  y  assista  en 
litière ,  parce  qu'il  étoit  malade , 
il  fit  retirer  sa  suite.  Une  se  plair 
gnoit  point  lorsqu'on  ne  suivoit 
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pas  ses  avis.  Un  préteur  dé^gnjE 
eut  permission  de  s'absenter  J 
quoique  Tibère  eût  dit  que  eeuf 

3ui  étoient  désignés  magi8t|rat|, 
evoîent,  pour  l'honneur  de  leur 
charge  ,  rester,  dans  la  vîlle^  H 
vouloit  qu'une  somàê  d'argent 
léguée  aux  habîtaîàfi  dé  Trébîe 
pour  construire  un  théâtre  f^t* 
employée  à  c6^$ti*uire  un  grand 
chemin.  L'iïitentioù  du  testateur 
fiit  ratifiée  malgré  lui.  Un  jour 
que  le  sénat  se  partageoit^U  pass^ 
à  Favis  du  plus  petit  nombre^  et 
personne  ne  le  suivit. 

Tout  se  passoit  selon  Të  ccyinr$ 
ordinaire  des  lois ,  et  fai&toHtë 
des  consuls  étoit  telle ,  oné  ié^ 
députés  d'Afrique  allèrl'nt  les 
trouvei^  pour  se  plaindre  de  ce 
que  César  ,  à  qui  on  les  avoit 
adressés  ^  trainoit  Téur  affiâfe  en 
longueur.  Lui-même  se  throit 
toujours  devant  les  cônscfe  et  se 
rangeoit  sur  leur^  passage.  Il  ré^ 
primanda  les  '  jproconsnls  qui 
étoient  à  la  tête  des  aimées  df  ce 
qu'ils  ne  rendoient  point  compte 
au  séna^^  et  de  t:e  qu'ils  demàn-t 
doient  son  aveu  pour  accprd^r 
des  récompenses  militaires ,  com- 
m^  s'ils  n'ayoiei^t  jpas  to\itpo|i3- 
voir, 

II  ne  parut  pas  moins  modéré 
à  l'égard  des  particuliers  et  pour 
de  moindres  oBfets.  Il  avoit  6ut 
venir  à  Rome  les'  magistrats  de 
Rhodes  qui  lui  avoïen|  adressé 
des  lettres  sans  signatulre.  II  pe 
leur  en  fit  aucun  reproche^  il 
se  contepta  de  les  rentoyer  avec 
ordre  de  sisner  leurs  lettres.  Û 
écrivît  aui  commati^binfàdeâ  pro^ 
yinces^qwilài  cdnsrïBoieiitd^pç- 
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Kiéot€r  les  tributs,  qu'un  bon 
->asteur  tondoit  ses  brebis ,  mais 
^u'U  ne  les  écorchoit  pas. 

Peu  après  Tibère  en  vint  à  feirc 
le  rôle  cTempereur ,  tantôt  bien  y 
tantôt  mal  y  mais  en  général  de 
maiûère  à  bien  servir  Pétat  et  à 
empêcher  les  abus.  Il  cassa  plu- 
sieurs arrêtés  du  sénat  De  temps 
eo  temps  il  s'offroit  pour  conseil 
aax.  magistrats  assis  sur  leur  tri- 
banal.  U  prenoit  place  Ou  à  cêté 
d'eux ,  OU  vis-à-vis  d'eux ,  dans 
un  lieu  plus  élevé ,  et  s'il  appre- 
noit  qu'on  voulût  employer  la  fe- 
-vetir  pour  sauver  un  coupable, 
il    paroissoit  tout  tf un  coup  ou 
daM  la  pU^e ,  ou  dans  un  des 
tribonanx  ,*«t  avertîssoilles  juges 
de  leur  sennent ,  des  lois  et  de 
la  fente  qu'ils  avoienl  à  punir. 

Il  s'opposoit  de  toutes  ses  for- 
ées à  la  corruption  des  mœurs 
publiques.  11  réforma  la  dépense 
des  jeux  et  des  spectacles ,  en  res- 
treignant le  salaire  des  acteurs 
et  le  nombre  des  gladiateurs.  Il 
se  plaignit-,  amèrement  que  les 
vases  de  Corinthe  fussent  portés 
à  un  prix  exorbitant,  et  que  trois 
surmulets  eussent  été  vendus  plus 
de  trente  mille  sesterces.  II  fut 
d'avis  qu'on  mît  des  bornes  an 
luxe  des  meubles ,  et  que  le  sénat 
i^églât  tous  les  ans  le  prix  des 
denrées.  Les  édiles  eurent  ordre 
de  fermer  les  cabarets  et  les  lieux 
de  débauche  avec  tant  dé  sévé- 
rité ,  qu'ils  ne  permeltoîcnt  pas 
même  les  boutiq%]ies  de  pâtisserie. 
Tibère  ,  pour  donner  l'exemple 
de  l'économie,  faisoit  servir  chez 
lui ,  dans  les  repas  les  plus  solen- 
nels ,  des  viaçdes  de  la  veMle ,  dî- 
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saut  que  la  moitié  d'un  sanglier 
étoit  aussi  bonne  qu'un /Sanglier 
tout  entier* 

Il  défendit  les  céréinpnîes 
étrangères  >lçs  rites  Juife  et  Égyp- 
tiens. II  obligea  ceux  qui  les  ob- 
servoient  à  brûler  les  habits  et  les 
instrumeus  de  ces  religions.  Il 
distribua  la  jeunesse  juive  dans 
des  provinces ,  où  l'aîr  étoit  mal- 
sain, et  l'y  retint  par  une  espèce 
de  serment  militaire.  Il  exîfa  de 
B.ome  le  reste  de  cette  nation  et 
SCS  sectateurs ,  sous  peiné  d'es- 
clavage ,  s'ils  y  repafroissoient.  il 
bannit  aussi  les  astrologues  ;  mais 
il  leîur  permit  dé  revenir  sur  la 
proihesse  qu'ils  lui  firent  de  ne 
point  exercer  leur  art. 

Il  eut  soin  surtout  que  la  paix 
ne  fût  point  troublée  par  des  bri- 
gandages et  des  séditions.  Il  dîs- 
{>Qsa  aes  corps-de-garde  dans 
'Italie  en  plus,  grand  nombre 
qn'auparavant.  Il  établit  un  camp 
à  Rome ,  çù  il  rassembla  les  co-. 
hortes  prétoriennes ,  dispersées 
auparavant  dans  la  ville  et  aux 
environs.  Il  réprima  sévèrement 
les  tumultes  populaires  e^  s'âp» 

Ï)liqna  à  les  prévenir.  Il  abolit 
e  droit  d'asile  partout.  Les  ha- 
bitans  de  Cysique  avoient  exercé 
quelques  violences  contre  des  ci- 
toyens romains,  il  leur  ôta  la 
liberté  qu'ils  a  voient  méritée  dans 
la  guerre  ©outre  Mithridate. 

Il  ne  fit  pendant  tout  son  récrie 
aucune  expédition  militaire,  (/est 

{>ar  ses  lienlenans  qu'il  repoussa 
es  ennemis,  mais  toujours  tard 
et  comme  malgré  lui.  Il  employa 
les  plaiuies  et  les  menaces  j^>lus 
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souvent  que  la  force  poor  coa- 
tenir  les  rois  ennemis  de  l'em- 
pire. Il  engagea  plusieurs  d'en- 
tr*eux  par  des  caresses  et  des 
promesses  avenir  à  sa  cciur^  et  les 
y  retint.  '  De  ce  nombre  furent 
Maroboduus ,  roi  Germain  ,Rhes^ 
cuporjs,  roi  de  Tbrace  ,  et  Ar- 
cbélaiis ,  roi  de  Cappodooe.  Il 
réduisit  le  royaume  ce  ce  der- 
uier  en  province  romaine.. 

Pendant  les  deux  premières. 
ai;inée^  qui  suivirent  l'avènement 
de  Tibère  à  l'empire ,  ce  prince 
ne  mit  p^s.le  pied  hors,  de  Aome , 
et  dans  la  suite  il  n'alla  que  dans 
les  villes  voisines^  jamais  plus 
loin  qu'Antium ,  et  ne  s'absenta 
que  rarement  et  pour  peu  de 
jours.  Cependant  il  annonça  sou- 
vent qu'if  visiteroit  les  provinces 
et  les  armées  :  chaque  année  il 
préparoit  son  départ,  faisoit  dis- 
poser sur  la  route  des  relais  et 
des  provisions  j  enfin  il  souffrit 
que  l'on  fît  des  vœux  solennels 
pour  son  voyage  et  pour  son  re-» 
tour;  en  sorte  qu'on  Fappeloit 
en  plaisantant  Callipide ,  nom 
d'un  histrion  grec  qui  couroit 
toujours  sur  lethé^re^  sans  avan- 
cer jamais  au-^delà  d'une  coudée , 
ce  qui  étoit  passé  en  proverbe. 

Après  la  mort  de  Germanicus 
et  de  Drusus ,  dont  l'un  périt  en 
Syrie ,  et  l'autre  mourut  à  Rome, 
Tibère  se  relira  dans  la  Campa- 
nie,  tout  le  monde  étant  persuadé 
qu'il  ne  reviendroit  jamais  ^  Ro- 
me, et  qu'il  n'avoit  pas  long-, 
temps  à,  vivre  :.  c'étoit  le  bruit 
public ,  qui  se  trouva  vrai  en 
partie.  En  effet ,  il  ne  rentra  ja- 
loaia  ^axis  Rome  y  mais  ^  peu  de 
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jours  iaprès ,,  comme  il  soopoit 
auprès  de  Terracine  ,  dans  une 
maison  que  sa  situation  feiîaoit 
appelei^  la  Ca4>erne ,  de  grosses 
pierres  venant  à  tomber  en  gr^d 
nombre ,  écrasèrent  le  con^Me , 
et  firent  périr  plusieurs. des  con- 
vives et  des  esclaves  qui  servoient  : 
Tibère  échappa ,  contr^  toute  es- 
pérance. 

Après  avoir  parcouru  la  Gam- 
panie ,  et  fait  la  dédicace  da  Ca- 
pitole  à  Gipoue  et  du   temple 
d'Auguste  à  Noie  ,  prétexte  de 
son  voyage ,  il  se  renferma  dans 
l'ile  de  Caprée.    Il  aiqxoit  cette 
île,  parce  qu'on  ne   pouvoit  y 
aborder  que  d'un  oÀlé,  encore 
l'accès  en  étoii-il  foi'f  étroit  ;  et 
partout  ailleurs  des  rochers  es- 
carpés ,  d'une  hauteur  efi&ayante^ 
et  l'abîme  des  mers ,  la  rendoiént 
inaccessible.  11  fut  bientôt  rap- 
pelé par  les  prières  du  pecqple  y 
effi*ayé  d'un  désastre  qui  venoit 
d'arriver  à  Fidènes ,  on  la  chute 
d'un  amphithéâtre  avoit  fiait  pé- 
rir plus  de  vingt  mille  personnes 
dans  1U1  spectacle  de  gladiateurs. 
U  repassa  d^ns  le  continent ,  et 
se  laissa  voir  d'autant  plusTolon- 
tiers ,  qu'en  soitant  de  Rome  il 
avoit  défendu,  par  un  édit  ^  qve 
personne  osât  l'approcher  ,   et 
qu'il  avoit  écarté  to.ut  le  monde 
svr  sa  route. 

Revenu  dans  son  île,^  il  aban^ 
donna  tellement  le  soin  de  la  ré^ 
publique,  que  depuis  ce  temp^" 
là  il  ne  remplaça  aucun  des  che- 
valiers qui  moururent,  aucun, 
tribun  militaire ,  aucun  comman-*. 
dant  de  province.  Il  laissa  ll^s-^ 
p^gne  çt  la.  Syrie  peAdafttt  ]^ft* 


TI 

^VkVB  années  sans  proconsuls; 
Arménie  en  proie  aux  Parthes , 
L  Mocrie  aux.  Daces  et  aui  Sar- 
lates;  les  Gaules  aux  Germains, 
ms  s'embarrasser  du  déshon- 
eur  ni  du  danger  de  l'empire. 
A  la  foreur  de  la  solitude ,  et 
>în  des  regards  de  la  capitale , 
l  seliyra  à  la  fois  à  tous  les  vices 
[u'il  ayoit  jusque-là  mal  dissi- 
Qulés.  D&s  sa  première  jeunesse, 
I  aToit  été  connu  dans  les  armées 
)ar  sa  grande  passion  pour  le 
m.  An  lien  de  Tiberiita,  on  l'ap- 
^eloît  Biberiua;  au  lieu  de  Clau- 
iiuBy  Caèdiua  ;  et  au  lieu  de 
Nero  y  Mero;  tous  noms  qui  si- 
gniBoient  bureur. 

Etant  parvenu  à  l'empire,  il 
ptssa  deux  jours  et  deux  nuits  à 
boire  avec  Pomponius  Flàccus 
et  Lucius  Pison  ,  dans  le  temps 
même  qu'il  trayailloit  à  la  réfor- 
matton  des  mœurs;  et  aussiôt 
après ,  il  donna  à  l'un  le  gouyer- 
nement  de  la  Syrie ,  à  l'autre  la 
charge  de  préfet  de  Rome , 
en  les  appelant  par  un  billet  ses 
amis  de  toutes  les  heures. 

A{^s  avoir  réprimandé. dans 
le  sénat  Sestius  Gallus*,  rîemard 
dissipateur  et  scandaleux ,  autre- 
fois noté  d'infamie  par  Auguste , 
il  lui  demanda  à  souper ,  à  con- 
dition qu'il  ne  ehangeroit  rien  à 
sa  manière  de  vivre  ordinaire, 
et  que  le  repas  seroit  servi  par 
des  filles  nues. 

Parmi  plusieurs  candidats  très- 
distmgués  qui  se  présentoicnt 
pour  la  questure ,  il  préféra  le 
^lus  inconnu ,  parce  qu'il  avoit 
vidé  à  table  une  cruche  de  vin 
qu'il  lui  avoit  versée  lui-même. 
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II  donna  quatre  cent  mille  ses- 
terces à  Asellius  Sabinus,  parce 
qu'il  avoit  fait  un  dialogue  ou  le 
cnampignon ,  le  bec-figue  ,  l'hui- 
tre  et  la  grive  se  disputoient  en- 
semble. 

Enfin ,  il  établit  une  nouvelle 
magistrature  qu'on  pouvoit  ap- 
peler l'intendance  des  voluptés , 
et  qu'il  confia  à  Gésonius  jPris- 
cus,  chevalier  rooaain. 

Il  avoit,  dans  sa  retraite  de 
Caprée  ,  des  réduits  destinés 
pour  ses  débauches  les  plus  se- 
crètes. C'étoit  là  que  de  jeunes 
filles  et  de  jeunes  garçons ,  ima- 

ÎEinant  des  plaisirs  monstrueux , 
ormoient  entre  eux  une  triple 
chaîne,  et  ainsi  entrelacés,  se 
prostituoient  devant  lui  pour  ra- 
nimer par  ce  spectacle  les  désirs 
éteints   d'un   vieillard.  Il  avoit 

Slusieurs  chambres ,  meublées 
es  peintui'cs  les  plus  lascives  et 
des  livres  les  plus  obscènes.  Les 
bois  et  les  forêts  n'étoient  que 
des  asiles  consacrés  à  Vénus , 
où  l'on  voyoit  de  tous  côtés  la 
jeunesse  des  deux  sexes  dans  le 
creux  des  rochers  et  dans  des 
grottes  ,  présentant  des  attitudes 
voluptueuses  ,  et  habillés  en 
nymphes  et  en  sylvains.  Il  pous- 
sa ,  dit-on ,  la  turpitude  encore 
plus  loin.  Mais  les  obscénités  que 
^o^  ajoute  à  celles  dont  on  vient 
de  lire  le  détail  sont  aussi  diifi- 
ciles  à  croire  qu'à  rapporter;  et 
la  plume  se  refusant  pour  ainsi 
dire  à  les  raconter,  nous  eu 
omettrons  le  récit. 

Tibère  se  jouoit  de  la  vie  des 
femmes  lies  plus  iUustres,  comme 
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oignent  le  voir  par  la  morl  de 
Malionia,  qui  s'étoit  constam- 
ment refusée  à  ses  désirs. 

Il  étoit  attaché  à  l'argent.  Il 
nourrissoit  ceux  qui  l'accompa- 
gnoient  à  la  guerre  ou  dans  ses 
yojages;  mais  il  ne  les  payoit 
jamais.  U  ne  fît  qu'une  seule 
libéralité  en^  sa  rie;  encore  ce 
fut  aux  dépens  d'Auguste.  U  par- 
tagea tous  ceux  de  sa  suite  en 
trois  classes  y  selon  leur  dignité  \ 
ii  distribua  à  la  première  six 
cents  grands  sesterces,  à  la  se- 
donde  quatre  cents ,  et  à  la  troi- 
sième deux  cents.  Il  appeloit 
cette  derrière  classe ,  celle  des 
Grecs  y  et  les  deux  autres ,  celles 
de  ses  amis. 

Le  règne  de  Tibère  ne  fut  si- 
gnalé par  aucun  grand  monu- 
ment 11  laissa  imparfaits ,  après 
un  grand  n'ombre  d'années  »  les 
seuls  qu'il  eût  entrepris ,  le  tem- 
ple d'Auguste  et  les  réparations 
du  théâtre  de  Cn.  Pompée.  Il  ne 
donna  aucun  spectacle  y  et  assista 
rarement  à  ceux  que  d'autres 
donnoient.  Il  craignoit  qu'on  ne 
prît  ce  lâoment  pour  lui  deman- 
der. quelque  chose ,  depuis  qu'il 
avoit  été  forcé  par  les  instances 
du  peuple  d'affranchir  le  comé- 
dien Accius.  U  soulagea  la  misère 
de  quelques  sénateurs;  mais  pour 
que  cet  exemple  ne  tirât  pas  à 
conséquence ,  il  déclara  qu  il  ne 
doiuieroit  désormais  de  secours 
qu'à  ceux  que  le  sénat  jugeroit 
en  mériter  ^  en  sorte  que  plusieurs 
se  turent^  par  honte  ou  par  re- 
tenue. 

Il  ne  fît  de  largesses  publiques 
en  qualité  d'empereur  que  deux 
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fois;  l'une ^  lorsqu'il  prêta  an 
peuple  cent  millions  de  sesterces^ 
et  l'autre  y  lorsqu'il  dédoBimafie» 
les  possesseurs  des  maisons  m- 
c«nâiées  sur' le  mont  Célius.  De 
ces  deux  libéralités  y  la  dernière 
fut  accordée  au  malheur  des 
temps  ^  et  l'autre  fut  comme  ar-| 
rachée  par  les  cris  du  peimle. 

Après  qu'il  eut  acquitté  les  les, 
Qu'Auguste  aToit  Êiits  aux  soi- 
dats  y  il  ne  leur  dom[ia  jamais  rien 
en  son  nom ,  excepté  mille  de- 
niers qu'il  fit  distribuer  par  tête 
aux  soldats  prétoriois,  ea  ré- 
compense de  ce  qu'jk  ne  s'é- 
toient  pas  Irrrés  à  Séjan  y  et  quel- 
ques gratifications  aux  liions  de 
^y^î^  f  parce  qu'elles  étoiem  les 
seules  qui  n'eussent  ]pas  ]^céle 
portrait  de  Sé)an  parmi  leurs  en- 
seignes militaires.  Ilaccorda  très- 
peu  de  congés  aux  Tétérans;  3 
aimoit  mkux  qu'ils  mourussent 
au  service  y  afin  d'hériter  des  ré- 
compenses qui  leur  étoient  dues. 
U  ne  fit  non  plus  aucune  libéra- 
lité aux  prormoes  y  si  ce  n'est  à 
l'Asie  mineure  y  dont  un  treir 
blement  de  terre  avoit. renTcrsé 
plusieurs  villes* 

De  l'^varicè  tl  passa  jusqu'il  la 
rapine.  U  est  constant  qu'il  fit 
mourir  de  chagrin  l'augure  Cd* 
Lentulus ,  homme  £En*t  riche ,  ^^ 
qu'il  l'oUijgea  à  le  déclarer  son 
seul  héritier  ;  qu'il  ne  condaouia 
à  la  mort  Lé^ida  y  femme  de 
distinction  y  accusée  après  TÎngt 
ans  de  divorce  y  d'avoir  voslo 
empoisonner  son  mari  QuirmoS) 
que  parce  qu'il  en  vouloit  k  Fh^ 
ritage  de  ce  Quirinus^  person- 
nage consulaire  y  riche  et  sao* 
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enfans  ;  qu'il  confisqua  les  biens 
de  plusieurs  princes  des  Gaules , 
d'Espagne ,  de  Syrie  et  de  Grèce , 
sur  les  plus  légers  prétextes  el 
sur  les  moins  probaJbles  ,  parce 
qu'ils,  ayoient  une  partie  de  leur 
bien  en  argent  comptant^  que 
plusieurs  particuliers  et  plusieurs 
villes  fîirent  dépouillés  du  droit 
d'exploiter  les  mines  >  et  d'attres . 
privilèges  -,  qu'enfin  Vonone ,  roi 
des  Parthes  ,  chassé  par  les  siens 
et  réfugié  avec  ses  trésors  à  An« 
tiocbe,  sous  la  sauve-garde  de 
l'empire  ,  fut  tué  en  trahison  , 
et  ses  richesses  pillées. 

Il  fit  connoitre  son  aversion 

Î)our  ses  prêches ,  d'abord  à 
'égard  àt  son  frère  Drusus , 
dont  il  montra  une  lettre  oii  il 
étoit  question  d'obliger  Auguste 
à  se  démettre  de  l'empire  ;  ettr 
suite  y  à  l'égard  de  tous  les  au- 
ti*es.  Il  fut  si  éloigné  d'adoucir 
en  rien'Pexil  de  sa  femme  Julie, 
qn'illui  fit  défendre  dé  sortir  de 
sa  maison  et  de  voir  qui  que  ce 
fût  y  quoiqu' Auguste  lui  eût  donné 
une  ville  entière  pour  prison.  U 
lui  ôta  mèine  l'argent  que  son 
père  lui  accordoit  tous  les  ans 
pour  ses  menus  plaisirs ,  sous 
prétexte  que  cette  clause  ne  se 
trouvoit  pas  dans  son  testament. 
Sa  mère  Livie  lui  devint  odieuse  ; 
il  crut  voir  en  elle  une  rivale  de 
son  pouvoir.  U  se  refusoit  à  6t8 
assîauités  ,  il  évitoit  d'être  long- 
temps seul  avec  elle ,  de  peur  de 
pai*oître  se  conduire  par  ses  con- 
seils ;  il  les  suivit  pourtant  quel- 
quefois y  mais  avec  peine,  il  sonf- 
f loit  impatiemment  d'être  appelé 
dans  les  actes  do  sénat  fiU  de 
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Livie,  ainsi  que  fils  d'Auguste  : 
la  discorde  éclata  bientôt  entre 
eux. 

Livie  prioit  Tibère  de  placer 
un  affranchi  dans  Tordre  des 
chevaliers';  il  lui  dit  qu'il  ne  le 
lui  acconkroit  qu'à  condition 
qu'il  juettroit  sur  s«8  registres 
que  cette  pâce  lui  avoit  été  ex- 
torquée par  sa  mère.  Livie  ,  of- 
fensée j  lui  monti*a  un  billet  d'Au- 
guste qu'elle  avoit  caché  long- 
temps ,  où  il  s'expliquoit  sur  l'hu- 
meur dure  et  tyrannique  de  Ti- 
bère ;  celtti-ci  fut  indigné  qu'on 
eût  gardé  si  long-temps  un  pareil 
écrit ,  et  qu'-on  le  lui  eût  repré^ 
sente  avec  taht  d'amertume.  On 
croit  que  ce  fut  là  une  des  prin- 
cipales danses  de  leur  brouille- 
rie.  Quoi  qu'il  en  soit ,  pendant 
trois  ans  qu'il  fut  absent ,  il  ne 
vit  sa  mère  qu'une  seule  fois  et 
pendant  quelques  heures.  De- 
puis ,  il  ne  la  visita  point  lors- 
qu'elle fut  malade  ;  et  après  sa 
mort^  Tibère  défendit  qu'on  lui 
décernât  les  honneurs  divius. 

Ce  prince  n'eut  jamais  le  cceur 
d'un  pèr^ ,  ni  pour  son  propre 
fils  Drusus  y  ni  pour  Germanicus 
son  fils  adoptif.  Il  ha'issoit  dans 
Drusus  un  caractère  ibible  et  une 
vie  molle  :  aussi  ne  /ut-il.  nulle- 
ment éensiUe  à  sa  ttfoit.  Comme 
des  envb}'és  de  Troie  le  compli- 
mentoient  un  peu  tard  Sur  la 
mort  de  Drusus  ^  il  ïeur  répon- 
dit, &ï  homme  qui  n'y  pensoit 
plifis  y  qu'il  leur  raisoit  ausdl  ses 
complimens  de  condoléance  sur 
la  mort  d'Hector ,  un  de  leurs 
meilleurs  citoyens. 

Jalont  dé   Germàniens,  il 
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affiîotoît  Je  répéter  que  tont  ce 
qu'il  avoit  fiait  de  glorievix  étoit 
absolument  inutile,  et  que  ses 
yictoires  mêmes  étoîent  nuisibles 
à  l'empire.  Il  se  plaignit  dans  le 
sénat  que  Germanie  us  n'eut  pas 
demandé  ses  ordres  pour  passer 
à  Alexaiidne ,  où- cependant  il  ne 
s'étoit  transporté  que  pour  re- 
médier à  une  famine  subite  et 
cruelle  :  on  va  même  jusqu'à  croi- 
re  que  Tibère  se  servit  de  Cn. 
Pison  y  son  lieutenant  en  Syrie  , 
pour  le  faire  périr  y  et  qu«  Cnvv 
Pison  ,   accusé  de  cette-  mort , 
auroit  montré  les  ordres  de  Ti- 
bèt*e  y  si  on  ne  les  eût  tirés  de  ses 
mains  ;   ce  qui  n'empéoba  pas 
qu'on  ne  criât  souvent  pendant 
la  nuit^  autour  du  palais  de  l'em- 
pereur : .  Rendez-nous  Germanie 
GU8.  Ces  soupçons  fprent  d'au- 
tant plus  autorisés ,  qu'il  fut  le 
plus   cruel-    persécuteur    de    la 
veuve  et  des  en^ns  de  ce  héros. 
Agrippine  hii  ayant  fait  quel- 
'   ques  plaintes  un  peu  libres  après 
la  mort  de  son  mari ,  il  la  prit 
,  par  la  main^  et  lui  cita  un  vçrs 
gi'eo  qui  signifioit: 

Ah  !.  si  vous  ne  régaea,  vous  vous  plaU 
gaefl  toujours. 

Depuis  ce  temps-là-,.  U  ne  lui 
parla  plus»  Un  jour  qu'il  lui  of- 
frît à  t$^le  quelques  fruits ,  elle 
refusa  4'en  goûter-,  il  cessa  dès- 
lors  de  l'inviter  à  manger  y  sous 
prétexJte  qu'elle  le  regardoit 
comme  capable  de  l'empoison- 
ner^ Toute  cette  scène  étoit  ar- 
rangée d'avance  :  il  étoit  bien 
sûr  ^  en.  lui  présentant  les  fruits , 
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qu'ils  seroient  refusés ,  puîsqa^I 
1  avoit  feiit  avertir  de  se  tenir  sur 
ses  gardes,  et  qu^on  en  vouloit 
à  sa  vie.  Il  l'accusa  ^  quelque 
temps  après ,  de  vouIoîf  se  réfti- 
gier,  tantôt  aus  pieds  de  la  sta- 
tue d'Auguste ,  tantôt  auprès  des 
légions ,  et  il  la  relégua  dans  l'île 
de  Pandatarîe.  Gomme  elle*.lid 
,en  faisoit  des  reprocbes  n&élés 
d'injures,  il  la  fit  frapper  par 
un  centurion  qui  lui  arraeba  on 
œil.  £lle  résolut  de  se  laisser 
mourir  de  faim;  mais  il  lui  fit 
avaler  delà  nourriture  par  force , 
ce  qui  ne  l'empêcba  pas  néan- 
moins de  mourir. 

Après  la  perte  de  ses  enÊuis, 
il  lui  restoit  trois  petit-fils,  ett- 
fans  de  Germanious  ,  Wéron, 
Drusus  et  Gains  >  et  Tibère  ,  fils 
de  Drusui.  Il  recommanda  au 
sénat  les.  deux  aînés  de^Germa- 
nicus,  Néron  et  Drusus  ;  et  le 
.jour  ou  ils  prirent  la  robe  virile, 
fut.  signalé  par  des  largesses  faites 
au  peuple.  Mais  lorsqu'il  eut  en- 
tendu ,  au  commencement  de 
l'année ,  faire  des  vœux  publics 
pour  leur  conservation,  il  dit  au 
sénat  que  de  pareils  honneurs  ne 
s'aecordoient  qu'à  la  maturité  et 
aux  services.  C  en  fut  assez  pour 
faire  connoître  ses  dispositions  à 
leur  égard.  Ils  moururent  tous 
deux  de  feim ,  Néron  dans  l'ile  de 
Ponties,  aujourd'hui  Ponce,  «t 
Drusus  sur  le  mont  Palatin. 

Tibère  s'étoit  associé ,  outre 
ses  anciens  amis ,  vingt  des  prin- 
cipaux citoyens ,  comme  pour  lui 
servir  de  conseillers.  Excepté 
deux  ou  trois ,  il  les  fit  tous  périr 
sous  différen&  prétextes  .,entr'aa^ 


TI 

3S  Séjafi  y  dont  la  rume  entraîna 
lie  de  beaucoup  de  citqyens. 
l'avoit  élevé  au  plus  haut  degré 
:  puissance  ,  non  pas  tant  par 
nitié  ,  que  pour  perdre  par  ses 
tifices  les  enfans  de  Germat- 
tcuà-,  et  assurer  l'empire  à  son 
îlit-fils  Tibëi'e,  fils  de  Drusus. 
Il  ne  fut  pas  plus  doux  envers 
«  littérateurs  grecs,  avec  qui 
vivoit  le  plus  femilièrement  ; 
bioins  Zenon  qu'il  bannit ,  et 
5  grammairieu  Séleucus  qu'il  fit 
aourir.  La  férocité  et  la  pesan- 
eur  de  son  esprit  se  firent  con- 
loître  dès  sou  en£ince.  Son  maître 
le  rhétorique  parut  le  juger  de 
ïonne  heure ,  et  le  caractériser 
>arfoitement ,  en  disant  de  lui  : 
Cest  de  la  boue  détrempée  dans 
du  sang.  Il  lui  échappa  des  traits 
de  cruauté ,  même  dans  les  com- 
mencemens  de  son  règne ,  où  il 
cherchoit  à  gagner  la  faveur  du 
peuple  par  des  apparences  de 
modération.  Un  hou£Fon  dit  tout 
haut  a  un  citoyen  mort;  dont  il 
▼oyoit  passer  le  convoi ,  d'an- 
noncer à  Auguste  que  les  legs 
qu'il  avoit  faits  au  peuple  romain 
îi'étoient  pas  encore  acquittés.. 
Tibère  fit  arrêter  le  boufiFon  ,  lui 
fit  payer  ce  qui  lui  revenoitpèur 
sa  part,  et  l'envoya  au  supplice , 
en  lui  recommandant  de  dire  la 
vérité  à  Auguste. 

Il  commit  beaucoup  d'autres 
actions  atroces  et  inhumaines, 
80US  prétexte  de  sévérité  et  du 
maintien'  des  lois,  mais  en  effet 
pour  suivre  son  penchant  à  la 
cruauté.  On  fit  courir  contre  lui 
^  verg  sur  les  malheurs  que 
l'on  ^rouvoit;  et  sur  ceux  que 
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Fon  devoit  enèore  attendre.  Ti- 
bère feignit  de  penser  que  ces 
vers  étoient  l'ouvrage  de  quel- 
ques esprits  inquiets ,  qui  ne 
pouvoient  supporter  uil  maître  , 
et  qu'ils  étoient  l'expression  de 
la  haine ,  et  non  pas  de  la  vérité. 
Qu'ils  me  haïssent ,  disoit-il  de 
temps  en  temps ,  powvu  qu'ils 
m'estiment.  Mais  bientôt  il  fit 
voir  que  l'on  n'avoit  dit  que  trop 
vrai. 

Dans  un  voyage  de  peu  de 
jours  que  Tibère  fit  à  Caprée  , 
uti  pécheur  l'aborda  tout  à  coup 
dans  un  moment  où  il  vouloit 
être  seul ,  et  mit  h  ses  pieds 
un  surmulet  d'une  grandeur 
extraordinaire.  Tibère,  effrayé 
de  l'apparition  subite  de  ce  pê- 
cheur qui  éioit  venu  Jusqu'à  lui 
en  grimpant  par-dessus  les  ro- 
chers, lui  fit  frotter  le  visage 
avec  son  poisson.  Le  pécheur  se 
félicita  lui-même  de  ne  lui  avoir 
pas  offert  anssi  une  grosse  lan- 
gouste qu'il  avoit  prise.  Tibère 
fit  apporter  la  langouste  ,  avec 
laquelle  on  lui  déchii'a  la  face. 
Il  punit  de  mort  un  centurion  des 
troupes  prétoriennes  qui  avoit 
volé  un  paon  dans  un  verger.  Sa 
litière  s'étant  embarrtissée  dans 
des  buissotis,'4l  se  jeta  sur  le 
centurion,  chargé  de  reconnoitre 
le  chemin ,  le  terrassa ,  et  pensa 
le  faire  mourir  sous  les  coups. 

Enfin  il  se  livra  à  toute 
sorte  de  barbaries.  Les  oeca- 
sioniS^  ne  lui  manquoient  pas.'  Il 
avoit  à  poursuivre  les  amis  de 
sa  mère,  de  ses  neveux,  de  sa 
bru ,  de  Séjan ,  et  même  leurs 
simples   comioissances.   Ce  fut 
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aprèa  h  mort.de  Séjan  que  sa 
cruauté  parât  augmenter  ;  ce  qui 
ût  voir  que  ce  n^oit  pas  ce  mîr- 
nistre  qui  l'excitoit  à  yerser  le 
çaug  9  mais  qu'il  foumissoit  des 
prétextes  au  tyran  qui  les  dier- 
çhoit. 

11  serolt  trop  long  de  rapporter 
en  détail  toutes  les  cruautés  de 
Tibère.  U  sv^a  d'en  donner 
une  idée  géoévale.  U  ne  se  passa 
pas  un  seul  jour^  sans  en  excep- 
ter les  j,ours  de  §ke ,  ni  même  le 
premier  jour  de  l'année,  qui  ne 
fût  marqué  par  des  sup^dices.  Il 
enyeloppQÎt  dans  la  même  oon- 
damnatiofi  les  femmes  et  les  en- 
fôns  des  accusés.  U  étott  défendu 
h  leui*s  proiehes  de  les  pleurer. 
Les  plus  grandes  récompenses 
étoient  déc^nées  aux  accusa- 
teurs et  mèm^  aux  témoins.  Tout 
délateur  étoit  recevahle  ;  tout 
crime  étoit  capital  y  même  de 
simple^  paroles.  Un  poëte  fut  ae<* 
cusé  d'ayoir  î»k  dire  des  in^nres 
à  Agamemnon  dans  une  tragédie^ 
et  un  historien  d'aToir  apfielé 
M.  Brutus  et  €.  Cassîus  les  der* 
niers  des  Romains.  Tons  deux 
f  urenjt  punis ,  et  leurs  écrits  sup- 
primés, quoi^pie  eompof  es  plu- 
sieur»  années  aiq^aravant  ^  et 
méiù^  récil^s  devant  Auguale. 

Parmi  les  piisonniers ,  il  j  en 
eût  xm  yk  qui  l'on  relusoît ,  aon- 
seulem^it  des  livres ,  mais  même 
tout  comnuea^ee  et  toute  eonver- 
sation.  IHusieurs  appelés  en  )us« 
tice  y  et  âùrs  d'être  condamnés , 
se  firent  eux-mêmes  des  blés* 
sures  mortelles  pour  éviter  leg 
lourmens  et  l'igncmiinie  ^  d'au- 
tres avaièrentdu  poisonaumilieu 
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du  sénat.  Mais  on  bandbtt 
plaies  9  et  on  les  traînoit  en  pK 
aon  à  demi  morts  et  paipra^ 
Tous  ceux  que  Fon  éxéciMî 
étoient  traîné^  aux  Gémonies, d 
de  là  dans  le  Tibre.  On  en  ex- 
posa ainsi  jasqu'à  vingt-t2ti  mi 
seul  jour,  et  parmi  eux  àes  fbm- 
mes  et  des  enfans.  Ck>miiie  i 
n'étoit  pas  d'usage  '  ^étranglée 
des  vierges  ,  le  bourrean  la 
violoit  auparavant.  On  ferçoit  de 
vivre  ceux  qui  vouloientmonrir; 
ear  Tibëre  regardoit  la  mort 
eonome  un  suppliée  si  léger, 
ou'ayant  appris  ^un  acolisé  se 
rétoit  donnée  à  lui-même,  9 
s'écria  que  cet  accusé  lui  ëtoà 
échappé. 

Ses  fureurs  redoublèrent  fcwy- 
qu'il  eut  appris  que  son  fils  Dm- 
sus ,  qu'il  croyoit  être  mort  de 
ses  excès,  Avo'it  été  empoisoDué 
par  Sé)an.  Il  multiplia  les  tour- 
nions et  les  supplices.  Cétoit  sa 
seule   occupation;   de  manière 
qu'vn  Rhodiei^y'^on  liôte,  étant 
venu  à  Rome  ^r  ses  invitations, 
il  le  fit  saisir  à  son  arrivée  et  ap- 
pliquer à  la  question,   comme 
a'il  eût  été  un  des  complices  que 
Pon  oherchoit;  et  lorsque  Fcr- 
rear  fut  reconnue,  il  te  fit  péf 
pour  étouffer  cette  aveBtare.Ati 
montroit  encore  à  Caprée ,  en 
temps  de  Suétone^  le  lieu  des 
exécutions.  Cétoît  un  rodier^ 
d'oiti'<k  précipitoft  dans  la  tÊ^ 
les  malheureux  à  qui  l'on  avoit 
feit  souffrir  les  tourm^fis  les  pins 
lonss  et  les  plua  rëcfaerdiés.  Des 
matelots  lés  recevoient  et  les  a^ 
sommoient  avec  des  crocs  et  des 
airiij&ns.  Il  ibvoit  imaginé,  .entre 
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antres  genres  de  cmautés,  d'u* 
ser  d'adresse  pour  faire  boire 
]>eaucoup  de  via  à  un  homme 
que  l'onlioit  ensuite ,  de  manière 

Îu'il  ne  lui  étoit  pas  possible 
'uriner. 
Si  la  mort  n'eût  pas  prérenu 
Tibère ,  et  qu'un  devin  ne  l'eût 
pas  engagé  k  différer  quelques 
unes  de  ses  vengeances ,  en  lui 
£aiisant  espérer  une  plus  longue 
TÎe^  il  auroit  encore  immolé  ^ns 
de  victimes  ;  il  n'auroit  épargné 
aucun  de  ses  peiits^fik.  Caïos 
lui  étoit  suspect  9  et  il  mtéprisoit 
le  )eune  Tibère  comme  un  fruit 
d'adultère.  Il  se  récrioit  souvent 
sur  le  bonheur  de  Priamy  oui 
ayoit  survécu  à  toute  sa  fiimillcy 
Mais  y  au  milieu  de  tant  d'hor- 
reurs ^  s'il  înspiroit  la  haine  et 
l'exécration  ,  0  éprouvoit  les 
frayeurs  et  l'opprobre  du  crime. 
Il  dépendit  que  Von.  consultât  les 
augures  sans  témoins.  Il  voulut 
anéantir  les  oracles  voisins  de 
Rome  ;  mais  la  crainte  le  retint^ 

S rce  qu'ayant  &it  venir  les  livres 
Préneste  dans  une  boëte  ca- 
chetée f  ib  ne  s'y  trouvèrentplus, 
et  ne  reparurent  que  lorsque  la 
boëte  eut  été  reportée  dans  le 
ti^ple.  Il  lui  arriva  de  nommer 
de»proconsuls  au  gouvernement 
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donné  des  successeurs  quelques 
années  après.  Il  leur  laissoit  le 
titre  de  leu^  commandement,  et 
même  les  fonctions  qu'ib  fai- 
soient  rem]^lir  par  des  lieute* 
nans. 

liOrsqu'il  eut  &ît  condamner 


sa  bru  et  ses  petits-fils^  il  les  fît 
mener  enchaînés  dans  une  litière 
fermée ,  avec  une  garnie  qui  avoit 
ordre  d'empêcher  les  passans  de 
regarder  ni  de  s'arrêter.  Et  quand 
il  se  détermina  à  perdre  Sejan , 

2[ui  conspiroit  éontre  lui  et  en 
toit  venu  k  ce  point  d'élévation , 
que  l'pn  célébroit  le  jour  de  sa 
naissance ,  et  ou'on  révéroit  ses 
îmaficsy  il  employa  la  ruse  plutôt 
que  l'autorité.  Four  l'éloigner  su  r 
un  prétexte  honorable^  il  le  (It 
son  C9llègue  dans  son  cinquième 
consulat  qu'il  demanda  à  ce  des- 
sein., quoiqu'absent,  et  à  uniohg 
intervalle  ou  quatrième.  Ensuite 
il  lui  fit  espéi*er  son  alliance  et  U 
puissance  ti*ibunitienne ,  et  tout- 
a-coup  il  f  accusa  auprès  du  sé- 
nat-, mais  sa  lettre  étoit  vile  et 
misérable.  Il  prioit  les  sénateurs 
de  lui  envoyer  un  des  consuls 
pour  qu'il  se  remit  seul  entre  ses 
mains  I  et  qu'il  vint  avec  une 
garde,  mal^  son  grand  âge, 
parottre  devant  eux  ;  plein  ^a- 
larmes,  et  craignant  une  révo- 
lution, il  avoit  donné  ordre  que 
l'on  mit  en  liberté  son  petit-nis 
Drusus  alors  détenu  en  prison . 
si  l'occasion  le  demaudoit,  et 
qu'on  le  mît  à  la  tête  des  affiiires. 
Il  tenoit  des  vaisseaux  tout  prêts 
pour  se  réfugier  auprès  de  quel- 

£  l'une  des  armées  ;  et  en  atten- 
nt,  il  observoit  du  haut  d'uu 
rocher  les  signaux  qu'il  avoU 
demandés,  afin  d'être  averti  plu- 
tôt. Quand  la  conjuration  de  Sé- 
jan  fut  étouffée ,  il  ne  fut  ni  plus 
rassuré  ni  plus  ferme,  et  de- 
meura pendant  neuf  mois  enfer- 
mé dans  sa  inaison  de  File  d<; 
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Caprée  ,   que  l'on    appeloit  la 
xnaisoa  de  Jupiter. 

Tibère  recevoit  k  tout  mo- 
ment des  avanies  qui  le  déso- 
loient.  Les  citoyens  condamnés 
l'injurloient  en  face  ou  par  des 
libelles  que  l'on  trouvoit  au  théâ- 
tre. Il  en  étoit  diversement  af- 
fecté :  tantôt  il  en  avoit  honte , 
et  cherchoit  ^  les  cacher  ;  tan- 
tôt il  feignoit  de  les  mépriser  , 
et  les  publioit  lui-même.  Rien  ne 
le  piqua  plus  qu'une  lettre  d'Ar- 
tabane ,  roi  des  Parlhes ,  qui  lui 
reprochoit  ses  meurtres,  sa  lâ- 
cheté, ses  débauches  et  ses  par- 
ricides, et  qui  l'exhortoit  à  se 
faire  une  prompte  justice  et  à 
satisfaire ,  par  une  mort  volon- 
^ire ,  là  haine  des  citoyens. 

Enfin ,  devenu  odieux  à  lui- 
même  ,  il  ne  put  s'empêcher  de 
laisser  entrevoir  le  malheureux 
état  de  son  âme  dans  une  lettre 
qu'il  écrivit  au  sénat ,  et  qui  com- 
mençoit  ainsi  :  Que  vous  écrirai- 
fe  y  pères  conscrits  ?  ou  comment 
vous  écrirai' je?  ou  que  ne  vous 
écrirai-je  pas  ?  Que  les  dieux  et 
les  déesses  me  fassent  périr  plus 
cruellement  que  je  ne  me  sens 
périr  tous  les  jturs  ,  si  je  le 
sais. 

Quelques-uns  croient  que  la 
connoissance  qu'il  ayoit  de  l'a- 
venir lui  avoit  découvert  long- 
temps auparavant  à  quelle  infa- 
mie et  à  quelles  horreurs  il  étoit  ' 
destiné,  et  que  c'est  pour  cela 
qu'à  son  avènement  à  l'empire , 
il  s'étoit  opposé  avec  tant  d'obs- 
tination à  ce  qu'on  l'appelât  Père 
de  la  patrie,  et  à  ce  qu'on  jurât 
par  ses  actions  ;  de  pçur  que  trop 


au-dessous  de  ces  honneurs  >  i 
n^en  fût  que  plus  avili. 

Pendant  le  temps  de  sa  retraîa 
à  Caprée  ,  Tibère  essaya   dein 
fois  cie  revenir  à  Rome.  I>a  prc 
mière  fois ,  il  vint  sur  ixne  tri- 
rème jusqu'auprès  des  jardins  (ie 
César.    Des  soldats,  rangés  sm 
les    bords  du  Tibre  ,    avoiefli 
ordre    d'écarter  tous  ceux  qoi 
auroient  voulu  venir  au-devani 
de  lui.  La  seconde  fois  il  s'avança 
par  la  voie  Appia  lusq^u'à  sept 
milles  de^Romcj  mais,   content 
d'en  avoir  vu  les  murailles,  il 
retourna  sur  ses  pas.  UnprodîgC; 
dit-on ,  l'y  détermina.  (  Cest  au 
premier  voyage  ;  on  ne  sait  quelle 
fut  la  cau^e  de  son  retour.)  D 
avoit   un    serpent    qu'il    a'éloit 
amusé  à  élever ,  et  qu'il  nourris- 
soit    de  sa  main.   Il  le    trouTa 
mangé  par  des  fourmis-,  et  «b 
oracle  1  avertit  de  redouta  te 
forces  de  la  multitude.    D  re- 
tourna donc ,  et  tomba  malade 
dans  l'île  d'Astura  auprès  de  la 
Campanie.  Puis  se  sentantmieax, 
il  alla  jusqu'à  l'île  de  Tircé;  et 
pour  déguiser  la  foiblesse  de» 
santé ,  il  assista  à  des  jeux  mi- 
litaires, et  mêmç  lança  des  jate 
lots  sur  un  sanglier  qu'on  ay^t 
lâché  dans  l'arène   Mais  l'c^Drt 
qu'il  fit  lui  donna  un    point  ^ 
côté  ;  et  ayant  senti  la  fraîcl*«nr 
de  l'air,  après  s'être  échaufféi  il 
se  trouva  plus  dangereusement 
malade. 

Cependant  il  se  soutint  e&éore 
quelque  temps  ,  et  s'étaut  ià 
porter  à  Misène ,  il  n'interrompit 
pas  même  ses   débauches ,  soA 

intempér^ce,  9oit  di$simiJ>' 

tion. 
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tion.  Gharîclès,  $oti  méclecln^ 
^tant  prêt  à  se  séparer  de  lui^ 
^n  sortir  d'un  r^pas^  lui  pt*ît  la 
main  pour  la  lui  baiser.  Tibère^ 
■croyaut  qu'il  avoit  voulu  lui  tâter 
Je  pouls,  le  fit  rester,  et  pi*oloa- 
gea  le  festin.  Il  observa  même  Ïa 
coutume  qu'il  ayoit  de  se  tenir 
•debout  après  le  repas ,  au  milieu 
^e  la  salle  à  manger,  avec  un  lie- 
Aeur  à  côté  de  lui ,  et  d%  recevoir 
ainsi  les  adieux  de  tous  les  con- 
'Vives  et  de  leur  faire  les  siens. 

Cependant  ayant  lu  dans  les 
actes  du  sénat  qu'on  avoit  ren- 
voyé ,  même  sans  les  entendre^ 
plusieurs  accusés  au  sujet  dés- 
uets il  avoit  écrit  légèrement^ 
€t  comme  sur  de  simples  indices, 
il  crut  qukm  commençoit  à  le 
mépriser.  Il  en  fut  indigné ,  et 
xésolut  de  retourner  à  Caprée  , 
à  quelque  prix  que  ce  fût ,  n  osant 
rien  entreprendre  qu'à  l'abri  de 
ses  rocbers.  Mais,  retenu  par 
les  vents  contreires  et"  par  la 
violence  de  son  mal,  il  s  arrêta 
dans  une  maison  de  ««tiipagse 
de  L.  Lucullus ,  et  y  mourut  d£n» 
la  soixante-^dix-'huitiettie  année 
de  son  âge^,  et  la  vingt-troisième 
<le  son  règne ,  le  16  mars ,  sousJLe 
cofl^latite€tt.  Accerronins  Pro- 
<nilu8  et  'de  U.  Pontîms  Nigrinus, 
l'an  de  fi.ome  7Ô8,  et  de  Vira 
chrétienne  37. 

Quelques-uns  ont  cru  quj^ 
Caïus  lui  avoit  donné  un  poison 
lent;  d'autres  que^  dans  «un  mo- 
ment oii  la  fièvre  lîavoit  quitté, 
on  lui  avoat  refusé  à  manger  ; 
d'autres  enfin  qu'on  Favoit  étoaffé 
avec  des  .mâtçlas ,  comme  il  re^ 
demandoit  son  anneau  ,  qu'on 
TomeXXXFJt 
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liiî  a^oit  été  pendant  «a  déifiiil- 
lance.  S^ièqnea  écritquey  sen- 
^nt  sa  &i  approcher,  il  avoit 
•tiré  son  anneau  xle  son  doigt , 
comme  pour  le  donner  k  quel- 
qu'un; qu'il  Tavoit  tenu  ^pielqne 
temps ,  et  qu'ensuite  il  l'avoit  re- 
«ufi  et  étoit  resté  immol>ile  et  la 
jnain  gaudie  fermée;  que  tout  à 
«coup  u  avefit  appelé  ses  esclaves , 
et  que,  commb  personne  ne  lui 
répiondoît,  3  s'étoit  levé;  mais 
que  les  forces  venait  à  lui  mati» 
ouer,  il  étoit  tombé  mort  auprès 
^e  son  lit. 

A  la  pretaière  nouvelle  de  sa 
mort,  la  joie  fkt  telle  datts  Rome 
jque  chacuneouroit  dans  lesr  ues , 
criant  qu^îl  £illoit  le  jeter  dans  le 
Tibre ,  en  conjurant  la  terre  et 
les  di^ix  Mânes  de  refuser  une  \ 
fia(x  à'SOM  ombre ,  si  cfe  n'est 
parmi  les  impies  et  dans  le  Tar- 
tare  ;  d'autres  menaçoient  de  l« 
iraînei*  aux  Gémonîes*^ 

Une  atrocité  récente  se  joî* 
gnoît  am  ^o«venir  de  ses  ancien- 
aes  hai4»âries.  Le  sénat  avoit  sta^ 
tué  que  le  supplice  des  citoyens 
con^mfiés  sei^it  toujours  •  dif- 
féré jusqu'au  dixième  jour  :  quel* 
ques  malheureux  dévoient  être 
etLécutés  précisément  le  jour  oà 
l'on  apprit  la  mort  ^e  Tibère; 
ils  deman^dotent  leur  grâce  à  ^ 
grands  cris  ;  mais  comme  il  n'y 
avoit  personne  à  qui  l'on  p{|t 
«'adresser ,  Caïus  étant  encore, 
jdysent,  les  gardes ,  craignant  de 
rien  feiire  contre  la  règle ,  les 
étranglèrent  et  expoâèreût  leurs 
cadavres.  La  haine  redoubla  con- 
tre le  tyr*n,  dont  là  bai'barîe  ^^ 
fiaiisoit  encore  sorvfir  a^près^s.  naot^t. 
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Lorsqu'on  transporta  son  corps 
^e  Misène,  on  crioit  qu'il  falloit 
«îe  brûler  comme  on  pourroit  dans 
rampbithéâtre  d'Ateîie  ;imaîs  des 
soldats  le  portèrent  à  ftome  ,  et 
le  brûlèrent  avec  les  cérémonies 
-ordinaires. 

Tibère  avoitfait  8on>testament 
-deux  ans  auparavant.  Il  y  en  avoit 
deuxexemplaires^l'un  dêsamain^ 
l'autre  de  celle  d'un  affrancbi-, 
niais  tous  deuK  parfaitement  sem- 
i>lableset  signés  des  derniers  de 
'■ses  esclaves.  11  instituoit  ses  pe- 
tits-fils Caïus  et  Tibère  ses  héri- . 
tiers  par  moitié,  et  les  «ubsti- 
tuoit  1  un  à  l'autre  :  tel  est  le  ré- 
4;it  ^e  Suétone.  Ce  fut  Caïus , 
plus  connu  sous  le  nom  de  Cali^ 
:gula,  qui  lui  succéda  à  Femptre; 
ce  jeune  prince  étoit  chéri  du 
peuple ,  comme  la  dernièi^e  es- 
pérance delà  maison  de  Germa- 
.   nicus. 

Les,  années  3u  règne  dé  Tibèrt 
peuvent  se  compter  de  trois  ma- 
nières différentes.  La  première., . 
àxL  moment  qu'il  fut  revêtu  de  la 
puissance  tiibunitiemie.^  ce  qui., 
selon  les  médailles,,  arriva  l'an 
de  Home  701  j  et  de  cette  ma- 
ïaière  on  comptoit  la  17®  année 
de  cet  empire,  lorsqu'Auguste 
mourut  l'an  de  Rome  767,  ou 
l'an  de  l'ère  chrétienne  44. 

La  seconde  y  du  moment  qu^ Au- 
guste mqurut,  c'est-à-dire  du 
19  août  de  l'an  de  Aoine  767  ;  ?et 
de  cette  manière  la  1 5®  année  du 
règne  de  Tibère  commence  a.u 
même  jour  de  l'an  de  Rome  781^ 

La  troisième  enfin ,  depuis,  le 
lemps  qu'Auguste  associa  Tibère 
4^  l'empire^  c'est-à-dirç  depuis  le 


temps  oh  y  à  la  puissance  ^r3»iiiii>' 
tiçnné  dont  il  jouissoit  à  Rome^ 
on  joignit  l'antprité  proconsu- 
laire dans  les  provinces  et  Ic^ 
armées.  Le  ^our  en  est  connu*; 
-ce  fut  le  aS  août.  Pour  l'année  , 
*ce  seroit  la  763®  de  Rome ,  qui 
est  le  10^  de  l'ère  chétienne  ,  si 
on  en  croyoit  saint  Clément  d'A- 
lexandrie, qui  prétend  que  Ti- 
bère avoit  régné  vingt-six  ans 
-six mois  et  quelques  jours.  Selon 
Suétone ,  au -contraire ,  ce  ne  frit 
>qu'après  son  triomphe  que  Tibère 
fut  égalé  à  Auguste  :  or,  Tibère 
ne  triompha  que  Pan  de  Rome 
765  ;  mais,  si  l'on  s'«i  rapporte 
il  Yelléius  Paterculus ,  dont  ic 
témoignage  est  d'un  poids  ^pé- 
rieurà  celui  des  deux  autres^ 
-ce  fut  l'an  de^ome  764. 

J^igreamon  sur  If  périrait  de 
Tibère. 


t 


(3e  prince  est  peut-être  l'exem- 
ple le  plus  capable  qui  *fut  jamais 
le  mettre  en  évidence  la  vérité 
de  cette  importante  ma'xime ,  que 
toutes  les*  qualités  de  l'esprit  et 
tous  les  talens  ne  sont  rien  ,  et 
deviennent  même  funestes  et  per- 
nicieux s'ils  se  trouvent  joints,  à 
un  mauvais  cœur.  Tibère  ap()orta 
à  la  souverain^  puissance  une 
grande  pénétration,  le  génie  d'af- 
&ires ,  une  cennoissance  parÊiite 
dçs  vraies  maximes  du  gouverne- 
ment, une  expérience  consom- 
mée, dutCom*4ige  et  de  l'habileté 
dans  la  guerre.  Que  lui^manquoit- 
il  pour  être  un  bcfn  et  grapd 

1>rince  ?  im  cœur  qui  embrassât 
e  Inen  ^  àportée  duquel  le  met- 


%ofettt  -tm  lumières.  Faule  àe 
«ette  unique  y  mai»  essentielle 
tiisposition ,  il  deyint ,  un  tyran , 
«t  un  objet  de  détestation  pour 
ses  contemporains  et  pour  toute 
la  postérité. 

Jaànais  homme  ne  mérita 
mieux  cette  haine  publique  et 
«miverselle  :  mauvais  fils  ^  mau- 
vais frère  ,  père  indifférent  et  in- 
sensible ,  bourreau  d'une  grande 
partie  de  sa  famille ,  c'étoit  un 
malheur  signalé  que  de  lui  ap- 
partenir de  près ,  et  d'avoir  des 
relations  trop  directes  et  trop 
immédiates  arec  lui.  Rome  souf- 
frit plus  de  sa  part ,  que  l'Italie 
m  les  provinces  ;  et  dans  Rome , 
les  sénateurs  y  que  leur  dignité 
approchoit  de  lui,  les  grands , 
dont  plusieurs  lui  étoient  unis 
par  Falliance  et  la  parenté ,  fu- 
rent les  principales  victimes  de 
sa  barbarie. 

y  oilà ,  ce  nous  semble ,  l'idée 
la  plus  juste  que  l'on  puisse  se 
former  de  Tibère.  La  dissimula- 
tion f  qui  passe  communément 
pour  le  trait  primitif  de  son  ca- 
ractère ,  partoit  de  cette  réunion 
que  l'on  a  remarquée  en  lui  d'un 
bon  esprit  et  d'un  mauvais  cœur. 
Par  l'un  connoissant  lé  bien ,  par 
l'autre  voulant  le  mal,  il  ne  pou- 
Toit  avoir  ni  la  candeur  aune 
belle  âme  qui ,  en  se  montrant 
au  naturel ,  est  sâre  de  mériter 
l'estime  et  Pafiection ,  ni  l'empor- 
tefnent  brutal  d'un  furieux  dont 
toutes  les  puissances  sont  livrées 
an  vice.  Il  étoît  donc  réduit  à 
s'envelopper  dans  un  déguise- 
ment perpétuel  ^  pour  s^efforcer 
de  cacher  aux  auU^9  WC  ba^r 
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flêisse  et  une  indignité  ~ie  senû*- 
mens  qu'il  auroit  voulu,  mais 
qu'il  ne  pouvoit  se  cacher  à  lui- 
même. 

Après  tout ,  la  vérité  et  la  na- 
ture percent  tôt  ou  tard  malgré 
les  obstacles.  Tibère ,  sentant 
combien  la  modestie  ,  la  dou- 
ceur,  l'ibclination  bien&isante 
sont  propres  k  gagner  les  cceurs , 
affecta  dans  les  commencemens 
les  dehors  de  toutes  ces  vertus. 
C'étoit  pourtant  de  si  mauvaise 
grâce ,  que  l'on  pouvoit  aisément 
s'apercevoir  qu'elles  ne  oouloieat 
pas  de  source  chez  lui.  Â  mesure 
que  sa  puissance  s'afiermit ,' la 
hardiesse  s'accrut ,  le  déguise- 
ment diminua ,  jusqu'à  ce  qu'en- 
fin ,  n'ayant  plus  aucune  raison 
de  se  contraindre ,  il  lâcha  la 
bride  à  ses  passions ,  et  painit 
tel  qu'il  étoit ,  un  monstre  de 
cruauté  et  d'infamie. 

On  ne  sanroit  disconvenir  que 
Tibère  n  étoit  pas  parvenu  tout 
d'un  coup  à  cette  noirceur  qui 
rend  encore  aujourd'hui  sa  mé- 
moire détestable..  Tacite  établît 
une  espèce  de  gradation  dans  sa 
conduite,  dont  il  distingue  toutes 
les  différentes  nuances  :  Tibère , 
dit-il,  se  montra  digne  de  toute 
l'estime  du  public  ,  tant  qu'il  fut 
simple  particulier ,  ou  revêtu  de 
quelque  commandement  sous 
Aulguste  ;  habile  et  artificieux  & 
feindre  des  vertus  qu'il  n'avoit 
pas ,  pendant  la  vie  de  Germa- 
nicus  et  celle  de  Drusus;  mêlé 
de  bien  et  de  mal,  tant  que  sa 
mère  encore  en  vie  lui  imposa  ; 
cruel  à  l'excès ,  mais  attentif  à 
ciiçher  lahonlede  ses  débauches , 
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Ï rendant  ^'il  aima  Séjan  ou  qu'il 
e  craignit.  Enfin,  il  ne  mit  plu» 
de  bornes  ni  à  sa  barbarie  ,  ni  à 
rignominîeuse  licence  de  ses 
mœurs,  depuis  qu-aflranchi  de 
tout  égaixl  et  de  toutç  cvainte. , 
il  n'eut  plus  d'autre  guide  que 
lui-même  ,  ni  d'autre  loi  que  sa 
propre  inclination. 

Ce  fat  une  âme  malfaisante , 
un  mauvais  coeur ,  qui  n'aima  ja- 
mais que  lui-mêtoe.  On  l'enten- 
dit plusieurs  fois  envier  le  bon- 
heur dePriam,  qui  avoît  survécu 
a  toute  sa  famille.  U  avxjit  sou- 
TCnt  dans  la  bouche  on  vers  grec 
dont  le  sens  répond  à  pe  pro- 
"verbe  usité  parmi  aoùs ,  pour 
exprimer  l'indifférence  par  rap- 
port à  tout  le  genre  hiUnain  : 
jijprès  moi  le  déluge. 

Bassement  envieux  ,  toute 
gloire  acquise  par  autrui  le  bles- 
soit.  H  est  douteux  pourtant  s'il 
faut  croire,  sur  k  foi  de  Dion 
Casiius,  qu'il  portât  envie  même 
à  celle  des  artistes,  qu'un  prince 
doit  protéger,  mais  au-dessus 
desquels  il  est  trop  éleyé  par  son 
ratog  pour  se  mesurer  avec  eux. 

L  r  et  sauvage  dansées  façons 
dé  procéder ,  Tibère  abolit  çer-  • 
tains   usages    qu'Auguste    avoit 
Introduits  ou  conservés,  parée 
qu'ils  avoient  quekpie  cliose  de  ' 
poopulab^e ,  entr'autrcs  celui  des 
étrennes  réciproques  entre  l'em- 
pereur et  les  citoyens.  Ce  ne  fut 
pas  néanmoins  dans  le  commen- 
cement de  son  règne  :  il  SQ  con- 
forma d^abord  à  l'exemple  de  son  , 
1>rédécesseur  ;  mais  bientôt  il  se 
assa  de  la  gène  et  de  la  dépense  , 
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qa^entrainoit  cette  céràuoiiie^ 
et  il  la  supprima  par  édit. 

A  tant  de  mauvaises  qualités . 
qui  le  rentloient  le^an  du  genre 
bomain,  il  joignit  l'indifféveiic€ 
pour  la -^religion.  Prévenu;  de* 
folles  visions  de  l'astrolùgîe  ju- 
dîciafrre ,  il  étoît  dans  le  système 
de  l'inévitable  fatalité.  Néan- 
moins ,  avec  cette  prétendue- 
force  d'esprit ,  il  craignoit  fu- 
rieusement le  tonnerre;  et  dans 
les  temps  d'orage,  il  nemanquoit 
pas  de  se  mettre  une  couronne  do 
laurier  àur  la  tête,  à  cause  de 
l'opinion  superstitieuse  où  il  éloit 
avec  le  vulgaire ,  que  le  laurier 
n'est  jamais  frappé  de  la  foudre. 

Il  avoit  des  lettres  qu'il  avoit 
cultivées  avec  beaucoup  de  soin; 
il  possédoit  sa  langue  et  la  lan- 
,gue  grecque;  et  il  écrivoit  dans 
Tune  et  dans  l'autre  ,    soit  en 

{>rose ,  soit  en  vers.  On  avoit  de 
ui,  du  temps  de  Suétone,  det> 
Mémoires  fort  succincts  sur  sa 
vie ,  de  la  fidélité  desquels  on 
peut  juger  par  ce  trait  que.  cite 
le  même  Suétone.  Tibère  y  disoi^ 
qu'il  avoit  puni  Séjan ,  parce  qne 
ce  ministre  attaquoit  avec  foreur 
lesenfains  de  Germanicus  son  ^ 
adoptif. 

Tibère  s'étoit  proposé  pour 
modèle  en  éloquence  Messala 
C<4rvinus  ;  mais  iU'enfalloit  been- 
coup  qu'il  eût  imké  la  datte , 
l'élégance ,  letouraiséet  heureux 
de  cet  illustre  oi^at^r^  Son  style 
él^it  affecté  et  ,obscur  par  trop 
de  rechei?cl|e^;  en  sorte  que  ce 
qu'il  prOnooçoit  sur-ie-cha«p 
Taloit  mieux,)  en  hiea  dea  ocoa- 
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^ôas  ,  que  ce  qo^ilai^t  travaillé 
avec  soia. 

Les^  poëtes,  qu'A  aimeit  par- 
prédilection  y  étoient  un  £u)^o- 
lion  y  un  Tîaniis ,  un  Parthé- 
aius  y  que  la  flatterie  des  contem- 
porains de  Tibère  qui  /  pour 
]>laire  au  goét  du  nattre ,  les  ôut 
yantés  et  commentés ,  n'a  pu  sau- 
ver de  l'ouMi  dé  k  leur  peu  de 
mérite.  Ti|>ère  aroit  Êait  pJacer 
les  écrits  et  les  portraits  de  ces 
trois  poëtes  dans  les  bibliothë- 
<me.s  publiques  parmi  les  plus 
illustres  des  auteurs  anciens. 

Quoiqu'il  sût  parfaitement  le 
grec ,  et  qu'il  Je  parlât ,  il  ne  Tem- 
ployoit  que  dans  l'usage  familier, 
et  conservoit  >  dans  toutes  les 
•ccastons'  publiques,  les  droits 
et  la  prééminence  die  la  langue 
«le  l'empire.  Il  pousseit  même 
satr  ce  point  l'attention  jusqu'à^ 
une  forte  de  scrupule  qui  dégé- 
iiéroit  en  petitesse.  Ay^nt  à  se 
scrrir  du  terme  de  monopole,, 
qui  est  grec ,  il  s'excusa  sur  la 
nécessité  qui  le  forçoit  à  i^ecourir 
Àun  mot  étranger.  Un  autre  mot 
grec ,  qui  signifie  un  Ornement 
en  FcHef ,  appliqué  sut  un  vase 
d'or  ou  d'argent,  ottsur  wheétbfife , 
ayant  été  mis  dan»  un  sénatus- 
consulte  ,  Tibère ,.  plu»,  délicat 
que  Qoéron  qui  s^en  étoîl  souvent 
servi,  ordonna  qu'on  le  rayât,  et 
que  si  on  n'a^oit  point  de  terme 
propre  à'  y  substituer  >  on  em- 
ployât une  périphrase. 

Il  lui  échappa  &  luirméme  un 
jour V  dans  ime  ordonnance  qu'il 
avoitdres^,  un  mot  qui  n'é- 
toit  pas  latin.  La  penëée  lui  en 
revint  pendant  la  nuit  Ge  fut 


powr  lui  une  affaire  sérieuse ,  et 
d  assembla  d'habiles  gens  pour 
en4X>nférer  avec  eux.  Il  y  en  eut 
tm  d'tm  caractère  flatteur,  qui 
ditàrempereur  que,quandméme 
le  mot  dont  il  s'agissoit  n'au^ 
roit  paa  été  usité  jusqu'alors,  son 
autorité  le  feroit  admettre.  Un 
autre  fut  pi  us  Iranc .  César  y  dit-il , . 
uous  pouvez  donner  (e  droit  de 
bourgeoisie  aux  hommes  ,  mais, 
non  pas  aux  mots. 

De  paréilleB  vétilles-  ne  méri- 
toleut  guère  d'oocopcr  ui^  em- 
pereur romain  ;  et  elles  décèlent 
dans  Tibère  un  esprit  de  minu- 
ties qui  alloit  bien  avçc.  la  bas- 
sefsse  de  sou  âme. 

Pour  achever,  son  portrait ,  il 
ne  reste  qu'à  dire  un  mot  de 
son  corps  et  de  sa  taille  qui 
excédoit  la  mesure-  ordinaire. 
Large  de  la  poitrine  et  des  épau- 
les ,  bien  proportionné  dans 
tout  le  reste,  il  jouît  toujours 
d'une  santé  robuste.  U  ayoit 
tant  iXe.  force  et  de  roidenr  dans 
les  aKicula tiens ,  qu'avec  le  doigt 
il  perçoit  une  pomme  bien  frai* 
^e  et  bien  saine  y  et  d'une 
ehtquenautle  au  front  il  blessoit 
un  enfant  De  gros  yeux  lui  sor- 
toient  presque  de  la  tête  -,  en  sorte 
que  le  grand  jour  Péhlôuissoit ,. 
et  au  contraire  il  distinsuoit  les 
objets  dans  l'obscurité,  ^a  phy- 
sionomie et  ses  manières  lî^âu^ 
lionçoient  rien-  que  de  rude,  de' 
fier  et  d'airogant,^  etp^lr  îe;  récit 
de  ses^ctions  on  a  vu  qu'elle  n'é- 
toitpas  trompeuse:  Suet.  ih.  Ti- 
ber.  y.  c  I,  2  eu  seç*  ;  ISxcvr.Ann.y 
1.  1 ,  c,  1  et  secf,  ;:  1.  2,  c.  3,  ^>  çt 
seq.  ;  I;  5  j  c.  a ,  3, 4  eUeq.  ;  U  6y 
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c.  1  etseq,;  I.  i5|  G.  Z'y  TsLi«Bi< 
Patercul.,  1.  2,  c«  75,  94  et 
seq.  ;  Piledb.  ,  I.  2^  Fahul»,  5, 
V.  7  c/  <^.  i  HoRAT. ,  1.  1 ,  episL 
3  ,  V»  2;  epist.  7  ,  V.  2 ,  i4  ;  epiat, 
12,  V.  26;  Corn.  Nbp.  y  in  7'ii. 
Pompon.  Attic.  ,  c.  19  ;  Dio. 
Cass.^P*  SiS ,  52Se£8eq,;CBjRY,y 
Hlst,  rom,  y  t  8,  p.  35o,  629, 
•  534  j  ^w/.  £^  Emper, ,  t.  1 ,  p. 
1 1^  29  ^  46 ,47  ^  64  et  suÎY.  ;  t.  2^ 
p.  2  e/  «WM^.  ^  t.  4 ,  p.  lai ,  102, 
36o  j  t.  5^  p.  i5.i;  ifeT-éT/i.  de  l'Ac. 
des  inscr.  et  belL-lettr,  ^  t.  1 , 
p»  74 ,  244  ,  2785,  t.  2  ,  p.  200, 
533^  t.  3 y  p.  37  et  suiv.  ;  t.  4, 
p.6i  ,88^218,  255^  t.  5,p.  292; 
t.  7 ,  p.  363  j  t  9 ,  p.  96  et  suiv.  ; 
t  i2>p.  4o}t.  19,  p.  372,  374 
♦et suiv* 

TIBÈRE  [Claude]  NERON 
JDRUSUS  ,  Ciaudim  Tiberiuê 
Nero  Drusus  ,  empereur  romain , 
rpetît'fils  d'Auguste  y  neveu  de 
Tibère,  et  oncle  de  Caligula, 
étoit  fils  de  Drusus  et  d'Antonia. 
Il  naauit  àLyon,  le  premier  août, 
V  sous  le  consulat  de  Jules  Antoine 
et  de  Q.  Fabius  Maximus^  Fan 
de  Rome  742,  et  l'an  10  avant 
chrétienne  ,  pendant  que  son 
père  &isoit  la  guerre  avec  beau* 
coup  de  gloire  aux  Germains» 
On  le  nomma  Tib,  Claudiu&Nera 
Vrusu&.  Dans  la  suite  >  au  sur- 
nom de  Drusus^  il  substitua  celui 
de  Germanicus;  et  lorsqu'il  fut 
devenu  empereur,  il  y  ajouta 
celui  de  César  y.  quoiqu'il  n'ap- 
partint à  la  maison  des  Jules  ,  ni 
par  la  naissance ,  ni  par  l'adop- 
tion» Il  est  connu  dans  Fhistoire 
sous  le  nom  de  Claude  ;  qui  est 
celui  de  sa  Êunille  ^  et  c'est  souft  . 


Il 

te  iMHm  V^  nous,  allons  en  paiIer 
ici. 

Durant  soiv  enÊmce,  Cbude 
fut  fetiçué  de  maladies  crudks 
et  opiniâtres,  qui  lui  laissèrent 
de  fâcheuses  uupressions^et  du» 
le  corps  ,  et  surtout  dans  l'e^^; 
en  sorte  qu'il  demeura  toute  sa 
vie  dans  un  état  de  stupidité  qoi 
le  rendoit  incapable  de  tout  em- 
ploi, quel  qu'il  pût  être.  Il  u'avoit 
point  asses  de  raison  pour  se 
conduire  lui-même  j  et  lorsqu'il 
fut  sorti  de  tutelle ,  il  Ëillut  Im 
continuer  encore  long-temps  ks 
soins  d'un  gouverneur,  qui  le 
menoit  comme  un  eu&nt. 

Une  éducation  douce  auroit 
été  nécessaire  pour  un  ea&Dt 
foihle  et  timide  qui ,  au  fond ,  n« 
manquoit  pa$  d'intelligence.  B 
ne  réussit  pas  mal  dans  les  étu- 
des. Il  se  rendit  passablemeiil 
habile  dans  les  lettres  grecques 
et  latines.  Il  devint  méioe  auteur  ; 
et  par  le  conseil  de  Tilé-Live^fl 
écrivit  l'histoire  de  son  temps, 
non  pas  avec  jiugement,.  mais 
d'un  style  qui  ne  manquoit  pas 
d'élégance.  Dans  les  discours 
qu'il  composoit^  étant  empereur^ 
sur  les  aSaires  qui  se  présen- 
toient ,  la  diction  étoit  pujoe  ek  j 
connecte.  I 

Si  donc  on  eût  pris  k  tâche  de 
l'avertir, 'avec  douceur,  désunî- 
tes qu'il  commettoit  dans  les 
choses,  de  la  vie>  on  auroit  pu 
corriger  en  lui  ce  qu'il  y  aToitiie 
plus  choquant  ;.  et  l^n  seooit 
peut- être  parvenu  à  le  mettre 
au  moins  en  état  de  se  montrer. 
Mais  il  lui  arriva  ce  qu'éptou" 
yeat  presque  toujours  1^  eniam 
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EEBgrociés  de  la'nature.  II  ne  re*- 
tevoit  que  duretés  de  tout  ce  qui 
^el:&lrîroImoit•  Sa  mëre^  quoique 
yaiHeurs  sage  et  judicieuse  pria- 
lesse  ^  le  traitoi^  de  monstre 
i'homme ,  d'homme  manqué ,  et 
amplement  éBauché  ;  et  lors- 
qu'elle Touloit  pader  de  quel- 
u'un  qui  péefaoit  par  défaut 
'esprit^  il  e&t  plus  bête ,  dtsoit— 
elle ,  que  monfUs  Claude, 

La  vie ,  son  Vieule  ^.hautaine  et 
dure  par  caract^ey  ne  lui  té- 
moignoît  que  du  mépris ,  ne  lut 
adressoitla  paiM>Ie  que  très-rare- 
ment j  et  si  elle  avoit  quelques 
avis    k  lui  donner^  c'éloit  par 
écrit  en  quatre  mois,  toujours 
aigres,,  et  par  une  personne  in- 
lei'posée.  Son  gouverneur  étoit. 
\\a  homme  grossier,  qui^  ayantr 
1oa^4emps  conduit  des  ehevaux , 
^ardoit  avec  son  élève  la  bru  ta— 
ité  de  sa  première  profession. 
Ainsi  tout  coneouroit  à  abrutir 
Claude  de  plus  en  plus  ^  et  à^tein-- 
dre  les  plus  légères  étincelles  de 
sens  et  de  raison  qui  pouvoient 
lui  rester. 

Auguste  seul ,  qui  n'étoit  pour- 
tant que  son  grand  oncle,  avbit 
de  la  bonté  pour  lui  Nous  avons, 
une  lettre  de  ce  prince,  dans 
luquelle  il  marque  àLivie  que,, 
pendant  qu^elle  sera  absente ,  il 
fiera  tous  les  )ours  souper  Qaude 
à  sa  tidile  ,.afin  qu'il  ne  demeurât 
pas  c<mtiiàiel1ement  vis-à-vis  de 
son  précepteur.  Bans  une  autre 
kltre^  adressée  encore  àLivie,. 
iii  lui  témoigne  une  satis&ction 
mêlée  de  suvprise,  au  su}et  d'une 
déclaration  dans  laquelle  Claude 
avoit  céusfiL 
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Biais  pour  ce  qui  est  de  le  pro- 
duire, et  de  Félever  aux  hon- 
neurs comme  son  fîrère  Germa— 
meus,  Auffuste  ne  put  s'y  résou- 
dFC,  dans  la  crainte  de  l'exposeï» 
à  la  moquerie  ,  en  le  mettant  en 
place,.et  desé  faire  par  contre-^ 
coup  moquer  de  lui-même.   En- 
effet  ,^toute  la  personne  de  Claude 
n'étoit  propne  qu'à«attirerla  risée. 
Il  se  tenoit  mal^  il  ne  marcëoit 
qu'en  chancelant  indécemment. 
£ta  tête  et  les  mains,  lui-  trem-* 
bloient  \  il  avoit  un^  rire  niais  ,  la 
bouche  écumante   dès  qu'il  se 
mettoit  en  colère, la  voixsourde, 
la*  parole  mal  articulée.  Il  ne  con-^ 
noissoit  point  les  bienséances^ 
il  ne  sentoit  point  la  valeur  des 
termes  -,,  il  ne  savoit  rien,  dire  ni 
rien  faire  à.propos.  Auguste  crai- 
gnoittellementison  ineptie ,  qu'en- 
Qonsentant ,  à  la  prière  de  Livie,^ 
qu'il  fit  une  fonction  d'assez  pe-> 
tite  importance  dans  des  }eux  en 
rhonneur   de  Mars  y  il    exigea> 
pour  condition  qu'il  j  fût  gou- 
venié  par  un  ac^oint ,  de  peur; 
Wil  ne  lui  échappât  qudque 
dhose  qui  le  rendit  ridicule',  il  le 
laissa  Àmc  simple  ehevalier  ron< 
main,  loi  accordant  pour  toute 
déooration  la  dignité  d'augure  y. 
et  dans  son  testament  ,.il  ne  l'ap- 
pela ,  à  sa  succession,,  qu'au  tvo>^ 
sième  rang,,  avec* plusieurs. au^ 
très  qui  étoîent  étrangers  à  sa> 
femille ,  et  il^  ne  lui  fit  qu'un,  legs* 
de  huit  cent  mille  sesterces. 

Tibère  ,.  sokb  onde,,  ^bfr  la 
même  conduite  à  son  égard.  Sol- 
licité de  l'élever  aux  honneurs  ^ 
il  ne  voulut  lui  donner  que  les. 
ornemensconsulaires^  etcouime; 


Claude^  peu  content  dVne  sun* 
pie  parure  extérieure^  revjenoit 
à  la  charge  >.  et  demandoit  à  être 
revêtu  d'une  magistrature  récUe; 
Tibèi*e ,  pour  toute  réponse ,  lui 
envoya  quarante  .  pièces  d'or  y. 
avec  iesque^es  ii  pût  passer  ses 
saturnales.  Alors  Claude,,  ajant 

Krdu  toute  espérance  d'obtenir 
\  honneurs  auxquels  sa  nab- 
sancelui  donnoit  droit  d'aspirer , 
se  renferma  dans  une  vie  privée , 
t€m}ours  cachée  soit  dans  seajar*- 
dins  près  de  Eome ,  soit  dans  une 
maison  de  plaisance  en  Campa- 
nie.;  et  suivant  son  g^e  bas,  il 
se  lia  avec  les  gens  de  la  plus 
vile  condilion  et  des  plus  mau* 
vaises  mœurs ,  qui  le  plongèrent 
dans  la  débauche.  Le  vin  ,  fejeu , 
les  femmes  devinrent  son  unir-. 
que  occupaticm  ^  et  le  rendirent, 
encore  plus  m^îsable  qu'il  na 
l'étoitpar  sa  stupidité.       r 

Cependant  le  nom  qu'il  portoit 
luiattiroit  des  respects, lorsqu'il 
paroissoit  au.  cirque  ou  au  théâ- 
tre. Pa^  deux  fois^yles  dteivaiier» 
romains  le  choisirent  povi*  leur 
député^  et  leur  orateur  auprès 
du  sénat  et  des  'Consulsw  Le  sénat 
voulut  f  s'il  n'en  eàt  été  ^empêché 
par  ^Tibère^  lui  donner  entrée^ 
dans  la  çon^a^ie^  et  ranj^par*- 
mî  les  eonsukairefir.  Enfin  TSbëre; 
Itur^me  ^  8121*  la  fin  dC'  sa  vie  ^ 
ayant  ^éfruit  presque  tonte  sa 
famille  y  eutqaelque  pensée  de 
le  nommer  son  successeur  ;  et 
détourné  deceite  vue  par  la  coii- 
sidération  de  IHubécillité  de  son 
neveu  ^  au?  mcûi»  û  témoigna^ 
quelque  éga]>d']po«ur  lut  dans  son 
UiOsm&itj  ^^n  reoonimwdam 
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aux  armées,,  snt  sénat ^  et  as 
peuple  romain,  toutes  les  per- 
sonnesi  qui  lui  appartenoîent^  il 
fit  une^  mention  expresse  de 
Claude  y  et  lui  légua  d«uxniiIlîoii5 
de  sestçrcesv 

Sous  Caligu^v  Ift  forcuaie  dir 
Claude  varia  beaucoup.  D'uboi^ 
ce  jeune  erapenenr  ,  at^Btif  à 
chercher  toutes  le^voies^  de  se 
concilier  la  feveur  publiqme ,  fit 
enfin  entrer  son  oncle  -dans  le 
sénat,  et  le  nomma  conseil  avec 
lui.  Un  second  consulat  fot  des- 
tiné à  Claude  ptor  être  exercé 
par  lui.  Après-  un  intervalle  de 
qdatre  ans ,  il  présida  pkis  tfunc 
fois  aux  jeux  en  la  place  de  Ca- 
ligttla ,  et  tous  les  assistans  fhc- 
norèrent  par  des  aeda  ovations , 
souhaitant  mille  prospérités  à 
Tonde  de  l'empereur ,  an  frkre 
de  Germanie  us; 

-Mais  tout  oet  édat;  s'évanooît 
bientét,  et  fit  place  anx  mo- 
queries et  aux  insultes.  Cafigtila 
ne  se  gêna  pas  j)los  long-icnips^ 
à  Pégard  de  ^nonck; ,  q»e  par 
rapport  à  tout  le  reste  âe  Veat- 
pipe.  Il  fit  de  Claude  son  jouet, 
et  il  n'est  point  de  tour  êe  fa^e 
par  lequel  il  ne  €ie  divtertit.  aux 
dépens  de  ce  prince  îmbécSle. 
Si  Claude  arrivoit  un  peu  tard 
au  sOuper  de  l*«mpereur  ,^  oa 
s^arrangeoit  de  mandèrê  ^pgTû  ne 
trouvât  point  de  place  ,r  et  on  laî 
^^lisoit  faire  le  tour  de  la  saile 
avant  que  de  le  reccveiîr  comme 
par  grâee.  Lorsqu'il  ^^^iido^jjml 
après  le  repas  >  ce  qui  Ini  était 
firt  ordinaii^é  -pai^0  ^'tf  dor- 
moit  peu  p^datti'  'Ibi  n^li;  ^  «hi 
lui  lancoit  des>  nojtiua^  xi'oSre 
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O0  «Taatres  fruits.  Qu^ucfbîs 
les  bouffons  lui  doiuH>ieut  des 
férules  ou  lefouet  pour  l'éveilleir , , 
oU  biea  on  lui  mettoit  des  ^ou* 
liers  aux  mains,  afin  que  lors- 
qu'il «'«iveilleroit  subitement  y  el 
€{ue.  par  un  geste  naturel  il  vou^ 
clroit  se  firotter  les  yeux  9  H  pcH'tât 
les  souliers  à  son  visagje. 

Il  eut  fîusst  des  a£&îres  sé- 
rieuses, et  courut  des  doftgers 
sons  nn  prince  non  moins  cruel 
qu'il  étoît  «mtrageux. 

Dès  le  temps  de  son  consulat ,. 
Claude  ayant  été  chargé  du  soin 
de  mettre  enjïlace  les  statues  de 
Néron  et  de  Urusus ,  frères  £\inés 
de  Calîgula ,  et  s'en  étant  acquitté 
3vec  sa  négligence  ordinaire , 
];eu  s'en  fallut  qu^îl  ne  fàt  igno- 
lainîeusement  destitué.  Dans  la 
suite  il  se  vit  fatigué  perpétuel- 
lement par  des  accusalwns  qu'in- 
leuloient  souvent  contre  lui  des 
gens  même  de  sa  maison.  Un  de 
ses  esclaves  eut  l'audace  de  le 
déférer  comme  coupable  d'un  qri- 
uie  capital.  L'affaire  fut  instruite  j 
Calîgula  voulut  être  son  juge  ,  et 
il  ne  l'épargna  que  parce  qu'il 
lé  méprisoit  trop  pour  le  crain- 
dre. Une  action  de  faux  fut  ad- 
mise en  justice  contre  un  testa- 
liienl ,  au  bas  duquel  il  avoit 
s' gué  comme  témoin. 

Envoyé  pu  Germanie  pour  fé- 
liciter Caligula  de  ce  qu'on  avoit 
découvert  la  conjuration  de  M. 
Lépidus  ^t  de  Gétulicus ,  il  eoui^t 
risque  de  la  vie  ,  Caligula  ayant 
paru  indigné  qu'on  h»i  eût  dé- 
puté son  oncle  commje  une  espèce 
de  gouverjaeur.  On  4  prétendu 
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même  que  tout  en  ariÎTanCon  le 
plongea  .dans  le  Rhin  babillé 
comme  il  étoit. 

Depuis  ce  temps-là  il  fut  tou- 
jours le  dernier  des  consulaires- 
à  dire  son  avis  dans  le  séoat^ 
parce  que ,  pour  le  mortifier,  on 
l'interrogeoit  le  dernier.  Enfin, 
ayant  été  oUigé  de  dépenser 
pour  les  frais  de  sa  réception  au 
sacerdoce  huit  millions  de  ses- 
terces, il  se  vit  dans  une  telle 
disette  d'argent,  que>  ne  pou- 
vant acquitter  ses  obligations  en- 
vera  le  trésor  public  ,  ses  biens 
furent  mis^a  vente ,  comme  con-^ 
fiaqués ,  par  un  éd^t  des  préteurs 
de  U  ^âle ,  suivant  la  loi  desby- 
potb^oes. 

Cétoitvn  tel  homme ,  méprisé 
et  méprisable  à  l'excès,  qui  de- 
voit  parvenir  à  l'empire,  afin 
qu'il  ne  .  manquât  à  l'orgueil 
romain  aucune  sorte  d'bumi--. 
liati^n. 

Après  avoir  passé  ^  comme 
nous  venon$  de  le  dire ,  la  plus 
grande  parde  de  sa  vie ,  jusqu'à 
l'âge  de  cinquante  ans,  Claude 
fut  élevé  à  l'empire  '  d'une  ma* 
nière  assez  extraoï'dinaire ,  l'an 
de  Kome  792 ,  el  de  l'ère  chré* 
tieime  4 1.  Lorsqu'il  vit  Caligula 
son  neveu  ajs»assiné|M:esque  sous 
ses  yeux ,  il  ne  fut  occupé  que 
du  soin  de  se  eacber.  Il  monta 
tout  au  haut  du  palais,  et  se' te- 
nant tapi  derrière  une  porte  ,  iP 
s'enveloppa  dans  la  portière.  -Un 
simple  soldat,  nommé  Gratus, 
qui  couroit  de  tous  c6lés^  soit 
pour  .oberoher  les  meurtriers , 
soit  pour  '  trouver  l'occasion  de 
piller ,  étalât  entré  dans  la  pièce 


474 


TI 


rà  étoh  Claade  y  aperçut  ses  pieAr 
<}uî  passoient  ;  el,  curieux  de  sa* 
voir  qui  étoit  celui  qui  se  eachoit^ 
H  approche  et  lère  la  portière. 
Cl^iaoe  y  tout  tremblant ,  crutqu'il 
alloit  être  tué,  et  il  se  jelte  aux 
genoux  do  soldat  qui^  le  recon- 
noissaut  ,tout  d'un  eoup  le  sa]ue 
empereiir.  Bientôt  d'autres  sol- 
dats se  joignirent  à  Gratus  ;  ils 
mettent  Claude  dans  sa  litière  j^. 
«t  comme  ses  esclaves  effrayés 
s'étoient  enfuis  ,  ils  la  prennent 
éux-mémes  sur  leurs  épaules,  et 
marchent  yers  leur  camp  à  Ira- 
Ycrs  la  place  publique.  Cepen- 
dant Claude  ayoit  l'air  si  triste  et 
si  consterné  9  que  plusieurs  de 
ceux  qui  le  virent  ainsi  porter  aa 
eamp  des  prétoriens  ,  ayoient 
pitié  de  son  sort ,  s'imaginant 
qu'on  le  menoit  au  supplice. 

U  futlong-temps  à  se  rassurer  ^ 
et  les  consms  l'ayant  mandé  par- 
un  tribun  du  peuple  pour  1  as- 
semblée du  sénat ,  il  répondit 
qu'il  étoit  retenu  de  force  et  par 
nëeessUé.  U  passa- la  nuit  dans  le 
eamp.  Le  lendentain  les  al^ires 
prirent  une  forme  pi*opre  à  le 
rassurer^  et  à  lui  donner  du  cou- 
rage :  le  peuple  s'étoit  réuni  dans 
un  même  sentiment  avec  les  pré- 
torieiA,  etdésiroît  Claude  pour 
empereur; 

Le  sénat  étoit  dans  un  extrême 
embarras.,  n'ayant  pour  lui  que 
les  quatre  cohortes  de  la  ville , 
dont  la  fidélité  même  etoit  chan-* 
celante.  Il  ùi  pourtant  encore 
une  action  de  vigueur  ^  et  il  dé- 
puta de  nouveau  deux  tribuns  du 
peuple  à  Claude  pour  l'exhorter 
ft  ne  point  s'opposer  k  la  liberté 
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publique  ^  et  à  se  soumet&e  ass 
lois,  rassurant  qu^il  jouiroit  de 
Jteus  les  homsem*s  qui  pouvoieiut 
être  déférés  à  un  citoyen  dans 
une  ville  libre.  Les  députés  s'ac- 
quittèrent fort  mal  de  leur  eom- 
missioa;  et  effîrayés  des  forces 
dont  ils  voyoient  Claude  appuyé, 
ils  passèrent  leurs  ordres.  A  ce 
qu'ils  étoient  chargés  de  dire  y  3s 
ajoutèrent  que  s'U  vouloit  fem- 
pire^  il  l'acquerroit  d'une  ma- 
nière plus  légitime  en  le  recevant 
du  sénat 

Les  prétoriisns  sentrreot  qu'il 
ne  s'agissoit  que  de  tenir  ferme 
pour  amener  le  sénat  à  leor 
point  ;  et  Claude  y  enhardi  par 
eux  ainsi  que  par  les  conseils  du 
roi  Agrippa ,  k  qui  Josephe  &it 
faire  un  personnage  importsoit 
dans  cette  occasion,  régondit 
qu'il  ne  s'étonnoit  pas  que  le 
sénat,  maltraité  comme  il  t'avoit 
été  par  les  derniers,  empereurs , 
craignît  le  gouvernement  d'an 
seul  y  qu'il  espéroil  leur  en  d<»- 
ner  une  meilleure  idée  par  U 
douceur  et  là  modération  avec 
lesquelles  il  useroit  de  la  sou- 
veraine puissance  -y  qu'il  n'cS' 
auroit  que  le  titre ,  et  que  dans 
la  réalité  elle  seroit  commune  à 
tous  lés  sénateurs  avec  îuTj  qu'Os 

Souvoient  se  fier  à  sa  parole, 
ont  un  sûr  garant  pour  eux 
étoit  la  conduite  qu'il  avaittenue 
jusqu'alors. 

Les  députés  du  sénat  s'en  re- 
tK>umèrent  avec  cette  répcNEise, 
et  Claude  se  mit  en  possession  es 
l'empire  eli  recevant-  le  sennènt 
des  soldats.  Il  leur  proMiit  qukize 
mille  sesteiH^s-par.  tète^  eti^px 


Tl 

ffiqîers  a  proportion.  Il  Ait  dînai 
e  premier  des  Césars  qui  acheta 
n  quelque  fiaçon  l'empure  ^  exem- 
ple contagieux  qui  devint  une 
lécessité  pour  se&  successeurs^ 
)t  qui  &it  porté  dans  la  suite  aux 
ixcès  les  plus  scandaleux  et  les 
>1us  fîunestes. 

ElcTé  à  la  souveraine  puis* 
»nce  par  un  événement  daos  1er 
]uel ,  ainsi  que  nous  venoUî^  de 
le  Toir ,  il  n'avoit  rien  mis  du 
sien  y  Claude  en  usa  d'abord  avejâ 
la  modération  qni  étoit  dans  Sjd>n 
caractère.  Il  est  de  certains  y^ces 
qui  supposeilt  de  Fesprit;  et 
Claude  n  en  avoit  pas  assez  ipour 
être  ni  ambitieux  ^  ni  hautain. 
En  recevant  les  titres  d'honi(ieur 
qoe  le  sénat  lui  déféroit^  il  çx-r 
cepta  celui  de  père  de  la  patrie,  ' 
qu'il  prit  pourtant  dans  la  suite; 
mais  il  s'abstint  toujours  du  pré- 
nom Simperator, 

11  accorda  une  amnistie  pleine 
et  entière  pour  tout  ce  qui  s'étoit 
passé  pendant  les  deux  jours  de 
trouUe  et  de  confusion  qui, 
«voient  précédé  celui  oà  le  sénat 
se  détermina  enfin  à  le  recon- 
noitre ,  et  il  l'exécuta  de  bonne 
foi  ;  du  reçte  y  il  ne  voulut  point 
que  Ton  fit  aucune  recherche, 
ni  de  ceux  qui  avoient  conspiré 
coatre  son  prédécesseur,  m  de 
<>eux  qui  s'étoient  opposés  à  sa 
propre  élévation.  Des  hommes^ 
Qu'a  ^ouvoit  regarder  comme 
^es  rivaux  et  des  eoncurrens, 
parce  qu'il  avoit  été  question  de 
les  faire  empereurs  k  son  préju- 
Ajce,  non  ^seulement  n'eurent 
ï'ien  à  -craindre  de  ^n  ressenti- 
ïs^eut>  mais  furent  comblés  de 
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ses  bienfaits.  Ce  prince  n'avoil 
point  de  fiel*,  et  ceux  qui  l'a- 
voient  insulté,  fadble  et  petit ^ 
n'eurent  point^à  le  craindre  em-* 
pereur ,  s^ils  ne  provoquoient  sa 
cdière  par  de  nouvelles  offenses. 

Claude  fit  preuve  dW  bon  na- 
turel, en  honorant  la  mémoire 
de  tous  les  princes  et  princesses 
de  sa  Emilie ,  quoiqu'il  n'eût  pas 
grand  lieu  de  s'en  louer.  Son 
serment  le  plus  solennel  et  Iç 
plus  sacré  èXxÀXpar  le  génie  d'Au'- 
guate,  11  fit  décerner  les  hon- 
neurs .divins  à  Livie  ;  en  quoi  ÎI 
se  rendoit  sans  doute  coupable 
d'impiété  :  mais  au  moins  avoit-it 
la  gloire  de  se  montrer  plus  re- 
connoissant  envers  une  aïeule 
très-dure  pour  lui  que  ne  l'avoit 
été  Tihère  pour  une  mère  à  qui 
il  devoit  l'empire. 

Il  établit  des  fêtes  en  l'honneur 
de  son  père  Drusus,  de  sa  mëra 
-Antonia,  de  son  frère  Germa- 
nicus,  sans  oublier  Marc -An- 
toine ,  son  aïeul ,  dont  la  mémoire 
avoit  été  flétne  par  tant  de  dé- 
crets du  sénat.  Il  acheva  un  arc 
de  triomphe  commencé  en  l'hon- 
neur de  Tibère ,  et  qui  étoit  de- 
meuré impeu*fait.  Enfin,  s'il  se 
crut  obligé  de  casser  toutes  les 
ordonnances  et  tous  les  actes  de 
Calisula,  Q  ne  voulut  point  ce- 
pendant que  le  )our  de  la  mort 
de  ce  princ<e  odieux  fik  mis  au 
nombre  des  jours  de  fêtes ,  quoi-^ 
qu'il  le  regardât  comme  celui  de 
son  avènement  à  l'empire.  11  rap:  ^ 

Kla  aussi'ses  nièces  ex^ées  par 
ir  frère,  et  leur  rendit  tous 
leurs  biens  qui  avoient  été  con- 
fisqués» 
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H  abolit  l'action  de  lëse-ma- 
)ésté^  si  terrible  sous  Tibère  et 
sous  Caligula,  et  il  rendit  la 
liberté  à  tbus  ceux  qui  étoient 
j^tenus  9O0S  ee  prétexte  tyran- 
nique.  Il  téinoignoit  un  grand 
respeet  pour  le  s^oat,  dont  il 
Touloit  que  l'autorité  intervînt 
dans  tout  ce  qu'il  faisoit  df'inipor- 
taat.  Pour  les  afipait*es  urgentes  ^ 
ou  de  moindre  conséquence,  il 
rétablit  le  conseil  privé  institué 
•pai*  Auguste ,  et  tombé  en  désué^ 
tode  depuis  la  retraite  de  Tibère 
dans  l'île  de  Gaprée. 

Comme  la  peur  agissoit  puis- 
samment sur  Claude,  la  mort 
violente  de  Caligula ,  et  les  déli- 
bérations prises  par  le  sénat 
contre  lui-même,  avoient  laissé 
dans  son  âme  une  si  forte  impres- 
sion de  terreur,  <iwe,  pendant 
les  trente  premiers  jours  de  son 
empire,  3  n*osa  mettre  le  pied 
dans  le  sénat;  et  lorsqu'il  y  vint , 
après  cet  intervalle,  il  se  fit  ac- 
compagner du  préfet  du  prétoire 
et  de  quelques  tribuns  de  sa 
garde  :  mais  ce  ne  fut  qu'aprè^ 
en.  avoir  demandé  et  obtem*  la 
permission  de  la  compagnie. 

Plein  -de  déférence  pour  le» 
magistrats,  si  les  constds  dans 
le  sé^t  se  levoient  de  leurs  sié^ 
ges  pow  s'approcbep  de  lui  et  lui 
parler,  il  se  levoit  pareillement 
et  s'avançcat  à  leur  rencontre. 
U  se  joignait  aux  préteurs  poup 
juger  avec  eux  comme  simple 
assesseur.  Dans  une  occasion  oh 
les  tribuns  du  peuple  vinrent  le 
trouver  sur  son  tri^unaly  il  leur 
fit  ses  excuses  sur  ce  que  le  lieu 
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étoit  trop  étroit  pour  q«'3  piàt 
y  faire  asseoir. 

Dans  tout  ce  qui  tai»elioit  m 

Personne  et  sa  fam^le,  il  gardoil 
L  modestie  d'un  particulier,  l 
n'établit  point  de  jeux  ni  de  ie£a 
pour  le  jour  de  sa  Bansctnee.  Bioi 
éloigné  de  la  folie  saerilëgc^  de 
Caligula ,  il  défendit  qn'on  Fado- 
rât  et  qu'on  lui  offrit  des  Bam- 
ficesi  II  supprima  les  acclaBM- 
tions  indécente»  dont  Vuiage 
s'étoil  introduit  dans  le  sénat,  et 
qui  convenoieiiii  peu  à  la  gravilé 
d'une  compagnie  si  pespeetil>ie. 
Cette  mode  ,^  fondée  sur  la  flatte- 
He,  ne  fut  pas  éteinte  pour  tov- 
jours  ;  elle  reprit  vigueuF  ,€^\e$ 
écrivains  de  l'Histoire^  Auguste 
nous  €n  ont  eonsenré  plusieurs 
exemples  qui  justifient  le  dessein 
que  Claude  en  avoit  eonçu. 

On  lai  a¥oit  déféré  rbonneif 
de  la  robe  triomphale  toates^  f«s 
fois  qu'il  assisteroit  aux  jfenx.  Il 
s'en  servit  dans  quelques  oeea^ 
sions;  mais,  le  plus  «euVeat,  9 
se  contentoit  de  fa  robe  hwéée 
de  ponrpre  qiie  portoient  tous 
les  magistrats.  Il  ne  souffrit  peint 
qu'on  lui  érigeât  pins  de  trois 
statues,  disant  que  e'étoientdes 
dépendes  tàines ,  «t  des^embart^s 
pour  les  plaees^et  ponr  les  édi- 
fices publies.  < 

Claude  prit  à  tâche  de  tenir  ea 
tout  une  conduite .  directement 
eontraire  à  eeUè  de  Caligula;  et 
il  témoigna  ïnéme  hanteioefit 
qu'il  désapprouvoit  le  gouvcfi»- 
ment  de  ce  jtrînoe  roriens.  H 
abolit  les  nouveaux  impôts.  Bst 
fit  repirésenter  les  papiers  drât 
Caligula  aToit  &itbràler  des  co- 
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les  pendant  qu*i!  en  g&rdoit  soî- 
ieusement  les  onginaux.  Ceux 
ai  les  avoieat  fourois,  ou  au 
mlraire  qui  j  éloîent  chargés 
B  quelque  accusation,  furent 
ivités  à  les  reconnoître ,  et  en 
peniJre  lecture  ;  après  quoi  tout 
it  bràlé  «n  leur  pi*ésence. 
Il  sHpprima  Fusage  des  étren- 
es ,  qui  étoit  devenu  une  vi*aie 
apine  sous  Câlîgula.  Ne  connais- 
ant  point  un  tïI  et  soi*dide  in- 
Srèt,  il  défendit  à  quiconque 
uroit  des  parens  de  le  feire 
on  héritier,  et  il  répAra  même 
es  torts  que  plusieurs  femîlles 
iToient  soufferts  sous  ses  deux 
lerniers  prédécesseurs  par  des 
«stameùs  que  suggéroient  hi' 
^raÎRte  et  la  flaltej'ie.  Il  rendit 
lux  Tilles  les  statues  de  leurs 
tieax ,  que  CaHgula  avoient  en- 
lerées  et  transportées  à  Rome. 
Ba  un  mot ,  baissant  avec  tous 
les  gens  de  bien  les  fureurs  de 
cetyvan,  il  ne  ménagea  sa  mé- 
moire que  dans  ce  qui  èitéres- 
M)it  de  trop  près  la  dignité  de  la 
naabwi  impériale  et  les  droits  de 
la  souveraine  puissance. 

Avec  une  telle  conduite  *,  il 
n'est  pas  étonnant ^qoe  Claude  se 
soit  fait  aimer  dans  le  commen- 
<^»nent  de  son  règne.  Le  peuple 
1  adorait;  et ,  durant  une  prome- 
i«de  qu'il  fit  à  Ostîe ,  le  bruit 
s  étant  répandu  qu'il  aroit  péri 
pur  le  complot  de  qttelques  as- 
^ssitts,  la  multitude  entra  en 
fwrenr ,  et  accusant  les  soldats  de 
^hison  et  les  sénateurs  de  par- 
^ide ,  elle  aHoît  se  porter  à  une 
sWitîon  Violente,  si  plusieurs 
pwstûAes,  montant  -par  ordre 
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des  magistrats  sur  la  tribune 
aux  harangues ,  n'eussent  assuré 
bien  positivement  que  Fempiv 
reur  vivoit,  et  qu'il  alloit  arriver. 

La  suite  se  démentit  bientôt  ; 
événement  très  -  ordinaire  ,  et 
dont  presque  toutes  les  mutations 
de  règne  fournissent  des  exem- 
ples. Ce  qu'il  y. eut  de  singulier, 
c'est  qu'il  n'étoit  entré  aucun  ar- 
tifice dans  les  procédés  qui  d'a- 
bord attirèrent  à  Claude  lafcveur 
et  Testiùie  populaires.  Il  étoit 
naturellement  porté  à  faire  le 
bien,  et  nullement  capable  ie 
feindre:  mais  que  peuvent  les 
bonnes  inclinations  d'un  esprit 
foible  contre  l'ascendant  que 
prennent  sur  lui  les  iuéchans 
qui  l'obsèdent? 

Cîaude  étoit  fait  pour  être 
gouverné.  Il  n'avoit  jamais  su 
qu'obéir  à  Livie  son  aïeule,  a 
Antonîa  sa  mère,  et  aux  affran- 
chis qui  dévoient  le  servir.  Ac- 
coutumé Il  vivre  sous  la  tutelle 
des  femmes  et  des  valets ,  il  con- 
tinua, depuis  qu'il  fut  devenu 
empereur,  ce  qu'il  avoit  fait  toute 
sa  vie;  et  son  règne  fut  le  règne 
de  Messaline  et  ensuite  d'Agrip- 
piné  d'une  part,  et  de  l'autre  de 
Pallas,  de  Narcisse,  de  Polybe, 
de  Félix ,  et  d'autres  misérables 
afiranchis. 

Claude  avoit  pour  épouse , 
lorsqu'il  parvint  a  l'empu'e,  la 
trop  fameuse  Messaïine ,.  prin- 
cesse honûblement  décriée  par 
ses  désordres  affreux;  mais  ou 
n*en  attra  pas  une  idée  complette 
si  à  Fimpudïcité  on  ne .  joint  la 
cruauté,  qtri  bai  J5t  verser  le  s^ang 
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lé  plus  iHustre  pour  satisfiaiire  les 
plousies  et  ses  vengeances. 

Les  trois  plu»  puissans  afiran^ 
chls  de  Claude  furent  Pallas  scofk 
trésorier,  Narcisse  son  secré- 
taire ,  et  Calliste  préposé  au  soin 
des  requêtes   que    l'on  vouloit 

Srésenler  à  l'empereur.  Nous  ne 
irons  ici  autre  chose  de  ces  af- 
franchis, sinon  qu'ils  étoient, 
selon  le  témoignage  de  Pline, 

S  lus  riches  que  ne  Favoit  été 
L  Crassus  j  et  qu'un  joui*  Claude 
se  plaignant  de  la  modicité  du 
£sc,  ou  trésor  impérial,  on  lui 
répondit  qu'il  deviendroit  bien 
riche  si  deux  de  ses  affranchis 
Touloient  partager  avec  lui  leur 
fortune. 

Claude  fut  l'esdaTe  de  ces  es- 
claves orgueilleux.  Ib  s'étoient 
tellement  rendu  maîtres  de  sa 
personne ,  qu'on  ne  pouvoit  l'ap- 
procher sans  leur  permission.  Ils 
donnoient  les  entrées  en  accor- 
dant le  privilège  de  porter  au 
doigt  un  anneau  d'or ,  où  fut  em- 
preinte l'image  de  l'empereur.  Il 
est  à  croire  que  ceux  qu'ils 
avoient  gratifiés  de  cette  faveur, 
étoient  exempts  de  l'humiliante 
céréttionie  à  laquelle  la  timidité 
de  Claude  assujettissoit  qui- 
conque vouloit  l'aborder.  Tous 
étoient  fouillés,  de  peur  des  armes 

Si  auroient  pu  être  cachées  sous 
habits.  Ce  ne  fut  que  tard,  et 
avec  peine,  qu'il  en  dispensa 
les  femmes ,  ainsi  que  les  jeunes 
gens  de  l'un  et  de  1  autre  sexe. 

Les  affranchis  de  Claude  dis- 
posoient  de  tout  dans  l'enqiire. 
Ils  vendoient  ou  dii»tribuoient  au 


.gré  de  leur  caprice,  fes  Jifltt* 
neurs,  les  commandemens  àm 
armées ,  les  inununités,  les  sup- 
plices ;^et  cela,  sans  même  qoa 
leur  maître  en  fût  seulement  ia- 
formé.  Us  révoquoient  les  dons 
qu'il  avoit  fiaiits',  ils  cassoient  ses 
îugemens;  ils  rendoieat  mutiles 
les  provisions  de  charges  et  d'o^ 
fices  qu'il  avoit  accordées ,  et  les 
changeoient  tout  ouvertement. 
Enfin ,  ils  décidoient  de  la  vie  et 
de  la  mort  des  personnes  les  plus 
illustres*,  et  Jiuie,  fille  de  Ger- 
manicus ,  en  fit  la  triste  ^|[Mreuve, 
dès  les  commencemens  du  règne 
de  Claude  son  oncle. 

On  rapporte  à  la  première 
année  de  Fempire  de  Claude  la 
manière  généreuse  dont  il  usa  à 
l'égard  de  plusieurs  rois  alliés  de 
Rome.  Il  rendit  à  Antiochus  la 
Commagène,  que  Caligula  lui 
avoit  donnée  et  ensuite  ôtée.  Mi- 
thridale  l'Ibérien,  devenu  roi 
d'Arménie  sous  Tibère ,  avoit  été 
mandé  par  Caligula  à  Rome,  et 
mis  dans  les  cmiines.  Claude  hn 
rendit  la  liberté,  et  le  renvoja 
dans  ses  états. 

Un  autre  Mithridate,  descen- 
dant du  grand  roi  de  ce  no»; 
fut  établi  prince  du  Bo»ihore 
Cimmérien  ;  et  comme  Polémon 
étoit  en  possession  de  ce  pajSi 
Qaude  le  dédonmiageen  luidon- 
nant  une  partie  de  hi  CiHcie. 

Il  combla  de  bioi&its  le  roi 
Agrippa ,  qui,  de  tout  temps  étoit 
attaché  à  sa  madson ,  et  qui  iqéBie 
lui  avoit  rendu  des  services  tes- 
qu'il  étoit  question  de  son  éléfft- 
tion  à  l'empire.  Claude  augmola 
ses  ^\9iX»,  et  Jiui  reâdit  le  roji» 
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ne  ie  Xudée  et  de  Samarie  tel 
[ue  Fayoît  possédé  Héroide  son 
lïeul.  A  sa  prière,  il  accorda  à 
iérode  son  frère  le  petit  roy au- 
ne de  Ghalcia  ou  Chalcidène  ea 
îyrie.  Il  les  décora  l'un  des  oi^ 
lemens  consulaires,  Fautre  de 
^ux  de  la  préture  ;  et  il  leur  per- 
mit de  lui  faire  leurs  remercî- 
meus  en  langue  grecque  dans 
l'assemblée  du  sénat. 

Claude ,  en  considération  d'A- 
grippa ,  se  montra  favorable  aux 
Juifs.  Il  rétablit  ceux  d'Alexan- 
drie dans  leurs  privilèges;  et, 
par  un  édit  général,  il  assura  à 
tous  les  juifs  répandus  dans  les 
différentes  provinces  de  l'empire, 
le  libre  exercice  de  leur  religion, 
pourvu  qu'ils  ne  troublassent 
point  celle  des  autres. 

6e  fut  encore  dans  la  première 
année  de  l'empire  de  Claude, 
que  des  avantages  remportés  sur 
les  Germains  donnèrent  lieu  à  ce 
prince,  de  prendre  le  titre  d'îm- 
jierator.  Ce  fut  aussi  alors  que  la 
Mauritanie  subit  le  joug  de  la 
domination  romaine,  qui,  moyer- 
nant  cette  conquête  /  s'étendit  eu 
A6rique  jusqu'au  détroit  et  à  la 
grande  mer.  Claude  divisa  la 
Mauritanie  en  deux  départe- 
mens,  qu'il  gouverna  par  des 
chevaliers  i*omains ,  et  auxquels 
il  fit  porter  le  nom  de  leurs  ca- 
pitales. TVti^w, aujourd'hui  /  an- 
ger,  donna  le  nom  à  la  Mauri- 
tanie Tingitane;  l'autre  fut  ap- 
pelée Césarienne,  à  cause  de 
Césarée, 

Laseconde  année  de  son  règne, 
Claude  géra  le  consulat  avec  une 
modestie  qui  seroit  tout  à  &it 
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louable ,  si  elle  fût  venue  du  juge- 
ment et  de  réflexion.  Il  jura  avec 
tous  les  sénateurs  l'observation 
des  ordonnances  d'Auguste  ,  et 
ne  souffrit  point  que  1  on  jurAt 
sur  les  siennes.  En  sortant  du 
consulat  qu'il  ne  garda  que  deux 
mois ,  il  prêta  le  seraient  qui  étoit 
de  règle,  comme  s'il  eût  été  un 
simple  particulier  ;  et  il  en  usa 
ainsi  autant  de  fois  qu'il  fut 
consul. 

Cette  même  modération  parut 
dans  plusieurs  autres  parties  de 
sa  conduite.  Le  24  janvier, 
jour  auquel  il  avoit  été  pro- 
clamé*  empereur  par  les  préto- 
riens ,  il  n'indiqua  aucune  célé- 
brité, aucune  fête.  Seulement  il 
distribua  vingt- cinq  deniers  par 
tête  a'?x  soldats  de  sa  garde,  à 
qui  il  é'  )it  redevable  de  1  empire  ; 
et  ce  fut  une  règle  qu'il  suivit 
tous  les  ans.  Si  les  préteurs  vou- 
loient  célébrer  ce  jour,  ou  celui 
de  sa  naissance,  ou  celui  de  la 
naissance  de  Messaline  par  des 
Jeux  et  des  spectacles ,  il  ne  les 
en  empêchoit  pas;  mais  il  ne 
trouvoit  pas  mauvais  qu'ils  s'en 
abstinssent ,  et  ils  avoieut  sur  ce 
point  une  liberté  pleine  et  en- 
tière. 

Ayant  reçu  des  plaintes  contre 
les  mtendaîas  du  trésor  publfc, 
il  ne  les  fatigua  point  par  des  re- 
proches ,  mais  il  vint  assister  aux 
adjudications  des  beaux  et  des 
fermes,  et  il  réforma  par  lui- 
même  ce  qui  lui  sembla  n'être 
pas  dans  l'ordre.  Il  supprima  les 
actions  de  grâces  qu*avoient  cou- 
tume de  rendre  aux  émpereura 
dans  le  sénat;  les  lieutenans  qu'ils 
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cnYOyéîcnt  gouverner  les  pro- 
vinces en  leur  nom  et  coDoman- 
•der  les  armées. 

Il  hnitoit  Auguste  dans  sa  fa- 
^on.  fjoimiliëi^  de  vivre  avec  les 
sénateurs.  Il  alloit  les  voii-  lors- 
4)u'ils  étoient  malades  ;  il  se  trou- 
voit  à  leurs  fêtes  domestiques. 
Quelque  dépendant  qu  il  fut  de 
ses  esclaves  9  il  est  des  occasions 
où  il  n^écoutoit  point  leur  ressen- 
timent ,  et  où  il  faisoit  même  jus* 
tice  de  leur  insolence.  Un  trinun 
du  peuple  ayant  frappé  avec  vio- 
lence un  des  esclaves  du  prince , 
Claude  se  contenta  d'dtêr  pour 
peu  de  jours  a  ce  magistrat  les 
huissiers  et  appariteurs  qu'il  avoit 
par  le  droit  de  sa  charge.  Au 
contraire  )  il  fit  fouetter  dans  la 
place  publique  un  de  ses  esclavef^ 
qui  avoit  manqué  de  respect  à 
un  homme  de  marque. 

Il  ne  manquoit  pas  d'une  sorte 
d'attention  au  bien  public  dans 
les  objets  qui  étoient  à  sa  portée. 
Il  exigeoit  avec  sévérité  l'assi- 
duité des  sénateurs  aux  assem- 
blées de  la  compagnie  y  quoiqu'il 
soit  difficile  -de  croire  y  sur  la  foi 
de  Dion  Cassius ,  que  «quelquefi»- 
i»ns  furent  réprimandés  si  dure^ 
ment  par  lui  pour  leur  négli- 
gence sur  cet  aiticle ,  que  de  dé- 
sespoir ils  se  donnèrent  ia  mort. 
Comme  on  hri  eut  fait  remar- 
quer que  les  proconsuls  ohoisis 
par  sort  pour  aller  gouverner 
pendant  un  an  les  pi*ovinces  du 
peuple  ,  restoîeot  trop  long- 
temps dans  la  ville  y  ce  cnii  «uisoit 
au  bien  du  service,  Claude  or- 
donna qu'ils  partisseut  avam  le 
premier^vrîL 


IV  eut  toujours  un  ti^s-MEfli 
soiu  de  tout  ce  qui  regarcK>k  ii 
police  de  la  ville  et  les  approTi- 
sionnemens.  Dans'un  fariem  in- 
cendie, il  se  transporta  sur  k 
lieu,  et  y  passa  deux  nuits;  et 
comme  les  soldats  et  lès  esdaTes 
destinés  à  porter  du  secours  dan$ 
ces  occasions  ne  suffisoient  pas . 
il  ordonna  aux  magistrats  ain- 
viter  les  gens  du  peuple  dans  tons 
les  quartiers  à  venir  prêter  leur 
ministère,  et  il  se  fit  apporter 
des  sacs  d'argent  pour  récom- 
penser sui^e-champ  ceux  qui  se 
aistingueroîent  par  leur  sâe  et 
par  leur  courage. 

Rome  ayant  été  affiliée  d'une 
grande  &mine ,  le  peuple  se  mu- 
tina. Claude  se  vit  un  jour  envi- 
ronné subitement  d'une  fou{e  de 
séditieux  qui  le  chargèrent  d'in- 
jures ,  et  qui  lui  jetèrent  à  la  tête 
des  morceaux  de  pain  ;  et  il  eut 
assez  de  peine  à  sç  dérober  à 
leur  fureur,  en  rentrant  dans  le 
palais  par  une  fausse  poiite.  I) 
n'est  point  dit  qu'il  ait  puni  cette 
insolenoe,  mais  bien  qu'il  »it 
tout  en  oeuvre  pour  combattre  la 
disette,  et  pour  faire  en  sorte  que, 
même  dans  la  mauvaise  saîsiMi, 
le  transport  des  blés  par  mer  à 
Rome  ne  fût  point  interrompe; 
car ,  l'Italie  tout  entière ,  <»ecQ- 

Sée  par  les  jardins  et""  les  parcs 
es  grands  seigneurs,  ne  fournis' 
soit  presque  l*ien  de  ce  qui  était 
nécessaire  pour  la  nourriture  èe 
ses  habitans.  B]9e  subsistok  dé 
blé  qui  lui  étoit  apporté  par  mcr  ; 
el  comme  la  navigation  en  imer 
devipnl  dîflBcile  et  pérîlkilse',  9 
feUoit  vivre  pendant  ce  lem^ 
fâcheux 
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fidKtti  des  proTÎslons  apportées 
^rant  Télé. 

Claude  invita  les  négocians  à 
brayer  les  rigueurs  de  la  saison, 
«n  leur  promettant  des  récom- 
penses, et  en  se  chargeapt  des 
pertes  que  les  tempêtes  pour- 
roient  leur  causer^  Il  accorda 
de  très-grands  privilèges  aui; 
constructeurs  de  vaisseaux.  En- 
fin il  reprit  cl  perfectionna  le 
dessein  qui  avoit  été  formé  sous 
Caligula,  de  procurer  à  Flulie 
un  port  commode,  où  pussent 
aisément  et  mûrement  aborder  les 
flottes  d'Afrique  et  d'Alexandrie. 
Son  prédécesseur  avoit  pensé  à 
le  construire  à  Rhëge.  Claude 
▼oulut  placer  phis  près  de  Rome 
*  abord  des  provisions  les  plus  \ 
nécessaires  à  la  vie,  et  il  choisit 
pour  le  port  qu'il  méditoitTem- 
bouchure  du  Tibre. 

^  Ce  fleuve  en  a  deux  ,  celle 
d'Ostie^  à  gauche  ,  et  celle  de 
Porto  à  droite.  Cette  dernière 
éloit  dès-lors  beaucoup  plus  lar- 
ge, et  ce  fut  de  ce  côté  que 
Claude  résolut  de  bâtir  ;  et  quoi- 
T^e  les  ingénieurs  et  les  archi- 
tectes ,  en  lui  présentant  leur  de- 
^^f  prétendissent  l'efirayer  par 
la  dépense ,  il  ne  fut  point  arrêté 
par  cette  difficulté.  Il  entreprit, 
Jt  Dion  Cassius ,  un  ouvrage 
oigne  du  courage  et  de  la  gvan- 
^^^v  de  Rome,  et  il  l'acheva.  Il 
creusa  dans  les  terres  un  vaste 
bassin  pour  les  eaux  de  la  mer  , 
^*  H  enferma  d'un  quai  tout  le 
contour.  De  plus,  il  poussa  deux 
«î'as,  deux  jetées  fort  avant 
«ans  la  mer,  et  à  l'entrée  il  forma 
^  môle,  sur  lequel  il  éleva  un^ 

^om€  xxxrir. 
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tour  à  l'imitation  du  Phare  d'A- 
lexahdrie  ,  et  pour  le  ;même  usa- 
ge. Dans  la  vue  d'assurer  les 
fondations  de  ce  môle ,  il  fit  en- 
foncer dans  la  mer  et  maçonnerie 
plus  grand  vaisseau  que  l'on  eût 
vu  jusqu'alors;  car  il  avoit  servi  à 
transporter  d'Egypte  à  Rome  uu 
obélisque  sous  Cau^ula.  Autour 
de  ce  port,  ilse  forma  une  ville 
qui  en  prit  le  nom  :  c^st  aujour- 
d'hui Porto.  Mais  quoique  Tra-  y 
jan  eût  "ajouté  cncoi'e  de  nou- 
veaux ouvrages  à  ceux  de  Clau-  ' 
de ,  il  y  a  déjà  plusieurs  siècle^ 
que  tout  est  détruit,  et  à  peine 
peut-on  en  montrer  les  ves- 
tiges. 

Pendant  que  Pon  travailloit  à 
ce  port,  un  monstre  marin  y  en- 
tra ,  attiré ,  dit  Pline  ,  par  deê 
cuirs  amenés  de  tiaule  dans  u\i 
vaisseau  qui  fit  naxifrage  en  cet 
endroit.  Le  monstre  suivit  sa 
proie  avec  tant  d'avidité ,  qu'il 
s'avança  trop  du  côté  des  terres, 
et  vint  échouer  sur  le  rivage.  11 
demeura  comme  prisonnier,  et 
l'on  voyoit  son  dos  qui  s'élevoit 
beaucoup  au-dessus  de  la  sur&ce 
des  eaux  en  forme  d'une  arène 
renversée.  Claude  voulut  eu 
faire  un  spectacle  pour  le  peuple. 
On  tendit,  par  son  ordre ,  à  l'en- 
trée dû  port  des  toiles  très-fortes^^ 
et  lui-même ,  à  la  tête  des  cohor- 
tes prétoriennes,  attaqua  le  mons- 
tre ,  envoyant  sur  lui  des  soldats 
dans  des  barques ,  (jui ,  de  leur^ 
lances  jetées  de  lom,  le  frap- 
poient  et  le  perçoient  à  coups 
redoublés.  Pline,  témoin  oculaire 
de  ce  combat ,  rapporte  qu'il  vit 
une  des  barques  couler  à  fomd 
Hh 
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5ar  la  quantité  immense  d'eau 
ont  le  monstre  en  soufflant  la 
remplit.  Il  appelle  ce  monstre 
Orca  ,  et  dit  qu'on  ne  peut  s'en 
former  une  plus  juste  idée ,  qu'en 
se  représentant  une  masse  énor- 
me ne  chair  aimée  de  dents 
cruelles. 

Un  autre  ouvrage  de  Claude, 
extrêmement  vanté  par  le  même 
Pline,  est  celui  qui  avoit  pour 
objet  de  faire^couier  les  eaux  du 
lac  Fucin.  Trente  mille  hommes 
y  travaillèrent  sans  relâche  pen- 
dant onze  ans.  IMais  ces  travaux 
sont  si  impar&itement  expliqués 
■dans  les  monumens  liistoriques 
que  nous  avons ,  les  vues  d'utilité 
que  Claude  s'y  proposoit  sont 
-exposées  si  diversement  par  les 
auteurs ,  que  l'on  ne  pourroit  en 
parler  qu^  d'une  manière  fort 
confuse.  On  peut  seulement  dire 
que  tant  de  peines  et  de  dépenses 
furent  percfues,  puisque  le  lac 
subsiste  encore  aujourd'hui  sous 
le  nom  de  lac  de  Célano  ou 
Gélanoi 

Claude  réussit  mieux  k  achever 
Fa  çquçduc  commencé  par  Calieu- 
la,  et  quePIinecite  comme  le  plus 
beau  de  tous  ceux  quiavoient  été 
construits  pour  l'usage  de  Rome. 
Un  canal ,  vox^té  en  arcade ,  ame- 
noit  Feau  de  la  distance  de  qua- 
rante milles ,  et  la  portoit  à  une 
telle  hauteur,  qu'elle  se  distri- 
buoit  sur  toutes  les  sept  monta* 

Se§  enfermées  dans  l'enceinte 
la  ville.  La  dépense  de  cet  ou- 
vrage se  monta  à  plus  de  cin- 
quante millions  de  sesterces. 

Tpnt  ce  que  nous  venons  de 
raconter  de  Claude  en  donjie^ 
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roit  une  idée  ayantageuse  ^  eitM 
effet ,  il  n'avoiti>esom  que  d'ètie 
bien  conduit.  Mais  les  j^râcet 
foibles  tombent  presquetou)0«n 
en  mauvaises  mains.  Le  vice  est 
plus  actif  et  plus  hardi  que  k 
probité.  Il  y  avoit  sans  doute 
d'honnêtes  gens  dans  «Rome  au 
temps  de  Clande  *,  mais  c'étoîeiU 
Messaline  et  Narcisse  qui  le  goijt- 
vernoient,  et  dans  le  peu  4.^  Ixeii 
qu'ils  lui  laissoient  faire ,  ils  mê- 
loient  tout  le  n;ial  dont  de  telles 
âmes  étoient  capables.  H  n'y 
avoit  aucune  re.ssource  contre 
leurs  noires  intrigues  dans  un 
prince  qui  ne  savoit  pas  pensav, 
comme  le  prouve  toute  la  suite 
de  son  règne ,  et  en  particulier 
la  mort  tragique  d'Appius  Sila- 
nus ,  personnage  des  plus  illus- 
ti^es ,  et  lié  à  la  famille  impériale 
par  les  nœuds  les  plus  étroits. 

On  allégueroit  vainement ,  pour 
excuser  la  timidité  cruelle  de 
Claude  ,  qu'il  courut  plusieurs 
fois  risque  d'être  assassiné.  Sué* 
tone ,  il  est  vrai ,  racoate  qu'os 
homme  du  peuple  fut  tronvéaa 
milieu  de  la  nuit ,  ai*mé  d'un  poi- 
^ard ,  à  la  porte  de  la  chaidbre 
de  l'empereur^  et  que  JW  dé- 
couvrit deux  chevaliers  romains 
qui  l'attendoient  pour  le  tuer, 
I  un  à  la  sortie  du  théâtre,  F»^e 
pendant  qu'il  offroit  un  sacn'îfiee 
dans  le  temple  de  Mairs.  Claude 
fut  tellement  effrayé  de  la  der- 
nière de  ces  aventures  ,4]u'ii  ce^* 
voqua  sur-rle-champ  l'assemjil^ 
du  sénat ,  e.t  y  déplora  ay^fMii»- 

5 lots  et  avec  larmes  le  malbaor 
e  sa  conditioi^,  qui  Iw  &i$tA 
trouyer  partout  def  f  éirils  fgefi^ 
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(ae  înéyitables  ;  et  il  passa  un 
ong- temps  âafis  se  montrer  eu 
)ublic. 

Mais  la  plupart  dejces  faits ,  et 
)eul-êlre  tous,  sont  postérieurs 
I  la  mort  d'Appius  Silanus ,  et  ne 
)euvent  servir  à  excuser  Claude. 
La  vérité  est  que  ce  prince  n'avoit 
]u'une  bonté  a  instinct  sans  prin- 
cipes, et  la  cruauté  ne  lui  eoû- 
toit  rien ,  lorsqu'un  autrç  ins- 
inct  le  saisissoit.  Nulle  raison^ 
nulle  étincelle  de  sentiment  daps 
sa  conduite,  et  les  impressions 
étrangères  de  ceux  qui  le  gou- 
îemaient ,  survenant  pardessus 
cette  facilité  stupide ,  lui  ont  £iit 
&ire  autant  de  mal  que  s^il  eût 
élédéterminément  méchant. 

Lorsque  son  earaelëre  fut 
connu,  les  grands  s'alarmèrent, 
et  ils  comprii'ent  que,  sous  un 
tel  prince,  leur  fortune  et  leur  vie 
n'étoient  point  en  sûi-eté.  C'est.ce 
qui  donna  lieu  h.  la  conspiration  ^ 
dont  Furius  Camillus  Scribonia- 
nus  fut  un  des.  principaux  au- 
teurs. On  raconte  de  ce  dernier  , 
que  sûr  d'épouvanter  Claude ,  il 
lui  éerivoit  une  lettre  injurieuse 
€t  menaçante  ,  par  laquelle  il  lui 
ordonnoit  de  renoncer  à  l'em- 
pire ,  ^t  de  vivre  dans  le  loisir 
d'un  simple  particulier^  Claude 
délibéi^  avec  les  principaux  de 
Rome  s'il  n'obéiroitpas;  etréel^ 
lement  il  fut  plusieurs  fois  sur  le 
point  d'abdiquer,  parce  qu'on 
lui  avoit  annoncé  brusquement 
quelques  entreprises  contre  lui. 

Mais  Claude  fut  bientôt  délivré 
^inquiétude.  La  révolte  ne  dura 
que  cinq  jours.  Furius  Camillus 
Scrib«>xua3dLH5 ,  qui  s'étoit  enfui 
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dans  nie  d*Issa,  y  fut  tué  .entrée 
les  bras  de  sa  femme.  Si  quel- 
ques-uns des  complices  éprou- 
vèrent la  clémence  de  l'empe- 
reur, a  n'en  fut  pas  de  même  / 
des  autres.  On  fit  contre  eux  des 
recherches  très-rigoureuses,  et 
il  en  coûta  la  vie  à  un  grand 
nombre  de  personnes  illustres. 
Claude  néanmoins  n'enveloppa 
point  les  enfans  înnocens  dans  la 
disgrâce  de  leurs  pères  coupa- 
bles. Non-seulement  il  leur  laissa 
la  vie ,  mais  il  rendit  à  plusieurs 
les  biens  de  leurs  pères  qu'on 
avoit  confisqués.  Il  jugea  lui- 
même  toutes  ces  affaires  dans  le 
sénat.,  assisté  dès  préfets  du  pré- 
toire, et,  ce  qui  est  indigne  à 
penser,  de  ses  affranchis  assis  à 
.côté  de  lui. 

Claude  abolit  beaucoup  de  fê- 
tes, dont  la  multitude  nuisoitau 
sei-vice  public ,  et  retardoit  l'ex- 
pédition des  affaires.  En  cela,  il 
suivoH  son  goût  ;  car  il  aimoit  à 
juger  ^  et  il  y  p^ssoit  assidûment 
les  journées  entières.  Dans  ses 
jugemens ,  il  ne  s'astreîgnoit 
point  à  la  lettre  de  la  loi  :  il 
prétendoit  se  régler  sur  l'équité, 
corrigeant  à  sa  fantaisie  ce  qui 
lui  sembloit  pécher  par  excès 
d^indulgence  ou  de  dureté  dan^^ 
les  anciennes  ordonnances.  Ainsi ^^ 
ceux  qui  avoient  perdu  leur  pro- 
cès pour  avoir  manqué  à  quelque  - 
formalité  ,  même  essentielle  ^ 
étoient  rét£d>lis  par  lui  dans  la 
faculté  de  poursuivre  leur  droit. 
Au  contraire  ,  il  lui  arriva  d'ex- 
céder la  riguem'  de  la  loi  dans" 
la  punition  de  la  fraude  en  ma- 
tière grave,  et  de  condamner  k 
Bh2 
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être  livrés  aux  bétes  ceux  qui 
s'en  étoieut  rendus  coupables. 

Rien  de  plus  inégal  que  la  con- 
duite de  Claude  dans  Finslrùc- 
tion  et  la  décision  des  âiFaires  :  , 
quelquefois  il  y  faisoit  preuve  de 
circonspection  et  d'iirtellieence  ; 
dans  d'autres  occasions ,  il  agis- 
soil  avec  une  témérité  inconsi- 
dérée,  souvent  avec  une  stupi- 
dité qui  le  venSoit  la  fable  et  la 
risée  de  tout  le  monde. 

Suétone  cite  clés  exemples  de 
toutes  ces  vanétés.  Il  le  loue  de 
s'être  comporté  sensément  dans 
une  revue  qu'il  faisoit  des  com- 
pagnies de  juges. 

La  fonction  de -juger  étoit  oné- 
i«use  dans  Kome ,  et  les  lois  en 
aficordoient  dans  certains  cas 
l'exemption    coipme  un  prîvir' 

Un  de  ceux  qui  avoîent  été 
mis  sur  le  tableau  ayant  été  cité 
à  son  rang  dans  cette  revue ,  et, 
n'alléguant  point  le  nombre  de 
ses  enfens^  qui  lui  donnoit  dis- 
pense^ Claude  le  raya^  «omme 
ayant  de  la  cupidité  pour  un  em- 
ploi dont  on  ne  devoit  se  char- 
ger que  forcément  et  avec  répu- 
gnance. 

Un  autre  qui  avoit  un  procès/ 
étant  interpellé  en  ce  moment 

Sar  ses  parties  adverses ,  répon- 
it  qu'il  n'étoït  point  question  de 
plaider  actuellement ,  et  que*  lors- 
qu'il le  ÊLudroit  il  comparoîtroit 
devant  le  juge.  Claude  l'obligea 
de  plaider  sur-le-ckamp  devant 
lui  sa  cause  ^  cfin,  dit^l,  que  par 
la  manière  dont  vous  parlerez  de 
ê^otre  affaàrç  ,  je  puisse  connoitre 
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ëi  vous  êtes  capable  de^juger  cèUe^ 
d'autrtiL 

Une  mèrerefusoit  de  connoitre 
son  fils.  Claude  lui  ordonna  de 
Fépouser,  et  la  réduisit  ainsi  à 
convenir  de  la  vérité  qu'elle  nioÎL 
Ce  jugement  se  rapporte  en  quel- 
cpje  manière  à  celui  de  SalomoD, 
quoique  dans  une  espèce  diffé- 
rente-; mais  nous  allons  retrou- 
ver Claude. 

Ce  prince  donnoh  presque  tou- 
jours gain  de  cause  aux  présens 
contre  les  absens^  et  il  n  exami- 
ïtoit  point  si  les  raisons  qui  em- 
pêchoient  l'une  des  parties  de 
ct)mparoître  étoient  légilfeïes  ou 
non.  C'est  sur  quoi  est  fondée 
cette  plaisanterie  de  Sénèque  : 
Pleurez,  dit-il,  la  mort  du  plus 
hahile  et  du  plus  diligent  de  tous 
les  hommes  à  s'instruire  des  af- 
faires ;  il  lesjugeoit  sur  V exposé 
d'une  seule  partie  ,  soutient  même 
*sans  avoir  entendu  ni  l'une  ni 
Pautre,  Claude  suivoit  dans  les 
jugemens  la  première  imjlression 
qui  lui  étoit  présentée.  Dans  une 
occasion  où  il  s'agissoit  du  crime 
de  faux ,  quelqu'un  s'étant  écrié 

Î[u'il  falloit  couper  les  mains  au 
aussaire  ,  l'empereur  demanda 
d'une  manière  fort  empressée 
que  l'on  fît  venir  sur-le-champ 
le  bourreau ,  avec  le  billot  et  le 
couperet. 

Ce  prince  manifestoit  en  miDe 
façons  son  imbécillité.Un homme 
étoit  accusé  comme  se  portant  i 
tort  pour  citoyen  romam  ;  et  les 
avocats  disputdient  beaucoup  en- 
tr'eux  s'il  devoit  paroître  dàm  les 
jugemens  habillé  à  la  grecque  on 
k  Ta  romaine.  Claude  ^  voiilant 
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énaoîgner  une  entière  împavtià- 
îté,  ordonna,  qu'il  cbangeroit 
riiabit  selon  la  diversité  des  per.- 
uinaage& qu'il fer.oit  dans  la  ca use; 
i'est-à-dire  qu'il  seroit  rei^elu 
Van  habit  grec  pendant  qa'on 
'accuseroit ,  et  d'un  habit  ror- 
nain  pendant  que  son  avocat 
Mrleroit  pour  luL  Dans  un  autre 
[)rocès  ou  l'on  opinoit  pac  écrit, 
l  donna  son  sum*age  en  ces  ter- 
nes :  Je  suis  pour,  ceux  qui  ont 
le  meilleur  drok. 

Ces  misëres  le  rendoient  mé- 
prisable ,  et  on  se  moquoit  de  lui 
lout  ouvertement  Quelqu'un  ex- 
i^osant  un  témoin  qui  a  voit  été 
mandé  de  province ,  dit  qu'il  ne 
(jouvoit  pas  se  présenter.  Claude 
lui  a^^ant  demandé  pour  quelle 
raison,  cet  homme  se  fit  long- 
temps presser;  et  ce  ne  fut  qu'a^ 
près  la  mé^e  question,  plusieurs 
fois  réitérée ,  qu'il  répondit  :  c'ea£ 
lu'il  est  nuart  à  Putévles.  Un 
autre,  en.  le  remerciant  de  ce 
ç|u'il  permettoit  ht  un  accusé  de 
se  défendre,  ajouta  :  c'est  pour-- 
iant  une  chose  de  règle. 

Les  avocats  abusoient  telle- 
ment de  sa  patience ,  que  lors^ 
tju'il  se  levoît  de  dessus  son  tri- 
bunal, non-seuîementils  le  rap- 
peloient  à  haute  voix,  mais  ils  le 
retenoîent  par  la  robe  ,.ou  le  pre- 
uoîent  par  lé  pied  pour  l'empê- 
cher de  s*en  aÛer.  Bien  plus ,  un 
plaideur  gi'ec,  ayant  pris  que- 
relle avec  lui ,  ne  craignit  pas  de 
lui  dire  en  face  '^  Vous  êtes  pieux 
^t  esprit  foible. /Enfin  y  un  che- 
valier romain  à  qui  de  violena 
enneniis  susciloient  une  odieuse 
ii&ire|.et  imputoient  des  débaur 


TT^      .      485 

ches  honteuses  dont  il  étoit  inno- 
cent, voyant  que  l'on  produiso  it 
contre  hii  pour  témoins  des  fem- 
mes prostituées ,.  et  qu'on  rece- 
▼oit  leurs;  dépositions-,  lui  rèpro— 
cha  sa  CRuauté ,.  sa  bêtise,  et  lui 
jeta  au  visage  les  papiers  qu'iI^ 
a  voit  à  la  main  avec  son  canif; 
en  sorte  que  Claude  en^^recut  une 
légère  blessure  à  la  joue. 

Tel  que  nous  venons  de  dé- 
peindre Claude  dans»  les  juger--  ^ 
mens ,  tel  iLfut  dans  tout  le  reste. 
Il  ayoit  une  ame  assezi  droite  ;  OO; 
apercevoiten  lui  quelques  rayons 
de  sens  naturel,  dont  l'activité 
èe  renfermoit  dans  une  sphère^ 
fort  étroite  ;  et  celte  espèce  d'heu- 
reux instinct  étoit  souvent  étouf- 
fée par  la  crainte,  quelquefois 
par  l'ivrognerie  ou  l'incontinen- 
ce, presque  toujours  par  les  im- 
i)ressîon8  contraires  de  ceux  qui 
'approchoientet  qui  disposoient 
de  lui  comme  d'une  machine 
mise  en  jeu  par,  des  ressort» 
étrangers. 

Son  inclination-  le  poi*toit  a 
suiv.re  ta  maxime  d'Auguste  dansr 
ce  qui  regardoU.le  droit  de  bour-  ^ 
gcoisie  romaine ,  et  à  ne  le  point 
prodiguer.  Suétone  dit  qu'il  pu- 
nit de  mort  des  hommes  dont 
tout  le  crime  étoit  d'usurper  les  ^ 
droits  de  citoyens  romains.  Cet 
excès  de  rigueur  est  peu  vrai- 
seml>labîe  ;  ou  bien  c'étoit  quel- 
que vengeance  de  Messaline  i 
mais,  de  son  propi^  mouve- 
ment, il  fil  en  ce  genre  plusieurs 
actes  de  sévérité.  Un  Grec,  de-^ 
venu  Romain ,.  s' étant  présenté 
devant  le  sénat  pour  une  affaire  x 
importante,  et  n'ayant  pu  ré-- 
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f tondre  à  desL  interrogations  qui 
ui  furent  liaites  en  latin  ^  Claude 
îe  priva  du  droit  de  bourgeoisie 
danft  une  TÎlIe  dont  il  ne  saToit 
pas  la  langue;  à  plus  forte  raison 
roto-l-il  à  ceux  qu'une  nais- 
sance tout- à- fait  basse  y  ou  de 
mauvaises  mœurs  en  rendoîent 
indignes.  Il  alla  jusqu'à  défendre 
à  quiconque  n'étoit  pas  citoyen 
de  prendre  un  nom  romain. 

D'un  autre  côté,  ce  même 
droit  dont  il  étoit  si  jaloux ,  ne 
s'obtint  jamais  si  aisément  que 
sous  son  empire.  Il  se  donnoit 
non-seulement  aux  particuliers, 
iiiais  aux  villes  entières.  Tout 
étoit  à  vendre  chez  Messaline  et 
chez  les  affranchis  ;  et  comme  la 
qualité  de  citoyen  romain  don- 
noit de  grands  privilèges  et  une 
prééminence  marquée  sur  ceux 
qui  ne  Pavoient  pas  y  d'abord  les 
acheteurs  accouroient  en  foule  j 
mais  à  force  de  dévenir  commun, 
ce  beau  droit  perdit  tout  son 
J>rix;  et  la  marcnandise,  s'il  est 
permis  de  s'exprimer  ainsi,  s'a- 
vilit tellement,  que  les  plaisans, 
jprétendoient  qu  il  ne  leur  en 
coûteroît  qu'un  verre  cassé  pour 
en  faire  l'acquisition. 

La  même  inconséquence  se 
remarque  dans  Ja  conduite  de 
Claude  à  l'égard  de  la  dignité  de 
sénateur.  Il  a  voit  protesté  qu'il 
ne  feroit  entrer  dans  le  sénat  au- 
cun sujet  dont  au' moins  le  cin- 
quième aieul  ne  fût  citoyen  ro- 
main; et  il  nomma  sénateur  un 
fils  d'affranchi,  exigeant  seule- 
ment qu'il  se  fît  adopter  par  un 
chevalier. 

On  raconte  néanmoins  de  lui 


Quelques  traits  louables  ^  qu'il  fif 
ans  la  troisième  année  de  soa 
règne.  Il  obligea  ceux  à  qu'^son 
prédécesseur  avoit  âiit  des  dons 
immenses  par  pur  caprice  de  pro- 
digalité ,  de  rapporter  ce  qu'ib 
avoient  reçu  sans  cause  légitime. 
Au  contraire ,  il  fit  restituer  aux 
entrepreneurs  de  cfaemiixs  pu- 
blics les  sommes  que  On.  Doml- 
tius  Corbulon,  sous  Fautorité  de 
Caligula,  leur  avoit  arrachées 
par  d'injustes  vexations.  Cétoil 
un  usage  établi,  dès  le  temps  de 
la  république,  que  les  nouveaux 
citoyens  prbsent  le  nom  du  pro- 
tecteur à  qui  ils  éloient  redeva- 
bles de  cette  honorable  qual|té. 
De  plus,  la  coutume  s'ëtoit  in- 
troduite sous  les  empereurs,  que 
ceux  qui  en  avoient  reçu  quelque 
bienfait  que  ce  pût  être,  leur 
laissassent  au  moins  une  par- 
tie de  leurs  biens  par  testament. 
Sur  ce  double  prétexte ,  de  misé- 
rables délateurs  intenfoient  des 
procès  à  plusieurs  de  ceux  qui 
avoient  été  faits  citoyens  par 
Claude,'Ou  à  leurs  héritiers.  Clau- 
de interdit  ces  odieuses  chicanes^ 
et  déclara  qu'il  ne  souffi'iroit 
point  que  personne  fût  appelé  en 
justice  pour  de  pareils  sujets. 

Suétone  ai  ramassé  divers  ré- 
glcmens  ou  faits  remarquable» 
de  Claude  que  nOus  ne  devons 
pas  omettre. 

Quoiqu'il  ne  soit  dit  nuDe  part 
qu'il-  se  proposât  Auguste  pour 
modèle  ^  et  il  étoit  assurément 
bien  incapable  de  le  copier) ,  il 
semble  pourtant  avoir  eu  dans 
sa  marche  une  intention  de  sui' 
vrc  les  traces  de  ce  grand  cmpe- 


•^  ainsi ,  il  étoît  cunctix  com- 
me lui  4es  anciennes  cérémonies 
religîenses.  Il  les  observoît  exac- 
temeiA,  et  il  en  rappela  quel- 
ques-unes qui  a'abolissoient  par 
le  non  usage. 

Comme  Auguste ,  il  étoit  dans 
la  maxime  de  favoriser  les  ma- 
riages et  d'y  inviter  les  citoyens. 
Ayant  un  îour  donné  en  plein 
spectacle  le  congé  à  un  gladia- 
teur ,  sur  la  prière  de  ses  quatre 
fils  qui  intercédoîcnt  pour  leur 
përe^  et  avec  l'applaudissement 
des,  spectateurs,  il  fit  distribuer 
sur*l€-cbamp  dans  l'assemblée 
un  bulletin  par  lequel  il  les 
exhoTtoil  tous  à  remarquer  com- 
bien îls^ileToient  soubailer  d'a- 
voir' des  enfans  et  de  les  életer,. 
puisqu'ils  voyoient  que  c'étoit 
une  puissante  i*ecommandation: 
même  pour  un  gladiatear. 

Il  réforma  en  certains  cbefs  ou 
perfectionna  la  jurisprudence. 
Indigné  contre  ce'ux  qui  ,  ne 
sentant  pas  asser  l'honneur  et 
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l'année  ou  Valérius  Asialicus  fut 
consul  pour  la  seconde  fois  avec 
M.  Junius  Silanus.  Un  afii^anchi 
eut  Faudace  de  traduire  son  pa- 
tron devant  un  tribunal  du  peu- 
ple ,.  et  de  demander  à  ce  magis- 
trat un  huissier  pour  le  forcer  de 
Gomparoîlre.  Le  ti^ibun  accorda 
la  demande  ;  mais  Cla  ude  en  ayant 
été  instruit,  entra  dans  une  telle" 
colère ,.  qu'il  punit  l'affranchi 
(  l'histoire  ne  dit  pas  de  quelle 
peine  ) ,  et  que  de  plus  il  dé- 
clara a  ceux  qui  s'étoient  inté- 
ressés pour  lui ,  et  qui  lui  avoient 
pl*èté  leur  appui  et  leur  minis- 
tère ,  que  s'ils  avoient  jamais 
eux-mêmes  des  affaires  contre 
les  affranchis ,  il  ne  receyroit. 
point  leurs  requêtes ,  et  ne  leur 
rendrait  aucune  justice.. 

Claude  n'autorisoit  pas  i^éan-^ 
i]()oins  la  dureté  des  maîtresicon- 
tre  leurs  esclaves  ;  au  contraire  , . 
il  établit  à  ce  sujet  une  loi  ti*ès- 
sage  et  pleine  d'humanité.  11  étoit 
très-ordinaire  que  les  maitres  ex? 
le  pt*rx  delà  dignité  sénatoriale,     posassent  dans  l'île  d'Esculape- 
la  refosoient  Iprsqu'^e  leur  étoit    leurs  esclaves  malades ,  pour  s'é- 
offerte  ,  il  les  priva  même  du    pargner  la  peine  et  la  dépense  de^ 
rang  de  chevaliers  romains.  Il    feur  traitement  :  Claude  ordonna 
confisqua  les  biens  des'  affiran-     que ,  si  les  esclaves  ainsi  exposés 
chis  qui  avoient  l'insolénde*  de  se     recouvroie^t  la  santé ,  ils  deviens 


porter  pour  chevaliers ,'  p'étidant 
fpj^l  laissoit  les  siens  s'eléyer  i 
un  degré  de  puissance  et  dé  con- 
sidération supérieur  même  aux 
consulaires.    Si   des    affranchis 
étoient  convaincus  d'ingratitude 
envers  leurs  patrons ,  il  les  ré- 
dnisoit  de  nouveau  en  servitude^ 
Ce  qui  occasionna  proh\able- 
ment  cette  rigueur,  eit'un  ^it? 
«apporté  par  JDionGassiuS;,so\is< 


droient  libres;  et  il  ajouta  que  si 
les  maîtres  aimoient  mieux  les 
tuet  que  de  les  exposer,  ils  se?- 
xoient  poursuivis  comme  co  «ca- 
bles d'homicide». 

Pour  prévenir  et  arrêter  Jes* 
incendies  dans  Ostie  et  da^s  Pu- 
téoles ,  il  plaç^  une  cohorte  (Jaos 
chacune  de  ces  deux  villes,  Les- 
sacrifices  des  druides ,  qui  im- 
molbienl  des  victimes  humaines  ^ 
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lui  faisoient  horreur  avec  raison. 
Augure  s'étoit  contenté  de  les 
interdire  aux  citoyens  romains* 
Claude  en  proscrivit  entièrement 
l'usagé^  mais  il  ne  put  l'abolir. 
Par  une  suite  de  la  même  façon 
de  penser  ^  il  voulut,  quoiqu'inu?- 
tilementy  transporter  à  Rome  les 
mystères  de  Cérès  d'Eleusis ,  qui 
rcspiroient  la  douceur  et  Tesprit 
de  société.  Il  y  avoit  déjà  long- 
temps que  les  oâtimens  du  temple 
de  Vénus  Erycine  en  Sicile  se 
dégradoient  et  lomboient  en  rui- 
nes. Claude  fît  x)rdonner ,  par  un 
sénatus-consulte ,  que  ce  fameux 
édifice  seroit  rétabli  aux  dépens 
du  trésor  public. 

Les  Lyciens  ^  qui  se  gouver- 
nnient  par  leurs  lois,  s'étant  par- 
tagés en  factions  qui  donnèrent 
lieu  à  des  troubles  où  plùsieui:s 
citoyens  romains  furent  tués  , 
Claude  les  priva  de  la  liberté , 
et  réunît  leur  pays  à  la  province 
de  Pamphyliè. 

Messaline  et  les  affranchis ,  ne 
cherchant  qu'à  piller  par  toutes 
les  voies  imaginables,  étendirent 
aussi  leurs  rapines  sur  Tes  denrées 
nécessaires  à  la  vie  ,  qviî ,  par 
leur  manège ,  devinrent  très- 
l'ares  et  conséquemment  très- 
chères  dans  Rome.  Claude  fut 
obligé  de  les  taxer  lui-même ,  et 
d'en  publier  le  tarif  dans  une 
assemblée  du  j3euple  qu'il  tint 
au  champ  de  Mars. 

Nous  voici  arrivés  à  l'endroit 
le  plus  brillant  de  l'empire  de 
Claude  ,  c'est-à-dire  à  &  con- 
quête d'une  partie  de  la  Grande- 
Bretagne.  Sur  la  nouvelle  des 
succès  d'A.  Plautius,  il  partit  de 
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Rome  l'an  de  l'ère  chrétîcmae  43t 
S'étant  embarqué  à  Ostie  y  il  tint 
à  Marseille;  et  ayant  travi^^ 
toute  la  Gaule  ,  il  reprit  la  mer 
à  Gessoriacum ,.  fit  le  trajet ,  etf 
joignit  son  armée  sur  les  bords 
de  la  Tamise. 

Dion  Cassius  assure  qa'O  pass» 
ce  fleuve ,  et  il  lui  fait  hona^ir 
d^une  bataille  gagnée  su^  les  Bar- 
bai*es  et  de  la  prise  de  Camulo- 
dunum ,  résidence  de  Çynobelli- 
nus.  Selon  Suétone',  au  con- 
traire ,  pendant  le  séjour  que 
Claude  nt  dans  la  Grande-Bre- 
tagne y  il  ne  fut  occupé  qu'à  re- 
cevoir les  soumissions  des  peu- 
ples vaincus^  il  ne  donna  paus  le 
plus  légçr  combat;-  il  n'y  eut  pas 
une  goutte  de  sang  ennemi  ré- 
pandue. Ce  qui  est  certain ,  c'est 
que  le  séiour  de  l'empereur  dans 
la  Grande-Bretagne .  ne  fut  pas- 
long  ;  il  n'y  demeura  que  seiz^ 
jours,,  après  lesquels  il  repartit 
pour  s'en  retourner  à  Rome. 

Ce  prince  fut  néanmoins,  si 
glorieux  de  cette  expédition  , 
qu'il  se  fit  proclamer  plusieurs 
fois  par  les  lésions  Imperaft^y 
ou  général  vainqueur  ^  quoique 
l'usage  e&t  toujours  été,  si  r on 
''  en  excepte  im  seul  exemple  con- 
traire donné  par  Calîgula ,  de  ne 
pi^ndre  be  titre  qu'une  seule  fois 
pour  toi^s  |es  succès  d'une  même 
g.uerre.  11  dépêcha  ses  deux  gen- 
dres pour  aller  porter  à  Rome 
la  nouvelle  de  ses  conquêtes;  et 
le  sénat  lui  prodigua  tous  ks 
honneurs  imaginables ,  le  uiom- 
phe ,  le  surnom  de  Briiajinicus 
pour  lui  et  pom*  son  fils  ^  deux 
arcs  de  triomphe  ji  l'un  dans  la 


TF 

nie  ,  Tautre  à  Fendroic  de  Ta 
laule  d'où  U  étoit  paiti  pour  la  ' 
rrande-BreUgne  ,  une  fête  an- 
iyefsaire  pour  immortaliser  la 
mémoire  de  ses  exploits. 
Claude,  pour  rerenir  à  Rome , 
rit  la  route  du  Pd,  et  il  entra 
«r  ce  fleuve  dans  la  mer  Adria- 
ique,  sur  un  vaisseau  qui  eût 
Dieux  mérité,  selon  Pline,  d'être 
ippelé  une  maison.  Son  voyage 
ot  en  tout  de  six  mois.  Le  triom- 
ihe  de  Fentpereur  fut  célébré 
ivec  toute  la  magnificence  pôs- 
jible.  Admirant  lui-même  com- 
ment il  avoil  pu  parvenir  à  une 
telle  gloire ,  il  n'épargna  rien  de 
tout  ce  qui  pouvoit  en  relever  la 
spendeur  ;  et  il  permit  à  des  gou- 
Terneurs  de  provinces  et  à  des 
exilés  de  venir  à  Rome  pour  en 
être  les  témoins.  U  voulut  aussi 
Que  tous  ceux  qui  avoient  obtenu  ' 
oans  la  même  guerre  les  orne- 
mens  du  triomphe ,   accompa- 
gnassent son  char.  Ils  étoient  en 
grand  nombre  ;  car ,  facile  en 
tout,  Claude  £iisoît  largesse  de 
CCS  récompenses  d'honneur,  jus- 
qu'à les  accorder  pour  de  très- 
pelits  objets  à  de  simples  séna- 
teurs. Cette  troupe  brillante  mar- 
choit  a  pied  à  la  suite  du  char 
triomphal.  Un  seul,  distingué 
entre  tous ,  parce  qu'il  étoit  alors 
pour  la  seconde  fois  décoré  de 
ces   ornemens   d'un    si    grand 
éclat,  montoit  un  cheval  cou- 
vert d'une  housse  magnifique  , 
et  portoit  une  tuoique  chargée 
de  palmes  en  broderie.  Messa- 
liûe ,  dans  une  voiture  superbe  , 
suivoit  pareillement  le  char  de 
1  époux  qu'elle  convroit  de  honte. 
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Toutes  les  cérémonies  du  li-Fom- 
phe  furent  observées  ponctuelle- , 
ment ,  et  Claude  monta  à  genoux 
les  degrés  du  Capitole  ,  aidé  et 
soutenu  par  ses  deux  gendres. 
Dans  les  jours  qui  suivirent  le 
triomphe,  il  se  donna  des  jeux 
de  toute  espèce ,  courses  de  cha- 
riots dans  le  Cirque  ^  combats 
d'athlètes  ,  chasse  aux  ours  , 
danse  militaire  exécutée  par  de 
jeunes  gens  que  Ton  avoit  fait 
venir  d'Asie  ,  pièces  de  théâtre  ; 
enfin  ,  pour  perpétuer  en  quel- 
que manière  son  triomphe  sur 
1  Océan ,  qu'il  prétendoit  avoir 
dompté  ,  Claude  fit  placer  une 
couronne  ovale  à  côté  de  la  cou- 
ronne civique  qui  ornoît  toujours 
le  frontispice  du  palais  impérial. 

Peu  de  temps  après ,  il  rendit 
au  sénat  l'administration  des  pro- 
vinces d'Achaïe  et  de  Macédoine 
que  Tibère  s'étoit  attribuée.  Il 
amplifia  le  royaume  de  Ccnlius , 

Î)etit  prince  établi  à  Suse  dans 
es  Alpes ,  et  allié  des  Romains  j 
il  ôta  aux  Rhodiens  la  liberté, 
dont  ils  avoient  abusé  jusqu'à 
mettre  en  croix  des  citoyens  ro- 
mains y  il  la  leur  rendit  dans  la 
suite  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après 
leur  avoir  fait  porter  pendant 
plusieurs  années  la  peine  de  leur 
atidace. 

Ce  fut  la  quatrième  de  son 
règne  que  Claude  donna  les  jeux 
qu'il  avoit  voués  pour  son  ex-  • 
pédition  de  la  Grande-Rretagne  -, 
et  il  y  joignit  une  largesse  très-  . 
considérable.  Les  citoyens,  à  qui 
l'état  fiiisoit  des  distributions  ré- 
glées de  bled  ,  reçurent ,  les  uns 
trois  cents ,  lés  autres  jusqu'à    \ 
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douzB  cent  cinquante  scstercies 
par  tête.  Dion  Cassius  observe 
que  Claude  ne  présida  pas  lui- 
ïTiêmefà  tonte  la  distribution  de 
eet  argent.  Après  l'avoir  com- 
mencée, il  la  fit  acbever  par  ses 
gendres  ,  ne  voulant  pas  inter- 
rompre, sa  fonction  farorite  de 
juger. 

Deux  ans  après ,  il  rétablit  la 
ciiarge  de  censeur,  qu'il  géra  lui- 
même  avec  Vitellius.  En  sa  qua* 
^  Kié  de  censeur ,  Claude  dressa  le 
tableau  du  sénat ,  et  il  en  exclut 
quelques  membres  qui,  pour  la 
plupart,  se  relirèi'ent  volontiers, 
parce  que  la  dignité  sénatoriale 
étoit  à  cbarge  à  la  modicité  de 
leur  forturie. 

Dans  la  revue  qu'il  fit  des  che- 
valiers ,  et  en  général  dans  sa 
censure  ,  Suétone  remarque  la 
même  vicissitude  de  bon  et  de 
mauvais  sens ,  qui  régnoit  dans 
;  toute  «a  conduite.  D  ivoit  mis 
une  note  flétrissante  à  côté  du 
nom  d'un  chevalier;  et  les  amis 
de  ce  chevalier  intercédant  poui? 
îai ,  il  consentit  à  efifecer  sa  note; 
mais  je  ne  serai  pourtant  pas 
fâché,  dit-il,  que  la  rature  pa- 
roisse. Ce  trait,  mêlé  d'indul- 
gence et  de  sévérité,  a  même 
quelque  chose  de  fin. 

Dans  d'autres  occasions  y  il 
témoigna  une  moUesee  exces- 
sive. 

Un  jeune  hoipme,.  convaincu 
de  bien  des  désordres ,  étant  ex- 
cusé et  même  loué  par  son  père , 
•  Claude  l'exempta  de  toute  flé- 
trissure ,  sous  prétexte  qu'il  avoit 
«on  censeur. 

Un  débauché  de  profesgion^, 
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décrié  dans  toute  la  vilTe  pour 
tes  aduhères  ,-  fut  simplement 
averti  par  lui  de  ménager  daran- 
tage  sa  santé  ,^  on  du  moins  de 
vivre  avec  plus  de  circonspec- 
tion; car,  ajouta-4-il,  pourquoi 
fuut-'il  quB  je  sache  qtullè  eit 
votre  mcUlresseT 

Au  contraire ,  il  nota  plosieurs 
citoyens  pour  des  causes  très- 
légères  ,  et  qui  jusque-là  n'a- 
Toienr  jamais  donné  matière  à 
la  sévérité  des  censeurs  ^  pour 
être  sortis  de  l'Italie  sans  soo 
eongé ,  pour  s'être  mi»  dans  le 
eortége  et  au  rang  des  officiers 
d'un  roi  dans  une  province.  11  y 
en  eut  qui  détruisirent  évidem- 
ment à  sa  honte  les  imputations  ' 
qu^l  leur  faisoit  sur  le  rapport 
de  ses  négligess  inquisiteurs.  Des 
hommes  à  qui  il  r^irochoit  d'être 
célibataires,  ou  sans  eiifims,  oa 
pauvres,  prouvèrentqu'ilsétoient 
mariés ,  pères  de  j^mille  ^opulens. 
n  en  acousoit  un  d'avoir  aftenté 
par  fureur  et  par  désespoir  à  sa 

Î propre  vie,  et  de  s'être  blessé 
ui-même  avec  son  épéc  :  l'ac- 
cusé se  dépou=illa  éa  sa  présence , 
et  montra  toute  sa  persomie 
exempte  de  blesscffe. 

Claude  ne  soufiroit  pas  qu'au- 
cun de  ceux  à'ijuî  il  demandait 
compte  de  leur  conduite ,  se  ser- 
vît cravocats  ;  il  vouloit  que  cèa- 
eun  parlât  pour  soi-même  ,  et 
s'expliquât  comme  il  pourroit. 
En  cela ,  il  a  voit  raison ,.  parce 
que  les  eensewrane  procédoient 
point  judieiairemént ,  et  que  tont 
se  passoit  devant  eux  sans  for- 
malité et  sans  discussion  Mi- 
neuse. "  ' 
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JT  mérita  encm^e  des  louaui^es 
pour  aroir  témoigné  son  zèle 
contre  le  luxe,  en  faisant  ache- 
ter et  mettre  en  pièces  un  car- 
rosse d'argent  traraillé  avec  beau^ 
coup  dWt ,  que  l'on  avoit  exposé 
en  i^ente.  Mais,  retombant  aans 
ses  inepties,  il  fît  afficher  en  un 
seal  jour  vingt  ordonnances , 
dont  deux  rouloient  sur  des  ob- 
jets singuliers  :  l'une  avertissoit 
que  la  vendange  devant  être 
bonne  et  abondante  ,  on  eût 
grand  soin  de  bien  enduire  de 
poix  les  tonneaux  ;  Fautre  rç- 
eommandoit  le  suc  de  l'if  comme 
mn  remède  utile  contre  la  mor- 
sure de  la  vipère.  / 

Pendant  que  Messaline  et  \çs 
a STrancbis,  continuant  de  jouer 
leur  jeu  cruel  ,.faisoîent  périr  di- 
verses personnes  sous  prétexte 
de  complot  contre  l'état  et  con- 
tre Fempereur ,  Claude  ne  ces-  , 
soit  de  s'occuper  des  fonctions 
de  la  censure.  Il  réprima ,  par 
des  ordonnances  sévères ,  la  li- 
cence que  le  peuple  s'étoit  don^ 
née  au  théâtre ,  d'attaquer  par 
des  cris  injurieux  quelques  da- 
rnes illustres  ,  ainsi  que  Pompor 
nius  ,  bomme  consulaire  et  cé- 
lèbre auteur  de  tragédies.  U 
porta  une  loi  contré  les  prêts 
usuraires  faits  aux  fils  de  f^niille^ 
dans  l'attente  de  la  mort  de  leur 
père.  Il  poussa  le  travail  de  ses 
aqueducs. 

Claude  tourna  même  son  at- 
tention vers  un  objet  plus  digne 
d'un  grammairien  que  d'un  prin- 
ce. Il  avoit  composé  autrefois 
une  dissertation  poin*  prouver 
qu'il  mauquoit  à  l'alphabet  ro- 
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main  trois  laraçtères.  H  voulut 
par  l'autoiité  impériale  en  in^ 
troduire l'usage;  et  en  efifet,  ib 
furent  employés  pendant  son 
règne  dans  les  monumens  pu- 
blics. Mais  après  sa  mort  ils^ 
tombèreo  t  tellement  dans  ^'oubli, 
que  l'on»  n'en  connoît  que  deux 
a\'ec  certitude  ;  le  digamma  éoli* 
que ,  qc li  répond  à  notre  v  con- 
sonne j  et  l'antisisma ,  qui  teuoit 
lieu  dn  p  et  de  Vs  joints  ensem- 
ble j  pour  le  troisième  caractère 
il  est  ignpré. 

C*est  à  la  septième  année  de 
l'empire  de  Claude  que  Tacite 
rapporte   les    plus   importantes 
opérations  de  la  censure  de  ce 
prince.  On  sait  que  cette  chaire 
n'étoit   pas  renfermée  dans  les 
bornes  d'une  année.  Il  s^agissoit 
olors  de  compléter  le  séna^^  et  à 
cette  occasion ,  les  premi^v  et 
les  plus  illustres  dé  la  Gaule , 
que  les  Romaii^s  nommoîent  Oh 
mata  ou  Ckep^lue  y   demandè- 
rent à  y  él'e  admis,  il  6»t  înt 
droit  sur  leur  demande.  Chade 
lui-même  prononça  dans  le  se-» 
nat;  un  discours  en  leur  fiiveur, 
et  ce  discours  fut  suivi  d'un  se- 
patus  -.consulte  en  confonaké. 
C'est  ainsi  que  les  Gaulois,  cent 
ans  aup^vav^mt  ennemis  de  Ra- 
çae  f  devinrent  capables  d'y  pos- 
séder les  premières  dignités.  Cet 
exemple  fut  imité  comme  Claude 
Ta  voit  prévu,  et  le  plein  droit 
de  bourgeoisie  se  çommuiûqua 
de  proche  en  proche.  Il  aîTÎva  à 
la  fin  que  tous  les  sujets  de  l'em- 
pire devinrent  Romains. 

Dans  le  mêmjé  temps  Claude 
créa  de  nouvelles  Êimilles  patri- 
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«ienncff,  parce  que  le  nomBre  , 
non  -  seulement  de  cellei  qui 
étoient  yraiment  iinciennes , 
mais  de  celles  qui  arvoient  été 
ajoutées  gar  Jules  César,  et  en- 
suite par  Auguste,  s'épuisoit  de 
jour  en  jour.  H  fit  toniber  son 
choix  sur  les  membres  du  sénat 
les  plus  distingués  par  leur  nais- 
sance ,  et  par  les  emplois  qu^ls 
a  voient  possédés,  eux  oa  leurs 
pferes. 

Ce  fut  l'année  suivante  que 
Claude ,  ne  pouvant  plus  tenir 
contre  les  horribles  débauches 
de  Messaline  ,  ordonna ,  un  jour 
qu'il  étoit  à  table ,  un  peu  échaafie 

Sar  le  vin  et  la  bonne  chèrc^ , 
'aller  tuer  cette  princesse.  L'or- 
dre fut  exécuté  sur-le-champ^ 
On  vint  dire  à  Claude  ,  qui  étoit 
encore  à  table  ,  que  c'en  étoit  fait 
de  Messaline  ,  sans  expliquer 
autrement  le  genre  de  sa  mort, 
II  ne  s'ien  fit  point  édaircir,  de- 
manda à  boire  ,  et  acheva  le  re- 
pas comme  il  l'avoît  commencé. 
De  même ,  dans  les  jours  qui 
suivirent ,  on  ne  vit  en  lui  aucune 
marque,  ni  de  haine ,  ni  de  joie , 
ni  de  colère,  ni  de  tristesse^  ni 
enfin  d'aucun  des  sentimens  que 
comporte  la  nature  humaine;  Le 
triomphe  des  accusateurs  de  sa 
femme,  la  douleur  de  ses  en- 
fans  ,  rien  ne  le  tira  de  sa  stupide 
insensibilité.  Le  sénatla  Êivorisa ,. 
en  ordonnant  que  toute  inscrip- 
tion ,  toute  image  de  Messaline 
fût  abolie  ,  et  otée  de  quelque 
endroit  que  ce  pût  être,  public 
ou  particulier. 

Messaline  n*avoit  pas  été  la 
première  femme  de  Claude.  H 
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fut  d'abord  fiancé  à  deux  femibef 
dans  sa  jeunesse ,  à  Emilia  Lié- 
pida ,  petite  nièce  d'Auguste  ,  et 
Livia  MéduUina ,  de  l'ancienne 
Êimille  du  dictateur  M.  Farius 
Camille,  et  qui  en'avoit  Te  sur- 
nom de  Camîlla,  H  répudia  laj 
première  encore  vierge,  parce 
que  ses  parens  avoient  encouru 
la  disgrâce  d'Auguste.  L'autre 
mourut  de  maladie  le  jour  même 
qui  étoit  marqué  pour  ses  noces% 
Il  épousa  dan&  la  suite  Flautia 
Argulanilla,  dont  le  père  avoit 
triomphé  des  Illyriens.  C'est 
d'elle  que  naquit  ce  fils  de  Claude 
qui  fut  promis  en  mariage  à  Ja 
fille  de  Séjan^  et  qui  périt  par 
un  accident  des  plus  singuliers. 
Plautia  eut  encore  une  fille, 
nommée  Claudia ,  maïs  qui  étoit 
le  fruit  d'un  commerce  adultère 
avec  un  affranchi  de  son  mari 
Le  crime  fut  découvert  ,^  et  de 
plus,  on  soupçonna  Plautia  d'a- 
voir trempé  dans  un  Homicide. 
Par  ce  double  motif,  Claude  la 
répudia  honteusement  ^  et  lui 
renvoyant  sa  fille  „  qui  étoit  ua 
en&nt  de  cinq  mois,  iTla  fît  ex- 
poser à  sa  porte. 

Il  épousa  ensuite  Elia  Pétina„ 
de  la  famille  des  Tubéron»,^et  d 
en  eut  Antonia,  qu'il  maria  d'a- 
bord à  Cn.  Pbmpéius  Magnus, 
et  ensuite  à  Faustus  Comélias 
Sylla,  après  qu'il"  eut  fait  tuer 
son  premier  gendre.  H  fit  divorce 
avec  Elia  Pétinà  pour  des  causes 
assez  légères,  et  i!  prit  Messa- 
line ,  dont  la  conduite  avoit  Bien 
mérité  la  fin  tragique  qu'elle 
éprouva.  Claude  avoit  eu  de  celle- 
ci  Octayieetun  fils,  appelé  d'à* 
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ord  ^  Germanicus ,   et  ensuite 
trieannicua. 

Apres  la  mort  de  Measaline^ 
laade  épousa  la  trop  célèbre 
grîppîne  sa  nièce,  qui  avoit  ét^ 
lariée  en  premières  noces  à  Cn. 
^omitius ,  dont  elle  aroît  un  Gis. 
ette  dernière ,  par  le  priTÎlége 
ue  lui  donnoit  le  lilre  de  nièce , 
ntroit  à  ^oute  heufe  chez  Tem- 
*ereur ,  et  ahusoit  de  la  facilité 
te  son  oncle  ^  pour  allumer  dans 
e  cœur^  ouvert  de  toutes  parts  ^ 
ine  flamme  incestueuse.  Ayant 
nême  que  d'être  épouse  ,  elle  en 
merçoit  déjà  la  puissance  :  car 
ille  travailla  dès  lors  à  faire  en- 
rer  sur  ses  pas  son  fils  Domitius 
lans  la  famille  de  Claude  y  en  le 
mariant  à  Octavie. 

Agrîppine  n'eut  pas  plutôt  été 
marîée  à  l'empereur  y  qu'elle  ne 
perdit  point  de  temps.  Le  ma- 
riage de  son  fils  avec  Octavie  fut 
arrêté  par  Claude.  Ce  prince 
même  ^  à  la  sollicitation  d' Agrîp- 
pine,  adopta  le  jeune  Domitius^ 
qui  reçut  alors  les  noms  de  Néron 
Claude  César.  Le  marîage  de  ce 
fils  adoptif  avec  sa  sœur  Octavie  y 
fut  célébré  l'an  de  Rome  8o4,  et 
de  Fère  chrétienne  55, 

Cette  m^ime  année  le  droit  de 
judicature,  droit  si  précieux, 
objet  de  tant  de  jalousies  depuis 
l'existence  de  Rome ,  fut  com- 
muniqué par  Claude  à  des  affî*an- 
chis  chargés  du  soin  de  son  do- 
maine ;  de  manière  que  ce  prince 
les  égala  aux  magistrats  et  à  lui- 
même. 

H  proposa  ensuite  d'accorder     qi 
f  exemption  de  tribut  aux  habi-    ia 
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ians  de  l'ile  de  Cos  ;  et  comme 
il  se  piquoit  d'érudition,  il  rap- 
porta les  antiquités  de  celte  ûe , 
et  en  particulier  la  célébrité  que 
lui  donnpît  l'art  de  la  médecine 
•qui  y  avoit  été  introiluit  par  Es- 
culape,  et  qui  s'y  étoit  perpétué 
d'âge  en  âge  dans  sa  postérîté. 
Il  cita  par  ordre  tous  les  illusties 
médecms  de  cette  race,  paripi 
lesquels  il  n'oublia  pas  sans  doute 
Hippocrate.  Enfin  il  vint  à  Xé- 
nophonson  médecin,  qu'il  disoit 
être  de  la  même  famille ,  et  dont 
il  prétendit  que  les  prîères  pour  sa 
patrîe  méritoient  aêtre  écoutées. 
Il  auroit  pu,  dit  Tacite,  faire  va- 
loir des  services  rendus  au  peu- 
ple romain  par  les  habitans  de 
cette  île.  Mais  ,  avec  sa  simpli- 
cité ordinaire  ,  ayant  accordé 
cette  grâce  à  la  recommandatiou 
d'un  particulier,  il  ne  chercha, 
aucune  couleur  pour  donner  à 
sa  démarche  un  air  de  dignité  et 
de  décence. 

Cependant  Agrîppine  se  cou- 
vrpit  de  toute  sorte  de  crimes ,  et 
Claude  commençoit  à  ouvrir  les 
yeux  sur  le  compte  de  cette  pria- 
cesse.  Il  lui  échappa  même  de  dire 
un  jour  dans  le  vin ,  que  sa  des- 
tinée étoit  de  squffrir  les  désor- 
dres de  ses  épouses,  et  ensuite 
de  les  punir.  Agrîppine  remar- 
qua bien  cette  parole ,  et  elle  ré- 
solut  de  le  prévenir.  Le  danger 
pressoit.  Clause ,  qui  aimoit  vé- 
rîtablement  Britannicus,  lui  don- 
noit souvent  des  marques  de 
tendresse ,  qui  faisoient  con-  , 
noître  qu'il  se  repentoit  du  tort 

Iu'il  lui  avoit  fait  par  l'adoption 
e  Néron.  Il  étoit  charmé  de  le 
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voir  croître,  et  devenir  grand 
pour  soTr  âge.  Suétone  assure 
que  Claude  an  jour  Tembra^sa 
tendrement ,  l'exhortant  à  croî- 
tre et  k  s'înslfuire  de  son  sort , 
et  qu'il  ajouta  en  gi*cc  :  •  r^mTccs 
jctfti  tmotTêit  y  celui  qui  a  blessé  peut 
guérir,  H  se  ptoposoit  de  lui  faire 
prendre  la  robe  virile  avant  l'âge, 
parce  que  sa  taille  le  permel- 
toit.  Enfin  y  disoit-îl,  le  peuple 
romain  aura  un  prai  César, 

Claude  fit  quelque  temps  après 
un  testament  qui  fut  signé  par 
tous  les  magisti*ats.  Mais  Agrîp- 
pine,  touitnentée  par  sa  con- 
science, et  inquiétée  par  des  dé- 
lateurs ,  prévint  l'effet  des  in- 
tentions de  l'empereur.  On  con- 
vient qu'il  fut  empoisonné  ;  mais 
on  ne  sait  par  qui  ni  comment. 
Quelques-uns  disent  que  ce  fut 
dans  un  repas  donné  aux  pon- 
tifes dans  le  Capîtole ,  et  par  le 
ministère  d'un  eunuque ,  dont  la 
fonction  étoit  de  coûter  les  plats 
avant  le  prince;  d'autres  que  ce 
fut  dans  un  festin  domestique, 
et  par  la  main  d'Agrippine,  qui 
liii  présenta  un  champignon , 
sorte  de  mets  qu'il  aimoit  beau- 
coup. On  ne  convient  pas  non 
plus  des  suites.  Selon  les  uns  il 
perdit  la  parole  aussitôt  ,  et 
mourut  au  point  dn  jour,  après 
avoir  souffert  tkule  îa  nuit.  Selon 
d'autres  il  s'assoupit  d'abord,  se 
réveilla  avec  dés  vomissemens , 
et  on  lui  fitprendre  une  secondé 
dose  de  poison  dans  un  potage, 
comme  pour  lui  &ire  i^eprendre 
des  forces ,  on  dans  un  lave- 
ment, comme  pour  le  débar- 
rasser ^nne  ttuSgestion. 
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La  mort  de  Claude  fat  i 
jusqu'à  ce  que  tout  fût  airan^ 
pour  assurer  Fempire  à  sou  su&J 
cesseur,  qui  fut  son  fils  adop  " 
si  connu  sous  le  nom  de  Néronî] 
mais  nom  encore  aujourd'hui  ea 
horreur  après  tant  de  siècles,  ci' 
qui  a  mérité   de  paroiti*^ 

Aux  plus  crue]s  tyrans  la  plus  «rnellf 
in>are. 

Claude  mourutle  1 5  d'octobre, 
l'an  de  Rome  8o5  ,  et  de  fèie 
chrétienne  54.  M.  Asinius  Mar- 
cellus  et  M.  Acilius  Aviola  gé* 
roient  aloi*s  le  consulat.  Ses  fu- 
nérailles furent  célébrées  avec 
toute  la  pompe  convenable  à  soa 
rang.,  et  if  fut  mis  au  nombre 
des  dieux.  Mais  son  apothéose, 
dont  Néron  interrompit  les  cé- 
rémonies et  voulut  même  déthûre 
les  monumens ,  ne  fut  confiimée 
que  par  Véspasien. 

Digression  sur  'le  portrcùi  de 
Claude  Tibère. 

C'est  un  personnage  bien  peu 
intéressant  que  ce  prince ,  et  il 
ne  mérite--  guère  qae  l'on  se 
donne  la  peine  de  le  bi^  cou- 
noitre.  Cependant,  puisqu'il  a 
tenu  le  rang  le  plus  élevé  eatre 
les  hommes,  n'omettons  rie^  de 
ce  que  nous  apprennent  les  mo- 
numens touchant  ce  qui  le  re- 
garde. 

Ce  qui  domine  dans  son  carac- 
tère, c'est  une  stupidité  iaobé- 
cille ,  dont  nous  avons  déj^  rap- 
porté bien  des  preuves.  Eu  voici 
encore  quelques  traits  quinou^ 
sont  fournis  par  Suétone. 


l^ien  ne  laissoit  de  trace  cliez 
uî;  iloubUoit  Xout  Après  que 
\lessalme  eut  été  tuée ,  en  se 
nattant  à  table  le  lendemain ,  il 
iemanda  pourquoi  Fimpératriee 
le  venoit  pas.  Il  lui  arriva  sou- 
vent de  donner  ordre  qu'on  in- 
citât à  souper  a-vec  lui  ou  à  son 
eu  plusieurs- de  ceux  qu'il  arott 
lonoamués  la  yeille  à  mourir.  11 
'in^atientoit  de  leur  retarde- 
aeut^  etdépéchoit  courriers  sur 
;ourriers  pour  leur  reprocher 
eur  négligence. 

Ces  exemples  d^une  inconce- 
able  distraction  produite  par 
insensibilité  9  autcmsènt  la  fie- 
ion  de  Sénëque  qui,  supposant 
[u^au  moment. où  Claude  des- 
end  aux  enfers ,  il  est  assailli 
•ar  la  fo«le  de  ceux  qu'il  y  aYoit 
nvoyés  avant  lui,  le  fait  s'é- 
rier  :  I£é  quoi!  tout  ce  pays-ci 
st  ^rempli  de  mes  amis  !  Com^ 
%ent'donc  étes-vous  venus  ici? 

Les  propos  de  ce  prince  étoient 
emplis  d  absurdités.  Il  ne  pen- 
Qit  ni  à  ce  qu'il  étoit ,  ni  devant 
ai  ilparloil,  ni  quels  égards  exi- 
eoient  les  temps ,  les  lieux  et 
îs  personnes.  Pendant  qu'il  se 
isposoit  à  épouser  Agrippine, 
aebant  que  1  on  blâmoit  ce  ma- 
iage  avec  sa  nièce  ,  îl  ne  cessoit 
e  aire  qu'elle  étoit  sa  fille  ,  qu'il 
avoit  vue  naître ,  et  qu'elle  avoit 
té  élevée  entre  seslM^as  et  dans 
on  sein.  Comme  l'on  traitoit  dans 
3  sénat  d'une  affaire  qui  regar- 
oit  les  bofockers ,  les  cbaireui-' 
lers  et  les  maircbands  de  vin , 
3  ut  d'un  coup  il  s'écria  :  Qui 
eut,  je  vous  prie,  vivre  sans  pe- 
it  9ali7  Si  iVajin^  Féloge  de& 
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anciennes  tavernes  ,  où  il  avoit 
lui-même  autrefois  coutume  de 
se  fournir  de  vin^ 

Recommandant  un  candidat 
pour  la  questure ,  il  allégua , 
comme  Fun  des  motife  de  l'in- 
térêt qu'il  prenoit  à  sa  promo- 
tion, que  le  père  de  ce  candidat 
lui  avoit  donnée  pendant  qu'il 
étoit  malade ,  un  verre  d'eau 
froide  très-à-propos.  Au  sujet 
d'une  femme  qui  paioit  comme 
témoin  dans  le  sénat,  il  dit  que 
cette  femme  avoit  été  affranchie 
et  coiffeuse  de  sa  mère,  et  qu'elle 
l'avoit  toujours  regardé  comme 
son  patron.  «Ce  que  je  remarque, 
w  ajoutait-il ,  parce  que  j'en  ai 
i>  actuellement  dans  ma  maison 
)>  qui  oublient  que  je  suis  leur 
»  patron ,  et  qu'ils  sont  mes  af- 
))  franchis.  )# 

Enfin  il  poussa  l'ingénuité 
jusqu'à  faire  mention  diverses 
fois  de  sa  bêtise  dans  des  dis- 
cours adressés  au  sénat.  Il  est 
vrai  qu'il  prétendit  qu'elle  étoit 
feinte ,  et  qu'il  lui  avoit  fallu  re- 
courir à  cet  artifice  pour  se  dé  - 
rober  à  la  cruauté  de  Caligula; 
sans  quoi,  disoit-il,  il  n'auroit 
pu  parvenir  au  poste  auquel  les 
dieux  le  destinoient  :  mais  sa 
conduite  réfutoit  ce  vain  pré- 
texte, et  Êiisoit  trop  bien  voir 
que  l'înibécillîté  chez  lui  étoit 
naturelle,  et  non  pas  un  effet  de 
Part. 

C'étoit  un  enfant  à  cheveux» 
gris,  n  étoit  gourmand  dans  le 
sens  le  plus  exact  de  ce  terme. 
Un  'jour  qu'il  tenoit  audience  et 
jugeoit  dans  la  place  d'Auguste , 
ayant  scûti  rôdeur  d'un  repas 
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que  l'on  préparoit  dans  le  tem- 
ple de  Mars  pour  les  prêtres  de 
,  ce  dieu  ,  il  cmitta  le  tribunal ,  et, 
alla  se  metti^e  à  table  avec  les 
Salieps.  U  mangeoit  et  buYoit 
sans  aucune  discrétion.  Tous  les 
jours  il  falloit  l'emporler  de  ta- 
ble. On  le  mettoit  sur  un  lit  j  et 
là  ;  pendant  qu'il  dormoit  sur  le 
dos  et  la  bouche  ouverte ,  on  lui 
inséroit  une  plume  dans  le  gosier^ 
poyr  l'aider  à  se  décharger  l'es- 
tomac. 

Uaimoit  le  jeu  passionnément. 
Il  en  composa  un  livre,  et  il 
jouoit  même  en  voiture,  ayant 
une  table  de  jeu  dans  sa  chaise , 
ajustée  de  manière  que  le  mou- 
vement ne  dérangeoit  rien.  Il  se 
mettoit  très-aisément  en  colère , 
et  s'apaisoit  de  même  ;  «t  il  en 
fit  sa  déclaration  dans  un  pla- 
card ou  édit,  comme  l'appelle 
Suétone ,  qui  fut  affiché  dans  la 
place  publique. 

On  ne  s'imagineroit  pas  que 
cette  âme  imbécilleeàt  été  cruel- 
le. Claude  l'éloit  comme  les  en- 
fans.  Cet  âge  est  sans  pitié,  diàil 
La  FoDtaine  ;  et  l'expérience  ne 
le  prouve  que  trop.  Claude,  par 
une  espèce  d'instinct  que  la  ré- 
flexion n'avoît  pu  corriger ,  parce 
Ju'il  n'avoit  jamais  été  capable 
'eu  faire  aucune ,  aimoit  à  voir 
le  sang  répandu.  Les  supplices , 
les  combats  de  gladiateurs,  les 
hommes  dévorés  et  déchirés  par 
des  bêtes  féroces ,  étoient  pour 
lui  des  spectacles  d'amusement. 
Ce  goût  inhumain  le  porta  à  des 
cruautés  sans  noml^re  contre  les 
têtes  les  plus  illustres.  Sénèque , 
d^s  une  petite' pièce  satjnque. 
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lait  dire  II  Auguste ,  dans  Pastifem^ 
blée  des  dieux,  où  Claude  de^ 
mandoit  à  entrer  :  Cet  homnu 
qui  ne  pous*pàjvit  pas  capable 
de  voir  saigner  un  poulet ,  tuait 
les  hommes  comme  ^les  mouches. 
On  compte  trent©  sénateurs  et 
trois  cent  vingt-cinq  chevaliers 
romains  mis  à  mort  par  ses  or- 
dres. U  n'épargnoit  pas  les  per- 
sonnes qui  dévoient  lui  être  les 
•plus  chères;  et,  parmi  les  vic- 
times de  sa  cruauté,  se  trouvent 
deux  de  ses  nièces,  sa  femme, 
son  beau-père ,  ses  deux  gendres , 
le  be^u-pere  et  la'belle-mère  de 
sa  Bile.  C'est  uâe  grande  preuve 
que  la  douceur  est  le  fruit  d'une 
raison  épurée,  et  que  la  stupi- 
dité, qui  passe  vulgairement 
pour  être  sans  malice,  n'est  pro- 
pre qu'à  £àire  des  brutaux* 

Malgré  sa  çiniauté  et  son  im- 
bécillité, Claude  aima  les  lettres 
et  les  cultiva.  Dans  sa  première 
jeunesse ,  ains\  que  nous  l'avons 
déjà  observé  dès  le  commence- 
ment de  cet  article,  ce  pinnce 
essaya  d'écrire  l'histoire,  encou- 
ragé par  Tite-Live ,  et  aidé  par 
Sulpicius  Flavius.  Il  en  lut  des 
morceaux  devant  un  nombreux 
auditoire  ;  mais  il  eut  beaucoup 
de  peine  à  les  achever.  Un  hom- 
me d'une  grosse  taille  ayant 
rompu  un  banc  sous  lui,  cet 
accident  fit  rire  tout  le  monde  ; 
et  même  après  que  le  bruit  fut 
apaisé,  Claude  ne  put  s'empê- 
cher de  temps  en  temps  de  rire 
encore  par  ressouvenir;  ce  qui 
reh*oidit  sa  lecture  et  ses  audi- 
teurs.. Il  écrivit  aussi  beaucoup 
pendit  ^n  jr^e^  et  fit  réciter 
assidaein«9t 
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sssidément  ses  ouvrages  par  un 
lecteur  à  lui.  11  commençoit  son 
histoire  a  la  mort  du  dictateur 
Jules  César;  mais  il  prit  une 
époque  plus  récente,' et  com.- 
mença  au  l'ëgne  d'Auguste ,  sen- 
tant qu'il  Êe  pouYoit  parler  ni 
avec  liberty^  ni  avec  vérité  des 
temps  aéCërienrs ,  sans  offenser 
sa  mj^re  et  son  aïeule ,  qui  toutes 
deux  descendoient  de  M.  An- 
toioe.  U  laissa  deux  volumes  de 
la  première  de  ces  histoires,  et 
quarante-un  de  la  seconde.  Il 
eu  composa  huit  des  mémoires 
de  sa  vie ,  qui  manquoient  plutôt 
d'esprit  que  d'élégance.  Il  nt  une 
apologie  de  Gicéron  contre  Asi- 
nius  Gallus. 

Il  s'appliqua  à  Fétude  de  la 
langue  grecque ,  et  témoigna  en  ' 
toute  occasion  le  cas  qu'il  en  foi- 
«oit.  Il  dit  à  un  Barbare  qui  par- 
loit  devant  lui  grec  et  latin  :  Pous 
Mvez  mes  deux  langues.  En  re- 
commandant l'Achaïe  au  sénat, 
il  dit  qu'il  étoit  attaché  à  celle 
province  par  le  goût  des  mêmes 
études.  Souvent  il  répondit  en 
grec  aux  ambassadeurs  de  la 
Grèce,  et  cita  des  vers  d'Homère 
sur  son  tribunal.  Toutes  les  fois 
qu'il  avoit  fait  périr  un  conjuré 
ou  un  ennemi ,  il  donnoit  au  tri- 
bun qui  étoit  de  garde ,  pour  le 
mot  de  l'ordre  un  vers  grec  dont 
le  sens  étoit  : 

Quand  il  est  offenié ,  le  brave  .homme 
•e  WDge. 

H  écrivît  eh  grec  vingt  livres  de 
Thistoire  des  Tyrrhènes,  et  huit 
,de  celle  des  Carthaginois. 
^omeXXXriL 
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Cest  à  foècasion  de  ces  ou- 
vrages que.  dans  Alexandrie, 
outre  l'ancien  musée ,  on  en  bâtit 
un  nouveau  appelé  Claude  ^  du 
nom  de  son  fondateur.  Il  fut  éta- 
bli cfue  tous  les  ans  on  j  liroit 
publiquement ,  à  des  jours  mar-*^ 
qués,  dans  l'un  l'histoire  des 
Carthaginois ,  et  dans  l'autre 
celle  des  Tyrrhènes ,  et  que  les 
associés  de  ces  deux  musées  se 
relaieroient  pour  achever  la  lec- 
ture. SuÉTON. ,  in  Vlattd,  ^  c.  1 ,  2 
et  seq,  ;  Dio.  Cass.  ,  p.  5(>6 ,  56 j, 
664  et  seq,;  TaciIt.,  Annal,, 
1.3,  c.  2,i8jl.6,c.  46 jl.  Il, 
c.  1  et  sèq;  1.  12,  c.  1  et  seq ; 
1.  i3 ,  c.  2 ,  3  ;  Joseph.  ,  deAntiq^ 
judaïc. ,  1.  19,  p.  664  et  seq, ; 
.de  Bell,  judaïc. ,  1.  2,  p.  792  et 
'  seq,  ;  Cbkv.  ,  Hist,  des  emp. , 
t.  1,  p.  i53,  283,  419,  43i  , 
606;  t.  2,  p.  8,  26,  55^  91  et 
sui  V.  ;  Mém,  de  l'Acad,  des  inscr^ 
et  belL  lettr  ,  t.  1 ,  p.  244 ,  245 , 
262,  324,332,341;  t.  3,  p.  19; 
t.  6,  p.  584,  586,  597;  t.  7, 
p.  321  et  suiv.  ;  t.  9,  p.  i38, 
139,  4i4;  t.  12,  p.  i4o;  t.  14, 
p.  i5i;  t.  i5,  p»  39,  43,  46  et 
suiv.  ;t,  17,  p.  27  j  l.  19, p.  36o, 
444,  445;  t.  21,  p.  238;  239, 
290 ,  291 ,  3o4  et  suiv. 

*  TIBÈRE  [Alexandre  ].  Voy^  , 
Alexandre  ïibère. 

TIBÉRIADE,  Tiberia^s,  ville 
célèbre  de  Galilée ,  à  l'eitrémité 
méridionale  et  sur  le  bord  occi- 
dental de  Génésarelh ,  autrement 
nommée  la  mer  de  Tibériade,- 

On  croit  que  son  ancien  nom 
éloit  Cinaereth  ou  Chammath, 
ou  Em^th.  QèiXe.  ville  fut  bâtî« 
li 
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en  Fhoâneor  de  Tîbire  par  Ré- 
>ode  Aùtipas  ou  le  Téirarque, 
fils  d*Hérode-le-Grand.  L'avan- 
tage de  sa  situation  Ja  rendit  bien- 
tôt c^sidérable;  elle  devint  la 
inétropole  de  toute  la  Oalîlée, 

ÏJBÉKHJS<1EMELLUS,  pe- 
:tiit^i5Is  de  l'empereur  Tibère^ 
fil&d^e  Pi;u8il)e  nièce  de  ce  prmce^ 
etde  Ôms^s  fib  da^méme  prince. 
Jjc  surnom  de  GemèUus  lui  vint 
•«ans, doute  de  ce  que  ^  mère, 
en  le  mettant  au  mpi^de,  étoit 
acc<WM;héeile  deux  en&ns  vt^Ht^s 
•i  la  fois.  A4igula  le  fit  assassiner, 
ou, plutôt,, d^rès  le  conseil  des 
meurtriers  que-Caligulia  avoit  en- 
'vojés,  il  se. perça  lui-pième  avec 
r^pée  gui  lui  fut  mise  entre  les 
mai^s. 

TIPÉSIS,  w  d^flemres  qui, 
selqn  JQérodote ,  allaient  porter 
.  jeui's  ^eaux  4ansie  Danube  ;  c'é- 
toiit,  ^it  «et  auteur,  un  des 
troisrgmnds fleuves  qui,  tombant 
.dd  spmmet  du  mont  Hémus, 
.•covloîent  vers  le  septentriotu 

HBRE,  TVôem^ifleuve  dl- 

'talie  que  4es  habitans  du  pays 

fliommeiitaujourd'hui  Twere^  est 

devenu  fort  célèbre  parce  qu'il 

baigne  les  murs  de  Rome. 

CeUeuve  s!l^peIoit  première- 
ment Albula,  «et  puis  ÇTybris; 
.«e  fiil ,.  selon  les  historiens ,  le  roi 
^6^rî/^z4«qui.lai4onaa  sputiom. 

Virgile  lui  dpnue  répiihçte  de 
J4ydius,  parce  que  le  pays  d'E- 
trurie,  pfi  il  co^loit,  étoit  p^^plé 
d'une  colonie  de  Lydiens. 

Il  est  personnifié  sur  les  monu- 
mens  et  sur  les  médailles  sous  la 
-$gure  d'un  yteiUStd-çouronaé  de 
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laurier,  ji  demin^ouâié.  H  ^ 
une  corne  d'abondance  >et  è'ap 
puie  sur  une  louve ,  anj^rès  <i 
laquelle  sont  deux  petits  «nfan$ 
Rérous  et  Romulus.  C'esi  ains 
qu'il  est  représenté  dans-un  beai 
:  groupe  en  marbrej  qui  estai 
jardin  des  Tuileries.,  copié  m 
l'antique  ti  Rome. 

Yiçgile,  dans  son  lESnéîde;  k 
met  au  ran^  des  dieux. 

^ul.  Alb,  TibuUus  ,  poëte  latia, 
contemporain  d'Auguste  ,  naquit 
^  Rome  43  ans  avant  Père  cfer^ 
Il  étoit  de  l'ordre  des  chevaliers 
romains.  Il  excelloit  dans  Félé-j 
gie,  où  tout  respiré  la  vérité  âj 
1  ordre  de  la  nature,  au  mSiea 
même  des  écarts  smparens  de  \k 
poésie.  On  ignore  le  temps  de  sa 
mort,  quoiqu'on  soit  bien  cer- 
tain quil  mourut  jeune.  Voj. 
Vel.  Pat.  ,  1.  a,  c.  36  ;  Quintil., 
1.  lO,  c.  i;  Mém,  de  l^Ac.  des 
irufcr,  etbeU,  lettr, ,  t.  6,  p.  22i; 
t.  7 ,  p.  ^45  et  suiv. 

TIBUR,  aujourd'hui  pvgU, 
îuX.  bâtie  par  uu-grec  nonpné  ^ 
bur,  I  ihurrius  ovL  Tibustu^^^pit 
avec  ses  deu^  frères  CaWii^  et 
Coras,    inena  là  une  cob^^ 
cette  ville  étoit  déjà  fliH;^s|B|fi| 
lorsque  Enée  débarqua  l^nlMfe 
Uercule  y  avoi^  un  ten^^ 
gnifique ,  où  se  trouvoî>|t  jgi9|^^p|| 
belle  bibliothèque.  •'^ 

TIBUTEa,  ou  TMURTnf8,4ï 
burtes  ,  Tiburtini,  pei^e  tPTla' 
lie  dans  le  Latium,  dont  lie  <jbf|f 
lieu  étoit  T^bur. 

TiBURTiNiM,  nm'àm^ 
maison  de,fiagijpj^pe^e  4e  âç!pio«^ 
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?  Gcènm  en  &ît  iixeEitk>D  dans  tme 
«de  sesPhîUppiques. 

TICfflUM,  ville  de  Orèce 
dans  FfitoUe.  /^,  Thuctp.  , 
p.  538.  , 

TlCmUS,  place  forte  de 
Orëce  ^^dans  la  Thessalie ,  sHuée 
dan»  le  détroit  des  Tbermopyles. 
Selon  Strabon ,  les  Lacédémo- 
niens  TaYOÎent  bâtie. 

TIÇHTUSSA,  Ken  ïprtlfié  de 
l'Asie  Mineure ,  situé  au  territoire 
de  la  Ville  de .  Mikt ,  près  de  la 
mer. 

TICINUM ,  viUc  dltalic  dans 
la  Gaule  Cisalpine  ^  au  pays  des 
Insubriens,  sur  le  bord  d'un 
fleuve  du  même  nom.  Les  Gau- 
lois l'avoient  bâtie.  C'est  huîour- 
<rhui  Papie^  mot  corrompa  de 
TVibîa  ou  Papia,  nom  que  lui 
donnent  les  auteurs  du  moyen 
âge. 

TiaNUS ,  fleuve  d'Italie  dans 
la  Gaule.  Cisalpine.  Strabon  dit 
qu'il  sort  du  lac  Verbanus,  au- 
j  ourd'hui  Lûgo  Maggiore,  et  qu'a- 

Ï>rès  avoir  arrosé  la  ville  qui  porte 
e  même  nom,  il  va  se  perdre 
dans  le  Pô. 

C'est  aujourd'hui  le  Tesir^  ou 
^esino.  » 

TlTAfA,  montagne  cPltolîe 
dans  lajCampanie^  elle  commap- 
^oit  la  ville  de  Capoue,  La  tajbïe 
dePe^tingèrlui  donne  deux  tem- 
ples, l'^n  4^  Diane  ^et  Vautre  de 
Lapîter  'fifatinua.  Elle  étoit  sa- 
çgée. 

TDFpiJSE,  Tifirrmm,  viHe 
d'Italie^  ^ijt;uée  dai^s  1^  partie  àe 
rOmbrip  q^  est  en-deçà  de  l'A- 
peuiûn,  sur  le  bord  d^  Tibre. 
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On  la  nommoit  Tifemam  TV- 
herinum ^'^xxrXdi  distinguer  d'une 
autre  Tiferne ,  surnommée  Me^ 
tauren^e, 

Tifernum  Metaurense  étoit 
aussi  une  ville  d'Italie  dans  le 
i^amnium. 

TIFERNUM ,  montajgne  d'I- 
talie ,  dont  parle  Tite-Live. 

Pomponius  Mêla  et  Pline  don- 
nent le  même  nom  d^  Tifernum 
k  un  fleuve  qi;i'on  nomme  à  pr<^ 
sent  il  Biferna, 

TIGELLINUS  [Sopokiits], 
pr^et  des  cohortes  prétonennes 
sous  Néron,  se  montra  digne 
d'un  tel  maître  par  ses  débatf- 
cbes ,  ses  vices  et  $es  crimes  j 
aussi  cet  empereur  lui  donna-t-il 
toute  sa  confiance. 

Après  )a  fnort  de  Néron ,  Ti- 
gellinus  ^^%  se  coi\^erver  sous 
Galba  pair  la  protection  de  T> 
yinius  j  majs  ,  k  l'ayénepiei^t 
JOibon  >  Jl  ne  put  échapper  au 
supplicie  ^^e  le  peuple  deman?^ 
doit  depuis  Iong-temp9  :  le  noi^- 
vel  empefe]ir  lui  envoya  Fordrc 
de  mpuni:' ,   et  il  se  coupa  la 

forge  avjec  un  ra^Qfr,  Fan  69  de 
ère  chrétienne. 
"nQÇLUUS,  afiranchî,  su?^ 
nommé  Hermogène,  étoit  un  &- 

Sieux  ];nusicien  de  l'fle  de  Sar- 
aigne.    Fojrez  Horat.  ,  l.   i, 
^cUyr,  2  et  3. 

TIGRANE  ,  Tigranes ,  roi 
d'Arménie  ,  descendoit  ,  selpiv 
étrabon,  d'Art^xias  o^  d'Ar- 
taxî|gi)i ,  un  des  génèraïax  d'Api- 
tipchçis-le-Grand.  S'étaat  |réyolté 
contre  le  roi  des  i^d^s ,  dont  il 
étoit  va$sal,  Cyrps  le  fit  prisLOg- 
jaier  arec  tqptie  sa  femille. 
lia 
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Tigrane^  son  (As,  plaida  si 

éloquemmeot  la  cause  de  son 

pèffc  auprès  du  vainqueur,  que 

celui-ci  leur   pardonna,    ^oyéz 

,  Xenoph.  ,  p.  62  et  seq. 

TÏGRANE  ,  Tigrmies  ,  roi 
tf  Arménie  ,  fils  du  précédent , 
devint  le  plus  puissant  roi  de 
l'Asie  y  il  en  fut  si  orgueH- 
îeux,  qu'il  se  fit  stimommer  toi 
des  rois.  Cependant  ce  rdi  des 
rois  n'en  fut  pas  moins  vaincu , 
d'abord  par  Lucullus ,  et  ensuite 
par.  Cn.  Pompée  ,  qui  cepen- 
dant lui  laissa  le  royaume  de 
ses  ancêtres.  U  avoit  épousé 
Cléopâlre ,  fille  de  Mithridaté. 
yoy.jyio.  Cass.  ,  p.  1  ,  2  étseq.; 
JusT.  ,1.  58 ,  t;.  3  ;  Pi^itt.  ,  t.  1  , 
p.  5oo  j  JHém.  de  VAc.  des  inscr. 
et  hell.'lett, ,  t.  5 ,  p.  188. 

TIGRANE,  Tigranes,  le  troi- 
sième des  fils  de  Tigrane ,  roi 
d'Arménie ,  et  de  Cléopâti*e ,  fut 
conduit  a  Rome  par  <In.  Pom- 
pée ,  et  servit  d'ornement  à  son 
Iriomphe.  Il  avoit  donné  tant 
d'inquiétudes  à  son  père,  que 
Pompée ,  après  avoir  pris  cori- 
Boissance  de*  tout  ce  qui  s'éloit 
passé  entre  le  père  et  le  fils ,  se 
occlara  contre  ce  dernier,  et  le 
fit  jeter  dans  les  fers. 

On  compte  encore  quelques 
autres  rois  d'Arménie  qui  oùt 
porté  le  nom  de  figrane,  Foj^. 
Tacit.,  AnnaL,  1.  2,  c.S-,  1.  6, 
c*  ^O'j  Dio.  Cass.  ,  p.  526  ;  Vell. 
Pat.,  1.^2,  c,  102;  Joseph.,  de 
Antiq.  Judaïq.  ^  1. 1 8 ,  p.  628. 

TIGRANOCERTE  ,  T'gra- 
nocerta ,  ville  d'Asie  ,  dans  la 
Grande-Arménie ,  bâtie  par  le 
roi  Tigrane^   da  temps  de  ia 


guerre  de  Mitbridale.  "Elle  à 
située  au-delà  des  soinrcesi 
Tigre ,  en  allant  vers  le  b» 
Tlwurus ,  et-,  selon  Pline ,  s 
une  haute  montagne  dans  la  p9 
■tie  méridionnle  de  l'ATménie. 

I^   mot  Tigron ocefta  est  ( 
.genre  neuti»e,  selon  Ëdenne 
Byzance;  Appien  cepen^mt 
qu'il  soit  du^enre  féminin  ; 
cile  l'emploie  aux  deux  gemts. 

Lucullus  s'étant  emparé 
cette  ville ,  la  détruisit  ^  oa 
la  réduisit  qu'à  l'état  d'une 
tive  bourgade  ;  ma^  Cn.  Pom] 
ayant  rendu  à  Tigrane. ses 
héréditaires,  ce  prince  se 
de  la  reconstruire. 

TIGRE ,  Tigris,  grand  flci 
d'Asie ,  du  nombre  de  ceux 
prenoient  leur  source  dans  T 
ménie ,  et  alloient  se  perdre 
le  golfe  Persique.  Hérodote 
îaixt  tomber  dans  la  mer  Rob§i 
•mais  cet  auteur  et  Diodore 
Sicile  appellent  mer  Rouge 
golfe  Persique. 

Moïse  donne  au  Tigre  le  noi 
de  Chidhel;  Josepbe,  les 
ducteurs  arabes  et  persans , 
lui  de  Digkuh. 

Suivant  l'Ecriture  ,  le  1\ 
avoit   sa    source  dans ,  fe  j»] 
d'Eden ,  et  c'étoit  un  des  quai 
grands  ileuves  qui  sortoiëDt 
paradis  terrestre. 

On  prétend  que  ce  fleÛTe 
nomme  à  présent  Dagheiè, 

TIGRE,  Tïgris;  Hâtâote 
liv.  5 ,  reconnoît  jusqu'à  twî 
ileuves  de  ce  nom,  quoiqflRb  A 
soient  pas,  dît-il,  les  tàêofii 
et  qu'ils  ne  viennent  pâs-ft»' 
même  source^ 


TTGRIS ,.  Tlgiis.,  nom  d'un, 
«Tes  vaisseaux,  de  la  flotte  étrus- 
(}ue  sur  laquelle  s'embarqua. 
Éaé&.  Ce  vaisseau  cloit  ainsi  ap- 
pelé, parce  que  sa  proue  repré- 
sentoit  un  tigre>  « 

TIGURINI,  habitans  d'un  des 
quatre  cantons  qui  formoient  la 
eité  des. Ilel vêtions,  /^oj'.  Tig^ur- 
Kinus.  ^ 

TÏGURRINUS  PAGUS,  l'un 
des  qua^*e  cantons  entre  lesquels- 
la  eité  des  Helvétiens  étoit  pro  - 
longée  y  selon  Jule»  César. 

On  atoit  cru  jusqu'à  nos  jours 
que  le  Pagus  Tigurrinus  se  rap- 
portoit  à  Zurich;  mais,  en  1747, 
on  déterra  dans  le  quartier  de 
«elte  ville  appelé  Kleihe-Stadt 
«ne  inscription- romaine  qui  por- 
toit  cçs  ntots  :.  Sta  ^  ou  Sêatio 
Turicen. . 

Dans  le  nK)y  en  âge  ,  on  nom- 
Hîoit  Zurich  Ikiricum  ou  Ture- 
gum, 

Rhenanus  a  cru  voir  les  Tigu- 
rini  dans  le  canton  d'Uri. 

Bochart  a  cité  une  inscription 
où  on  lisoit  Ùenio  pagi  Tigur, 
trouvée  avec  plusieurs  autres,  en 
1724,  dans  un  lieu  qui  n'est  éloi- 
gné de  Zurich  que  d*environ 
deux  lieues. 

TILATÉENS,  Tîlatœi,  peuî- 
pie  de  Thrace.  Selon  Thucydide^ 
ils  habitoient  la  partie  septentrio- 
nale du  mont  Scomius ,  et ,  du 
côté  du  couchant ,  ils  sr'étendoieot 
jusqu'au  fleuve  Oscius. 

TILLIUS ,  Romain  qu'Horace 
loume  en  ridicule.  Etant  préleur, 
il  se  faîsoit  suivre  par  quatre  ou 
duq  esclaves  ;  qui  portoieut  l'un 
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la  marmite ,.  l'autre  un  barrilda- 
vin.  Voy.  Hoh.,.1.  \ ,  sat,  6. 

TILPHOSÉEN  [  leterritoire]  ^ 
tenitorium  'Tilphosœum,  terril 
toire  de  Grèce ,  dans  la.  Béotie*. 
Voyez  Tilphusium. 

TILPHUSIUM.,  ville  deGrèce^ 
dans  la  Béotie. 

Il  y  avoit  auprès  de  cette  ville 
une  montagne  et  une  fontain^e  du: 
même  116m;  mais  ce  nom,  com- 
me bien  d'autres ,  s'écrit  diver- 
sement dans  les  auteurs.  Strabon 
dit  Tilphossa,  pour  le  nom  de  la, 
fontaine;.  Tilphosium  pour  celut 
de  la  montagne,  et  Thilphusiumr 
pour  celui  de  la  ville. 

Ce  même  auteur  noua  apprenti 
que  la  montagne  et  la  ville  de 
Thilphusium  étoient  situées  près 
d'Alaleomènes  ;  il  ajoute  que  la 
montagne  est  un  lieu  très-fort , 
et  qu'au  pied  de  cette  montagne  - 
on  voit  la  fontaine  Tilphossa  et 
le  tombeau  deTirésias,  qui  mou-- 
rut  là  dans  la  suite.  Voyez  Tiré- 
sias. 

TIMAGÈNE,  rhéteur  et  bis-* 
torien  ,  natif  d'Alexandrie  ;  il 
avoit  le  talent  de  railler  avec  es- 
prit, et  ce  n' étoit  pas  toujours, 
avec  la  retenue  convenable;  mais, 
on  lui  pardonnoîl  la  satire  eui 
faveur  cfu  sel  dont  il  l'assaisou- 
noit  :  c'etoit  principalement  dans, 
les  repas  que  brilloient  les  sail- 
lies de  son  imagination. 

11  composa  l'histoire  d'Auguste  „ 
et  s'acquit  par  ^et  ouvrage  les^ 
bonnes  grâces,  de  ce  prince  ;  il 
n'en  déchira  pas  moins  la  famille: 
impériale^  aimant  mieux  être  dis-- 
gracié  ^ue  de  perdre  un  bon  mot. 
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L'empereur  y  pour  ticmte  pcmi- 
lion  y  lai  défendit  l'entrée  de  son 
palais  y  et  Timagène  y  pour  l'en 
punir  y  brûla  l'histoire  cp'ii  a?oit  i 
Êdte  de  sa  fit. 

L'o^rrrage  de  Timagène  q«e 
nous  connaissons  le  mieux  ^  est 
^on, Histoire  des  Gaules,  dont 
Ammien  Marcellin  nous  a  donné 
un  extrait  >  et  dout  Strabon  a 
tiré  ce  qu'il  dit  au  sujet  de  Fen- 
lèyement  de  For  de  Toulouse  par 
Q.  Senrius  Cépion. 

TIMAGORE  ,  Timagoras  ^ 
Eléen  ;  ayant  conçu  la  plus  vive 
amitié  pour  un  feune  homme 
d'Athènes  nommé  Melès,  qui  le 
mépnsoity  conjura  ce  dernier  de 
lui  commander,  ce  qu'il  voudroit 
pour  éprouver  son  amour  ^  lui 
promettant  de  Fexéeuter  survie- 
ehajQQp.  Melès  lui  commanda  de 
se^ jeter  dans,  un  précipice  j  il  fut 


aussitôt  obéi.  Melès  y  aussi  at* 
triste  qu'étonué  j  se  jeta  dans  le 
même  précipice  r  de  là  vint  que 
les  habilâns  d'Athènes  et  d'Eiée 
crurent  quW  amour  réciproque 
âvoit  été  le  vèiigeur  de  Tima- 
kore  ;  c'est  pourquoi  ils  firent 
dresser  dans  leurs  collèges  les 
images  de  l'Amour  et  de  FAmour 
réciproque  ^  celui-là  tenant  une 
branche  de  palme  à  la  main  ^  et 
celui-ci  s'eibrçant  de  la  lui  an*a- 
cher. 

TIMAGORE  y  Tîmam>rmy 
Athénien,  fut  un  des  députés 
que  les  Grecs  envoyèrent  en 
Perse  avec  Pélopidas ,  vers  le  roi 
Artaxerxès  Ochus.  Etant  tombé 
malade ,  il  fît  prier  le  roi  de  lui 
envoyer  dn  lait  de  vache  ;  ce 
prince  lui  aiitoya  sur-le-champ 
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quatre-vmgt^  vaches  qui*  Te  sif 
Voient  partout  pour  lui  foun» 
du  lait;  il  lui  envoya  en  outri 
un  lit,  des  couvertures,  et  da 
porteurs  pour  le  porter  en  diaisc 
jusqu'à  la  mer ,  à  cause  dé  son 
ind^positîon.  Selon  HtOarque^ 
2  n'y  eut  peut-être  fattmis  m  à 
lon^  voyage  ^t  en  dhaise  ;  aas» 
les  porteurs  reçurent4ls  du  roi 
quatre  talens,,  c^ëst-'à-dîre  douxe 
mille  livres. 

Timagore  paya  cher  ees  lar 

S  esses  du  roi  <te  Petse  i  convaioca 
*avoii*  reçu  de  Fargent  de  ce 
monarque ,  il  fut  condénttlé  à 
mort  par  les  Athéniens; 

TIMANTHE  ,  Timemâm , 
&meux  athlète  natif  de  Ciéokes, 
remporta  le  prix  du  panence 
aux  ieux  olympiques.  Son  gi^ 
âge  rayant  forcé  <fe  qiûtter  U 
profession  d'athlète,  iln'eaeon- 
serva  pas  moins  t<ms  les  fo^: 
chaque  jour  il  tiroit  de  Tarç^  et 
son  arc  étoit  difllcife  à  manier. 
Obligé  de  faire  un  vbyags,  il 
interrompit  cette  habitude^  «t^ 
quand  il  voulut  la  reprend»^  il 
lui  fut  knpossîble  de  tirer  ««ewi 
parti  de  son  arc  \  il  en  c'onç^  sa 
tel  déplaisir  ,  qu^  aiiuiite  son 
propre  bûcher  et  s'y  préebita. 
TIMANTHE,  TimcoUh»^^ 
des  peintres  les  plus  eâélHr«$  in 
l'antiquité;  ilétoit  natif  de  C^tin^ 
et  contemporain  de  Zeoxis  ft  de 
Parhasius  >  qui  florissOiénl  vei9 
l'an  4oo  avant  l'ère  chréAgmie» 
Son  caractère  propre  étavl  fia- 
ventian. 

Parmi  di£Eërens  tàbfèàK '«li 
ont  immoi^afisé  lé  nom  ê^lS- 
fliàïidie y  tes  àneli^às éllèi ^ôft- 
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flfemes  ont  distingué'  surtout  \h 
Sacrifice  d'Iphrgénie ,  dans  le- 
quel Timaotlitt ,  après  avoir  ex- 
primé tous  les  traita  de  la  tris- 
tesse sur  les  fronts  de  Galehas  ,. 
dUljisse  et  ie  Blénélaiis,  metua 
Toile  sur  les  y^ux  d^Agamem- 
non;  idée  puisée  dans  la  nature^ 
qui  ne  permet  pas  k  un  père  de 
Toir  égorger  sa  fille. 

Cocquard  ^  avocat  au  parle- 
ment de  Dijon,  a  fait  imprimer 
une  vie  de  ee  peintre  dans  le 
Mercure  de  France-,  aux  mois 
de  juin^  de  novembi*e  et  de  dé-* 
«embre ,  a*  vol.  de  i74o. 

TIMASITHÉE ,  Timaaithem  , 
éxer^it  la  souveraine  magistra- 
ture dans  l'île  de  Lipare,  ran* 
391  avant  J*-C.  ;,.  quand  des  dé- 
putés romains  chargés- de  porter 
a  Delphes  une  grande  eoupe 
d'or  j  s*étant  embarqués  sur  un 
vaisseau  de  guerre  y  furent  pns 
par  des  pirates  qui  \t^  amenèrent 
à  Lipare  leur  patrie.  Les  hahi- 
^  tens  de  cette  3e  se  partageoient 
ordinairement  entr'eux  les  dé- 
pouilles qu'ils  avoient  enlcTées.. 
Timasi&ée  ayant  connu  le  nom 
des  envoyés  y  Poffrande  dont  ils 
étôienttlépositaires  etle  dieu  au- 
quel eUe  étoit  destinée  y  fit  pas- 
ser dans  Tesprît  dtt  peuple  res- 
^  prît  de  religion  dont  il  étoit  lui— 
même  pénétré  y.  conduisit  le?  dé- 
putés dans  un  hospicer  puhHo,, 
et  lersqu^s  voulurent  paflîr ,  il 
le&  esG<Nrta  lui  -  même  jusque 
Delphes  aTCe  ses  yaisseaux ,  et 
de  Ik  les  ramena  à  Rome»  Le 
iiénat  reconnut  un  serviee  si  im-^ 

Îortant;  il  décerna  à  Tii»a8i(thé8* 
>s  bouem»  et  les  pré^en»  à»^ 
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le  peuple  romain  avoit  ooutums 
de  gratifier  ses.amis  et  ses  hôtes. 

Cent  quavaikle'aiis  i^rè»,  les 
RiHnains  snétent  empâtées  de  Lîr^ 
pare  ^excMptèrent  do  tout  impôt 
ks  desoendans  de  Tittiasithée. 

TIMAYË  ,  Timm>m  y  nom 
Qonnmm  à  une  foot»me  ^  à  un» 
ke ,  à  un  fleuiw  et  à-  du  port< 
d'Italie. 

Stciabon ,  qui  met  Ib  iHiùate' 
au  fond  du  golfe  Adriatique ,  rdp^ 
posfctc  qu'il  y  avoit  ert  cet  endrditk  ^ 
utt  iiemple  de  Bloitièdev  un^ri 
et  un  bois  fort  agréables.  ÏF  ne 
donne  que  sept  soorees  aiï  ît-^ 
mave  qui,  dit«-it,  après  s'ètie 
formé  un  lit  tâsic  et  profond ,. 
va  aussitôt  se  pcnïrc  dans  la 
mer.  ' 

Ce  £feuve  n'a  pohit  changé  de 
ifom  y  et  son  embouchure  est 
dssns  la  mer  Âitiria tique.  ' 

TÏIVÏÉE ,,  K/wcez^^  nhilbsophé 
Pythagoricien  ,  né  a  Locres  y.  en- 
Italie  ,  yivoit  avant  f  laton ,  puis- 
que celui-ci  le  fait  parler  dans  le- 
dialogue  qui  pOrte  le  nom  d» 
Timée.  l^Tous  avons  encore  son» 
petit  Traité  de  la  Njaiur^  et  </#• 
VAme  du  Monde ^ 

TIMÉË,  Timœu^y  rbéteup  et 
historiegriaf»be  y  né  eu  Sicile  ^ 
itorissoit  vers  l'an  aâ5  avant  l'ère- 
chrétienne.  Suidas  lui  attribue 
soixante -huit  livres  sur  divers; 
sujets  de  rhétorique  ^mftis  il  dut 
sa  plus  g^aii^e  réputation  à  ses. 
otu^ra^s  histoi4qi«es.  Il  i^*  vesle- 
sien  db  ces  ouinragesn  Sui¥aot 
Lueienr  ^  Timée  aveit  vécu  qua-^ 
tre^yôkgt  s^«&  ans.  Plutar^  Y^ 
yH^  ^teatrof  de  séitérité. 
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TIMOLEON,  célèbre  capî- 
taîne  issu  d'une  des  plus  nobles 
familles  de  Covinthe.  Ce  fut,  de 
tous  les  Grecs  de  son  temps  , 
celui  qui ,  avec  les  plus  foibles 
moyens,  exécuta  les  plus  gran- 
des choses.  Les  Syracusains ,  en 
proie  aux  horreurs  de  la  guerre 
civile  et  de  toutes  sortes  de  ty- 
rannies ^  envoyèrent  une  dépu- 
tation  à  Corinthe  pour  prier  cette 
république  de  leur  envoyer  un 
général  capable  de  rétablir  l'or- 
dre dans  Syracuse  :  les  Corin- 
thiens choisirent  Timoléon. 

Bientôt  après ,  les  habitans  de 
la  ville  d'Adrane,  étant  divisés 
enlr'eux  ,  appelèrent ,  les  uns 
Icete  y  commandant  des  Syra- 
cusains  et  des  Carthaginois  y  et 
les  autres  Timoléon  y  les  deux 
chefs  arrivèrent  presque  en  mé> 
me  temps  près  d'Adrane  :  le  pre- 
mier avoit  avec  lui  près  de  cinq 
mille  hommes,  et  l'autre  n'en 
avoit  que  douze  cents  j  malgré 
celte  inégalité  ,.  Timoléon  fondit 
avec  une  telle  impétuosité  sur 
rennemî ,  qu'il  le  mit  en  pièces 
ou  eu  déroule  ,  s^empara  du 
camp  et  de  tout  le  bagage. 

Le  résultat  le  plus  important 
de -cette  journée,  fut  la  terreur 
qu'elle  inspira  àDenys-le-Jeune; 
il  se  rendit  auprès  de  Timoléon 
comme  suppliant ,  et  fut  envoyé 
à  Cbrinlhe  avec  une  seule  galère 
sans  escorte. 

Le  premier  soin  de  Timoléon, 
dès  qu'il  se  fut  rendu  maître  de 
Syracuse  y  fut  de  la  repeupler  -, 
de  tous  les  cotés  de  la  Grèce  , 
de  l'Italie  et  de  la  Sicile,  on  ac- 
ceurat  auprès  de  ce  grand  hom- 
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me ,  et  Foij  vît  bientôt  cette  vîBe 
ressuscitée. 

Mais  un  nouveau  «danger  me- 
naça bientôt  cette  colonie  ;  les 
Carthaginois  arrivèrent  à  Lilybéc 
avec  une  armée  de  soixante-dii 
mille  hoinmes  ,  deux  cents  vais- 
seaux de  guerre  ,  et  mille  vais- 
seaux de  charge  qui  portoient  les 
machines  ,  les  chars  >  les  che- 
vaux et  toute  sorte  de  provisions 
de  guerre  et  dé  bouche  j  ils 
avoient  juré  de  ne  plus  laisser 
aucun  Grec  dans  la  Sicile.  Timo- 
lé,on  n'avoit  que  cinq  mille  hom- 
mes de  piedetinUle  (^evaax;  il 
n'en  fut  pas  moins  vainqueur, 
grâce  à  ses  talens ,  à  Tappui  que 
lui  prêtèrent'les  élémens  >  et  sur- 
tout à  la  Fortune,  à  laqo^^  il 
attribua  tous  ses  succès  i  apissi 
lui  dédia-*t-il  un  autel  daiois  sa 
maison. 

Il  mourut  fort  avancé  en.  âge. 
XJne  seule  action  versa  l'aman 
tume  sur  vingt  années  de  sarvie; 
son  frère  Timophane  usurpa  la 
tyrannie  de  Corinthe  ;  il  Famioit 
tendrement ,  mais  il  aimoit  en- 
core plus  sa  patrie  :  ne  pouvant 
le  résoudre  à  renoncer  à  ce  pou- 
voir ,  il  le  fit  assassiner  ,  ^  en 
éprouva  les  plus  cruels  remoids. 
Foy.  Dion.  Sic. ,.  p.  544  j  Pi., 
t.  1,.  p.  236;  Corn.  Nïip,.,  » 
TimoL  y  c.  1  et^eq^ 

TIMOLEONTEUM ,  où  Tr- 
MQLEONTitTM,^  ucm  qucFom  ^Aios 
au  lieu  oè  fut  enterré  Tiià<^télHi; 
on  avoit  mis  les  cendres  et  ce 
grand  h^nme  dâms  un  magnifia 
<}ue  tombeau  élevé  au  miBé«'  k 
la  pkoe  publique  de  SyraeoiiL 
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TIMON  ,  surnommé  le  Mi-- 
nthrope  ,  un  des  hommes  les 
us  fameux  et  les  moins  connus; 
1  diroit  que  pei'sonne  n'a  voulu 

charger  de  transmettre  à  la 
)stérité  ^^^émoire  d'un  hom- 
e  qui  haïssoit,  ou  qui  affectoit 
ï  haïr  tous  les  hommes. 

Il  naquit  à  Colythus  ou  Colyt- 
is  y  lieu  sous  la  dépendance 
'Athènes  ;  aussi  l*a-t-on  sumom- 
lé  l'Athénien,  11  yiyoit  du  temps 
le  la  guerre  du  Péloponèse. 

Bans  sa  misanthropie ,  Timon 
l'avoit  pas  autant  de  haiiie  pour 
ss  femmes  que  pour  lès  hommes. 
^'ojrez  Suim. ,,  t.  2,  p.  9i4;  Bioo. 
aAE|iT.  y  p.  J0!X  et  seq.  ;  Pi.ut.  , 

TIMON,  poëtc  etpbOospphe, 
?hlhiasien  d'origine ,  florissoit 
l'an  260  avant  l'ère  chrétienne.  Il 
composa  divers  ouvrages  en  vers, 
fit entr'autires  des. Silles  ou  rail- 
leries ;  d'où  vient  qu'on  Tappelle 
limon  le  Sillographe,  Ces  Silles 
s(mt  aussi  connues  sous  le  nom 
de  Parodies. 

TIMON, de  la  ville  de  Thèbes, 
dans  la  Phthiotide ,  lenoit  le  pre- 
mier rang  parmi  ses  concitoyens. 
Foyez  Thèbes. 

TIMOPHANE,  Timophanes, 
capitaine  corinthien  ,  frère  de 
Timoléon ,  qui  l'assassina  ,  parce 
qu'il  avoit  usurpé  et  qu'il  vouloit 
cottsei*ver  la  souveraine  autorité 
sur  Corinthe.  Vojez  Timoléon. 

TIMOTHÉE,  Timotheos,  fa- 
meux statuiiire,  l'un  de  ceux  que 
la  reine  Artémise  employa-  au 
mausolée  qu'elle  fit  construire  en 
Vhouneur  de  son  mari. 
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TIMOTHEE  ,  Timotheus  , 
autre  statuaire ,  peut  -  être  le 
même  que  le  précédent.  Il  avoit 
fkît  une  statue  d'EscuIape  y  qui 
existoit  encore  à  Troezène  du 
temps  de  Pausanias  qui  prétend 
Fa  voir  vue. 

TIMOTHÉE,  Timotheus  y, 
capitaine  athénien,  fils  çle  Co- 
non ,  et  digne  héritier  de  ses  ta- 
lens  et  de  ses  vertus.  Ses  coups 
d'essai  furent  autant  de  triom- 
phes j  le  succès  couronna  tou- 
jours ses  entreprises.  Aussi  ses 
envieux  le  firent-ils  peindre  dor- 
mant, tandis  que  la  fortune  à 
côté  de  luiprenoitdes  villes  dans 
des  filets.  A  cela  Timothée  ré- 
pondit fix>idemcnt  :  «  Si  je  prends 
»  les  villes  étant  endormi,  que 
»  ne  ferai-je  point  éveillé?  » 

Mais ,  après  beaucoup  de  vic- 
toires ,  la  fortune  lui  fit  aussi 
éprouver  ses  caprices.  La  guerre 
s'étant  allumée  contre  les  Athé- 
niens, menacés*  par  l'ambitieux 
Philippe,  ils  jetèrent  les  yeux  sur 
Gharès ,  pour  l'opposer  à  ce  prin- 
ce y  mais  comme  ils  n'avoient  pas 
assez  de  confiance  dapsles  talens 
de  ce  capitaine  ,  ils  conférèrent 
le  commandement  de  la  flotte  à 
Mneslhée  ,  fils  d'Iphicrate  et  gen- 
dre de  Timothée,  en  lui  asso- 
ciant Son  père  et  son  beau-père 
comme  conseil. 

*  Ces  trois  collègues  firent  voile 
vers  l'île  de  Samos  qui  s'étoit  ré- 
voltée. Charès  ,  informé  de  leur 
départ^  et  ne  voulant  point  leur 
laisser  Phonneur  de  rien  entre- 
prendre en  son  absence ,  prit  la 
même  route  qu'eux.  Comme  ils 
étoient  sur  le    point  d'aborder 
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dans  cette  ile ,  toat  k  eoup  s'éleTft 
une  tempête  des  plus  violentes  j 
Iphicrate  et  Timothée  firent 
jieier  l'anci^e  pour  mettre  leur 
ilotte  en  sûi  été. 

Gbarèsy  plus  audacieux^  ne 
Toulut  point  se  rendre  aux  aii»  . 
de  ces  Tieux  capitaines  ^  continua 
sa  roule  ^  alk>rda  y  échoua  dans 
son  entreprise;  et,  pour  se  dis- 
culper ,  il  en  rejeta  la  faute  sur  . 
Timothée  et  Iphicrate.  11  eniroya 
un  courner  à  Athènes, et  dans 
seslettres  il  dpnnoit  pour  unique 
motif  de  son  échec  ^  la  lâcheté 
et  l'ahandon  de  ces  deux  capi- 
taines. ; 
Timothée  fut  condamné  comme 
atteint  du  crime  de  trahison  ^  et 
il  lui  fut  impose  une  amende  de 
cent  talen&;  il  ne  survécnt  pas 
long-temps  à  cette  injustice  et  à 
tant  d'ingratitude  ^  et  mourut 
bientôt  i  Chaïcis,  où  il  s'étoit 
retiré.  A  peine  fut-il  mort^  que  le 
peuple ,  touché  de  repentir  y  re- 
trancha neuf  parts  de  Tiamende  , 
et  se  contenta  d'exiger  dix  tàlens 
de  son  fils ,  ponr  être  appliqués 
au  rétablissement  des  murailles 
de  la  ville.  Voyez  Suid.,  t.  2, 
p.  9 1 5;  Pafs.  ,  p.  5  ,45  ;  XEKOrH., 
p.  5/8  ;  Corn.  Nep.  in  Timot.  j, 
c.  1  y  et  aeq. 

TLMOTLEÈE,Tîmotiem,\m 
des  plus  célèbres  poëtes  -  musi- 
ciens de  l'antiquité  y  naquit  à 
Milet,  ville  de  l'Asie  mmeure 
dans  la  Carie  ,  l'an  446  avant 
l'ère  chrétienne.  U  étoit  contenir 
"^  porain  d'£uripide  et  de  Philippe 
de  'Macédoine.  SiÔlé,  pour  son 
coup  d'essai ,  il  n'en  persista  pas 
KiQia&  dans  ses  goûts  ^  et.  devint  ^ 
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&  îorcse  de  travail  ^  ]«  plas  héS& 
joueur  de  cjthare  de  son  temp^ 
il  perfectionna  cet  instrmxdk&t, 
iSa  y  ajoutant,  dit  Pausamas, 
Quatre  eordes,  on,  sefon  Suidas, 
deux  seulement^  la  dixième  et  la 
oirzième. 


Cette  innovatH)»  dans  Ta 
que,  loin  d'obtenîmoeappra^ 
tioa  générale  y  lui  attira  vIm  ré- 
primande publique.  àXiaeédémo- 
ne  y  les  rois  et  les  éphoresorAmiiè- 
rent  quelafyreseroitrédo&eLaBX 
sept  cordes  anciennes  y  et  qa'oa 
en  ret£;pncheroil:  toutes  lea  cor- 
des nottveQement  ajbaté^^ 

Gomme  on  se  dispotoii  àeo«- 
per  des  cardes  ^Timothée  aper- 
fut  dans  ce  même  endroit  um 

Îïetite  statue  d'Apollon^  éaan  b 
jrre  avoit  autant  de  eordes  qm 
la  sienne ,  il  ta  montsa  aox  jÊaget 
et  fut  absous. 

Oi  l'accusott  dafraîdeav  é»is 
ses  poésiesi,  et  surtoutde  maviw 

foût  dan»  son  dithyrambe  «» 
accoucfaeinent  de  JSemelé,  poè- 
me dans  lequel  il  ûdsoît  juist  hs 
hauts  cris  à  cette  prkicesaedPine 
manière  indécente^.  <c  Si  Seititié  y 
»  dk  plaisamment  à  ce  «^ 
»  Strâtonicus,  eûtaacoïKdtéd^wt 
)»  artisan  et  non  pas  ëmXkikBky 
y^  quels  hurlemeoa  n'ausoît^e 
})  pas  dû  faire  l  » 

On  trouve  dans  Suidas  «it 
notice  des  poésies  de  Titaalliée. 
Il  moui^ut  àl'âge  da97  ana^  ttiÊm 
ce  même  auteur;  maia^siéai^ 
la  chronique  de  Parcs  db^l^ 
torité  est  préférable ,  iln' 

LC  90.  Il  ne  faut  pointle 

ndre  avec  le  si^ivaoL. 


qu( 
fou 
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TIMOTHÉEy  IHmotheus,  eé- 
SèBre  joueur  de  flûte  du  temps 
fAlexandre-k- Grand;  iléloitsî 
kabîle  dans  cet  art ,.  que  lorsque 
îouoit  awt  le  «iode  arthpmy  cpà 
ètoh  un  naode  martial  j^  eepi^înee 
couroit  aussitôt  aum  Hrme»  )  ce 
qui  prouve  seulemeBt  eonbîen 
Alexandre  éKMt  sensible  à  l^ar- 
monie» 

TIMOTHÉE^  TltnotkêiPty  fils 
aîné  de  GIéarqi;ie  ,  ijrrati  d'Réra- 
clée  y  Tcrs  IcrmiUea  duquatvième 
siècle  ayant  l'ère  chrétienne» 
Âpres  la  mort  de  son  père ,  Sa* 
tjrrus  son  onde  s'empara  de  la 
^rannie;  mais  y  sur  la  fin  de  ses 
jours  ^  il  la  remit  Tolontairenent 
entre  les  mains  de  Timothéc', 
que  Dio^ore  de  Sic\|e  regarde 
comme  le  deeond  tyran  d'Héra-^ 
elée^  comme  si  Satyrus  n'eût 
régné  qu'au  nom  de  son  neyeu.' 

^^mothée  se  conduisit  sur  le 
trûne  ayec  tant  de  sagiesse  ^tant  de 
braToure  y  tant  de  modération  y 
tant  de  bonté,  qu'il  a  mérité 
d'être  offert  comme  un  des  mo- 
dèles les  plus  accomplis  d'un  bon 
souTCrain^  Aussi  quand  il  mou- 
rut ,  fnt-3  uniTcrsellement  re- 
gretté de  tons  ses  sujets  \  il  ayoit 
régné  quinse  ans. 

TIMOTHÉE,  Timotheus,  dis> 
ciple  d%saint  Paul  y  étoit  natif  de 
Derbe  ou  plutôt  de  Lystre  ,  deux 
▼illes  de  l'Asie  mineure  daiis  la 
Lycaonie^    Il    rendit    de    très- 

ruxd»  senrices  à  saint  Paul  dans 
cours  de  ses  prédications;  on 
îgnoi^  quand  il  fut  fait  évéque. 
Saint  iPaul  l'appelle  non-seule- 
ment son  très-dier  fils,  mais 
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encore  son  frère.  Il  fut  le  premier 
éréque  d'Ephèse. 

Saint  Paul  lui  écrÎTit  de  Ma- 
cédoine la  pretnière  des  deux 
lettres  qui  lur  sont  adressées  ;  il 
lui  recommande  de  modérer  sea 
austérités  y  et  de  boire  un  peu  de 
Ttn  àcanse  de  la  foiUesse  de  «on 
estomac ,  et  de  ses  infirmités  fré- 
quentes. 

Tiraotkéeiaourttt  à  Epbèse  y  le- 
aa  janvier  de  l*an  de  l'ère  chré- 
tienne 97  *,  on  prétend  qu'il  fut 
tué  ce  jour-là  à  coups  de  pierres 
et  de  massues^ 

TIMOTHÉE ,  Timothem ,  au- 
tëu*'  athénien  9  ayoit  écrit  les  viea 
des  philoso^ihes  que  Diogène 
LaërceCite  sonrekit  II  ayoit  aussi 
composé  une  description  de  l'Ar- 
golide,  dont  Phitarque  îb\X  men- 
tion. Où  ne  sait  pat  en  quel  temps 
3  riToit.  ^ 

TIMOTHÉE ,  Timotheus  , 
autre  âùtéùt  ^  natif  de  Gaza  y  (lo- 
rissoit  du  temps  de  l'empereur 
Anastase»  Il  composa  une  tragé- 
die sur  l'impôt,  appelé  Chrrsar- 
re  ,  que  ce  prince  avoit  aboli, 
ayoit  entrepris  une  histoire 
naturelle  y  et  ayoit  mis  au  jour 
celle  des  animaux  à  quatre  pieds  y 
des  oiseaux  et  des  reptiles. 

TINGA,  bottfibn  natif  de  Plai- 
sance y  qui  doit  à  Qicéron  l'hon- 
neur d'avoir  passé  à  la  postérité  ;  ' 
cet  orateur  le  représente  dans  soti 
BnUua  comme  un  personnagf^ 
très-£iicétieux. 

TINGÊNE;  Tingmnm;  TIN^ 
GENNITES ,  Tingennetœ;  TIN- 
Gl  y  Tingi  ;  voyez  Tingis. 

TENGIS^  1^  d'Afrique  dèns 
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la  Mauritanie  Tingit'ane^  à  la- 
quelle elle  ayoit  donné  son  nom, 
et  dont  elle  étoit  la  capitale.  C*é- 
loit  une  ville  très  -  ancienne  ^ 
bâtie  y  disoit-on  y  par  Antée  ;  Fem- 
pereur  Claude  y  tran^orta  une 
colonie  ^  et  en  fît  changer  le 
nom  en  celui  de  Traducta  Sidia, 

Les  anciens  ont  écrit  diffé- 
iremment  le  nom  de  cette  ville. 
Pomponius  Mêla,  Hine  et  au- 
tres 5  disent  Tin^ ,  et  Ptolémèe 
Tingis  ;  dans  un  endroit  de  Sti'a- 
feon ,  on  lit  Tîga,  mais  ce  mot 
est  corrompu  ;  car  cet  écrivain 
dit  ailleurs  Tingis;  dans  Dion 
Cassius^  on  trouve  Tengis;  Hu- 
tarque  nomme  la  ville  Tingenne , 
et  ses  habttans  Tingenneta^, 

Cette  ville  étoit  située  sur  le 
détroit  appelé  Fretum  GadUor- 
num.  C'est  aujourd'hm  la  ville 
de    Tanger ,    au   royaume    de 

TINGITANA  PROVINCIA, 

la  province  de  Tingitane  ;  on  ap- 
peloit  ainsi  une  partie  de  la  Mau- 
ritanie \  elle  tiroit  ce  nom  de 
Tingis ,  qui  en  étoit  le  chef- 
lieu. 

ÏINGITANL  royez  Tingis. 

TINTINNABULA,  sonnettes 
ou  clochettes  qu'on  voyoit  quel- 
quefois aux  portes  dès  anciens; 
elles  servoient  à  plusieurs  usages. 
On  les  pendoit  au  cou  des  che- 
vaux y  dés  bceufs  et  des  moutons  ; 
on  s'en  servoît  dans  les  maisons 
pour  éveiller  le  matin*. 

TIPHA ,  petite  ville  de  Grèce 
dans-  la  Béotie ,  sur  le  bord  de  la 
mer  ;  Hercule  y  avoit  un  temple ,. 
et  l'on  y  célébroit  sa  fête.  Ses. 
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habitans  prétendoient  que  Tî- 
phys ,  à  qui  l'on  confia  la  con- 
duite du  navire  Jrgo ,  étoit  natif 
de  cette  ville ,  et  ne  craigaii-cnt 
pas  de  se  vanter  d'être  de  tous  les 
peuples  de  la  Béotie  celui  qui 
entendoit  le  mieux  la  marine. 

TIPHÉENS,  Tiphœenses^les 
habitans  de  Tipha.  Voyez  Ti- 
pha. 

TIHïYS,  Piin  des  Argonautes, 
natif  de  Tipha.  H  fut  le  pil(He 
des  Argonautes,  mourut  de  ma- 
ladie à  la  cour  de  Lycus,  chez 
les  Mariandyniens ,  et  l'on  mit  à 
sa  place  le  célèbre  Ancée  ;  d'au- 
tre^ disent  Eupkemus  ou  Er- 
ginus, 

TIRATHABA,    bourg  situe 

?rès  de  la  montagne  de  Garîzîn. 
'lusieurs  Samaritains  s'étoieat 
assemblés  en  armes  auprès  de 
ce  bourg ,  à  là  suite  d'un  impos- 
teur, qui  promet  toit  de  leur  ^- 
courrir  dès  vases  sacrés  qne 
Moïse  y  avoit  enfouis.  Klatc 
marcha  contre  eux,  les  attaqua, 
les  mit  en  fiiite ,  en  tua  un  gr^ncT 
nombre  et  en  prit  plusieurs ,  às^t 
il  fit  décapiter  les  plus  considé- 
rables. Ce  fut  Tan  36  de  Fère 
chrétienne.  ^ 

TIRÉSIAS,  Èm.eox  deviîidc 
Thèbes  ,  fils  d'Evère  et  4e  la 
nymphe  Chariclo  ;  les-  poètes  ont 
cherché  à  domier^iverses  cai^s 
merveilleuses  de  sa  cécité  tu^- 
turelle.  Les  Thébains  ajoiitoieiit 
tant  de  foi  à  ses  prédictiœis  ^ 
qu'il  les  obligea  de  se  retira*, 
après  là  perte  de  leur  ville  ^  dans 
un  coin  de  la  Béotie  ;  mais ,  tout 
habile,  qu'il  étoit ,  il  ne  sut  p^mt 
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préroîr  que  cette  retraile  lui  se- 
rolt  funeste;  en  effet,  ayant  bu 
de  l'es u  de  la  fontaine  Tilphusa  ^ 
il  perdit  la  vie. 

Les  Thébains  lui  consacrè- 
rent des  honneurs  divins,  et  ils 
montroient  avec  vénération  son 
tombeau  ,  qui  étoit  à  quinze  sta- 
des environ  de  la  sépulture  des 
filsd'Œdîpe. 

Tirésias  florissolt  à  Tbèbes 
en  même  temps  qu'Anpbiaraiis. 
Voy,  Paus.  ,  p.  4oo,  565  ;Strab., 
p.  4ii,  762;  HoMER.  Odys.,  1. 
10,  Y.  491  et  seq,  ;  l.  1 1 ,  v.  32, 

TIKIBAZE,   Jïribazua,   un 
des   principau:!    officiers   de  la 
cour   d'Artaxerxe  Mnemon.  Ce 
prince  qui  tantôt  l'élevoit  au  plus 
haut  degré  de  crédit  à  cause  de 
son  courage,  et  tantôt  le  recar- 
doit  avec  un  profond  mépris  à 
cause  de  sa  légèreté,  lui  avoit 
promis  en  mariage  deux  de  ses 
filles ,  d'abord  Amestris ,  et  puis 
Atossa,   qu'il   épousa    lui-même 
successivement  y  Tiribaze  ,   in- 
digné de  cette  conduite ,  forma 
contre  le  roi  une  conspiration, 
dans  laquelle  iV  fit  tremper  Da- 
rius, fils  aîné  d'Artaxerxe,  au- 
quel ce  monarque  avoit  fait  en- 
lever Aspasie  sopi  épouse,  pour 
la  consacrer  dans  uû  tempfe  de 
Biane.  La  conjuration  fut  décou- 
verte ,  et  Tiribaze  ,  surpris  et 
enveloppé  par  les  gardes  du  roi , 
ayant  voulu  se  défendre ,  mourut 
percé  d'un  coup  de  javeline. 

TIMDATE ,  Tiiidates ,  fils  de 
Vonone  ,  roi  des  Parlbes ,  fut 
élevé,  parle  secours  de  Vologèse 
son  frère,  sur  le  trône  d'Ame: 
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nie,  en  j^place  deUhadamisthe; 
celui-ci  le  disputa  quelque  temps 
avec  une  alternative-  de  bons  et 
de  mauvais  succès ,  et ,  peu  de 
jours  après  l'avènement  de  Néi'on 
à  l'empire ,  on  apprit  que  Tiri- 
date  avoit  ti*ioraphé. 

Domitius  Corbulon  fut  chargé 
de  l'aller  détrôner  \  mais  Tiri- 
date  préféra  un  accommodement 
salutaire  à  une  guerre  quîpouvoit 
le  perdre  \  ileut'une  entrevue  avec 
Corbulon,  dans  laquelle  il  fut 
convenu  que  Tiridatese  rendroit 
à  Kome  auprès  de  Néron;  ce 
qu'il  exécuta.  Néron  lui  rendit  le 
trône  d'Arménie.  Voyez  Dio. 
Cassifs,  p.  716  et  seq.'y  Tac.;, 
Annal.,  1. 12,  c.  5o,5i  ;  Joseph;, 
Antiq,  jud,  ^J.  20  ,  p.  62S,  y 

TLROCINJUM.  Voyez  Tiro- 
nes. 

TIRdMANTlE,  Tiromaniici^. 
espèce  de  divination ,  dans  la^ 
quelle  on  se  servoit  de  fromagq;. 
on  ignore  les  cérémonies  qu'on  y 
pratiquai  t.  - 

TIRON  [M.  TuLLirs] ,  M.  Tul 
lias  Tiro ,  esclave  de  la  famille 
de  Cicéron.  Les  lettres  que  Ci- 
céron  lui  adresse,  prouvent  conv- 
bien  il  étoit  chéri ,  estimé  et 
versé  dans  les  sciences  et  les 
arts  ;  cet  incomparable  servi- 
teur que  Cicéron  affranchît  d'une 
manière  très-honorable  ,  p^u  de 
jours  après  son  retour  de  Cilicie, 
fut  d'un  grand  secours  à  oet  orih 
teur,  de  son  propte  aveu.  ) 

U  écrivit  la  Yie  de  Cicérou  en 
quatre  livres ,  et  l'on  croit  qu'il 
recueillit  sies  bons  mots  en  trois; 
mais  il  ne  nous  reste  rien  de  ces 
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ouvrages.  Il  mounil  àfgk  àt  fihs 
de  cent  aas. 

TiaON,  Tiro,  ^que  Joieolie 
appelle  Teron,  étioit  uo  caTaber 
extréaliement  hraTe;  sosale.jnè- 
gae  dlIéDode^Ie^jrraBd.  ilper-^ 
dît  la  vie  pour  avoir  osé  parler 
k  ce  prince  wec  trop  de  fran- 
chise. Fayez  JossPH.  fie  Antiq. 
Jud,,X  i6y p.  579,580. 

TIAONE8  ;  k  i^me  lesjeunes 
cens  ^î^  parvenus  à  l'âge  de 
dix-sept  aas .  prenoieni  la  robe 
TÎrîIe  ,  appelée  pura  et  libéra , 
s'appeloient  Tiponee,  et  Faction 
de  la  prendre  ,  Tiroomium. 

On  donnoit  aussi  le  ncnn  de 
Tironeç  ,aux  s(ddats^/>7]^7»^î^^ 
comme  le  désigne  le  mot  latin  ; 
c'étoient  des  surnuméraires  qui 
ti'étoient  ppint  cyensés  enrôlés  ^ 
parce  qu'Os  ne  prétoient  de  sex- 
ment  qu'aprë$  avoir  été  reçus 
dans  les  légions  à  la  place  des 
morts ,  ou  de  ceux  qui  avoient 
fini  le  temps  de  leur  service.  La 
république  cependant  les  nour- 
rissoit  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent 
légionnaires. 

XmYJSS ,  ville  du  Péloponr- 
nèse  4ftns  l'Argolide  ;  4pidique<r- 
«os  lisent  TirytUbe ,  .eni  iatin  Ti- 
rjntha,  >On  prétend  qu'elle-  se 
nomma,  d'sîberd  Haaeis.  WA^ 
étoit  fort  anffieiiiiie.  9  et  ttrai^it  son 
nom  de  Tir^«4^>  hâr^s  y  £2f  d'Ar/- 
gus  f  et  petiif^  de  Ji^ker.  Xki 
tanpAidé  EaMflsaiîaSy  â  u'ien.Des- 
toit  j^osjqaeles  mnrs.ttiG  ^  Gj/- 
clopesavioieat  pon^tnuts. 

TiRYBS,  béros  qui  donna 
ton,  non  à  li  jriUe  de  Tûmi^ , 
ainsi  ioue  nous  tyeaons  it  «le 
^trei  iWiiçMe^Ue  rSk^. 
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HRYNTHIA  KE&IO,  eerrf- 

toire  de  Tirjms. 

TIRYNTHIENS,   ThjrnOu, 
les  habitans  de  Tirjnsl 
TlïlTNTHnJS,  surnom  ePEet- 
cxAe  ^ jpris  du  séjour  qu'il  avoit 
feît  àTifyns. 

lis AMME y  7^ammus,iek 
ville  d'Elis ,  devint  célèbre  à  eao^ 
d'un  oracle  rendu  en  sa  favcor. 
Cet  oracf e  lui  promit  qu'il  sorti- 
roit  vainqueur  de  cinq  combats 
Êimeux.  Il  crut  d'abord  que  ces 
paroles  dévoient  s'entendre  da 
PentcUhle;  mais  ,  après  avoir 
remporté  le  prix  de  la  course  et 
du  saut  y  sur  Hieronyme  d'iat- 
dros,  aux  jeux  olympiques ,  11 
succomba  à  la  lutte.  Ce  fut  akii 
qu'il  comprit  le  sens  de  Torade, 
et  qn'iLcommença  à  espérer  M'il 
remporterait  cinq  victoires  a  k^ 
gu^*re.        *  ^ 

Les  Spartiates  y  qui  connob- 
soient  cet  orade^  engagèrent Ti- 
samme  à  quitter  Elis  ^  et  à  vemr 
chez  eux  pour  les  assister  de  aes 
conseils.  Tisamme  y  eonseatit^ 
et  lui  furent  redevables  de  ci^ 
gi^andes  victoires  <^^8s  rempinS 
tèrent. 

TISiAS ,  reçtit  de  Gqéron  h 
titre  de  prince"  et  d^nrentenir  dp 
la  i^^ofi<^e.  Il  prit  ie^  leecps 
de  Corax,  et  devjntle  plnsb^Be 
de  ses  di$ciiAes.  Son  makre  eol 
à  se  repentjr.de  lui  avoir  donn^ 
des  leçons  sur  la  chioane  ;  car  B 
s'en  servit  contre  lui-même  botr 
ne  pas  lui  payer  le  .salaire  MfgH 
;ltfi  devoit.  U  rempl^^  Cotai 
damiles  fimolSâus  aensçigncri 
^joraciise^etilcoivfo^^^i 


TI 

{)1e  de  80B  mattre.  un  traité  sur 
'^r^cfejoar/^,. beaucoup  mieux 
digéré  que  le  sien.  ' 

TISIDIUM,  ville  ^Afrique 
dans  la  Numidie ,  selon  Salluste. 
Ce  fut  là  que  Métellus  manda  le 
roî  Juçurlha,  pour  y  recevoir 
des  ordres  particuliers  j  ce  que 
Jngurtlia  refusa. 

TISIPHONE,  l'une  des  fu- 
ries représentée  couvert^  d'une 
robe  ensangjahtée  ;  elle  étoit 
cœffée^de  serpens  aH  liç»i  de  che- 
veux. Son  nom  signifie  propre- 
ment celle  qui  ^venge  les  mons- 
tres. Voy,  Furies. 

TISIPHE,  Tiaippiés^  fit  mas- 
sacrer,  de  concert  avec  Ljcicus, 
ci|iq  cent  cinquante  des  princi- 

Î)aux  d'entre  le^s  EtoUens ,  vers 
'an  de  Rome  5^5,  et  167  avant 
Fére  chrétieane. 

TISII,  nom  du  premier  mw 
A^  l'année  civile  des  Hébreux , 
elle  septième. de  leur  année  sa- 
crée 

On  célébroit  le  premier  jour 
de  ce  mois  la  fête  des  trompettes  y 
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On  Croît  que  c^est  aujourd'hui 
Mandazzo  y  ou  au  moins  que  la 
ville  de  Handazzo  est  bâtie  près 
de  l'endroit  où  étoil  Tissa. 

On  nommoit  ses  habitans  Tis' 
sensés  et  non  Tessinenses ^commii 
on  lit  dans  Pline. 

TISSAPHERJNE ,  Tissapherr- 
nés,  un  des  principaux  officiers 
de  la  cour  de  Perse,  étoit  un 
homme  plein  de  ^sc^^  capable 
de  jouer  toute  sorte  de  person- 
nages; et  surtout  ennemi  juié 
des  Orecs.  Dans  la  guerre  entre 
les  Lacédémoniens  et  les  Athé- 
niens y  il  soutenoit  le  parti  dos 
premiers ,  mais  avec  une  lenteur 
et  une  astuce  qui  tendoient  a 
épuiser  Jes  forces  des  deux  pé- 
publiques^  pour  les  soumettre 
ensuite  plus  aisément  Pune  après 
l'autre. 

U  donna  l'hospitalité  à  AlcI- 
biade ,  quand  ce  général ,  n'osant 
plus  rester  à  Lacédémone,  ni 
retourner  à  Athènes  y  alla  se  jet- 
ter  eptre  ses  bras  ;  mais  pour  se 
justi&er  auprès  des  Spartiates , 
qui  concevoient  de  justes  soup- 


parce  qu'on  y  annopçoit  le  com-  cons  sur  son  compté ,  il  finit  par 
mencement  de  l'année  par  le  son  îe  faire  arrêter ,  et  l'envoya  pri- 
de  ces  instrumens.  ;sonnier  à  Sardes  ;  Alcibiade  trou- 

Les   années   sabbatiques  ^  et    va  Je  moyer^^  d'échapper  à  ses 
celle?  4î*  }»hUé,  ç9iï^nençoîent   ^rd^-s/et  s'enfuit  ii  Cfazomène. 

Tis^apherne  ne  parott  plus 
jujsqu'à  la  bataille  <fe  Gunaxa , 
^jûL  il  §^  f^gsiala  dans  l'armée 
^'A^ifC^e  Hnémaa,  dept  il 
ppimmndAtt^'iaile  gauche.  Apvès 
la  bataille ,  où  Cyrus  le  foune 
jîvcit  jété  tué>  les  Qrççs^  qui 
éWm%  venus  ^av  s^oours^?  çkr 
pjçiu/cç  ,  vou}^^  iTQtquisi^ 
4an8    leur    pays  p    et   Tiss^? 


le  même  jour. 

Quelques -JW5  comptent  ce 
mois  powi' 'e  ^eç(md  de  l'année 
civile  des  Hébreux. 

TISSA,  ville  de  Sicile  située 
au  pied  du  mont  JE^tlma ,  du  côté 
du  $epteutripn,  p;^s  du  flçuvc 
Onphala. 

SiKu3  ït^lJjCWS  émX  TM»^if^ 
^OLJ^tw^etlt^Ueu. 
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pherne  se  chargea  <6e  les  y  re- 
conduire;, promesse  insidieuse 
dont  les  malheureux  Grecs  ne 
tardèrent  pas  à  devenir  les  rît- 
times.  Dans  un  moment  où  les 
principaux  d'entr'eux  étoient 
cKez  Tissaplierne ,  au  signal  dont, 
on  étoit  convenu,  on  Içs  arrêta , 
on  les  mena  vers  le  roi,  qui  leur 
fit  trancher  la  tête  *,  le  reste  des 
Grecs ,  s'étant  dispersé  dans  les 
campagnes ,  fut  massacré.     . 

Cette  trahison  ,  et  beaucoup 
d'autres ,  ne  restèrent  pas  impu- 
nies. Tissapheme  fut  arrêté  par 
ordre  du  roi ,  pendant  qu'il  éloit 
dans  le  bain  ,  sans  sabre  et  saris 
armes  j  il  eut  la  tête  tranchée. 

TISSE  ;  TÏSSENSES-,  TIS- 
SIiraENSÉS.  royez  Tissa. 

TIT  ,  terme  hébreu ,  qui  veut 
dire  de  la  boue;  les  Hébraïsans 
croient  que  c'est  de  là  que  vient 
le  mot  Titan. 

TIXAIA,  le  même  que  Titée. 
Voy^z  Titée. 

TITAN,  l'aîné  des  enfans 
â'IJranus  et  de  la  Terre  ou  de 
Yesta;  il  donna  son  nom  aux 
Titans. 

Pausanias  est  persuade  que 
Titan  étoit  un  homme  appliqué 
à  étudier  les  saisons ,  pour  sa- 
von* en  quel  temps  il  falloit  se- 
xner  et  planter,  et  quel  degré  de 
chaleur  est  nécessaire  pour  l'ac- 
croissement et  là  maturité  de 
chaque  fruit.  C'est  apparemment 
ce  qui  a  feit  présumer  qu'il  étoit 
frère  du  Soleil. 

TITON ,  nom  donné  au  Soleil 
parce  qu'on  l'a  cru  fils  d'Hypé- 
rion  ;  1  un  des  Titans  ;  ou  parce 
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qu'on  l'a  pris  pour  Hypérîon  lui- 
même. 

TITANA,  ville  du  Pélopon- 
nèse ,  appelée  aussi  Titane,  Voy. 
Titane. 

TITANA,  petite  contrée  do 
Péloponèse  dans  la  Sicyonie; 
c'est  Etienne  de  Byzance  qui  en 
fait  mention  ,  et  il  entend  parler 
sans  doute  du  territoire  de  la 
ville  du  même  nom.  Ce  géogra- 
phe observe  que  Titan  a  est  au 
pluriel  ,  mais  qu'on  l'emploie 
aussi  au  singulier.  Koyez  Ti- 
tane. ' 

TITANE  ,  ville  du  Pélopon- 
nèse dans  la  Sicyonie.  Le  che- 
min qui  y  menoit  étoit  fort  étroit, 
et  par  conséquent  peu  commode 

Î)our  les  voitures.  Lorsqu'on  a  voit 
'Asope  qui  étoit  à  gauche,  on 
trouvoit  un  bois  sacré  fort  épais, 
où  il  y  avoit  un  temple  dédié  à 
ces  déesses,  que  les  Athéniens 
appeloient  Sévères  ,  et  les  Sicyo- 
niens  Euménides. 

Si  on  repassoitl' Asope  et  qu'on 
reprît  le  grand  chemin ,  on  étoit 
bientôt  au  haut  d'une  monta- 
gne ,  où  l'on  disoit  que  Titan  fei- 
soit  autrefois  sa  demeure;  c'est 
de  là  qu'étoit  venu  le  mot  de 
Titane, 

Il  y  avoit  à  Titane  un  temple 
de  Minerve ,  où  l'on  portoit  tous 
les  ans  la  statue  de  Coronis;  celle 
de  Minerve  étoit  de  bois  et  très- 
ancienne. 

TIT  ANIDES ,  nom  donné  aux 
sep^  filles  que  Chronos  eut  d'Às- 
tarté  sans  doute ,  parce  que  leur 
père  étoit  un  dfes  Titans  ;  on  les 
appeloit  aussi  ^r^^//^^^^- 

TITAHIES, 
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TITàNIES,  Jitania,  fêtes 
que  Ton  célébroit  dans  quelques 
pays  en  l'honneur  des  Titans. 

TITANIS,  un  des  noms  attri- 
bués à  Diane  ou  à  la  Lune  ;'sans 
doute  par  la  même  raison  qu'on 
appeloit  le  soleil  Titan. 

TITANS^  Titanes  y  nom  cé- 
lèbre dans  la  Mythologie  et  dans 
toutes  les  anciennes  histoires. 

Les  Titans  étoientûls^d'Urauus 
ou  de  Cœlus  et  de  Vesta,  c'est- 
à-dire,  du  Ciel  et  de  la  Terre, 
selon  l'explication  d'Hésiode  et 
d'ApoUodore ,  ou  de  l'Air  et  de 
la  Terre ,  suivant  celle  d'Hygin. 

L'histoire  et  la  généalogie  des 
Titans  sont  diversement  racon- 
tées par  les  anciens  auteurs,  qui 
se  sont  fondés  sur  les  traditions 
^buleuses. 

Apollodore  ,  par  exemple  , 
compte  six  Titans ,  Océanus,  Cœ- 
lus, ÏÏypérion,  Crius,  Japet  et 
Saturne.  Hygin  en  compte  éga- 
lement six ,  dont  les  noms ,  à  la 
réserve  de  celui  d'Hypérion, 
sont  tous  difiFérens ,  puisqu'il  les 
appelle  Briarée ,  Gygès ,  Stérope, 
Atlas  et  Cottus.  Il  met  par  con- 
séquent au  nombre  des  Titans 
les  géans  à  cent  mains ,  que  beau- 
coup d'autres  en  ont  distingués. 
D'autres  enfin  à  ces  six  frères 
ajoutent  cinq  soeurs,  nommées 
Rhéa  ,  Thémis  ,  Mnémosyne  , 
Phoebé  et  Thëtis  ;  et  ils  préten- 
dent que  les  Titans  firent  tous 
part  aux  hommes  de  quelque  dé- 
couverte utile,  qui  leur  en  attira 
une  reconnoissance  éternelle. 

11  est  également   difficile   de 
concilier  les  sentimens  des  au- 
Tow  XXXFJL 
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teurs  sur  les  actions  attribuées 
aux  Titans»  Les  uns  supposent  • 
qu'ils  voulurent  déti^ôner  Jupi- 
ter, et  c'est  bien  h  sentiment  le 
plus  connnun  :  mais  quelques 
autres  prétendent  que  ce  dieu 
fut  secouru  par  Briarée ,  Gygès 
et  Cottus,  contlre  les  autres  Ti- 
tans leurs  frères,  tandii(  que 
d'autres  soutiennent  que  Briarée  ^ 
fut  foudroyé  par  Jupiter. 

Un  autre  sentiment  veut  que 
Cœlus ,  après  avoir  engendré  de 
sa  femme  Vesta  les  trois  géans 
Briarée ,  Gygès  et  Cottus ,  les  en- 
ferma dans  le  Tartare;  et  que 
Vesta,  outrée  de  ce  mauvais 
traitement,  souleva  les  Titans 
contre  leur  pèi^  qu'ils  détrônè- 
rent, et  qu'ils  mirent  à  sa  place 
Saturne,  qui,  ayant  aussi  mal- 
traité les  géans,  fut  détrôné  à 
son  tour  par  Jupiter ,  son  propre 
fils ,  qui  se  défit  ensuite  (fes  Ti- 
tans. 

•  D'autres  enfin  disent  que  Ti-^ 
tan,  qui  sans  doute  donna  son 
nom  aux  Titans,  étoit  fils  aîné  du 
Ciel  et  de  Vesta,  ou  Titée,  et 
frère  aîné  de  Saturne  ;  que ,  quoi- 
qu'il fût  l'aîné,  il  céda  ses  droits 
à  Saturne ,  à  la  pnère  de  sa  mère, 
à  condition  néanmoins  que  Sa- 
turne ne  conserveroit  aucun  en-  ' 
font  mâle ,  afin  que  l'empire  du 
Ciel  revînt  à  la  branche  aînée; 
mais  qu'ayant  appris  que,  par 
Fadresse  de  Rhéa,  trois  fils  de 
Saturne  avoient  été  conservés  et 
élevés *en  secret,  il  fit  la  guerre 
à  son  frère,  le  vainquit,  le  prit 
avec  sa  femme  et  ses  enfans,  et 
les  tint  prisonniers  jusqu'à^  ce  que 
Jupiter  ayant  atteint  l'âge  vii*il. 


5^4 


Tï 


délivra  son  përe ,  -sa  nière  et  ses 

^  frères,  fit  la  guerre  aux  Titans, 

et  les  obligea  de  s'enfuir  au  fond 

de  l'Espagne ,  oîi  Us  s'établirent. 

Telle  est  à  peu  près  l'idée  que 
la  mythologie  nous  donne  des 
Titans. 

D.  Pezron ,  dans  son  Antiquité 
des  Celtes  j  prétend  que  les  Ti- 
tans ne  sont  point  des  hommes 
fabuleux,  quoique  les  precs 
aient  voilé  leur  histoire  de  beau- 
coup de  ^Bibles. 

Selon  lui,  les  Titans  sont  ks 
descendans  de  Oomer,  fils  de 
Japhet.  Le  premier  fut  Aimon, 
<|ui  régaa  dans  l'Asie  mineure; 
Je  second  fut  nommé  Uranus,  qui, 
en  grec,  signifie  CieL  Celui-ci 
porta  ses  armes  et  étendit  ses 
conquêtes  jusqu'aux  exti'émités 
de  l'Europe  et  de  l'occident. 
Saturne  ou  Chronos  fut  le  troi- 
sième; il  osa  le  premier  prendre 
le  titre  de  roi;  car,  jusque-là, 
les  autres^  n'ayoient  été  que  les 
chefs  et  les  conducteurs  des  peu- 

Îles  soumis  à  leurs  lois.  Jupiter, 
\  quatrièi^e  des  Titans  y  fut  le 
plus  renommé. 

Ce  fut  lui  qui,  par  son  babi- 
,  letéet  ses  victoires ,  forma  l'em- 
pire des  Titans ,  et  le  porta  au 
plus  haut  point  de  gloire  ou  il 
put  atteindre.  Son  fils  Teuta  ou 
Moccure ,  avec,  son  oncle  Dis , 
cnifi  nous  nommons  Pluton ,.  éta* 
Iflit  les  Titans  dans  les  pirovinces 
4'occident  et  surtout  dans  les 
Ciaules. 

Cet  ^npire  des  Titans  dura 
environ  trois,  ocoits  ans,  et  finit 
fers  le  temps  qu^  les  lâcaéUfces 
«rtrirent  en  £gypt& 
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X'on  ne  sauroit  guère 'révo- 
quer en  doute  que  le  fond  de 
r histoire  des  Titans  ne  soit  véri- 
table, et  que  ces  princes  n'aient 
formé  un  grand  empire,  et  do* 
miaé  sur  la  terre,  suivant  l'ex- 
pression même  de  l'Ecriture, 
Coirtme  ils  étoient  plus  grands 
et  pîus  robustes  que  les  autres 
hommes  de  leur  temps.,  ou  peut- 
être  parce  qu'ils  menoient  une 
vie  p)ns  déréglée,  ils  furent  aussi 
appelés  géans  ;  et  depuis  ce 
temps-là,  les  noms  de  Titans  et 
de  géans  ont  souvent  été  con- 
fondus, quoiqu'il  feuille  tes  distin- 
.guer. 

^Les  Orientaux  reconnoîs- 
soient  deux  sortes  de  Titans ,  et 
les  Grecs  en  admettoient  de  trois 
espëcos.  Les  1  itans  connus  par 
les  .Orientaux  étoient  ces  pre- 
miers architectes  dont  parle  San- 
choniaton  dans  la  huitième  géné- 
ration d'avant  le  déluge.  Les 
seconds  étoient  les  enfans  de 
Tilh  ou  de  Tilée,  qui  firent  la 
guerre  aux  dieux,  et  qui  par 
conséquent  vivoient  du  tetâps 
de  Chronos  ou  Saturne,  et  de 
Zeus  ou  Jupiter. 

Quant  aux  trois  sortes  de  Ti- 
tans reconnus  par  les  Grecs ,  c'é- 
toient  1^.  les  Titans,  enfans  de  la 
.Terre,  c'est-à-dire  les  premiers 
hommes  ;  12?.  les  Titans  qui  firent 
la  guerre  aux  dieux;  3^.  Ites  Titans 
architectes ,  auxquels  ils  attri- 
buent la  construction  de  pa- 
steurs villes ,  comme  Tirynthe, 
Troie ,  etc.  Ces  trois  espèces  de 
Titans  n'en  font  réellement  que 
deux,  puisque'  ce  fui*ent  les  en- 
&ns  de  la  Terre  qui  firent  ht 
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guerre  aux  dieux;  el  ces  deux 
espèces  qui  restent,  sont  visible- 
ment les  mêmes  que  ceux  dont 
parle  SancHoniaton  ;  la  tradition 
qu'il  ayoit  suivie  ayant  été  appor- 
tée dans^la  Grèce  par  les  Phéni- 
ciens ,  et  copiée  par  Hésiode ,  Ho- 
mère et  les  autres  poêles  grecs. 
\  Ces  Titans  ayant  bâti  des  villes 
et  des  forteresses,  il  n'est  pas 
étonnant  qu'ils  aient  fait  des  con- 
quêtes et  subjugué  plusieurs  peu- 
ples, qui,  faute  de  retraite  et 
d^asile  contre  la  force ,  étoient 
aisés  à  réduire  ;  de  là  sans  doute 
ce  vaste  empire  dont  les  Grecs 
ont  fait  mention. 

Il  feut  observer  que  Diodore 
de  Sicile ,  qui ,  dans  le  troisième 
livre  de  son  histoire ,  avoit  rap- 
porté, au  sujet  des  Titans,  la 
tradition  des  peuples  des  extré- 
mités occidentales  de  l'Afrique, 
revient  au  cinquième  livre  à  celle 
des  Cretois,  qui  est  sans  doute  la 
plus  autorisée;  car,  si  les  Titans 
furent  connus  en  Afrique,  ce  ne 
fut  qu'après  l'avoir  conquise , 
puisque  véritablement  ils  étoient 
sortis  de  l'Asie,  d'où  ils  s'étoicnt 
répandus  dans  plusieurs  pays, 
et  en  particulier  dans  l'île  de 
Crète. 

Selon  les  Atlantides,  Titée 
avoit  eu  dlJranus  son  mari  dix- 
huit  enfans ,  qui ,  du  nom  de  leur 
mère ,  furent  appelés  Titans. 
Suivant  la  tradition  des  Cretois , 
cette  famille  n'étoit  composée 
que  de  six  garçons  et  de  cinq 
filles;  et  pour  faire  voii*  qu'il 
s'agit  dahs  l'une  et  dans  l'autre 
tradition  des  mêmes  personnes , 
les  Cretois  donnoien^  à  ces  en- 
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Èins  le  même  père  et  la  même 
mère, le  Ciel  et  la  Terre,  c'est- 
à-dire,  Uranus et  'litée. 

Si  l'on  s'en  rapporte  à  ce  que 
les  anciens  ont  dit  d'Uranus,  il 
ne  fut  ainsi  appelé  qu'à  cause  du 
soin  qu'il  eut  de  s'appliquer  à  la 
science  du  Ciel ,  et  à  en  connoître 
la  nature,  les  révolutions  et  les 
divers   ipouvemens    des;  astres. 
Les  Titans,  ses  descendans ,  ha- 
biles à  profiter  de  tout   ce   qui 
pouvoit  élever  cette  illustre  race, 
saisirent  l'avantage  que  leur  don- 
noient  les  noms  d'Uranus  et  de 
sa  femme   Titée,  pour  publier 
qu*ils  étoient  les  enfans  du  Ciel 
et  de  la  Terre ,  c. oyanl  se  rendre 
aussi  respectables  par  cette  ori- 
gine, qu'ils  étoient  redoutables 
par  leur  force  et  par  leur  valeur^ 
Cependant,    Uranus    instruit 
que  ses  enfans  cabaloient  contre 
lui,  les  fit  tous  arrêter,  à  l'ex- 
ception d'Océanus    qui   lui  fut 
toujours  soumis.    Saturne,    ou 
trop  jeune  pour  avoir  été  mis  en 
prison  avec  ses  frères,  ou  déli- 
vré par  sa  mère  Titée ,  rendit  la 
liberté  à  ceux-ci,   qui,   s'étant 
saisis  à  leur  tour  de  la  personne 
de  leur  père ,  déférèrent  par  re- 
connoissancé  l'empire  à  leur  li-      ' 
bérateur.  Quelques-uns  des  Ti- 
tans eurent  beau  s'opposer  à  la 
puissance  naissante  de  Saturne, 
tout  plia,  et  Uranus,  réduit  à  ta 
condition  d'un  simple  pai^ticiz-* 
lier  ,  mourut  de  chagrin ,  ou ,  si 
nous  nous  en  rapportons  à  San- 
choniaton,  de  la  suite  d'une  opé- 
ration violente  qui  le  met  toit  hors 
tfétat  4*avoir  a  autres  enfans. 
Saturne,   devenu  le    maitr« 
Kka 
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«l'un  va  sic  empire,  épousa  sa 
sœur  Rhéa,  ei  prit  ^vec  le  nom  de 
roi ,  la  couronne  et  le  diadème  : 
mais  les  Titans  qui  ne  voyoient 
qn-avec  peine  la  grandeur  de  Sa- 
turne, se  révoltèrent  contre  lui, 
et ,  s' étant  saisis  de  sa  personne , 
le  renfermèrent  dans  une  étroite 
prison.  Jupiter,  jeune  alors  et 
{)lein  de  courage,  ayant  appris 
cette  nouvelle ,  sortit  de  l^le  de 
Crète ,  défit  les  Titans ,  délivra 
son  père ,  et ,  l'ayant  rétabli  sur 
le  trône,  s'en  retourna  victo- 
rieux, dans  le  lieu  de  sa  retraite, 
Saturne  régna  ensuite  pendant 
plusieurs  années ,  sans  que  rien 
troublât  sa  tranquillité;  maisl'^ge 
l'ayant  rendu  soupçonneux  et  dé- 
'  fiant,  il  consulta  un  oracle  qui 
lui  annonça  qu'il  avoit  tout  k 
craindre  du  plus  jeune  de  ses 
enfans.  Il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage à  ce  prince  pour  l'engager 
à  chercber  tous  les  moyens  de 
se  défaire  de  Jupiter.  Celui-ci, 
informé  des  projets  de  son  père , 
ïnarcba  contre  lui,  le  défit ^  et 
l'obligea  d'aller  chercber  un 
asile  en  Italie ,  où  il  fut  reçu  par 
Janus.  / 

IjjBs  Titans,  répandus  alors 
clans  diverses  contrées  de  la 
Grèce,  jaloux  de  la  puissance 
du  nouveau  conquérant,  ainsi 
qu'ils  l'avoient  été  de  celle  de 
son  père,  ou  sollicités,  comme 
on  le  ctoit,  par  Saturne  même , 
assemblèrent  des  troupes ,  et  lui 
présentèrent  le  comnat  :  mais 
ayant  été  défaits ,  ils  allèrent  se 
eacber  au  fond  de  l'Espagne,  où 
Saturne  les  suivit.  Jupiter  ne 
larda  pas  k  aller  chercher  les 


Titans  dans  le  lieu  de  leur  i^e- 
traite ,  et  les  battit  enfin  pour  la 
dernière  fois  aux  environs  du 
Tai'lesse,  fleuve  d'Espagne,  se- 
lon Bannier  ;  et  ce  fut  par  cette 
bataille  qu'il  termina  cette  guer- 
re ,  qui  avoit  dure  dix  ans. 

Si^tnrne  ne  se  croyant  plus  en 
sûreté  dcns  un  .pays  dont  son  fils 
étoit  devenu  le  maître ,  passa  en 
Sicile ,  où  il  finit  ses  jours  acca- 
blé de  chagrin ,  ou  de  la  douleur 
que  lui  causoit  une  opération 
cruelle  qu'il  avoit  lui-même  fait 
souffrir  à  son  père  IJranus. 

Telle  efet  l'histoire  abrégée  des 
princes  titans;  histoire  fondée 
sur  d'anciennes  traditions ,  et  au- 
torisée par  Hésiode,  pap  Calli- 
maque,  par  Diodore  de  Sicile, 
et  par  une  infinité  d'autres  au- 
teurs. 

11  n'est  pas  douteux  que  ceux 
<Jes  Titans  qui  étoient  les  plus 
faibles,  se  retirèrent  en  Italie  ou 
en  Espagne;  et  puis,  lorsqu'on 
en  avoit  besoin,  on  les  rappe- 
loit  dans  la  Grèce ,  et  c'étoit  là 
les  délivrer  de  prison  et  les  reti- 
rer du  fond  du  Tartare,  où  la 
Fable  dit  qu'ils  avoient  été  pré- 
cipités par  Jupiter.  Ce  prince, 
^i   vouloit    les   tenir    éloignés 
pour  toujours ,  établit  de  bonnes 
troupes  pour  garder  les  passages; 
et  voilà  ces  ^éaus  à  cent  mains , 
c''est-à-dire,  des  chefs  qui  avoient 
chacun  cinquante  hommes  sous 
leurs  ordres ,  pour  empêcher  que 
ces  Titans,  si  souvent  rebelles, 
ne  pussent  rien  entreprendre  dé- 
sormais contre  Jupiter,  maître 
absolu  de  l'empire  de  son  père  et 
de  son  aïeul 
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Pbnr  Bien  pénétrer  le  sens  de 
Ht  fable  des  Titans  précipités  au 
lond  du  Tartare,  Q  feiut  savoii: 
quç.  parmi  les  Grecs,  les  pays 
qui  éteient  situés  à  l'orient  par 
rapport  à  eux ,  étoient  regardés 
eomme  des  lieux  plus  élevés  que 
ceux  qui  étoient  à  l'oeeident ,  et 
que  ce  fut  pour  cela  qu'ils  prirent 
les  premiers  pour  le  eiel ,  pen- 
dant que  les  autres  furent  pris 
pour  renfer.  Cest  sairant  cette 
idée  qu'ils  pla^oient  leur  enfer,. 
ou  dans  l'Espagne ,. séjour  de  Plu- 
ton,  ou  dans  l'Italie,  et  enfin 
dans  le  Spîre ,.  ou  plutôt  dans  la 
Thesprotie  ,  pays  situés  à  Tocci- 
deot  de  la  Grèce  ;  et  comme  les; 
Titans.,  dans  les  différentes  con- 
jurations qu'y  s  formëi'ent  tantôt 
contre  Uranus-,  tantôt  contre  Sa- 
turne ,  avoient  été  obligés  de  se 
retirer  en  Italie  et  en-Espagne,  les 
jMjëtes  publièrent  qu'ils  araient 
été  précipités  dans  le  fond  des 
enfers.  On  doit  ajouter  encore 
que  comme  leur  Tartare  éloit 
pris  sur  le  Tavtesse ,  il  n'est  pas 
étonnant  que  les  Titans  ayant 
été  battus  près  de  ce  fleuve ,  on 
ait  publié  qu'ils  avoient  été  pré- 
cipités dans  le  fond  du  Tartare; 

Telle  est  Ict  manière  de  raison- 
ner de  Bannier  ;  sur  quoiil  con- 
vient d'observer  que  les  géogra- 
phes anciens  ne  reconnoissent 
en  Espagne  aucun  flfeuve  du  nom 
de  Tartesse  ^.mais  seulement  une 
ville. 

L'on  a  ajouté  que  Neptune  te- 
lioit  les  Titans  enfermés  dans 
leur  prison,  et  les  empêchoit 
<ren  sortir.  Il  y  a  lieu  de  croire 
qu'on  a  voulu  dire  par  là  que  ^. 
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eomme  ce  prince  étoit  l'amiral 
de  la  flotte  de  Jupiter,  et  qu'il 
étoit  maître  des  ports  d'Espagne  ^ 
il  tenoit  fermés  tous  les  pesages 
par  ob  les  Titans  auroiènt  pn 
s'échapper. 

On.  objectera  sans-  doute  que 
Neptune  étoit  Libyen  d'origine  ; 
que  son  culte  avoit  été  porté  d'A- 
frique dans  la  Gsèce;  que  les 
Libyens  le  reconnoissoient  et 
l'honoroient  de  tout  temps ,  et 
qu'ainsi  il  n'appartenoit  cb  au- 
cune manière  k.  la  Emilie  des* 
Titans  ,v  originaires  de  l'Açie. 
Mais  on. peut  répondre,  i**.  que 
les  Titans  furent  eux  -  mêmes, 
très  -  puissans  dans  l'Afrique  , 
dont  ils  possédèrent  les  côtes, 
occidentales  ,  comme  l'assure 
Diodore  de  Sicile ,.  et  qu'il  n'y 
a  aucune  contradiction  à  dire 
que  Neptune  étoit  lui-même  de. 
cette  auguste  race^  ainsi  qu'At- 
las y  qui  se  vendit  si  célèbre  dans, 
le  même  pays.  On  peut  penser 
aussi  que  Neptune  s  y  distingua, 
par  ses  victoires  contre  les  Ti- 
tans qui  s'y  étoient  réfugiés  ;, 
que  peut-être  il  y  mourut ,  et 
que  mis  au  nombre  des  diçux  ,, 
il  fut  honoré  d'un  culte  particu- 
lier sur  toutes  ces  côtes,,  d'où 
ce  culte  aura  passé  ensuite  dan& 
la  Grèce.  H^siod.  ,  Deor.  gene^ 
rat. ,  V.  207  et  seq,,  ;  Dion.  Sic.^ 
p.  61,  i33,  i36,  i44,  i45,  23u 
JuvEr  .^  salyr.  8^v.  1^2  ;  Homer., 
lliad. ,  1.  i4  ,  V.  279;  Paus.  ,. 
p.  5i5;  Judith.,  c.  16,  v.  8;  ' 
Ban.,  Myth.,  t.  1,  p.  ^3,  i85,, 
194  et  suiv.  ;  t.  5,  p.  28^2  et  suiv.  -y 
MbNTF. ,  Antiq.  ^  t.  1,  p.  21^ 
22  5  Mém.  de  VAcad^  dès  ihscr^ 
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€t  helL-Uitr,  y  t.  5,  p.  52,  55. j 
i.  1 8  ,  p.  4  et  suiv. 

TITARE,  Titarum,  vUIe  de 
Grèce ,  dans  la  Thessulie.  Voyez 
l'article  suiyant. 

TITARE ,  Titarusj  montagne 
de  Grèce  ,  dans  la  Thessalie. 
Strabon  dit  que  celte  montagne 
touchoit  au  mont  Olympe ,  et 
que  le  fleuve  Titarésius  y  prenoit 
sa  source.  Peut-être  donnpit- 
elle  le  nom  à  la  ville  de  Titare  , 
dont  parle  Etienne  de  Byzance. 
Strab.  ,  p.  44i. 

TITARÉSIUS  ,  Titarésius  , 
fleuve  de  Grèce,  dans  la  Thes- 
salie. 

Homère  parle  des  campagnes 
arrosées  par  le  délicieux  Titaré- 
sius ,  qui ,  dit  ce  poëte  ,  se  jette 
dans  le  Pénée ,  sans  mêler  ses 
eaux  avec  celles  de  ce  fleuve; 
car,  ajoute  Homère,  il  nage  au- 
dessus  comme  de  l'huile  :  aussi 
est-il  un  écoulement  des  eaux 
du  Styx ,  par  lequel  les  dieux 
mêmes  ne  jurent  qu'avec  frayeur. 

Le  Titarésius  étoit  ainsi  ap- 
pelé, parce  qu'il  couloit  du  mont 
Titare ,  qui  tenoit  au  mont  Olym- 
pe. II  ne  mêïoit  point  ses  eaux 
avec  celles  du  Pénée,  parce  que 
ses  eaux  étoient  grasses  et  hui- 
leuses^ à  cause  des  terres  par 
lesquelles  ilpassoit;  car ,  comme 
l'a  remarqué  Strabon ,  si  l'on 
trouve  des  eaux  nitreuses  ,  bitu- 
mineuses et  soufrées ,  on  en  trou- 
ve aussi  de  grasses.  Véritablement 
ces  dernières  sont  plus  rares  , 
mais  il  y  eh  a.  On  assure  même 
qu'en  creusant  près  du  fleuve 
Uchus  ,  on  trouve  des  sources 
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dliuiïe.  Homère  n'a  pas  maBqil 
de  mêler  dans  ses  vers  une  ehoK 
aussi  extraordinaire  ;  ee  qui  Êti 
voir  qu'il  étoit  parfaitement  ins- 
truit de  la  nature  des  lieux  doiti 
il  parle. 

Il  est  encore  à  rcBaarqaerqw 
ce  n'est  point  par  hasard  que  « 
poëte  assure  que  le  Titarésius  est 
un  écoulement  des  eaux  duStji; 
car  ses  fictions  sont  tQu^oturs  fon- 
dées sur  quelque  vérité.  Il  assure 
que  le  Titarésius  étoit  un  écoe- 
lement  du  Styx ,  parce  ,qae  sa 
source  étoit  appelée  Styx.  «  Près 
»  du  Pénée ,  dit  Sto-abon  ,  est  Feau 
»  qu'on  appelle  Teau  du  StrX;! 
>/  écoulementd'une  eau  mortelle, 
»  et  que  l'on  tient  sacré  par  celle 
»  raison.  »    Il  étoit  sacré,  c'est 
pourquoi   les  habitans  juroient 
par  cette  source  ,  comme  c'^it 
la  coutume  en  plusieurs  lieux  de 
jurer  par  les  fleuves;  et  voilà  ce 
qu'Homère  a  voulu  nous  appren- 
ds.  Mais  ,   dira-t-on  ,  puisque 
la  source  du  Titarésius  étoit  si 
mortelle  ,  pourquoi  Homère  Fa- 
t-il  appelé  délicieux  ?  c'est  par 
religion  ,  parce  que  la   source 
étoit  sacrée ,  et  qiTon  juroit  par 
elle  ;  il  l'appelle  délicieux ,  pr 
crainte  et  par  respect,  eomme 
on   appeloit  les  Furies  Eumé- 
nides,  c'est-àrdire  douées.  Ho- 
MER . ,  lUad.  >  1,  2  ,  V.  25&  et  seq,  ; 
Paus.  ,  p.  484  ;  Strab.  ,.p.  44i. 

TITAIŒSOS  ^Tiiaresu&.roy. 

Titaressus. 

TITARESSUS  ,  Tieawessm, 
fleuve  de  Grèce,  dans  la  Thessa- 
lie. Vibius  Sequester  ,  qnj  dit 
qu'on  le  noxome  Orcusj  ^ym& 


4|ii'il  *c  jette  dans  le  Pénée ,  sans 
Tnéler  ses  eaux  ayec  celles  de  ce 
dernier  fleuve  ,  mais  encoulant: 
c2essiis. 

Lueaîn  y.  dont  les  meilleures 
éditions  lisent  Titaresos  ou  THta-' 
resus ,  raconte  que  ce  fleuve  , 
orgueilleux  de  sortir  du  Slyx  , 
fleure  respecté  même  par  les^ 
dieux  j  dédaigne  de  mélei^  ses 
eaux  avec  celles  d'un  vil  flp.nve.. 

Ce  fleuve  doit  être  le  même 
qu'Homère  et  Strabon  appellent 
'iHtarésiàa,  Voy.  Tilarésius.  Lu- 
CAN. ,  1.  6 ,  V.  375  et  seq. 

TITE  ,  TUu8 ,  empereur  ro- 
main, fils  de  YestPasîen  et  de 
"Domitia ,  et  frère  de  Domitien  , 
naquît  à  Rome  le  29  de  décem- 
bre, l'an  de  Kome  792,  et  de 
l'ère  chrétienne  4i  ,  dans  une 
petite  chambre  qui  subsistoit  en- 
core du  temps  de  Suétone ,  et  qui 
faisoit  partie  d'iine  chétive  mai- 
fum  située  près  des  Sept  Zones  ;. 
c'étoit  le  nom  d'un  bam  magni- 
fique entouré  de  sept  rangs  de 
colonnes.  H  y  en  a  qui  avancent 
à  la  fois  d'un  )Our  et  d'un  an  la 
naissance  de  Tite^ 

Ce  prince ,  qui  s'appela  aussî^ 
Vespaaien  comme  son  père ,  fut 
l'amour  et  les  délices  du  genre 
humain  y.  tant  il  sut  se  concilier 
la  bienveillance  universelle/,  ou 
par  son  caractère,  ou  par  son 
adresse ,.  ou  par  son  bonheur. 
€e  qu'il  y  a  de  plus  étonnant ,. 
«'est  xjue  ce  prince ,  adoré  sur 
le  tr6ne,  fut  quelquefois  en  butle 
.au  blâme  public ,  et  même  à  •  la 
haine  ,  étant  simple  particulier 
«t  pendant  le  ràgiîe  de  son  père.. 


Tr  5ic, 

Ce  jeune  Tite  fut  élevé  à  la 
cour  avec  Britannicus  ,  eut  la 
même  éducation  et  les  mêmes 
maîtres.  On  dit  qu'un  devin  qu'on 
«voit  &it  venir  pour  juger  de  la 
destinée  de  Britannicus ,  par  les 
principes  de  la  métopo&copie  ,. 
assura  que  jamais  ce  jeune  prince 
ne  régneroit;  mais  que  Tite,  qui 
étoit  avec  lui ,  seroit  certaine- 
ment élevé  à  l'empire.  Ilsétoicnt 
si  unis  tous  les  deux,  qu'on  croit 
que  Tite  goûta  du  poison  dont 
mourut  Britannicus  ,  et  qu'il  en 
fut  long-temps  et  dangereuse-- 
ment  malade.  En  mémoire  de 
celle  étroite  liaison ,  Tite  lui  éri- 
gea dans  la  suite  une  statue  d'or 
dans  son  palais ,  et  une  statue 
équestre  d'ivoire  qu'il  fit  placer 
parmi  celles  des  dieux  ,  avec 
toutes  les  cérémonies  religieuses. 

Lorsque  Galba  fut  élevé  tt> 
l'empircf ,  Vespasien ,  qui  étoit 
occupé  de  la  guerre  contre  les- 
Juifs  ,  fit  partir  Tite  son  fils ,  qui 
entroit  alors  dans  sa  vingt-hpi* 
t^ème  année  ,  pour  aller  porter- 
80n  hommage  au  nouvel  empe- 
reur. Ce  voyage  donna  lieu  aux 
discours  des  politiques  :  partout 
où  Tite  passoit ,  la  voix  publique 
le  desiinoit  à  être  adopté  par- 
Ga^ba  ;  ei  il  faut  convenir  qu'il 
en  éioït  digne.  On  remarquoit 
en  lai  une  physioncsiie  heureuse- 
et  uK  ièe  de  grâce  et  de  majesté  y, 
un  esprit  aisé,  propre  à  tout, 
cultivé  par  les  belles  connoissan- 
ces;  le  talent  de  parler  et  d'é- 
crire avec  facilité  et  avec  noblesse 
dans  le»  deux  langues,  grecque- 
et  latine ,  soit  en  prose ,  soit  en^ 
iK^cs  'y  l'adtesse  aamfi  tous  les- 
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exercices  du  corps  ,  et  sartout 
dans  ceux  qui  sont  utiles  à  la 
guerre ,  aoit  qu'il  s'agit  de  ma- 
nier led  armes  ou  de  monter  à 
cheval  y  une  valeur  éprouvée  ^ 
tai^t  dans  les  campâmes  qu'il 
avoit  faites  en  Germanie  et  dans 
la  Grande-Bretagne^  que  dans  la 
guerre  de  Judée  surtout ,  où  re- 
vêtu par  son  père  de  comman- 
démens  impoitans,  il  avoit  gagné 
des  combats^  pris  des  villes  ^ 
par-dessus  tout  cela  ^  un  fonds  de 
Bonté  ^  un  caractère  de  généro- 
sité bienÊiisante.  Tant  de  quali- 
tés ,  réunies  avec  la  première 
vigueur  de  l'âge  ,  prouvent  que 
réellement  Galba  ne  pouvoit  Êiire 
un  meilleur  choix.  Mais  il  n'y 
pensoit  en  aucune  façon  ^  comme 
il  parut  par  l'événement  ;  et  il 
périt  avant  que  Tite  fût  arrivé 
à  Rome. 

Le  fils  de  Yespasien  étoit  à 
Corinthe^  lorsqu'il  apprit  que 
Galba  àvoit  été  tué ,  et  que  l'em- 
pire alloit  être  disputé  entre 
Othon ,  reconnu  dans  Rome ,  et , 
Vitellius ,  proclamé  par  les  ar- 
méesde  Germanie.  Ces  nouvelles 
changeoient  tout  le  système  de 
la  conduite  qu'il  avoit  à  tenir  , 
et  il  délibéra  avec  un  petit  nom- 
bre d'amis  sur  le  parti  qu'il  de- 
yoit  prendre.  Continuer  sa  route 
et  aller  à  B^me,  c' étoit  une  dé- 
marche infructueuse  ,  et  il  ne 
pouvoit  pas  espérer  que  celui 
qu'il  ti^ouveroit  ,en  possession  de 
la  souveraine  puissance  ^  lui  sût 
gré  d'un  voyage  entrepris  pour 
un  autre.  D'ailleurs ,  3  craignoit 
d'être  retenu  comme  otage  ,:8oit 
par  Othou^  soit  par  Vitellius*  S'il 
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s^en  retoum<Mt ,  il  n'étoit  pa&dov 
teux  que  le  vainqueur  en  s^nà 
offensé. 

Mais  1  inconvénient  paroksoà 
*  moindre  y  parce  que  la  yictoiire 
étoit  encore ,  incertaine  ,  et  que 
Vespasien,  en  se  rangeant  da 
côté  de  la  fortune^  couTriroit  k 
tort  de  son  fils.  Si  Vespasien  avoit 
des  vues  plus  hautes  ^  et  qu'il  as- 
pirât il  l'empire  ^  il  n'étoit  plas 
question  de  se  précautionner 
contre  les  ombrages  et  les  dé- 
fiances ;  puisqu'il  faudroit  Êiire 
la  guerre.  Tite  inclinoit  vers  ce 
dernier  parti-,  et  après  qu'il  eut 
balancé  les  motife  d'espérer  et 
de  craindre ,  l'espéi'ance  Rem- 
porta ,  et  il  se  décida  à  retourner 
vers  son  père. 

Quelques-uns  crurent  que  la 
passion  qu'il  avoit  pour  Béré- 
nice influa  dans  sa  détermina- 
tion. Il  est  vrai  qu'il  aimoit  cette 
reine  ;  et ,  en  général ,  le  pen- 
chant pour  les.  plaisirs  eut  dn 
pouvoir  sur  lui  pendant  sa  jeu- 
nesse^ et  il  vécut  empereur  dans 
une  plus  grande  retenue ,  que 
lorsqu'il  avoit  été  soumis  à  l'au- 
torité paternelle.  Mais',  a^^mt 
^éme  cette  époque ,  Tacite  lui 
rend  témoignage  que  son  devoir 
et  les  afiBoiires  ne  souffrirent  ja- 
mais de  son  attachement  pour 
Bérénice.  ^    ' 

Lorsque  Tite  arriva  auprès  de 
son  père ,  il  le  trouva  déterminé 
extérieurement  pour  Oth<m,  à 
qui  il  avoit  fait  prêter  par  ses  lé- 
gions le  serment  de  fidélité.  Mal- 
gré cela ,  les  esprits  s'échauffoienl 
parmi  les  troupes^d'Orien^  en  fa- 
feur  de  Yespasien^  mais  celui-ci 
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Toalglt  attendre  la  décision  Je  la 
querelle  entveOlLon  et  YitelHus 
ayant  que  de  prendre  son  parti  ^ 
et  même  après  la  défaite  et  la 
mort  d'Othon^  Vespasien  balança 
encore.  Enfin ,  s'étant  laissé  per- 
suader d'accepter  Tempire^  il  fut 
proclamé  par  les  légions  d'E- 
gypte ,  de  Judée ,  de  Syrie  ,  et 
reconnu  dans  tout  l'Orient  :  bien- 
tôt après  y  il  le  fut  dans  tout  l'em- 
pire. Dans  le  même  temps  que  ce 
prince  se  disposoit  à  passer  en 
Italie  y  Tite  eut  ordre  de  partir 
avec  ses  meilleures  troupes  pour 
aller  prendre  Jérusalem  ,  ruiner 
entièrement  cette  place  ^  et  par  là 
terminer  la  guerre  de  la  Judée. 

La  ville  de  Jérusalem ,  si  Ibrte 
par  elle-même ,  étoit  prodigieu- 
sement  peuplée  9  surtout  au  temps 
de  la  fêle  de  Pâques  ,  où  se  ren-: 
doit,  de  toutes  les  parties  de  Fu- 
nivers ,  un  nombre  inûui  d'ado- 
rateurs. U  y  avoit  alors  dans  Jé- 
rusalem trois  factions  principales 
sous  trois  cbe& ,  Ëléazar  ,  Jean 
et  Simon  :  c'étoient  trois  vrais 
tyrans.  Tite  parut  devant  les 
murs  de  Jérusalem  précisément 
aux  approches  de  la  fêle  de  Pâ- 
ques ^  l  an  de  l'ère  chrétienne  70. 
Son  armée  étoit  forte  de  quatre 
légions  ,  savoir  ,  les  trois  qui 
a  voient  ^it  la  guerre  en  Judée 
sous  les  ordres  de  Vespasien ,  et 
une  quati'ième  venue  de  Syrie , 
qui,  ballue  quelques  années  au- 
paravant par  les  Juifs ,  apportoit 
à  celle  expédition  un  courage 
enflammé  par  le  désir  d'effacer 
la  honte  passée. 

Aces  forces  romaines  s'étoient 
)ointes ,  en  beaucoup  plus  grand 
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nombre,  les  troupes  alliées  et 
auxiliaires  fournies  par  les  peu- 
ples et  les  rois  du  voisinage.  Ta- 
cite spécifie  en  détail  vuigtcohoT'* 
tes  alliées,  huit  régimens  de  ca- 
valerie ,  les  secours  qu'avoient 
amenés  les  rois  Agrippa  et  Soë- 
mus,  qui  accompagnoient  Tite 
en  personne,  ceux  qu'avoit  en- 
voyés Antiochus  de  Comagène  , 
et  quelques  bandes  arabes,  na- 
tion toujours  ennemie  des  Juifs 
et  avide  de  pillage.  Uh  grand 
nombre  de  jeune  noblesse  ro- 
maine étoit  aussi  venue  d'Italie 
pour  se  signaler  sous  les  yeux  du 
fils  de  l'empereur.  On  s'empres- 
soit  de  faire  la  cour  à  un  jeune 
prince,  dont  la  fortune  encore 
nouvelle  n'avoit  point  eu  le  temps 
de  lui  faire  des  créatures  ,  et  ou- 
vroit  les  plus  flatteuses  espéran- 
ces à  ceux  qui  les  premiers  méri- 
toient  sa  faveur. 

JMais  de  plus,  le  service  étoit 
aussi  agréable  qu'utile  sous  Tite., 
dont  les  manières  ,  pleines  de 
bonté ,  l'accueil  gracieux  ,  la  po- 
litesse naturelle ,  et  sans  aucun 
mélange  de  faste  ,  charmoient 
tous  les  cœurs.  Ildonnoitl'exem- 

f)le  de  l'ardeur  aux  exercices  mi- 
itaires,  dont  il  s'acquittoit  aTCC 
beaucoup  de  grâce.  Il  s'associoit 
au  soldat  dans  les  travaux ,  dans 
les  marches ,  sans  néamoins  que 
ses  façons  populaires  lui  fissent 
oublier  la  dignité  de  son  rang. 

Lorsque  Tite  fut  arrivé  a  trente 
stades  de  Jérusalem,  il  prit  avec 
lui  six  cents  chevaux  d'élite ,  et 
s'avança  pour  reconnoîlre  lui- 
même  les  fortifications  de  la 
ville  I  et  les  dispositions  des  habi- 
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lans.  ir  sa  voit  qa'il  y  aroît  parmi 
eux  de  la  diyision ,  que  le  peupk 
▼ouloit  la  paix ,.  et  étoit  tenu  dana 
nne  espèce  de  captivité  par  les  foc- 
lieux.  U  ne  désespéroit  donc  pas 

3u'à  sa  présence  il  ne  s'excitât 
ans  la  ville  quelque  sédition^, 
qui  pourrait  le  rendre  victorieux 
sans  tirer  l'épée. 

Cette  idée  ^  qui  FaYoit  engagé 
à  prendre  sur  lui  une  fonction 

£lus  convenable  à  un  officier  su- 
altem^qu'k  un  général ,  fut  bien 
démentie  par  l'événement.  Les 
Juifs, le  voyant  à  leur  portée, 
vis-à-vis  la  tour  Psépbina,  sorti- 
rent sur  lui ,  coupèrent  sa  trpupe, 
et  le  mirent  dans  un  danger  dont 
ii  ne  se  tira  que  par  des  prodiges 
de  bravoure ,  et ,  selon  la  remar- 
que de  Josepbe ,  par  une  protec- 
tion spéciale  de  Dieu.  Il  alla  donc 
rejoindre  son  armée,  et  les  Juifs 
rentrèrent  bien  glorieux  d'un  pre- 
mier succès  qui  flatta  et  nournt 
leur  folle  présomption. 

Le  lendemain  Tite  s'approcha 
de  la  ville  avec  son  armée  à  la 
distance  de  sept  stades  du  côté 
du  nord ,  et  vînt  à  un  lieu  que 
l'on  nomihoit  Scopos ,  comme 
nous  dirions  guérite  ou  vedette , 
parce  que  de  cet  endroit  on  dé- 
couvroit  en  plein  la  ville  et  le 
temple.  Là  il  établit  deux  de  ses 
légions ,  la  cinquième  fiit^ placée 
derrière,  à  trois  stades  de  dis- 
tance -,  la  àixième  eut  ordre  de 
cfeimper  sur  la  inontagne  des 
OHviers^  à  l'orient  de  la  ville  ^ 
qui  en  étoit  séparée  par  la  vallée 
-  deCédron. 

L'approche  du  danger  contrai- 
gnit les  factieux  de  &ire  enfin  ré- 
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flexfon  sur  la  fureur  quilésac^ar- 
noit  à  leur  perte  mutuelle.  Ik  se 
reprochèi*ent  à  eux-mêmes  une 
division,   par   laquelle    ils    ser- 
voient  si  bien. leurs  ennemis  ;  et, 
prenantla  résolution  de  se  réonir, 
ils  firent  de  concert  une  s<Mtîe 
sur  la  dixième  légion  qui  travaS- 
loit  actuellement    à  ses  ligna. 
Ils   traversèrent  le  vallon  avec 
vivacité  \  et  leur  attaque  réassit 
yd'autant  mieux ,  qu'elle  étoit  im- 
prévue. Les  Romains  ne  s'atten- 
doient  à  rien  moins ,  croyant  les 
Jui&  ou  consternés  et  saisis  de 
frayeur,  ou  du  moins  empêchés 
par  leurs  discordes  de   se  con- 
certer pour  une  entreprise  com- 
mune. Le  désordre  se  mit  donc 
dans  la  légion  ,  dont  une  grande 
partie  avoit  quitté  ses  armes  pour 
prendre  les  outils  nécessaires  à 
ses  travaux.  Elle  couroît  risque 
d'être    rompue    et   entièrement 
défaite  ,  si  7  ite  ,  promptement 
averti,  ne   fôt  venu  au  secoors 
avec  une  troupe  choisie.  11  ra- 
mène ceux  qui  fuyoient,  il  prend 
en  flanc  les  Juifs,  et^  après  en 
avoir  tué  plusieurs  et  blessé  un 
phis  grand  nombre  encore  ,  il  les 
rechasse  dans  le  vallon  y  ^iA.  ils 
regagnèrent  Ta  hauteur  du  c6lé 
de  la  ville  ,   et  s'y  rangèrent  di- 
sant face  aux  Rcmiains  qui  occu- 
poient  la  hauteur  opposée.  Titc 
crutTafiàire  finie,  et  renvoya  la 
légion  achever  les  ouvrages  da 
camp  commencés  ,  la  couvrani 
néanmoins  avec  sa  troupe. 

Le  mouvement  qu'4l  fallut  faire 
pour  exécuter  cet  ordre,  fat  pris 
par  les  Juifs  pour  une  fuite.  Ils 
partent  dans  le  moment  ^  etfesi 
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ne  •wcMiTclIe  charge  avec  une 
me  que  Joseplie  compare  à 
elle  des  bé les  les  plus  féroces,, 
A  troupe  de  Tite  ne  puf^  soutenir 
mr  choc.  Elle  se  dispersa  par 
\  fuite ,  et  le  prince  resta  peu 
ecompagné  au  plus  fort  du  dan- 
;er.  Ses  amis  lui  conseilloieut  de 
aettre  sa  personne  en  sûreté; 
aais  son  courage  ne  lui  permit 
>as  d'écouter  même  ce  langage, 
"^on-seulement  il  tint  ferme  ,mais 
1  donna  sur  les  ennemis  avec 
ant  de  valeur,  qu'il  leur  en  im- 
i»osa  ;  et  la  plupart ,  ne  songeant 
]H'à  l'éviter ,  se  jetèrent  sur  les 
cotés  pour  aller  à  la  poui'suile 
des  fuyards.  Cependant  la  légion, 
f  oyant  arriver  les  ennemis  vain- 
queurs ,  se  trouble  de  nouveau , 
et  il  n'y  eut  que  la  honte  d'aban- 
Jonner  son  prince,  dans  un  si 
grand  péril ,  qui  l'empêcha  de  se 
débander.  Peu  à  peu  les  Romains 
se  remirent  de  leur  frayeur  ,  et, 
réunissant  leurs  forces ,  ils  repri- 
rent sur  les  Juife  l'avantage  que 
des  troupes  bien  disciplinées  doi- 
vent avoir  sur  des  furieux.  Us 
les  repoussèrent  dans  la  Yilîc,  et 
levinrent  tranquillement  forti- 
fier leur  camp.  Tite  eut  en  cette 
}oui'iiée  J'honneur  d'avoir  deux 
fois  sauvé  la  dixième  légion. 

Pendant  que  dans  Jérus^alem, 
Jean ,  réunissant  la  faction  d'£- 
léazar  à  la  sienne ,  demeuroit 
sp'Ul  n^aîire  du  temple,  Titepré- 
paroîi  ses  approches.  Il  com- 
ûiÇnça  par  aplanir  tout  le  ter- 
fam  depuis  Scopos  jusqu'aux 
murs  de  la  ville.  11  fit  travailler 
*<>ute  son  armée  ^  cet  ouvrage. 
Seulement  il  posta  à  la  tête  un 
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corps^  de  cavalerie  et  d^in^tepîe 
pour  réprimer  les  sorties  de^ 
Juifs.  On  abattit  les  murs  et  les 
baies  des  jardins  j  on  coupa  les 
arbi^s^  on  combla  les  creux  et 
les  vallons;  on  rasa  les  petites 
éminences  qu^  se  présentoient  en 
divers  endroits  ,  et  tout  le  sol , 
jusqu'à  la  viUe ,  devint  uni  sans 
qu'il  restât  aucune  inégalité  , 
aucun  obstacle  qui  pût  embar- 
rasser. 

Pendant  que  les  Romains  pous- 
soient  ce^  travaux,  les  Juifs  leur 
tendirent  uq  piège,  qui  ne  fut 
pas  sans  succès.  Une  bande 
d'enti^'eux  sortit  de  la  ville ,  par 
le  côté  du  nord-ouest ,  vis-à-vis 
les  travaiUem*s,  feignant  d'avoir 
été  chassés  fK^*  ceux  qui  vouloient 
la  pai^.  D'a^Ires  se  montrèrent 
sur  les  murs  pour  représenter 
le  peuple  ,  tendapt  les  bras  vers 
les  Romain^  ,  demandant  à  être 
reçus  à  composition ,  et  promet* 
tant  d'ouvrir  les  portes.  Ceux 
d'en  bas ,  tantôt  paroissoient  s'ef- 
forcer de  rentier  dans  la  ville , 
tantôt  &i$oient  quelques  pas  pour 
s'avanççr  du  côté  des  Romains  , 
ensuite  retoui*noient  en  arrière 
conime  retenus  par  la  crainte , 
e|  cependant  leurs  camarades 
qui  ,  d^  concert  avec  eux, 
JQuoievt  d'eq^  haut  la  comédie  y 
jetoient  sur  eux  des  pierres:^ 
feignant  de  vouloir  les  écarter. 

Ce  manège  trompa  les  soldats^ 
romains.  Tite  n'en  fut  pas  la 
dupe  ^  et  se  souvenant  que  la 
veille  il  avoit  feit  porter  aux  as- 
siégés par  Josephe  des  proposi- 
tions de  paix  qui  avoient  été  re- 
butées y  il  dpnna  ordre  que  per- 
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sonne  ne  remnât  de  son  poste. 
Mais  ceux  qui  étoient  à  la  tête 
des  ti»avaîllenrs ,  prévinrent  Tor- 
dre ,  et  coururent  vers  la  porte 
qu'on  prpmettoit  de  leur  ouvrir. 
A  leur  approche ,  la  troupe  de 
Juifs  y  qui  étoit  hors  àes^  murs , 
recula  pour  les  engager  plus 
avant ,  et  lorsqu'elle  les  vit  dans 
l'espace  entre  les  tours  qui  gar- 
nissoient  la  porte ,  elle  s^ouvre , 
et  les  enveloppe  par  derrière. 
Ainsi  les  Romains  se  trouvèrent 
enfermés  entre  les  murs ,  d'où 
l'on  commenta  à  tirer  sur  eux , 
et  un  bataillon  épais  qui  leur 
coupoit  la  retraite  du  côté  de  la 
campagne; 

Ils  se  battirent  aree  courage  ; 
mais,  dans  une  position  si  désa- 
vantageuse, ils  perdirent  -  beau- 
coup de  monde.  Et  lorsqu'enfin 
\\s  eurent  réu£tsi  à  se  faii*e  jour 
el  â  s'ouvrir  parla  force  un  pas- 
sage ,  ils  furent  poursuivis  par 
les  Juifs,  qui  accompagnèretit 
leur  victoire  d*insultes  amières  et 
piquantes  ,  traitant  les  Ilomains 
de  dupes  et  d'imbécilles,  agitant 
leurs  boucliers,  dansant  et  sa  no- 
tant de  joie,  comme  des  barbares 
enivrés  de  leur  bonne  fortune. 

Tite  fut  irrité  d'une  disgrâce  et 
dfune  hôntç-  qui  étoiêntte  fruit 
de  là  désobéi ssaniée  à  ses  ordres. 
Il  réprimanda  sévèrement  lés  cou- 
pables; il  les  mpnaea  de  les  trai- 
ter selon  tou^e  k  rigueur  des 
lois  ,  comme  infracteùrs  de  la 
discipline.  Néanmoins  ,  les  lé- 
gions s'étant  intéressées  en  fa- 
vjeur  de  leurs  camarades  ,  et 
ayant  imploré  pour  eux  la  clé- 
inen<;e  du  prinee ,.  il  se  Iaissia:flé* 
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chir  -,  il  savoit ,  dît  JosepEe  /  que 
lorsqu'il  s'agit  de  supplice  ,  on 
peut ,  à  l'égard  d'un  particulîieir, 
aller  jusqu'à  l'effet,  mafs  que  par 
rapport  à  une  multitude  la  me- 
nace suffît.  Il  cotisentit  donc  à 
user  d'indulgence ,  et  il  se  ccm- 
tenta  d'avertir  ceux  à  qui  il  par- 
donnoit  qu'ih  eussent  a.  ne'  se 
plus  mettre  cTans  le  cas  d'avœr 
besoin  de  pardon ,  et  qu'ils  mon- 
trassent à  l'avenir  plus  de  cir- 
conspection et  de  docilité. 

L  ouvrage  qu'il  avoit  com- 
mandé ayant  été  achevé  en  qua- 
tre jours ,  et  le  terrain  jnsqu  ala 
ville  étant  mis  au  niveau,  Tîte 
alla  en  avant  pour  s'établir  plus 

Îïrès  des  murs  ;  et  comme  il  fîj- 
oit  que  son  armée  et  ses  bagages 
défilassent  devant  les^  ennemis, 
afin  que  ce  mouvement  s'exécu- 
tât sans  péril ,  il  rangea  en  face 
des  murs  ,entrc  le  septentrion  et 
le  couchant,  ce  quil  avoit  de 
meilleures  troupes  sur  sept  de 
profondeur,  trois  rangs  d'infan- 
terie ,  trois  de  cavalerie ,  et  au 
milieu  un  rang  de  tireurs  d'arc. 
Il  s'avança  ainsi'  Jusqu'à  deux 
cent  cinquante  pas  de  la  vHle , 
et  établit  deux  camps,  l'un  où  il 
prit  lui-même  son  poste  ▼is'à-vis 
de  la  tour  Pséphina,  à  Fanglc 
.  nord-ouest  de  Jérusalem  j  l'autre 
plus  au  midi ,  vis-à-vis  de  la  tour 
Hippîcos ,  qui  étoit  entre  S  ion  et 
la  ville  basse.  La  dixième  légion 
resta  campée  a  Forient,  sur  la 
montagne  des  Oliviers. 

li  s'àgissoit  d'examiner  de  quel 
cèté  il  faudroit  attaquer  là  vîfle. 
Aux  endi*oits  où  les  ravines  ftiî 
seiTôient  de- fortifications  nato- 
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relias  ,  elle  n'a^oit  qu'an  mur  ; 
et  après  avoir  forcé  Siou ,  ou  le 
temple^  The  eût  été  maître  de 
la  ville;  au  lieu  qu'en  se  tournant 
vers  la  partie  qui  étoit  plus  ac- 
cessible ,  une  première  muraille 
forcée  «en  iaissoft  une  seconde  à 
prendre.   Après  quoi ,   restoient 
encore  Sien  et  le  temple ,  deux 
places  qui  demandoient  chacune 
un  siège  particulier  j  néanmoins, 
Tile  iyant  reconnu  les  lieux  par 
lui-même ,  aioia  mieux  combattre 
contre  les  ouvrages  de  l'art  que 
contre  la  nature  y  et  il  résolut  de 
diriger  son  attaque  vers  le  côté 
septentrional  de  Jérusalem  dont 
les  approcbés  étoient  plus  aisées. 
Il  éleva  donc  trois  cavaliers  ou 
terrasses  en  foce  de  cette  (>artie 
du  mur  y  abattant  tous  les  arbres 
des  environs  pour  les  employer 
aux  ouvrages  Sur  ces  cavaliers , 
il  dressa  ses  batteries,  composées 
priocipalement  de  catapultes  et 
de  ballistes  ,  qui  lançoient  des 
ti'aits  et  de  grosses  pierres.  Ces 
machines  n'étoient  point  du  tout 
méprisables ,  comme  pourroieut 
se  l'imaginer  ceux  qui  ne  con- 
noissent  que  le  moderne  :  sans 
parler  des  traits,  elles  lançoient 
des  pierres  du  poids  de  soixante 
livres  à  la  distance  de  deux  cent 
cinquante  pas  et  plus ,  et  l'effet 
en  étoit  terrible.  Josephe  rap- 
porte ,   dans  la   description   du 
siège  de  Jotapate ,  qu'un  homme 
ayant  été  atteint  d'une  de  ces 
pierres  à  la  tête ,  sa  cervelle  sauta 
à  plus  de  soixante  pas  de  l'endroit 
od  il  a  voit  été  frappé ,  et  qu'une 
femme  grosse  ayant  reçu  un  pa- 
reil coup  dans  le  ventre ,  son  çn- 
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£iat  fut  jeté  à  près  de  quatre 
cents  pas. 

Il  est  vrai  que  l'on  pouvoit 
assez  aisément  éviter  ces  pierresy 

Ïiarce  qu'on  les  voyoit  venir  de 
oin,  et  que  leur  blancheur  les 
faisoit  remarquera  Les  Jui&  te- 
noient  une  sentinelle  qui  avoit 
soin  d'y  veiller  et  de  crier  :  la 
pierre  vient;  et  ceux  qui  s'en 
trouvoient  près  s'oùvroient  pour 
la  laisser  passer,  ou  se  cou- 
choient  ventre  à  ijerre  :  mais  les 
Komains  prirent  la  précaution 
de  les  noircir ,  en  sorte  qu'elles 
devenoient  moins  visibles  dans 
l'air  f  et  portoient  plus  sûrement 
leur  coup ,  blessant  ou  tuant  sou- 
vent plusieurs  hommes  à  la  fois. 
Derrière  les  machines ,  Tite  plaça 
les  tireurs  d'arcs,  et  ceux  qui 
lançoient  des  traits  à  la  main;  et' 
lorsque  les  ouvrages  furent  pous- 
sés assez  près  du  mur  pour  que 
les  béliers  pussent  le  battre,  oa 
en  mit  trois  en  action. 

Ce  fut  alors  seulement .  que 
Jean  joignit  ses  forces  à  celles  de. 
$imon  pour  k  défense  de  la  ville. 
Jusque-là,  le  danger  n'avoit 
pas  été  assez  pressant  pour  vain- 
cre ses  défiances.  11  s'étoit  tenu 
renfermé  dans  le  temple^  lais- 
sant Simon,  qui  étoit  plus  exposé 
aux. assiégea ns,  seul  chargé  de 
les  repousser  :  mais  lorsque  les 
béliers  commencèrent  à  battre 
en  brèche ,  il  voulut  bien  se  pré- 
tjer  à  l'empressement  de  ses  par- 
tisans, qui,  impatiens  et  alar- 
més,.ne  pouvoient  plus  être  re- 
tenus ,  et  demandoient  à  grands 
cris  que  toutes  les  haines  parti- 
culi^^^i^u^ent  mises  en  oubli, 
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et  que  Ton  se  réitnk  contre  F^i- 
nemi  commua. 

.  Les  Jui£i  airoîenli  des  liat^erîes 
à  opposer  à  celles  des  Koibainsi 
Dans  un  combat  où  ils  aToient 
défait  ceux-ci,  ils  s'étoicnt  em- 
palés de  plusieurs  machines  de 
guerre,  ils  en  avoient  trouvé  en- 
core dans  la  forteresse  Anlonia; 
mais  eUt's  leur  étaient  presque 
inutiles  parce  qu'ils  ignoroient 
^  l'art  de  s  en  servir.  Seulement , 
quelques  uns  instruits  jusqu'à  un 
cçrtain  point  par  des  transfuses , 
en  faisoieriit  usage  assez  malaon*oi* 
temeot.  Ib  a  voient  en  général 
très-peu  de  capacité  dans  le  mé- 
tiers de  la  guerre;  leur  ressource 
étoit  dans  levr  audace ,  qui  étoit 
extrême-,  et  ils  en  firent  preuve 
par  un  grand  nombre  de  sorties, 
dans  Tune  desquelles  peu  s'en 
£aillut  qu'ils  ne  brûlassent  les  ou- 
vrages et  les  machines  des  Ro- 
mains. 

Ils  avoient  passé  quelques 
jours  sans  rien  entreprendre, 
afin  d'endormir  les  assiégeans 
dans  ^ne  fausse  séeurité  ;  et  en 
effet  les  Romains  croyant  que  la 
&tigtte  et  le  découragement 
étoiënl  les  causes  de  la  tranquil- 
lité des  assiégés,  s'observèrent 
moins  soigneusement^  Tout  d'un 
coup ,  les  Juifs  font  une  sortie 
générale  par  une  porte  dérobée  ; 
et  comme  on  ne  le&  attendott 
pas,  ils  renversèrent  d'abord 
tout  ce  qu'ils  trouvèrent  sur  leur 
passage,  et  pénétrèrent  jusqu'aux 
lignes  et  aux  ouvrages  des  Ro- 
^  jttiains.  Déjà  ils  y  raettoient  le 
feu,  lorsque  Tite  ac€on)*ut  avec 
^.  bon  oorpfr  de  cuvaie^ie.  Oj^ 
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assure  que  ce  prince ,  de  ^vat 
flèches  qu'il  tira,  mit  par  terre 
douze  ennemis.  Les  troupes  qm 
s'étoient  rassemblées  autour  de 
lai  animées  par  Feiemple  de 
leur  généi*aL,  redoublèrent  de 
courage  et  d'efforts ,  et  les  Jui& 
furent  repoussés.  Un  seul  d'entre 
eux  fut  £ak  prisonnier.  Tite, 
pour  effrayer  les  autres,  ▼oulat 
qu'il  fût  mis  en  croix  en  fiaice  des 
murs  dé  la  ville  :  mais  cette  le- 
çon n'opéra  aucun  effet. 

Les  Juifs  étoient  trop  opiniâ- 
trement endurcis  pour  en  profi- 
ter. Ils  ne  songeoietirt  <ju'à  se 
défendre  en  désespérés  jusqu'à 
ce  que  les  tours  élevées  par  Tite 
triomphèrent  de  leur  résistance. 
Elles  éloient  de  cinquante  cou- 
dées de  baut,  et  placées  sur  les 
terrasses,  qui  leur  servoient  de 
base  et  les  rehaussdient  encoirt] 
elles  passoient  de  beaucoup  l'é- 
lévation des  murailles.  Les  geas 
de  trait  et  les  machines  dont  elles 
étoient  garnie^  ne  laissoient  aox 
Juifs  aucune  liberté  de  psnroitre 
sur  leurs  mu|*s  \  et  elles  se  dé- 
fendoient  contre  leurs  attaques 
par  le  fer  dont  elles  étoient  rcré- 
tues  de  haut  en  bas.  Ainsi ,  les 
béliers  protégés  par  ces  tours 
ne  trouvoient  aucun  obstacle  qui 
tes  empêchât  d'agir,  et  la  mu- 
raille ,  battue  sans  relâche ,  céda 
enfin  et  s'ouvrit.  Les  Juifs  pou- 
Voient  défendre  la  brèche  ;  mais 
amiollis  par  la  facilité  de  se  reti- 
rer derrière  leur  second  mor, 
ite  abamlonnèrent  le  premier  ^ 
dont  les  Romains  restèrent  mA- 
très  après  quinze  jours  d'attaque. 

XHe  ajattif  ddnes^OQS  sa  pms- 
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ikice  la  partie  septentriohale  de 
k  itille  ,  y  transporta  son  camp, 
t  î>'y  logea  vis-à-vis  du  second 
lui'y  mais  à  une  distance  qui  le 
lit  hors  de  la  portée  du  trait. 
4es  deux  tyrans  de  Jérusalem 
lartagèrenl'entr'eux  la  défense, 
can  qui,  de  la  tour^Antoiiia  et 
le  la  iace  septentrionale  du  tem- 
de ,  voy  oit  les  ennemis ,  se  char- 
*ea  de  traverser  par  ce  côté  les 
>pérations  des  assiêgeans ,  pen- 
dant que  Simon  défendroit  le 
aiur  attaqué,  qui,  commençant 
a  la  tour  Aotonia,  couvrott  la 
fille  basse. 

Le  second  mur  n'arrêta  pas 
Tite  aussi  long-temps  que  le  pre- 
mier. Ce  prince  en  seroit  même 
demeuré  maître  dès  le  cinquième 
jour ,  si  le0  ménagemens  que  lui 
inspifoit  sa  bonté,  n'eussent  re- 
tardé sa  victoire  ;  car  il  y  avoit 
Csiit  une  brèche  par  laquelle  il 
entra  avec  une   troupe  choisie 
qui  l'accompagnoit  partout,  et 
mille    soldats    légionnaires.    Si 
donc  il  eût  élargi  la  brèche  et  usé 
du  droit  de  la  guerre  dans  une 
place  prise  d'assaut ,  il  se  seroît 
infailliblement  maintenu  en  pos- 
session de  sa  conquête  :  mais  il 
vouloit  conserver  la  ville  et  épar- 
gner  les    habitans.   Il  défendit 
donc  aux  siens ,  soit  de  tuer ,  soit 
de  mettre  le  feu  mux  nuisons, 
espérant ,  par  une    conduite  si 
généreuse ,  faire  honte  aux  Juifo 
dt$   leur  obstination   contre  un 
vainqueur    plein   de  clémence. 
En  effet,  le  peuple  étoit disposé  à 
le  recevoir  comme  un  libéra- 
teur. 

Mais  les  factieux  furireat.  sa 
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douceur  pour  foiblessc ,  et  se  per- 
suadèrent qu'il  couvroit  d'un  ex- 
térieur de  modération  l'impuis- 
sance oà  il  étoit  de  prendre  le 
reste  de  la  ville.  Ainsi,  s'étant 
remis  bientôt  de  la  première 
frayeur  où  les  avoit  jetés  la  vue 
de  la  muraille  torcée  par  les  en* 
nemis,  ils  imposent  silence  au 
peuple;  ils  tuent  ceux  qui  élèvent 
leur  voix  pour  demandet*  la  paix 
k  grands  cris  ;  et  attaquant  les 
Romains  dans  les  mes  et  de  des- 
sus les  maisons ,  ils  les  obligent 
de  reculer.   En  même  temps  ^ 

3uelqnes-uns  d'entr'eux  s'étant 
étachés ,  allèi'ent  chasser  de  la 
brèche  ceux  qui  la  gardoient; 
en  sorte  que  Tite  se  trouva  en- 
veloppé, et  eut  besoin  de  tout 
son  courage  et  de  toute  sa  pré-* 
sence  d'esprit  pour  se  procurer 
une  retraite  honorable  ,  mais 
diiBcile  ,  parce  que  la  brèche 
étoit  étroite  -,  il  regagna  néan- 
moins son  camp,  ayant  perdu 
l'avantage  qu'il  avoit  d'abord 
remporté.  ^ 

Les  Juifs  furent  prodigieuse- 
ment enflés  de  ce  succès ,  et  leur 
présomption  alla  jusqu'à  se  figu- 
rer que  les  Romains  n'oseroient 
plus  s'exposer  k  pénétrer  dans  la 
ville  ,  et  que  s'ils  étoient  assez 
téméraires  pour  l'entreprendre , 
ils  en  seroîent  toujours  rechassés 
avec  la  même  facilité.  Bieu^  dit 
Josepbe ,  aveugloit  ces  malheu-* 
reux  en  punition  de  leurs  cri- 
mes ;  et  ils  ne  considéroient  ni 
la  puissance  romaine  ,  qu'un  pa* 
reii  échec  n'étoit  pas  assurément 
capable  d'abattre ,  ni  la  famine 
qui  aommeiiçoit  déjà  à  se  feiro 
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sentir  .dans  Jérusalem  :  ils  eu^ 
rent  bientôt  lieu  de  rercnir  de 
leur  folle  erreur.  Ils  résistèrent 
pendant  trois  jours ,  en  déièn* 
dant  avec  courage  Fouverturé 
de  la  brèche  ,  qu'il  ne  leur  a  voit 

Ï>as  été  possible  de  réparer  ;  mais 
e  quatrième  jour  ils  furent  for- 
cés de  nouveau  ;  et  Tite  ne  se  vit 
pas  plutôt  maître  du  mur  ,  qu'il 
en  abattit  toute  la  partie  qui  re- 
gardoit  le  septentrion ,  et  dans  la 
partie  qu'il  laissa  subsister  vers 
l'occident  et  le  midi,  il  garnit 
de  soldats  toutes  les  tours. 

Apîès  vingt -quatre  jours  de 
combats  et  de  fatigues  y  Tite  crut 
nécessaire  de  donner  tout  en- 
semble quelque  repos  à  ses  sol- 
dats, et  aux  ennemis  le  temps 
de  Êaiire  réflexion  sur  leurs  maux 

S  résens  et  à  venir.  Dans  cette 
ouble.  vue ,  il  résolutde  feiire  la 
moiltre  de  son  armée  dans  la 
ville  même  et  sous  les  yeux  des 
Juifs ,  avec  toute  la  pompe  usi- 
tée en  pareil  cas.  Toutes  les  trou- 
pes passèrent  en  revue,  pour 
aller  recevoir  leur  paie,  revê- 
tues d'armes  brillantes  d'or  et 
d'argent;  et  les  cavaliers  menant 
en  lesse  leurs  chevaux  richement 
caparaçonnés;  spectacle  mêlé  de 
magnificence  et  de  terreur ,  et , 
$elon  les  intérêts  dîfférens  des 
spectateurs ,  agréable  pour  les 
uns,  effi'ayant  pour  les  autres. 
Les  Juife,  pour  le  considérer, 
bordoient  1  ancien  mur  et  tout 
le  c5té  du  temple  d'où  l'on  avoit 
vue  sur  la  ville  :  les  fenêtres  des 
maisons  ne  suiBsoient  pas  à  leur 
avide  curiosité ,  et  les  toits  étoient 
couverts  d'une  foule  infinie.  Ja'ad* 
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miration  et  la  crainte  les  s^ùàs* 
soient  également  à  l'aspect  cTone 
armée  si  nombreuse ,  si  brillante^ 
et  défilant  en  si  bon  ordre.  Les 
factieux  eux*mêmes  furent  ébraih 
lés ,  et  Josephe  pense  qu'ils  ao- 
roient  pris  le  parti  de  se  soumet- 
tre >  si  l'énormité  de  leurs  for- 
faits leur  eût  permis  d'espérer 
le  pardon ,  et  si  l'idée  d'un  sup- 
plice inévitable  ne  les  eût  déter- 
minés à  préférer  la  mort  dans  le 
combat. 

'Cette  pompe   guerrière  dura 
quelques  jours,  au  bout  desquds 
Tite  ,  voyant  que  les  ennenus  De 
parloient' point  de  se  rendre,  fit 
reprendre  à  son  armée  les  tra- 
vaux du  siège.  Il  établit  de  nou- 
velles batteries ,    se   proposant 
d'attaquer  à  la  fois  la  ville  haute 
et  la  tour  Antonia  ;  et  il  partagea 
son  armée  entre  ces  deux  atta- 
ques. 11  assigna  à  chacune  deux 
légions  avec  les  troupes  auxiliai- 
res qui  dévoient  les  aceompa- 
ener ,  et  chaque  légion  eut  onlre 
de  dresser  une  terrasse.  Ces  ou- 
vrages se  construisoient  en  £ice 
des  ennemis  ,  qui  n'épargnèrent 
rien  pour  les  traverser  ,  chacun 
des  deux  chefs  combattant  pour 
son  poste,  Jean  pour  le  temple, 
dont  la  conservation  dépendoit 
de  la  forteresse  Antonia,  et  Si- 
mon pour  la  ville  haute.  Ils  în- 
commodoient  beaucoup  les  tra- 
vailleurs ,   ayant  appris  par  le 
long  usage  et  le  fréquent  exer- 
cice ,  à  mettre  en  jeu  les  machi- 
nes de  guerre  dont  au  commen- 
cement du  siège  ils  tîroient  pea 
de  service. 
Toute  cette  résistance  n'étoit 
çaj'^Ue 
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capable  t]ae  de  retarder  lear  dé* 
sastre^  et  de  finir  par  le  rendre 
lïomplet»  Tke^  qui  regardoîtdéjà 
Férusalem  comme  sa  •coD<}uéte  , 
et  qui ,  pour  cette  raison ,  se 
crojoit  intéressé  lui-même  à 
l'empêcher  de  périr,  eût  bien 
mieux  aimé  devoir  sa  victoire  ài 
la  soumission  des  assises  qu'il 
ia  force  de  ses  armes ,  et  avoir 
pour  monument  de  sa  gloire  une 
ville  florissante  qu'un  tas  de  rui- 
nes. Il  essaya  donc  encore  d'ou- 
vrir les  jeux  h,  des  aveugles  qui 
coudoient  à  leur  perte  ,  et  ii 
chargea  Josephe,  c<Mnme  plus 

i>ropre    à  se  faire  écouter,  de 
es  exhorter,  à  prendre  un  con- 
seil salutaire* 

Josephe ,  tournant  autour  du 
mur ,  chercha  un  lieu  d'où  il 
pût  être  entendu  sans  trop  s'ex- 
poser, et  élevant  la  voix,  il  con- 
jura ses  compatriotes  avec  larmes 
d'avoir  pilié  d'eux-mêmes  et  du 
peuple  ,  d'avoir  pitié  de  leur  pa- 
trje  et  du  temple,  et  de  montrer 
au  moins  pour  des  objets  qui  dé- 
voient leur  êti'e  si  précieux ,  la 
même  sensibilité  dont  les  étran- 
gers, leur  donnoient  l'exemple. 
Des  exhortations  si  tendres  ne 
firent  aucune  impression  sur  les 
factieux  ;  mais  elles  agirent  sur 
le  peuple,  et  en  déterminèrent 
plusieurs  à  abandonner  la  ville  ; 
ils  vendoient  leurs  possessions  à 
vil  prix  ,  et  avalant  l'or  qu'ils 
avoient  acquis  par  ces  marchés  , 
ils  se  sauvoient  dans  le  camp  de 
Tite  ,  qui  leur  permettoit  de 
passer,  et  d'aller  habiter  tran- 
quillement tel  endroit  du  pays 
qu'ils  vouloient  choisir.  Ils  trou- 
Tome  XXXriI. 


TI  5^9 

volent  daûs  ce  parti  toute  sorte 
d'avantages  :  ils  se  délivroient  en 
même  temps  de  l'oppression  de 
leurs  cnieis  tyrans,  et  des  mi- 
sères de  la  famine;  car  la  famine 
étoit  extrême  dans  Jéinisalem  : 
ou  n'y  voyoil  paroitre  ni  bled  ni 
pain ,  et  le  peu  qui  en  restoit , 
caché  dans  des  recoins  obscurs, 
se  vendoit  au  poids  de  l'or. 

Un  mal  pai*  lui-même  si  ter- 
rible étoit  encore  aggravé  par  la 
fureur  des  Êtctieux,  qui,  vivant 
eux-mêmes  dans  l'abondance  , 
ravissoient  au  peuple ,  pour  faire 
des  magasins ,  ou  pour  conserver 
leurs  provisions ,  une  subsistance 
nécessaire.  Ils  entroientpar  force 
dans  les  maisons ,  et  y  faîsoîent 
des  perquisitions  rigoureuses  ;  et 
s'Os  trouvoientdes  vivres  cachés, 
ils  mahraitoient  les  maîtres  de  la 
maison ,  comme  convaincus  de 
mensonge  et  de  fraude.  S'ils  n'en, 
trouvoient  point,  ils  les  tourmen- 
toient  pour  le§  forcer  de  décou- 
vrir leurs  réserves ,  et  la  marque 
à  laquelle  ils  distinguoient  ceux 
qui  avoient  de  quoi  se  nourrir  , 
ou  qui  en  manquoient,  c'étoit 
l'air  de  leurs  visages  et  de  leurs 
personnes.  Quiconque  conser^ 
voit  une  apparence  de  santé  de- 
venoit  suspect  aux  tyrans  ,  et 
attiroit  leui's  recherches. 

Ces  odieuses  et  insupportables 
vexations  forçoient  les  malheu- 
reux qui  avoient  en  leur  pouvoir 
quelques  nourritures  de  se  ca- 
cher pour  en  faire  usage,  comme 
s'ils  eussent  voulu  commettre  un 
crime.  Les  plus  pauvres  man- 
geoient  souvent  les  grains  tout 
crus  ;    les   autres  les  faisoiei^ 
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cuire  à  la  liàte  et  au  milieu  des 
plus  TÎves  alarmes ,  et  sans  attU*e 
apprêt  9  ils  th'oient  du  feu  les 
pains  à  demi  cuils,  et  les  dévo- 
roient^  Plusieurs,  qui  ne  pou* 
▼oient  recouvrer  ni  blé^  ni 
orce ,  3e  ^éroboient  pendant  la 
nuit  pour  aller  hors  de  la  yille 
cueilur  des  l^umes  sauyages  ou 
des  herbes,  (^elques-^uns  d'en» 
tr'eux  tomboient  entre  les  mains 
des  ennemis  ;  d'autres^qui  avoiûnt 
échappé  aux  Romains  ^  étoient  att 
retour  saisis  par  leurs  pro{H'es 
^ens  de  guerre,  qui  leur  enle- 
voient  le  triste  fruit  de  leurs  peî* 
lies.  £n  vain  ces  infoi*tunés  c<m«' 
juroient  les  ravisseurs  >  avec  lai^ 
mes  et  ci^  invoquant  le  redou^ 
table  nom  de  Dieu ,  de  leur  laisser 
xuie  partie  de  ce  qui  leur  arok 
coûté  tant  de  périls ,  ils  ne  pou- 
voient  rien  dbteuir:  heureux  en- 
<îore  si  ceux  qui  les  dépouilloient 
leur  laissoîent  la  vie! 
-  Telles  étoient  les  ci^uanlés 
qu'exerçoient  les  factieux  sur  le 
menu  peuple.  Les  riches  et  leà 
grands ,  faussement  accusés  on 
d'intelligence  avec  les  R.omains 
pour  leur  livrer  la  ville ,  ou  dé 
mesures  prises  pour  se  sauver 
dans  leur  camp,  étoient  mis  à 
mort  f  ou  au  moins  punis  par 
des  confiscations  et  par  des  amen- 
des; et  les  deux  tyrans ,  que  Tarn- 
bition  du  commandement  rendoît 
ennemis ,  se  trouvoient  parfaite- 
ment d'accord  pour  vexer  les  ci-; 
toyens.  Ils  se  les  renvoyaient 
Ton  à  l'autre ,  et  en  partageoient 
les  dépouilles. 

Il  auroit  pourtant  manqué  quel** 
wyue  chose  au  jpalfaeur  oe9  Jui&  > 
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«'ils  eussent  toujours  trouvé 
ressource  da  cèté  des  RomMir^ 
et  que  la  clémence  de  let^^s 
nemis  cet  ccmtkiué  à  les  console^ 
de  ce  qu'ib  sôu&oient  de  la. 
de  leurs  tyrans.  Tite  y  mlbi 
qu'ils  Borioient^en  grand  noi 
pour  ramasser  hors  dermurs 
misérable  nourriture,  posta 
troupes  en  -em'buscade  pour 
«nlever;  et  voulant  tenter  d': 
^battre  h  fierté  indomptable  I 
assîmes ,  qui  -^tiguoient/beat»* 
coup  ses  trayailleurs ,  il  crut  de^^ 
Voir  faire  un  exemple  de  rii^ 
sur  leurs  compatriotes  qui  H 
boient  ^en  son  pouvoir  ,  ^  1' 
-ordonna  qu'on  les  crucifiât  k  11 
^ue  de  la  ville.  Le  nombre  àeetll 
tnalhenreul  étoît  ti^s-grand  :  on 
^en  prenoftt  jusqu'à  cinq  cents plff 
noit  ;  et  bientôt  la  terre  mantjuâ 
aux  croix,  et  lés  croix  aux  pi^' 
sonniers. 

En  même  temps ,  T?itc  pressdl 
les  che&  des  deux  factions  de  n€ 
pas  attendre  la  demiëré  extré^ 
mité ,  leur  promettant  la  -ne 
sauve ,  avec  Ta  conservation  dé 
leur  ville  et  de  leur  temple.  Tùot 
-appuyer  ^es  invitations  du  mot? 
de  la  terreur ,  il  visitoit  se&  tra- 
vaux ,  et  exhortoit  les  travaiUeiirs 
à  les  mettre  promptement  en  êUt , 
Toutes  ces  tentatives  n'ébrefif 
d'autre  fruit  que  d'augmenter 
l'insolence  des  ftirieni  qu'il  vwh 
loit  ménager,  lis  se  répandirent 
en  invectives  etcontrc Tite  et  cdfi* 
tre  l'empereur  son  père.  Quanta 
ce  qui  les  regardoit  eux-mémeSi 
ils  crioteut  que  la  lâort  ne  lenr 
causoit  point  d'effi'oi.  Cette  hf 
reur  étoit  aveugle;  mais  eUeâf' 
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Oit  àts  combattans  qu'il  n'étoit 
is  aisé  de  vaincre. 

Cependant  les  terrasses  des 
omains  se  trcwyèrent  achevées 

snQ  da  mois  Artémisius,  api*ès 
x-sept  jours  de  travail.  Deux 
i  ces  terrasses  étoient  dressées 
mtre  la  tour  Anlonia ,  et  deux 
mtre  la  viUe  haute.  Mais  elles 
3  furent  d'aucun  usa^  aux  as- 
é(;eans,  et  elles  deyinrent  au 
mtraire  une  maûère  de  triou» 
lie  pour  les  Juîfe. 

Jeaa  avoit  creusé  sous  celles 
ai  le  noenaçoient,  et  qui  n'é- 
pient éloignées  l'une  de  l'autre 
ue  de  vingt  coudées ,  une  large 
lioe ,  soutenant  les  terres  avec 
es  étais.  Lorsque  l'ouvrage  fut 
ni,  il  remplit  sa  mine  d'une 
rande  quantité  de  bois  enduit 
e  poix  et  de  btiume ,  et  il  y  mit 
i  feu.  Les  Romains  n'étoient 
omt  en  «arde  contre  ce  pérH  , 
t  ils  ne  s^perçureni  de  nen  jus- 
[a'à  oe  4pe  les  étais  ayant  été 
onsumés ,  tout  d'un  coup  la  terre 
'ouvrit ,  et  les  terrasses  s'écrou- 
èrem  avec  un  grand  bruit  dans 
s  vide  immense  qui  se  forma, 
^tte  chute  excita  d'abord  un 
luage  de  poussière  mêlé  d'une 
ipaisse  fumée  ;  mais  bient^  le 
eu  perça  tous  les  obstacles ,  et 
a  flamme  s'élança  dans  les  airs, 
^s Romains,  tristes  spectateurs 
le  leurs  ouvrages  de  plusieurs 
leurs  détruits  en  un  instant ,  de- 
^neuràrent  consternés  ,  ne  pou- 
vant amporter  aucun  remède  à 
au  mdt  aussi  prompt  qu'im- 
pré?u, 

Les  i^ax  autres  terrasses  n'eu- 
■^^t  pas  ua  meiUçur  sort.  D^à 
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les^  Romains  y  avoient  placé  lenri* 
béliers ,  et  commençoîent  à  bat-^ 
tre  la  muraille  ,  lorsqtw  Simon 
fit  sur  e^x  ude  terrible  sortie. 
Ses  troupes  étoient  excellentes , 
et  il  avoit  su  leur  inspirer  un  tel 
respect  pour  la  personne  de  leur 
chef,  qu'aucun  de  ceux  qui  lui 
obéksoient  n'eût  j^it  difficulté 
sur  ses  ordres,  dit  Josephe,  de 
se  donner  la  mort  à  lui-même. 
Trois  des  plus /braves  officiers, 
suivis  de  soldats  également  intré^ 
pides ,  .sortirent  donc  armés  de 
torches  et  de  flambeaux.  Rien  ne 
peut  se  comparer  à  leur  audace^ 
Ils  s'avancèrent  sur  Pennemi 
comme  s'il  eût  été  question  d'aller 
joindre  une  troupe  amie.  Sans 
donner  aucun  signe  de  crainte, 
sans  hésiter,  sans  s'arrêter,  ils 
se  font  jour  jusqu'auprès  des 
machines,  et  mtilgré  les  traits 
qui  voloientde  toutes  parts ,  mal*- 
gré  les  épées  dont  ils  étoient  en- 
vironnés ,  ils  ne  firent  aucun 
mouven^eut  en  arrive  qu'ils  n'y 
eussent  mis  le  feu. 

Lorsque  Ja  flamme  commen- 
çoit  déjà  k  s'élever ,  les  Romains 
aocouiMrent  de  leur  camp  pour 
sauver  leurs  machines  ,  jBt  de 
nouvelles  troupes  de  Juifs  vin- 
rent de  la  ville  avec  non  moins 
d'ardeur  pour  empêcher  le  se- 
cours. La  mêlée  fut  des  plus  vi- 
ves ;  les  uns  s'eflforçoient  de  tirer 
du  feu  leurs  galeries  et  leurs 
bâiers  •,  les  autres  les  y  retenoient 
par  des  efforts  contraires.  Pen- 
dant ce  combat  le  &u  gagnoit 
toujours,  "et  il  se  communiquoit 
aux  terrasses ,  de  façon  que  les 
Romains,  tout  entourés  de  flam- 
Lia 
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mes,  et  d^spérant  de  saicyer, 
non-seulement  leurs  machines , 
tuais  leurs  ouTrages ,  comment 
ocrent  àse  retirei'  versleur<5amp. 
Les  Juifs  9  aninaés  par  le  succès^ 
les  poursuiyent ,  -et  leur  nombi*e 
.grossissant  toujours ,  ils  arrivè- 
rent jusqu'aux  retranchemens 
•des  Remakis  ,*6t  attaquèrent  les 
i^ardés  des  postes. 

La  sévérité  de  la  discipline  fut 
en  ceue  occasion  le  salut  du 
«amp  romain.  Les  gardes  sa- 
^oient  qu'il  y  alloit  pour  eux  de 
ja  vie  d'abandonner  leur  poste., 
«t ,  pour  celte  raison ,  ils  tinrent 
ferme.  Leur  exemple  encouragea 
plusieurs  de  ceux  qui  avoient 
,pris  la  fuite.  On  se  cassure  j  oh 
se  rallie ,  et  les  Juife  trouvèrent 
cune  résistance  qui  les  arrêta.  Ils 
4s'obstinèrent  à  ticher  de  la  vain- 
cre,  combattant  comme  des  for- 
•cenés,  ou  plutôt  comme  des  bê- 
tes féroces  qui  j  possédées  d'une 
.aveugle  iijrie ,  se  jettent  à  tra^- 
vers  les  lances  et  les  épées.  Ënfîn 
Tite  y  qui  étoit  allé  du  c6té  de  la 
tour  Antonia^  vint-,  sur  l'avis 
qu'il  reçut ,  au  secours  des  siens. 
Sa  |>résence,  ses  exhortations 
leur  fii'ent  reprendre  la  supé- 
riorité ,  et  les  Juifs  furent  obli- 
gés  de  rentrer  dans  la  ville  ;  mais 
avec  l'avantage  d'avoir  ruiné  les 
travaux  et  les  batteries  des  enn;Q- 
mis  ,  et  dérangé  totalement  leui's 
projets. 

Tite  ,  fort  embai-rassé  ,  tiut 
conseil  pour  délibérer  sur  .  les 
mesures  qu'il  conyenoit  de  pren- 
dre pour  continuer  le  siège ,  et 
les  avis  se  trouvèrent  partagés» 
Xes  plus  hardis  YQuloieut  que. 
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^ans  autt«  préparation ,  oi^'  Ihri 
un  assaut  général.  «  Jusqu'ici, 
»  disoient-ils.,  notre  armée  n'a 
'»  combattu  que  par  parties  :  lors- 
4)  que  les  Juifs  verrônt  toutes  nos 


»  foifces  réunies ,  ils  n'en. 


pour- 


j>  ront  pas  soutenir  les  premières 
»  approches ,  «t  ils  denteureronl 
)>  ensevelis  sous  la  multitude  dei 
^>  traits  dont  nous  les  accable- 
«  rons.  »  D'autres^  plus  précao- 
tionnés  d  plus  circonspects  ,  s'op 
posoient  à  un  conseil  si  hasar- 
deux, .et  qui ,  visiblemeat ,  ne 
pouvoit  pas  réussir.  Mais  ,  d'ac* 
«ord  sur  ce  qu'il  falloit  rejeter . 
ils  s'y  diirisoient  par  rapport  aa 
parti  qu'il  étoit  à  propos  de  pren* 
dre  ;  les  uns  opinoient  pour  tra- 
vaillera des  nouvelles  terrasses^ 
les  autres  inclinoient  à  convertir 
le  -siège  en  blocus^  et  à  attaquer 
la  ville  uniquement  par  la  famine  y 
sans  s'exposer  à  aucun  combat 
«Le  désespoir  -est  invincible , 
•i>  disoient-iis ,  et  ^c'est  une  témé- 
)>  rite  et  une  folie  de  vouloir  se 
j>  battre  contre  des  furieux,  pour 
))  qui  mourir  par  Tépée  est  un 
»  sort  désirable ,  au  moyen  du- 
))  quel  ils  évitent  une  mort  plus 
)>  cruellcv  » 

Tite  n'approuva  aucun  de  ces 
avis.  Le  ^premier  ne  pouvoit 
plaire  qu'à  des  tètes  échauffées. 
La  construction  de  nouvelles 
terrasses  souffroit  de  grandes 
.difficultés  ,  parce  que  le  bois 
jnanquoit  dans  le  pays.  Se  con- 
tenter de  bloquer  la  ville,  c'éloit 
un  parti  qui  trainoit  beaucoup 
les  choses  en  longueur  ;  et  k 
jeune  prince,  si  nous  en  croyons 
Tacite,  désiroit  vivement  le  se- 


TI 

omurde  Rome,  ou  Fa  grandeur , 
i^ropuleBoe  et  les  plaisii*s  Fattea- 
f  doîent ,  et  tout  ce  quv  en-  retar- 
^  «loît  la  jonissance   im  deirenoit 
;  edieax.  Supposé  que  Tite  eût  ce 
.  motif  dans  l'esprit ,.  il  ae  le  ma- 
tnifesta   pps.  Mais  il  représenta^ 
:  <|u'il  n^étoit  point  honorable  de 
i  demeurer  dans  une  totale  înac- 
taon  avec  une  si  belle  armée; 
r  ^ue   d'ailleurs  la  longueur    du 
temps  qu'exigeoit  ui^  blocus  di" 
,  mînueroit  d'autant  h.  gloire  de 
leur  conquête^  qui  dépendoit  en 
grande  pattie  de  la  célérité  ;  qu'il 
r  iaiioit:  donc  ^  d'une  par4  ^  tirer 
r  a^vantage  de  Ift  disette  qui  tour- 
p  menloit  les  assiégés ,  en  inyestis" 
saut  la  TÎUe  si  exactement  que 
,  rien  ne  put  y  entrer  ni  en  sorlir; 
,  et  de  1  autr«  ne  point  disconti- 
.nuer les  attaqûes^aân  que  la  force 
des  armes  et  la  nécessité  insur~ 
montable  de  la  ùÀm-  concourus- 
sent à  réduire  les  Juifs  à  une 
prompte  soumission' ;   que   son. 
plan  étoit  d'enfevmer  toute  la 
ville  d'uR^mur,  afin  d'ôter  abso- 
kin^ntaux  assiégés  l'espérance 
d'échapper*^  que  renti^ej^isepou- 
Toit  paroitre  difficile  et  pénible  ^ 
mais*  qu'elle  ne  déçoit  pourtant 
efirajer  que  oeaX'*  qui  ignorent 
que  les  grands  succès- s'achètent 
par,  les  grands* travaux. 

Tous ,  sans  exception ,  se  ran- 
gèlent  à  cet  avis,  et  l^armée ,  k 
qui  l'on  distribua  les  différentes^ 
parties  de  l'ouvrage- ^  s'y  porta 
avee  «me  ardeur  et  une  émuia-^ 
tîon  incroyables^On  a  de  la  peine 
h  coneeyoir  comment^ dans Fés-- 
paçe  de  trois  jours ,  put  être 
élevé  un  mur  de  trente^neuf  sta-- 
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des,  OU  einq  mille  pai  dé  cir- 
cuit ,  flanqnépac dehors  de  treize 
forts  ou  cbàteaux ,  dont  les  en- 
eeintes  y  anses  ensemble ,  au^ 
roient  fiiit  un  contour  de  dix. 
stades*  La  garde  se  faisoit  autour 
de  ees  murs  avec  une  exactitude 
parfaite,  et  Tîte  prenoit  sur  lui- 
même  de  faire  la  ronde  pendant 
la  première  veille  de  chaque 
Buit. 

Toute  issue  étant  fermée  aux 
assiégés ,  la  famine  et  les  misères, 
affreuses  qui  en  sont  les  suites 
prirent  de  nouveaux,  a  ccroisse- 
mens  dans  la  ville  ,^  et  Josephe 
en-  ftiit  une  description  lamenta- 
ble. Les  toits  qui ,  comme  l'on» 
sait,  sont  pkts  dans  l'orient, 
étoiemt,  diteet  historien,  cou- 
verts de  mères  expirantes  avec 
leurs  enÊins  à  la  mammeile ,  et 
les  vues  jonchées  de  vieillards 
étc^ndus  morts  sur  le  pavé.  Les 
jeunes  gens,  à  qui  Tâge donnoit 
plus  de  vigueur ,  se  soutenoient 
un  peu^  et  paroissoient  dans  la 
place ,  mais  plus  semblables  k 
des  spectres  qu'à  des  hommes  ^ 
et  en  les  voyoit  souvent  tomber 
de  foiblesse  et  d^inanition.  Au 
milieu  de  si  grands  maux,  un: 
morne  sSenee  régnoit  dans  la. 
ville  :  on  n'entendoit  ni  gémis^ 
semens  ,  n't  plaintes  ;  la  faim 
étouffoit  tout  autre  sentiment. 
Le -sort  de  ceux*  qui  moureiént^ 
]és  premiers  paroissoit  même 
digne  d'envie  à  des  infortunéis. 
qui  ne  leur  survivoient  que  pour^ 
souffrir  ^  et  qui  envisageoient  là. 
mort  comme  un^  repos  et  comme- 
une  consolation..  Plusieurs,  dansi 
le  désespoir  qui  4es  tourmeuK 
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oit^  s^adrcssvHeot  aux  ceus  de 
;ucrre ,  leui*  demandantla  mort 
ommê  une  grâce.  Mais  ces  bar- 
tares  ^  qui  se  faisoient  .souvent 
m  plaisir  inhumain  d'acheyer 
es  mouransy  refusoient  leur  fu- 
lesle  secours  à  ceux  qui  Tim- 
)loroient  pour  être  délivrés  de 
a  vie. 

L'orgueil  de  ces  scélérats  heu- 
•eux  et  triomphans  mettoit  Iç 
Comble  à  la  douleur  de  ceux  qui 
)érissoient^  et  en  mourant  ils 
ixoient'  leurs  derniers  regards 
mr  le  temple,  comme  pour  de- 
mander justice  au  souverain  mai- 
:re  qui  y  étoit  adoré.  Les  corps 
$eroient  demeurés  le  plus  sou- 
irent  sans  sépulture,  si  l'on  s'en 
fût  rapporté  à  la  piété  de  fleurs 
proches  >  qui  n'étoient  et  ne  pou- 
voient  être  occupés  que  de  ce 
qii^ils  souffroient  eux  -  même^ 
Comme  il  falloit  néanmoins  se 
délivrer  d'objets  tristes-et  odieux, 
les  tyrans  gagèrent  d'abord  sur 
le  trésor  public  des  mercenaires 
qu'ils  cliargèrent  de  cet  office. 
Mais  s'étant  bientôt  lassés  de 
cette  dépense ,  ils  firent  jeter  les 
corps  morts  dans  les  précipices 
qui  environnoient  la  ville.  Tke , 
en  visitant  les  dehors  de  la  place , 
aperçut  ces  monceaux  de  cada- 
vres qui  se  pouiTissoient ,  et 
frappé  d'un  si  horrible  ,  specta- 
cle, il  leva  les  mains  au  ciel, 
prenant  Dieu  à  témoin  qu'il  n'é- 
10 it  point  la  cause  de  ces  maux. 
Cependant  la  disette  commen- 
çoit  à  s^étendre  même  jusqu'aux 
SsiCtieux ,  et  le  sentiment  en  de- 
venoit  plus  vif  pour  eux ,  et  plus 
cruel  par  jla  compsgraisiHi  avec 
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raI>otK]i»ace  dont  ^ouîssoienC  tes 
Homains  qui  affectoient  même 
d'en  faire  ostentation  à  leurs 
yeux,  en  dressant  devant  les  mu- 
railles des  tables  ti'ès-bien  ser- 
ties. L'audace  de  ces  furieux ,  di- 
minuée par  la  grandeur  du  mal  ^ 
s'afibibUssoit  vis*à-vis  de.reoaemi: 
mais  leur  rage  contre  leurs  con- 
citoyens ,  qui  ne  pouvaient  leur 
résister ,  ne  Êiisoil  que  croître  et 
s'allumer  de  plus  en  plus.. 

Cependant  les  désertbns  re- 
eommeoçoient  ;  mai»  la  colère 
céleste  poursuivait  pai*tout  ce 
peuple  criminel ,  et  Je^iransfuge» 
irouvèrent  leur  perte  ou  ils  cher- 
choient  leur  sûi^eté  ;  le  change- 
ment seul  de  leur  sitnatioo  et 
l'abpndance  succédant  ^  une  hor- 
rible disette^  causèrent  la  mon 
à  plusieurs.  Pressés  de  la  ùAia,. 
ils  se  jetoient  avidement  sur  la 
nourriture,  et  l'entassant  sans 
précaution  dans  un  estomac  dé- 
saccoutumé depuis  long-temps  à 
faire  ses  fonctions,  ils, en  étoîent 
étouffés.  :  mais  d'ailleiirs  ceux 
-qui,  par  une  conduite  plus  pru- 
dente ,  avoknt  évité  ce  danger ,. 
.tombèrent  dans  un  autre  encore 
plus  affreux.  Nous  avons  observé 
que  la  plupart  des  Jui&,  qui 
abandonnoient  la  ville,  avaloient 
leur  or  avant  qne  de  partir,  et 
Ils  le  retrouvoient  ensuj^e  lors- 
que la  nature  se  soulageoit. 

Un  d'eux ,  cherchant  ainsi  son 
trésor ,  fut  apei*çu  par  un  Syrien 


de  l'armée  de  Titê-,  et  aussitôt 
le  lH*uit  se  répandit  dans  le  camp 
que  les  Jui&  arrivoient  tout  rem- 
plis d'or.  La  cupidité  des  Arabes 
•surtoutJùit  aîgjudlomiée  par  eette 
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BpertDoe  ;  et  ik  eurent  la  bar^ 
^ric  d'éTentier  les  transfuges  y. 
our  chercher  dans  leurs  en^ 
railles  ks^  richesses  qu'ils  y. 
opposoîttit  caahécs4  Q^lques— 
ind  même  des  KoflftaÎDS ,  gàtés^ 
tar  le  mauvais  •  exemple ,  se 
portèrent  à  cette  eroauté.  Le 
lombre  des  malheureux  qui  en^ 
levinrent  les  TÎclÎBies  fut  très-^ 
prand ,  et  on -en  compta  jusqu'à. 
ieux  mille  dans  une  seule  nuit. 

Tîte  informé  de  ces  horreurs ,. 
|ai  déhonoroieni  l'humanité  et 
le  nom  romain,. en  fut  honteux 
Bt  irrité;   son  premier  mouve- 
meot  ^t  de  rasseiuMer  les  cou— 
paUeS;  de  les  enTironner  d'un 
eorps  de  cavalerie ,  et  de  les  âiire 
percer  à  coups  de  traits:  mais 
ils  étoient  en  si  grand  nombre  y. 
que  le  prinee  se  crut  obligé  de 
se  contenter  de  défendre  à  Fa-^ 
venir  tout  semUable  excès  sous 
peine  de  mort.    L'avidité,  plu& 
Ibrte  que  la  crainte  du  supplice  ^. 
rendit  inutiles  les   défenses  de 
Tite^  et  porta  les  soldats,  non  à. 
eesser  leurs  criminelles  violen- 
ces, mats  àr  les- mieux  cacher.  Ils 
alloient   au-devant  des   trans- 
fiiges ,  et,  avant  qu'on  les  aper* 
çôt  du  camp ,  ils  les  égorgeoîent 
pour  leur  ouvrir  ensuite  le  ventre. 
4ic  Dieu,   dit   Josephe,    avoit: 
1^  condamné  ceux   que  fa  clé- 
»t  oàence  de  Tîte-  vouloit  épar- 
»  gner ,  et  il  toumoit  en  pièges 
»  poareuxtouceequ$eètdùétr£ 
«  voie  de  salut,  h 

Le  peuple  de  Jérusa^em  se^ 
tpouvoit  donc  entre  deux  extré- 
mités également  cruelles  :  sortir 
de  k  v^>.cNHoit  se  peodre*,  et  il 
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nerestoit  aucun  moyen  d'y  sub- 
sister. La  mesure  de  blé  se  ven- 
doit  un  talent,  et  la  nécessité  for- 
çoit  les  faméliques  à  fouiller  dan^ 
les  égouls  et  dans  de -vieux  fu- 
miers, et  à  porter  k  leur  bou- 
che ce  qu^ls  n'àuroient  pu  même 
regarder  dans  un  autre  temps 
Sfltns  horreur.  Une  si  affreuse 
nourriture  étoit  aussi  funeste  que 
la  Êiim,  et  Vùne  et  l'autre  tuoient 
un  monde  infini.  Un  certain  of- 
ficier jnif ,  commis  à  la  garde 
d^une  des  portes ,  de  la  yille , 
*^yant  passé  dans  le  camp  des 
Romains ,  assura  à  Tite  que'  de- 
puis le  1 4  du  mois  xanthicus, 
époque  du  commencement  du 
siège ,  jusqu'au  premier  du  mois 
pancémus,  ce  qui  fkit  un  espace 
d'environ  quatre-vingts  jours ,  il 
étoit  sorti,  par.  la  seule  porte 
feonfîép  à  ses  soins ,  cent  quinze, 
mille '^  huit  cent  quatre- vingt &. 
eorps  morts.  Selon  le  rapport 
d'autres  transfuges,  gens  distin- 
gués parmi  les  Juife,  le  nombre 
des  morts  enlevés  par  toutes  le*^ 
portes,,  se  montoit  hu  six.  cent 
mille. 

Quoique  là  sépulture  qu'on 
leur  donnoit  ne  consistât  qn  à  les 
jeter  dans  les  ravines  autour  des 
murs,  ceux  qui  étoient  chargés 
âe  cette  commissionc  ne  purent 
enfin  y  suffire.  Les  morts  res- 
toient  amoncelés  dans  les  rues> 
ou  bien  on  les  entassoit  dans  les- 
maisons  vides ,  que  f  on  fermoit 
ensuite ,.  afin  que  personne  n'y 
entrât. 

Les  tyrans ,  auteurs  de  la  mi- 
sfere  publique ,  ne  pouvoient 
plus  ^  comme  Ù  a>  dé}|i  été  ob^ 
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serve ,  s^eo  garantir  eux-méme^ 
entièrement.  Malgré  cela  , .  îU 
persistoient  dans  leur  opinia- 
ti^eté^et  ne  vouloient  pas  entea*. 
dre  parler  de  se  rendre.  Au  dér 
faut  d^  l'espérance  de  vaincre, 
le  désespoir  du  pardon  les  ani- 
moit. 

Outre  les  moti&  .qu^avoît  iéyk 
Tite  de  réduire  par  la  force  leur 
orgueil  désespéré,  la  vue  de  la 
misère  que  souffroient  les  habi- 
tans  dç  Jérusalem  le  touclioit  de 
compassion^  et  il  vouloit,  en  hâ- 
tant la  prise,  de  la  ville  et  en  dé- 
truisant les  tyrans  ;  sauver  au 
moins  les  restes  d'un  peuple  in* 
fortuné.  Il  se  détermina  donc  à 
élever,  de  nouvelles  terrasses, 
quoiqu'il  Mlùt  aller  chercher  les 
bois  de  construction  à  quatre- 
vingt-dix  stades  du  camp  ^  parce 
que  tout  le  voisinage  de  la  ville 
en  étoit  dépouillé.  Il  dressa, 
comm^'la  première  Ibis,  quatre 
terrasses,  mais  plus  grandes  et 
toutes  dirigées  contre  la  tour 
Antonia. 

Les  Juifs  n'avoîent  plus  le 
même  courage  qu'au  commen- 
cement; du  siège,,  et  ils  laissèrent 
travaillei"  les  Romains  sans  les 
incommoder,  par  des  sorties. 
Néanmoins ,  lorsque  Jean  vit  les 
terrasses  ,  achevées ,  sentant  la 
grandeur  du  péril, il  voulut  ten- 
ter d'^y  mettre  le  feu,  avant  qu'on 
y  eut  établi  les  batteries.  Les 
Jui&  sortirent  avec  des  flambeaux 
allumés }  mais  Fattaque  fut  molle, 
et  la  défense  au  contraire  vigou- 
reuse de  la  part  des  Romains ,  à 
proportion ,  de  Faffoiblissement 
qu'Us  remarquoijBnt  dans  les  en- 
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nemis.  Amst,  les  Juifs  apr&sr  quel» 

Sues   vains    efforts ,  re&trè^>eiit 
ans  la  ville,  en  se  repirochant 
mutuellement  kar  lâcbeté^ 

Aussitôt,  les  Romains  plaee- 
rent  leurà  bélier»  sur  les  ler- 
rasses;  et  malgré  les  pierres  et 
les  traits  de  toute  espèce  que  lan- 
çoient  sur  eux  les  assiégés  ,^  ils 
commencèrent  à  battre  les  mu- 
railles. Elles  éboient  trës-solkle- 
ment  construites;,  et.  les  béliers 
pai*oissant  fieiire  très-pea.d'effîst, 
et  m^ne  s'émoussér  et  se  ronippe, 
un  nombi^  de  soldats  romains, 
couverts  de  leurs  boucliers  en 
tortue  ,  allère&t  à  la  sappe  ,  et ,  à 
force  de  bras  et  de  leviers ,.  ils 
parvimrent  à  détacher  quatre 
pierres  des  fondemens.  La  nmt 
survint,  qui  mterrômpit  l'oo- 
vrage. 

.  Quoique  la  muraille  njedt 
point  cédé  aux  coups  du  bélier  , 
elle  en  étoit  ébranlée.  Les  quatre 
pierres  «ympoptées  des  fondeBorens 
les  avoient  affsiblis.  Enfin,  le 
sol  même  plia  à  l'endroit  de  la 
mme  que  Jean  avoit  creusée  pour 
attaquer  et  détruire  les  terrasses 
précédentes;  en  sorte  que  pe»- 
dant  la  nuit,  un  grand  pan  du 
mur  tomba  de  Jui-méme,  et 
laissa  une  large  ouverture. 

Les  Romains,  «dans  le  pre- 
mier mo^nt ,  se  crurent  vain- 
.queurs  ;  mais  en»  examinant  la 
brèche,  ils  furent  bien  étonaés 
de  voir  au  dedans  de  la  plaee  un 
mur  que  Jean  avoit  pri»  la  pré- 
.caution  deâtire  construire  Pa- 
vanée, et  qui  les  arrêta  to«t 
court.  Ici ,  Josenhe  ne  demie 
pas  unei^aiMle  iaée.dii^cottfag(» 
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les  trempes  de  Tite  ;  car  iT  oB- 
erre  qoe  l'attaque  étoit  devenue 
leancoiQp  plas  aisée  ;  que  les  dé- 
cris du  premier  mur  serroient 
omme  de  degrés  pour  monter 
1  la  brèche  ;  qae  le  nouTeau  mur 
itoit  moîiM  fort  que  l'ancien ,  et 
le  plus  construit  récemment  et  / 
L  la  hâte ,  et  par  conséquent 
noms-  capable  de  résister.  Ce- 
pendant^ aucun  soldat  romain 
le  Toulut  tenter  l'assaut;  mais 
ils  craignirent  le  péril ,  qui  réel- 
lement étoit  gi'and  pour  ceux  qui 
monteroieiit  les  premiers.  On 
œ  croît  pas  qu'une  telle  crainte  y 
dans  les  circonstances  que  nous 
Tenons  de  décrire,  fût  capable 
de  retarder  Fardeur  des  guerriers 
àe  nos  jours. 

£n  vain  Tite  y  par  une  exhor- 
tation des  plus  pressantes  9  en- 
treprit d'encourager  ses  soldats  y 
et  de  leur  faire  sentir  que  leur 
gloire  étoit  intéressée  à  achever 
une  victoire  déjà  si  avancée.  Ils 
l'écoutèrent  froidement,  et  re- 
fusèrent de  marcher.  Un  seul, 
Syrien  de  naissance,  âme  hé- 
roïque dans  un  corps  petit  et 
mal  fait,  éleva  sa  voix ,  et ,  adres- 
sant la  paréle  à  Tite  :  Je  m^affrcj 
^i'ïl  y  à  vous  ,.  César  j  pour  monr- 
^'  le  premier  à  la  brèche.  Je 
souhaite  que  votre  Jbrtune   se-r 
fiOiuLe  mon  courtage  :  mcùs  si  le 
ioH  trompe  mes  vesux ,  sachez 
qu'il  ne  trompera  point  mon  at^ 
tente,  et  que  c'est  de  propos  dé- 
libéré que  je  vais  à  la  mort.  En 
finissant  ces  mots>  le  soldat  sy- 
rien s'avance  vers  la   brèdic', 
couvrant  sa  tête  de  son  bouclier , 
et  t^dant  son  épée^nie  è  la  main. 
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Onze  de  ses  camarades  le  suivi- 
rent, enflammés  par  l'exemple 
de  son  courage;  et  douze  soi- 
dats ,  sans  autre  chef  que  leur 
propre  ardeur,  allèrent  en  plein 
midi  affronter  une  brèche  bor- 
dée d'ennemis  et  de  machines  de 
guerre. 

Cette  témérité  fut  payée  par  le 
succès  qu'elle  mérltoit.  Le  Sy- 
rien gagna  le  haut  de  la  brèche  ; 
mais  le  pied  lui  ayant  glissé ,  il 
tomba ,  et  malgré  les  efforts  d'une 
bravoure  qui  se  soutint  jusqu'au 
bout ,  iî  fut  percé  de  traits  par 
les  Juifs.  Trois  de  ceux  qui  ra- 
voieut  accompagné  périrent  avec 
lui  y  et  les  huit  autres  revinrent 
au  camp  couverts  de  blessures. 

Deux  jours  après ,  la  tour  An- 
tonia  ^t  emportée  dans  un  as- 
saut ,  livré  encore ,  si  nous  ed 
croyons  Josephe  ,  par  la  fougue 
du  soldat ,  et  sans  l'ordre  du  gé- 
néral. Au  commencement  de  la 
quatrième  veille  de  la  nuit ,  vingt 
soldats  du  nombre  de  ceux  qui 
gardoient  les  terrasses,  s'étant 
réunis  pour  tenter  l'entreprise  , 
appellent  à  eux  le  porte-enseigne 
de  la  cinquième  légion ,  deux  ca- 
valiers et  un  trompette.  Tous  en- 
sen!d!>le  ils  s'approchent  à  petit 
bruit  de  la  brèche,  surprennent 
les  gardes  endormis  ,  et ,  les 
ayant  égorgés  >  s'emparent  du 
mur,  et  ordonnent  à  leur  Iroim- 
pette  de  sonner  la  charge;  ce 
signal  réveilla  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  Juifs  dans  la  tour  :  la  crainte 
les'saisit;  ils  crurent  avoir  sur  les 
bras  touteis  les  forces  romaines , 
et  fls  s'enfuirent  dans  le  temple. 
En  même  temps  Tite ,  averti  paî* 
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le  son  de  la  irooipette ,  fait  preii> 
dre  les  armes  à  toutes  ses  trou- 
pes,  et  entre  Je  premier  cUns  la 
forteresse  Antonia». 

La  mine  ^  dont  noua  arons 
jLéjà  parlé  plus  d'una  fois>  n'ayoit 
point  été  comblée  y  et  suhsistoit 
tout  entière.  Une  grande  partie 
des  Romains  l'enfila  >  et  par  elle 
parrint  jusque  l'entrée  du  tem* 
pie.  La  il  se  livra  un  combat  des 

5 lus  yifs  et  très-^neurtrier  :  les^ 
eux  troupes  de  Jean  et  de  Simon 
réunies  firentries  derniers  efibrU 
pour  empêcher  la  prise  du  tem- 
ple ,  vqui  eût  été  leur  ruine.  On 
se  Ijattoit  corps  à  corps  ;  et  e'étoit 
une  nécessité  pour  ceux  qui  se 
trouToieni  à  la  tête  ^  de  tuer  ou 
de  mourir'^  ear  il  n^étoitpas  pos- 
sible de  reculer^  parce  que  les 
derniers  pressoient  les  prenûers , 
.  :  et  ne  laissoient  anoun  intein»lle 
libre.  Si  quelqu'un  étoit  tombé  ^ 
celui  qui  le  sui?oit  lui  marchant 
sur  le  corps  ^  prenoit  sa  plaoe^ 
L'ardeur  tut  long-temps  i^ale, 
et  le  combat  dura  dix  heures, 
c'est- à -dire  depms  la  neuvième 
heure  de  la  niiit»  jusqu'à  1» se^ 
tième  du  jour.  Enfin  ^  le  déses- 
poir l'emporta  sur  un^  coui:age 
qu'animoit^seulement  le  désîc  de 
Taincre  :  les  Jui&  sauvèrent  le 
temple,  et  c'en  fut  asse»  pour 
les  Romains  d  être  demeurés  mai** 
très  de  la  tour  Antopiau 

Tite,  qui  désâcoit  ai'demment 
de  sauver  le  temple  y  profita  de 
cet  événement  pour  Eure  encore 
un  effort  sur  l'inflexibilité  des 
j  assiégés.  Il  chargea  fosGfhe^  de 
dire  à  JeaU^  que  s'il  avoit  une 
violente  pas^icm-de  faire  la  gttei>- 
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re ,  on  lui  permettoit  ée  sntûr 
avec  tel  nombre  de  ses  partisans  | 
qu'il  voudroit  eunoener;  hhrs 
qu'il  ne  s'o^iâtrât  point  à  âdre 
périr  avec  lui  la  vâfe  et  le  tem- 

fde;  qu'il  cessât  de  souiller  le 
ieu  saint ,  et  de  se  rendre  cn- 
minel  envers  son  Dieu.  Tke  oP 
frit  même  de  lui  fommÎF  ëes  vic- 
teOKes  pour  eontûnuev  le  sacrifice , 
dont  l'interruption ,  réceran^nt 
arrivée ,  eausoit  une  si  amère 
douleur  k.  toute  la  natioc^ 

Josephe  fit  à.  Jean  ces  propo- 
sitions eotlangue  vulgaireou  pa  js, 
9  fin  d'éti:e  entendu  du  peuple. 
Mais  ni  les  reproches ,  ni  l^  pro- 
messes ne  firent  aucune  impres- 
sion sur  l'esprit  de  Jean  ;  u  io- 
terrompit  Josephe  pour  riusol- 
ter ,  pour  l'ou^ager  ^  comme  un 
traître  à  sa  patrie  ^  comme  un 
yil  esdave  des>  ftoipiaîna..  jih.^ 
fr'écria  Jofepke,7>  vom  bien  que 
jfi  m'oppQSé  à  r ordre  de  l^ieu, 
en  ifouiant  sauver  ceux  qu'U  a 
condamnée.  Il  faut  que  ce  mai" 
heureuâi  temple  toit  pur^è  par 
lès  flammes  :  c'est  ZHeui,  c*esi 
Dieu  luir-méme  qui  enpùie  le» 
Momaine  pour  ji  mettre  le  fiu, 
et  qui  détruit  une  uUiè  souillée 
de  fyint  d'horreure^  Josephe  n'en 
put  pas  dire  davantage  :.  Ieu  lar- 
mes et  les^sanshus  fa»  coiqièreiit 
la  parole  ^  et  U  se  «etiva  dans  un 
état  de  douleur  qui  ^isoît  corn- 
passtcHt  aui^  Romains. 

L'aÉubas&ada  dm  Josephe  ne 
fut  pas  néanmoins  en^èa-etnciit 
infructueuse,  r  plusieurs  grands 
parsonnagesa'écfaai^pk^adt  dé  Je- 
rusal^Ki  y  et  vmraiit  se  jeter  entre 
Jks  bcaa  de  Xîte  ^quiJka^actneil- 


TI 

lit  arec  toute  sorte  de  botité  ,  et 
^uî  même,,  craiguant  qu'ils  ne 
se  ti*ouvassent  gênés  au  miliett 
«fune  armée  d'étrangers,    leur 
.permit  de  se  retirer  à  Gophna  y, 
petite  ville  du  Toîsinage ,  poor  y 
-vivre  en  toute  liberté,  et  arec 
l'assurance  de  recouvrer  leurs 
l>iens  après  la  fin  de  la  guerre. 
Les  £aLCtieux  ^  ne  ks  voyant  point 
paroitre  >  saisirent  ce  prétexte 
pour  publier  dans  la  ville  ^ue 
Tite  les  avoit  fait  tuer  ;  mais  le 
prince  ,  instruit  de  cette  calom- 
me.,  les  man€k  de  nouveau  dans 
«on  camp^  et  ces  illustres  trans- 
fuges f   dont  deux  avoient  été 
grands-prêtres ,   se  montrèrent 
aux  assises  ,  les  conjurant  avec 
larmes   de  ne  point  forcer  les 
Romains  ,  qui  seuhaitoient  épar- 
gner le  temple,   à  le  détruire 
malgré  eux  :  ils  ne  furent  pas 
plus  heureux  que  Josephe. 

Les  tyrans  et  leurs  satellites 
fl'endurcissoient  par  les  efforts 
<jae  l'on  Êùsoit  pour  ks  toucher; 
et,  déterminés  à  rejeter  toute 
proposition  de  paix  ,  ils  établi- 
rent leurs  batteries  sur  ks  portes 
sacrées;  es  sorte,  dit  Josepbe  , 
qae  toute  l'endekite  du  teoqple , 
remplie  de  corps  de  morts,  res- 
•emUoit  à  ces  tombeaux  oh  l'on 
citasse  ceux  qui  ont  été  tués  dans 
une  batailk;  et  k  lieu  saint, 
bordé  de  aiachities ,  présentoit 
i'ûnagç  d'une  place  de  guerre. 
Aussi  impies  qu'inti*aitable8 ,  ils 
proÊanoient  le  sanctuaire  sans 
aucun  remorcb ,  et  ils  se  logeoient 
tout  armés  et  tout  couverts  du 
sang  de  leurs  fr^es,  dans  ce  lieu 
re^tttabk  où  le  grand-prêtre 


TI  659 

seul  avoSt  la  permission  d'enti'er 
ttne  seule  fois  dans  l'année.  Leur 
impiété  feisoit  frémir  les  Romains 
mânes,  pan^ii  lesquels  il  n'étoit , 
an  rapport  de  Josephe ,  aucun 
soldat  oui  n^eût  du  respect  pour 
le  temple,  et  qui  ne  souffrit  avec 
impatience  de  le  voir  indigne- 
mi^dt  pro£siné. 

Tite  surtout  étoit  pénétré  de 
ces  sentimens  ^  et  il  renvoya  en- 
core Josephe  vers  les  assiégés, 
pour  kur  refn*ocber  leur  audace 
saicrilége ,  et  les  exhorter  à  y 
mettre  fin.  Rien  n'étoît  plus  près- 
sant.que  k  discours  que  leur  fit 
alors  Josephe  ;  mais  ks  Juifs , 
au  lieu  d'y  reconnoitre  la  bonté 
de  Tite ,  Fattribuèrent  à  la  crain  le 
qu'il  avoît  de  ne  pas  réussir.  Ils 
en  firent  des  raiUerks ,  et  Tite 
fat  obligé  de  recourir  à  la  force 
ée»  armes. 

Résolu  donc  de  livr^  au  tem- 
ple un  assaut,  il  tira  trente  hom- 
mes de  chaque  compagnie ,  et 
dans  le  corps  qu'ils  formèrent 
par  kur  réunion  »  il  distribua 
plusieurs  tribuns,  un  par  mille 
hommes.  Il  vouloit  lui-même  se 
mettre  à  la  tête  de  ce  corps  ^ 
mais  sur  les  représentations  des 
officiel*»,  qui  k  prièrent  de  mé- 
nager sa  pensonne,  il  choisitjpour 
commander  l'attaque  un  offiekr 
expérimenté.  Pour  lui,  il  se  fJaca 
en  un  lieu  élevé  de  la  tour  Anlo- 
nia  ,  d'où  il  pouvoit  voir  tout  ce 
qui  se  passeroit,  afin  d'animer 
ks  conU>attans  par  les  regards 
du  prînee^  en  la  main  duquel 
^toient  ks  récompenses  et  les 
diâtîmens. 

L'attaque  commença  vers  !» 
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«[tta^iënie  veille  de  la  naît  Lea 
Juifs  se  tenoieot  en  gaede ,  et  ils  se 
inûrent  premptement  en  état  de 
défense.  Tant  que  dura  la  ntiit , 
on  se  l>attit  avec  beaucoup  de 
confusion*  Les  soldats  du  même 
parti  ne  se  connoissoient  pas  y  et 
souvent  ils  se  prenoient  mutuel- 
lement pour  ennemis  ::  le  put 
▼enu  mit  plus  d'ordre  dans  le 
.combat^  et  augmenta  racbar* 
nement.  Voyant  et  sachant  qu'ils 
étoient  yus  ^  les  assaillans  et  les 
assiégés  redoublèrent  d'ardeuv  : 
jchacun  se  tenoit  ferme  dans  son 
poste  y  et  s^efforçoit  dé  gagner 
du  terrain  ;  si  quelques-uns  se 
trouYoient  contraints  de  plier  ^ 
'  ne  pouvant  s'écarter  ni  à  droite 
ni  à  gauche  y  parice  que  l'espace 
étoit  étroit  et  serré  ^  il  &iloit 
qu'ils  revinssent  à  la  charge  avec 
une  nouvelle  vigueur  y.  et  ils  re- 
chassoient  à  leur  tour  les  enne- 
mis. Après  pl^sieurs  alternatives 
pareilles  qui  n'avoient  rien,  dé- 
cidé 7  le  combat  ayant  duré  jus*- 
qu'à  la  cinquième  heure  du  jour, 
on  se  sépara  à  armes  égales ,  et 
lés  JuiË  restèrent  maîtres  du 
temple. 

Tite  n'ayant  pu  réussît  à  l'asi- 
saut  y  se  détermina  à  l'attaque  par 
les  machines.  Il  fit  détruire  une 
partie  de  la  forteresse  Antonia 
pour  ouviir  un.  large  chemin*, 
par  lequel  toute  son,  armée  pik 
s'approcher  du  temple ,  et  il  or- 
donna queFoù  construisit  quatre 
.nouvelles  terrasses  vis-à-vis  dif- 
férens  points  des  faces  septeur 
trionale  et  occidentale.  Ces  our 
vrages  coûtèrent  beaucoup  de 
Êtigues ,  parqe  ^a'il  Moit  afler 


«hercher  les  bois  à  cent  si:aâes> 
et  les  juifs*  ne  laissoient  pas  les 
Romains  tranquilles.  Quoique 
ne  fissent  plus  de  sorties  géné- 
rales^ néanmoins  9s  leur  ten- 
doient  des  emb«scades,  et  sou- 
vent ils  les  maluraitoisnt  avec 
d'autant  plus  de  feeilité  que  les 
Romains  ;  ^Àrs  de  vaincre ,  se 
tenoient  peu  sur  leurs  gardes. 
Les  cavaliers  surtout  négligeoient 
beaucoup  leurs  chevaux  ;  et  lors- 
qu'ils aUoient  an  bois  ou  as  four- 
rage ,  pendant  qu'ils  s'occupaient 
à  amasser  leinrs  provisions,  ils 
les  laissoient  paitre  en  toute  li- 
bertés 

Les  Juifs  couroient  à  celtt 
•proie  y  bien  avantageuse  pour  des 
affamés;  et  ils  emeyèrent  ainsi 
un  très-grand  nombre  de  che- 
vaux. Tite,  pour  remédier  à  la 
négligence  des  sîens^^t  obligé 
d'employer  la  sévérité-,  et  ayant 
puni  de  mort  un  cavalier  qui 
étoit  revenu  sans  son  cheval ,  il 
itenditpar  eet  exemple  les  autres 
plus  circonspeets. 

Cependant  les-  assiégés  sen- 
toient  que  le  danger  devenoit 
très-pressant;  et  quelques-uns 
d'entr'eux  s!étant  concertés^ et 
ayant  formé  un*  pelotone^  sorti- 
rent du  côté  de  la  montagne  des 
Oliviers ,  et  entt*êprirent  de  pas- 
jser  le  mur  pour  se  sauver  dans 
la  campagne.  Ils.  avaient  cbais^ 
Ja  onzième  beure>  parce  que 
c'étoit  celle  du  souper  des  trou- 
pes; et.ils  comptoient  que  la  vi- 
gilance des  ennemis ,  occi]^>és  par 
le  repas,. seroit  moins  active, et 
leur  permçttroit  do  s'écharoer 
aisément  Iksê  tro^pèiaeiit  dans. 
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letur  attetite.  Les  Romains  les 
aperçurent,  et  s'étant  prompte^t. 
ment  rassemblés  des  châteaux 
voisins  9  ils  les  arrêtèrent  et  les 
jrepoussèrent  da^as  le  vallon.  Jo- 
sephe  rapporte  a  cette  occasion  ' 
un  trait  remarquable  de  l'adt^esse 
et  de  la  force  de  corps  d'un  cava- 
lier romain,  qui,  poursuivaiit  un 
Juif  9  le  saisit  par  le  talon ,  l'en- 
leva en  l'air,  et  le  porta  ainsi  tout 
vivant  à  son  général.  11  en  fut 
récompensé ,  et  le  prisonnier  mis 
à  mort. 

Gomme  Fouvrage  des  terras- 
ses avançoit,  les  Juifs  prirent  une 
résolution  extrême  ;  et  pour  cou- 
per le  passage  de  la  tour  Anto- 
nia  au  temple,  ils  mirent  le  feû 
aux  galeries  qui  en  faisoîent  la 
communication.  Ils  en  détruisi- 
rent ainsi  une  longueur  de  vingt 
coudées,  donnant  les  premiers 
l'exemple  de  brûler  les  édifices 
dépendant  du  lieu  saint.  Les  Ro- 
mains les  imitèrent  deux  jours 
après ,  et  mirent  pareillement  le 
feu  h  une  g.alerie  voisine,  sans 
doute  dans  le  dessein  qjie  Fin- 
cetidie  gagnât,  et  leur  facilitât 
les   accès  du  temple  intérieur  : 
mais  les  Juife  arrêtèrent  le  feu , 
en  abattant  le  toit  de  la  galerie 
à  une  distance  de  quinze  cou-» 
dées,   attentifs  à    conserver  la 
partie  qui  pouTOÎt  servir  h.  leur 
défense,  et  charmés  de  voir  brû- 
ler celle  qui  éloît  à  portée  de  la 
tour  Antouia. 

Ils  combattirent  toujours  jivec 
vieueur.  j  m^is  enfin  ,  après  un 
siège  également  long  et  pénible, 
les  S^oinwi^  ^tripwpbèrent  j  le 
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temple  fui  brûlé ,  et  la  ville  rasée 
de  fond  en  comble. 

Tite',  parvenu  à  la  suprême 
puissance,  n'en  fit  usage  que 
pour  la  prospérité  publique  et 
'  mdivi(}uelle;  aussi  fut-il  surnom-^ 
mé  les  délices  du  genre  humairu 
Voyez  Dio.  Cass.  ,  p.  744  et  seq,  ; 
SuBT. ,  in  Tit. ,  c.  1,2;  Tacit.  , 
Hist.j  1. 2,  c.  1  ^  a  et  aeq.  ;  JoéEPH. , 
jént.Jud.,  1.  1 2 ,  p  398  ;  de  Bell. 
Jud, ,  1.  3 ,  p.  83o  et  aeq, 

ÎITE-LIVE,  TUus  Livim , 
l'un  des  meilleurs  historiens  la-' 
tins,  dont  on  ne  connoit  que  le 
nom  et  les  ouvrages.  Il  naquit  a 
Padoue,  l'an  58  avant  l'ère  chré 
tienne*  Il  eut  un  fil§;  auquel  il 
écrivit  une  lettre  sur  l'éducation 
de. la  jeunesse,  dont  Quintilien 
foit  mention  en  plus  d'un  endroit, 
et  dont  la  perte  doit  être  bien 
regrettée.  Il  avoit  composé quel- 

3ues  ouvrages  philosophiques  et 
es  dialogues  mêlés  de  philoso-* 
phie  ;  mais  son  grand  ouvragé 
étoit  l'Histoire  romaine ,  en  cent 
quarante-un  ou  cent  q^uaraftte- 
deux  livres ,  dont  il  ne  nous  ei| 
reste  que  trente-cinq ,  quelques- 
uns  même  incomplets.  U  avoit 
employé  environ  vingt-un  ans  à 
la  composer. 

Il  seroit  inutile  de  foire  ici  l'é- 
loge d'un  ouvrage  qui,  depuis 
tant  de  siècles ,  occupe  dans  nos 
écoles  un  des  premiers  rangs 
parmi  les  classiques. 

Tite-Live  mourut  dans  sa  patrie, 
âgé  de  7 6 ans.  Voyez  Quint.,  1. 2, 
c.  6  ;  L  8  ,  c.  1  ;  Tacit.  ,  Ann,^ 
p.  4,  in  Agric, ,  c.  10;  Plin.  , 
1,  a  j  Mém>  de  l'Ac.  dea  inacr,  et 
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beU,  lettr. ,  1 1 ,  p.  jS  et  suit,  ) 
t.  :29  p.  i94et$uiT«| 

TITÉE^  Titcea ,  Titaia, 
la  même  que  la  Terre  ou  Y  esta. 

TITHENIDDES,  Tithenîdia, 
fête  des  Lacédémonîens  ,  dans 
laquelle  les  nourrices  portoîent 
les  enfans  mâles  au  temple  de 
Dianf ,  surnommée  Corjthal^ 
liène,  et,  pendant  qu'on  immo- 
loit  a  la  déesse  de  petits  cochons 
pour  la  santé  de  ces  enfans^  les 
nourrices  dansoîent  au  pied  de 
l'autel  delà  diTÎnilé. 

TITHON,  Tithonus,  fils  de 
Tros  elfrëredeLaomédon;  selon 
Keineccius^  et  suivant  Homère  , 
Apollodore  et  Oride ,  fils  de  Lao^ 
luédou  y  et  par  conséquexit  frère 
de  Priam^  eut  une  passion  dé- 
mesurée pour  la  chasse.  Gomme 
il  derançoit  tous  les  matins  le 
lever  du  soleil  pour  aUer  dans 
les  bois  tendre  ses  toiles  ^  on 
dit  qu'il  étoit  amoureux  de  l'Au- 
Jpore. 

Par  un  chagrin  dont  on  ignoi« 
laoftuse  9  il  qpitta  la  Phrygiepour 
se  retirer  a  Suzes  ;  ce  qui  donna 
lieu  i^  und  seconde  fictipn;  on 
publia  que  l'Aurore  av^t  enlevé 
Titbon  9  qin'eHe  finit  par  changer 
en  cigale  y  pour  exprimer  vrai- 
semblablenfeat  qu'il  éloit  par- 
yenu  a  uneextréme  vieillesse. 

TITHOMIA,  nom  donné  par 
VirgUe  à  l'Aurore ,  parée  que  la 
ÊJ)le  lui  donne  pour  époux  Tî- 
tbon. 

TITHORE,  TUhora ,  ville  de 
Crèoe. 

•niHCmÉE ,  viHe  de  Grèce 
dan»  la  Phocide^  à  quatre-^ipgts 
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BtadesdeDelphes.  Euviroti  trmt 
ans  avant  la  naissance   de  Pa« 
sanias ,  cHe  fut   ruinée  ;  et  d 
temps  de  cet  écrivain  y  elle  n'd 
froit  plus  qu'une  espèce  de  thé^ 
tre  f  et  les  restes  d'une  aneieonj 
place  publique;  mais  ce  qu'il 
avoit  alors  de  plus  considérable 
c'étoit  un  bois  sacré  de  MinerWÎ 
un  temple  avec  une  statue  de  ]|J 
déesse  et  le  tombeau  d' Antîope  dl 
de  Phocus. 

A  soixante-dix  stades  de  Tir 
thorée,  on  trouvoit  le  temple 
d'EsCulape  Arcbagète.  Fojra 
Esculape  Archagète.  Quarante 
stades  plus  loin ,  on  rencontroit 
une  enceinte  fermée  par  un 
mur^  et  au- dedans  une  chapelle 
d'Isis. 

TJTHOEÉE,  TUhorea,  njm- 

Shequi  donna  son  nom  à  la  ville 
e  Tilhorée. 

TÏTHONITJM,  ville  de  Grte 
dans  la  Pbocide  ;  elle  u'ofilroit 
rien  de  remarquable. 

TlTTEy  TUia^  divinité  réfé- 
rée par  les  Milésiens  ;  c'est  b 
même  que  Titée. 

TlTlENS[les  Confrères], &^ 
dalea  TUii  ou  Titienses.  U  y  avoit 
è  Rome  un  colléee  de  prêtres 
nommés  les  Cojifières  Tidem; 
ils  furent  institués  par  Titus  Ta- 
tius ,  pour  conserver  les  sacrifi- 
ces desSabins^  oupa^Romulos 
en  l'honneur  de  Tatius. 

Parles  fonctions  qu'exerçoi^t 
les  Titiens  ,  on  voit  qu'îk  n'é^ 
toient  pas  fort  difPérens  des  Sep- 
temjfirs  appelés  Epuions,  La-> 
cain  même  et  Gruter  semblent 
les  confondre. 

imVAf  I  nom  d'un  TetObak 


.      TL 

^on  Tojoit  k  Rome  dans  les 
ntumies.  M.  Giton  acheta  ce 
itibule  au  profit  du  J)ubl^c  ;  il 

acheta  en  même  temps  un 
tre  nommé  Menentum^  avec 
atre  boutiques,  et,  de  tous  ces 
tionens,  il  en  fit  la  Basilique, 
mmée  JPorcia  ,  de  son  nom  de 
^rcius  Caton^ 

TITIUS  (C.  ] ,  C.  Titim,  che- 
lier  romain ,  florissoit  yersl'an 
la  aTant  Fere  chrétienne.  Il 
oit  bon  poêle  et  bon  orateur , 
loîqu'il  n'entendit  point  le  grec. 
^  n^anière  dont  il  dansoit  fit 
)nner  son  nom  à  une  sorte  de 
mse. 

Dans  Fédition  de  Gcéron,  que 
[.  Sabbathier  avoit  sous  les 
euit  lorsqu^il  écriiroit  cet  arlir 
le,  il  lisoit  Sextus  au  lieu  de 
^>aïusy  pour  le  prénom  de  7Y- 
ius. 

TITI YS ,  &meux  géant  d'une 
jrandeur  prodigieuse  ,  passoit 
•our  être  fils  de  Jupiter  et  de  la 
Terre.  Strabon  prétend  que  c'é* 
oit  un  tyran  de  Panope ,  yille  de 
aPbocide ,  peu  éloignée  de  Del- 
)lics ,  qui ,  par  ses  violences ,  s'at- 
ira  l'indignation  du  peuple ,  et 
ut  également  haî  des  nommes  et 
les  dieux. 

TL 

/TLÉPOLÉMIES,  TlepoU- 
^ia ,  fêtes  qu'on  célébroit  dan^ 
Pile  de  Rhode,  en  l'honneur  de 
riépolèmc,  fils  d'Hercule.  Âpres 
^  tnort  devant  Troie  ,  on  rap- 
porta ses  cendres  dans  celte  île, 
et  on  institua  ces  fêles  en  son 
honneur. 
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TMOLTJS,  montagne  de  l'Asie 
mineure  dans  la  Lydie ,  sur  un 
des  côtés  de  laquelle  étoit  assise 
la  ville  de  Sardes. 

TO 

TOB  [  le  pays  del ,  ferra  7hb  , 
terre  située  au-delà  du  Jour- 
dain, dans  la  partie  la  plus  septen* 
trionale  du  partage  die  Manassé. 

Ce  pays  est  nommé  Tuhin  au, 
premierlivre  des  Macchabées  , 
et  les  Juifs  de  ce  canton  sont  ap- 
pelées TuhianœL 

TOBIE ,  Tobias,  que  les  Sen- 
tante appellent  T^tïV,  étoit  fils 
de  Tobiel,  et  petit-fils  d'Ana- 
néel  -,  d'autres  le  font  fils  d'Ana- 
néel.  Il  demeuroit  à  Cadès  ,  ca- 

Silale  de  la  tribu  de  Nephtali. 
l  épousa'une  femme  de  sa  tribu , 
nommée  Anne  ,  et  en  eut  un  fils 
qui  porta  son  nom. 

Quoiqu'il  vécût  au  milieu  d'i- 
dolâtres, il  ne  laissoit  pas  d'aller 
secrètement  au  temple  du  Sei- 
gneur aux  jours  des  fêtes  solen* 
nelles,  et  d'y  offrir  ses  dîmes  et 
ses  prémices. 

Il  continua  ces  pieux  exercices 
jusqu'au  temps  que  Salmanasar, 
'  ayant  pris  Samarie ,  il  fut  ^- 
mené  captif  à  Ninive  avec  sa 
femme  et  son  fils;  mais  il  fut 
distingué  par  le  souverain  qui, 
non  -  seulement  lui  laissa  la  li- 
berté d'aller  où  il  voudroît ,.  mais 
encore  lui  confia  l'inte^ndance 
des  provisions  de  son  palais,  se^ 
IcfnlesSeptaiite. 
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ToLle  eut  le  malheur  de  per- 
dre la  vue  y  mais  il  la  recouvra 
cinq  ans  après ,  et  mourut  âgé 
de  «ent  deux  ans^  63  j  ans  avant 
Fère  clirétîenne.  Ses  derniers 
moiàens  furent  marqués  par  des 
prê^ctions  qui  s'accomplirent 
concernant  la  ruine  de  Ninive , 
le  rétablissement  de  Jérusalem , 
et  la  délivrance  des  Jvâfs. 

TOBIE  ^  Tobias,  fils  du  pré- 
cédent ,  se  montra  digne  de  lui 
par  ses  vertus  et  sa  piété;  il  mé* 
rita  d'être  conduit  et  guidé  par 
un  ange  qui  l'amena  che^  la 
future  qu'il  devoit  épouser.  Il 
mourut  à  Ecbatane,  dans  la  mai* 
son  de  son  beau-père  Raguel  y 
4gé  99  ans.  Voyez  pour  ces  deux 
articles  9  Tob/,  c.  i ,  v.  \et  seq,; 
c.  2  et  seq,  ;  c.  4,  v.  \  et  seq»  ; 
c.  5  et  seq, 

TOBIE  [  le  Livrede]  ;  ce  livre 
contient  l'histoire  des  deux  To- 
bie;  on  croit  qu'il  est  de  leur 
composition  y  ou  du  moins  qu'ils 
en  ont  laissé  la  matière  et  les  mé- 
moires. L'original  étoit  en  hé- 
breu ouenchaldéen  ;  etc'estia  tra- 
duction latine  de  saint  Jérôme  que 
l'on  suit,  parce  qu'elle  a  été  dé- 
clarée authentique  par  le  concile 
de  Trente. 

TOCAS,  grande  ville  d'A- 
frique selon  Diodore  de  Sicile. 

TOGATA,  épithète  par  la- 
quelle on  désignoit  à  Rpme  la 
comédie  qui  se  jouoit  avec  l'ha- 
bit de  citoyen  romain  ^  appelé 
Toga,  ^oy.  Togalae. 

TOGATJE  \  il  y  avoit  chez  les 
Homains  des  comédies  dans  les-: 
quelles  on  représentoit  les   ac<; 
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^iovs  des  personnages  tes  plus 
distingués  dans  la  r^ublique; 
c'étoit  un  genre  héroï-comique  ; 
mais  il  y  en  avoit,  d'autres  dans 
lesqutiïlles  on  représéntôit  les  ac- 
tions du  copunun  du  peuple ,  et 
on  appeloit  celle-ci  Togatœ  ;  c'é- 
toit le  genre  purement  comique. 

TOGE,  Tùga,  habit  particu- 
lier aux  Romains,  qui  leurcou- 
vroit  tout  le  corps.  Il  y  avoit 
dans  les  toges  de  grandes  diffé- 
rences pour  la  longueur^  pour 
la  couleur,  et  pour  les  orne- 
mens,  selon  la  diversité  des  con- 
ditions, des  professions  y  de  Fâge 
et  du  sexe. 

La  toge  {prétexte ,  Toga  prcv- 
^ATto^  fat  inventée  par  Tullus 
Hostilius ,  roi  des  Romains , 
pour  la  distinction  des  gens 
de  qualité.  C'étoit  une  longue 
robe  blanche  avec,  une  bande 
de  pourpre  au  bas.  Les  enfans 
des  patriciens  la  prenoient  à  l'âge 
de  treize  ans.  Ils  prenoient  la 
toge  virile  à  dix-sept. 

Pour  les  dififérentes  toges  en 
usage  chez  les  Romains,   Foyez 

Pl.  ,  1.  1  ,  p.  475  ;  MONTFAUCON  , 

Antiq,y  t.  5,  p.  16;  Sfet.  ,  in 
JuL  Cces. ,  c.  82  ;  Martial  ,  L  2, 
^igr.  39 ,  85  ;  1.  7 ,  épigr.  1 ,  45. 

TOISON  D'OR  [  la  ].  Dio- 
dore de  Sicile  croyoit  que  c'é- 
toit la  peau  d'un  mouton  que 
Phryxus  avoit  immolé,  et.qiron 
gardoit  soigneusement,  parce 
qu'un  oracle  avoit  prédit  que  le 
roi  seroit  tué  par  celui  qui  l'en- 
lèveroit. 

Mçdée,  que  Ja^on  avoit  promis 

d'épouser  et  d'enouener  ct^ns  U 

Grèce, 


F^oe ,  oiàa  son  icmant  k  ^oler 
(tte  toison  d'or,  ou  plutôt  les 
^cnrs^de  son  père,  soit  en  lai 
Muitfnt  une  &usse  clef,  soit  de 
lekpie  outFe  maaiière,  et  s'^m- 
irqua  avec  lui.  Foy.  Mém.  de 
Ac.  des  <in6Cr^  et  hell^^Ur,, 
\a^ p.  42oet vam. 

TOLBIAC,  Toibiacuni,  ville 
es  Gaules  dans  la  Belgique,  ce* 
sbre  parr  la  victoire  de  Clovis 
or  les  A^l^ii^i^* 

TOI^IUS,  fleuve  dltaKe; 
f autres  lisent  Tolému,  Vf>y^  To- 

CINIS* 

TOLÉiroS,  fleure  d'Italie, 
thez  les  Marses.  On  croit  que 
î'est  aujourd'hui  le  Tarano, 
TOLERIUM  ,  ville  dltafie 
lans  le  Latium.  Pline  appelle  ses 
labitans  Tolerîéhsea ,  et  Denys 
ilialicamasse,  Tolerinî, 

TOLETAINS,  Toletani,  les 
babitans  de  la  viUe  de  Tolète. 

TOLÈTE,  ville  de  l'Espagne 
tarragonoise ,  sur  )e  bord  du 
Tage,  au  pays  des  Garpetains 
dont  elle  étoit  la  capitale.  Cest 
aujourd'hui  Tolède. 

TOUSTOBOIENS^  Tolhto- 
hoii,  peuple  gaulois  d'origine, 
mais  habitant  d'une  partie  de  l'A- 
sie mineure,  selon  Strabouj  ils 
étoient  limitrophes  de  la  Bithynie 
et  de  la  Phrjgie.  Leur  capitale 
^oit  Pessinonte* 

TOLOPHONICM,  ville  de 
Grèce  au  pays  des  Locriens. 

TOLOSATES,  peuples  de  la 
Gaule  celtique,  qui  avoient pour 
capitale  Toulouse;  ils  faisoient  la 
P«Hie  principale  des  Volces  Tec- 
tosages ,  mais  non  pa^  la  naûon 
Tqws  XXXFIL 
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^oiil^nâère,  et  c'est  ainsi  qu'il 
faut  entendre  Pline ,  qui ,  entre 
.plusieurs  peuples^^  nomme  les 
TolosçLTd  Teotosa^m,  limitro- 
phes des  Aquitains  ;  il  donne  Car- 
easum ,  aujourd'hui  Carcas" 
sonne,  aux  Tectosages. 

TOMARE,  Témarus,  mon- 
tagne de  Orèce  dans  la  Thespro- 
-tie.  Strabon  dit  qu'on  la  nom- 
moit  aussi  T^nare, 

C'est  du  nom  de  cette  mon*-/* 
tagne  que  Jupiter  est  surnommé 
T^narien  par  Hesychius.  Théo- 
pompe célébra  les  cent  fontaines 
quiuMSSoient  au  pied  du  mont 
Tmarien. 

TOMES,  Tomi,  ville  d'Eu^ 
rope  sur  le  bord  du  PoutEuxin, 
verjs  l'embouchure  du  Danube.  ^ 

^toIémée>  Piine  et  Ammien 
Marcellin  lisent  Tbmi  au  plu- 
riel, Etienne  de  Byxance,  To- 
meua. 

Ovide,  dont  quelques  exem- 
plaires portent  Tœnia,  d'autres 
Tomoa  j  et  d'autres  Tktmi  ^  don- 
né l'origine  de  celte  ville  dans 
son  3«  liv.  -des  Tristea^.  Ge  f ui  le 
lieu  de  son  exil^  on  appelle  ses 
babitans  Tomitce^ 

TOMTRIS ,  reine  des  Messa* 
fiëtes  du  temps  de  Gyrus,  filsda 
Gambyse. 

TONÉES,  Tônea,  ft  tes  qu'on 
célébroît  à  Argos ,  selon  Athé« 
née;  elles  consistoient  à  porter 
en  grande  pompe  la  statue  de 
Juuon ,  en  mémoire  de  ce  qn'on 
l'avoît  recouvrée  sur  les  Thy- 
rohènes  qui ,  après  l'avoir  en- 
levée ,  l'a  voient  abandonnée  sur 
le  rivage.  JOans  cette  sdlaioiité, 
Mm 
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elle  étoU  enrironnée  et  contBd^ 
garroliée  de  liens  bien  tendus, 
qu'on  nommoit  en  grec  T(mo&, 
d'où  ces  fêtes  avoient  pris  leur 
dénomination. 

TÔPARCIE,  Toparchia  ,8e^ 
gneunc  ,  gouvernement  d'uB 
lieu^  d'un  canton ,  d'un  pays  qui 
.  ne  donne  à  celui  qui  le  possède 
aucun  titre  particulier  de  gou- 
Terneur,  ni  de  président,  ni  de 
de  roi.  Josephe  nomme  onze  to- 
parchies  dont  Jérusalem  étoit  le 
chef-lieu. 

TORCULARIS,  ouTovcv%È^ 
Hius ,  run  des  surnoms  de  Bac- 
^hus.  Oal'avoit  ainsi  surnommé, 
parce  qu'on  lui  attrO>uoit  l'in- 
yention  du  pressoir  y  appelé,  en 
latin  Torçular,  C'estpar  la  même 
vai^n  qu'on  l'avoit  nopmé  Sa^ 
bazius,  /^a)rc;g  Leneus. 

TORON AICUM  MARE ,  la 
mer  Toronaïque ,  ou  la  mer  dé 
Torone  ,  partie  de  la  mer  Egée  , 
ainsi  nommée  de  la  ville  de  To- 
ï^one  )  dont  elle  baignoît  les 
murs. 

TORONAÏQUE  [le  golfe], 
Toronaîciïé  sinus ,  golfe  dé  la 
mer  Elgée,  sur  la  côte  de  la  Ma- 
cédknne ,  et  séi3aré  dès  golfes  Syn- 
gkique  et  THermaïque,  par  deul 
grondes  presqu'îles.  Ce  golfe  atoit 
pris  spn  nom  de  la  ville  de  To- 
rone ,  qui  étoit  bâtie  sur  le  rivage» 
Tacite  pai*aît  être  le  seul  qui 
écrive  Toronœiés, 
TORONE,  ville  de  Macédoine-, 
sur  Te  golfe  Toronaïque,  auquel 
elle  donna  son  nom.  Ptolémée  la 
marque  dans  la  Paraxie  ;  Thu- 
^•dide  k  met  dans  la  Chalcidi^ 
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que,  apparemment  pai%efi'âl 
etoit  sur  les  confins  de  cettecoB 
trée  *,  Etienne  de  Byzanoeet  S« 
das  en  font  une  ville  de  laTbraoe 
•^Hérodote  enfin  la  range  au  non^ 
bre  des^villes  grecques. 

TORONE  [le promcmtoirede} 
Toronœ  promontorium,  Foji^ 
Tarticle  précédent. 
»  TORTUE ,  Testudo;  on  ap 
peloit  ainsi  chez  les  anciens  vsk 
espèce  de  galerie  couverte  dooî 
on  se  '  servoit  pour  approdiÉri 
couvert  de  la  mui*aille  des  placei 
qu'on  vouloit  ruiner  ou  pour  \ 
comblement  du  fossé. 

On  appeloit  Tortues  Bélitm 
celles  qui  servoient  à  couvrir  lei 
lionunes  qui  faùsoient  agir  le  bé^ 
lier. 

Quant  à  la  description  et  h 
structure  de  la  tortue ,  voyezX^ 
truve. 

TOULOUSE,  Tolosa.^m 
de  la  Gaule  Celtique,  ou  Nar- 
bonnoise  ,  au  pays  des  Tec- 
tosages,  étoit  le  chef- lieu  J« 
Tolosates. 

Cette  ville,  située  sur  lé  boH 
oriental  de  la  Oaronne ,  est  une 
des  plus  anciennes  des  Gaules, 
puisque  Trogne  Poiûpée  et  ploj 
sieurs  anciens  auteurs  assureiH 
qu'elle  étoit  la  patiâe  des  TecloJ 
sages  qui  ravagèrent  la  Grèce  dy 
4emps  de  Brennus,  près  de  2S0 
ans  avant  l'ère  chrétienne. 

Jul.  César  la  nomme  75)/»»; 
Ptolémée,  Tolosa  colonia;  S* 
doine  Apollinaire  y  Vrb»  'Moso- 
tium,  et  la  Notice  de  la  Giuie, 
Cipitcui  Tolosatmm, 
•  OnluidonnaFépitlièl6d«/^ 
iadia,  soiti  cause  du  cotte  ^^ 


liaVitafks  irenâoient  i  Paillai ,  gc^t 
icavsedugoùtqu^asont  toujours 
«n  pour  les  sciences  et  pour  les 
Î)elles-Ietlres. 

II  y  avoît  un  capkole  et  dans 
le  voisinage  nn  temple  fameux 
par  ses  trésors^  auxquels  peiy 
iK>nne  n'osoît  toucher. 

Cette  viUc ,  après  avoir  été 
«ous  la  juridiction  des  officiers 
de  Tempire  romain  9  futassujétie 
^ux  Visigolhs ,  quand  le  roiAtant 
^he  s'établit  dans  les  Gaules. 
Env'roû  cent  ans  après ,  Clovis 
défit  Alaricy  s'empara  de  Tou-- 
louse  f  et  la  laissa  à  ses  suc- 
'  cesseurs,  qui  la  gouvernèrent 
par  des  ofiEfciers  qu'on  appeloi$ 
iiJomfeê, 

Il  y  aviMt  4  Toulouse  un  am- 

Jhithéâtre ,  et  plusieurs  autres 
eaux  monumens  que  les  Yisi* 
g oths  ruinèrent  de'fond  en  com«- 
le,  a^ant  choisi  celte  ville  pour 
la  capitale  de  leur  empire,  Fcy^ 
St»ab.  ,  p.  188  ;  PtoieA.  ,  1.  2 1 
c.  10 j  PoMP. Mel.  > p.  i34  ,Mém, 
tle  lAc^  des  inscr.  e(  té/A  letâr.  y 
t.5,p.  3a3,'324. 

TOUR  MOBILE,  machinede 
guerre  qu'employoiènt  les  an*^ 
ciens  ;  0  étoit  un  grand  assem^ 
blage  de  charpente  à  plusieurs 
étages  que  Ton  faisoit  mouvoir 
avec  des  roues  pour  assiéger  les 
villes.  Verger  en  donne  unç  idée 
fort  clause. 

TOXANDRES,  Toxandn, 
peuple  des  Gaules  dans  la  Belgi- 
que ;  Pline  est  le  premier  qui  en 
ait  fait  mention. 

TOXOTES,  Toxotœ,  nom 
4Vx^  espèce  de  licteurs  qui  ac- 


t^ompagnoiént  lea  Pexîarques> 
et  qui  étoient  à  leurs  ordres  k 
Athènes  :  il  y  en  avoit  un  millier 
dans  celle  ville  qui*  demeuroient 
sous  des  tentes^  qu'on  avoit  d'a- 
bord tendues  dans  le  forum, 
et  qu'on  tendit  ensuite  dans  l'a- 
réopage, 

TR 

TkABEAfQ.J,  Q.  Trahea, 
poète  eomique ,  florissbità  Rome 
du  temps  de  l'historien  Atlilius  5 
on  lui  donne  la  huitième  place 
entre  les  poë^s  comiques  ro- 
mains. 

TRABEE,  SfVa^ca^  nom  d'une 
robe  des  Romains^  ce  fut  d'abord 
la  robe  àes  rois ,  ensuite  celle  des 
consuls  et  des  augures  ;  on  n'est 
point  d'accord  sur  sa  forme  ;  se- 
lon plusieurs  auteurs ,  elle  ne 
différoit  de  la  toge  que  par  la 
qualité  de  l'élotfe. 

TRACHALUStM.  Galèrius]  ^ 
M^  GcUerius  Trackakis,  fut  un  . 
assez  habile  orateur  ;  mais  c'étoit 
Téloquence  du  corps,  si  Ton  peut 
s*exprimer  ainsi ,  qui  le  faisoit  re*| 
marauer  ;  il  perdoit  beaucoup  ,à 
être  lu.  ^ 

On  prétend  qu'il  prètoit  sa 
plume  à  l'empereur  Othon ,  qu'il 
lui  composoit  ses  discours;  on 
croyoit  du  moins  y  reconnoître 
son  style 

TRACHÉE,  Trachea-,  nom 
qu'Hérodote  donne  à  la  CÏher- 
sonnèse ,  située  dans  le  voisionge 
du  pays  habité,  selon  cet  auteur^- 
par  la  nation  taurique  ;  ce  qui 
porte  à  croire  que  c'est  la  Cher-  * 
sonnèse  Taunque  ,  dont  parlfr 
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Hérodote.     Voyez  Chérsonnise 
Taurique. 

TRACaFîlN,  ville  de  Tliessalie 
clans  la  Phlhiotide.  ^ 

C'étoît ,  selon  lés  uns ,  uh  sur- 
nom de  la  ville  dHéraclée ,  et , 
«félon  d'autres /le  nom  d'une  vlîle 
|)artîculiëre.  Ce  furent  les  Lacé- 
démoniens  qui,  Fan  4^6  avant 
l'ère  chrétienne ,  peuplèrent  cette 
ville ,  et  lui  donnèrent  le  nom 
^Héraclée.  Voyez  Dion.  3lc.^ 
p.  168  etseq. 

TRACHÏiîï/iville  délGrècedaiis 
la T^hocide ,  selon  Pausanias  ;  tîe 
géographe  assure  qu'elle  étdît 
ruinée  dès  le  temps  que  les  Gau- 
lois ,  ^yant  ISléle  long  des  murs 
B'Héraclée ,  entreprirent  de  pas- 
ser le  mont  CEta.  11  jnoute  qu*fl 
y  avoit  au-dessus 3e  araôhinuû 
temple  de 'Minerve,  que  les  peu- 
ples avoie tir  enrichi  de  Ijeatrcoup 
d'offrandes.  Cette  ville  pourroit 
Lien  être  la  même  que  la  précé- 
^deiite.   '  - 

.  TRACHINIE  ,  Ttachinia^ 
contrée  de  Thessalie  dans  la 
rhthidtide ;,  c'étoît  là  que  se  trou- 
vbit  la  ville  d'Héraclée  qui,  selon 
^elques-uns ,  en  avoit  pris  le 
surnom  de  TranchinjTranchine'^ 
U^anchis» 
Il  y  en  a  qui  placent  dans  'la 
^Tracninieun  lieu  nommé  TracM- 
nium,  et  des -montagnes  qu'Hé- 
rodote appelle  Trachiniœ  ou 
Trechineœ  pétrœ.  Cet  ^auteur  y 
xnet  aussi  une  ville  qu'il  nomme 
hachis  ou  Trechis, 
TRACHINIUM,  ville deGrèce 
dans  l'Etôlie  ,  selon  Strahon. 

TRACHIS ,  ou  Tréchis,  ville 
ÂQxA  il  est  parlé  daps  Bérodote  ^ 


cedoitéirèîa  iïiémé*quela  pré- 
cédente. 

TRACHYS  [le  Mont]  ,  Moru 
Trachysy  montagne  du  Pâopon- 
ifèse  dans  i^Arcadie,  située  tîs- 
-i-vis  d'Ofchomène ,  selon  Pau- 
sanias. Cet  auteur  aloufe  qû'oa 
ne  lui  avôit  donné  le  nom  àt 
^rachys,  que  parce  qu^elle  iétoit 
'fort  escarpée. 

TRAGAa,1Ic  voisiwe  desCy- 
t^lades  y  c'étoît ,  selon  Etienne  de 
•Byzance,  la  patrie  de  Théagetoa 
fe  i>éripatéticien/et  l'ami  d^is- 
tofe. 

TRAGÉDIE,  Tragœdiaj c*esi 
la   représentation  d^ùne  -  action 
tiéroïque,  dont  l'objet  estd'excîler 
.  la  terreur  et  la  compassion. 

Ofi-rapporte  son  origme  aux 
Tersque ron cbantok  ancienne- 
ment en  Fhonneur  du  dieu  du 
vin^  iV&ut  donc  remonter  à  l'é- 
tablissement du  cuhe  de  Bac- 
chus  ,  pour  avoir'  la  véritable 
époque  9e  la  tragédie  ^  et  ménie 
dupoëme^amatiqueen  généraL 
iËn  effist ,  toutes  les  *  cérémo- 
nies de  la  religion  palienne  res- 
sembloient  fort  à  des  représ^- 
tations  théâtrales.  Aux  iëtêacles 
dieux  et  demi^ieux^  une  grande 
partie  de  la  solennité  consisU^it  à 
représenter  les  différentes  aven- 
tures de  ces  personnages,  ûdw- 
leux,  et  à  imiter  leu|*s  actions  |es 
plus  célèbres  par  des^danses  ,.et 
par   des  vers  accompagnés  de 
musique.  Mais  de  tous  les  dieux^ 
celui  sans  contredit  dont  le  culte 
étoit  le  plus  propre  à  foire  in- 
venter la  tragédie  et  la  comédie , 
étoit  Bacëhus.       '  r 
<!!'esl  Thei^is  qui  passe,  gêné- 
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wilèraent.pour  lé  preipîèr  auteui;: 
ièlk  tfasédie  proprement  dite, 
n  y  fit  plusieurs  changçm^s 
c^u'JibraCÊ,.  aprës  Âristote^  a. 
marquée  dans  son  Art  poéti» 
que. 

n  étoii  réservé  à  EscKylè  ^  à' 
Sophocle  et.  à  Euripide  de  doa- 
ner  à.  la.  tragédie  grecque  cette 
tbrine  régulière^- et  cet  intéi-êt' 
naturel  qui  ont  Êiit  du.  tliéàtve 
d'Athènes  le  meilleur  comme  le 
premier  de  tous  lès. théâtres  de 
rântiquité. 

Ce  qui. nous  reste  des  poètes 
tragiques  latins  it'est  pag  dig^e 
d'entrer  en  comparaison.avec  les^ 
pièces  dès  Grecs.  Les  Romains 
avoient  des  tragédies  de  deux 
espèces;  ils'  en^ayoient dont  lesx 
mœurs  et  les  personnages  étoiènt 
grecs;  ilslèsappeloientPa/Z^^^^F^ 
parce  qu^on  se  senroit  de  costd- 
ïines  grecs  pour  lès  représenter. 
Ï3i€s  tragédies»  donf  les  mœurs  et; 
les  personnages  étoient  romains, 
se  nommoient  prœtextatre  ,  du 
nom^  de^  l'halnt  que  les  jeune? 
personnes  de  qnaUté-portoient  à 
Jlome.^ 

TRAGIE,  Tmgia,  ile  de  lâr 
mer  Egée.  Ftine  la  nomme  en4re 
File  de  Lanise'  et  Phai*maouse  , 
elle  n'étoit  pas.  éloignée  de  File 
deSamos. 

T&AÇflES  y  Tragiœ ,  île  de 
PÂsie  mineure ,  sur  là  eète  de 
Kionie. 

TRAXATSr  [ST.  Ui^pitts  Nerva- 
GftiNiTUs] ,  Ml  Ulp»  Nerva  Cvin, 
Trajànus^  naquit  à  lialîca^.viUe 
d'Espagne  ^^anslaBétique;  mais 
3  aggartenait  i^  l'Italie  par  ses 


ancêtres.  leune  encore  ^  il  se  sir 
£pa1a  dans  la  carrière  des  armes  ^^ 
et  parla  réunion  d^  talens  et  des . 
yertus^  il  s'acquit  une  estime  gé-^ 
nârale  et  surtout  la  confiance  de 
Herya.  qui  nonr-seulement  Pa— 
dopta  , .  mais  encore  l'associa  à. 
tous  ses.  droits.  Tra jan  avoît  été 
si  éloigné  de  solliciter  une  si. 
Haute  fayeur.y.  qu'il  ne  savoit.pas . 
m^me  ce  qui  se  passoit  à  Rome^, 
étant  à  Cologne  lorsqu'il  reçut  la. 
nouvelle  de  son. adoption. 
.  Nerva  mourut  environ .  ti'oiSt. 
mois- après ,  vers  la  fin  de  janvier 
de  l'an  .98  de  l'ère  chrétienne. 

Le  premier,  soin  de  Trajan  de- 
venu empereur  f  ce  fut,  le  réta- 
«blissement  de  la  discipline  mili- 
taire dans  tout  Tempire;  il  se  fit 
aussi  un  devoir  de  procurer  l'a- 
bondance dans  Rome  et.  dans- 
lltalie  f  sans  néanmoins  épuiser: 
les  proyinces.- 

liexécuta  de  grands  ouvrages^ 
le  plus  célèbre  est  la  nouvelle 
place  qu'il  bâtit,  dans  Rome  et 
qui  por.ta  aon  nom;  pour  en  pré-> 
parer  le  sol^ii  fallut  couper  uiie 
colTme  de  cent  vingt-hmt  pied&, 
de  hauteur  ;   il  l'environna   de 

Saleries  et  de  belles  maisons.^  et> 
érigea  au  milieu  la  &meuse 
colonne  qui  subsiste  encore  au-- 
jour d'hui  sous  sonxnom.^ 

Père  cominun  de  tous  ses  su- 
jets^ lès  embellissemens  dont  il 
bma  la  capitale  de  l'empire  rie 
lui  firent  point  négligçi'  les  au— 
t»es  provinces-;  il  tura  un.  grand 
chemin  depuis  le  Pont-JEuxin  }us<^ 

3ue  dans  les  Gaules.  En  Espagne  / 
.  fît  construire  un  pont  merveiU 
ïeux  sur  le  Tage^  dans  un  lieu« 
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mommé   wéseoteiiient    Afcan-^ 
tara,  et  ^t  pra.timier  de  grands 
chemins  que  tant,  ae  siècles  n*6nt  ' 
pu  entîfefement  détruire. 

Tous  les  ans ,  le  3  de  janvier ,  ' 
îa  fépublifjue  faisoit  des  vœul 
pour  la  conservation  et  la  pros- 
périté de  rempeteur  :  c'étoit  un 
usage  établi  depuis  Auguste  ;  à 
ces  vœux ,  Trajan  fit  ajouter  les 
mots  suivans  :  Pourvu  quHlgou- 
perne  bieii  et  pour  l'avantage  de 
toutes  les  affaires  de  la  repu-' 
hlique. 

La  conquête  qu'il  fit  de  la  Dacîe 
qu'il  réduisit  en  province  ro- 
maine ^  lui.  valut  le  surnom  de 
Dorique  et  deux  triomphes.  D'au- 
tres conquêtes  signalèrent  aussi 
la  bravoure  et  les  talens  mili- 
taires de  ce  grand  capitaihe  :- 
l'Arménie  '  fut  subjuguée  ;  toute 
la  Mésopotamie  conquise,  l'Ara- 
bie Pétrée  réduite  en  province 
vomaine ,  çt  FAssyrie  soun^iise. 
Enfin  i!  mourut  ainicé  d'une  pa- 
ralysie ,  a  laquelle  s^étoît  jointe 
Thydropisie  ,.  le.  1 1  août ,  Fan 
117  de  l'ère  chrétienne.  Il  avoît 
vécu  près  de  soixante-quatre  ans^ 
et  régné  dix-neuf,  six  mois  et 
quinze  jours.  Voyez  Dio.  Cass.  ^ 
p.  fjo  et  seq, ;^'^i»^y\.  lô,  epist^ 
\  et  seq,;  Mém.  de  UÂe,  des 
inscr.  et  bell.'-lettr.  ^  t.  ï  ,  p.  24o; 
ta,  p»  271  et  suivi;  t.  3,  p.  i84,. 
189;  t.  4,  p.  218 j  t.  5,  p.  287; 
t.  i4,  p.  116  et  sniv.;  t.  21 , 
p.  55  et  suiv. 

TR ALLES,  ow  Trallis,  ville 
de  l'Asie  mineurje ,  dans  la  Lydie , 
au  milieu  des  terres.  Ptolémée , 
Pline  etEtiepne  de  Byzance  écri- 
\eoX  TraUis  au  singulier^  tandis 
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que  tous  les  auteurs  aucuns  éo^ 
vent  IValles  au  pluriel. 

Cette  ville  est  entièremeiit  dé^  I 
truite;  il  ea  reste  pourtant  quel- 
ques ruines  que  les  Turcs  appel- 
lent Sultan^Hesserj  ou  la  fi^te- 
rësse  du  sultaip. 

TRALLES  ,  peuple  tbraee  cm 
plutôt  illyinen,  dont  Hutarqne 
parle  dans  la  vie  d'Agésilas;  ce 
ne  sont  point  les  habitaus  de  la. 
ville  de  Tralles.  Voyez  Trallie. 

TRALLIE ,  Traltia,,  contrée 
d'Illyrie  ,  sur  les  concis  de  1* 
Thrace;  ses  habitans  sont  con- 
nus softs  le  nom  de  TraBes. 
Tite-Live  les  nomme  îniSBflEfcm- 
ment  TraUes  bu  Tralli. 

TRANSALPINE  [  Gaule  ]> 
Transalpina  Gallia.  Voy.  Gaule 
Transalpine.  '  ^ 

TRANSPADANA  ,  rrijiM  ^ 
REGIO  ;  ce  devoit  être  la  même 
que  la  Gaule  T^i^iispadan<^  VafJK 
Transpadane.  ^ 

TRANSBADASE  [  U  Ga*]^ 
GalUa  iyatispadai^,.Vox»  Çaule 
Transpadane* 

Ses  habitans  se  noms^eient 
Transpadani,     . 

TRANSRHÉNANI,  les.haK^ 
tan»  d'au-delà  du  Rhin.. 

TRAPÉZONIfE ,  Ttmégus  y 
ville  ancienne  et  coHsâdàaUe 
d'Asie ,  bâtie  par  le^Grçc^  ,  tox 
extrémités  et  sur  le  bor4  du  Pont- 
Euxin;  elle  étoil  dans  la  pi^ovince 
appelée  le  Pont.  Pomponk^Mel^ 
l'appelle  une  vUle  très-llfyfitre, 

Xénoplîon  qui ,  dans  sa  re- 
traite ,  passa  par  Trapézënle^ 
nous  apprend  que  c'étou  une  co- 
lonie de  Sinope,  à  laquelle  même 


lè  payoit  tribut..  Il  rappcM^teeft: 
lérae  temps  qa'ane  partie-de  soa. 
"stiée  fiit  fti  mcommodée  potir 
iroir  manffé  trop  de  miel  de  ce 
Btys ,  cp'èUe  restn  vingt-quatre 
eureâ«nvîroii:^étenduepapterre^ . 
t  le  lendenaain  se  réveîliaoDmme^ 
'une  profonde  léthargie  ;  cette 
3coade  Journée  ne  parut-  être 
our  eux  que  le  lendemain  d'une 
>rte  purgation. 

Trapéxonte  étoit  une  grande 
ille  ^  bien  peuplée  y .  et  forti&ée 
l'une  double  muraille,  quand 
31e  fut  prise  par  les  Scylbes  con- 
lus  sous  le  nom  de  Tartares, 

Les  empereurs  grecs  la  possé— 
lërent  k  leur  tour  du  temps  de 
fean  Comnène  , .  empereur  de 
Donstantinople  ;  enfin  ,  Trapé- 
'.onte  fut  la  capitale  d'une  prin^ 
sipauté  dont  les  empereurs  de 
Gonstantinople  disposoient. 

Elle  s'appelle  aujourd'hui  Tré-. 
htzohde.        ^  i 

TRAPÉZÔNTIEWS,.  Trape-- 
mirUii,  habitans  de  Trapézonte. 

TRAPÉZOPHORE,  Trapezo- 
phqros^  nom  donné  à  une  figure 
«homme  qui  soutient  une  table 
sur  sa  tête  avrc  ses  mains. 

TR'ASIMÈNE^  le  lac  J ,  2>-a- 
sirfièfius  laùu^  ,  lac  d'Italie ,  dans 
WCirurie.  La  manière  d'écrire  le 
nom  de  ce  lac  dans  lès  auteurs 
grecs  et  latins  vàtie  beaucoup. 
Polybe  \\l  Thrmimène  ^  et  Stra- 
^^Tràsymène.  Ge  lac  est  ce' 
lèb»e  par  là  perte  considérable 
t^ueles  Romains  é^ouvërent  près 
^  ses  bords-  dans  la  seconde 
guerre  Punique;  ë'esl  aujour- 
d'hui le  lac  de  Pêrbuse,  sui^.les 
confins  de  la  Toscane.   • 
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TRAUSES ,  Trausi ,  peuple^ 
de  ThracC;  qui  habitoit  dans  le 
voisinage  du  mont  Hétnus.  Hé- 
rodote et  Tite-Live  en  font  men- 
tion ;    ce    dernier^  les.  nomme 

Selon  Hérodote ,  les  Transes 
ne  différoiént  des  Thraces  qu^ 
par  leur*  coutume  de  .  pleurer 
lorsqu'ils. voyoient  naîti^  un  en- 
fant, et  de  se  réjouir  lorsqu'un- 
d'entr'êux  venoit  à  mourir. 

TRA VUS,  fleuve  de  Tbrace,. 
qui,  selon  Hérodote  ^  alloit  se 
perdre  dans  le  lac  Bistontde;       ^ 

TRÉBATIUS  [G.  ]  5  C.  Treha^ 
fîus  j  surnommé  Tes  fa ,  célèbre 
jurisconsulte  ,.  natif  de  Vélie  ^. 
ville  d^Italie,  dans  la  Lucanîe, 
florissoit  du  temps  de  Jules  Cé- 
sar. Cicéron  le  conskléroit  com- 
me un  ami  qui  lui  a  toujours  été 
for*  dévoué  :  il  ^t  un  de  ceux, 
qui  sontdtés  dans  les  Pandectes. 

TRÉBIE  yT^ebiâ,  fleuve  de  îa. 
Gaule  "Cispadaûe,.  qui  avoit  son^ 
embouchure  dans. le  Pô,  auf)rfes-. 
de  Placentie.  Ge  fleuve  prenoit  sa 
source  au  mont  Apennin  ;  Pline  ' 
le  surnomme  Placentlniis  ,  parce 
qu'il  arrosoit  PJacentie. 

Il  est  aussi  cél^re  qiie  le  lac 
Trasimène  par  une  déroute  com-- 
plète  des  Romains  vaincus  par 
Annibak  On  le  nomme,  aujoùr-î 
d'hui  la  Trehhm. . 

TREBIË ,.  Trehià ,  ville  d'Ita- 
lie, dans  le  Lalium*.  Tite-Live  la 
comprend  dans  le.  nombre  de* 
celles  que  prit  Goriolan, 

TRÉBÔNItJS  [  G.  ] ,  éieit  te  î- 
bun  du  jeuplel'an  de  Rome  697 ,.. 
€t.  avant  l'ère  èhrétienne  55^  Il 
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fut  d'abord  dévoué  à  Fottipéé^;: 
maïs  il  s'attacha  depuis  au  parti, 
de  César  ^  qui  le  combla  de  bieDr-. 
£giitSy.  et  dont  il  fut  ua  des  pre^ 
miers  assassins.  II  ne  }omt  point, 
du  fruit  de  son  crimes  y^oyez 
:Pi.ut.  ,  1 1,  p.  779>  92*  t  CjB8.f 
de^Bell^ GaiL,L 5 rP^i72'yh  6^ 
p.  253-,  de  BelL  civil.,,  t.  I ,. 
p.  477;  La,  p.  521.. 

TIŒBULAIÏI  y  nom:  que  Pline 
donne  à  deax  peuples  d'Italie  y 
distingués  par.  des  surnoms  par- 
ticuliers ^  il  y  ayoit  les  Trebulanp 
MiUuscœi  oa  SuffencUea^,  et  W 
Ttêhulani  Balinienses.  Les  pre- 
miers habitoient  dans  le  Sam-- 
nium  y>  et  leur  cbef-liea  s'appe- 
loit  Mutusca, 

Les  Trebulant  Balinienses» 
étoient  un  peuple  du  Latium',, 
ils  avoient  une  vdle  appelée  7V/- 
hole  par  Denys  d'Halicarnasse,, 
et  TréhuU  par  les  Latins.  Foy.ez. 
Trébuîe. 

TRÉBDXE,  Trehula,  TilIe 
dltalie  ,  dans  lé  Latium.  Elle 
^oit  située  sur  une  petite  colline,. 
k  soixante  sudes  de  ^éate:  c'étoit 
une  des  yilles  habitées  ancienne- 
ment par  les  Aborigjenes.  Denys 
d'Halîearnasse  la  nomme  Tri-- 
hole. 

TRÉCHIBnH,  Treehmià,.qae 
d'autres  appellent  Trachinie.  V„ 
Trachinicr 

TRÉCUSSIS,^!ZVcc»««wr>  nom 
que  Ton  donnoit  à  des  pièces  de- 
cuivre  avec  la  figure  d'un  bœuf-,, 
elles  pes(Hent  trois  livres  ou  trois, 
as  :  c'est  de  là  que  leux  venoit 
leur  nom. 

XaÉMISSIS,,  pièce  d^)r  qui 
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jtoil  \k  ^oisième  partie  ^bri 
misêis  ,.  et  Ift  si:uème  de  Va 
Le  tJKmissîs  peisoît  un  scru 
qui  est  la  Iroisîème  partie- 
drachme  t  deux  Xlk.  qi:^oii.  ^ 
sur  un*  tréœissis,.  venleiU 
qu'il  valoii  vingt  sesterces 
ciuq  deniers  d'argentu. 

TRENTE  [  le  GonseiF  &s]t 
espèce  de  sénat  que  Lyeurgne 
établit  à  Lacédémone..  t^oy:.  La^ 
eédémone^. 

TRENTE  [le  Conseitâfes], 
conseil  que  Ljs^ndre  établit  lu 
Athènes  lorsque^  s'^étant  emparé 
de  eette  ville  vers^  Fan  4o4  avant 
Fère  chrétienne ,  il  y.  changea  h 
forme  du  gouvernement;  ce  con* 
seil  est  connu  dans  l'histoire  sons 
lé  nom  des  trente  tymns ,  que 
Thrasybule  fît  chasser  d'Athènes 
après  les.  avoir  vaincus.  F^j^ 
DiOD.  Sic.  ,  p.  SgS  et  seq,;TLsr 
KOFiL  ,-p.  458  et  seq.  ';  IvsT.  ,1 5, 
e.  S  et  aeq,;,  Pi4JT.  ^t*  x  »  p.  44i. 

espèce  d'instrument  qui  entroit 
dans  les  actes  de  religion.  L'on- 
gine  des  trépieds  remonte  kf  an* 
tiquité  la  plus  reculée  :.  Homère 
en  parle  comnvB  d'un  usage  éta- 
bli  lorsqu'il  écrivoit.  On  contioit 
l'emploi  qu'on  en.  &isoît  pouc  k» 
oracles^  et  pour  les.préc^çtÎQni» 

TRÉRES,  peuple  de  Tlmoa; 
ils  habitoient  aux  environskde  k 
Dardanîe^  et  de  la  Macédcni»^ 
selon  Pline.  Thucydide  lês-mi^ 
sur  le  mont  ScemûiSv^  ^tV^ 
Scopius  par  Pline  ^  et  qui»  Mit 
au  mont  Rhodope.  Xls.  ficei^d» 
fréquentes,  incursions  danfrï^ 
mineure^ 
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TRES  TABERN^,  Hes  trofir 
Tayemea  ou  HiteUeries,  lieu 
d'Italie ,  dans  le  LatSum.  C'est  là 
que  l'Histoire  Mîseellanée  et  Zo- 
lime  disent  que  Fempereur  Se-* 
Te^e  finit  ses  joura  pap  ordre  de 
Maxkpe^ 

Ce  lieu  n'étoît  pas  éloigné  de- 
là Toie  Appia  ;  le  nom  moderne  ^ 
seloi»  qudque&^nsj,  esiCisiem»^ 
dans  la  campagne  dé  Rome. 

TRÉVERI,  Trepiri,  Trères, 
rille  des  Gaules ,  dans  la  Bel- 
gique y  aneiennement  connue 
sous  le  nom  de  Cwitas  T^eui- 
rorum;  elle  fut  ensuite  appelée 
jâugusta  Trevirorum. 

~  C'étoit  une  ville  très-célèbre 
dans  la  Gaule  Belgique  ^  lorsque 
Jules  César  y  vint.  Tacite  en  fait 
souvent  mention  ^  et  Ammiea 
Bdarcellin  l'appelle  une  seconde 
Borne.. 

Elle  avoit  un  sénat  dont  les 
membres  se  nommoient  decu^ 
rianes.,  curiaka,  nohUea ,  sena^ 
tores,  et  leurs  femmes  aenatriceSé. 
£lle  étoit  d'ailleurs  célèbre  par 
i^&  écoles  et  la  résidence  )a  jHus. 
ordinaire  de  Constantin-le-Grand^. 
qui  y,  dans  son  ampbitbéAtre ,  fit 
exposer  aux  bétes  les  deux  rois. 
j|sturnick  et  Regaise*. 

TRÉyiCUM,  ville  d'IuUe 
dans  la  Campanie,  selon  quel-^ 

Ses-wns^  et  dans  l^pulie  seloni 
lulres. 

Horace  ne  la  nomme  que  VUla 
4ftps.  sa  cinquième  satire;  mais, 
apparemment  elle  devint  dans  la 
«luie  unie  ville  ^.  et  même  un  siège 
épiscopal)  c'est  aujourd'hui  Tre^. 
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THÉVIRES,  ou  TREviRM^ 
TreviHy  Trevérè ,  peuple  de  lai 
Gaule  Belgique  y  sur  le  bord  ett 
en^-deçà  du  Rhin;  les  Trérires; 
étoient  Germains  d'origine.  Voy^ 
Tac*  ,  Ann. ,  Y  3 y  c.  4o  ;  JSîht:^ 
L  1  ^  c.  55  et  seq,  ;  Gms.y  de  BêU^ 
Ca//:^2,p.  8a. 

TRÉTIRS,  ou  Triumvih* 
CAPITAUX,  Trevirî,  TriunwirÇ.  * 
capitales  y  c'étoient  trois  magis* 
trats  romains  d'tfh  bien,  moîhdi^e 
rang  que  les  trévirs  ou  les  trium- 
virs monétaires  ;  leurs,  fonction» 
consistaient  à  garder  les  prison- 
niers et  à  présider  aux  supplices, 
capitaux*;  ds  jugeoient  aussi  les 
délits  des  esclaves  fugitife  et  des 
gens  sans  aveu. 

TRÉVIRS  ou  Tmxtmvibs  mo- 
ifiTAiHESy  Treviri,  Triunwiri 
monetales  i  c'étoient  chez  les  Rc« 
mains  les  surintendans  de  la 
m.onnoiè  de  la  république;  Us 
furent  au  nombre  de  trois  jus^ 
qu'à  Jules  César  ^  qui  en  créa  uu 
quatrième. 

TRIA  C APITA,  les  troisTètes. 
Voy.  Capita  Quercûs. 

TRIACONTORE,  Triaconêo^ 
me  y  nom  d'un  vaisseau  léger  qui  ' 
avoit  trente  r«mea« 

TRIAIRES ,  IViarii ,  Bom  ' 
^une  des  diverses  espèce»  de 
soldats  dont  éteit  fonnée  la  lé- 
.  gionrcmiaine.C'étoientde  vieilles- 
troupes  mises  sur  les  diverses 
lignes,  et  qui  ne  combattoient 
que  lorsque  les  premières  lignes 
étoient  rompues.  Ils  se  nom- 
moient à^ abord piianiy  sans  doute 
parce  qu'ils  combattoient  avec 
te  pilumi  triarii  n'étoit  qu'une 
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seconde  déQQmiAaiioli  prise  de 
ce  qii'ils  &i»oient  U  troisième 
légipn. 

.Las,  Iriaires  étoîent  eneore^ 
nommés,  subsidiaire»,  sulmdia^^ 
ru,et  Ti(e-LiT<e  les  dé8igQQ,80tt- 
Yeat  par  le  mot  subsidium. 

TRIBALLES,  Tnballij.^ea-* 

]ile   d^  Mœsie  sur  Iç  bord  du 

^  Danube  •  ils  étoient  braves ,  mais 

barbares  ;  Ptblémée  et  Pline  en 

font  mention.  Le  dernier  dit  qu'il 

se  trouvoit  parmi  eux  des  gens 

.  qui  ensormoient  par  leurs  re- 

gards. 

TMBALUCA  [  la  plaine  ]^ 

,  planities   Triballica;   c*est  une 

plaibe  dont  il  est  parié  dans  Hé-, 

rodote.  Le  ileuve  Ansrus>  quî^ 

sortoit  du  pays  des  lUiriens^  la. 

ti*arersoit. 

TRIBOCES,  TW&octV,  peuple 
germain  d'origine,  qui  habitoit 
en -deçà  du  Rhin  dans  une  partie' 
du  pays  ponnu-  depuis  sous  le. 
noin  d  Alsace. 

TRIBONION,  nom  que  l'on 
donnoit.au  manteau  des  philo- 
sophes;^ il  ne  paroit  pas  qu'il  fût 
différent  des  autres  manteaux ,. 
sinon,  en  ce  qu'il  étoit  ordinaire- 
'  ment  usé  et  ras;  c'est  p<H3Hr  oela> 
qu'on  rappeloit.^rê^nib>ï. 
,  Ce  mântéatt  que  lès  plulbso- 
phesportoient,  en  apparence  pat^ 
m%pns  pomi*  toute  sorte  de  luxe  y 
mais  règlement  par  ostentation,^ 
étoit  de  coculeur  noire  ou  brune.' 
TRIBU  y.  Tribus ,  nom  quie  i'ôn^ 
donne  à  une  certaine  quantité- 
dé  peuple  distribué  sous  diffé^ 
THintes  oiTi^ions.  Les  tribus  les 
pUis  célèbres  sont  celles  des  Hé-^ 
Ik'eux^  des  Athéniens  >,  et   des 
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Romains.  Voj..  Gén.  ,  c  48 ,  T.ifl 
Reo.^  1.  4,  C:  i5  et  seq.  ;  Pi*ijt.,j 
U 1 , p.  91  ;  STAAk, p.  385 ;  Mém. 
de  VAc,  des  inscr,  et  beU:'4éa., 
t*  1 ,  p*  7a  et  suiy.  ;,  t.  4,  p.  675 
t.  12, .p.  54. 

TRIBUN,  Tribimua^  Uitmt 
général  qui  y.  chez  les  BJoaiains , 
signifiolt  chef;  et  le  mot  qu'ea 
aioutoit  à  celui-ci  dêsiguoit  U 
chose  commise  à  la  garde  y.  am 
soins  y  à  l'in^ectiou  ou  à  l'admi- 
nistralion  de  ce  chef;  le  tribim 
du  peuple  en  étoit  le  défenseor; 
le  tnbun  militaire  commandok 
les  armées  ;  jies  tribuns  des  Jé^ns^ 
étoient  des  o£5ciers  qui  commaa- 
doient  tour  à  tour  pendant  deoi 
mois  à  toute  la  légion. 

Sous  les  empereur,  il  y  ent 
des  tribuns  des  écoles ,  des  ma- 
rît^ges ,  des  plaisirs ,  etc.    . 

De  tous  ceux  qui  ont  porté  le 
nom  de  tribun^  il  n'en  est  f» 
de  plus  èélâ>res  que  les  uiliâss 
du  peuple. 

TRIBUNE  aux  harangues. 
Voy.  Rostres. 

TRIBUT,  Tributumy  terme 
qui  signifie  une  imposition  qu^im 
état  paie  au  souverain  d'iin  autit 
état ,  ou  que  les  sujets  paieit  i 
leurprince, 

On>  distinguoît  choz  les  Bo- 
mains  plusieurs  sortes  de  tributs, 
savoir  y^^/»o>  redevance  tath 
oière  qui  se  pajroit  pour  des  ten«» 
selon  la- quantité,. />ro  ntêmèn 
pigerum;annona  quasi  ah  éumo, 
lorsqu'elle  se  payait  au  [fis#  et 
l'empereur. 

Tant  que  la  république  ht 
fiorissante ,  onn'àugmenta  jamtfft 
les  trihuts  ;  i's  devinrent  cutor- 
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tltaai6.âaitf  ladécikdeiioe  cle^I'èiii-*- 
pîre. 

HMCALk ,  Tricalum ,  ville  cle 
Sicile ,  selon  Etienne  de  By  tance; 
Ptolémée  la  fnomme  Tri^via'^  et 
il. la  niaoe  dans  les  terres;  Cicé- 
ron  ait  TVicaûinum;  Viiù^  '■  ap^ 
pelle  ses  habitansTV^ood^/^^: 

Le  nom.  moderne  eât  7Vdeoo/j^; 

TRICAIJNUM.  /"oy.  Tri<^. 

TWCASSES ,  peuple  de  la 
Gaule  ^Itioue  \  le  pays  des  TH-^  > 
casses,  étoit  presque  renfermé 
entre  la  Seine  et  la  Marne  ;  ils  ne 
s6nt  nommés  ni  dans  Jules  Cé- 
sar y,  ni  dans  Strabon  ;  Pline  et 
Ptolémée  en^  font  mention  com- 
mte  d'un  peuple  de  lâ  Gaule  Ljon* 
jiàise. 

Le  silence  de  Jules  César  sur 
la  cité  des  'Fïicasses^,  a  foit  pré- 
sumer à  Nicolas  Samson  que 
cette  cité  'étoit  primitivement 
comprise  dans  cell^  des  Senanea^ 
qui  étoit  très- puissante.  . 

Ptèléméë  nomme  les  Tricasses 
Tricassiij  d^antres  IVecases,  àxb 
Trecasèear;  ion  a  encore  dit  *¥recœ 
et  Treci,So^  Ton  a  lait  Tricas" 
siunt^  nom  de  leur  capitale  î  qui. 
est  aujour^ui  Troyes. 

TRICASTINS  ,  Tricastîni  ,. 
peuple  defU  Gaule  Naî*l)onnoise. 
fl  en  est  fait,  mention  dès  le  temps: 
du  passage  des  Gaulois  en  Italie 
sous,  la  conduite  de  Bellovëse ,; 
qui,  selon  Tite-Lîve,  vint  dans 
lie  p^ays  de  ce  peuple ,  ea  prenant 
sa  route  vers  lies  Alpes. 

'  Il  paroitroit ,  d'après  SiKus  Ita- 
fieus,  qu'Annibal  passa  sur  les^ 
confins^des  Tricastins;  mais  ce 
nfesilà  que  Fautorité  tfunjdëte. 
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TRICCA ,  ville  de  Grèce  dans 
PEstiolide ,  selont  Ptolémée;  Stra-. 
bon  la  met  dai^s  la  Thessalie  ;  ce 
oui  revient  au'  même,  puisque 
l^tioliée  faisoife  partie  de  la. 
Thessalie;  Flutarque  en  nomme 
lies  habitant  Triofiémif* 

Cette  ville  étoit  fort  ancienne , 
puisqu'elle  a  été  c<jbnue  d'Ho-^. 
mère.,  Au  4*  liv.  àé  V Iliade  y  on 
lit  TWcûJ ,  aveo>un  ^eul  c;  ce  qui 
peut-^itre  est ^ une  faute  de  co- 
piste. •'      * 

Tricca  étoit  située  sur  le 
fleuve  LetbîBus ,  au  bof d  duquel 
on  dîsoît  qu'Esculape  ^oit  né  : 
aussi  ce  dieu  éloit-il  partîcfuliè- 
rement  révéré  dans  cette  ville,, 
oii  il  àvoit  UBr  temple  magnifique. 

TRICCA ,  lieu  du  Péloponnèse 
dans  la  Messénie. 

TRICCÉENS ,  Triccœiy  Jes 
habitons  4ç  la  ville  de  Iricca., 
^ojr.  Tricca. . 

TRICËPHALE  ;  le  même  que 
Tricepay  Voy,  Triceps. 

TRICEPS,  c'est-à-dire  qui  ar 
trois  têtes;  surnom  quVn  don- 
noit  à  Mercure  ;  il  étoit  pris  des 
différentes  fonctions  qu'on  lui  at- 
tribuoit  au  ciel ,  sur  la  terre ,  aux 
enfers. 

TRICHAICE8,  surnom  qu'Ho- 
mère donne  aux  Doriens  qui; 
habitèrent  dans  Hic  de  Crète. 

llllCHONÏUM^villedeGrèce^ 
dans  l'Etolie  ;  un  géographe  mo-- 
demé  croit  que  ce  Trichonium^ 
est  le  Trichone  de  Pline;  mais. 
Le  P.  Hardouîn  lit  Tithrone  pour- 
Trichone ,  et  soutient  que  ce  un 
peut  être  le  Trichonium  qui  était 


«5fii 


TR 


db^isI'EtoIiey.  puisque  le-  TricTtone^ 
4e  Pline  étoit  dans  la  Locride. 
Oa  lit  dans^  Sausanias  Trico^-- 

TRICXÀRIA^uh  des  au^moms 
de  Diane ^  Foy.  Diane  Triclaria.. 

TMCLI^IUfti,  terme  grec* 
(|iii  Tem  dire  une  salle  ou  uniieu* 
où  il  j.aTpittreîsIits  élendus; 

L'usage  des.  Trwlmium  pasMF 

"ies  Grecs  aux  Remains  ^  che&. 

qui  il  signiftoitla^  même  chose 

que  cœnatio,  qu  la^le  à  manger^ 

Oadounoit  aussi  le  nom  de 
TriçUnium  aux.  Hts  sur  lesquels^ 
man^oient  les  Eomains,  parce 
que  chaque  lit  étoit  pour  trois. 
personnes».  ^ 

TRiœRES,  peuple  dont  Lu- 
0ain  parle  aa  premiep  livre-  dc~la 
PHarsaié;  il  y  a  des  éditions  où 
l!on  trouve  Tricori  pour  Tricores, 

Quelques- lyis  9  au  lieu  de  7iu-> 
cor  es  ou  THcort,  lisent  Tmones^. 
d'autres  Turonas.  Chtélius  pré- 
ferel-anoienne  leçon.. 

Les  Tricores  hahitoient  uâ 
quartier  de  la  Gaule  Narbonnaîse; 
ç'étoieut  apparemment  les  mêmes* 
^xkéleSsTricoriens,^  Vojf*^  Trico-^ 
riens.. 

TRICORIENS,  Tric&nè,  çeu- 

5 le  de  la  Gaule  Narbonnoise^ 
ont  Annihal  \tr^ver8e  le  pays 
lorsqu'il  marchjpit  contre  l'Italie. 
Il  hahitoient  sur  le  Drac  dans  laj 
partie  méridionale  où  s'est  trouvé 
depuis  le  diocèse  de  Grenoble. . 

TRICORYNTHE,-  Tricoryn^ 
tkus.f  l'une  des  quatre  villes  qui 
£orment  la  tétrapole  del'Attique^ 
selon.  Diodore  de  Sicile.  On;  lit 
Trîcorw^Arie:  dans  Strabon«. 
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Tm!âOSXïlSS.rTrieoryAm. 

Voy.  Trîcorynthe» 

HtlËRANUM ,  viDe  du  Bélo- 

Îonnëse  y  siu^  le  territoire  des 
hliasiens^aurdessus  dar  teoçk 
de  Junon^  Cette  ¥ÎUe  vhAsl  été 
fortifiée  par  les  Ârgieiis. 

Il  }c  a  des^éditions  qaîiporteal 

TRIIŒNT,  Trwtewp,,«ttiawt 
de  Neptune.  C'est  une  espèce  de 
sceptre  que  les  poètes  et  lès  peiii- 
très  ont  mis  entre  les  mams  de 
ce  dieu>  et  quia  la  fôinne  d'une 
lance  ou  d'une  feurcbe  à  trob 
pointes  on  dents  'y  ce  qui  a  &it 
donner  le  nom  de  IWiiie/^. 

TRmENTE  ,  .  7W&#^»w^ 
ville  âltalie;  sa  situation  auped 
des  Alpes  avoH  &itdoKiiijM*  à  une 
partie  de  ces  monta^e&ieiioiit 
de  Tridentinœ  Alges^j  coipame 
en  lit  d^ns  Pline.  Cet  aaleup 
nomme  les  hahitans  de  Trideate^ 
TridentinL  l.e  territoire  est  ap^ 
pelé  TrJéentina  regio  dan^Qa- 
siodore.. 

.  Cette  ville  pBéii  suœessiVe- 
ment  aux  liomains,.  aux^Godi»^ 
et  aux  Lombards.  C'est. aujcpr^ 
d'hui  7V^i2/&^,dans.la mardie  de 
Trévisane^ 

TRIENS,  terme  qmî  s%jtifie 
d^bord  une  monnoie  de  brouvey 
mi  étoit-  k.  troisième  partie  de. 
Vus,  Cette  monnoie  étoit.  marr 

Suée,  d'un  coté-,  d'une  lête  de 
anus,^  et.  de  l'autre  ^  S  vol  »♦ 
dèau. 

TWERi^QUE,  JWen?mfcw^ 
terme  qui  ne  signifié,  par iB»- 
même,  que  commandant  f&ae 
galère  ^  mais  J'usage  donna  Lcc^ 
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snme,  dans  Athè&es,  une  autre 
îgnîfication.  En  efiet ,  on  appé- 
tit T*nerarques  les  citoyens  que 
oxx^cbat^eoit  du  soin  d'armer 
les  -galères  en  guerre  ^  et  de  les 
sqviîper  de  toutes  les  cboses  né- 
cessaires ,  ou  du  moins  d'une  par- 
ie. On  les  '  choisissoit  parmi  les 
»hi8  riches.  Le  nombre  en  fut 
^éno^alement  fixé  à  douze  cents 
unoanies. 

Lies  Trîerarques  fimmissoieut 
à  leurs  frais  et  dépens  les  galères , 
it  tout  ce  qui  senroit  k  les  équi- 
per. L'état  payoitles  matelots  et 
les  soldats^  ordinairement  sur  le 
pied  de  trois  obole;9;  c^est-à-dire 
de  cinq  sols;  la  paie  des  officiers 
mOi^toitplus  haut. 

TRIÈRE  ;  Trières,  nom  que 
ron  donnoiit  à  un  vaisseau  à  trois 
rangs  de  rame»;  on  l'appeloit 
aussi  Trirèfne.  Foyez  Trirème. 
TRIERHEMIOLDE,  Trierhe- 
jTiipliaj  espèce  de  yaisseauî  qui 
servoit  dans  les  combats;  ce  Tais- 
seau  étoit^  comme  bien  d'autres^ 
armé  d'éperons. 

TRIETERIDES ,  fêles  que  les 
Thraces,  les  Béotiens  et  les  autres 
peuples  grecs  célébroient  tous 
les  trois  ans  en  l'honneur  de 
Baccbus ,  et  en  mémoire  de  son 
expédition  des  Indes  qui  avoit 
dut* é  trois  ans. 

C'étoient  des  femmes  et  des 
filles  qui  célébroient  cette  fête 
comme  les  autres  nymphes  de 
Bacehus. 

TRIETERIQUES,  TViefewa, 
les  mêmes  que  le  THétérides. 

TRÎFANUM ,  lieu  d'Italie  dans 
la  Campanie  ;  Tite-Lire  le  met 
entre  Sinnesse  et  Minturnes, 
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TMFOLINUS  ;  OM  Trimoli- 
NUs.  ^o;^c«  Tripholinus. 

TRIFORMIS,  c'est-à-dire  qiii 
a  trois  formes ,  ou  bien  tro^ 
têtes. 

TRIGE,  Trlga,  char  k  trois 
chevaux.  La  irige  n'étoit  tirée 
qu'à  deux;  ainsi  c'étoit  propre- 
ment une  trige  ;  mais  ene  avoft 
un  troisième  cheval  attaché  aux 
deux  autres  par  une  laisse  ou 
une  longe;  ce  cheval  se  nom- 
moit  JSquus  funalis, 

TRIGEMÏNA  PORTA,  honà 
d'une  porte  de  Rome  ;  ce  no^ 
signifie  la  Porte  aux  trois  Ju- 
meaux» 

TRIGLâ,  déesse  à  trois  téted 
qu'adoroient  les  Vandales  ;  c'é- 
toit  apparemment  la  même  que 
d'autres  nommoient  Triformis. 
Voyez  Triformis. 

TRILOGIE,  Trilogias  nom 
donné  à  un  assemblage  de  trois 
pièces  de  théâtre  qufe,  chez  les 
anciens  ,  les  poètes  dramatiques 
étoient  obligés  de  présenter ,  lors- 
qu'ils voulôient  disputer  à  leurs 
concurrens  le-  prix  de  la  tra-^ 
gédie. 

IRINAIRI^,  Tnnaria,  ville 
de  Sicile  dont  Diodore  de  Sicile 
seul  fait  mention  ;  quelques  exem- 
plaires même  portent  Trina^ 
crie. 

Cluvier  prétend  que  le  vrai 
nom  de  la  ville  ^étoit  Tiracie , 
paixe  que  Pline  en  appelle  lea 
nabkans  Tiracienses. 

TRINACIS.    rofhz  Trina- 
crie. 

TRÏNAGRIA ,  un  des  noms  que 
les  anciens  ont  donné  à  la  Sicue  ; 
elie  fut  ainsi  appelée  à  cause  à» 
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ses  trois  pointes  ou  promontoP 
reâ.  SuiTant  Strabon,  on  la  no^- 
coa  par  la  suite  TrifMcis, 

TRINOBANTES,  peuple  de 
la  Grande-Bretagne ,  que  Ptolér 
mée  appelle  Trinoante$, 

Ilshabitoîent,  selon  quelques- 
uns  f  aux.  environs  de  Longes; 
d'autre  les  placent  dans  le  pays 
appdé  depuis  Esaex  ;  d'autres 
veulent  qu'ils  aient  habité  le 
Middelsex. 

TRIOBOLE ,  Triobolos,  nom 
de  pjoids  et .  de  monnoie  chez 
les  Grecs  ^pesant  trois  oboles. 

On  dc^ù^it  i  Athènes,  à  ceux 

3 ni  assistôient  aux  assemblées 
u  peuple ,  un  triobole ,  pour- 
vu qu'us  ne  vinssent  pas  ^op 
tard. 

Le  Triobole  étoit  la  moitié 
de  la  drachme  y  ou  du  denier. 

TRIOMPHE,  Triumphus, 
honneur  extraordinaire  accordé 
2>aur  récompense  à  un  général 
qui ,  par  ses  victoires ,  avoit  bien 
xnérité  de  la  patrie.  Les  diffé- 
rentes nations  avoient  coutume 
d'aci^corder  cet  honneur,  mais 
principalement  les  Grecs  et  les 
B<»Bams. 

Chez  leç  Grecs ,  le  triomphe 
consistoit  qu  en  une  entrée  mja- 
gnifique,pu  çn  un  grand  voile , 
nommé  Peplouy  où  étoient  re- 
présentées les  belles  actions  du 
triomphateur. 

A  Lacédémone ,  quand  le  chef 
avoit  vaincu  l'ennemi  et  fait  un 
grand  carnage,  pn  immoloit  un 
coq  aux  dieux  ;  on  immoloit  un 
bœuf,  si  la  victoire  ne  lui  avoit 
coûté  que  peu  de  sang. 

Il  n'en  étpit  pas  ainsi  ^% 
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triomphes  des  RomaiikDis  , 
n'égaloit.  lenr  maj^ 
Quant  aux  divers  triomphes  j 
leurs  lois  et  à  leur  forme,  *• 
,TiTB-Liv.,l.  1 ,  lo,  38  ;  l.  iJt^. 
Plut.  ,t«  i  ,p.  27  et  aeq.  ;  Éfi\ 
deT'Ac.  des  imcr,  et  belL  iettê 
t.  1 ,  p.  ii4 ,  238  ;  t.  3,  p.  90 
saiv.;t.  i3^p.3i5et  séîv. 

TRIOMPHE,    Triumphà 
nom  donné  à  des^Trirëmes ,  aifl 
que  l'attestent  les  monomens. 

TRIOI9ES,  nom  commun  a 
sept  étoiles  situées  vers  le  pôl^ 
arctique ,  fet  de  manière  qn'ellei 
représentent  un  char  traîné  par 
des  bœu&  ,  appelés  ancienne^ 
ment  Trionea  ou  Terionea  ;  d^ 
là  est  venu  le  nom  de  Septen- 
trion. 

Ovide  et  VîrgUe  font  mentio^ 
des  Trionea. 

TRIOPILTVI ,  promontoire  de 
l'Asie  mineure  ,  dans  la  Carie. 
Voyez  Gnide.  Diodore  de  Siéik 
aésure  que  ce  promontoire  fut 
ainsi  appelé ,  depuis  que  Trio- 
pus,  fils  du  Soleil,  s'en  fut  eni' 
paré. 

TRIOPIUM,  ville  de  FAsic 
mineure , ,  dans  la  Carie  ,  selon 
Pkitarque  *,  cet  auteur  distingue 
cette  ville  de  Gnide  ;  mais  tons 
les  anciens  ne  reconnoîssent 
pas  cette  distinctions  Voyti 
Gnide.  ^ 

TRIOPIUM,  ville  JltaKe, 
dont  il  n'est  parlé  que  dans 
Diodore  de  Sicile.  On  ne  sauroit 
en  déterminer  la  position  ;  on 
peut  seulement  assurer  qudle 
ne  devoit  pas  être  fort  élo^ée 
de  Tarente. 


TMOMUS,  surnom  a'Apol- 
m  pris  du  culte  qu'on  lui  ren- 
oit  à  Triopium  ou  plutôt  à 
roide.  J^oyez  Gnide. 

TilOPON.  /c)x«5î  Gnide. 

TRIPHOLINUS  AGEA.  rcy. 
article  suivant. 

TRIPHOIJNUS  MONS,  le 
dont  "fripholinus^  en  Italie^ 
lans  la  Campanie. 

Ortélîus,  qui  cite  Galien ,  îdSx 
ntendre  que  cette  montagne  est 
[ans  la  ville  de  Maples;  a  autres 
eulent  qu'elle  soit  hors  ^le  cette 
ille ,  mais  dans  son  voisinage , 
!t  la  nomment  Sun  Martino. 

Cette  montagne  donnoit  son 
tom  aux  vins  qu'elle  produ>- 
oit. 

TRIPHYLIE,  Tripfiylia,  con- 
rée  du  Péloponnèse  y  ainsi  nom- 
née  ,  parce  que  trois  peuples  s'y 
'éunirent,  et  ne  firent  qu'un 
îorps  ;  c'étoient,  selon  Stral>on, 
es  Epéens^  les  ^jniens  et  les 
Eléens. 

Cette  contrée  étoit  dans  l'E- 
lide.  Polybe  la  nomme  Tri- 
ohalie. 

TRIPOLIS ,  ville  d'Asie ,  dans 
la  Phénîcie ,  sur  le  bord  de  là 
Méditerranée,  à  reilrf>ouchure 
d'un  fleuve  qui  descendoit  du 
tnont  Liban. 

lie  nom  de  Tripolis/ea  grec , 
signifie  trois  villes,  parce  qu'en 
effet  elle  étoit  composée  de  trois 
villes  éloignées  l'une  de  l'autre 
d'un  stade. 

•  L'une  fie  ces  villes  étoit  aux 
Arcadiens,  l'autre  aux  Sidoniens, 
et  la  troisième  aux  Tyriens.  Ap- 
paremment avec  le  temps  ces 
trois  villes  n'eil  formèrent  plus 


qu'une^,  par  le  moyen  des  mai- 
sons que  l'on  bâtit  entre  les  es- 
paces qui  les  séparoient. 

Cette  ville  prit  d'abord  sur  ses  . 
monnoies  l'ère  de  Pompée  ;  mais. 
jsous  Auguste  ,  elle  revint  à  cellfe      "* 
des  Séleiucides. 

On  la  nomme  auîourdfhuî  TV  A 
poM  de  Sourie;  eue  est  ehcd^ 
considérable  à  cause  4e  son  p(^rl. 
;^or,Pi.iN.,  t.  1 ,  p.  264;  Stuab.' 
p.  754;  PoMP.  Mèl.  ,  p.  6Ss,  Djùd. 
Sic.,-p.  55i  ;  Mém.  de  PAc,  des 
insçr.  et  helL  Uttr, ,  t  ^,  p.  196  ; 
t..io,p.  490.  > 

TBIPpLlS,  ville  d'Afrique, 
s  tir  le  b<?rd  de  la  Méditerranée. 
Ainsi  que  la  précédente ,  elle 
avoit  été  formée  de  trois  villes. 
Quelques-uns  attribuent  sa  fon- 
dation aux  Romains  ;  d'autres  ^ 
des  Phéniciens ,  qui  la  bâtirem 
en  mémoire  de  la  ville  de  Tri- 
polis  en  Pliénicie. 

Elle  consacre  encore  aujour- 
d'hui son  premier  nom  ,  seule- 
ment avec  la  dernière  lettre  dç 
moins;  c'est  maintenant  Tripoli 
dans  le  royaume  de  Barbarie^ 
royez  Ptoi..  ,  1.  4  ,  o,  3  ;  Sol.  , 
p.  193  ;  Mém.  de  VAc,  des  inecr, 
et  bell.  lettr.  ^  t.  21  ,  p.  127, 
128. 

TRIPOLIS,  pays  d'Afrique^ 
situé  le  long  de  la  Méditerranée ,    > 
ainsi  nommé  de  la  ville  àt  Tri- 
polis.  • 

TRIPOLIS ,  lieu  fortifié  de 
l'Asie  mineure  dans  le  Pont,  se- 
lon Pline.  Ce  i^ographe  y  compte 
un  fleuve  du  même  nom. 

TRIPOLIS ,  ville  du  Pélopon- 
nèse  ,  d^ns  l'Arcadie  ,  ainsi  ap- 
pelée, parce  qu'elle  fulformée  de 
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trois  wîSleûf  Callia^Dîpoene  et 

TRIPOIiS,  ville -de  Grfco«, 
^ans  la  Thessalie^  sdon  Tite- 
Liye ,  qui  nous  apprend  qu'elle 
fui  formée  46  trois  villes^  Àsume^ 
Pythium  et  Doîeohe ,  Ut.  43. 

Au  même  livre  4a,  cet  auteur 
parle  d^une  Tripolis ,  qu'il  nomme 
Scea^  et  au  dernier  chapitre  du 
même  livre ,  il  nommç  une  autre 
Trîpolb  qu'il  place  dans  la  Peiv 
rhebie.  - 

TRIPGUTÏDE ,  TripoUtis  , 
nom  que  porta  la  Pélagonie ,  pro- 
vince de  rEpire.  Ce  nom  lui  fut 
donné,  dit  Strabon,  parce  que 
cette  province  étoit  composa  de 
trois  villes  principales. 

TOIPTOLÉME,  TriptoîemuM, 
roi  d'Eleusis ,  honoré  comme  un 
^eu  chez  les  Athéniens,  pour 
avoir  trouvé  l'art  d'ensemencer 
,  les  terres  ;  c'est  lui  qui  introduisît  - 
le  culte  de  Cérès  dans  la  Grèce  j 
aussi  lui  érigea-t-on  un  temple  , 
un  autel,  et  on  lui  consacra  une 
aire  à  battre  le  blé.  Voyez  Jfst.  , 
1.  2,  c.  6  ;  DioD.  Sic,  p.  il  j 
Mém,  de  UAc,  des  inscr^  et  bell. 
kUr.  ^  1 4 ,  p.  65o  et  suiv. 

TRIPUDIUM ,  noin  latin  dont 
on  se  servoit  en  général  pour 
exprimer  l'auspice  forcé ,  c  est- 
à-dire  l'auspice  qui  se  prei^oit 
par  le  moyen  des  poulets  qu'on 
tenoit  renœrmés  dans  une  espèce 
de  cage. 

Il  y  avoit  encore  le  Tripudium 
Ponwium,  dont  le*npm  est  tiré 
du  son  que  fàisoit  en  tombant  à 
terre  par  accident  quelque  chose 
que  ce  £IH>  ou  tirant  des  pré-; 
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sages  1>ons^oa  mauvak  selcm  la 
qualité  du  son. 

TRIPYLON ,  nom  d'une  par- 
tie de  la  ville  d'Halicarnasse. 

TRIPTRGA,  nom  au«t  Ton 
donne  aujourd'fatii  à  un  lac  ma- 
récageux de  Grèce ,  situé  à  une 
lieue  environ  d'Athènes. 

Ce  lieu  s'appeloit,  s^n  Xé- 
nophon,  Phalarsapalus  y  et  il'j 
avoit  auprès  un  lieu  nommé  7Vi- 
pyrgiaj  à  cause  de  trois  tours 
qui  y  étoient  bâties;  de  Tripyr- 
gia  on  a  fiût  par  correction  2W- 
pyrga. 

TRIQUETRA ,  c'est-à-dire , 
triangulaire  y  nom  que  l'on  a 
donné  à  la  Sicile,  à  cause  de  sa 
forme  triangulaire ,  ses  trois  pro- 
montoires, Pachynum,  Pelore 
et  Lilybée,  formant  comme  trois 
angles. 

TRIRÈME,  TriremU,  vaîs-i 
seau  à  trois  rangs  de  rames. 

Les  trirèmsB  étoient  fort  ea 
usage  chez  les  anciens.  On  nom-i 
moit  aussi,  quoique  rarement^ 
trirèmes  de  petits  bateaux  à  trois 
rames,  tel  que  celui  dont  parle 
Plutarque  dans  la  vie  de  Thésée. 

Amîpoclès  de  Gorinthe  inventa 
la  Trirème. 

TRISMÉGISTE,  TrismegU-^ 
tus,  surnom  donné  à  l'un  des 
deux  Hermès  qu  Mercures,  rois 
de  Tlièbes  en  Egypte  j  on  croit 
que  c'est  au  second,  qui  étoit 
contemporain  de  Moïse ,  le  pre- 
mier ayant  régné,  vers  le  temps 
du  déluge.  ^  v 

TRITEA,  Tiitœa,  vilTe  du 
Péloponnèse ,  la  même  que  Pau- 
sanias  appelle  Tritia.  Voj-.  Trî- 

tia: 
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ÙM^  mais  dans  «n  autre  endroit, 
le  même  auteur  se  rapproche  des 
autres  écrivains,  en  disant  7W- 
tœa.  Ses  habitaus  ser  nommoieiU 
TWleenses,  Tritéens. 

TRITEA,  TriloM,  TÎlle  JAr- 
cadie  ,  suirant  une  conjecture  de 
Pausanias  ;  il  en  lait  mention  au 
sujet  ^Tathlète  Hégésarque,  fils 
d'Hémosti*ate  de  Tritée,  qui  eut 
le  prix  du  pugilat,  non -seule* 
ment  à  Olympie,  mais  aussi  k 
Corinthe,  suivant  une  inscrip- 
tion ,  ou  ceux  de  Tritée  sont  qua- 
lifiés d'Arcadiens. 

TRITÉE,  TViUœ,  ville  de 
Grrèce  dans  la  Phocide.  Hérodote 
la  nomme  parmi  d'autres  villes 
situées  dans  le  voisinage  du  fleuve 
Céphise. 

TRlllA,  vide  du  Pélopon- 
nèse dans  l'Achaïe,  située  en 
terre  ferme;  elle  étoit  delà  dépen- 
dance de  Patras,  depuis  qu  Au- 
guste Favoit  ainsi  voulu.  De  PLa  - 
i-es  à  Trilia ,  il  n'y  avoit  guère 
que  cent  vingt  stades. 

Il  y  avoit  à  Tritia  un  temple 
nommé  le  temple  des  plus  grands 
dieux;  leurs  statues  n'étoient  que 
de  terre  ;'  on  célébroit  leur  fête 
tous  les  ans. 

TRITOGÉNIA,  c'^^t-à-dire, 
fille  de  Triton  y  surnom  de  Mi- 
nerve. Foy.  Triton,  fleuve  de 
Crète. 

TRITON,  fleuve  de  l'Afrique 
proprç.  Fbf.  l'art,  suiv. 

TRITON,  marais  de  FAfHque 
propre ,  situé  à  peu  de  distance 
du  lieu  dit  Philœnorum  arœ  ,  les 
autels  de  Pliilènes,  selon  Pline 
«tSolin. 

Tome  XXXFIL 
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STîI  faut  8>n  rapporter  i  Solin , 
Minerve  s'étoit  regardée  dans  les 
eaux  du  marais  Triton  ;  on  l'a  voit 
nommée  7  rilonia  ou  Tritanide  , 
du  nom  du  fleuve  Triton,  qui, 
après  être  sorti  du  marais  de  ce 
nom,  va  se  rendre  dans  la  Mé- 
diterranée. 

Hérodote  et  Ptolémée  recon-r 
noîssent  dans  ce  quartier  un 
fleuve  et  un  marais  du  nom  de 
Triton^  Le  P.  H^rdouîn  prétend 
que  c'est  aujourd'hui  le  Melelus^. 
TRITON,  fleuve  de  Grèce 
dans  la  Béotie,  près  d'Alalco- 
mène.  Voy.  Alalcomène. 

TRITON,  monstre  ou  dieu 
marin  que  l'on  regardoit  comme 
le  trompette  de  Neptune,  dont  il 
portoit  les  ordres. 

Les  poètes  et  les  peintres  le 
représentent  avec  une  figure 
d'homme ,  nageant  jusqu'aux 
reins ,  et  le  bas  du  corps  terminé 
par  une  queue  de  Dauphin ,  te- 
nant à  la  main  une  conque  ma- 
rine ,  dont  il  sonne  comme  d'une 
trompette. 

Quoique  Hésiode  et  les  my- 
thologues ne  parlent  que  d'un 
seul  Triton,  les  poètes  en  ont 
imaginé  plusieurs,  auxquels  ils 
donnent  les  fonctions  de  précé- 
der les  dieux  marins ,  et  surtout 
le  char  de  Neptune  et  celui  de 
Véi|ius  Aphrodite ,  en  sonnant  de 
leur  conque.  Voy.  Pjûin.  ,  t.  i , 
p.  499;  Mém,  de  l'Ac,  des  inscr. 
et  belL  lett^  ^  t.  13 ,  p.  i3t  ;  t.  i4  , 
p.  32. 

TRITONIA,   surnom   donné 
à  Vénus  marine,  parce  qu'elle 
se   trouve   sur  les  monumens^  ^ 
portée  par  des  tritons. 

Nn 
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TRITONIDE,  TritonUj  sur- 
nom de  Minerve. 

TRITONON,  pelile  ville  de 
Grèce  dans  la  Doride ,  selon  Tile- 
Jive  :  il  '  prétend  qu'elle    étoit 

Sresque  inconnue.  Philippe ,  roi 
e  Macédoine  y  s'en  empara  207 
ans  avant  Tère  chrétienne. 

TRITOPATORIES,  Tritopon 
ioria,  nom  d'une  solennité  re- 
ligieuse, dans  laquelle  on  adres- 
soit  des  priërcsjjour  les  enCans 
aux  dieux  génenlUngues,  c'est- 
à-dire^  qui  présidoient  à  la  gé- 
nération. 

.  l'RlTTYAaQlŒS ,  Tnttyai^ 
chi,  magistrats  athéniens  char- 
gés de  la  direction  de  Ta  troi- 
sième partie  d'une  tribu. 

TRITTYES,  Trittjra,  nom 
que  les  Grecs  donnoient  aux  sa- 
crifices appelés  par  les  Romains 
Suevetaurilies. 

TRIVESPERUM,  nom  que 
les  poëtes  donnent  quelquefois  à 
Hercule  pour  marquer  quç  la 
nujit  où  il  ayoit  été  conçu  en  avpit 
iduré  trois, 
i  TRIVIAT,  surnom  donné  à 
Sianç ,  du  culte  qu'on  lui  ren- 
doit  dans  les  rues,  dans  les  car- 
refours, ou  sur  les  chemins  four- 
chus ,  auxquels  elle  présidoit. 
Virgile  et  Ovide  emploient  fré- 
quemment ce  nom. 

TRIUMVIR,  l'un  des  trois 
chefs  qui  gouvernèrent  despoti*- 
quement  la  république  romaine*, 
ce  n'étoit  pas  un  magistrs^t ,  mais 
Fusurpateur  d'une  magistrature 
souveraine.  Foys,  Triumvirat., 

TRlUMVtRAT^  Triumuira^ 
tua,  nom  latin  que  l'histoire  a 
consacré  pour  désigner  l'associar 


tton  '&ite  par   trois 
pour    s'emparer  du    goavei 
ment  de  la  république  cimtre 
loisdel'étati* 

TROADE ,  Troaey 
^de  l'Asie  mineure ,  ainsi  -noi 
mée  de  la  viÛe  de  Troie,  qm 
fut  la,  capitale^  elle  étoit 
sur  le  bord  de  la  mer  Egée^ 
•de  l'Hellespont 

Xa   Troade    fait    au)Oi 

r'tie  de  la  Turquie  d'Asie 
Natolie   propre,  vers  Tj 
chipel. 

TROADE,  JVoûw,  TÎlle 
TAsie  mineure ,  dans  la  Ti 
elle  étoit  située  sur  le  bord 
la  mer  Egée,  yis-à-yis  l'île 
Ténédos. 

TROCMES,  Trocmi^Vm 
trois  peuples  gaulois  qui  allc 
s'établir  dans^  l'Asie  mînei 
Tite-Live  dit  que ,  dans  la  di^ 
feion  que  ces  trois  peuples  " 
de  cette  contrée,  les  Trocitf 
eurenfpour  leur  part  la  côtc^ 
Klellespont. 

TROES,    Trojani,    Trojê 
genœ,  trois  noms  que  Ti^ 
emploie  fréquemment  pour  " 
gner  les  Troyens  ou  lés  liaKi 
<le  Troie.  Foy.  Troie. 

TROEZENE,   Troezen^ 
du  Péloponnèse  dans  rAi|[oli 
située  un  peu  au-delà  di^ 
xnontoire  Scylléen.  Elle  étoit 
sacrée  i  Neptune ,  ce  qui  lui  a' 
fait  donner  anciennement  le 
de  Neptune   ou   Poaid«MC 
diieu  étoit  le  patron  de  cet^ 

TROEZÈNE,  TT^f»*, 
dont  parle  Stace  au 
Uvre  de  sa  Thébai<is.  ûs 


i  ncnatiût  avec  d'autres  vines  àa 
éloponnèse;  el  la  sumomme 
^hescia  Tc^en  est  asses  pour  dire 
a'il  entend  parler  de  la  rille  de 
roes^  dans  TArgolide. 

TROEZÉNIDE,  TroezenU, 
)m  que  Thucydide  donne  au 
rritoii^e  de  la  yille  de  Troéiènc 
ins  l'ArgoHde. 

TROCilUORUM  PORTUS, 
port  des  Trogiliens  en  Sicile , 
es  de  la  ville  de  Syracuse; 
iiucydide  fait  mention  d*un  lieu 
»jnmé  Trogilus ,  qu'il  place 
issi  près  de  Syracuse;  appa- 
nsment  les  habitans  de  ce  lieu 
ippeloient  Trogilii, 
TROGLODYTES,  Trogîo- 
tœ  y  peuple  ainsi  nommé  selon 
*abon ,  p.-ïixîe  que  leur  demeure 
Jinaire  étoit  dans  les  cavemes. 
FROGUE  POMPÉE,  Tro^ 
\mpem8 ,  historien  latin  ongi- 
re  du  pays  des  Vocontiens, 
iple  de  la  Gaule  Narbonnoise; 
ivoit  du  temps  d'Auffuste,  Tcrs 
commencement  de  Vère  chrê- 
me. 

[1  avoit  écrit  son  Histoire  Phi^ 
oique  en  quarante-quatre  livres 
\t  Justin  a  fait  un  abrégé  y  sans 
inger  ni  le  titre,  ni  le  nombre 

livres.  C'est,  dit -on,  cet 
égé  qui  nous  a  fait  perdre  ce 
ndourrase.    , 

Vraisemblablement  le  titre 
fisâoire  JPhilippique  étoit  fon- 
iùr  ce  que  ,^epuis  le  septième 
e  jusqu  au  quarante-unième , 
)gue  Pompée  parloit  de  l'em- 
3   ctes  Macédoniens,  qui  doit 

"commencement  à  Philippe 
e  cTAleui^idre^le'Grand.  Foy. 
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JtfSViK,  Prœfat,  l.  38,  c.  3; 
Mém.  de  ^Ac  den  inscr.  et  tell*- 
lett.jt  7,^.^5. 

'  TROIE,  7>o/a,  yille  célèbre 
de  l'Asie  mineure,  capitale  de  la  . 
Troade.  Elle  a  été  connue  aussi 
sous  le  nom  d'Ilium,  Voy.  llium. 
TROIE ,  colonie  romaine ,  fon- 
dée par  Auguste,  et  qui  en  avoit  ^ 
pris  le  nom  de  colonia  Augusta 
Troas. 

TROIE,  T^a,  ville  d'Epirc 
dans  la  Chaonie;  on  croit  que 
c'est  la  même  dont  Virgile  toit 
mention  au  troisième  livre  de  TE- 
néide,  et  que  ce  poëte  appelle 
Parvam  Trojam. 

TROIE,  Troja,  lieu  d'Italie 
au  fond  du  golfe  Adriatique. 
Tite-Live  rapporte  qu'Antenor  . 
s'étant  mis  à  la  tête  d'une  troupe 
d'Hénèles,  pénétra  avec  eux  jus* 
que  dans  le  fond  du  golfe  Adria- 
tique y  et  qu'après  avoir  chassé 
les  Eugancens  qui  demeuroient 
entre  la  mer  et  les  montagnes 
des  Alpes ,  il  se  rendit  maître  dç 
cette  contrée,  et  qu'enfin  il  don- 
na le  nom  de  Troie  à  la  première, 
terre  et  au  premier  bourg  dont 
il  s'empara. 

TROIE,  Troja,  autre  lieu 
d'Italie  au  pays  des  Laurentins» 
Enée,  au  rapport  de  Tite-Live^ 
étant  venu  avec  sa  flotte  débar- 
quer en  Italie ,  dans  le  pays  des 
Laurentins,  donna  le  nom  d^ 
Troie  à  la  première  terre  dont  il 
fut  maître. 

Cette  nouvelle  Troie  étoit  à 
l'embouchure  du  Tibre,  presque 
sur  le  bord  de  la  mer,  près  de  . 
Fendroit  où  est  aujourd'hui  0«» 
^      lïna 
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tie.  Virgile  lui  donne  le  nom  de 
ville. 

TROIE,  Troja,  yWle  d'E- 
gypte. Slrabon  ne  lui  donne  que 
le  titre  de  village ,  et  le  place 
dans  le  voisinage  du  mont  Troï- 
xus.  Diodore  de  Sicile  met  cette 
ville  près  du  Nil  ;  d'après  une 
vieille  tradition ,  il  en  attribue  k 
fondation  à  des  Xroyens  que  Mé- 
nélas  ameaoit  captifs  après  l'ex- 
pédition de  Trojg,  et  qui,  étant 
arrivés  en  Egypte ,  se  soulevèrent 
contre  lui  ]  s  emparèrent  d'un 
lieu  sûr  et  y  bâtirent  cette  se- 
conde l'roie. 

TROMPETTE,  Ti/^^  instrur 
>ment  très-ancien ,  dont  quelques 
liistoriens  grecs  attribuent  1  in- 
'yention  aux  Thyrrbènes  ;  d'au- 
tres l'attribuent  avec  plus  de 
Traisemblance  aux  Egyptiens, 

TROMPETTES  [la  Fête  desj, 
fête  solennelle  chez  les^ébreux; 
ils  la  célébroient  le  premier  jour 
du  mois  appelé  tizri,  le  septième 
de  l'année  sainte  et  le  premier  de 
l'année  civile  :  on  annonçoit  ce 
iour  au  son  des  trompettes. 

L'Ecriture  sainte  ne  dit  poi|it 
le  motif  de  l'établissement  de 
cette  fèie  :  Théodoret  croit  que 
c'est  en  mémoire  du  tonnerre 
que,  l'on  avoit  entendu  sur  le 
montSinaï,  lorsque  Dieu  y  don- 
3ia  sa  loi. 

TROPCEA,  surnom  que  Ly- 
«ophron  donne  à  Junon ,  parce 
qu  elle  présidoii  aux  triomphes. 
TROPÉUCHXJS,  surnom  donné 
à  Jupiter ,  parce  que  ce  dieu  pré- 
sidoit  aux  triomphes  et  aux  trb- 
jjbées;  on  l'appeloit  aussi  pour. 
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cette  raison   Tropaeus  et  Trê 
pkœus, 

TROPHÉE,  Trophœum, 
nument  érigé  par  le  vain^ona 
après  la  fuite  de  l'ennemi.  0 
'  n  étoit  dans  son  origine  qu'ai 
tronc  dechéne  dressé  et  rerài 
à&s  dépouilles  ou  des  armes  ^ 
ennemis  vaincus. 

Les  trophées  portoient  ordi- 
nairement les  noms  des  ennen» 
DU  des  peuples  vaincus  ;  les  exe» 
pies  en  sont  fréquens  dans  lei 
historiens ,  les  poètes  et  les  an- 
ciennjBs  médailles. 

TROPHONIUS,  héros,  ob 
plutôt ,  selon  quelques-uns,  bri- 
gand qui  eut  un  oracle  très-fe- 
meux  dans  la  Béotiè.  On  y  pra^ 
tiquoit  de  grandes  -céréœouies 
avant  que  d'en  obtenir  la  ré- 
ponse. 

TROS  ,  fils  d'Erichtonius , 
donna  son  nom  à  la  ville  de 
Troie,  sur  laquelle  il  régna  en- 
viron quarante -six  ans.  Il  fut 
père  de  Ganimède. 

TROS ,  terme  que  Virgile  em- 
ploie assez  souvent  dans  le  même 
sens  que  celui  de  Trojanus, 
Troyen. 

TROYES,  TwrtMHw»,  ville 
qui  a  pris  son  nom  du  peuple 
celte  appelé  Tricasftes  ou  in- 
casses,  Jules  César  n'a  pas  eonna 
les  Tricasses  ;  mais  Auguste  à^ 
les  établir  en  corps  de  peuple  ou 
de  cité,  puisqu'U  fonda  leur  vilie 
principale  ipi'il  appela  ^ugus^ 
\tobona  ou  Augustomana,  Voyes 
Augustobone. 

TRULLA,  nom  d'une  cuiller  j 
à  pot  dont  se  servoient  les  an- 
ciens. On  donnoit'géoéralemeat 
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TTkom  k  tous  les  yasestpirayoîënr 
ne  poigoée  oa  une  anse,  aux 
isses  à  boire  et  même  aux  u*uel~ 
;s  des  maeon9% 

TRUTÛLEIÎSK  PORTUS, 
;  port  de  Tr^itale  ^  dont  'facile 
lit  mention-  dans  la  yie  d'Agri- 
»la.  L'armée  navale  ,  dit  cet 
iteur  y  poussée  pap  des  vents 
vorable»^  arrim  dans  le  port 
3  Trutttle ,  couverte  de  gloire , 
)rès  avoir  c6toyé  la  pointe  de 
le  sans  perdre  un  seul  vaisseau  r 
îtie  île  est  l'Angleterre. 

TRYBLION  ,  nom  d'une  me- 
ire  en  usage  parmiiles  anciens. 
oyez  Mo»XF«  ^  jÉniiq. ,    U  2, 
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TRYPHALIE  ,  Tryphalia  ,. 
ntrée  du  Péloponnèse,  ainsi 
•mmée  de  Tryphalus,  fil&d'Ar- 
s.  Voy.ez  Trjphilie. 

TU 

TUBANTES  ,  peuple  de  Ger- 
tnie,.  dont  il  est  £ut  mention 
as  Tacite  et  dans  Ptolémée. 
udifret  a  cru ,  d'après  les  an- 
ns  itinéraires ,  que  Zvvol  de- 
t  être  leur  demeure ,.  et  sur 
qu'Appien  en  dit,.Cluvier  a 
isé  que  c'étoit  Doësbourg. 
UBILUSTRE,  TuhUusàmm^ 
;  qu'on  célébroit  chez  les  Ro- 
ins.  Minerve ,  suivant  la  U»a- 
on  mythologique ,  naquit  le 
de  mar»,  et  ce  )our-]alui  fut 
sacré  pour  cette  raison.  Qua~ 
jour»  après»,  c'est-à-dire  le 
oir  célébroit.  la  fête  dont  il. 
it-  ici*,  TubUustrmm  sacror- 
ij  parce  qu'on  y  purifioit  lès- 
rumens  de  musique^  et  les 
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trompettes  qui  senrorent'anx  sa- 
criBcesv 

TUDOR,  ville  dltaKè,  dstm 
POmbrie  citérienre ,  selon  Stra- 
bon.  Pline ,  SiKus  Italiens',  PauT 
diacre  et  quelques  autres  auteurs 
du  moyen  âge  écrivent  Tuderta^ 
TitcUrtiim.  Les  habitans  sont  ap- 
pelés Tudèrtes,  et7\idèrtinidsii\s- 
une  ancienne  inscription  rappor- 
tée par  Spon: 

Le  nom  moderne  est  Thdi, 

TUDER ,  OU'  TunRu» ,  chef 
d'une  illustre  maison  de  Germa- 
nie. Les  Quades ,  au  rapport  de 
Tacite,  furent  long-temps  gou- 
vernés par  des  rois  qui  sortoient* 
originairement  de  cette  maison. 

TUISTON ,  est  rangé  par  Ta- 
cite au  nombre  des  dieux  ger- 
mains ;  il  étoil  fils  dé  la  Terre  ^ 
et  ses  descendans,  par  son  fils- 
Man  ou  Mannus ,  peuplèrent  une 
grande  partie  du  pays.  Voyez^ 
Tacit.  ,  de  Morih.  German,  ^. 
c.  2  ;  Cm&. ,  de  Bell:  Gall. ,  1.  6^ 
p^  235  ;  MohTFAUC.  ,.  Antiq,  ^ 
t.  2 ,  p.  4o8« 

TULIWOES,  Tulingi,  peupW 
dont  parle  Jules  César.  Cet  auteur^ 
met  les*  Tulinges  dans  le  voisi- 
nage des  Helvétiens  x.  c^ëst  tout, 
ce  qve  nous  savons- de  ce  peuple», 

TULLIANUM,  nom  que  Fon 
avoit  donné  à  un  liea  pai*ticulier 
qui  se  trouvoit  dans  une  des  pri— 
sons  de  Rome.  C^éloil  une  cave 
enfoncée  d'environ  douze  piedst 
en  terre ,  oàl'bn  descendoit  aprè& 
avoir  tourné  sur  la  gaucHe. 

0n  dît  que  ce  lieu  avoit  pri» 
le  nom  de  TulUanum  du  roi  Ser— 
vius  Tullius  ;r-qui  l'avoit  Sût  bàtix^  ' 
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TULLIUS  [  Sehtiu*},  Sèrvùêê 
TuUiits,  sixième  roi  desnomains^ 
étoit  de  Gomiculum  ,  ville  du  pays 
des  Latins.  A  la  première  nouyelle 
de  la  mort  de  Tarquin-FAûcien  ^ 
dont  il  étoit  le  gendre  >  il  alla  se 
montrer  au  Forum  avec  toutes 
les  marques  de  la  dignité  royale  ;^ 
secondé  par  les  sénateurs^  if  ar- 
racha au  peuple  un  pouvoir  que 
€ie  dernier  ne  Touloit  point  lui 
accorder. 

Cependant  Servius  Tullius  fit 
absoudre  cet  acte  de  violence  par 
les  victoires  qu'il  remporta  sur 
les  Etrusques  et  sur  les  Véiens  ^ 
et  par  les  monumenjs  dont  il  em-^ 
bellit  sa  capitale  y  et  par  les  sages 
institutions  relatives  au  cens  qu'il 
établit  le  premier^  à  la  division 
de  Rome  en  quatre  quartiers  et 
des  champs  romains  en  quinze^ 
à  la  nouvelle  organisation  des 
comices ,  où  les  grands  avoient 
une  prépondérance  abjsolue  et  le 
peuple  ne  pouvolt  presque  rjen. 

,  Mais  ce  changement  ^  que  les 
grands  regardoient  comme  un 
trait  dç  reconnoissance  de  la 
part  de  ce  monarque ,  ne  servit 
qu'à  indisposer  davantage  contre 
lui  la  populace  ^  et  à  favoriser 
l'ambîtiou  de  Son  gendre  ^  qui , 
à  l'instigation  de  Servia  son  épou- 
se^ finit  par  le  faire  assassiner. 
Foyez  TiT.-LiY. ,  1.  i ,  c.  18,  3q 
et  seq,  ;  Dion.  Hai^.,  1.  4,  c.  1 
^t  seq.  ;  Mifn.  de  VAc^  des  inscr, 
eihell.-lettr, ,  t.  1,  p.  63^  73  et 
suîv.  ;  t«  4  ^  p.  67  et  suiy. 

"rULUUS  [  k  ]  CICÉRON  y 
M'  Tullius  Ciceroj,  le  pèrev  dc 
l^éloqaence  latine  ^^  naquit  d'uii^ 
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6mitU  de  cfaevaliers  TomftB»,) 
Arpine,  ville  d'Italie  >  au  p^ 
des  Yolsques  ou  des  Samnîf»» 
l'an  de  Rome  646  sela»  qaelqoâ^ 
unS}  ou  647  ou  même  ë^%  seJot 
d'autres.  Le  surnom  de  Cicérm 
lui  venoit  de  ses  pères ,.  denlfra 
avoit  au  bout  du  nez  une  pelil^ 
excroissance  de  chaip  comme  me 
verrue  quiressembloil  à  wa,  pois^ 
cicer  en  latin  :  comme  ce  ^mier 
étoit  un  personnage  consîdérabie^ 
ses  descendans  se  firent  une  gloire 
de  conserver  ce  surnom ,  sous  le- 
quel Je  meilleur  orateur  romain 
se  rendit  si  célèbre 

Dans  lé  cours  de  ses  premières 
études  y  il  travailla  jour  et  noit> 
suivant  son  expression  ^  -à  enri- 
chir et  à  orner  son  esprit  dé  tou- 
tes les  belles  conpoissances  y  et 
il  ne  passoit  aucun  jour  qu'il  ne 
composât  en  latià  et  plus  souvent 
en  grec.  Il  suivoit  aussi  tous  les 
orateurs  distingués.  Il  s'appliqua 
particulièrement  à  l'étude  de  Pé- 
loquence ,  et  parut  au  barreau 
avec  un  fonds  très-riçhe  de  doc* 
trine  et  des  talens  que  la  nature 
lui  avoit  prodiguéSc 

Des  moti&  de  santé  hiî  ft^t 
entreprendre  un  voyage  eil  Asie/ 
Comme  il  étoit  extrémemisnt  mai^ 
gre  etfluety  qu^l  avoit  le  courferi 
long  et  menu,  les  médecins  crai« 
gnirent  qu'un  excès  de  travail  et 
surtout  la  vivacité  qu'il  t^wrtoit 
dans  sa  déclamation  y.  ne  finissent 
par  détruire  entièrement  «me 
santé  si  délicate  ^ei  l'ei^gèreoÊ 
à  feirc  ce  voyage. 

Il  consentit  à  voyager,  mm 
non  pas  à  renoncer  à  ses.  études. 
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tV  vît  particulièrement  à  Atliè'»- 
es  tout  ce  qu'il  y  avoit.  de  plu^ 
abile»  orateurs  et  philosophes  ^ 
t  s'attacha  surtout  à  Apollonius 
[olon  y  Rbodieu',  qui  déjà,  lui- 
Toit  donné  des  leçons  k  Home ,. 
t  qoi  joigiioif  aux  talens  d'uu. 
;raQd  jurisconsulte  ceux  d'un 
xcellént  rhéteur  :  à  cette  école  ^ 
on  ton-  de  roix^s'adoucît  ^.et  son 
ction^  devînt  plus  modérée. 

De  retour   k  Borne ,   il  fût 
lommé*  qiiesteur  ,    à.  l'âge   de 
renle-un  ans;  ce  fut  pendant  sa 
{uesture  de  Sicile  qui!  découvrit 
ie  tombeau  d'Archimède.  Ce  pays 
iiFoit  beaucoup  souffert  des  exac* 
lions  du  préteur  C.  V«rrès  :  les 
SicUiens  vinrent  à  Rome  porter 
des  plaintes  et  faire  de   justes 
Réclamations  contre  ce  fonction^ 
naire  y  Cicéron»  se  chargea  de 
l'accusation.  La  plupart  des  pré- 
teurs favorisoient  ce  brigand^  et 
par   des   délais   astucieusement 
eombinés  ^  avoient  fait  remettre 
la  cause,  au  dernier  jour  des  au- 
diences. Cicéron-  vit  que  ce  jpur- 
Ki  ne  suffîroitpas  pour  la  plai- 
doirie ,   et  que ,  par  ce  moyen , 
là  cause  ne  seroit  jamais  jugée  y 
il  se  kra ,  et  dit  qu'il  n'étoit  pas 
^soin  de  plaidei*:  pi^uisanten 
même  temps  les  témoins  sur  cha- 
<)ue  article  /  'A  prit  ses  eonclu-^ 
sions  et  força  les  juges  de  donner 
leurs  8u£Brages.yerrès^con  vaincu 
qu'il  ne  pouvoit  éviter  la  con- 
dainnation^  a'attenditpas  le  ju- 
gement et  s'exila  lui-même;  il 
en  fut  quitte  pour  cinq  millions 
âe  dommages  et  intérêts  y  et  non 
ie  trois  cent  soixante  -  quime 
vaille  liiures  tournois  >,  comme  le 
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dit  mat  à  propos  Plutarque ,  d'a- 
près un  faux  bruit  populaire. 

Ce  bruit  y  qu'avoient  répandu 
les  partisans  de  Verres  ,  et  que 
Plutarque  recueillit  avec  trop  peu 
de  précaution >  tendoit  à  jeter  un 
nu9gç  sur  la  délicatesse  de  Gicé- 
ron  ;  en  le  faisant  soupçonner  de 
s'être  laissé  corrompi*e  par  rap-  ^ 
port  à  l'estimatioii  de  ces  dom-* 
mages  et  intérêts.. 

Cicérou'  n'avoit  qu'un  petit 
bien ,  mais  il  en  avoit  assez  pour 
suffire  k  sa  dépense.  Ce  qui  le 
rendit  plus  admirable  enoore  que 
son  éloquence  y  c'testque  n'étant 
pas  riche  ^  il  ne  YOuTut  pourtant 
recevoir  aueun*  salaire  de  ses 
plaidoiries ,  et  refusa  .constam- 
ment toute  espèce  de  présens. 
Gomment  ooneevoir  qoll  eût  pu 
fouiller ,  jpar  un  sordide  intérêt , 
la  gloire  qu'il  attendoit  avec  rai- 
son du  succès  d'une  cause  ou. 
non-seulement  il  ^gnaloit  son 
amour  pour  la  justice  y  mais  en- 
core son  horreur  pour  les  crimes 
et  les  exactions  dont  Verres  s'é^ 
toit  rendu  coupable?  Eh  !  s'il  eût 
été  capable  de  cette  bassesse  ^  de^ 
quel  front  eût-il  osé  composer  et: 
publier  les  cinq  livres  d'accusa- 
tion que  tioosi  avons.,  sous  le  titre 
à*j4ctio  aecunda  in-  Verrem  ? 

Devenu  consul ,,  il  découvrît 
et  élouffii  la  fameuse  conjuratioi^ 
de  Gatilina  ;  ce  qui  lui  mérita  le 
surnom  de  Pkve  dé  la  patrie  y 
que  nol  autre  Komain  n'avoit 
obtenu  avant  fui.  Mais  les  louan- 
ges qu'il  reçut,  et  plus  encore^ 
eeUes  quHl  se  donnoit  lui-mêm£^ 
pour  avoir  dérobé  la  république 
Lia  perte  qui  la  menaçoit^  lui 
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attîrèreBC  un  noinI»re  d^etmemrn 
d'autant  fias  considérable ,  qu'il 
avoit  blessé  les  intérêts  et  détruit 
les  espérances  de  beaucoup  de 
grands  pei*soandges  complices 
secrets  de  CatUuia. 

Mais  ses  deux  pins  cruels  en- 
,  nemis  furent  P.  Ciodius ,  contre 
lequel  déposa  dans  Faccusatiott 
^  d'impiété  que  Jules  C^r  avoit 
int^itée  k  ce  dernier ,  et  Marc- 
Antoine  qui ,  pour  se  venger  des 
Philippiqaes  écrites  contre  sa 
personne ,  le  fit  assassiner  le  7  dé- 
cembre^randeRome  709,  et 43 
ans  avant  l'ère  chrétienne,  /^cy. 
PiitJT.  ,  V  1 ,  p.  861  eu  seq.  ; 
QuiNTiii. ,  1.  1 ,  c.  4  ;  1.  a ,  c.  1  ; 
Mém,  de  VAc.  des  inscr.  etbelL^ 
lettr.  y  t.  1 ,  p.  27  a ,  298  et  suiv.  ; 
t.  2, p.  3oietsuiv.  ;  t.  3, p.  116, 
ZZ'j y  338;  t.  4,  p.  3,  11,  i3  et 
suiv.  ;  t.  ^5 ,  p.  i3a  et  suiv. 

TULLUS  HOSTIUUS ,  troi- 
sième roi  des  Romains  j  descen- 
doit  d'une  Emilie  noble  ;  il  étoit 
si  riche ,  qu^on  le  distingua  des 
autres  rois  par  cette  épithète. 
Avant  que  d'arriver  au  trône,  il 
s'étoit  déjà  signalé  par  ses  hauts 
Êiits  d'armes,  et  ce  fut  un  de  ses 
principaux  titres  pour  obtenirla 
couronne. 

Parvenu  à  la  souveraine  .puis- 
sance ,  il  fit  une  action  mémora- 
ble qui  lui  concilia  l'afiéction  des 
|](auvres  et  des  artisans.  Ses  deux 
prédécesseurs  avoient  joui  d'une 
vaste  étendue  de  terres  fertiles  , 
dont  ils  avoient  employé  les  re- 
venus aux  frais  des«acrifices  ,  et 
a  la  somptuosité  de  leurs  tables. 
Ces  terres  n'^^ppartenoient  point 


au  publie;  elles  faisoient  Te  dli 
marne  particulier  des  rois  j  S\ 
près  les  dtspc^tions  de  Romd 
lus  j  qui  s^en  étoit  réservé  la  ph 
priété  pour  lui  et  pour  s^s  — 
cesseur».  Tullus  Hostilios 
nonça  à  tcMis  ses  droits,  sur 
terres  ;  et  il  permit  aux  citoyen 
pauvres  de  les  partager  \  ead 
eux. 

Ce  trak  de  générosité  lui  ga^ 
le  cœur  de  tous  ses  sujets ,  et  lé 
disposa  à  le  servir  avec  sèledABs 
toutes  les  guerres  qu'il  eut  ï 
soutenir.  Ils  ne  tardèrent  peki 
à  lui  donner  des  preuves  de  leur 
dévouement. 

Les  Alibains  ravageoient  le 
territoire  de  Rome  ,  et  les  Ro- 
mains celui  d'Albe  ;  des  deux 
cotés  ces  espèces  de  pirates  re- 
tournoient  chaque  jour,^  dans 
leurs  foyers  ^  chargés  de  butin  ; 
des  deux  côtés  aussi  l'on  en- 
voya des  députés,  pour  réclamer 
ces  prises.  Tullus  accueillit  hono- 
rablement les  envoyés  albains, 
et  les  retint  à  sa  cour  jusqu'à  ce 
que  Manlius ,  roi  d'Albe  y  eut  re- 
fusé le  premier  ^  aux  Réputés 
Romains  9  de  restituer  les  fruits 
de  ces  brigandages.  Dès  et  mo- 
ment la  guerre  fut  déclarée. 

Aussitôt  les  Albains  se  répan- 
dent sur  la  campagne  romame^i 
et  placent  leur  camp  près  de 
Rome  ;  Métius  SufiTetius  étoit  dic- 
tateur, il  vit  que  les  forces  étoient 
égales  de  part  et  d^autre^  et  que 
de  longs  combats  finiroient  par 
épuiser  et  détruire  les  deux  peu- 
ples, il  conçut  le  projet  de  ter- 
miner cette  guerre  par  un  com- 
bat particulier.^  Ce  fut  le  combat 
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entre  les  trois  Horaces  elles  troîsr 
Curiaces  ,  dans  lequel  la  yictoire 
se  décida  pour  les  Romains. 

Peu  de  temps  aprës^  les  Albains^ 
alliés  des  Romains^  les  trahirent 
dans  un  combat  que  ces  der- 
mers  livroient  aux.  Fidenates  et 
itux  \  éiehs^  mais  TuUusHostilîus 
n'en  remporta  pas  moins  la  vic- 
toire ,  fit  raser  la  ville  d'Albe  y  et 
transplanter  ses  habitans  à  Rome^ 
dont  il  les  déclara  citoyens. 

Tullus  périt  d'un  coup  de 
foudre^  et  suivant  d'autres,  assas- 
siné par  Âncns  Martius ,  qui  lui 
succéda  vers  l'an  638  avant  Fère 
chrétienne.  Foj'ez  Tit.  Liv.^ 
I.  I  ,  c.  22  eu  seq.  ;  Dion.  Ha  14c. , 
I.  5 ,  c.  1  ,ee  seq,  ;  Mém.  de  l'Ac, 
des  insçr,  et  belL-lettr,  ^  t.  3  ,  p. 
12 j  t.  9,  p.  9  et  suîv. 

TUNGRES ,  Tungri,  peuple 
de  la  Gaule  Belgique.  On  trouve 
les  Tungres  établis  dans  le  pays 
où  étoit  auparavant  la  nation  des 
Eburons,  que  Jules  César  avoit 
eus  à  cœur  de  détruire,  pour  ven- 
ger le  sang  d'une  légion  romaine 
qui  avoit  péri  par  les  armes  de 
ce  peuple. 

Jules  César  ne  fait  point  men- 
tion des  Tungres  ,  parce  qu'il  ne 
les  connoît  que  sous  le  nom  SlE- 
hurons  ,  et  Pline ,.  ^u  contraire , 
les  nomme  les  Eburons  Tun- 
gres, 

Les  Tungres  habitoient  le  pays 
de  Liège ,  de  Cologne ,  de  Juliers^ 
de  |Liimbourg,deNamur  et  partie 
du  Luxembourg. 

TUNIQUE,  Tunica,  espèce 
de  chemise  à  l'usage  des  deux 
sexes  chez  les  Roxhains. 
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Us  mettoîent  sens  leur  ro- 
be une  tunique  de  laine  blan- 
che ,  plu&  étroite  et  plus  courte 
Îue  la  robe,  et  qui  leur  descen— 
oit  vers  le  milieu  de  la  jambe^ 
On  mettoit  une  ceinture  sur  la 
tunique  lorsqu'on  S(»*toit  de 
chez  soL 

,  Ordinairement  on  portoit  deux 
tuniques,  et  quelquefois  davan- 
tage -,  la  tunique  extérieure  s'ap- 
peloit  proprement  Tunica ,  et 
celle  de  dessous ,  Subucula  pour 
les  hommes  ;  et  Intercnla ,  terme 
dont  Tertullienest  le  premier  qui 
s'en  soit  servi,  et  Indulum ^onr 
les  femmes. 

La  tunique  des  sénateurs  s'ap-  * 
peloit  Latiçlat^ia,  parce  qu'il  y 
avoit  dessus  une  large  bande; 
les  chevaliers  en  portoîent  une 
autre  qu'on  nommoit  Augusii- 
clavia,  dont  la  bande  étoit  moins 
large. 

Ceux  qui  étoient  honorés  da 
triomphe,  ou  qui  présidaient  aux 
jeux  du  cirque,  portoient  line* 
tunique  appelée  Palmata;  elle 
étoit  de  pourpre ,  avec  une  bande 
d'étoffe  d'or  de  la  largeur  de  la 
main.  ^ 

Les  a&anchis  avoient  aussi 
leur  tunique  quW  leur  donnoit 
avec  la  robe  \  on  la  nommoit 
Recta,  parce  qu'on  ne  mettoit 
point  de  ceinture  dessus  et  qu'on 
la  lai&soit  flotter. 

La  tunique  étoit,  comme  nous. 
Tavons  déjà  dit ,  un  habillement 
commun  aux  deux  sexes;  mais 
la  forme  en  étoit  différente  ;  les 
femmes  avoient  coutume  de  la 
porter  plus  longue  que  les  hom- 
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mes.  F'oyez  Montf.  ,  Antiq. ,  l.  3^, 
'  p.  5^et  suiv,  ;  Mém.  de  VAc.  des 
inscr,  et  béU.-leetr.,  t.  4  ^  p.  245 
et  SUIT. 

TUNIS,  7Pyne8yTyne8,Tynîa^ 
rille  d'A&ique ,  dans  la  proyince 
appelée  XAftique  proprement, 
dite  y  elle  étoit  située  sur  le  bord 
de  la  mer,^  à  l'entrée  du  golfe  j  aa 
fond  duquel  se  trouToitla  TÎlle  de^ 
Carlhage. 

DIodore  de  Sicile  dîtf  que ,  de- 
son  temps,  on  l'appeloit  Tunis 
la  blanche  /  c-étoit  un  poste  très- 
,  fort,  tajit  par-sa  position  natu- 
relle ,  que  par  les  ouvrages  qu'on 
T  avoit  ajoutés.  On  1©  yoyoït  de 
Carthage. 

C'est  aujourd'hui  le  chef-Iièu 
du  royaume  de  Barbarie.  ' 

TURBA ,  ville  d'Espagne  ;  elle 
pourroit  être  la  même  que  la  ville 
dont  Piolémée  parle  sous  le  nom 
de  Turbula. 

TUBDETAINS^  Turdfani, 
peuple  d'Espagne  qui  habitoit  le 
long  des  côtes  de  l'Océan.  Le  pays 
avoit  pris  de  leur  nom  celui  de 
Turdetarde,   Voyez  Tusdetanie. 

TURDETANIE ,  Turdetania , 

f>rovînce  d'Espagne ,  située  sur 
é  bord  de  la  mer ,  et  traversée 
Sar  le  Bétis  ,  au  rapport  de  Stra^ 
on.  C*  pays  s'àppf Ibit  Turdita- 
nie  di^  nOïA  des  Turdééains  qui 
Fhabitoient,  et  Bétique,  du  fleuve 
Bétis  qui  FarréswU.  Voyez  Bé- 
tique. 

Selon  Strabon ,  les  habitans  de 
ec  pays  s'appeloient  Turdétaîhs 
et  Turdules,  Au  Heu  de  Turdé- 
tains  jf  quelques-uns  lisen^t  Tuh' 
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ditaîns ,  comme  ils^  écrivent  2W 
dltanie  pour  Turdèùanie, 

Les  ïut*4é tains  étoient  d^e 
humeur  douce,  civilisés  et  le» 
plus  éclairés  d'entre  les  Espa- 
gnols. Voyez  Strab.  ,  p.  tSj 
et  seq.  ;  Ptol.  ,  L  2,  c.  4  ;  Tjt. 
Lrv. ,^  L  21^  c.  6 y  la;  I.  24, 
c.  42. 

TURDETANORUM  URBS, 

la  ville  des  Turdélains  ^  en  Eœa- 
gne ,  dans  la  Xurdénatîe.  €c  de- 
voit  êlre  la  principale  ville  Ati 
Tur  détain  s,  qui  en  a  voient  un 
assez  grand  nombre  dans  leur 
pays.  Les  Romains  les  ruinèrent; 
on  présume  qu'elle  étoit  à  l'en- 
droit où  se  trouve  aujourd'huik 
ville  de  Termel. 

TURDULES,.  7Vin/i//î:^  nom 
qui  paroit  avoir  été  commune 
plus  d'un  peuple  d'Espagne. 

'  Pline  ,dans  un  endroit ,  dit  que 
lies  Turdules  habitoient  la  Losi- 
tanie  et  l'Espagne  Tarragonoise,. 
et ,  dans  un  autre  endroit  ,3  la 
met  seulement  dans  la  Lusitanie. 
Plolémée  fait  deux  peuples 
bien  distincts  des  Turdétains  et 
des  Turdules  ;  mais  Strabon , 
comme  nous  l'avons  observé  à 
l'article  Turdétanie ,  n'en  6it 
qu'un  même  peuple. 

TURINU&  AGER  ,.  pays  d'I- 
talie dont  parie  Jules  César  au 
troisième  livre  de  la  Guerre  civile. 
Cet  auteur  met  dans  ce  pays  une 
ville  qu'il  nomme  Cosa;  maÎMU 
lieu  dç  Cosa ,  il  faut  lire  Comma; 
et ,  au  lieu  de  Turinus ,.  Mfr^ 
nus.  Voyez  Compse..  ' 

TURIfUS,  roi  des  Rutalcs, 
peuple  d'Italie,  était  neveu  d'A- 
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Mate  y  fèamie  du  roi  I<atîntis; 
€e  dernier  n'aiMÛt  qu'une  fille,, 
nonunée  Lavinie  ;  if  aiceit  pro-« 
mis  sa  main  à  Tumus  ;  malgré 
eette  promesse ,  Enée  ne  fut  pas. 
plutôt  arri¥é  en  Italie  avec  Jea 
Troyens  qui  l'accompagnoient  ^ 
que  LatLnus  lui  offrit  cette  même 
Lavinie  en  mariage.  De  là  vint  y . 
entre  Ènée  et  Turnus  y  le  com- 
bat oit  ce  dernier  perdit  la  vie. 

TITRONS  X  Turonés,  peuple 
des  Gaules. 

On  dit  aussi  Twrord  et  Turo^ 
niin.  Les  Turons  a  voient  une  ville 
que  Plolémée  appelle  Cœsarodu^ 
luim ,  ntïais  qui  prit  dans  la  suite  le 
nom  du  peuple  j  car  Sulpice  Sé^  . 
vère  et  Grégoire  de  1  ours ,  la 
nomment  Turoni, 

La  capitale  des  Turor»  et  la 

5 lus  grande  et  la  meilleure  partie 
e  leur  pays  étoient  au  midi  de 
la  Loire. 

TURRUS,  réçnoit  en  Espa- 
gne y  dans  la  Celtibérie  ;  quoique 
le  plus  puissant  prince  de  tout 
te  paj&^  il  fut  vaincu  par  les  Ro-> 
mains,  demanda  la  permission 
de  marcher  sur  les  drapeaux, 
l'obtint  y  et  s'arma  contre  les 
alliés  qui  ne  l'avoient  point  dé- 
fendu. 

TUSCf,  TbscanSy  les  mêmes 
que  les  Tyrrhènes.  Voy,  Tyr- 
chênes. 

TUSCULUM^  ville  d'Italie,, 
dans  le  Latium  ,  située  au  nord 
de  la  ville  d'Albe.  Son  emplace- 
ment,, sur  une  coline,  lui  a  fait 
donner  par  Horace  le  surnom 
de  Supernum,  Pline  et  Tite-Live 
en  nomment  les  hahitans  Tiis-- 
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TUSGUM  MAB£,  la  mer  de^ 
Toscane  y  la  même  que  la  mer 
Tjrrrhène.  Voyez  Tjrrhène. 

TlfeeUS  AMNIS,  nom  que 
Virgile  et  Borace  donnent  aa 
Tibre ,,  parée  qu'il  arrosait  la 
Toscane  ,^  qu'il  séparoit  de  l'Otoi- 
brie  et  de  plusieurs  autres  pays, 
toisins. 

TUTELA,  déesse  adorée  à 
Bordeaux ,  où  elle  a  voit  un  tem- 
ple magnifique.  De  savans  anti--. 
Suaires  croient  que  c'étoit  une 
ivinité  particulière  aux  naviga- 
teurs et  aux  uégocians  qui  tra-» 
fiquoient  sur  les  rivières  -y  ils  se 
fondent  sur  ce  que  ces  naviga- 
teurs mettoient  sur  leurs  vais»^ 
seaux  la  figure  de  certains  [dieux 
qui  leur  donnoient  leurs  noms  ^ 
et  que  l'ohappeloit  Tutelanayis,, 
la  protectrice  des  vaisseaux.  Mais- 
il  seroit  plus  naturel  de  penser 
que  Tutela  étoit  la  patronne  de 
Bordeaux 

Louis  XrV  fit  abattre  les  voû- 
tes du  temple  de  cette  déesse , 
que  le  temps  avoit  déjà  fort  en- 
dommagées ,  pour  former  l'es- 
planade, située  devant  le  Château* 
Trompette. 

TUTÉLAÏRES  [les  Dieux]  „ 
DU  Tutelarii,  Les  anciens ,  tant 
Grecs  que  Latins ,  croyoient 
qu'ils  avoient  des  divinités  tuté- 
laires  pour  les  empires  y  les  villes, 
et  les  familles. 

Ce  qui  distitiguoit  les  dieux 
tu télaires  des  dieux  Pénates,  c'est 
que  les  premiers  étoient  de 
grands  dieux  qui  prenoient  s6hi 
d*un  peuple  qui  les  honoroit  par-^ 
ticulièrcment;^  telle  étoit  Minerve 
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à  Atbënes^  Junon  à  Samos^ 
Vénus  k  Cythère ,  Mars  dans  la 
Thrace.. 

Au  rapport  de  Pline  y  les  Ro- 
mains ,  lorsqu'ils  assîégeoient 
une  vitle ,  aboient  soin  de  faîi'e 
évoquer,  par  un  prélre,  son  dieu* 
tutclaire ,  en  le  priant  de  se  re- 
tirer cher  eux,  et  lui  promet- 
tant, de  Thonorer  beaucoup  plus 
qu'il  ne  Fétoit  dans  sa  propre 
ville. 

TUTEUNA,  ou  Tutii^ika, 
déesse  honorée  comme  conserva- 
trice des  grains ,  lorsqu'ils  étoient 
dans  les  greniers.  Eue  avoit  une 
chapelle  sur  Je  mont  Aventin  ,  et 
une  statue  dans  Te  Cirque. 

TUTELINI^^TuTAïiEi ,  dieux 
protecteurs  des  chemins ,  aux- 
quels ils  présidoient  F'oyez.Wan 
les  dii. 

TUTIA,  fleuve  d'Italie  ,  seTon. 
TM^-Live  ,  à  six  milles  de  Rome. 

TUTIA ,  ville  de  l'Espagne  ci- 
lérieurej  ce  fut,  selon  Fiorus, 
une  des  villes  que  les  Romains- 
reprirent  après  que  Sertorius  eut. 
été  assassiné,  et  que  Perpenna 
Vento  e^t  été  vaincu  et  livré  à 
€n.  Pompée. 

TUTICANUSGALLUS.  roy. 
Felginas^ 

TT 

TYANES,  Tyanay  ville  de. 
Gappadoce ,  dans  la  préfecture 
Tyanitide,.  principalement  con- 
nue pour  avoir  été  le  berceau. 
d'Apollonius  de  Tjanes. 
.  TYANITIDE  ,  Tyanithy  pré- 
fecture d'Asie^,  dans  la  Cappa-^ 
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dbce.  Strabon ,  qhi  Fa  place  m 

tied  du  mont  Taurus  ,  dit  qu'oo 
L  nommoit  aussi  Eusekia  ad\ 
Taurum,  Ce  géographe  ne  lui 
donne  qu'une  ville  nommée  Tya- 
7i««^  mais  Ptolémée  en  marque 
trois  autres,.  Dra^s ,.  Bazû  et 
Syales, 

TYBI,  nom  du  cinquième  mois 
dfe  l'année  égyptienne  ;  il  com- 
mençpit  le  27  décembi'e  du  ca- 
lendrier Julien  ,  et  répondoit  au 
mois  Thébet  des  Juifis. 

TYCHÉ  y  une  des  nymphes; 
c^est  aussi  un  surnom  ^ue  àes 
mythologues  ont  donné  à  la  For- 
tune ,  une  des  plus  fameuses  di- 
vinités de  l'antiquité,  /^oy.  For- 
tune. 

TTDÉE,  tydeus ,  fameui 
guerrier  ,  fils  d^CEnée  roi  de  Ca- 
lydon,  ville  d'Italie,  et  d'Eurj- 
bée  ou  d'Àlthée. 

On  voyoit  à  Delphes,  dans  le 
temple  d  Apollon ,  une  statue  de 
Tydée.  Il  vivoit  environ-i54o  ans 
avant  J.-C 

TYDIDE,  7y^Mfe«^nomque 
les  poëtes  donnent  à  Diomède, 
parce  qu'il  étoit  fils  de  Tydée. 

TYNDARE,  Tyndarw,  na- 
quit d'Œbalus  roi  de  Sparte ,  et 
de  Gorgophone  fille  de  Persée; 
il  devoit  succéder  à  son  père; 
mais  Hippocoon  son  iî*ëre  lui 
disputa  la  couronne  ^i  lui  fat 
préféré  :  mais  au  bout  de  quel- 
que temps  il  monta  sur  le  trône, 
grâce  à  la  victob*e  qu'Hercule 
remporta  sur  les  fils  dllippo- 
coon;  ce  héros  psit  la  ville  de 
Sparte,,  en  fit  roi  Tyndare,  k 
condition   qu'il    remettroit  uib 
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oiiT  ce  royaume  aux  HéracTîdes 
ica  desceadans,  qui  yieudi  oient 
e  lui  redemander. 

Tyndare  fui  père  de  la  fameuse 
Rléièae ,  de  Clylemnestre,  et  des 
Dioi>cures ,  Castor  et  PoIIux. 

TYINDAIUDES,  Vyndaridœ, 
surnom  des  Dioscures  Castor  et 
PolUix,  parce  qu'ils  étoientJBls  de . 
r^ndare  et  de  Léda. 

Oa  donnoit  le  même  nom  aux 
atutres  enfans,  de  Léda ,  quoi- 
qu'elle ue  les^eût  pas  tous  eus  de 
Tyodare. 

T  YNDARIUM ,  ville  de  Sicile 
sur  la  côté  septentrionale;  elle 
est  marquée  entre  Terabouchure 
du  fleuve  Hélicon  et  celle  du 
fleuve  Tymetbus.  Sti:abon  et 
PI  ine  l'appellent  Tyndaris. 

Dans  une  ancienne  inscrip- 
tion,  ses  habitans  sont  nommés 
Ty  ndariensea  ,  et  dans  plus  d'un 
endroit  des  Verrines,  Tynderi-^ 

tCLTti. 

Pline  rapporte  que  la  mer  en- 
gloutit la  moitié  de  cette  ville;  le 
reste  est  aujourdliui  détruit. 

TYNES ,  Tynis.  Voy.  Tunis. 

TYPHOCE,  Typiiocm,  géant 
d'une  grandeur  énorme,  le  même 
que  d'autres  nomment  lyphcn» 
Suivant  la  Fable ,  il  seroit  devenu 
le  souverain  des  dieux  et  des 
horaimes ,  si  Jupiter  ne  l'eût  pré- 
venu ;  mais  ce  dernier  foudioya 
les  cent  têtes  de  ce  monstre ,  et 
le  précipita  dans  le  Tartare. 

TYPHON ,  fameux  géant  dont 
la  fable  est  remplie  d'obscurités. 
Les  auteurs  grecs  et  latins  qui 
n'.ea  Sfivoient  pas  la  véritable 
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origine ,  n'ont  feit  que  Uobseurcir 
encore  davantage,  e^.  voulant, 
suivant  leur  coutume,  la  trans- 
porter dans  leurs  histoires  fon- 
dées svLT  des  traditions  égy|>- 
, tiennes,  qu'ils  avoient  apprises 
par  leur  commerce  avec  cet  àn- 
jcien  peuple.  Ils  ont  formé  de  1  t- 
phon  un  monstre  également  hoi  - 
rible  et  bicarré  que  la  jalousé 
Junon  fît  sortir  de  terre  pour  se 
venger  de  Latone  sa  rivale. 

Hésiode,  sans  avoir  recours 
au  Tejssentiment  de  Junon,  dit 
seulement  que  ee  géant  étoit  fils 
du  Tartare  et  de  la  terre;  la  plu- 
part-desxpoëtes  latins  ont  copié 
les  poëtes  grecs,  Manilius  eu 
particulier. 

TYR,  Tyrm,  ville  d'Asie  bâtie 
sur  les  cotes  de  la  Phénicie,  dans 
une  île  éloignée  de  quatre  stades 
du  bord  de  la  mer;  c'est  une  des 
villes  les  plus  célèbres  et  les  plus 
anrîennes  de  l'Antiquité.  Elle 
embrassa  l'univers, par  l'étendtte 
de  son  commei'ce  et  l'étonna  par 
ses  forces  guerrières ,  autant  que 
par  ses  richesses.. 

Comme  les  autres  villes  les 
plus  florissantes,  elle  éprouva 
diflerentes  révolutions  qui  firent 
succéder  k  ses  prospérités  \qs 
plus  aflreux  malheurs,  dptit  1^ 
plus  grand  fut  celui  que  lui  causa 
le  courage  d'avoir  voulu  arrêter 
Alexandre  -  le  -  Grand  dans  sa 
course.  Ce  héros  en  fit  le  siège 
et  la  réduisit  en  cendres. 

Sous  l'empire  des  Romains, 
qui  favorisoient  le  commei^ce, 
Tyr  se  releva ,  et  devint  la  prhr- 
cipale  ville  dé  la  Syrie  ^  mais  dajQfi 
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les  slëcles  wivans,  eHe  essuya 
sous  les  Sarrasins  et  les  princes 
tphrétiens  une  alternative  de  suc- 
ces  et  de  malheurs  ;  enfin  tombée 
au  pouvoir  des  Turcs  >  elle  n'est 
plus  qu'un  amas  de  ruines  où  de 
miséraïles  pécheurs  vont  étendre 
et&ire  sécher  leurs  filets.  Koy» 
Strab.,  p.  ^^j  7^6  et  aeq^i  Jo- 
A£FH.,  de  Antiq.  jud.,  L'8, 
p.  259;  1.  9,  p.  325^  Mém.  de 
l'Ac. des imcr.et bell-leU. ,  t  4 , 
p.  275 ,  394  et  suiv.;  t.  5 ,  p.  1 15; 
t.  18, p.  17,  iSetsuiv. 

TYRANWrON ,  T^rannio  ,  cé- 
lèbre grammairien  d'Amise ,  ville 
de  FAsie  mineure  dans  le  royau- 
me de 'Pont.  D  s'appeloit  Ttiéo^ 
phrcate  :  mais  parce  qu'il  tour- 
^entoit  ses  compagnons  d'étude 
et  peut-être  ses  disciples  ^  on  le 
surnomma  Tyrannion, 

TYRAS ,  fleuve  de  la  Sarmatie 
européenne.  Pline  lit  Tyra,  et 
Hérodote  lyres;  mais  Poibpo- 
iiius  Mêla,  Ptolémée,  Ovide  et 
Strabon  écrivent  Tjrras. 

Sur  le  bord  de  ce  fleuve,  il  y 
avoit  une  ville  du  u^me  nom, 
appelée  auparavant  Ophiusa,  se- 
lon Pline  ;  ainsiPtolémée  a  séparé 
mal  à  propos  Ophiusa  de  Tyras. 

Hérodote  compte  le  fleuve  Ty- 
ras pour  le  second  de  la  Scylhie. 
11  ajoute  qu'il  vient  du  sq>tea- 
trion,  et  qu'il  sort  d'un  grand 
marais  qui  sépare  la  Scy  thie  de 
la  Neuride. 

TYRCÉE  [  le  mont  ^^Tyr- 
cœus  morts,  montagne  située  sur 
le  bord  du  golfe  Arabique. 


'        TY 

Bh£ki£Ks  ,  Tyrrfieni  >  pG^mk 
d'Italie  qui  habitoit  le  long  oet 
cotes  de  cette  partie  de  la  vaa 
Méditerranée  qui  avoit  pris  le 
nom  de  mer   Tyrrhène. 

LesTyrrhënes,  reconunandft* 
blés  par  leur  valeur,  posséderait 
autrefois  un  grand  pays ,  et  fon- 
dèrent plusieurs  villes.  Comme  ili 
avoient  une  flotte  très-puissaiii€ 
oui  les  rendoit  mai  1res  de  la  mer, 
ils  donnèrent  leur  nom  à  ceBe  qui 
bordoit  l'Italie. 

C'étoient  eux  qui ,  po  ur  les  com- 
bats sur  terre ,  avoient  învaité 
une  trompette  qui,  de  leur  nom, 
fut  nommé  tyrrhénienne.  Pour  re- 
lever la  dignité  de  leurs  générani , 
les  Tyrrbènes  leur  donnèrent  Je* 
licteurs ,  le  chariot  d'ivoire  et  la 
robe  de  poui'pre. 

Le  pays  étoit  très-fertile  et  cul- 
tivé avec  le  plus  grand  soin.  Mais 
ce  fut  cette  fertilité  même  qui, 
du  temps  de  Diodore  de  Sicile , 
avoit  fait  perdre  aux  Tyrrhènes 
leur  ancienne  valeur ,  et  les  en- 
tretenoit  dans  la  mollesse  en  leur 
fournissant  toute  sorte  de  fruits. 

On  présume  que  le  nom  de 
Tyrrhènes  venoit  de  Tyrrhénus. 
F  oyez  Etrurie  ou  Hétrurie. 

TYRRHÉNIE,  Tyrrkenia, 
contrée  d'Italie,  ainsi  nommée 
des  Tyrrhènes  qui  l'habitoient 
Voyjz  Tyrrhènes. 

TYRRHÉNUS ,  fils  d'Atys,  roi 
de  Lydie  \  chassé  de  son  pays  na- 
tal ,  il  aborda  en  Italie  ,  et  s'éta-* 
blit,  avec  ses  compagnons  de 
voyage,  dans  la  partie  de  cette 
contrée  qui  en  fut  appelée  Tyr-^ 
rhénU  ;  hi  hftbUaM  $a  jurireat 
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en  même  temps  le  nom  de  T^r- 
rhènea.  Voyez  Tyrrhènes. 

TYRSÉNIE,  Tyrserda,  nom 
que  donne  Hérodote  au  pays  ha- 
bité par  les  Tyrrhènes,  Il  en 
nomme  leà  hahitans  i  yrsènes  ou 
Tyraéniens,  Tyrseni.  Pausanias 
les  nomme  de  même. 

TYRTÉE,  Tyreœus,  poêle 
grec  qu*Horace  ne  craint  pas  de 
placer  après  Homère  ^  étoit  fils 
«Archimbrole ,  si  Ton  en  croit 
Suidas ,  qui  ajoute  que  ce  *poëte 
étoit  natif  de  Milet  selon  les  uns  y 
et  de  Lacédémone  selon  les  au- 
tres. Des  critiques  modemesr  ont 
Ensé  que  Suidas  pouvoit  bien 
-dessus  s'être  livré  à  des  guides 
mal  instruits. 

Tyrlhée  n'eut  d'abord  d'autre 
emploi  que  celui  de  maître  d'é- 
cole. Il  eutblf-î-rôt  l'occasion  de 
paroître  sar  un  plus  va  ste  théâtre. 
Les  Spartiates  faisoient  '  depuis 
long- temps  la  guerre  aux  Messé- 
niens  sans  pouvoir  enchaîner  la 
victoire  sous  leurs  drapeaux 
d'une  manière  lîcci.^ive.  Us  allè- 
rent consulter  l'oracle,  qui  leur 
/Conseilla  de  demander  aux  Athé- 
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nienSy  pour  capitaine,  unpoëte 
boiteux  et  contrefiait  ;  c^étoit  Tyr- 
thée.  Ce  dernier,  choisi  pOur  être 
k  la  tète,  des  Spartiates  contre  les 
Messéniens,  fut  d'abord  vaincu; 
mais  loin  de  perdre  courage ,  il 
rassembla  ses  soldats  dispersés, 
et,  par  le  chant  de  ses  poésies 
martiales,  il  enflamma  tellement 
leur  courage ,  qu'il  les  ramena 
de  nouveau  contre  l'ennemi, 
qu'il  mit  en  pièces. 

Ce  poëte  jouit  dans  la  suite  de 
toute  sa  gloire.  L'antiquité  n'en 
parle  qu'avec  admiration.  Voy, 
SuiD. ,  t.  a,  p.  969;  Straï.  , 
p.  279  ,  362  ;  Mém.  de  VAc.  des 
inscr,  et  bell.^lett,,  t.  2^  p.  97  it 
suiv.  ;  t.  8 ,  p.  i44  et  suiv.-j  t.  i3 , 
p.  283  et  suiv.  , 

TYSCON,  lien  de  l'Asie  mi- 
neure, selon  Tite-Live,  à  une 
journée  du  fleuve  Alandre.  Voy. 
TiT..Liv.,l38,c.  18. 
^  TYSIAS ,  fut ,  selon  Cicéron, 
l'inventeur  de  la  rhétorique.  C'cAt 
le  témoignage  que  lui  rend  en 
plus  d'un  endroit  ce  père  de 
reioquence  latine.  Foy,  Cic. ,  de 
Inu,  ^1.2,0.  iBS'fde  Orat,,\.  1, 
c,  45. 
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U .  Cette  lettre  étoit ,  chez  les 
Romains ,  quelquefois  voyelle  et 
quelquefois  consonne. 

La  lettre  U  voyelle  représen- 
toit  le  son  ou,  tel  que  nous  le 
faisons  entendre  dans  les  mots 
fou ,  loup  y  nous  ,  vous.  Pour 
peindre  à  la  française  la  pronon- 
ciation latine  que  nous  avons 
conservée ,  nous  avons  changé 
en  ou  la  voyelle  u  de  plusieurs 
mots  que  nous  avons  empruntés 
des  Latins  :  c'est  ainsi  que  l'on 
dit  sourd  de  surdus,  couteau  de 
culter,  doux  ùedulcisj  etc. 

La  lettre  U  consonne  repré- 
•sentoit ,  chez  les  Latins ,  l'arti- 
culation semi-labiale  foible ,  dont 
la  forte  est  f.  Une  autre  preuve 

Sue  cette  articulation  est  en  effet 
e  l'ordre  des  labiales^  c'est  que 
Ton  trouve  quelquefois  la  con- 
sonne V  pour  la  lettre  6;  on  a  dit 
velli  pour  belli,  Danuvius  pour 
Danubius, 

La  révolution  qui  a  fait  naître 
la  distinction  entre  U  voyelle  et 
V  consonne  est  si  peu  ancienne, 
qu^il  n'y  a  guère  de  dictionnaires 
ou  de  tables  alphabétiques  ,  ou 
l'on  ne  mette  encore  ensemble  les 
mots  qui  commencent  par  Jes 
lettres  Ù  ou  Y  ;  nous  allons  nous- 
mêmes  suivre  l'ancien  usage  dans 
ce  Dictionnaire. 

Ia  consonne  V  servoit  à  Té- 


numération  romaine  >  oi  V  vaut 
cinq,  IV  vaut  quatre  j  VI ,  VU^ 
Vïll,  valent  six,  sept,  huit; 
V  signifie  cinq  mille. 

V.«  dans  les  anciens  monn- 
meqs,  est  mis  pour  Vilellios, 
Volera  ,  Volusus  ,  Vopiscos , 
noms  propres  ;  vale,  adieu ,  par- 
tez-vous bien  ;  valeo  ,  )e  me  porte 
bien  ;  vestalis  ,  vestale  ;  ves^, 
habit*,  vester,  votre;  éeteramut 
vétéran  ;  vir  y  hommSb  ;  vir^ , 
vierge  ;/  uiuus  ,  vivant  ;  uolum , 
vœuj  vovit,  il  a  voué;  t^ùim, 
vertu;  Victor  y  vainqueur;  Vic- 
toria, victoire. 

V.  A.  veterano  assîgnatiun, 
adjugé  à  un  vétéran.  V.  A.  V. 
vixit  annos  quinque ,  il  a  vécu 
cinq  ans.  VAL.  Valeria,  Vak- 
rius,  ^alerianusj  noms  ^TO^res- 
V.  p.  A.  viri  boni  arhitratu  ,  au 
jugement  d'un  homme  ^e  bien. 
V.  C.  vale  conjux ,  adieu  cher 
époux ,  ou  chère  épouse  ;  ou 
vivens  curavit,  il  a  fait  ^re  de 
son  vivant  j  ou  vir  clarissimus, 
homme  très-illustre;  ou  vir  con- 
sularis  y  personnage  consulaire; 
ou  quintùm  consul,  consul  piMtf 
la  cinquième  fois.  VDL.  videlieet, 
savoir. 

V.  E.  vir^  egregius  ,  bomaie 
illustre;  ou  visum  est,  ila  seat- 
blé  à  propos.  VESP.  VespasiO' 
nm^  yesgasien.  yi.  V.  sextum- 

vir. 
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/£r ;  Vn.  V.  septemuir;  VIII.  V. 
•>ntu7nvir ,  magistrats  romains. 
W  >  M.  vit  mcLgnificus,  person- 
nage magnifique.  Y.  N.  quinto 
riottas  ,  le  cinq  des  nones. 

V.  MVN.  viaa  munivit  y  il  a 
rétaEli  les  grands  chemins.  Y.  R» 
urhs  Roma,  la  ville  de  Rome. 
W.  ce.  viri  clarissimi,  hom- 
mes très-illustres.  YX.  uxor , 
femme;  etc. 

VA 

VACAUS.  fVe«  Yahalîs. 

VACCA,  ville  d'Afrique,  étoît, 
selon  SaUuste ,  de  la  dépendance 
de  Jugurtha;  c^étoit  rentrepôt 
le  plus  fameux  des  états  de  ce 
prince. 

Danville,  dans  sa  carte  d'A- 
firique,  met  Yacca  dans  l'Afrique 
propre ,  vers  les  confias  de  cette 

I>rovince  et  de  la  Numidie,  sur 
e  bord  du  Ruhricatus,  à  peu 
de  distance  de  la  source  de  ce 
fleuve. 

YÀCCEENS,  Vaccœi,  peuple 
de  FEspagne  Tarragonoise ,  dont 
le  pays  étoit  arrosé  par  leDnrius. 
Selon  Diodore  de  Sicile ,  c'étoient 
les  plus  policés  des  peuples  voi- 
sins des  Celtibëres  :  chaque  an- 
née-, ils  partageoient  entr'eux  le 
pays  qu  il$  habitoient  ;  chacun 
cuitivoit  la  portion  de  terre  qui 
Itti  étoit  échue,  et  rappôrtoit  en 
commun  les  fruits  qui!  avoit  re- 
cueillis \  ils  en  faisoient  une  dis- 
tribution égale ,  et  ceux  qui  en 
auroient  détourné  la  moindre 
chose  étoient  punis  de  mort. 

Pliike  donne  aux  Yaccéens  dix- 
huit  villes,  ou  plutôt  dix-huit 

cités.      .  ' 
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^  VACUNA ,  déesse  des  vaca- 
tions chez  les  Romains;  elle  étoit 
particulièrement  honorée  par  les 
gens  de  la  campagirç,  et  prési- 
doit  sur  ceux  qui  étoieht ,  pour 
ainsi  dire,  en  vacances,  et  qui 
se  i^eposoient  de  leurs  travaux. 
Les  Latins  formèrent  son  nom 
du  mot  pacars,  qui  signifie  âe 
reposer  :  on  célébroit  sa  fête  au 
mois  de  décembre. 

Le  culte  d^  Vacuna  étoît  très- 
ancien  en  Italie;  il  étoit  établi 
chez  le&Sabins  long-temps  avant 
la  fondation  de  Rome.  Les  uns 
prennent  la  Yacuna  des  Sabins 

Sour  Diane ,  Yénus  ou  Cérès  j 
'autres  pour  Bellone  ou  la  Yic- 
toire.  T^oyez Plin., t.  1 , p.  169; 
^OTSiTB,yAnt.,  1. 1,  p.  34i  ,4ii. 

YACUNALIES,  VucunaUa, 
fête  en  Fhonnem*  de  la  déesse 
Yacuna* 

YADA ,  nom  d'un  lieu  de  la 
Gaule  Belgique^;  il  en  est  fait 
mentipn  dans  un  endroit  de 
Tacite. 

YADARI.  Vojez  Vadimo- 
nium. 

YADES.  Voy,  Yadimonium* 

YADIMON  [le  lac],  Vadir^ 
monis  lacus,  lac  d'Italie,  dans 
TEtrurie.  Pline-le- Jeune  en  donne 
dans  une  de  ses  lettres  une  des-> 
eription  très-curieuse.  Plusieura 
auteurs  ont  parlé  de  ce  lac  ,  en--, 
tr'autres  Polybe ,  Tite-Live  et 
Florus.  On  le  nomme  aujour- 
d'hui Lago  dl  Bassano  ,  ou  Bas^ 
sànello  j' selon  le  P.  Hardouin. 
Foy^  Plin.  .  1.  8 ,  epist.  20  -,  Tit^- 
Lrv. ,  1.  9,  c,  39;  Flor.,  h  i , 
c.  i3. 
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VADIMONIUM,  terme  qui 
reat  dire  frouuememeni  ;  obliga-: 
tion  de  comparoitre  en  justice 
au  jour  assigné.  ' 

Les  mots  vadimomum  et  vo- 
dàri  se  trouvent  si  fréquemment 
dans  Cicérôn ,  dans  Horace  et 
Haute,  et  dans  les  historiens, 
qu'on  ne  s^auroît  trop  les  expli- 
quer pour  l'intelligence  de  leurs 
écrits. 

Dans  Cicéron ,  Vadimonia 
coiutituta  signifie  les  jours  assi- 
gnés pour  comparoitre.  Actio 
vadimonii  deserti  est  le  défaut 
qu'on  accordoit  pour  avoir  man- 

3ué  à  l'ajournement.  Obire  va- 
imonium,  sistere  vadimonium  , 
yeut  dire  se  présenter  aux  jour  et 
lieu  marques.  Debere  vadimo- 
nium  cuipiam ,  signifie  être  tenu 
par  promesse  de  se  irouver  à 
['assignation   prise   avec    quel- 
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qu'un.  Differre  vadimonium^cwn 
aliquo ,  c  étoit  donner  délai  à  sa 
partie.  F^adimondum  promitUre 
pro  aliqiw ,  dans  Varron  ,  pro- 
mettre de  comparoitre  en  jus«> 
tice  pour  itn  âut^e.  jDiiwHumfa^ 
cere  vadimoniiim  ,  marquoit  4èr 
charger  sa  partie  de  l'ajouriie- 
znent  donné. 

'  Lé  verbe  vadari  ne  se  trouve 
pas  moitis  souvent  ch^z  les  au- 
teurs latins.  Vadari  reum  tôt 
vadîhus'y  signifie,  dans  Tite- 
Live  ,  obliger  un  accusé  à  don- 
ner un  certain  nombre  de  répon: 
^ans.  Vadari  quempiJçtjn  ex  aÙr 
quo  loco  ad  locmn  aliquerriy  c'est 
tirer  quelqu'un  de  sa  juridiction, 
pour  venir  donner  caution  dans 
nti  lieu  où  il  ne  ressort  point. 
Ce  miOk%  jfK^y  $e  troure  çm- 
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ployé  au  figuré  dans  les  poètes 
comiques  \  on  lit  dans  Piaule  : 
Qui  ahire  nullo  pacto  pcssinK^ 
si  pelim ,  ita  me  uadatum  ei 
viîictum  attines,  je  ne  puis  m'é- 
chapper,  quand  même  y&  le  voo- 
droiSy  lié  et  garrotté  comme  je 
le  sui^  avec  vous. 

^  Horace  a  dit  :  Et  casu  twte 
reapondere  vadato  debehat,  heu- 
reusement pour  moi ,  c'étoit  le 
temps  où  mon  homme  devoit 
comparoitre  en  qualité  de  cau- 
tion pour  un  ami.  Horace  a  ji^ 
à  propos  de  mettre  ici  vades  pour 
prœdes;  car  vades  étoit  pour  fe 
criminel ,  et  prœdes  pour  le  ci- 
vil. Unç  autre  observation  sur 
lïorace ,  c'est  qu'il  y  a  des  é&- 

-  tions  où  on  lit ,  au  lieu  de  pa- 
dato  y  vadatus,  qu'on  interprète 

Ear  citatus  y  c'est-à-dire  que  cet 
omme  étoit  assigné  pour  pa-^ 
rôitre  devant  les  juges.  Lia  aiite 
du  passage  d'Horace  est  plus 
conforme  à  cette  dernière  inter- 
pi'étation. 

VAGIT  ANUS ,  dieu  qu'cœio- 
voquoit  pour  les  cris  et  les  pleur» 
des  enÊEins  ;  on  le  nommoit  a^ 
du  X^ûiii vagitua ,  qui  exprîAielfy 
cris  que  font  entendre  les  enf^ 
nouveau -nés.  '  | 

VAHALIS,  fleuve  du  pays  fe 
Bataves.  On  lit  aussi  Vi^^ 
PValis ,  Vacalis,  Vachfîkji^ 
Vachqlus. 

On  croit  que  k.  nomî  de,  ç^ 
fleuve  venoit  du  germain  ipmt-: 
len,  ,  qui  signifie  détourner ^  ç( 
qu'on  1  aura  appelé  0^aal^  W!f^ 
que  cette  branche  du  |lh|a.8e 
détournoit  vers  ta  Gaule,  Cprofi^ 
il  arrQ$oit  lé  pays  dés  B^tsi^ 


îpuîs  un  bout  jusqu'à  Tautre  , 
Table  de  Peutinger  le  nomme 
atàuus  on  Patahus, 
VAISSEAU ,  Napia,  Il  y  avoit 
lez  les  anciens  deux  sortes  de^ 
lisseaux  :  ceux  décharge ,  one^ 
riœ  naves  y  qui  servoient  pour 
négoce  et  le  transport  ;  et  ceux 
ï  guerre  ,  appelés  souvent  de 
ngs  yaisseaux^  longœ  naves» 
Ces  derniers  étoient  de  deux 
pèces  :  les  uns  n'avoient  qu'un 
ing  de  rames ,  les  autres  en 
roient  plusieurs  ;  parmi  ceux 
li  n'a  voient  qu'un  rang  de  ra- 
es,  quelques-uns  avoient  vingt 
imes ,  d'autres  trente  ,  d'autres 
nquaute ,  d'autres  cent 
Entreles  vaisseaux  à  plusieurs 
lugs  de  rames ,  les  uns  en  avoient 
suxseulemept,  et  on  les  appe- 
rt birèmes  ;  d'autres  trois ,  tri- 
Smes;  d'autres  quatre,  quadrp- 
''■mes  ;  d'autres  cinq  ,  quinque- 
^mes, 

VALENS  [  Fabius  ]  ,  Fabius 
''alens.  Voyez  Fabius  Valens. 

VALENTU  ,  nom  que  l'on 
rétend  avoir  été  donné  à  la  ville 
e  Rome  par  les  Barbares  origi- 
aires  ou  indigènes  qui  l'avoient 
>rtiriée  contre  les  premiers 
•recs. 

VALENTIA  ,  ville  dltalie  , 
ans  la  IV^essapie.  Voyez  Valen- 
îniens. 

VALËNTLV,  viUe  de  l'Espa- 
;ïie  Tarraconoise ,  sur  le  fleuve 
.'urîum.  C^st  aujourd'hui  la  ville 
^e  Valence ,  capitale  d'un  royau- 
ae  du  même  nom. 

VALENTIA,  ville  d'Espagne , 
I«e  quelques-uns  confondent 
i^ec  la  précédente  ,  radis  que 
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d'autres  distinguent  :  le  senti-» 
ment  de  ces  derniers  paroît  le 
plus  vraisemblable. 

Cette  ville  ,  selon  Mariana  , 
étoit  sur  le  Mînho ,  et  son  nom 
s'est  conservé  jusqu'à  présent; 
c'est  aujourd'hui  Valença,  ville 
de  Portugal,  dans  la  province  d« 
Tra-los-Montes ,  sur  la  rive  gau- 
che du  Minho ,  vis-à-vis  de  Thuy. 

VALENTINIENS, -ra^/i/£«/, 

peuple  d'Italie.  Selon  Pline ,  ils 
étoient  situés  entre  les  Neretini, 
et  les  Veretini,  et,  selon  Plolé- 
mée,  ces  deux^derniers  étoient 
placés  dans  les  terres ,  au  pays 
des  Salentins. 

Cicéron  dît  que  la  ville  des 
Valenliniens  étoit  une  ville  mu- 
nicipale très-considérable  et  très- 
célèbre  \  c'étoit  sans  doute  la 
même  ville  qui  est  nommée  par 
quelques-uns  Valeniiay  dans  la 
Messapie.  Au  li^u  de  Valentîa , 
un  manuscrit  porte  Valentio, 

VALÈRE  MAXIME,  Vale- 
rius  Maximus ,  historien  latin  f 
Romain  de  nation.  Si  l'on  en  croit 
plusieurs  savans ,  il  n'est  pas  pror^ 
prement  l'auteur  de  l'ouvrage 
qui  depuis  long-temps  porte  son 
nom.  fi  est  certain  que,  du  temps 
de  Tibère ,  Valère  Maxime  re- 
cueillit en  plusieurs  livres  un 
grandBombre  d'exemples  ou  faits 
mémorables ,  tant  des  Grecs  que 
des  Romains.  Cet  ouvrage ,  étant 
fort  étendu ,  eut  sans  doute  péri 
si  Népotien  ou  Lucius  n'en  avoit 
fait  l'abrégé  qui  nous  restée 

Cet  écrivain  est  beaucoup  plus 
ami  du  merveilleux  que  de  la  vé- 
rité. Aussi  Tabbé  Couture  ,  ju- 
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géant  qu'il  étoît  de  l'intérêt  dei 
tetti'es  de  ne  pas  épargner  cet 
auteur  sur  un  pencliant  trop  mar- 
mé  pour  les  traditions  fabu- 
leuses y  n'a  perdu  aucune  occa- 
sion de  relever  ses  &utes  et  de 
mettre  en  gtfrde  contre  lui  ceux 
eui  étudient  Thistoire  romaine, 
i/^.  ifénk,  de  l'Ac,  des  inacr,  et 
UU^^letir,,  t.  i ,  p.  364;  t.  5» 
p.  i53  et  Sttiv.;  t.  4,  p.  189;  t.  j, 
p.  16a.  ;- 

VALERIÂ  [  la  famille  ]  j  gens 
*f^aleria ,  £unille  romaine  qui 
produisit  beaucoup  de  grands 
nommes;  elle  tiroit  son  origine 
de  Volesiu  VaterUu  y  du  pays 
des  Sabins.  Voy^  Valérius  Vo- 
lesus.  '  y  . 

VALÉRIA  Ç  la  loi] ,  /e*  VaU^ 
rîa,  loi  romaine  portée  par  P. 
'Valérius  Publicola  ^  et  conçue  en 
exténues:  Tout  citoyen  romain 
qui  aura  été  condamné  par  un 
magistrat  j  ou  à  perdre  ia  vie  , 
çuàétre  hattu  des  verges,  ou  à 
payer  quelque  amende,  aura  droit 
d'en  appeler  au  jugement  dupeur 
ple^  sans  que  le  magistrat  puisse 
passer  outre  avant  que  le  peuple 
ait  donné  son  avis. 

Cette  loi,  abolie  par  les  dé- 
cemvirs  >  fut  rétablie  par  les  con- 
suls «  l'an  de  Rome  3o6  y  446 
avant  Fère  chrétienne;  elle  souf- 
frit par  la  suite  de  nouvelles  at- 
teintes, fut  renouvelée  pour  la 
troisième  fois  par  ]VL  Valérius 
Corvus. 

VALÉRIAIla  loi  ] , /^x  ra2«- 
fia,  autre  loi  romaine  mie  Valé- 
rius Flacçus ,  préteur  du  temps 
de  L.  Syïla,  fit  passer,  -j^ortant 
^On  donnait firce  de  loi  à  toak 
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ce  que  L,  Syila  aufoit  prononà 
verbalement.  S'il  déclaroit  qnel- 
que  chose  au  peuple  ,  elle  atoà 
rorce  de  loi  par  la  \oi  Comdk\ 
s'il  vouloit  seulement  Êiire  qoel- 
que  chose  et  qu'il  ne  la  propodl 
pas  publiquement  y  elle  avoit  (oa- 
jours  sa  validité  par  la  loi  Ta* 
leria, 

VALERIA  [la  Table],  h 
bula  F'aleria ,  nom  que  l'on  door 
noit  chez  les  Romains  à  un  en- 
droit de  la  place  publique,  m 
les  tribuns  s  assembloi^nt)  et  oî 
l'on  rendoit  aussi  la  justice. 

VALÈRIEN  [P.  Lkiwus], 
JP.  Licinius  Valerianus ,  fn 
des  empereurs  roownsles^us 
estimés  ,  le^  plus  diéris  .et  let 
plus  malheureux.  D  étoit  probci 
simple  ajuste  et  bien&isant  ;  nuii 
il  manquoit  de  plusieurs  qiûJàés 
nécessaires  dans  un  souyéraisj 
la  fermeté  du  courage^  Factirite 
dans  les  a&ires ,  la  o««QioiaBiiiee 
du  cœur  faumam ,  ^t  une  sM 
défiance  contre  les  pièges  de  fa 
méchanceté.  U  étoit  mou,  teitj 
crédule ,  et ,  par  suite  decesdé* 
£9iuts^  son  règne  ne  fat  fi^ 
tissu  de  calamités,  qui  se  tonte 
par  la  plus  honteuse  et  la  fltf 
triste  -des  catastro)^hes.  Le  roi 
Sapor  ,  son  v^mqneur  ,  ^ 
breuva  d'humiliations  péndai 
trois  ans ,  dWtres  dise^  nflil 
ans  de  captivité ,  toù  ce  méatf^ 
que  ,  aussi  vain  que  barlw*] 
prolongea  sa  v«en|^nce  jw^* 
sur  les  restes  de  cet  iKusIie  ^ 
malheureux  captif ,  en  61»'* 
suspendis  sa  peau  dans^BOt»" 
pie. 

Val&tei  n'eu  fil  .pas  »«• 
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mis  au  rang  des  dieux ,  confor- 
mément à  une  coutumeN  égale- 
ment (rîtole  en  soi  et  ridiculepar 
l'apport  aux  circonstances,  roy, 
Mém.  de  I^Ac,  des  inscr,  ethelL- 
kttr. ,  t  1 ,  p.  247. 

VALÉRIUS  (VoiMirs],  Vo- 
lesua  Valeriue,  du  pays  des  Sa- 
bîns>  étoit  on,  personnage  des 
plus  distingués,  et  yiyoît  du 
temps  du  roi  Tatius  y  qu'il  en- 
gagea à  ûiire  la  paix  avec  Ro- 
mulus.  Aussi  fut-ii  du  petit  nom- 
bre de  ceux  qui  accompagnèrent 
ce  monarqu^e  à  Rome  y  oà  il  de- 
TÎnt  la  souche  d'une  Êunille  cé- 
lèbre. 

VALÉRIUS  [VoLEsus]^  Vo- 
tesue  Falerius,  un  des  descen- 
dans  du  précédent ,  fut  père  de 

J>Iusieurs  enCins  distingués ,  dont 
e  plus  connu  est  celui  qui  s'ac- 
quit le  surnom  de  Puhlicola. 

VALÉRIUS  [P.  ],  P.  Falerius'j, 
surnommé  Pubticola  k  cause  de 
son  amour  pour  la  chose  publi- 
que. Ufut  le  premier  qui  jura  de 
ne  recevoiraucune  proposition  de 
ta  part  des  Tarquins ,  et  qu'il  leur 
feroit  une  guerre  immortelle. 

Les  eflTets  r^ondirent  bientôt 
à  son  serment  y  et  les  Romains  ; 
en  reconnoissance  et  par  affec* 
tion ,  le  nommèrent  consul  à  la 
place  de  L.  Tarquin  CoUatin^ 
quUse  démit  de  la  dignité  con- 
sulaire >  étant  devenu  suspect 
comme  proche  parent  du  dernier 
roi» 

Valérius  se  signala  dans  la 
première  bataille  qui  eut  lieu 
entre  Tarquin  et  les  Romains; 
tainqueur  »  il  fut  le  premier  des 
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c<msals  qni  entra  triomphant 
dans  Rome  sur  un  char  k  quatre 
chevaux 

n  porta  diverses  lois  qui  ten- 
doient  toutes  k  auj^enter  la 
puissance  an  détriment  de  l'au- 
torité consulaire.  Il  mourut  l'an 
de  Rome  25 1 ,  et  5oi  ans  avant 
l'ère  chrétienne ,  comblé  d'hon- 
neurs y  emportant  au  tombeaa 
des  regrets  universels.  Il  àvoit 
été  quati*e  fois  consul.  Vojre% 
Pjlu.t.  ,  t.  j  ,  p.  97  et  aeq,  ;  Dion. 
Hal.,  I.  4,  c.  iS'y  1.  5,0.  a  ei 
eeq.  ;  Tix.-Liv. >,  L  x  ,c.  58}  1.  2^ 
e.  a  ei  sej, 

VALÉRIVS  [Man.},  Man. 
Valérius,  frère  de  Valérius  Pa- 
blicok  y  fiit  créé  dictateur  l'an  de 
Rome  26a,  défit  les  Sabins  les 
plus  redoutables  des  trois  enne- 
mis qui  s'étoient  déclarés  ea 
même  temps  contre  la  républir 
que,  et  reçut  les  honneurs  du 
triomphe  ?our  avoir  rétabli 
l'union  entre  le  sénat  et  le  peur* 
pie  ,  il  fut  surnommé  Maximus  j^ 
et  méritoit  de  l'êti-e.    ' 

L'Histoire  romaine  compte 
plusieurs  autres  Valérius,.  qui 
ont  occupé  les  premières  places 
de  la  république ,  et  se  sont  B\r 
gnalés  par  des  services  de  toute 
espèce.  Il  en  est  &it  mention  par^ 
dculièrement  dans  Tite-Live, 

César  et  Tacite  parlent  aussi 
de  phisjeurs  autres  Valérius^ 
entr  auti*es  dés  suivans.. 

VALÉRIUS  MESSALLA^ 
arrière -petit  âls  de  l'orateur. 
M.  Valérius  Messalla  fut  choisi 
par  !Néron  pour  être  son  collè- 
gue dan&le  consulat^  l'an  58  dit- 
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Fère  chrétienne.  Néron  exerça 
une  libéralité  très-bien  placée 
envers  son  collègue ,  dont  là 
noble  pauvreté  avoit  besoin  de 
secours.  Il  lui  assigna  un  re- 
venu de  cinq  cent  mille  sester- 
ces par  an,  pour  l'aider'  à  sou- 
tenir la  splendeur  de  son  nom  et 
de  sa  famille. 

VALÉRIUS  EESTUS  étoit 
,  commandant  en  Afrique  durant 
la  guerre  entre  Vespasien  et  Vi- 
te lliûs  ,  Tan  70  de  l'ère  chré- 
tienne. Il  seconda  d'abord  de 
bonne  foi  le  zèle  des  peuples  de 
cette  province  pour  Vitellius; 
mais  bientôt  après  il  se  partagea 
entre  les  deux  prétendans ,  de 
manière  qu'il  faisoit  la  cour  à 
Vitellius  dans  ses  lettres ,  et ,  en 
même  temps  ,  il  envoyoit  secrè- 
tement des  courriers  à  Vespa- 
sien ,  pour  l'avertir  de  ce  qui  se 
passoit ,  dans  le  dessein  de  faire 
valoir  an  vainqueur  l'un  ou  l'au- 
tre de  ces  services. 

La  victoire  s'étant  déclarée 
pour  Vespasien ,  Valérius  Festus 
4  lit  tuer  le  proconsul  d'Afrique 
L.  Pison.  Après  cet  assassinat, 
il  courut  à  sa  légion ,  il  fit  mettre 
aux  fers  le  préfet  du  camp  Cen- 
tronlus  Pisanus ,  qu'il  accusa  de 
complicité  avec  L.  Pison,  pour 
avoir  un  prétexte  de  satisfaire  sa 
haine  contre  lui.  Voyez  Tac.  , 
JErw^.,1.  2,c.  98;  1.4,  c.  49. 

VALÉRIUS  PÙDENS,  jeune 
homme  qui,  à  l'âge  de  treize  ans, 
remporta  le  prix  du  poëme  aux 
jeux  Gapitolins ,  sous  Trajan  , 
l'an  106  de  l'ère  chrétienne. 

VALÉRIUS  CATON,  T^ale- 
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rUis  CatOj  affranchi  de  Bursinus^ 
étoit  cependant  né  libre ,  comme  ' 
il  le  dit  lui-même  dans  une  pièce 
intitulée,  Dirœ  imprecationes.W 
avoit  été  dépouillé  de  son  patri- 
moine dans  les  guerres  de  Li. 
Sylla. 

Il  enseigna  la  grammaire  avec 
distinction ,  et  fut  regardé  comme 
le  meilleur  maître  de  Rome  pour 
la  poétique.  On  estimoit  ses  ou- 
vrages, entr'aulres,  celui  qui 
avoit  pour  titre  ,  Lydie  et  la, 
Diane,  Suétone  dit  que  son  éru- 
dition ne  le  mit  pas  à  couvert 
de  la  pauvreté  ,  compagne  ordi- 
naire de  la  plupart  des  gens  de 
lettres.  Voyez  Suet. ,  delllwsù. 
Gramm, 

VALÉRIUS  [  P.  Antias  ] ,  7>. 
Valérius  Antias  ,  célèbre  faisto 
rien  latin ,  laissa  des  annales  que 
nous  avons  perdues.  Pline ,  Tite- 
Live  et  Plutarque ,  le  citent  sou- 
vent. On  croit  qu'il  vivoit  du 
temps  de  Sylla. 

VALÉRIUS  [C.  ou  Q.]  CA- 
TULLE ,  a  vel  Q.  Valérius  Ca- 
tullus ,  célèbre  poëte  latin  ,  na- 
quit à  "Vérone  84  ou  %^  ans  avant 
1  ère  chrétienne.  On  a  de  lui  cent 
dix-sept  épigrammes  ou  autres 
pièces  dé  poésie ,  les  autres  sont 
perdues  \  on  lui  attribue  faïusse- 
ment  le  poëme  pour  la  veillée 
d'une  fête  de  Vénus. 

Quoique  le  plus  grand  talent 
de  ce  poëte  consistât  à  bien  faire 
des  épigrammes ,  on  prétend  qu'il 
n'a  pas  moins  bien  réussi  dans 
deux  autres  genres  de  poésie, 
dans  les  vers  lyriques  et  dans  les 
vers  élégiaque§. 


VA 

Il  à  été  le  premier  qui  ait  su  la 
manière  de  tourner,  en  un  hon 
la  lin  ;  tout  ce  que  les  poêles  grecs 
ont  «u'de  beau  et  dedéiical,  et 
tout  ce  qui  paroissoil  inimitable^ 
Son  style  est  du  bon  siècle  ;  Datais 
il  y  a  dans  ce  poêle  beaucoup  dç 
morceaux  trop  libres. 

valï;rius  [qo  soranus^ 

Ç.  P^alerius  Sotanus ,  aulre 
poêle  latin  qui ,  au  jugement  de 
Cicéroh,  avoit  une  pamite  CjO^* 
noissance  des  langues  grecque 
et  latine.  Il  divulgua ,  à  ce  c^o» 
croit  y  le  nom  du  dieu  tutâwe 
de  Rome  y  et  fut  condamné  k 
mort  pour  ce  sujet.  Il  vivoit  oin- 
quante  ans  environ  avant  l'ère 
chrétienne. 

VALÉRIUS  [C]  FLACCUS 
«ETIWUS  BALBUS,  autre  poëie 
^àtin  ,  éloil  né  Setia  ,  ville  de 
'€ampanie-,  mais  il  avoit  fixé  sa 
tietneure  à  Padotie:  Il  fleurît 
Stms  quelque^  '  empereurs  ,  et 
principalement  sous  Domilîen. 
Valérius  Flaccus"  a  laissé  soh 
poëme  héroïque  du  Voyage  des 
Argonautes  eii  huit  livres.  11 
fvit  commencé  sons  Vespasien , 
à  qui  il  est  ach^essé.  Une  mort 

F rémàturée  eiipécha  l'auteur  de 
achever. 

D'habiles  critiques  ont  une 
opinion  assez  médiocre  de  cet 
ouvrage.  Martial,  apparemment 
n'en  faisoit  point  un  grand  cas, 
puisqu'il  exhorte  Valérius ,  son 
ami  ,  à  renoncer  à  la  poésie 
pour  plaider ,  ou  faire  quelque 
métier  auquel  il  puisse  eagner 
plus  d'argent  qu'f^  çutlivëi?  Içs 
Muses. 
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VAIjGIUS  ,  célèbre  poêle  latin  , 
vivoit  du  temps  d'Horace,  dont 
il  étoit  aussi  intime  ;  il  est  du 
petit  nombre  die  ceux  dont 
Horace  désiroit  surtout  d'aVoir 
^approbation. 

V  AIjLONIA  ,  jdéesscJ  qui  pHé- 
sidoit  ^ux  vallées.  y 

VALLUM,  retranchement  que 
Fon  faisoit  ayec  des  pieux ,  pa- 
lissade. 

V^ ,  Vannas  ,  instrument  à 
deux  anses  courbé  en  rond  par 
derrière,  et  dont  le  creux  dimi- 
nue insensiblement  sur  le  devant  j 
ce  qui  lui  donne  la  £6rme  d'une 
coquille.  Telle  étoit  la  conque 
célèbre  des  Egyptiens ,  des  Grec» 
et  des  Romains.  • 

Le  Van  étoit  consacré  au  diea 
dtt  vin,  pour  deux  raisons  5  l'une 
parce  qu'Isîs^  avoit  ramassé  dans 
«n  Van  les  membres  épars  d'O*- 
•sirià*,  qui  est  le  mêniequeBac* 
chus;  r autre ,  -parce  que  les  vi- 
gnerons offroicnt  àBaCchus  dana 
le  Van  les  prémices  de  la  ven- 
dange. 

VANDALES,  Vandalii ,^e\X' 
pie  de  Germanie;  ce  nom  vient 
du  mot  gothique  VandaUn^  qui 
•aigniAe  encore  aujourd'hui ,  eh 
a^BBiaiid,  erter,  parce  cpe  le 
peuple  changea  très-souvent  de 
demeure. 

Au  sortir  du  Nord  ,  les  Van- 
dales s'établirent  dans  le  pays 
connu  maintenant  sous  le  noiù 
de  firandebourg  et  de  Medskmr- 
bourg.  Sous  Auguste,  une  partie 
de  ces  barbare?  s'établit  sur  les 
bords  du  Rhin;  .pW  tard,. une 
autre  partie  alla  se  fixer  sur  les 
^  borik  du  Daniibe ,  et  ils  occu- 
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përentles  pays. connus  anjonr- 
d'hui  8ÔU8  les  noms  de  Tranayl- 
vante  ,  de  Moldavie  et  de  Fiakh- 
ckie.  Ib  firent  ^  environ  cent  ans 
apr^s,  de  nonvelles  irruptions 
sur  les  terres  de  Pempire  ro- 
ndin y  et  furent  défaits  par  Auré* 
lien  et  par  I^obus.  Aurélien  leur 
accorda  la  paix>  à  condition 
qu'ils  retoumeroient  dans  leur 
pays. 

En  4o9 ,  les  Vandales ,  accom- 
pagnés des  Suëyes  et  des  Alains  ^ 
se  rendirent  maîtres  d'une  partie 
de  l'Espagne  ,  qu'ils  partagèrent 
ayec  eux.  Delà ,  sous  la  conduite 
de  leur  roi  Genseric ,  ils  passé-, 
rent  en  Afrique  vers  l'an  4:28. 

Quelqi^es  années  après ,  Gen- 
seric vint  en  Italie  y  prit  et  pilla 
la  ville  de  Rome ,  infesta  les 
côtes  de  Sicile  et  àt  Grèce ,  et 
continua  àbarasser  les  Bofflains, 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  forcé  l'em* 
pereur  Zenon  à  lui  céder  tous 
ses  droits  sur  l'Afrique.  Voyez 
Tac.  ,  de  Morib,  German. ,  c.  a  ; 
Px.iN. ,  t.  1,  p.  ^21. 

VANDALICI  MONTES,  nom 
que  Dion  Cassius  donne  aux 
montagnes  dans  lesquelles  l'El- 
be prend  sa  source.  Par  consé- 
quent ce  sont  les  montagnes  qui 
séparent  la  Bohème  de  la  Lusace 
et  de  la  Silésie. 

VAUGIONS,  Vawionee, 
peuples  de  la  Gaule  Belgique , 
mais  originaires  delà  Germanie. 
Selon  Guvier,  ils  étoientborn^ 
au  nord  et  à  l'orient  par  leBhin  y 
au  midi  par  les  Nemètes,  et  à' 
l'occident  par  les  Médioma- 
trices. 
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VARDÉENS,  Vardœi,  pe»* 
pies  que  Pline  met  dans  la  uA^- 
matie  y  et  qu'il  qualifie  /^ojftttla- 
tores  quondam  ItaUœ  y  paras 
qu'autrefois  Ss  ayoient  ravMf 
ritafic. 

Ptolémée  les  appelle  Fardm  , 
et  Strabon  Araiœu  Voyez  Ar* 
diens. 

On  croit  que  ce  sont  les  isJbmtê 
que  les  Yaraliens. 

VARINS,  V^iritd,  peiiplei 
Germains  qui,  selon  Pline,  Êô* 
soit  partie  des  Vandales.  PteU' 
mée  les  appelle  Avarini  ^  etkf 
]^ce  aux  sources  delà  Yistide* 

La  ville  de  Waren,  dam  k 
Mecklembourg ,  semble  in£- 
quer  l'ancienne  habitation  des 
varins. 

YARIUS ,  tSSàm  poëte  latm, 
ami  intime  de  Yirgue  et  Stis»" 
rape^eut,  comme  eux,  beau- 
COUD  de  part  aux  bonnes  gricef 
de  rempereur  Auguste ,  et  osa* 
posa  divers  ouvrages  de  poâpfc 
Horaoe  le  nomme  V Aigle  tfi  k 
poésie  iatine^ 

VARRON[M.  TiREKTOTs], 
M.  Terentius  Varra,  l'un  des 
auteui^s  romains  les  plus  distiD- 
^ués,  naquit  l'an  iio  avant  Pire 
chrétienne.  Sa  vaste  éraditioa 
consistoît  principalement  daiM  k 
connoissance  de  la  graaimairey 
de  l'histoire  et  de  la  philosoplie. 
Il  assure  lui-mémQ  qo^l  af<Â 
composé  près  de  cinq  cents  vo- 
lumes ^  sur  différentes  matières^ 
Il  dédia  celui  de  la  langue  ktine 
à  Gieéi*on. 

n  est  auteur  d'un  traité  de  k 
Vie  ou  de  la  Chose  rustique  fort 
estimé;  et  qui ^  avec  l'ouvragt 
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précédent,  est  panrena  jusqu'à 
nous. 

Térentius  Varron  ne  se  dlstin* 
gua  pas  seulement  dans  la  car- 
rière littéraire  >  mais  encore  il  se 
signala  par  ses  exploits  guerriers. 
Etant  lieutenant  ae  Gn.  Pompée , 
il  renouvela  le  projet  de  Pyr- 
rhus f  et^roulut  unir  par  un  pont 
lltalieetTËpire. 

Paiiisan  de  Pompée ,  sayant 
et  grand  capitaine ,  il  ne  pouvoit 
quatre  odieux  et  suspect  aux 
triumvirs:  aussi  fut-il  compris 
au  nombre  des  proscrits.  M.  An- 
toine ,  du  vivant  même  de  Jules 
César  >  s'étoit  déjà  emparé  d'une 
partie  de  ses  biens.  Les  amis  de 
Varron  s'empressèrent  de  le  re- 
cueillir dans  sa  disgrâce. 

Yarron  se  retira'  dans  une 
maison  de  campagne  de  Fuaius 
Calenus,  où  Marc-Antoine  ve- 
noit  souvent  sans  soupçonner  en 
aucune  façon  qu'un  proscrit  de 
cette  importance  logeoit  sous  le 
même  toit  que  lui.  Varron  passa 
ainsi  en  sûreté  tout  le  temps  pé- 
rilleux >  après  quoi  il  reparut, 
n'ajant  souffert  d'autre  dom- 
mage de  la  proscription  que  la 
perte  de  sa  bibliothèque.  Il  vé- 
cut encore  long- temps ,  et  poussa 
ses  travaux  littéraires  aussi  loin 
que  sa  vie ,  jusqu'à  l'âge  de  cent 
ans  selon  les  uns,  et  quatre-vingt- 
dix  seulement  selon  d'autres. 

U  avoit  composé  des  satires 
dont  il  ne  nous  reste  que  des 
firagmens  le  plus  souvent  fort 
corrompus.  P^oy,  Aul.  Gel., 
I.  3,  c.  lo;  CiBS.^  de  Bell,  cw,, 
h  i,p.  478;1.  2,p.  54i  «^^e^F.y 

PilN.,    t.     1,    p.     166^   QutNT.^ 


VA 


685 


1.  10,  e.  1;  Mém.  de  fAc»  det 
inscr.  et  bell.-leU,  ,t.  1 ,  p.  62  , 
73  et  suiv.  ^  t.  2 ,  p.  21 3  et  suir. 

VARRON  [  P.  Terentius  ], 
P.  Terendus  Varro ,  surnommé 
Atacinu8y  parce  qu'il  élo;t  né 
dans  un  lieu  de  la  province  naif- 
bonnoise ,  sur  le  bord  de  VAtax, 
aujourd'hui  la  rivière  d'Aude ,  fit 
aussi  des  Satires  comme  le  sa- 
vant qui  portoit  son  nom.  On  lui 
attribue  un  poëme  de  Bello  Se- 
quanlcOy  et  une  traduction  en  vers' 
Litins  du  poëme  des  Argonautes , 
composé  par  Apollonius  de  Rho- 
des. U  vivoit  peu  de  temps  avant 
l'ère  chrétienne. 

VARRONIENNE  [époque]; 
c'est  l'époque  que  l'on  suit  au- 
jourd'hui plus  communément 
touchant  l'époque  de  la  fondation 
de  Rome.  On  l'appelle  époque 
Karromenne,  du  nom  de  son  au-^ 
teur  M.  Terentius  Varron. 

VARUS,  fleuve  des  Alpes  sur 
les  confins  de  la  Ligùrie  et  de  la 
Gaule.  Le  nom  de  KàrusXm  vient' 
de  son  cours  oblique  et  serpen- 
tant, Varus  signifiant  courbé, 
tortueux.  C'est  aujourd'hui  le 
Kar  ou  Karo. 

VARUS  [  P.  Quintilius  ] ,  an- 
teur  d'une  cruelle  disgrâce  pour 
les  Romains.  Depuis  la  dé&ite  Je 
M.  Crassus  par  les  Parthes ,  les 
légions  romaines  n'avoientpoiat 
.éprouvé  de  désastre  plus  safi- 
giant  et  plus  complet,  qt|e  celui 
qu'elles  sou&irent  çn  Germanit.-. 
par  la  faïute  de  Quintilien  Varus , 
qui  €(n  fiit  lui-même  la  victime. 
^cy.  Tac  ,  Annal,\,  1.  1 ,  c.  3 , 
43^  65  etseq.  j  1. 2^  e.  45)  I£i6t.f 
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1.  4 ,  c.  17  ;  1.  5 ,  c.  9  ;  Dio.  Cas»., 

r.  539 ,  582  et  seq,  ;  Vell.  Pat.  , 
2,0.71.  • 

VASARIUM,  nom  mie  l'on 
donnoît  à  une  grande  chambre 
des  thermes  des  anciens;  elle 
étoit  située  près  des  étuveset  des 
bains  chauds. 

VASAJES,  peuple  des  Gaules 
dans  TAquitaine.  Les  Yasates 
ont  été  connus  de  Ptolémée, 
quoique  leur  nom ,  dans  ce  géo- 
graphe ,  soit  Vasarii  au  lieu  de 
f^asatiL 

On  trouTC  le  nom  de  Vasates, 
tel  qu'il  doit  être  écrit,  dans 
Ausone,  et  la  capitale  de  ce  peu- 
ple est  appelée  Vasatœ  par  Am- 
mien  Marcellin. 

Il  est  trësr-yraisemblable  que 
Jules  César  a  entendu  parler  des 
Vasates  sous  le  nom  de  Vocates 
au  troisième  livre  de  ses  Com- 
mentaires. , 

On  ne  sauroit  douter  que  le 
nom  qui,  dans  Pline  se  lit  Basa- 
hochâtes,  ue  désigne  les  Vasates, 
quoique  sous  une  forme  qui  pa- 
roit  étrange  par  la  confusion  du 
nom  des  Fasates  ayec  celui  des 
]f^ocates. 

Du  reste ,  il  n'est  point  dou- 
teux que  l'ancien  diocèse  de  Ba- 
zas  ne  comprît  au  moins  une 
bonne  partie  du  pays  qu'occu- 
paient les  Vasates. 

VASCONS,  Fascones  j-pevLple 
<le  l'Espagne  Tarragonoise.  Ils 
habitoient  ce  qu'on  appelle  en 
Espagne  la  Napçtrre,  On  les  nom- 
pia  Gascons ,  lorsqu'ils'  eurent 
passé  les  Pyrénées  pour  s^établir 
ifans  les  Gaulés^ 
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VASE*,  Fas,  Les  rases  des 
ciens  peuvent  se  diviser  en 
des  sacriBces,  vases  funéraires 
vàsés  d'omeinens  d'archîtectuit 
vases  dé  buffets  et  coupes  c 
vases  à  boii^e.  Ces  vases  ajai 
chacun  un  nom  particulier, iioi 
avons  parlé  de  presque  tous, 
leur  article» 

VATES,  nom  que  Ton  àon 
noit  chez  les  Gaulois  à  une  clasa 
de  druides  qui  étoient  çharg 
d'offrir  les  sacrifices  et  s'su^pl 
quoi  eut  à  connoîti*e  et  2l  expl 
quer  les  choses  naturelles.  Foj 
Strab.  ,0.197. 

Chez  les  Romains,  on  appe- 
loit  yates  le  musicien  <juî  chan- 
toit  avec  les  Saliens  le  poëme 
9caoAé  Carmen  Saliare. 

VATICANUS  AGER,  le  ter- 
ritoire du  Vatican^  situé  dans  le 
voisinage  de  Rome.  Le  P.  Har- 
douin  dit  qu'il  étoit  au-delà  da 
Tibre ,  au  nord  de  'Rome  et  dans 
l'ancienne  Etioirie. 

Le  nom  de  Vatican  est  celui 
d'une  des  sept  coUines  de  Rome. 
Selon  Aulu-Gelle,  le  mot  FcUica' 
nus  est  dérivé  de  Faiicmmmj 
prophétie ,  parce  que  c'étoit  sur 
ceite  cplline  que  sereodoientles 
oracles  d'un  dieu  des  ancicBS 
Latins  nommé  Vaticanus, 

Qn  croyoit  que  cette  divisité 
délioit  les  organes  des  eofins 
nouveau -nés  ;  quelques-uns 
veulent  que  ce  fût  Jupiter  lui- 
même. 

Cybèle  avoit  un  temple  dans 
ce  quartier  ;  l'arcbigalle  ou  grand- 
prêtre  de  cette  déesse  y  Êûsoit 
sa  demeui'e  et  y  débitoit  sa  pré- 
dictions. 
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VATICANUS,  dieu  des  an- 
ciens Latins  qui  rendoit  des  ora- 
[^les.  Voy,  Fart*  précéd. 

UB 

UBERTAS,  terme  qui  veut 
cllre  V  abondance,  ei  qu'on  ti'ouve 
sur  les  médailles  et  sur  les  pier- 
xes  gravées.  Dans  les  médailles 
de  Tacite ,  c'est  une  femme  qui 
a.  une  corne  d'abondance  sur  le 
liras  gauche  a  l'ordinaire ,  et  qui 
tient  quelque  chose  à  la  main 
droite. 

On  trouYC  aussi  Uhertas  sur 
des  pierres  gravées  et  dans  une 
médaille  donnée  par  Tristan,  te- 
■naml  de  la  mam  gauche  une 
corne  d'abondance ,  et  de  l'autre 
des  épis. 

V BIENS,  Ybu,  peuple  ger- 
main^ compris  originairement 
sous  le  nom  ^ènéviA  X Isteponea, 
I^ur  première  demeure  fut  au- 
delà  au  Rhin;  leur  pays  étoit 
d'une  grande  étendue^  il  confi- 
noit  du  côté  du  nord  à  celui  des 
Sicambres;  du  côté  de  l'orient, 
il  touchoità  celui  des  Cattes;  au 
midi ,  ils  avoient  pour  limites  le 
Mein ,  qui  les  séparoit  des  Hel- 
vétiens,  des  Marcomans  et  des 
Sédusiens,  et  du  côté  du  cou- 
chant ils  étoient  bornés  par  le 
Rhin. 

Du  temps  de  Jules  César ,  les 
Ybiens  habitoient  encore  la  rive 
droite  du  Rhin;  cet  auteur  les 
représente  comme  plus  civilisés 
que  le  reste  des  peuples*  ger- 
mains. 

Les  principaux  lieux  de  leur 
pays  étoient  sur  le  bord  du  Rhin^ 
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colonia  Agi'ippinensU  ,  Ara 
Uhiorum ,  Bonna ,  Novesium , 
Gelduba ,  et ,  dans  les  terrés ,  Jol- 
biacum  ,  Marcodurum  ,ou  Mar- 
comugunij  JuliacUTn^ 

VBIENS  [l'autel  des  ],  ara 
Vbiorum,  lieu  situé  au  pays  des 
Vbiens ,  et  dont  il  est  parlé  dans 
Tacite.  On  croit  que  c'étoit  un 
temple  commun  où  toute  la  na- 
tion des  Vbiens  tenoit  ses  assem- 
blées et  faisoit  ses  sacridces, 

UE 

UEBIS,  ville  d'Espagne  dans 
la  Bétique;  Marc-Aurèle  étoit 
originaire  de  cette  ville,  où  son 
bisaïeul  paternel,  qui,  le  pre- 
mier de  cette  famille  étoit  allé 
s'établir  à  Rome ,  avoit  pris  nais- 
sance. 

VÉCILÏUS  [  le  mont  ] ,  mons 
Vecilius  y  montagne  d'Italie  dans 
le  Latium ,  fort  peu  connue. 

VÉIEIMS,  Veii,  peuple  d'Ita- 
lie dans  FEtrurie.  C  étoit  le  plus 
Ewssant  des  douze  peuples  qui 
abitoient  ce  pays;  ils  avoient 
pour  capitale  la  ville  de  Keies. 
Voy,  Veies. 

-Le  pays  des  Véîens  compo- 
soit  un  quartier  de  FEthirie  qui 
n'étoit  séparé  des  Sabins  et  des 
Latins  que  par  le  Tibre. 

VEIENTANUM  [  vinum  ] ,  le 
vin  de  Veies ,  ou  le  vin  qui  se  ré- , 
coltoit  près  de  Veies  :  Horace 
parle  de  ce  vin  qui  ne  ijouissoit 
pas  d'une  grande  réputation. 

VEIENTINA,  nom  d'une  tri- 
bu romaine. 

VEIES,   Veii,  ville  d'Italif 
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dans  l'Etmrie  ^  étoit  située  k 
douie  inîlles  au  nord  de  Rome, 
sur  un  rocher  escarpé,  qui  ]a 
rendoit  la  meilleure  place  du 
pAvs.  Cétoit  d'ailleurs  une  ville 
riche  et  puissante  ;  elle  fut  prise 
et  pillée  par  le  dictateur  Furius 
Camille  après  un  siège  de  dix  ans. 
Fby.  TiT.-Lrv.  ,1.  i , c.  i5,  27^ 
3o,  4a;  1.  a,  c.  6,  etseq.^  Pi.., 
L  1,  p.  i5i,  174. 

TEILLES,  ngillœ,excub£œ. 
Les  B.omains  diyisoient  la  nuit 
en  ouatre  parties  égales  au'ils 
appetoient  Feilles,  de  trois  neu- 
tres chacune,  en  commençant  à 
six  heures  du  soir. 

VEJOVIS      ou     VUUPITEB  , 

^'est-à-dire,  Jupiter  vengeur. 
Ce  dieu  ayoit  sous  ce  nom  à 
Rome  un  tem^e  près  du  Gapitole. 
Il  étoit  représenté  avec  des  flè- 
ches à  la  main^  pour  marquer 
qu'il  étoit  tou)Ours  prêt  ii  punir 
les  criminels  et  k  châtier  les  cri- 
mes secrets,  lies  coupables. târ 
choient  de  Tapaiser  par  le  sa- 
crifice d'une  chèvre. 

Le  nom  de  Fejoi^is  marque 
Jupiter  en  colère  ;  ce  qui  revient 
au  Jupiter  tonnant 

YÉLABRE,  relabrum,  nom 
d'un  lieu  de  Rome  près  du  quar- 
tier des  Toscans  ;  il  étoit  séparé 
en  deux  par  le  marché  aux  pois- 
sons, et  tout  garni  de  boutiques.' 

VÊLAUNES,  relauniy  neu- 
pies  de  la  Gaule  celtique.  Strabon, 
quiappelle  l^s  Velaunes  VeUavi, 
ou  plutôt  Velliij  dit  qu'autrefois 
ils  uûsoi^nt  partie  des  Aïv^rne» , 
mais  que,  de  son  temps,  ils  for- 
Ittoient  4me  cité  particulière.  Ils 
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sont  nohunés  dans  l'inscr^gAios 
du  trophée  des  Alpes  à  la  sdie 
des  Nérasiens. 

Ptolémée  donne  aux  Tdames 
une  ville  nommée  Rnésium  ou 
Ruessium.  Quelques-uns  veuleat 
que  cette  ville  soit  la  mémeqa*^- 
nicium  ou  Podium,  le  Puf  en  Fe-  ! 
lay  ;  mais^  selon  l'observation  de 
Cellarius,  la  ville  Yellava ,  dont 
parle  Grégoire  de  Tours  ^  00 
Fellaporum  Civiiaa ,  dont  U  est 
Élit  mention  dans  la  Notice  des 
villes  de  la  Gaule,  étoit  à  quel- 
que distance  de  la  ville  d^àni- 
ctum;  car  Grégoire  de  Tours 
dit  :  inffr$88U8  VeUarœ  urbia  ter- 
minum,  ad  locum  qjuem  jifU- 
cium  vocitarU,  accedil.  Fby. 
Vellaves. 

VELEDA.  roy.  VeHeda. 

VÉLIE ,  relia ,  lieu  de  la  viDe 
de  Rome.  Quelques-uns  écrivent 
Helia,  Cétoit  une  éminence  as- 
sea  élevée,  escarpée,  qui  domi- 
noit  la  place  publique  ou  le  nar- 
ché  de  Rome  et  les  comices;  ou 
croit  que  c'étoit  la  croape  du 
mont  Palatin. 

VÉUE,  reRa,  ville  dltaKc 
dans  la  Lucanie,  près  du  fleuve 
Heles,  Haies  ou  Halètes; 

Pline ,  Cîcéron  et  Vellcîns  Pa- 
tercttlus  écrivent  Kelia.  Gepeo- 
dant,  dans  un  endroit,  Gtcértm 
se  sert  du  nom  SElea,  On  pré- 
sume que  c'est  aujourdluit  Pit- 
eiota, 

VÉUES,  Felia,  nom  que 
Denys  d'Halica  masse  donne  à 
des  terres  d'Italie,  que  les  Abo- 
rigènes cédèrent  aux  Pélasges» 
Ces  terres,  la  plupart  mar&t« 
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r*  miBaes ,  étoîent  situées  auprès  du 
i  lac  sacré. 

VÉLJNA ,  nom  d'une  tribu 
7  romaine. 
»        VÉUNUS  LACUS  ,  lac  d'Ita- 

*  lie  §itué  dans  le  pays  des  Sabins; 
^  il  se  nomme  à  présent  Z^^  i/é 
'■  jpie  di  Luco. 

>'  Lorsqu'on  assembla  à  Rome 
les  députés  des  yilles  et  des  colo- 
nies intéressées  au  projet  qu'on 

*  AToit  proposé  de  aétbumer  le 
:    cours  des  rivières  et  des  lacs  qui 

*  causoient  les  inondations  du  Ti- 
^  bre,  les  habitans  de  Néates  em- 
'  pêçbërent  y  selon  Tacite ,  qu'on 
^  ne  bouchât  le  passage  o&  le  lac 
i  *Vélinus  se  déchargeoit  dans  le 
^     Nar. 

Pline  dit  que  les  Sabins  habi* 

toient  sur  les  bords  des  lacs  Vé- 

}     lini  y  parce  que  ce  lac  est  divisé 

en  plusieurs  parties  formées  par 

le  fleure  Vélinus. 

Ce  fleuve  étoit  accru  de  celui 
nommé  Telonius,  fameux  par  la 
défaite  de  P.  Laitilius  y  selon 
Orose.  Ovide ,  au  lieu  de  Telo- 
nius,  dit  Telonua, 

Autour  du  lac  Vélinus,  on 
Tojoit  des  champs  trës-fertiles  ^ 
et  de  gras  pâturages ,  que  Vir- 
-y  ^ile  appelle  Rosea  rura  yelini, 
VEUNUS,  nom  que  Vibius 
Çequestra  donne  à  l'une  des  se^t 
coliues  de  Rome. 

VÉLITERNES,  Feliterni, 
peuple  d'Italie.  C'étoient  les  ha- 
bitans de  la  ville  de  Véiitres. 
Voyez  Véiitres 

VELITERNUS  AGER ,  le  ter- 
ritoire  de  Vâitres.  Voyez  Vé- 
iitres. 
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VÉUTES,  Vdites,  nom-  de 
l'une  des  quatre  sortes  de  sol- 
dats qui  formoient  les  légions 
romaine^.  Tile  -  Live ,  Valère 
Maxime  et  Frontin  font  remonter 
l'établissementde  Vélites  au  siège 
deCapoue,  Tan  de  Rome  54a^ 
210  ans  avant  l'ère  chrétienne,  v 
Navius  ou  Naevius],  centurion 
de  l'armée  romaine ,  après  deux 
ans  de  tentatives  inutiles,  inventa, 
on  moyen  d'oter  à  l'ennemi  l'a- 
vantage que  lui  donnoit  la  ca- 
velerie  ;  ce  fut  de  prendre  dans 
les  légions  des  soloats  de  stature 
médiocre,  les  plus  vigoureux  et 
les  plus  alertes ,  de  leur  donner 
des  rondaches  légères ,  plus  pe- 
tites que  celles  des  cavaliers ,  une 
épée  ,  un  casque  léger  et  sept 
javelots  de  quatre  pieds  de  long , 
armés  [d'un  fer  déhé  qui  se  re- 
courboit  au  premier  coup  ;  on 
leur  apprit  à  sauter  e;i  croupe 
derrière  les  cavaliers ,  et  à  des- 
cendre légèrement  de  cheyal  au 
signal  donné. 

Quand  ces  soldats  furent  dres- 
sés à  cet  exercice ,  les  cavaliers 
romains  qui  en  avoient  chacun 
un  en  croupe ,  avancèrent  sur  la 
cavalerie  campanienne  ;  dès 
qu'on  fut  à  portée  du  trait,  ces 
nouvelles  troupes  sautèrent  à 
terre ,  et  chargèrent  l'enn^ni  à 
coups  de  javelots^  tandis  que  les 
cavaliers  combattoient  à  i'ordi*' 
naire.  L'ennemi  ,  effirayé  de. 
èelte  manière  de  combattre ,  prit 
la  fuite,  accablé  d'une  grêle  de 
traits ,  et  perdit,  dès  ce  moment^ 
tout  l'avantage  qu'il  avoit  eu  jus- 
qu'alors. On  fut  si  content  de 
cette  in&nterife  légère  >  cpifon  ea 
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forma  un  corps  particulier^  sous 
le  nom  de  y  élites. 

Quant  au  nombre  des  Vélites 
dans  chaque  légion ,  on  conjee-^ 
ture  qu'ifs  n'avoient  jamais  dà 
passer  douze  cents  ;  en  e£Rst ,  ils 
ayoient  succédé  aux  Roraireé  et 
aux  Accenses  y  qui  n'excédèrent 
pas  ce  nombre. 

Les  Vélites  étoient  presque 
toujoui*s  détachés  y  quoique  dé- 
pendans  dés  centurions  y  des 
manipules;  dans  la  marche^  ils 
alloient  devant  Farm^ée  pour 
reconnoitre  les  chemins  ;  dans 
le  camp  y  ils  aroient  leurs  tentes 
séparées  ;  pendant  la  nuit ,  lors- 
que Fennemi  étoit  en  présence , 
ils  faisoient  la  garde  hors  du 
camp  ;  d'où  ils  étoient  appelés 
aussi  Procuhitores.  Dans  la  ba- 
taille, ils  se  répandoient  confii- 
sément  à  la  tête  de  Farmée  ;  c'é- 
toit  leur  poste  ordinaire  ;  mais  , 
après  qu'ils  ayoient  lancé  leurs 
traits ,  ils  se  retiroient  au  trayérs 
de  Farinée,  dont  ils  gagnoient  la 
queue. 

Us  ayoient  un  nom  commun 
ayec  les  Hastats  y  les  Horaires  et 
les  Accenses ,  trois  sortes  de 
troupes  légères ,  celui,  de  Féren- 
toires.  f^çyez  Férentaires. 

Cçs  troyipes  a,yoien|^  fait  partie 
delà,  légfpp,  ju^quf^  Ç.  Marins;» 
ce  dei^ni^r^  ips  en  retrancha  ,  e^ 
augmenta  ejn  leur  place  les  V9ji^- 
pea  pesami^ent  armées.  Ce  fui; 
alqrs  que  Iç^  VéUtei^ disparurent  ' 
Vç^ez  B5o]^?r.i?,  Ar^iq.  ,  t.  4^  , 
p.  lo  ,  2H  ,  lop  ;  Mém,  de  VÂa- 
deu  inscr,  ^t  belL-fettr, ,  jt,  ig  • 
P- ?7^eMuiy. 
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VÉLITRANL    Frayez  Yét 
tresr. 

VÉLITRES  ,  FeUtrœ  ,  .ilk 
d'Italie ,  située  sur  les  confias  du 
Latium ,  et  dupajs  des  Vobques; 
ce  qui  Fa  fait  donner  par  les  mu 
aux  Latins  ,  et  par  les  autres-iux 
Volsques;  ilparoît,  d'après  Tite- 
Liye  ,  qu'elle  appartenoit  à  ce 
dernier  peuple.  Elle  étoit  coBsi- 
dérable  du  temps  des  premiersj 
rois  de  Rome ,  et  par  conséquent! 
devoit  être  pour  eux  un  objef 
d'enyie;  assiégée  et  prise  par 
Ancus  Martius ,  elle  promit  de 
liyrer  à  ce, monarque  tousses 
babitans  qui  auroient  pu  causer 
quelque  dommage  aux  Romains. 
Ancus  se  laissa  fléchir ,  et  reçut 
leshabitaos  de'Vélitres  au  nom- 
bre de  ses  alliés. 

Malgré  cette  alliance,  ilamVa 
plusieurs  fois  aux  Vélilemes  de 
se  réyoller,  et  de  prendre  les 
armes  contre  les  Romains.  Enfin, 
Fan  de  Rome  41/  ,  îk  furent 
traités  avec  la  dernière  riguecr. 
On  abattit  les  murailles  de  leur 
yiHe  ;  on  leur  ôta  leur  sénat,  et  | 
on  leur  ordonna  de  transporter 
leur  domicile  au-delà  du  Tibre.  | 
On  envoya  dans  les  terres  des 
sénateurs  une  colonie  qui  repeu- 
pla Vèlitres. 

Un  oracle  contribua  surtout 
à  perdre  les  Vélitemes,  en  leur 
inspirant  de  j&usses  espérances; 
il  leur  avoit  annoncé  qu'on  de 
Xgx^s  concitoyens  seroit  un  jour 
maître  du  monde  ;  séduits  pa^ 
cette  prédiction ,  ils  crurent  pou- 
voir s'opposer  à  l'agrandisse- 
ment de  Rome,  et  ik  en  tx^ 
les  victîiUes. 
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Tile-Lîve  appelle  le  territoire 
le  cette  ville,  Veliternus  ager^^X 
ses  hahitans  Velitemu  Flutarque 
3crît  P^elitrani. 

Cette  ville  se  nomme  aujour- 
i'iiui  Velletri  y  ou  Keletri  ^  ou 
T^elitri  ;  elle  est  dans  la  campa- 
gne de'  Aome ,  à  vingt  avilies  en- 
viron de  celte  ville,     v. 

'VELLA'VES,  VeUavi,  peuple 
des  Gaules ,   dans  la  Ceiii<jue* 
Selon  Banville ,   cette  manière 
d'écrire  le  nom  de  ce  peuple  est 
préférable  à  la  leçon  qui  porte 
f^elauni.  La  notice  des  provinces 
de  la  Gaule,  où  la  capitale  de$ 
Vellaves  est  appelée  CwUas  VeU 
Uivorum,  et  Grégoire  de  Tours, 
qui  la  nomme  Vellava  urhsy  sont 
en  faveur  de  la  leçon  de  Vellavu 
Du  temp3  de  Jules  César ,  les 
Vellaves  étoient  soumis  aux  Ar- 
Ternes  ,  ainsi  que  les  Gabalès 
leurs  voisins;  mais,  affranchi^ 
apparemment  par  Auguste ,  ils 
formoient ,  selpn  Strabon  ,  unq 
cite  particulière.    L*ancien  djo^ 
cèse  du  Puy    représentoit  leur 
territoire  ;  ce  qu  on  ne   sa^roit 
dire  également  d^  la  petite  pro- 
vince qui  pprtoitle  nom  de  Ve~ 
lay  y   et  qui  étoit   annexée    ^ 
gouvernement  du  Languedoc  ; 
car  Vanciçnne  capitf(fe  des  Vel-; 
laves ,  qui  porte  actuellement  le 
noii^  de  Sqint'Paulien  ^V^  Pau- 
/ÂaJSci  comme  on  dit  dans  le  pays, 
étoit  enclavée  dans  la  grqvince 
d'Auvergne. 

C'est  à  ti^rt  que  Ptolémée  place 
les  Velaunes  ou  Vellaves  dans,  le 
voisinage  des  Ausces ,  suh  Aus-. 

VELUTJÎfQl?XÎNUM,YiHe4^ 
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la  Gaule  Celtique  ou  Lyonnoise, 
Jules  César,  partant, a Agendi*- 
cum  (  Sens,).,  pour  se  rendre  à 
Gennabum  (  Orléans  ) ,  rencon- 
tra sur  sa  route,  et  le  lendemain 
de  son  départ ,  une  ville  des  Sé- 
nones  nommée  Vellaunodunum. 
Ce  général  fut  obligé  d'en  faire 
le  siège ,  pour  ne  point  laisser 
derrière  lui  de  place  qui  pût 
couper  ses  convois.  11  en  fit  faire 
la  circonvallation  en  deux  ]Ours; 
le  troisième ,  les  assiégés  se  ren- 
dirent. Jules  César  marcba  en 
toute  diligence ,  et  arriva  dans 
deux  jours  à  Genabum. 

De  Yalois  croit  que  Vellayno- 
dunum  est  Montargis  ;  mais  rien 
n'appuie  ce  sentiment.  Montai^gis 
est  une  ville  du  moyen  âge ,  où 
l'on  ne  trouve  aucune  trace  d'an- 
tiquité :  ainsi,  elle  ne  peut  être 
y  ellaunodunutn . 

Dans  les  é^laircissemens  géo- 
graphiques ^ur  l'ancienne  Gaule , 
qui  parurent  en  1741 ,  la  situa- 
de  Yellaunodunum  est  indiquée 
h.  Beai^he  ,  dans  le  Gâtinois.  On 
remarque  en  efiRet  que  cette  posi- 
tion est  compnse  dans  l'ancieii 
diocèse  'de  Sent,  et  qu'elle  se 
rencontre  sur  la  route  directe  de 
S)ens  à  Orléans^.  Sa  distance  à 
l'égard  de  Sens ,  qui  est  de  qua* 
rante  el  quelqùéfs  milles  roniaîns  j 
corivient  aux  deux  jours  de  iQîir- 
che  d'une  armée  ^âns  bagage  ^  et 
qui  faisoit  diligence  r  li  distafioe 
de  Beauné  à  Orléans  n'étant  que 
d'environ  trente  milles  ;  là  route 
en  deux  }ôU£!s V^st  que  plu$  fa- 
cile à  admettre.  Le  nom  tïc 
Befna,  squs  lequel  il ,  est  fait 
in^atioiji  dç  ]^a,WQ  dam  Ie$  AQt^ 
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an  concile  tenu  à  Soissons  en  86a^ 
peut  être  regardé  comme  une 
abréviation  au  nom  de  Vellauna. 

VELLEDA,  femeuse  prophé-r 
tesse  érigée  en  déesse  par  les 
Germains.  Elle  étoit  Bructëre  de 
nation,  et  habitoît  au  haut  d'une 
tour  élevée  où  elle  vivoît  en  ré- 
cluse, et  exerçoit  au  loin  une 
puissance  égale  ou  supérieure  à 
celle  des  souverains.  On  ne  la 
consultoit  que  par  l'entremise 
d'un  de  ses  parens ,  qui  seul  avoit 
le  privilège  de  lui  parler  ;  il  re- 
cevôit  les  demandes  de  ceux  qui 
étoient  curieux  d'apprendie  1  a- 
venir,  et  leur  rendioit  la  réponse' 
de  la  prophétesse. 

Les  plus  habiles  capitaines 
n'auroîent  rien  entrepris ,  sans 
consulter  auparavant  Velleda  , 
k  qui  ils  consacroient  une  partie 
«lu  butin.  Elle  eut  beaucoup  de 

5 art  au  projet  que  forma  Glau- 
ius  Civiiis,  chef  des  Bataves,  de 
4:hasser  les  Romains  des  Gaules  : 
«près  une  victoire  cqimplète  rem- 

fortée  sur  ces  derniers,  il  en  fit 
ommage  à  cette  prophétesse  qui 
l'avoit  prédite. 

Les  Romains  finirent  par  se 
irengcr  de  Yelledaj  Rutilus  Gai- 
licus  brava  ses  prophéties ,  la  fit 
prisonnière  >  et  la  iorça  de  s'hu- 
milier devant  Rome.  Il  parois 
«[u'elle  j  fut  menée  en  triomphe. 
Fqy.  Tacit,  ^SisL,  1.  4,  c.^6i , 
65^  1.  5,  c.  22,  24;  G^  Germa- 
nor,  Mçr, ,  c.  8. 

YELLÊIUS  PATERCIJLUS. 

^Voye%  Paterculus. 

VELLOCASSES ,  peuple  des 
CaideS;  dan» la  Belgique,  sur  les 
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confins  de  cette  province  et  de  ta 
Celtique. 

Au  second  livre  de  la  Guerre 
des  Gaules,  par  Jules  Cé^ar ,  on 
lit  Velocases  /  et  au  huitième  , 
qu'on  attribue  à  Hirtius  Pansa, 
il  y  a  Vellocasses;  cette  dernière 
leçon  se  trouye  dans  Pline  et  dans 
Ptolémée  :  le  texte  grec  porte 
Feneliocasii;  quelques-unaécri- 
vent  Keliocasses. 

Jules  César  joint  la  cité  des 
Yellocasses  aux  Calètes  et  à  d'au- 
ti*es  peuplés  d'entre  les  Belges 

2ue  la  Seine  séparoit  d'avec  les 
éltes;  mais  la  division  de  la 
Gaule  par  Auguste  fit  entrer  les 
Vellocasses,  ainsi  que  les  Ca- 
lètes ,  dans  la  Lyonnoîse  ;  et  ils 
sont  cités  comme  faisant  partie 
dé  cette  province ,  par  Pline  et 
par  Ptolânée.  Rotomagus  leur 
capitale  devint  même  la  métro- 
pole de  la  seconde  des  Lyon- 
noises  ,  lorsque  la  Lyonnoise 
d'Auguste  fut  divisée  en  deux 
provinces. 

VELLOCATUS ,  écuyer  du 
roi  Yénusius  ,  devint  époux  de 
la  reine  Cartismandua ,  femme 
de  ce  prince.  Voyez  Gartisman- 
dua. 

VELSURUS  ,  surnom  de  Ju- 
piter; d'autres  lisent  Uriua.  V^ 
Urius. 

Jupiter  Velsurus  avoit  un  tem- 
ple situé  à  l'embouchure  du  Ppnl- 
Euxin.  Ce  temple  étoit  très-an- 
cien et  fort  révéré  des  Barbares. 

VENABULUM,  espèce  de 
demi-piaue  dont  le  fer  étoit  fort 
large.  C  est  pourquoi  Virgile  a 
dit  :  Lato  venahula  ferro.  On 
s'en  servoit  à  la  chasse  des  bètes 
Ëiaves< 
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ves.    Oa  trouve  souvent  le 

labulum  représenté   sur  les 

»nuàiens  qui  ont  rap{>ort  à  la 

isse. 

VENAFRAMJS  AGER,  Trac 

.  Voyez  Venafrum. 

VENAFRUM  ,  ville  Jlulie , 
tis  la  Campanie.  G  etoit  la  der* 
:re  de  cette  province  vers  le 
rd;  son  territoire  s'avancoit 
r  les  frontières  du  Latium  et 
Samninm. 

Cette  ville ,  que  Ptolémée  place 
milieu  des  terres  y  étoit  située, 
on  Strabon,  sur  une  colline 
•t  élevée,  au  pied  de  laquelle 
uloit  le  y  ultumus. 
L'Itinéraire  d'Antonin  marque 
ïDafrum  sur  la  route  dç  Rome 
Bénévent,  en  passant  par  la 
ie  Praenestina,  et  il  la  place 
tre  Gasinum  et  Teanum ,  à  seize 
[lies  du  premier  de  ces  lieux, 
à  dix^huit  milles  du  second. 
Cette  ville  se  trouve  appelée 
tstrum  Béneftanum  ,  Cwitas  , 
^nejrana  ,  urba  Benefro  y  Vena- 
is; et,  dans  le  second  livre  de 
Chronique  du  M ontcassin ,  on 
*it  des  comtes  appelés  Bena-- 
inL 

Selon  Pline,  Venafrum  eut  le 
re  de  colonie  romaine  ;  elle 
oit  célèbre  par  la  bonté  de  son 
lile,  dont  Horace  parle  dans 
le  de  ses  odes. 

Cette  ville  conserve  son  anciea 
)m  et  s'appelle  Venafri  ou  Ve- 
xfro  ,  au  royaume  de  Naples  , 
ms  la  terre  de  Labour. 

VENDOBONA.  Vojez  Vin- 
Dbona. 

yÉNÈDES,  r^p/îeûTî,  peuples 
Tome  XXXriL 
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originaires  de  la  Sarmatie  ;  ils 
passèrent  dans  la  suite ,  avec  les 
Slaves* ,  dans  la  Gennanie  ,  où 
ils  s'emparèrent  des  terres  que 
les  Germains  avoient  abandon- 
nées pour  aller  chercher  d'autres 
demeures;  ils  s'établirent  entre 
ITElbe  et  la  Vislule.  Le  temps  de 
cette  migration  est  incertain  :  on 
la  place  communément  à  la  fin 
du  cinquième  siècle ,  ou  au  com- 
mencement du  sixième. 

Ptolémée  nomme  les  Vénèdes 
Venedœ  (gentes);  Joniandès , 
Vinidœ  et  Veneti  ;  et  d'autres 
Virddi.  Us  habitèrent  d'abord 
sur  le  golfe  Vénédique,  selon 
Ptolémée,  et  c'est  de  là  qu'ils 
passèrent  dans  la  Germanie  ,  où 
ils  occupèrent  presque  tout  le 
pays  qui  est  au-delà  du  Rhin. 

L'abbé  de  la  Bletterie  dit  que 
les  Ténèdes  habitoient  la  Samo- 
gitie  et  la  Courlande ,  et  que  le 
golfe  Dantzick  s'appeloit  le  golfe 
V,énédique ,  sinus  Venedicus. 

VÉNÈLES,  Feneli.  Voyez 
Unelles. 

VENENUM,  terme  qui,  dans 
les  auteurs  latins ,  n'indique  pas 
toujours  du  venin ,  du  poison  :  il 
se  prend  dans  Lucain  pour  un 
médicament  p|:opre  à  embaumer 
les  corps. 

Dans  Plante ,  Venenum  dé* 
signe  au  figuré  des  attraits ,  àeê 
charmes  ;  enfin ,  il  signifie  sou- 
vent Tine  teinture. 

Les  anciens  appeloient  indif- 
féremment Vestes  flammeœ  ou^ 
Venenatœ  les  vètemens  qu'on 
teignoit  en  écarlate  avec  le  ker- 
mès. 


5q4  VE 

VÉNÈTES,  Venetl,  peuple 
de  la  Gaule  Celtique ,  dans  l'Ar- 
môrique;  ils  kabitoient  dans  la 
péninsule  au-dessus  deNamnëtes. 
Jules  César  appelle  leur  pays 
Vénétiey  et  ne  leur  donne  point 
de  Yille.  Ptolémée  nous  apprend 
qu'ils  en  aToient  une  nomméç 
JJariorigum ,  qui  pouToit  être 
leur  capitale. 

Les  Vénètes  furent  vaincus 
par  Jules  César  dans  une  bataille 
navale  qu'il  leur  livra  l'an  de 
Rome  6g6 ,  et  5^  ans  avant  l'ère 
chrétienne  ;  ce  ne  fut  qu'après 
une  vive  résistance  de  leur  part 
et  de  grands  efforts  de  la  part  de 
ce  conquérant  des  Gaules.  Le 
vainqueur  les  traita  avec  la  der- 
nière sévérité  :  tous  leurs  Heu- 
tenans  furent  mis  à  mort  et  les 
autres  vendus  à  l'encan.  César 
les  punit  d'avoir  violé  le  droit  des 
gens  en  la  personne  des  officiers 
romains  que  Crassus  leur  avoit 
envoyés ,  et  qu'ils  avoient  rete- 
nus prisonniei*s. 

Selon  quelques-uns ,  les  Vé- 

/  nètes  y  long-temps   avant  Jules 

César,  avoieilt  fait  passer  une 

colonie  en  Italie  «»ur  les  bords  du 

Pô.  J^oyez  l'art,  suivant. 

ytM^TES y~ Fensti ,  peuple 
d'Italie ,  au  bord  du  Pô.  lis  ha- 
bitoient  à  l'orient  des  Euganéeus^ 
«t  s'étendoienC  jusqu'à  ia  mer , 
depuis  la  dernière  embouchure 
du  Pô,  près  de  Raveniie,  jus- 
qu'aux confins  des  Garni, 

Tite-Live  appelle  le  pays  des 
Vénètes  Venetia;  Ptolémée  lui 
donne  le  même  nom  et  y  met  le$ 
villes  suivantes  ;  VîQmtia  ^  Be-^ 
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lunum  y  Acedum ,  OpUergiumi 
A  teste,  Patavium,  Alginum  et 
Atria, 

Selon  quelques-uns ,  les  Vé- 
nètes ou  Hénètes  (  car  il  en  est 
qui  les  appellent  ainsi  )  étoient 
venus  d'Asie.  On  lit  dans  Tite- 
Live  qu'Anlénor  ,  accompagné 
d'une  multitude  d'Hénètes ,  vint 
au  fond  du  golfe  Adi*ia tique  y  et 
'  qu'ayant  repoussé  les  Ëuganéens 
qui  habiloient  entrfi  les  Alpes  et 
la  mer ,  les  Hénètes  et  les  Troy  ens 

s'emparèrent  de   ce  terrain 

Toute  la  nation ,  ajouté  Tite-Live, 
fat  appelée  du  nom  des  Vénètes. 
Strabon  dit  que,  selon  plusieurs 
historiens,  les  Hénètes  d'Italie 
étoient  une  colonie  des  Vénètes 
de  la  Gaule;  mais  cette  opinion 
avoit  été  réfatée  par  Polybe ,  qui 
s'appuie  sur  la  différence  entre 
le  langage  des  Hénètes  et  celui 
des  Gaulois. 

La  tradition  de  la  colonie 
troyenne  d'Anténor  étoit  vrai- 
semblablement fondée  sur  la  res- 
semblance du  nom  des  Vénètes 
avec  celui  des  Hénètes  de  FAsîe 
mineure ,  dont  parle  Homère. 
Mais  aucun  monument  n'a  pu 
servir  à  l'appuyer.  Le  nom  de  la 
ville  de  Patavlutn,  qu'on  sup- 
pose fondée  par  Anténor ,  tient 
beaucoup  de  celui  de  Patavio  , 
ville  de  la  Pannonie  ,  sur  la 
Drave. 

Nous  remarquerons  ici  que  la 
Vénétie  est  aujourd'hui  le  Frioul, 
le  Vicentin ,  et  toute  la  partie  ma- 
ritime de  l'ancien  état  de  Venise , 
qui  bordoit  le  fond  du  golfe  Adria-> 
tique. 

IVÉHETIE;   Kemtia,  pio- 
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ace  d'Italie ,  ainsi  nommée  des 
énètes  qui  Fhabitoient.  Voyez 
énëtes. 

VÉNÉTIE ,  Kenetia,  province 
s  la  Gaule  Celtique ,  qui  avoit 
ris  le  nom  du  peuple  vénëte.  V 
énetes. 

VENETUM ,  espèce  de  gros 
rap  bleu  dont  parle  Juvénal. 
>n  croit  que  c'élpit  de  ce  drap 
ue  s'habilloient  les  pécheurs 
ers  les  côtes  des  Vénèles,  et 
ue  c'étoit  de  là  que  lui  étpit 
enu  le  nom  de  Venetum. 

VÉNILIE,  VenUia,  nymphe 
imée  de  Janus ,  dont  elle  eut 
^ircé,  selon  Ovide.  Virgile  la 
lit  mère  deTumus;  c'étoit,  sui- 
vant ce  dernier  >  une  déesse. 

VÉNIUE,  déesse  de  Fespé- 
'ance  qui  vient,  dea  spei  venien- 
•is, 

VENTIDIUS  [P.],  est  re- 
gardé par  quelques-uns  comme 
la  soldat  de  foi*tune  qui ,  sorti 
ie  la  plus  basse  extraction^  étoit 
parvenu  par  son  mérite  aux  plus 
liautes  dignités  de  la  république 
•omaine.  11  fut  pris,  encore  en- 
fant ,  avec  sa  mère  dans  Ascu- 
lum ,  capitale  du  Picenum ,  par 
Cn.  Pompeius  Strabon ,  et  mené 
ensuite  en  triomphe  devant  ce 
général.  Cinquante  ans  après, 
on  le  vit  triompher  lui-même^ 
à  Rome  ,  des  Parthes  ,.  le  2^  dé- 
cembre ,  38  ans  avant  Fère  chré- 
tienne. 

Une  singularité  qui  augmenta 
la  gloii'e  de  P.  Ventidius ,  c'est 
qu'il  étoit  le  premier  qui  eût 
triomphé  des  Parthes ,  et  il  fut 
très-long-temps  le  ^eul.  Ses  ta- 
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lens  Fa  voient  tiré  de  la  poussière , 
et  il  n'eut  d'autre  obligation  à  l'a- 
mitié de'  M.  Antoine ,  que  celle 
d'avoir  trouvé  les  occasions 
d'exercer  le  savoir  d'un  si  ha- 
bile capitaine.  ^ 

YENTipiUS  CUMANUS  , 
succéda  à  Tibère  Alexa^idre  dans 
le  gouvernement  de  Judée,  Fan 
48  de  l'ère  chrétienne ,  sous  l'em- 
pire de  Claude. 

Ce  fut  sous  ce  gouverneur  que 
commencèrent  les  ti^oubles  de  la 
Judée,  et  c'est  une  époque  de- 
puis laquelle  cette  province  n'eut 
presque  plus  de  paix  jusqu'à  son 
entière  ruine.  Voyez  Joseph., 
de  Antiq.  jud.  ,\.  20,  p.  690  et 
seq.;  de  BelLjud.,  1.  2,  p.  794, 
795  ;  Tac.  ,  Annal.,  1.  12,  c.  54. 

VErWTILARE;  c'est  ainsi 

3u'on  appeloit  l'exercice  des  gla- 
iateurs  qui  préludoient  au  c<mi- 
bat,  en  se  frappant  avec  des  épées 
de  bois ,  et  en  se  lançant  les  uns 
contre  les  autres  des  javelines. 

VENTISPONTE,  ville  d'Es- 
pagne ,  selon  Hirtius  Pansa.  £lle 
devott  être  dans  la  Bétique  ^  mais 
il  ne  seroit  pas  facile  d'en  déter- 
miner au  juste  la  position. 

VENTS,  Fentij  divinités  poé- 
tiques que  Fon  fait  enfans  du 
Ciel  et  de  la  Terre.  Ils  avoient 
Eole  pour  roi.  Hérodote  et  Stra- 
bon assurent  que  les  anciens 
Perses  sacrifîoient  aux  vents. 
Vitruve  parle  de  cette  fameuse 
tour  des  Vents  qu'on  voyoit  à 
Athènes ,  et  que  Spon  ,  qui  la 
découvrit ,  a  fait  dessiner  ;  il  en 
a  donné  la  description  dans  le 
second  tome  de  son  Voyagé  et} 
Grèce.  On  remarquoit  sur  cettf 
Ppa 
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tour  les  Irait  principaux  yenls 
représeiités  ,  avec  leurs  noms  ; 
mais  on  ne  peut <>  rien  conclure 
de  ce  monument  pour  le  culte 
^u'on  leur  rendoit. 

Les  huit  principaux  vents 
étoient  représentés  sur  cette  tour 
comme  de  jeunes  gens  avec  des 
ailes  :  l'un  paroissoit  souffler  > 
Tautre  verser  de  Feau  d'une  cru- 
che, etc. 

On  a  découvert  il  y  a  quelque 
temps 9  près  de  Netturo  en  Italie, 
un  autel  consacré  aux  mêmes  di- 
vinités ,  avec  cette  inscription  : 
ara  Ventorum, 

Selon  Virgile ,  il  y  avoit  qua- 
tre principaux  vents  ,  savoir  , 
Borée,  Em^ùs,  Notus  et  Zéphyr; 
lesautres«toientCorz«,  Circiua, 
Fapqniua ,  Africus ,  Aquilon, 
VuUutne  et  Subaolanua. 

VÉNUS ,  A'^çiyê-lrti,  déesse  de 
l'amour ,  et  une  des  phis  célè- 
bres divinités  du  paganisme.  Hé- 
siode la  fait  naître  de  l'écume  de 
la  mer  ;   c'étoit  la  tradition  la 

Ïlus  accréditée  dans  la  Grèce  : 
[omère,  cependant,  en  a  suivi 
une  autre,  et  a  prétendu  que 
Vénus  étoit  fille  de  Jupiter  et  de 
Dioné. 

Platon ,  dans  son  Banquet , 
n'admet  que  deux  Vénus  j  Tune 
fille  du  Ciel ,  et  l'autre  de  Jupi- . 
ter.  Pausanias  en  distingue  trois, 
une  céleste ,  qui  présidoit  aux 
chastes  amours;  une  terrestre 
ou  populaire  ^  qui  étoit  la  déesse 
des  mariages  ;  une  troisième  , 
^'on  nommoit  Apostrophia , 
iqwi  éloignoit  des  passions  infâ- 
mes ;  mais;  dans  un  autre  en- 
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droit ,  cet  auteur  n'en  admet  que 
deux ,  la  céleste  et  la  populaire. 

Si  l'on  s'en  rapporte  à  Cicéron , 
on  comptoit  quatre  Vénus  :  la 
pi'emière  étoit  fille  du  Ciel  et  de 
la  lumière  ;  la  seconde  étoit  celle 
qui  sortit  de  l'écume  de  la  mer  , 
et  qui  fut  mère  de  Cupidon  ;  la 
troisième  étoit  fille  de  Jupiter  et 
de  Dioné  ;  c'est  la  femme  de 
Vuîciain  et  la  maîtresse  de  Mars , 
dont  ^lle  eut  Antéros ,  ou  V anti- 
amour  ;  la  quatrième  enfin  étoit 
Astarté  ,  née  de  Syiia  et  de  Ty- 
rusj  cette  dernière  épousa  Ado- 
nis. 

Telle  est  la  variété  qui  règne 
parmi  les  anciens  au  sujet  de 
Vénus,  qu'il  n'e§t  pas  possible 
de  décider  combien  ils  en  re- 
connoissoient.  Selon  quelques- 
uns,  le  nombre  de  Vénus  adopté 
par  les  anciens  se  réduit  à  sept , 
et ,  selon  d'autres  ^-ces  sept  Vé- 
nu8  ne  sont  qu^une  seule  et  même 
Véiius,  fiUe  de  Jupiter. 

11  est  impossible  de  rien  con- 
clure de  raisonnable  de  ce  que 
disent  les  Grecs  au  sujet  de  celte 
déesse,  puisque  toutes  leurs  nar- 
rations se  trouvent  mêlées  de 
physique ,  de  morale  et  d'his- 
toire. Ils  regardent  Véntis^  tan- 
tôt comme  une  femme  qui  se 
prostitue ,  tantôt  comme  une 
déesse.  Ils  la  considèrent  quel- 
quefois comme  une  planète ,  et 
quelquefois  ils  en  parient  comme 
d'une  passion.  De  là  ces  expre»^ 
usions  figurées  d'Homère ,  d'Or- 
phée et  des  autres  poètes  qui, 
parlant  du  pouvoir  de  Vénus, 
disent  qu'elle  a  formé  le  monde 
kX  que  c'est  elle  qui  souniet  les 
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lommes^  et  les  dieux  à  son  em^- 
ire. 

Comme  il  j  avoit  plusieurs 
Ténus  y  son  culte  n'étoit  point 
tartout  le  même.  Ici ,  l'on  ne 
a'ûlait  que  de  l'encens^  sur  ses- 
utels  ;^  la  ^  on  lui  offroit  des  pas- 
illes  cil  il  entvoit  dé  la  chair  de 
Qoineau.  Dans  quelques  endroits^ 
tn  lui  immoloit  une  cbëyre  blan- 
che :  les  femmes  aYoient  aussi 
.'outume  de  consacrer  leurs  chè- 
re ux  à  Vénus  ^  témoin  la  cheve- 
ure  de  Bérénice ,  qui  ^  après  avoir 
ilé  vouée  à  cette  déesse ,  fut  mise 
lu  rang  des  astres. 

Parmi  les  fleurs  y  la  rose  étoit 
;>artîculièremeni  Consacrée  à  Vé- 
:ius^  parce  que  cette  fleur  avoit 
été  teinte  du  sang  d'Adonis, 
r|u'une  de  ses  épiues  avoit  blessé. 
Le  myrte  lui  étoit  aussi  dédié  : 
les  cygnes  et  les  moineaux  lui 
étoient  spécialement  consacrés  y 
niais  surtout  la  colombe,  depuis 
f;ue  la  nymphe  Péristèrc  avoit 
éié  changée  en  cet  oiseau.  Voy^. 
Péristère. 

On  représentoit  Ténus  d'une 
infinité  de  manières  diflerentea^ 
tantôt  tenant  un  globe  céleste  à 
(a  main ,  pour  marquer  Venus 
Uranie  ou  céleste  j  tantôt  armée, 
tantôt  assise  sur  un  dauphin,,  te- 
nant une  colombe  sur  son  giron  ; 
tantôt  avec  Adonis  accompagné 
de  ses  chiens  ;  tantôt  avec  1  A- 
niour  et  les  trois  Grâces,  mais 
plus  souvent  sortant  de  la  mer  , 
assise  sur  une  coquille  portée 
par  deux  tritons;  tantôt  sur  un 
char  tiré  par  deux  chevaux  ma- 
rins j  tantôt  par  une  chèvre  ma- 
rine ou  plutôt  par  ua  bouc  >  et 
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alors  elle  est  accompagnée  d« 
Néréides  et  d'Amours  montés  sur 
des  dauphins.^  Une  seule  de  ce» 
Néréides  ,  qui  tient  une  guitare 
à  la  mam ,  est  montée  sur  ua 
centaure  marin  ;  mais  le  plusr 
souvent  encore  son  ^har  est  tir4 
par  des  cygnes  et  par  des  co- 
lombes. 

Vénus  paroft  quelquefois  ap- 

Euyée  sur  un  triton ,  ayant  un 
ouclier  à  la  main ,  sur  lequel 
est  représentée  une  tête  ;  montée 
quelquefois  sur  des  chevaux  ma- 
rins ,  elle  semble  parcourir  les 
oniies  de  la  mèr,  la  tête  couverler 
d'un  voile  qoe  les  vents  enflent , 
et  Cupidon  nageant  à  ses  côtés. 
Quant  aux  divers  noms  ou 
surnoms  qu'on  a  donnés  à  Vé-^ 
nus,  ils  étoient,  ainsi  que  ceux 
des  antres  divinités,  tirés  ou  des 
lieux  dans  lesquels  elle  éfoît  ho- 
norée ,  ou  des  occasions  parti- 
culières qui  avoient  donné  lieu 
à  rétablissement  de  son  culte .^ 
Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  le; 
détail  de  ces  divers  noms ,  qui 
d'ailleurs  ont  presque  tous  leur 
article  séparé. 

VÉNUSIE,  renusia,  ville 
d'Italie ,  sur  les  confins  de  l'Apu- 
lie  et  de  la  Lucanie.  Ptolémée 
la  donne  aux  Pencentins ,  et 
Pline  aux  Dauniens.  Ce  dernier 
et  Vclléius  Paterculus  lui-  attri- 
buent le  litre  de  colonie  ,-  parce 
que  les  Romains  y  avoient  en- 
voyé uae  colonie. 

Cette  ville  éioit  au  milieu  des 
tenues  ,  et  l'Itinéraire  d'Antoniii 
la  marque  sûr  la  route  de  Milan 
à  la  Colonne,  Au  lieu  de  Kenit^ 
sia  ,  quelques'man^crits  de  cet 
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Itinéraire  portent  F'enusium,  et 
d'autres    Venutium  ,   iTenusio  , 
VtnutOy  Veniuida. 
Horace ,  dont  Yénusîe  étoît  la 

Eitrie ,  laisse  douter  si  celte  yille 
oit  dans  l'Âpulie  ou  dans  la  Lu- 
caniê.  On  voit  par  le  passage  où 
il  témoigne  ce  doute  ^  que  le  nom 
nattonal  étoit  Venuainus;  Tile- 
Live  Fa  employé  dans  le  même 
sens. 

Selon  Stràbon  ,  Vénusîe  étoit 
une  ville  assez  importante  et  de 
la  dépendance  des  Samnites , 
ainsi  que  toutes  celles  qui  se 
trouvoient  sur  la  route  qui  con- 
duisoit  dans  la  Campante.  Les 
Samnites  en  furent  dépossédés 
par  les  Romains.  Elle  se  nomme 
aujourd'hui  Venosa  ,  et  elle  est 
dans  la  Basilicate,  province  du 
royaume  de  Naples. 

VENUSINUS.  Voy,  Vénusie. 

YÉNUSIUS,  roi  des  Brigan- 
tes ,  peuple  de  la  Grande-Breta- 
gne. Par  la  protection  des  Ro- 
mains ,  à  qui  elle  avoit  livré  Ga- 
ractacus  ,  Cartismandna  ,  son 
épouse^  accrut  considérablement 
sa  puissance  ,  ses  richesses  ;  et 
de  là  vint  la  corruption  des 
mœurs  ;  elle  dédaigna  Yénu&ius 
et  lui  préféra  Vellocatus  son 
écuyer.  Ce  mariage  fit  naître 
deux  partis  :  Yénusius  soutint 
ses  droits  à  la  couronne ,  appuyé 
par  la  majeure  partie  de  la  na- 
tion; Carlismandua,  tropfoible, 
eut  recours  aux  Jlomains  qui  la 
tirèrent  du  péril  \  mais  Yénusius 
conserva  le  trône. 

YÉRAGRES,  Veragri ,  peu- 
ple de  la  Gaule  Celtique ,  Tei*s 
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les  Alpes.  Jules  César  place  ce 

Ïieuple  entre  les  I^antuates  ft 
es  Sédimes.  Dion  Cassius  h 
que  les  Yéragrcs  s'étendent  de 

f>uis  le  pays  des  Allobroges  etk 
ac  Léman  jusqu'aux  Alpes. 

L'inscription  du  trophée  des 
Alpçs  nomme  les  Yéragres  entre 
les  Sédunes  ou  le  territoire  de 
Sion ,  et  les  Salasses ,  qui  babi- 
toient  la  vallée  d'Aouste ,  ce  (pi 
est  trës-convenable.  Pline  les 
désigne  par  Fépithète  de  leur 
capitale  ,  en  les  appelant  OcU^ 
durenses,  F'oyez  Octodunis. 

YERBE ,  Vcrhum  ,  terme  con- 
sacré dans  l'Ecriture  Sainte  poor 
désigner  le  Fils  du  Père ,  la  se- 
conde personne  de  la  très-sainle 
Trinité.  Voyez  Joan.,  c.  i ,  v.  i 
etseq, 

YERBIGENUSPAGUS.  for 
Urbigenus. 

YERCELLES ,  VerceUœ,  ap 
pelée  par  Plutarqne  BerceUœ, 
ville  d'Italie,  dans  la  Ga^uleTram- 
padane.  Selon  Fltinéraire  cPAn- 
tonin,  qui  la  nomme  Fercellis 
et  Vergellenortim  ,  elle  étoit  sur 
la  route  de  Milan  à  Yienne ,  en 
passant  les  Alpes  grecques  ^ntre 
Novarre  et  Ivrée ,  à  seize  nulles 
de  la  première  j  et  à  ti'ente-trois 
milles  de  la  seconde. 

Saint  Jérôme  écrit  anssi  /V 
cellis,  qu'il  place  dans  I4  Mgu- 
rie  ,  au  pied  des  Alpes  ;  il  dit 
que  cette  ville  étôil  autrefois 
puissante  y  mais  que  ^  '  de  son 
temps,  elle  étoit  à  demi  ruinée. 

Elle  conserve  son  ancien  nom, 
et  s'appelle  présentement  Fer- 
ceiL 

VERCINGÉTORIX ,  )m^ 
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^aoloU  trës-puissant  parmi  les 
Aryemes ,  chez  lesquels  il  arok 

S  ris  naissance.  Il  Tiroit  du  temps 
e  Jules  César,  vers  Tan  5o  atant 
l'ère  chrétienne.  On  projetoH 
dans  les  Gaules  une  révolte  gé- 
nérale contre  les  Romains  :  ce 
furent  les  Camutes  qui  donnè- 
rent le  premier  signal  du  soulè- 
Tement.  Vercingélorix  n'en  fut 

Ks  plutôt  instruit,  qu'il  prit  aussi 
i  armes  dans  son  pays,  et  s'em- 
para de  Gergovie  ;  il  fut  proclamé 
roi  par  les  siens  et  reconnu  chef 
de  toute  la  ligue  qui  se  manifesta 
dès  ce  moment ,  et  dans  laquelle 
entrèrent  les  Sénones ,  les  Pari- 
^ens ,  les  Pictones ,  les  Cadurces , 
les  Turones ,  les  Àulerces ,  les 
Audes ,  et  tous  les  autres  peuples 
de  la  Celtique  qui  habitoient  les 
bords  de  l'Océan. 

Aussitôt  Vercingélorix  assem- 
bla de  grandes  forces-,  mais  Jules 
César  n'eut  pas  plutôt  appris  ce 
qui  se  passoit  dans  les  Gaules , 
qu'il  y  accourut  en  personne  des 
bords  du  Pô,  quoique  ce  fût  alors 
la  plus  rigoureuse  saison  de  l'an- 
née :  il  attaqua ,  défit  et  conduisît 
à  Rome  ce  chef  infortuné  de  toute 
la  Gaule  confédérée.  Là  Vcrcin^ 
gétorix  orna  le  triomphe  de  son 
vainqueur,  l'an  46  avant  Jésus- 
Christ,  et  fut,  après  la  cérémo- 
nie ,  jeté  dans  un  cachot  et  mis 
à  mort.  Voyez  Cjss.  ,  de  BelL 
GalL >  1.  7,  p.  a68  et  seq. ;  Plut.  , 
t.    1,  p.  700  6^  seq.;  Mém.  de 
VAc.   des  inscr,   et  bell»-lettr. , 
t.  6 ,  p.  B3S  et  suiv. ;  t.  8,  p.  45i 
et  suiy.    , 

VERED AIRES,    Feredarii, 
^  nom  des  courriers  romains ,  parce 
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que  le  mot  latin  veredus  signifie 
un  cheval  léger ,  un  cheval  de 
poste ,  et  que  les  couiTiers  se  ser- 
voient  alors  ,  ^  comme  aujour<- 
d'hui ,  de  ces  sortes  de  chevaux. 

On  attribue  à  Cyrus-le-Grand 
l'invention  de  ces  vérédaires. 

VERGAME ,  Fergamum,  ville 
d'Italie ,  dont  Justin  attribue  la 
fondation  aux  Gaulois.  Pline  > 
qui  lit  Bergome ,  Borgomum  > 
ne  pense  pas  comme  Justin.  Au 
contraire ,  il  donne  à  cette  ville 
une  origine  grecque  :  c'est  au- 
jourd'hui Bergame. 

VERGÉS,  Fergœy  ville  d'Ita- 
lie ,  située  au  pays  des  Bruttiens. 
Cette  ville,  peu  connue, passa  au 

Î)ouvoir  des  Carthaginois  pendant 
a  seconde  guerre  Punique  ;  mais 
lorsqu'elle  vit  leurs  affaires  s'af- 
foiblir  de  jour  en  jour,  elle  se 
rendit  aux  Romains.  Quelques 
modernes  conjecturent  que  c'est 
aujourd'hui  Rogiano ,  ou  peut- 
être  Rogliano ,  dans  la  Calabre 
citérieure.  , 

VERGIUES,  rergiliœ,  corn- 
tellations  qui  annoncent  le  prin- 
temps; ce  sont,  selon  les  poëtes, 
les  filles  d'Atlas,  que  les  Grecs 
appellent  Pléiades,  et  les  Latins 
Fergilies.  Voyez  Pléiades. 

VERGINIUS.  ;^ay.  Virginîus. 

VERGONS,  Vergones,  Voyet 
'Vettons. 

VÉROLAMIUM,  07Ï  V^Riî- 
i^uMiuM ,  viUe  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  que  l'Itinéraire  d'Antonin 
marque  sïtr  la  route  du  retran- 
chement à  Portusr  Rutupis ,  entre 
Duroco,  Brives  et  Sullopiaces. 
Tout  le  monde  convient  que  cette 
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i^ille  étoil  pies  du  bourg  de  Saint- 
Albans  y  qui  s'est  accru  de  ses 
ruines.  Tacite  lui  donne  le  titre 
de  municipale  j  elle  fut  une  des 
premières  et  des  plus  grandes 
colonies  romaines  dans  ce  pays. 

Les  Saxons  s' étant  rendus  maî- 
tres de  Vérolanium ,  l'appelèrent 
'  ff^astUngacester ,  à  cause  d'un 
grand  chemin  jadis  pavé  par  les 
légions  romaines ,  sur  lequel  elle 
étoit  située.  Depuis^  on  lui  donna 
le  nom  de  Tf^erlam-Cester ;  et  de 
là  vient  qu'encore  aujourd'hui 
on  lui  donne  communément  ce- 
lui de  Werlam. 

VÉROMANDUENS ,  Vero- 
mandui,  peuple  des  Gaules,  dans 
la  Belgique.  Jules  César  cite  ce 
peuple  comme  limitrophe  des 
Nerviens  et  des  Atrebates. 

L'Itinéraire  d'Antonin  dît  Ve- 
romandi,  et  nomme  leur  capitale 
jitigusta  Veromandorum. 

Dans  la  I^otice  des  provinces 
de  la  Gaule  sous  la  méteopole  de 
la  seconde  Belgique  y  qui  étoit 
Rheims ,  Çivitas  Veromanduo- 
runt  suit  immédiatement  les  cités 
de  Soissons  et  de  Ghaalons. 

On  peut  croire  que  les  limites 
des  Véromandnens  étoient  les 
mêmes  du  côté  des'Ambiains  et 
des  Snessiones  y  que  celles  de 
l'ancien  diocèse  de  leur  capitale 
Augusta  Yeromajiduorùm ,  dont 
le  siège  avoit  été  transféré  à 
Noyon. 

LesVéromanduens  étoient  cé^ 
lèbres  entre  les  Belges  au  temps 
de  la  conquête  des  Gaules  ))ar 
Jules  César  :  .soutenus  par  les 
Nerviens  et  par  les  Atrebates^ 
ï\s  attaquèrent  l'armée  romaine 
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avec  tant  de  courage  et  d1 
nement  y  qu'elle  fut  sur  I4 
de  succond)er. 

Le  pays  qu'occupoîent  t 
romanduens  s'est  nommé 
suite  le  Yermandois ,  po^A 
romanduensis  ou  KirnumÀ 

YÉRONE,  Verona,  Tilï 
talie ,  au  milieu  des  terreS| 
les  confins  de  la  Rhétie. 
Sempronias  y  elle  dut  son  01 
à  des  Toscans  de  la  famille^ 
qui  lui  donna  son  nojn  y  i 
Pline  ^  elle  fut  fondée  pi| 
Rhétiens  et  par  les  Ëugauj 
et  selon  Tite-live  ,  par  des 
lois  qui  avoient  passé  les  h 
Il  paroitroit  que  les  fondei 
de  Vérone  furent  jetés  par  1 
mille  Vera  ,  et  que  les  Rhé 
d'abord,  et  ensuite  les  Ga 
l'agrandirent 

Strabon  et  Martial  parler 
Vérone  comme  d'une  ville  l 
considérable  ;  ses  habitant 
nomment  Veronenses,  et  q 
quefois  Verones.  Cette  vill 
conservé  son  ancien  nom  ; 
a  produit  Pline  l'ancien ,  Viti'i 
Catulle  et  Cornélius  Nep3s.  } 
Strab.  ,  p.  206 ,  2i3  ;  Ptol.  , 
c.  1  ;  PuN.  ^  t.  1 ,  p.  176;  I 
Lrv. ,  1.  5  y  c.  55  ;  Mém,  de  V 
des  inscr,  et  bell.'-lettr, ,  t. 
p.  243. 

VERREA ,  nom  d'une  fêle 
Verres  établit  à  Syi^cuse 
dont  il  fit  âiire  les  fonds  pour 
sieurs  années^  persuadé  qu' 
ne  seroit  pas  long-temps  c< 
brée,  et  que  ces  fonds  re: 
roient  dans  sa  caisse. 

VERREGINUM.  Voyez  T 
rago. 
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VEMÈS  [G.],  C.  Verre», 
eitojeo  romain ,  fameux  par  toute 
espèce  de  crimes  qu'il  commit 
dans  la  Sicile  où  il  étoit  préteur, 
et  que  Gicéron  a  fait  counoître  à 
fond  dans  ses  Verrines.  Get  ora- 
teurajantpi*éTU  y  comme  le  rap- 
portent les  auteurs  de  la  vie  de 
GrulUue  Cicero,  qu'il  n'auroit  pas 
le  temps  de  débiter  son  plaidoyer 
contre  Verres ,  se  contenta  de 
ùiire  paroitre  tous  les  témoins  à 
charge  conti'e  ce  coupable ,  qui , 
ne  pouvant  se  dérober  à  une  juste 
condamnation  ,  ù'attendit  pas  le 
jugement  et  s'exila  lui-même. 
Voyez  Gic, ,  in  Verr.  ,1,  i  et  seq.  / 
Pi.uT.^  t.  1 ,  p.  864. 

VERRUGO,  ville  dltalie,  au 
pays  des  Volsqnes ,  dont  on  ne 
connoit  pas  au  juste  la  position  ^ 
on  sait  seulement  qu'elle  ne  de- 
▼oit  pas  être  éloignée  du  pays 
des  Eques.  Diodore  de  Sicile  la 
nomme  Verreginum,         * 

YERSAGONENTIUM  aVI- 
TAS.  Voyez  Urson. 

VERSEAU ,  Aquarium,  nom 
du  onzième  des  douze  signes  du 
Zodiaque  :  le  soleil  le  parcourt 
dans  le  mois  de  janvier.  On  croit 
communément  que  ce  nom  vient 
de  ce  que  le  temps  est  ordinaire- 
ment pluvieux  quand  celte  cons- 
tellation paroit  sur  l'horison. 

VERTU ,  Virtus,  divinité  al- 
légorique. Le  culte  le  plus  judi- 
cieux des  anciens  étoit  celui  qu'ils 
rendoient  à  la  vertu,  la  regardant 
comme  la  cause  des  bonnes  et 

Srandes  actions  qu'ils  honoroient 
ans  les  hommes. 
Gette  dé«sse  eut  à  Rome  des 
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temples  et  des  autels.  On  la  re- 
présentoit  ordinairement  sous  la 
figure  d'une  vénérable  niatronjg , 
appuyée  contre  un  cippe  et  unç 
colonne  \  on  la  trouve  cependant 
sur  quelques  médailles  de  Gor- 
dien et  de  Numérien ,  sous  la 
figure  d'un  homme  barbu. 

VERTUMNE,  Vertumnus , 
dieu  des  jardins  et  des  vergers ,  ' 
et  en  même  temps  des  fruits  , 
étoit  particulièrement  honoré  des 
Etrusques,  d'où  son  culte^ passa 
chez  les  Romains. 

On  croit  que  ce  dieu  ,  dont  le 
nom  vient  de  i^ertere  ,  tourner, 
étoit  le  symbole  de  l'année  et  de 
ses  variations.  G'estapparemojient 
ce  qu'Ovide  a  voulu  marquer  par 
toutes  les  métamorphoses  qu'il 
lui  attribue  ,  et  qui  ne  sont  dans 
le  fond  que  l'image  des  différons 
changemens  qui  arrivent  dans 
les  différentes  saisons  de  l'année. 

Quelques  auteurs  prétendent 
que  Vertumne  étoit  le  même  que 
Janus ,  fondés  sur  ce  qu'il  mav- 
quoit  l'année  et  ses  révolutions. 

D'autres  soutiennent  que  c'é- 
toit  un  ancien  roi  d'Etrurie  qui , 
par  le  soin  qu'il  avoit  pris  de  la 
culture  des  Jardins,  avoit  mérité 
les  honneurs  divins;  et  ils  citent 
à  l'appui  de  leur  sentiment  fro- 
perce ,  qui  fait  'dire  à  ce  dieu  : 
«  Je  suis  Etrurien  d'origine ,  et 
je  ne  me  repens  pas  d'avoir  qviilté 
un  pays  où  règne  la  fureur  de  la 
guerre  ;  je  n'ai  pas ,  il  est  vrai , 
de  temple  où  brille  l'ivoire ,  mais 
c'est  assez  pour  moi  de  voii'  le 
marché  de  Roine,  » 

Vertumne  n'étoit  pas  regardé 
seulement  comme  une  divluiiié 
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champêtre ,  mais  il  passoit  encore 
poar  le  dieu  des  marchands  ;  il 
aToit ,  ainsi  que  Mercure ,  un 
temple  et  une  statue  au  marché. 

On  trouve ,  dans  Beycr ,  Ver- 
tumne  représenté  sous  la  figure 
d'uu  jeune  homme  ^  ayexi  une 
couronne  d'herbe  de  différentes 
espèces^  et  un  habit  qui  ne  le 
couvre  qu'à  demi ,  tenai/t  de  la 
main  gauche  des  fruits,  et  de  la 
droite  une  corne  d'abondance. 

Dans  une  autre  image  tirée 
d'un  manuscrit  de  Peyrère,  ce 
dieu  parott  entièrement  vêtu , 
ayant  de  la  barbe  et  portant  sur 
son  habit  la  dépouille  de  quelque 
animal^  sur  un  repli  de  laquelle 
sont  des  fruits  de  plusieurs  sortes. 

Vertumne  éloît  adoré  sous  au- 
tant de  formes  qu'il  prenoit  de 
figures  ^ififiérentes.  Voyez  Ovid.  , 
Méeam.j,\,  i4,  c.  i5;  Hor.,1.  2, 
«a t.  7;  MoNTF. ,  Antiq,  ^  t.  i  , 
p.  279 ,  280. 

VERTUMNALES,  Vertum- 
nal£a,îèie  instituée  en  l'honneur 
de  Vertumne.  On  n'est  pas  d'ac- 
cord sur  l'origine  de  cette  fête  : 
on  la  célébroit  au  mois  d'octo- 
tre,  parce  que  l'automne  étant 
l'époque  oii  l'on  Recueille  les 
fruits  y  on  y  rendoit  grâces  de 
leur  récolte  au  dieu  qu'on  croyoit 
y  présider. 

VERULAMIUM.  Vay,  Vero- 
lamium. 

VERULANI,  Ferulanus  po^ 
pubis.  Voy,  Vérules. 

VÉRULES,  Verulœ ,  ville 
d'Italie  y  dans  le  pays  des  Her- 
niques.  Florus,  qui  en  ^it  men- 
tion, dit  t  De  Veruliê  etBopiUis, 
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pudet  y  sed  triumphavimuÈ,  Fron- 
tin  met  Yérnles  au  nombre  des 
colonies  romaines;  Pline  ca  ap 
pelle  les  habitans  Verulani;  m 
trouve  dans  Tite-Live  popuim 
Verulanus, 

La  ville  de  Vérules  conserre 
son  ancien  nom ,  avec  un  léger 
changement  ;  on  la  nomme  V't- 
roli  ,  dans  la  campagne  de  Rome. 

VERBIUS>  rendus,  Vo^ 
Vésuve. 

VERBOLE,  rerbola,  tiDc 
d'Italie ,  dans  le  Latium ,  étoH 
située  près  des  monts  Céranoiens. 
Denys  d'Halicarnasse  la  donne 
aux  Aborigènes.  Sylburge  soup- 
çonne qu'elle  pourroit  être  li 
ville  de  Suessule. 

VESCELIE  ,  Vescelm,  ville 
d'Espagne ,  selon  Tite-Live  j  c  é- 
toit  une  place  forte  qui  fut  em- 
portée par  le  proconsul  M.  Fa!- 
vius^  19a  ans  avant  J.-C.  S'il 
faut  en  croire  le  P.  Briet,  c'est  la 
même  que  Vergilia  y  ancien  nom 
de  la  ville  de  Murcie. 

VESCIA,  ville   d'Jtalie,  ao 

eys  des  Ausous,  entre  le  moal 
assius  et  le  Heuve  Liris. 

Tite-Live  fait  souvent  mentioa 
de  Vescia  ,  ainsi  que  de  son  ter- 
ritoire, qu'il  appelle  Ve&cvKi^ 
ager.  Il  parle  aussi  d'un  bois  qofl 
nomme  Saltus  Fexinus  ,  M 
forêt  de  Vescia.  ' 

Le  nom  des  habitans  de  Tes* 
cia,  dit  Etienne  de  Byzance,  est 
Vesciates  y  et  le  nom  national  r 
P^escianus.  Cela  pouvoit  être 
vrai  par  rapport  aux  Grecs;  Vïtk 
les  Latins ,  comme  Cicéron  ^ 
Tite-Live ,  disent  Fesciné  eiff^ 
cinas.  Il  y  a  même  des 
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▼lace  d^talie ,  ainsi  nommée  des 
Vénètes  qui  i'habitoient.  Voyez 
VénStcs. 

VÉNÉTIE ,  Venetla,  province 
de  la  Gaule  Celtique ,  qui  ayoit 
pris  le  nom  du  peuple  yénëte.  V, 
Vénetes. 

VENETUM ,  espèce  de  gros 
drap  bleu  dont  parle  Juyénal. 
On  croit  que  c*étoit  de  ce  drap 
que  s'habilloient  les  pécheurs 
vers  les  côtes  des  Vénètes,  et 
que  c'étoit  de  là  que  lui  étpit 
Tenu  le  nom  de  Veneium, 

"VÉMLIE,  VeniLia,  nymphe 
aimée  de  Janus ,  dont  elle  eut 
Cîrcé,  selon  Ovide.  Virgile  la 
dit  mère  de  Tumus;  c'étoit,  sui- 
vant ce  dernier  >  une  déesse. 

VÉNIUE,  déesse  de  l'espé- 
rance qui  vient,  dea  spei  venien- 
tis. 

VENTIDIUS  [P.],  est  re- 
gardé par  quelques-uns  comme 
ua  soldat  de  fortune  qui,  sorti 
de  la  plus  basse  extraction^  étoit 
parvenu  par  son  mérite  aux  plus 
fiautes  dignités  de  la  république 
romaine.  II  fut  pris,  encore  en- 
fant ,  avec  sa  mère  dans  Ascu- 
lum ,  capitale  du  Picenum ,  par 
Cn.  Pompeius  Strabon ,  et  mené 
ensuite  en  triomphe  devant  oc 
général.  Cinquante  ans  après , 
on  le  vit  triompher  lui  -  même , 
à  Rome  ,  des  Parthes  ,.  le  28^  dé- 
cembre ,  38  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne. 

Une  singularité  qui  augmenta 
la  gloii'e  de  P.  Ventidius ,  c'est 
qu'il  étoit  le  premiei*  qui  eût 
triomphé  des  Parthes ,  et  il  fut 
très-long-tempç  le  ^eul.  Se9  ta- 
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leus  l'a  voient  tiré  de  la  poussière , 
et  il  n'eut  d'autre  obligation  à  l'a- 
mitié de  M.  Antoine ,  que  celle 
d'avoir  trouvé  les  occasions 
d'exercer  le  savoir  d'un  si  ha- 
bile capitaine.  « 

VENTIDIUS  CUMANUS  , 
succéda  à  Tibère  Alexandre  dans 
le  gouvernement  de  Judée ,  l'an 
48  de  l'ère  chrétienne ,  sous  l'em- 
pire de  Claude. 

Ce  fut  sous  ce  gouverneur  que 
commencèrent  les  troubles  de  la 
Judée ,  et  c'est  une  époque  de- 
puis laquelle  cette  province  n'eut 
presque  plus  de  paix  jusqu'à  son 
entière  ruine.  Voyez  Joseph.  , 
de  uintiq.  jud.  ^  I.  20,  p.  690  et 
aeq.;  de  Bell,  jud, ,  1.  2,  p.  794, 
795  -,  Tac.  ,  Annal. ^  1.  12,  c.  54. 

VBNTILARE;  c'est  ainsi 

Su'on  appeloit  l'exercice  des  gla- 
iateurs  qui  préludoient  au  c<mi- 
bat,  en  se  frappant  avec  des  épées 
de  bois ,  et  en  se  lançant  les  uns 
contre  les  autres  des  javelines. 
VENTISPONTE,  ville  d'Es- 

Sagne ,  selon.Hirtius  Pan^a.  Elle 
evoit  être  dans  la  Bétique  ;  niais 
il  ne  seroit  pas  facile  d'en  déter- 
miner au  juste  la  position. 

VENTS,  Fenti^  divinités  poé- 
tiques que  l'on  fait  enfans  du 
Ciel  et  de  la  Terre.  Ils  avoient 
Eole  pour  roi.  Hérodote  et  Stra- 
bon assurent  que  les  anciens 
Perses  sacrifioient  aux  vents.- 
Vitruve  parle  de  cette  fameuse 
tour  des  Vents  qu'on  voyoit  à 
Athènes ,  et  que  Spon  ,  qui  la 
découvrit ,  a  fait  dessiner  ;  il  en 
a  donné  la  description  dans  le 
second  tome  de  son  Voyagé  er^ 
Grèce ^  On  remarquoit  sur  cett^ 
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tour  les  Irait  principaux  yenls 
reprcseatés  ,  avec  leurs  noms  ; 
mais  on  ne  peut <> rien  conclure 
de  ce  monument  pour  le  culte 
^u'on  leur  rendoit. 

Les  huit  principaux  ^ents 
étoient  représentés  sur  cette  tour 
comme  de  jeunes  gens  avec  des 
ailes  :  l'un  paroissoit  souffler , 
Fautre  verser  de  Feau  d'une  cru- 
che, etc. 

On  a  découvert  il  j  a  quelque 
temps ^  près  de  Netturo  en  Italie^ 
un  auteiconsacré  aux  mêmes  di- 
irinités  ,  avec  cette  inscription  : 
ara  Ventorum, 

Selon  Virgile ,  il  y  ^voit  qua- 
tre  principaux  vents  y  savoir  , 
Borée,  Eiu^ùs,  Notua  et  Zéphyr; 
les  autres^toient  Corus,  Circiusj 
Favqnius  ,  Africus ,  Aquilon  j 
J^uUurne  et  Subaolanus. 

VÉNUS ,  A'4>ç*<r/rjy,  déesse  de 
l'amour ,  et  une  des  plus  célè- 
bres divinités  du  paganisme.  Hé- 
siode la  fait  naître  de  l'écume  de 
la  mer  ;   c'étoit  la  tradition  la 

Ïlus  accréditée  dans  la  Grèce  : 
Lomère ,  ce^yendant ,  en  a  suivi 
une  autre,  et  a  prétendu  que 
Vénus  étoit  fille  de  Jupiter  et  de 
Dioné. 

Platon ,  dans  son  Banquet , 
n'admet  que  deux  Vénus  ;  l'une 
fille  du  Ciel ,  et  l'autre  de  Jupi- . 
ter.  Pausanias  en  distingue  trois, 
«ne  céleste ,  qui  présidoit  aux 
chastes  amours  j  une  terrestre 
-ou  populaire,  qui  étoit  la  déesse 
des  mariages  ;  une  troisième  , 
^u'on  nommoit  Apostrophia , 
iqwi  éloignoit  des  passions  infâ- 
mes ;  mais^  dans  un  autre  en- 
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droit,  cet  auteur  n'en  admet  que 
deux ,  la  céleste  et  la  populaire. 

Si  l'on  s'en  rapporte  à  Cicéron  , 
on  comptoit  quatre  Vénus  :  la 
pt*emière  étoit  fille  du  Ciel  et  de 
ta  lumière  ;  la  seconde  étoit  celle 
qui  sortit  de  l'écume  de  la  mer  , 
et  qui  fut  mère  de  Cupidon  -,  V 
troisième  étoit  fille  de  Jupiter  et 
de  Dioné  ^  c'est  la  femme  de 
Vuicain  et  la  maîtresse  de  Mars  , 
dont  èîlle  eut  Antéros ,  ou  V anti- 
amour ;  la  quatrième  enfin  étoit 
Astarté  ,  née  de  Syria  et  de  Ty- 
rus 5  cette  dernière  épousa  Ado-, 
nis. 

Telle  est  la  variété  qiii  règne 
parmi  les  anciens  au  sujet  de 
Vénus,  qu'il  n'est  pas  possible 
de  décider  comhien  ils  en  re- 
connoissoient.  Selon  quelques- 
uns  ,  le  nombre  de  Vénus  adopté 
par  les  anciens  se  réduit  à  sept , 
et ,  ^elon  d'autres,  ces  sept  Vé- 
nu9  ne  sont  qu'une  seule  et  même 
Véiius ,  fille  de  Jupiter. 

11  est  impossible  de  rien  con- 
clure de  l'aisonnable  de  ce  que 
disent  les  Grecs  au  sujet  de  c;ette 
déesse,  puisque  toutes  leurs  nar- 
rations se  trouvent  mêlées  de 
physique ,  de  morale  et  d'his- 
toire. Ils  regardent  Vénus,  tan- 
tôt comme  une  femme  qui  se 
prostitue ,  tantôt  comme  une 
déesse.  Ils  la  considèrent  quel- 
quefois comme  une  planète ,  et 
quelquefois  ils  en  parlent  comme 
d'une  passion.  De  là  ces  exprcsn 
sions  figurées  d'Homère ,  d'Or- 
phée et  des  autres  poètes  -qui, 
parlant  du  pouvoir  de  Vénus, 
disent  qu'elle  a  formé  le  monde 
ci  que  c'est  elle  qui  soumet  les 
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Konanes^  et  les  dieax  k  ton  em- 
pire. 

Comme  il  j  a^oU  plusieurs 
'Vénus  ^  SOQ  culte  n'éloît  point 
1  >artout  le  même.  Ici ,  l'on  ne 
Brûlait  que  de  l'encens^  sur  ses- 
autels  ;.  la  >  on  lui  offroit  des  pas- 
tilles ou  il  entvoit  de  la  chair  de 
moineau.  Dans  quelques  endroits^ 
on  lui  immoloit  une  cbë^re  blan- 
che :  les  femmes  aroient  aussi 
coutume  de  consacrer  leurs  che- 
veux à  y énus  ^témoin  la  chevc- 
I  ure  de  Bérénice ,  qui  ^  après  avoir 
été  youée  à  cette  déesse ,  fut  mise 
au  rang  des  astres. 

Parmi  les  fleurs  y  la  rose  étoit 
partîculièremeni  Consacrée  a  Vé- 
nus^ parce  oue  cette  fleur  ayoit 
été  teinte  du  sang  d'Adonis, 
qu'une  de  ses  épines  ayoit  blessé. 
I^e  myrte  lui  étoit  aussi  dédié  : 
Tes  cygnes  et  les  moineaux  lui 
étoient  spécialement  consacrés , 
mais  surtout  la  colombe,  depuis 
c;ue  la  nymphe  Péristère  avoit 
été  changée  en  cet  oiseau.  F^oy. 
l*éristère. 

On  représentoit  Ténus  d'une 
infinité  de  manières  différentea^ 
u^ntàt  tenant  un  globe  céleste  à 
la  main  ,  pour  marquer  Yénus 
Uranie  ou  céleste;  tantôt  armée, 
tantôt  assise  sur  un  dauphin  ,  te- 
nant une  colombe  sur  son  giron  ; 
tantôt  ayec  Adonis  accompagné 
de  ses  chiens  ;  tantôt  ayec  1  A- 
mour  et  les  trois  Grâces^  mais 
plus  souyent  sortant  de  la  mer  , 
assise  sur  une  coquille  portée 
par  deux  tritons;  tantôt  sur  un 
chat  tiré  par  deux  eheyaux  ma- 
rins; tantôt  par  une  chëyre  ma^ 
rine  ou  plutôt  par  ua  bouc  ^  et 
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alors  ella  est  accompagnée  de 
Néréides  et  d'Amours  montés  sur 
des  dauphins.  Une  seule  de  ce» 
Néréides  ,  qui  tient  une  guitare 
à  la  maui ,  est  montée  sur  ua 
centaure  marin  ;  mais  le  plu9 
souyent  encore  son  chap  est  tiré 
par  des  cygnes  ^t  par  des  co- 
lombes. 

Vénus  paroft  quelqjiefôis  ap- 
puyée sur  un  triton  ,  ayant  un 
bouclier  k  la  main,  sur  lequel 
est  représentée  une  tête;  nu>ntée 
quelquefois  sur  des  cheyanx  ma- 
rins ,  elle  semble  parcourir  les 
ODiies  de  la  mer,  la  tête  couyerter 
d'un  yoile  qae  les  yents  enflent , 
et  Cupidon  nageant  à  ses  côtés. 

Quant  aux  diyers  noms  ou 
surnoms  qu'on  a  donnés  à  Vé- 
nus, ils  étoient,  ainsi  que  ocux 
des  antres  diyinités,  tirés  ou  des 
lieux  dans  lesquels  elle  étoit  ho- 
norée, ou  des  occasions  parti- 
culières qui  ayoient  donné  lieu 
à  rétablissement  de  son  culte ^ 
Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  le; 
détail  de  ces  diyers  noms ,  qui 
d'ailleurs  ont  presque  tous  leur 
article  séparé. 

VÉNUSIE,  Venuaia,  yîlle 
d'Italie,  sur  les  confins  de  l'Àpu- 
lie  et  de  la  Lucanie.  Plolémée 
la  donne  aux.  Pencentins ,  et 
Pline  aux  Dauniens.  Ce  dernier 
«t  Velléius  Patcrculus  lui  attri- 
buent le  titre  de  eolonîe  ,•  parce 
que  les  Romains  y  ayoient  en-- 
yoyé  ui\e  colonie. 

Cette  yilie  éloit  au  milieu  des 
terres  ,  et  l'Itinéraire  d'Aoioniii 
la  marque  sur  la  route  de  Milan 
à  la  ColonnCr  Au  lieu  de  J^enis^ 
sia  ,  quelques'man^scrits  de  œt 
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Le  soin  prmcipal  des  Vestales 
étoit  de  garder  et  d'entretenir  le 
feu  sacré  jour  et  nuit;  la  nëglî- 
gence  dans  cette  fonction  deye- 
noit  un  présage  funeste  pour  len 
aifaîres  de  l'empire.  Si  le  feu  tc- 
noil  à  s'éteindre,  la  Vestale  en 
faute  étoil  battue  de  yerges  par 
ordre  du  souverain  pontife.  Après 
ce  châtiment,  on  allumoitle  feu 
qu'on  tiroit  des  rayons  dû  sdeil , 
a  l'aide  'd'un  yase  d'airain  ,  au 
centre  duquel  les  rayons  venant 
à  se  réunir  ,  subtilisoient  telle- 
ment l'air  qu'ils  l'enflammoieut , 
et  que  ,  par  le  moyen  de  la  ré- 
verbération,  la  matière  sèche  et 
arîde ,  dont  on  se  servoit ,  s'allu- 
moit  aussitôt. 

Les  Vestales  ,  outre  la  garde 
du  têu  sacré ,  étoient  obligées  à 
quelques  prières  et  à  quelques 
sacrifices  particuliers  y  même 
pendant  la  nuit.  Elles  étoient 
cliargées  des  vœux  de  tout  l'em- 
pire _,  et  leurs  prières  étoient  la 
première  ressource  publique. 
Aussi  )ouissoient*elles  des  plus 
grands  honneurs  et  de  la  plus 
h^ute  considération.  Si  le^ con- 
suls et  les  préteurs  se  trouvoient 
sur  leur  chemin ,  ils  étoient  obli- 
gés de  prendre  une  ^utre  route , 
ou ,  s'ils  ne  pouvoient  éviter  leur 
rencontre  ,  ils  faisoîent  baisser 
leurs  hacEes  et  leurs  faisceaux 
devant  elles.  On  les  choisissoit 
pour  arbitres  dans  les  affaires 
civiles  les  plus  importantes. 

JEnfîn  on  les  regardoit  com»- 
me  des  personnes  ^  sacrées ,  et 
on  leur  portoit  plus  de  respect 
qu'aux  plus  grands  ;Ciapitaines 
couverts   de  laui*M?¥*9  au  milieu 
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même  de  leurs  ti'iompties ,  1 
moin  la  Vestale  Claudia  qi 
voyant  son  père  sur  le  poi 
d'être  renversé  de  son  char  trioi 
phal  par  un  tribun  du  penj 
qui  s'étoit  opposé  à  son  trioâ 
phe ,  se  précipita  entre  son  pèi 
et  ce  tribun  ,  et ,  par  ce  moji 
arrêta*  la  violence  de  ce  magis-^ 
trat. 

Pour  conserver  ce  respect,, 
et  cette  considération^  il  ù\m 
aussi  conserver  cette  pui-eté  à 
mœurs  qui  ctoît  la  première  con- 
dition de  ce  sacerdoce  ;  l'incon- 
tinence étoit  punie  comme  un 
crim  e  capital .  Lespontifes  étoieni 
les  juges  des  coupables ,  et  c  é- 
toit  le  souverain  pontife  qui  pro- 
uonçoit  l'arrêt  Je  leur  condam- 
nation. Sjuivant  les  lois  de  Nonia, 
elles  expiroient  sous  les  coups 
de  verges.  Elles  furent  ensuite 
précipitées  du  haut  d'un  rocher. 
Enfin  du  temps  de  Tarquin  l'An- 
clen,  elles  furent  condamnées  à 
êti'e  enterrées  vives. 

LiC  costume  des  Vestales  nV 
voit  rien  qui  respirât  la  tristesse  ; 
elles  portoient  une  coifiè  ou  es- 
pèce de  turban  qui  ne  descen» 
doit  pas  plus  bas  que  l'oreille ,  et 
qui  faîssoit  leur  visage  à  décou- 
vert; elles  y  attachoient  des  ru- 
bans que  quelques-unes  nouoient 
par-dessous  la  gorge;  les  Vestales 
laissèrent  croître  par  la  suite 
leurs  cheveux,  qu'on  aroit  (fa- 
bord  coupés. 

Elles  avoient  sûr  leur  habit 
un  rochet  de  toile  fine  ,  et  d'une 
extrême  blancheur  ,  et  par- 
dessus une  mante  de  pourpre 
qui^  n6  portant  ordioairemefi^ 
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que  sur  une  épaule  y  leur  laissoit 
un  bras  libre  y  retroussé  fort 
haut  ;  les  jours  de  fêtes  elles 
,  avojent  quelques  ornemens  par- 
ticuliers. 

L'ordre  des  Vestales  dura  mille 
ans  environ,  depuis  ^^uma  jus- 
qu'à Théodose  :  sous  le  règne  de 
cet  empereur,  on  confisqua  leurs 
retenus ,  et  ce  fut  le  signal  de  la 
destruction  dece  sacerdoce.  Koy, 
Aulu-tGell.,  1.  1  ,  C.  12J  TlT.- 
Liv.,  1.  1,  c.  3,  4,  20;  1.  4, 
c.  84;  Mém,  de  VAc,  des  inscr, 
et  belL-lettr, ,  t.  1,  p.  20Qj  t.  4, 
p.  161  et  suiy. 

VESTALIES,  Veataliay  fêle 
que  les  Romains  célébroieut .  Je 
cinq  ayant  les  ides  de  juin ,  c'est- 
à-dire  le  9  de  ce  mois  ,  en  l'hon- 
neur de  la  déesse*  Vesla.  Ils  fai- 
5oient  alors  des  festins  dans  les 
rues,  chacun  devant  leurs  por- 
tes, et  choisissoient  des  mets 
qu'ils  envoyoient  au  temple  de 
i  cette  déesse.  On  conduisait  par 
la  ville  des  ânes  couronnés  de 
fleurs ,  et  ornés  de  colliers  com- 
posés de  certains  morceaux  de 
pâte,  en  forme  de  petits  paios 
ronds ,  en  mémoire  des  services 

Îu'un  de  ces  animaux  avoit  ren- 
us  à  y  esta.  Les  moulins  étoient 
aussi  oniés  de  bouquets ,  et  ne 
tournoient  point  ce  jour  là  \  les 
dames    romaines    alloieut   nu- 
pieds  au  temple  de  Vesta  et  au 
Capitole ,  où  Jupiter  Pistor ,  le 
JBott/a/z,o^^r,avoit un  autel. 
VESTIA  OPPIA.  Voy.  Oppia 
-  Vcstia. 
*  VESTINÎ.  Voy.  Vescia. 

TESTINIENS,  ^^A^mi^peu- 
{»le  4'ltaiie.  Selon  Ptolémée ,  les 
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Yestiniens  étoient  plus  à  Forieut 
que  les  Piaegutii.  Ce  géographe 
leur  donne  quatre  villes ,  Pinna, 
Avia  ,  Amitemum  et  Angolus. 
Ils  habitoient ,  suivant  le  P.  Har- 
douin,  sur  les  deux  bords  de  l'A- 
ternus,  depuis  la  source  de  ce 
fleuve  jusqu'à  la  mer.  Mais ,  selon 
Strabon ,  l'Atemus  séparoit  les 
Yestiniens  des  Marrucini. 

VESTINUSAGER,  le  terri- 
toire habité  par  les  Yesti- 
niens. 

YESTINS  ATTICUS.  roye% 
Atticus  Yestinus. 

VÉSULE  [le  Mont] ,  Mons 
Vesulus  ^  montagne  d'Italie  , 
l'une  de  celles  qui  forment  les 
Alpes.  C'est  dans  cette  montagne, 
qui  s'élève  fort  haut ,  cj^e  le  Pti 
prend  sa  source.  Elle  conserve 
son  ancien  nom  ;  on  l'appelle 
KisoiiL 

YÉSULE  [le  Mont],  Man^ 
Vesulus  y  autre  montagne  d'I- 
talie ,  dans  l'Apulie.  Quelques 
antiquaires  croient  que  c'est  cette 
montagne  que  Yirgiîe  surnomme 
Fini  fer,  au  10®  livre  l'Enéide  ; 
mais  d'autres  l'entendent  de  celle 
dont  il  est  parlé  à  l'article  précé- 
dent. 

VÉSUVE  [le  Mont]  ,  Mom 
Fesuuius  ,  montagne  d'Italie*, 
dans  la  Campanie,  entre  les  villes 
d'Herculanum  et  de  Pompéia , 
sur  les  côtes  de  la  mer  ïyr*- 
rhène.  Cette  montagne  est  fa- 
meuse par  les  feux  et  les  cendres 
qu'elle  jette ,  et  par  les  villes  que 
que  ces  feux  ont  dévorées,  ou 
que  ces  cendres  ont  couvertes. 

C'est  seulement  depuis  le  rè- 
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gne  de  Vespasîen ,  que  le  Vé- 
suve arlyalbé  avec  le  mont  Etna. 
Peut -être  étoît-ce  an  volcan 
long  *  temps  auparavant  ;  mais 
les  époques  et  le  souvenir  de  ses 
éruptions  s'étoient  perdus  dans 
le  long  repos  où  cette  montagne 
éloît  restée. 

On  peut  assurer  que  les  au- 
teurs n'ont  point  connu  d'une 
manière  particulière ,  l'embrase- 
ment dumont  Yésuvç,  avant  celui 
qui  vit  périr  Pline  et  disparoître 
Herculanum  et  Pompeia  ;  cet 
incendie  ^  comme  tout  le  monde 
le   sait ,  arriva  le  a4  août  de  la 

J crémière  année  du  règne  de  Tite, 
a  79®  de  l'ère  chrétienne. 

Il  y  a  eu  depuis  un  grand  nom- 
bre d'autres  éruptions  du  mont 
Vésuve  qui  maintenant  appar- 
tient au  royaume  de  Naples  , 
dans  le  territoire  de  Labour. 

VÉTÉRA,  ville  des  Gaules, 
dans  la  Belgique^  au  territoire 
des  Gugernes. 

Ptolémée  met  cette  place  dans 
les  terres ,  à  la  gauche  du  ^Rhin  , 
entre  BatapodurumciLegio  Tri- 
geaima  Ulpia,  au  midi  de  la 
première  de  ces  deux  places,  et 
an  nord  de  la  seconde.  Cette  po- 
siton s'accorde  avec  celle  mar- 
quée dans  l'Itinéraire  d'Antonin, 
qui  met  Frétera  entre  Colonia 
Trajana  et  Colonœ,  à  un  mille 
4u  premier  de  ces  deux  lieux,  et 
à  dix-hnit  milles  du  second. 

Le  mot  Ketera  suppose  néces- 
juiirement  celui  de  Castra,  Ce 
nom  ne  peut  avoir  été  donné  à 
ce  lieu  ,  que  parce  que  l'on  avoit 
établi  un  camp  dans  ce  quar- 
tier. 
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VÉTÉRAN  ,  VeteranuM.nA^  1 
dat  qui  avoit  fini  soù  temps  it 
service.  Ce  temps  ,  marqué  par  1 
les  lois  romaines ,  étoit  dopds 
dix-sept  jusqu'àquarante-siiSBS)  1 
et  chez   les  Athéniens  josipi't 

Suarante  ans  seulement.  Ua  i^ 
at  vétéran  est  appelé  danâ"  kt 
auteurs  miles  Keteranus. 

Les  récompaises  des  vétéran 
étoient  peu  de  chose  dans  les  pre- 
miers temps^  de  la  répabbqi» 
romaine.  Ce  n'étoit  que  qadqnei 
ai*pens  de  terre  dans  un  pays 
étranger  qui ,  sous  le  nom  <k 
colonie,  éloignoieot  pour  uw* 
jours  un  militaire  de  sa  patrie  et 
de  sa  famille.  I 

Mais  à  la  finies  récompeasa 
des  vétérans  furent  tres-cooa- 
dérables.  Tibinus  Gracchus  len 
fit  distribuer  les  trésors  d'Attale  J 
qui  avoit  nommé  le  peuplte  ro- 
main son  héritier.  Auguste  fit  m 
règlement  pour  assurer  leur  fiw^ 
tune  par  des  récompenses  pé*l 
cuhiaires,  et  presque  tous  ses 
successeurs  augmentèrent  leurs 
privilèges. 

VETERES  CAMPL  Toy» 
Gampi  Veteres. 

VETO ,  formule  célèbre  «»• 
çue  en  ce  seul  mot ,  et  qu'eai- 
ployoit  tout  tribun  du  peuple 
lorsqu'il  vouloit  s'opposer  tnx 
arrêts  du  sénat  et  à  tout  acte  des 
autres  magistrats.  C'étoitunoès- 
tacle  invinc^le  à  toute  proposé 
tion  que  l'opposition  druit  seul 
des  tribuns  du  peuple. 

VETTIENS,  VettU,  peiiple 
belliqueux-ccHupris  dans  la  lw 
sième  partie  &,  la  Macédoine, 
lor»  de  la  dirision  qu'eii  firent 
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les  Komains  en  quaitre  régions  ^ 
t  Fan  de  Rome  648  et  io4  avant 
r     l'ère  chrétienne. 

i      vmmvs  cmuoin  y  rettius 

:     Chilo,  Foy.  Bettius  ChUo, 
i         VETTONIE ,  Fettonia  ,  pro- 
,     TÎnce  d'Espagne  qui  étoit  habitée 
,     par  les  Vettotts.  Foy,  Yeàons. 

VETTONS ,  Vettoneê,  peuple 
[  d'Efpagne  que  Ptolémée  met 
dans  les  terres  à  l'orient  des  Lu- 
i  sitaniens.  D'AnyiUe  les  place  le 
i  long  du  Tage ,  entre  les  Celtiques 
^  d'une  part,  et  de  l'autre  entre 
les  Caniétains  et  les  Lusitaniens. 
,  Selon  Strabon  ^  le  Tage  coule  au 
f  travers  du  pays  des  Yettons  que 
ce  géographe  £iit  confiner  à  celui 
^  des  Carpétains;  nommant  tou- 
,  jours  ces  deux  peuples  ensemble. 
,  Pline  met  aussi  les  Yettons  aux 
^  environs  du  Tage. 
^  La  plupart  des  exemplaires 
j  latins  de  Ptolémée  po^nt  F'er- 
j  gonea  pour  Yettones;  c'est  mie 
^  &ute  :  Strabon  y  Pline  et  plusieurs 
,  autres  écrîvent  F'ettones, 
I  Le  pays  des  Frétions  est, 
dit-on,  représenté  aujourd'hui 
,    par  l'Estramadure. 

YÉTULA.,  déesse  qui  prési- 
dait k  la  joie.  Quelques-uns  li- 
ent Fittsla.  For»  Vitula. 

YETULONIUM,  ville  d'Ita- 
lie dans  l'Etrurie.  Ptolén^ée  la 
met  dans  les  terres.  Silius  Italiens 
la  nomme  Fetulonia,  et  Pline 
appelle  ses  habitans  Fetulonii  et 
Fettdonienaee,  , 

Les  ruines  de  cette  ville  re- 
tiennent son  ancien  nom  ;  on  les 
^    appelle  encore  à  présent  FetiUia. 
YETURIE,    Fêtunay  nom 
^une  tribu  romaine. 
Tome  XXXFJr. 
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VÉTURIE,  Feiuria,  dame 
romaine,  mère  du  célèbre  C* 
Marcius  Goriolan;.  Plutarque 
l'appelle  Folumnie,  nom  que^ 
d'autres  donnent  à  l'épouse  de 
Gïriolan. 

^Pendant  que  ce  dernier  assié- 
geoit  Rome,  Yéturie  accompa- 
gnée de  Yolumnie  et  de  plusieurs 
dames  romaines ,  alla  le  trouver 
dans  son  camp  et  obtint  par  ses 
larmes  (j[u'il  s'éloignât  de  la  ville. 
Foy,  Marcius  (  C.  ) 

YÉTURIUS  [  T.  ]  CALYI- 
NTJS ,  Titus  Feturius  Cahinus  , 
fut  élevé  deux  fois  au  consulat 
avec  Sp.  Posthumius  Albinus. 
Pendant  le  second  consulat, 
519  ans  avant  l'ère  chjpétienne^ 
il  partagea  avec  son  collègue  le 
déshonneur  de  passer  so\is  le 
joug  à  la  malheureuse  journée 
des  Fourches  Caudines.  Foyez 
Posthumius  (  Sp.  )  Alblnu^. 

YEXILLAIRES,  FexillaHi; 
il  y  avoit  dans  les  armées  ro- 
maines, deux  officiers  connus 
sous  le  notn  de  porte-ensei'^ 
gnes ,  qu'on  appellolt  Fexil^ 
lairea ,  afin  qu'en  cas  de  maladie 
ou  d'absence,'  l'un  suppléât  au 
défaut  de  l'autre. 

YEXILLUM,  enseigne  y  lei 
Romains  se  servoient  indi£Pérem- 
ment  des  mots  signum  et  vexil- 
lum  pour  désigner  toute  sorte 
d'enseignes. 

Néanmoins  le  mot  uexillàTn 
dénotoit  d'une  manière  expresse 
les  enseignes  des  troupes  de  c^»- 
Valérie  que  nous  appek  »  en 
français  àendards,  guidons^  cof* 
nettes^  il  désiguoit  encore  "les 
enseignes  des  troupes  fourmes 
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nar  les  iJliés  des  Romaiiu.  Il  se 
tfooTC  ftuasi  ^eiqoeébb  tmtpUsjé 

1)oiir  exprimer  k»  easei^aes^  de 
'ifiÊintene  rooMÛie. 

YEXORIS,roi  «TEgypte.  lus- 
tin  le  repré^nte  comme  le  pre— 
mier  «jùî,  osatu  «oncetoîr  le 
dessein  d'asserrii»  les  Sèylbes-, 
)es  lit  sommer  par  des  hérauts  ib 
le  reconnoîlre  pour  îeur  souve- 
rain :  tnais  les  ScyAeS  déjà  pré- 
Venus  par  leurs  voisins,  que 
Yexpri^  marchoit  contre  eux  eu 
personne  >  après  une  répoa^ 
légalement  courte  et  fière,  se 
précipitèrent  au-devant  de  lui, 
et  leur  approche  le  remplit  d*ut)^ 
telle  fi-ayeur,  quHl  prit  àussîtOît 
la  fuite  y  achetant  sa  sûreté  p.ir 
ïa  perte  de  son  bagage.  ïl  se  î-e- 
lîra  dans  son  royaume,  dont  il 
ne  dut  ïa  conservation  cpi'aux 
marais  qui  protégeoient  PE- 
gypte. 

Turnèbe  et  quelijues  auîr^^ 
ont  confondu  mal  àpropop  Vexo- 
ris  avec  Sésostrîs.  LefèvVe  a  ré- 
futé cette  opiniop ,  et  prouvé  que 
pederniçr  avoiti^cutong-jtemps 
après  le  premier  i  il  assure  en7 
suite  que  Vexoris  nouç  est  en- 
tijbrement  inconnu  :  mais,  d'après 
cette  assertion ,  comment  peut-il 
avancer  que  Vexoris  viypit  IpWg- 
lefpps  ayaft  Sésostrîs? 

VF.   . 

UFENS,  fleuve  d'IlaKe  dans 
le  nouveau  Latium.  Au  lieu  d'£^ 
finsj  Festus  écrit  Oufin^  ,  CEt  dit 
que  ce  fleuve  donna  le  nom  k  la 
ilibu  OuJindn€.  11  couJoi(  k  IV- 
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.rient  des  marais  Pompais  et  « 
|etoit  daiAs  la  mer. 

Quelques-uns  l'appeUeatpféj 
aeotemeni  Btddino  on  jSaudintl 
mais  on  le  nomme  plus  eonmai 
némeAt  Ouftnt^. 

Selon  ft^abon,  â  j  avioit^e* 
Tant  T«rraciue  ua  ^rand  mani 
ÉÊpmé  {Mtr  deux  fleaves^  dftit  \i 
plus  gMmd  se  nomme  Ufim. 

UFENS^  antre  fleuve  tTlfc* 
dans  la  Gaule  CHspadane. 

Les  anciennes  éditions,  dçn^ 
ques  éditiotis  piodernes  potlei 
Viens  au  lieu  S*C^fin^,,i%m 
est  pour  la  premièi^e  de  cé<i(ieu 
manières  4'écrire.  ïl  ajoate  qu 
ce  fleuve  an*ose  la  vme  dieRa 
venue  du  cÀté  du  nord,  etqti'tJ 
le  nomme  aujourd'hui  MoUtom 

UPFUGtJM,  ville  pe^cons{ 
iJéraWe  .^'JtaJie  située  au  p.? 
des  Brutijens.  plusieurs  jéogi-^ 
phesipoiiêrDejs  assi^reotquect;!! 
ville  est  avijourd^hui  Mor»U  J^ 
dans  la  Galère  citjérî^nre. 

Vï 

YlÂl£S  mi ,  ou  simpfetteii 
f^i(iJ^0  ou  ihmiùaleif,',  nom  é 
nérique  qt|^  le(s  ftoioaint  m\ 
]^ent  k  plusieui-p  jctivinité^yi^ 

.des  ebeniia^  dai9ts  leii  vojfa^ 
Telétok  Meroiit«  ^w4erre»a*i 
M  vie^t»  4aiMi  leJB  inscr^tiow^j 
le  surnom  de  F'ialis^  ^el^  imm 
sur  mfir  Cast^or  et  Folbu^ 

On  élevoit  les  efi^es  de  «a 
dieux  dans  lès  carrefours ,  et  d^ 
toit  là  quW   leur  teûàaliki^ 


VI 

Les  mâmês  dieox  ont  été  enr 
Gore  appelés  TutelirdeX  TutaneL 

VfATEU»,  Stator,  bas-offi- 
cier chez  les  Romains. 

Lei  viateors  éloîent  des  es- 
pèces de  messagei^s  d'état ,  que  le 
sénat  enirojoit  dans  les  maison^ 
de  campogne  pour  avertir  le^ 
sénateurs  des  jours  ou  ils  dé- 
voient s'assembler  extraordinai- 
rement;  Us  seryoient  encore  9s^ 
même  usage  à  l'égard  des  cony 
suls ,  des  préteurs  et  des  tribuns 
da  peuple.  Cest  delà  qu'Us  furenjt 
nommés  ViatoreB ,  yialeui^s  p 
voyageurs. 

La  principale  fonotion  des  w\:^ 
leurs  dans  la  ville  étoit.  d'ari'éter 
et  de  conduire  en  prison  les  |>ar-r 
ticuliers  que  les  magistraJLs  leur 
désignoient. 

11  ne  faut  pas  co];ifondre  les 
vîâteurs  avec  les  licteurs^  les 
tribuns  du  peuple  qui  avoient  le 
droit  de  se  faire  accompagaer.de 
viateurs,  n'a.voien^  pas  celui  de 
se  faire  précéder  par  des  licteurs. 

VIATIQUE,  Viaticum;  c'é- 
toit  chez  les  Romains ,  non-seu- 
lement la  somme  ou  les  appoîri- 
temens  que  la  république  d^u- 
noit  aux  magistrats  quelle  en-^ 
voyoit  dans  Tes  provinces  pour 
Biu)venir  aux  frais  de  leur  voyage j 
mak  on  donnoit  encore  ce  nom 
aux  esclaves ,  aux  habits  et  aux 
meubles  que  l'état  leur  fournis- 
soit  pour  paroître  avec  dignité. 

Du  temps  d'Auguste,  on  •con^ 
vertit  te  tout  en  une  somme  d'or^ 
gènt  sur  laqueMe  les  magistrats 
étoiemtobligé&de  pourvoir  à  toute 
leur  dép»ense.  Tacite  en  fait  «len- 
lioA^aasie  premier  li^v^re  ^  «es 
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Annales,  et  parle  des  appointe- 
mens  qu'on  accorda  à  Germani- 
c«s  et  à  ceux  de  sa  suke ,  ainsi 
-qu'aux  soldats  sous  «es  ordi«s. 
On  n'a  point  de  d^ils  précis  sur 
468  sommes  a'UxqueUes  se  moa- 
ioleot  €Ai%  «ppoimtemcns, 

Qudques-OHS  ontencâre  oott- 
mé viatique^edefiier ,  pièce d'or^ 
^'.aiTgeat  «u  «de  ouik^re  que  le« 
anciens  vavoient  costume  de  met- 
«tie^dan»  lathouche^des  morts  pour 
payer  le  passage  du  (^cyte  à 
Oiaron. 

VIWDIUS,  Àoieat  parawie 
4u  tetiips  id'iËoi^ace»  Ce  poète 
<  l'introduisit  «lans  un  repas  dont 
41  donn«  la  description  et  <lai  fak 
^OKer  un  r^  qui  sied  parfaite- 
inent  à  un  tbomme  de  «ceMe  es- 
pèce. 

YlBnBfô  ÀCOUENS.  Voy^z 
Accoetis  Yibius. 

VlfiliUS  V1R1€S,  citoyen  de 
la  ville  de  Capoue ,  capitale  de  4a 
<]ampauie ,  vivoit  du  temps  de  4a 
seconde  guerre  Punique»  Le  trait 
suivant  a  rendu  son  nom  célèbre 
dans  l'histoire. 

Après  la  bataille  de  Cannes,  i^ 
conseilla  à  ses  ooncitoyens  d« 
Élire  jalliance  avec  Annibal ,  dans 
l'espérance,  ncm- seulement  de 
recouvrer  les  terres  que  les  Ro- 
mains leur  avoient  injustement 
esievées,  mais  encore  d'acqué- 
rir l'emîHre  de  toute  l'Italie.  Ce 
conseil  fut  adopté,  et  l'alliance 
fut  conclue;  Rouie  en  ce  mo- 
ment ne  pouvoit,  suivant  les 
Campaniens,  se  dérober  à  sa 
ruine. 

Mien  fut  towt  aufremenf  ;  Rom# 
i»e^t  4e  <lei»vtf.  On  ^t  d'avis  ^ 
Qqa 


6»3 


VI 


Capoueisd'envoyer  aux  généraux 
romains  des  députés,  de  seieler 
dans  les  bras  de  la  républioue 
romaine,  et  d'implorer  sa  clé- 
mence, yibius  Virîus  s'opposa 
de  toutes  ses  forces  à  cette  dé*- 
marche,  fit  à  ce  sujet  un  fort 
long  discours  tendant  à  détoiir^ 
lier  ses  concitoyens  de  ce  projet.' 
n  insisU    sur  le  danger  qu'ils 
aToient  à  courir  d'éprouver  le 
sort  d'Albe  et  de  plusieurs  autres 
villes  que  les  B.omain8  avoient 
rasées  de  fond  en  comble ,  en 
des   circonstances   à   peu   près 
éemblabljBS.  Il  termina  son  dis- 
cours par  le  tableau  des  ti'aite- 
mens  ignominieux  que  les  habi- 
tans  de  Capoué  auroient  à  éprou- 
ver de  la  part  d'un  vainqueur 
dont  l'orgueil  égaloit  la  bruta- 
lité: «  Avant  que  de  souffrir  tant 
d'indignités ,  tous  ceux  qui  sont 
assez  fermes  pour  braver  leur 
msjjivais    sort   irouveront^chez 
mqi  nn  repas  tout  préparé  :  lors- 
qu'ils se  seront  remplis  de  vin 
et  de  viandes,  on  leur  présentera 
à  la  ronde  la  même  coupe  que 
l'aurai  vuidée   le    premier.   Ce 
breuvage  délivrera  nos  corps  et 
nos  esprits  des  svpplices  que  U 
vainqueur  nous  préparc 

Tous  les  sénateurs  approu- 
vèrent ce  conseil;  mais  vingl- 
septseulement  le  suivirent.  Après 
un  grand  repas,  ils  avalèrent 
tous  le  poison ,  sortirent  de  table, 
s'enibrassèrent  poUr  la  dernière 
fois^  se  partagèrent  de  façon  c^ue 
les  uns  demeurèrent  avec  Vibius 
Virius  pour  être  brûlés  avec  lui 
sur  le  même  bûcher;  les  autres 
,^èreiit'  expirer  chez  eux  dan» 
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les  bras  de  leurs  femmes  et  de 
Ieui*s  enfans. 

VIBONENSIS  AGER.  royee 
Hippo. 

VIBULMTOS.  roy,  Fabius- 

YIBULLIUS  [L.]  RUFUS, 
l'i^n  des  intendant  des  machine» 
de  Cn.  Pompée,  fut  pris  deux 
fois  par  Jules  César,  et  chaque 
fois  il  fut  renvoyé  sans  avoir 
éprouvé  le  moindre  mauvais  trai- 
tement 

Un  jour,  pendant  la  guerre 
civile ,  Jules  César  voulant  Êiire 
porter  des  paroles  de  paix  à 
fcn.  Pompée,  choisit  pour  cela 
VibulKus  Rufus,  qui  remplit  sa 
missiou  auprès  de  ce  dernier, 
mais  sens  succès.  Pompée  ré- 
pondit qu'il  ne  vouloit  rien  de- 
voir à  César. 

VICENNAL  ,  FicennaUsy  ter- 
me qui,  d^&xks  l'antiquité^  signi- 
fioit  une  chose  qu'on  i-enouve- 
loit  tous  les  vingt  ans.  Cest  ainsi 
qu'on  nommoit  les  jeux ,  les  fêtes 
et  le5  réjouissances^  qu'on  don- 
noit  à  l'occasion  de  la  vingtième 
année  du  régime  du  prince  qui 
étoit  sur  le  trôné. 

On  appeloit  enccwe  chez  les 
Romains  Vicennalea  ,  yicenna- 
lia-,  des  fêtes  funéraires  qu'on 
célébroit  le  vingtième  jour  après 
le  décès  d'une  personne. 

YICENTE,  Ficentie ,  Ficen- 
ta,  Ficentia.  Foy,  Vicétie. 

VICÉTIE,  ricetia,y'jtte  d'I- 
talie dans  la  Gaule  Cisalpine  sur 
le  petit  Medoaçus.  Ptoléméc  lit 
Ficenta ,  Justin  FicerUia,  Pline, 
Tacite  et  la  Table  de  Peutinger 
Ficetia.  L'Itinéraire  d'Antoniii 
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a  place  eûtre  Yéroue  et  Padoue 
I  trente-trois  milles  de  la  pre- 
mière de  ces  deux  places^  et  k 
trente-sept  milles  de  Ja  seconde. 
C'étoit  un  municipe. 

Vicélie  étoit  une  des  plus  an- 
ciennes yflles  de  l'Europe;  il 
y  aroit  plus  de  deux  cents  ans 
qu'elle  aToit  été  bâtie  quand  les 
Gaulois  Sénones  Taerandirent 
Elle  perdit  beaucoup  de  son  lus- 
tre dans  la  décadence  de  Ten^ 
pire  y  et  depuis  elle  à  soufiert  un 
grand  nombre  de  révolutions. 

Cette  yille  s'appelle  mainte- 
nant Ficenza  en  italien ,  et  Vin 
cence  en  français. 

VICETINI.  Foy.  Vicétie- 
ViaUNUS,  surnom  de  Jupi- 
ter. Voy,  Titc-Livc ,  1.  a4,  c.  44. 
VICTIMAIRE,  Fictimanm, 
^om  que  l'on  donnoit  à  un  mi- 
nistre ou  seryiteur  des  prêtres ,  à 
.un  bas-oiBcier  des  sacrifices 
chargés  d'anrener  et  de  délier  les 
yictimes^  de  préparer  l'eau  >  le 
couteau^  les  gâteaux  et  toutes  les 
autres  choses  nécessaires  pour 
les  sacrifices.     . 

VICTIME ,  yUtima  ;  on  nom- 
moit  les  animaux  destinés  aux 
sacrifices  victimes  pu  hoêtèea. 
L'une  difiëroitde  l'autre,  l^  en 
ce  que  toutes  sortes  de  personnes 
pouToient  immoler  l'hostie,  et 
que  la  yictime  ne  pouyoit  l?étre 
que  par  celui  qui  ayoit  yaincu 
rennemi;  a®,  en  ce  que  l'hostie 
étoit  immolée  ayant  qu'on  ne 
marchât  contre  l'ennemi,  et  la 
victime  ne  l'étoit  qu'après  la  vic- 
toire; 3**.  enfin,  la  yictime  étoît 
ordinairement  plus  grande  que 
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l'hostie  :  cependant  on  confond 
très-souvent  ces  deux  expres- 
sions. 

On  nommoît  prœcidaneœ  les 
victimes  qu'on  immoloit  dans  le 
sacrifice  appelé  Solemney  so- 
lennel ,  et  succidaneœ ,  ceTIetf 
qu'on  immoloit  en  second  lieu, 
lorsque  le  sacrifice  n'avoit  pas 
été  agréable  aux  dieux. 

Chaque  dieu  avoit  ses  victimes 
fevorites  qu'on  prenait  dans  un 
troupeau.  On  ornoit  leur  tète 
de  rubans  et  de  couronnes,  et  bn 
doroit  leurs  cornes. 

On  examinoit  la  yictime  avant 
que  de  l'immoler ,  et  lorsqu'elle 
étoit  reçue,  on  la  nommoitjoro- 
hata  hostia;  on  la  conduisoit 
ensuite  a  l'autel ,  ce  qu'on  appe- 
loit  ducêre  hoatiam.  Ou  lui  met- 
toit  au  cou  un  écrilcau ,  où  étoît 
le  nom  de  la  divinité  à  laquelle 
on  alloit  l'imknoler.  Foy,  Viro.  , 
jErteid, ,  1.  5 ,  v.  97  ;  VAii*  Max., 
1.  1,  c.  6;  MoKTf.,  jint,^  t.  2, 
p.  i56. 

VICTOIRE,  Victoria, 
être  imaginaire  que  les  Grecs 
avoient  personnifié  et  dont  ils  fi- 
rent une  divinité  qu'ils  appe- 
lèrent N/«if.  Varron  la  donne 
pour  fiUe  du  Ciel  et  de  la  Terre  \ 
mais  Hésiode  avoit  une  idée  plus 
ingénieuse  en  la  faisant  fille  du 
Stjxetde  Pallas  ou  de  l'Achéron. 

Cette  déesse  eut  des  temples , 
des  statues  et  des  autels  chez 
tous  les  peuples,  et  principale- 
ment à  Rome. 

Elle  étoit  représentée  avec  desL 
ailes ,  volant  dans  les  airs  et  te- 
nant dans  la  main  une  couronne 
ou  une  palme)  mois  les  Egyp-« 
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liens  la  rcprcseatoient  .sop  b, 
.  figure  cTuQ  aigle  ^  oiseau  tou)Our$ 
TÎctorieux  dans  les  combats.  Les 
Romains  se  sei*yoicnt  quelque- 
fois, pour  lareprésenter,  dulau« 
rier  ou  de  la  palme.  Quelquefois 
elle  est  montée  sur  un  globe; 
c'est  ainsi  qu'elle  paroît  sur  les. 
médailles  des  empei^urs« 

On  oiTroit  en  sacrifice  à  cette 
déesse  les  fruits  dJe  la  terre,  ^oy, 
ilém,  de  VAc,  des  inscr,  et  bell.^ 
^It,  t.  4,  p.  320^  t.  18 y  p.  3, 
t.  21  ,p.  369,  370. 

VICTOR  [SïXT.  Ai^rAmus], 
Sextus  Aurelius  VictOTm  Voyez 
Aurélius  Victor  (Sextus  ). 

VICTOR,  c'est-à-dire  vhm-- 
qjueifr ,  surnom  de  Jupiter.  Ce 
dieu  avoit ,  sous  ce  nom ,  des 
temples  et  des  autels.  Hercule 
aTOit  aussi  obtenu  le  même  sur-* 
DO^i  par  les  nombreuses  vic- 
toires qu'on  lui  attnbuoit. 

VICTORIATUS ,  nom  d'une 
pièce  de  monnoie  chez  les  B^o-» 
mains.  Selon  Pline  ,  le  dénier 
nommé  victoriatas  fut  ^appé 
d'après  la  loi  Clodia.  Avant  cette 
époque ,  on  apportoit  cette  mon* 
noie  de  rillyrie;  ellepassoit  dans 
le  commerce  comme  une  mar- 
chandise. 11  éloit  marqué  de  la 
vietoire ,  et  c'est^e  fii  ^'il  avoit 
pris  son  nom. 

VICTORm  [  M.  AuH^Mua 
PiAUVOiîiu»  ]  ,  M,  AureHiia 
Picmuonius  Kictorinue  ^  fil&ds* 
Victoria  ,  femme  d'un  mérita 
fort  rare ,  fut  d'abord  lieutenant 
de  Posthume,,  qui  s'étoit  éleré  à 
l'empire  dans  les  Gaules,  l'a|i  de 
l'ère  chrétienne  260.  Api'ès  la 
oo^rt  de  Posthume ,.  les  a^ats 
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reconntipent  Lélien  poBr  efipc' 
reur  ;  mais  Victoria  qui ,.  sens 
Posthume,  dont  il  étoit,  dit-on^ 
le  collègue  ,.  avoit  joui  de  h 
principale  autorité  ,  parvint  ài 
gagner  une^  partie  des  troupes  ^ 
attaqua  Lélien  ,  letna,  et  se  fît 
déclaixr  empereur. 

n  se  montra  di^e  de'  ce  haut 
rang,  par  ses  talens  et  ses  servi- 
ces; mais  un  vice  des  plus  odieus 
en  ternit  Téclat,,  la  débauche.  U 

SA  fut  là  victime  -y  un  greffier  dont 
avoit  outra^  l'épouse  l'assas- 
sina à  CologAe. 

VÏCTRIX,  la  VictoHeme, 
nom  d'une  légion  romaine.  Il  jf; 
avoit  deux,  sixièmes  légions^  l'une 
pprtoit  le  surnom  de  Ferrata, 
ex  eut  toujours*  ses  quartiers  dans 
Ut  Syrie  et  dans  la  Judée  ,  Fautre 
surnommé^  J^icùrix ,  la  vieto- 
rietise ,  l^t  d'abord^  employée  en 
Espagne,, puis  en  Germanie ,  en- 
suite dans  la  Grand<e-Bretasii& 

V1CTUMV1E&,  rUturm^iœ, 
lieu  d'Italie ,  dtins  la  Gaulé  Cîs«K 
pine ,  a»  pays  d^s:  iitsuiMriens , 
seW  Tite-Live.  C'étoit  ubt  fort 
que  les  Gaulois  ayoieût-  eonstrat 
pe^diant  leur  ffnerr.e  contre  les 
Homains-;  il*  s  y  éteil»  établi  m 
marché  assez. considcraUet 

VICUS  PUBUCUSï,  mm 
d'u»  tesQpIe  de  Rome,  seloai  Ho^ 
tarque.  Cet  auteur  dît  qpe  P. 
Vaierius  PoUicda  fit  bàûc  une 
maison  plus  modeste  ({ue  kt  pet* 
mièi?e  ,dout  l'élération  et  la-gmh 
deup  aboient  inspiré  qaelqnee»* 
bra^  ^  dans  le  Heu  o%i  éiEHfek 
temple  appelé  F'icue  jPubékit». 
'  IXacier  i^fute.  d'une  mai 
q^esl  très-f  kuâibiie  cctte^j 


Uon  «le  Wularque,  et  pronre  ati 
que  ie  texte  étoit  corrompu,  our 
i^oe  cet  attteulf  ne  l'a  pas  enten- 
du y  nais  \\  est  plu9  Traisembla' 
U]e  que  c^eat  une  Êmte  du  texte. 
Voici  les  termes  de  Tit«-Ltve  t 
Delata  cofwfestim  maUria  omni» 
injrà  Veham,  et,  ubinuncy\cx 
Pot»*  est  domuB  in  infimo  aèt^o 
frctificata  p  to«s  les  nu^térian» 
furent  pointés  smi^le-cbanap  aw 
pied'  du  mont  Yéiiar  ^  o^  on  kiî 
bâtît  une  antre  maison  là  ei» 
maintenamt  se  tronite  le  temple 
4e  ?^ica  Pota ,  ou  de  la  fit-^ 
Èoiré;  car  les  anciens  dennoient 
€e  nom  à  cette  déesse. 

VIDUCASSIENS,  Vidvccasses, 
peuple  des  Gaules  ,  dans  la  G;l- 
liquel  La  déconrert»  feite  ,  en 
1 7o4  ^  de  la  capitale  de  ee  peuple 
près  de  la  rivière  d'Orne  ,  un 
peu  au-dessus  de  €aen^  fisc  les 
Vidoeassiens  dans  une  partie  de 
ee  qui  composoît  le  iRocëse  de 
Eaycux. 

VlD«eA«8roM  CIVITAS  ^ 
la  ôité  deis  Vîducassiens ,  ville  de 
la  Gaulé  Celtique ,  découverte  , 
'  «bmme  nous  Tavoias  dit  dans  l'ar- 
ticle prédéAent,  au  eonmience- 
ment  d«  déifier  siëoie ,  par  leS' 
sOiWde  M.  Foucault,  itnendant 
cle  la  cénéraltté  de  €aen.  Il  exa- 
mNiâb  de  près  ces  ruines ,  dont  les* 
plus  apparente»  étoîent  lin  aque- 
dne  et  des  iraornens  d4n»ei4p- 
flous;  il  6l  Ibuiller  dans  les  en*- 
virons,  et  l*on  lafottva  eniv'airtt^s 
édifices  un  gjmmtse  avec  se» 
bainsi 

Dai»  une  de  c^  inscriptionsr, 
qui  fut  transportée  de  Vieux  au 
ekâteau  de  Xhorigny,  il  est  £aît 
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«TOtîott  derla  viUe  des  Tidttéa»^ 
^ns,  cwiêoB  Viducaifàapu ^  q«e! 
Vew  trowve  afiiisi  nommiéè  dânno 
Ptolémée  Pime  e»  parle  dafts  b 
dimxtiohtfimtÊi  ctes  peuples  de  la 
secpnde  Lyont^ise. 

VIE  [  la  ] ,  ?^itai  le^  aneienfr 
avaient  personfti^é  et.  divinisé  lai 
vie  9t)|^  le  nom  de  Viiulus. 

VIENNE ,  Fienna ,  ville  de» 
Gaules  y  dans  la  Celtà<^e^t  en- 
sniie  dans  la  Narbonnoise,  étoî^ 
située  sur  le  Rhène  y  eb  la  capi- 
tille  des  AUobroges.  . 

Cette  ville  est  mise  au  nombre 
des  plus  opulentes  de  la  Norbon- 
noise,  par  Pômponius  Mêla,  et 
citée  comme  colonie  par  Pline  \ 
elle  fut  sous  Fempire  romain  une 
des  plus  puissantes  de  la  Gaule 
Transalpine;  elle  ne  céàA  point 
^  Narbonne  ,.  qui  étoit  une  bien 
plus  ancienne  colonie.  Claude  y 
établit  une  espèce  de  sénat ,  quv 
ptpit  apparemment  le  prétoire  di* 
vicaire  des  Gaules  ;  Jou  elle  prit 
le  nom  de  Sénatorienne  ,  que  lui 
donnent  quelques  auteurs.  Sous 
Dioclctîen ,  elle  devint  la  nlétro- 
polè  de  celle  partie  des  éaules  ^ 
qui ,  de  son  nom ,  fut  appelée' 
(xcmteSFiennoisè,  Enfin  les  Ro-^ 
mains  favoi^t  extrêmement  em- 
bellie j  mais  tes  guerres  et  le  zMe- 
des  premiers  chrétiens  détruisî- 
rcntles  raonwmens  dupaçanismë^ 
qui  en  faisoient  f  ornement. 

VIERGE,  Virgoy  nom  Sists^ 
ëès  douze  signes  <ïu  Zodiaque  r 
dans  îeqttelte^soleil  entre  au  moièf* 
•d'aoèt. 

Sur  les  monumens  anciens  ee 
modernes ,  la  Vierge  tient  tantôt 
un  épi  ^  tantot^  Une  balance  ;  queC- 
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«pMfins  die  est  représentée  âyec 
les  âttribats  de  la  paix  j  portant 
d'une  main  une  branche  d'oK^iery 
et  de  Pantre  on  caducée. 

VIERGE  SALIENHE,/7r^ 
SaUa,  prétresse  de  la  saite  des 

Ïrétres  sàliens.  Les  TÎerges  sa- 
ennes  portoîent  des  espèces 
d'habits  de  guerre,  arec  des  bon- 
ùets  élctés  comme  les  prêtres 
saliens  ;  elles  aidoient  ceux^ 
dans  lears  fonctions. 

VlGIim VIRAT,  riginiwi- 
ratus ,  nom  sous  lequel  on  cora- 
prenoit  les  emplois  de  yingt  offi- 
ciers chargés  respectÎTeraent  du 
soin  des  prisons  ,  de  l'exécution 
des  criminels,  de  la  police  des 
rues ,  de  la  monuoie  et  du  juge- 
ment de  quelques  affaires  civiles. 
On  ne  pouvoil  être  exempt  de 
ces  emplois  sans  une  dispense 
du  sénat. 

Sous  Auguste ,  c^tte  fonction 
ne  fut  ^TJtrt^^^  que  par  la  lie  du 
peuple. 

VIGINTIVIRS  [  le  Collège 
des] ,  Vigintwirorum  CoUegium, 
collège  qui  étoit  composé  des  ma- 
gistrats inférieurs  ordinairesnom- 
més  les  triumvirs  monétaires  ^  les 
triumvirs  capitaux ,  les  quatuor- 
virs  nocturnes  et  les  décemvirs  ; 
tous  ces  officiers  avoient  chacun 
leurs  fonctions  particulières. 

VILLENEUVE.  Voyez  Caï- 
num. 

VILLES  [  fondation  des^.  On 
trouve  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie des  inscr^tions  et  belles- 
lettres,  des  rechei'ches  curieuses 
sur  les  cérémonies  observées  par 
les  anciens ,  et  surtout  par  les 
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Romafais  ,  à  la  fondation  des 
▼iiles. 

La    poUtiqae   et  la  rdîpoi 
avoient  intreamt  diverses  c^ 
monîes ,   pardeulièrement  dm 
les  Romains ,  lorsqu'ils  jetoieDC  j 
les  fondemens  de  leurs  vâl^ 

Selon  Denys  d^alicarnasie,  ! 
du  temps  de  Romulus ,  avant  <pie 
de  rien  commencer  qui  eàt  rap- 
p<nt  à  la  fondation  aune  viHe, 
on  faisait  un  sacrifice ,  après  le- 

Jud  on  allumait  des  feux  ac- 
evant  des  tentes  ;  pour  se  pu- 
rifier ,  les  hommes  qui  dévoient 
remplir  quelque  fonction  dans]â| 
cérémonie  sautoient  par-dessn» 
ces  feux.  ^ 

On  crensoit  ensiiiie  une  fossej 
ronde,  dans  laquelle  on  yt\m 
d'abord  les  prémices  de  tout  ce 
qui  peut  servir  d'aliment  anxi 
bommes;  puis  quelques  poigQétfj 
de  la  terre  du  pays  qu'haJbifoit 
cbacun  de  ceux  qui  assistoicBt 
à  la  cérémonie. 

En  même  temps  on  consahoit 
les  dienx  pour  savoir  si  Foitre- 
prise  leur  seroit  agréable;  oa 
traçoit  ensuite  l'enceinte  de  k 
nouvelle  ville  par  une  traÎDéede 
terre  blancbe.  Alexandre4e- 
Grand  traça ,  avec  de  la  fiatse 
blancbe ,  1  enceinte  de  la  ville  de 
son  nom  qu'il  fit  bâtir  en  Eg]^ 
Les  Romains  célébroieikt  toos  1 
les  ans  la  fêle  de  la  fondatîoD  de 
leur  ville ,  le  1 1  des  calendes  de 
mai ,  temps  auquel  on  célébroit 
la  fête  de  Paies.  Voyez  OviSr 
Fast. ,  I.  4  ;  Mém.  de  PJc  det 
in-scr^  et  helL-^ttr,  ,  t.  i ,  p.  ^^» 
3()o  ;  t.  w5 ,.  p.^  5^  et  suiv.  ;  t.  4, 
p.  3^0  cl  suiv. 
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VnXIUS  [L.  ] ,  étoU  tribim 
cla  peuple  l'an  180  avant  J.-G. 
Il  porta  celte  année  la  premîèi^ 
loi  qoi  fixoit  Fâge  oh  lea  magis- 
trats pouvoîentpoatéder  les  char- 
Jies  :  ce  qui  fit  donner  aux  Vil* 
ios  le  aumom  Xjinnaleê* 

VIMINALE  [la  colline],  coUU 
F'iminalis,  nne  des  dem  collines 
que  Senrias  Tullius  ajouta  à  la 
YÎfle  de  Rome.  Tite-Live  et  Pline 
entr'antres  font  mention  de  cette 
colKne  ;  eHe  auroit  pu  seule  fiiire 
une  vflle  asses  considérable. 

VIN  ALES ,  Vinalia,  fêtes  très- 
célèbres  instituées  par  les  Latins. 
On  les  célébroit  à  Rome  deux  fois 
Tannée  j  en  l'honneur  de  Jupiter^ 
pour  obtenir  une  vendange  abon- 
dante. 

La  première  se  célébroit  au 
commencement  de  mai ,  et  la  se- 
conde le  dix-neuf  août. 

VINDÉLICIN,  Findeliciay 
contrée  d'Europe  au  nord  des 
Alpes  et  au  midi  du  Danube. 

Le  mot  Kindelicia,  pour  mar- 
quer le  pays  des  Vindéliciens , 
estplus  en  usage  chez  les  Grecs 
que  chez  les  Latins  qui  dési- 
^noient  ce.. pays  sous  le  nom  du 
peuple  qui  Vhabltoit.  C'est  ainsi 
qu^en  usent  Suétone,  Velléius 
Faterculus  et  autires;  il  ne  Êiut 
pourtant  pas  s'imaginer  que  le 
mot  VindeUcia  ne  soit  pas  latin  \ 
Sextus  Rufus  s'en  sert. 

Strabon  et  Ptolémée  ne  s'ac- 
cordent pas  au  sujet  des  bornes 
qu'ils  donnent  aux  Yindéliciens  \ 
mais  il  est  plus  sûr  de  s'en  rap- 
porter au  premier  ;  il  avoit  vécu 
p^os  près  du  t6mp$  où  les  Khé- 
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tiens  et,  les  'Yindéliciens  forent 
subjugués.  Strabon  dit  que  ces 
deux  peuples  faabitoient  près  des 
Salasses  ^  la  partie  des  montagnes 
qui  regarde  l'orient  et  tourne 
vers  le  midi  ;  qu'ils  étoient  limi" 
tropbes  des  Helvétiens  et  des 
Boiens  ;  que  les  Rbétiens  s'éten- 
doient  jusqu'à  l'Italie,  au-dessus 
de  Vérone  et  de  Corne ,  et  que  les 
Yindéliciens  et  les  Korigues  oc- 
cupoient  l'extrémité  des  mon-, 
tagnes  du  cûté  du  nord. 

Comme  Sextus  Rufus  prétend 
ou'Auguste  régla  que  la  Vindé- 
licie ,  le  Norique  y  la  Pannonie  et 
la  Mœsi.e  feroieni:  la  séparation 
des  terres  des  Romains  d'arec 
celles  des  Barbares,  il  s'ensuit 
que  la  Yindélicie  et  le  Norique 
s  éiendoient  jusqu'au  Danube  qui 
faisoit  la  borne  de  l'empire  ro- 
main. 

YJNDÉLiaENS ,  Vindelici, 
les  habitans  de  la  Yindélicie. 
Voy»  Yindélicie. 

VINDEMIALES,  Vindemia- 
lia ^  fête  des  vendanges  célébrée 
en  l'honneur  de  Bacchus.  On  y 
vantoit  ses  présens  ;  on  célébroit 
des  jeux  en  son  honneur  dans  les 
villages  et  les  carrefoui*s  de  la 
Grèce ,  où  un  bouc  étoit  le  prix 
de  la  victoire  ;  les  acteurs ,  ani- 
més par  la  liqueur  bachique, 
sautoieitt  à  l'envi  sur  des  outres 
frottées  d'huile.  Les  Latins  em* 
pruntèrentides  Grecs  ces  mêmes 

ieux.  On  les  voyoit  dans  les  vil- 
ages  réciter  des  vers  burlesques 
et  couverts  de  masques  barbouil- 
lés de  lie,  tantôt  chantei:  les 
louanges  du  dieu  du  vin ,  tantôt 
attacher  à  des  pins  des  escarpo- 
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et  femmes»  On  poi*tok  partent  la 
•tnloe  ^  BàcolittSy  que  svîvôk 
«ne  Um\e  mmiensé  de  peuple. 

VIHDEX  [  C.  Julkw  ],  a  Ju- 
Hm  y  index,  Oacrfôis  et  Aqaitaînr 
èe  naMsanoe,  isvo  dé»  aneiens 
rois  d«  pajs^  TÎTOÎt  wn»  ttrof 
pire  de  Iléreii,  contre  lequel  il 
se  révohft  Ter»  Fanr  68  de  Fëre 
chrétîeBiie.  L'unique  motif  de 
cette  réroHe  fut  PtiN»rreur  qn'îas-' 
pîroient  les  crimes  de  ce  prince. 

Il  éloît  paPTCBu  à  se  mettre  à 
la  tête  de  cent  mille  Gaulois  *,  sur 
cette  nouvelle,  Iléron  mit  sa  tète 
à  prix  :  «Néron,  dît  Vindex,  af 

Îromis  èhi  millions  de  sf  stercesr 
quiconque  me  tuera,  et  moi, 
je  promets  ma  tète  ii  quiconque 
m*apportera  celle  de  Néron,  n 

Le  combat  s'engagea  entre  Fei» 
troupes  impériales  et  gauloises; 
k  victoire  {tX  lone-temps  dispu- 
tée ',  mais  enfin  elle  se  décl«n*a 
contre  les  Gaulois;  il  en  rc^sta 
vîtïgt  milie  %viT  la  place,  er  C 
Jnlius  T  index  se  doma  la  mort. 
Foy.  Dio.  €jI9S.  ,  p.  724  ;  Suéï.  y 
m  Galb\  y  c.  9,  j  1  ;  Ftirt^. ,  t.  1 , 
p.  io54;  Tacii^.  ,  Annal,  y  I.  i5, 
c.  74*;  Hièt.y  \  1 ,  e.  ^,  ifi,  5i , 
^;  l.  4,  C.  17,  57,6^' 

VINDTCFUS,  nom  ASm  es- 
elave  romain*  qui  rendit  mi  sep- 
TÎee  signalé,  en  découvrant  itoe 
conspiration  formée  pour  le  rè' 
taMissement  des  Tarquins,  Fatt 
deKome  2i44  et  5oS  avant  Père 
dirétienne. 

Lorsqu'on  eufpnnî  les  traîtres-, 
en  donna  po4ir  récompense  au 
dénonciateur  une  somme  ^T" 
gcnt  tirée  ia  tltéêor  pid>He^  avec 


Ta  filierfé  et  le  àroh  de  ïo^ 
geoisie.  Vindicias  fut,  ditsoii,k 
premier  qu'o»'  mit  en  KBÔrf 
par  le  miwi^^i^  de  la  baguette, 
appelée  en  htin  ymdidxt.  Qnl' 
q«es-utt9  Croient  qne  ce  mot  lire  j 
son  origine  du  mmr  de  Finà^] 
em9,  ^ 

VINDICTE^  rhteUc&z;  no» 
donné  à  Tune  des  manî^s  d^j 
ârandhir  les  esclaves  naUiée  tkf  ' 
ka  Romakis.  €'ét<»t  lorsque  h^ 
ftraycbissement  se  Êiîeoit  dennt 
un  magistrat,.  teF qu'an  prêteur, 
un  eonsol  oa  un  proconsul  | 
Cette  manumissima  per  Ws«| 
dictam  étoii  la  plus  padake  k 
toutes.  £lle  prenoit  son  nom  à 
ce  que  le  magistrat  on  un  £i> 
teur  frappoit  deux  on  trois  ioi^ 
la  tête  de  resclave  avec  unepetie 
baguett^e  ^  appelée  ITindicta,  da 
nom  d'un  esclave  uonuuée  Vinr 
dex  ou  Kindicius^ ,  celui  qui  dé^ 
couvrit  aux  Komaiiis  la  conspi- 
ration des  filis  de  Junius  BrutnSf 
^our  le  rétablissement  desTar^ 
quins. 

D'atati'es  prétcttdfentcjuele  fflo* 
Vmdicia  étoit  le  t^rme  propre 
pour  exprimer  une  bagûettCr 
telle  que  celle  dont  on  se  serroil 
pour  cette  manumission. 

VINDILES,  tindm,  rof« 
Vandales. 

yïNDOBÔNA,  vîltfedfe  fe  Rii. 
nonie  supérieure ,  seToiî  fe  taMe 
dePeutinger.  L'Itinéraire  dfAiî- 
tonin  Ha  place  sur  la  ruale  de 
$irmium  i  Trêves. 

Âurélius  "tictbr  écrîl  Véii^ 
bùnia;  la  notice  des  d<ignités  à 
Peînpre  porte  yîHdomana;}^ 
naftdès  dit  Findomina^eu  fff^ 
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là  c[u'a  été  fprmé  le  Wien  y  d'oÀ 
le«  Français  onC  &it  Vienne,  C'est 
la,  riUe  die  Yien&e  eu  Autrieke. 

Purfémée  iMmate  ce4t#e  TÎlIe 
JfuUf^ncL  Ceat  le  premiev  qm 
•A  ait  £iît  mention.  YeHéiiis  Far 
tercmloadonne  à  conooitre  qu'elle 
n'existmt  pas  arant  Tibère  y  <mb 
wMrdu  moîna  elle  étoti  peu  con- 
sidérable avant  le  règne  ^  oe 
prince.  Voyez  Ptoi..  >  Î-  2 ,  c.  i5  j 
Vem*.  Patbec.  ,  L  :2>  e.  lo. 

TIHBOMANA,  VrPTOOMI^ 

WANA.  f^JT'tfz  VilidomiRa. 

YJNDOOTSSE ,  Vindoniam  , 
TÎlle  des  Gaules  ,  dans  J'Helvélie, 
Tacite,  qui  en  fait  mention^  y 
fixele  quartier  de  la  ringt-unième 
Tégion.  Ce  qui  est  conBrmé  par 
une  inscription  trouyée  sur  les 
lieux. 

Vindonîssë  est  nommée  P'iri-, 
doj  dans  un  panégyrique  de  Cons- 
tantin ,  par  JEumène,  et  Castrum 
Vindoniasénse  dans  îa  notice  de^ 
provinces  de  la  Gaule ,  in  maxi- 
mâ  Sequanoyunt ,  c'est -à- dire 
dans  le  pays  des  Séquaniens  et  des 
Helvétiens ,  qui  forma  une  pVo- 
TÎnce  particizlière ,  sous  ce  nom 
Maxima  ^quanorurru 

Le  lieu,  que  cette  ville  oocu- 
poit  sur  le  boi*d  de  la  Euasyprès 
de  sa  jpaction  avec  l'Aar ,  s  ap- 
pelle à  présent.  /#^w2û?wA. 

VIKIDIUS  [T.]  QWADRA* 
TUS,  21  Vimdius  Quadratus, 
gouveraeur  de  Syrie,  sou»  l'em^ 
pire  de  Claude.  C'est  le  méote 
que  celui  dont  nous  avons  parlé 
aoua  l0iK»u  de  Numidiua  Qtup* 


flZm/ur.  Vo^  Quaili^liiuftr  (J^i*-» 
■lidiita.) 

MUmS  [t.]>  T:  Vmnéum^ 
a^elé  Obimduë  dana  te  teste 
grec  de  Pltitai^oue,  un  des.  grands 
«fôciei?s  de  G^lva ,  «em^ilit  ,ipen* 
cbait  qudqjaes  mo\%^  le  ptfemiep 
rôle  dbns  l'empire. 
.  Issu  cPune  Caonille  honnête, vil 
fut  extrémemeat  déréglé  d)imr  sa 
jeunesse ,  et  le»  vices  d«  pi^e-^ 
mier  âge  se  diévelo^tpereni  ebe& 
lui ,  de  la  manière  la  pi  us  odieuse^ 
dans  ua  âge  plua  avancé;  Actif 
et  rusé  autant  qu'audacieux  ,  H 
parcourut  Ih  ca?riei^  des  hon-^ 
neurs  jusqu'à  la  prélurê. 

Elevé  par  la  foteur  de  Galba 
au  laite  de  la  fortune,  il' y  donna 
Fessor  à  toUs  ses  vices ,  et  parti- 
culièrement à  son  avidité  poui» 
Fargent;  mais  son  élévation  ne 
fut  point  de  durée  ;  Galba  l'en- 
traîna dans  sa  chute.  Au  milieu 
du  jnouvement  dans  lequel  périt 
ce  souverain ,  Yinius  ne  pouVoit 
se  dérober  à  la  mort  qui  le  me- 
naçoit.  U  eut  beau  vouloir  s*ê- 
chapper  ,  il  reçut ,  en  fuyant , 
une  première  blessure  au  jarret , 
et  ensuite  uA  soldat  légionnaire 
hii  perça  les  ilatics  d'un  cotip  do 
fence.  Û  mourut  âgé  à^  quarantc- 
ècfpt  ans.  Voyez  PtiN. ,  t.  i ,  pi 
lo54  et  seq,  ;  Tac.  ,  lUst,  ,1.  i  , 
fe.  1 ,  ^,  12  efseq, 

VIPSANIA,  fille  de  M.  Tîpsa^ 
nius  Agrippa  et  d*Attica  ,  qui 
avoit  eu  pour  père  T .  Pompo- 
nius  Atticu^,  futmafrîée  à  Tibère^ 
et  devint  mère  dfe  Drusus ,  fil» 
wniqiKe  dé  cet  empereur.  Son 
mari  la  répudia ,  quoiqu'il  lui 
tén^ign^  beaucoup  d'a^Pect^oi»  y 
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et  qu'elle  fût  enceinte.  Jl  fit  dv- 
▼orce  avec  une  femme  aimable 
et  chérie  y  pour  en  épouser  une 
qui  n'étoit  digne  que  de  son  mé- 
pns.  C'étoit  la  fameuse  Julie, 
Elle  d'Auguste.  Yipsania  épousa 
depuis  Asmius  Gallus ,  fib  de  C. 
Asinius  Pollion.  Voyez  Tacit.  , 
Annal. y  1.  i,  c.  12,  1.3,  c.  19. 
VIPSAIÎII  PORTICUS ,  por- 
tique dont  Tacite  fait  mention 
dans  le  premier  livre  de  sesHist, , 
c.  3i. 

VIPSANIUS [M.]  AGRIPPA, 
ilf.  Vipsaniun  Agrippa,  Voyez 
Agrippa  (  M.  Vipsanius.) 

VIRAGO ,  nom  que  l'on  donne 
à  une  femme  d'une  taille  et  d'un 
courage  extraordinaires ,  qui  a  la 
passion  des  arniçs. 

Onnommoit  ainsi  dans  l'an- 
tiquité Sémiramis ,  Penthésilée , 
et  en  général  toutes  les  Ama- 
zones. 

Ce  mot  est  proprement  latin , 
et  ne  se  dit  guère  eh  français  que 
par  dérision. 

La  Yulgate  donne  à  Ere  le 
surnom  de  /^irog'o, parce  qu'elle 
fut  formée  d'une  ues  côtes  du 

tremier  homme  ;  la  traducteur 
itin  ayant  voulu  conserver  par 
ce  nom  Pétymolpgiedumot^ir^ 
dont  il  a  formé  Virago.  C'est 
ainsi  que  dans  le  texte  hébreu, 
Adam  nomme  sa  femme  Ischa, 
ktmhSlach,  qui  signifie  homme. 
L'on  attribue  surtout  le  nom 
de  Virago  à  Diane  et  à  Minerve. 
Yirgile  le  donne  à  Juturne. 

VIRBII3S  CUVUS,  colline 
située  dans  lans  la  villede  Rome, 
selon  Tite-Live.  Quelques-uns , 
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au  lieu  de  Virhiuê ,  aiment  mieux 
lire  Orbius* 

'  Perse,  dans  sa  sixième  satire  y 
tait  aussi  mention  de  cetteoolline^ 
mais,  selon  lea  commentateurs 
de  ce  poëte  ,  elle  étoit  à  quatre 
milles  de  Rome ,  sur  le  chenin 
qui  conduispit  à  Aricîe ,  et  au  lieu 
nommé  ad  Nemus  Dianœ. 

Cette  coQine ,  dit-on  ,  aroit 
pris  son  nom  d'Hippolyte ,  fils  de 
Thésée ,  que  l'on  y  avoit  honoré, 
sou»  le  nom  de  Verbius,  parce 
qu'on  croyoit  qu'il  avoit  été  deux 
fois  homme,  deux  fois  vivant, 
VÎT  bis  ,  Diane  lui  ayant  rendu  la 
vie.  Voyez  l'article  suivant. 

VIRHIUS,  nom  donné  à  Hip- 
polyte^  fils  de  Thésée.  Suivant  la 
£aible,  ce  prince  périt  malheu- 
reusement, sacrifié  au  ressenti- 
ment de  Phèdre ,  sa  belle-mère  , 
qui  n'avoit  pu  le  séduire  ;  Diane , 
touchée  de  sa  mort ,  lui  rendit  la 
vie ,' comme  nous  l'avons  dit  dans 
l'article  précédent  :  elle  guérit  ses 
blessures  par  le  moyen  de  diver- 
ses herbes  médicinales.  Mais  Ju- 
piter ,  indigné  qu'un  mortel,  qui 
avoit  déjà  passé  les  eaux  du  Styx , 
pût  être  rappelé  à  la  lumière, 
foudroya  l'inventeur  de  cet  art 
salutaire  y  et  le  précipita  dans  le 
Tartare.  Diane ,  craignant  la  co- 
lère de  ce  même  dieu  contre 
Hippolyte,  alla ,  pour  l'en  garan- 
tir, le  cacher  dans  une  forêt,  et 
le  confia  à  la  nymphe  £gérie , 
qui  lui  fit  couler  tranquillement 
le  reste  dç  ses  jours  oans  cette 
solitude,  sous  le  nom  de  Vir- 
hius. 

Tous  les  traits-  fabuleux  cpii 
concernent  la  résurrection  d'Hip- 
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poIyt6}  ne  sont  qu'une  impos- 
ture des  prélres  de  Diane  ,  pour 
«accréditer  le  culte  de  ce  prince, 
«inTib  aToient  apparemment  éta- 
l>li  dans  la  forêt  Arieie. 

VIRDIUS  GEMINUS.   Voy. 
Oeminus  Virdius. 

VIRGILE  [P.  Ma»o]  ,  P.  Vir- 
^Uiu8  Maro,  le  plus  célèbre  de 
tous  les  poëtes  latins,  naquit  à 
Andes,  TÎllage  du  territoire  de 
Manboue,  sous  le  consulat  de  Ca. 
Pompée-le-Grand,  l'an  de  Rome 
68a,  et  70  ans  avant  Tèi^e  cliré- 
tienne.  Son  père,  selon  quelques- 
uns,  étott  potier,  selon  a  antres , 
il  n'étoit  que  domestique  ou, com- 
pagnon d'un  astrologue  ambu- 
laiit  qui  exerçoit  la  médecine* 
Ce  serviteur  se  mêla  d'exercer 
aussi  cet  art  ;  iq>rësj  avoir  amassé 
quelque  aident,  il  cultiva  Vagri- 
calture  avec  succès,  et  mérita  le 
bonheur  d'obtenir  en  mariage  la 
fiUe  de  son  maître,  qui  fut  la 
mère  de  Virgile. 

Virgile  donna,  dès  son  en- 
fiemce,  de  grandes  espérances, 
tant  par  la  vivacité  de  son  esprit 
qoe  par  la  douceur  et  la  sou- 

glesse  de  son  caractère  :  il  passa 
rs  sept  premières  années  oe  sa 
vie  à  Mantone  ^  de  là  il  se  rendit 
à  Crémone  ,  qu'il  quitta  pour 
aller  è  Milan.  Partout  il  se  livra 
tout  entier  à  l'étude  des  auteurs 
grecs  et  latins  ;  il  fréquenta  par- 
ticulièrement les  écoles  des  plus 
Ëuneux  philosophes  de  la  secte 
épicurienne.  Ce  fat  à  Milan  qu'il 
recueillit  les  matériaux  qui  lui 
^rvirent  à  composer  Içs  poésies 
fo'il  nous  a  laissées. 
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Un  motif  de  santé  le  (1 1  voya  ger 
vers  le  midi  de  l'Italie.  A  Rome, 
il  fit  connaissance  de  l'écuyer' 
d'Octavien ,  guérit  plusieurs  de< 
ses  chevaux  par  des  remèdes 
inconnus  jusqu'alors ,  et  prédit 
qu'un  beau  poulain ,  qu'on  iui 
présentoit,  deviendroit  un  che- 
val vicieux  ;  prédiction  qui  s'ac- 
complit Son  jugement  ajant 
paru  juste  dans  plusieurs  autres, 
circonstances,  il  s'acquit  une  ré- 
putation qui  le  fit  juger  digne 
d'être  présenté  à  Octavien ,  au- 
Quel  il  prédit  son  élévation  à 
1  empire ,  et  dont  il  reçut  le  plus 
honorable  accueil. 

Ce  fut,. vraisemblablement,  dès 
ce  moment  que  Virgile  dévoua 
son  cœur  et  sa  plume  à  son  pro- 
tecteur, qui  ne  tarda  point  à 
monter  sur  le  trône,  ^t  a  rece- 
voir le  nom  d'Auguste.  Il  àvoit 
déjà  fait  ses  Eglogues,  excdlentes 
pour  faire  connoître  son  talent , 
mais  nulles  sous  le  rapport  de 
toute  autre  utilité.  11  sentit  que 
le  moyen  le  plus  propre  à  Ésiirc 
sa  cour ,  c'étoit  de  seconder ,  par 
ses  écrits,  les  vues  de  l'empe- 
reur.  Ce  prince,  pour  réparer  les 
maux  qu'avoit  causés  la  guerre 
civile ,  encourageoit ,  autant  qu'3 
étoit  en  son  pouvoir ,  les  travaux 
de  la  campagne.  Virgile,  saisit 
cette  occasion  pour  composer  ses 
Géorgiques,  soit  de  son  propre 
mouvement ,  soit  d'après  les  coe^ 
seils  de  Mécène. 

Après  les  Géorgiques  >  il  com- 
mença ,  à  Fâge  de  quarante  ans , 
l'Enéide ,  à  laquelle  il  donna  le 
nom  de  Poème  impérial ,  ou 
d'Histoire  romaine.  C'^toii  pré- 
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senter  rUbteire  du  premier  peu- 
ple danionJe  dans  «in  cadre  bien 
étroit ,  qne  de  ila  renfermer  en 
.  <|ile^ne8  i«is ,  âpgâ  oe  ibranoient 
qu'tmWës^pelîiépuode  <daos  on 
poëflte  len  douze  Unes. 

Mail  de  ipMikpie  sMinière  que 
fût  tvacè  «e  ^Mwtrail,  sens  4e 
nifiport  hselanoa^,,  la  lecture  du 
tk lèfue  Iffvedeit'EMécde  ii  la  cour 
d^émffnte  .n'en  éh  pas  «noins  la 
seniaàon  la  fklus  v«ve  par  k 
boaoté  de  ses  pentées ,  âe  «on 
€tnrle«9  >el  le  «dluoiai  despersocma- 
^eB«iû  pouvoientJ&e  phis  intéves- 
4iar  ('.aaMnr^prQfMre  *du  M^aar- 
què.  Tout  le  «mide  coirook 
iihD|»e»non  que  et  sur.Oota^vie 
lea^nt  de  xks  iwr^,  *oà  fo  fK>ëte 
•daciit,  d'une  «aafiiër«  si  tou^ 
chante,;,  ia  fierté  <de  l'héritier 
^'dkngusle.  AvkDonvdeiiaroeiliis, 
jqn'ii  axon  tiiSSèM  .de  nommer 
i^ec  Hn>apt(adnâFqâ]ie ,  dctavie^ 
^-on,  perdk  l'uaageide  ses  seni^ 
«t  L'ayant  reooùwré ,  «aie  fit  pnè- 
sept  à  Fauteur  de  <diK  sesterœs 
|mrickaq«MBiners. 

yii^^le  jpwtii  ensuite  povor  da 
)af(Mrèâe>,  ^ans  ^'intentâon  ibeiït- 
étretde^fHHserauiaeiioeaa  d'iiv* 
■aève  sçe  ifen  saoi*é  qaî  distingue 
iiuitoiitf atuvra^  iépiqne  du  poëtt 
^ecy-âtdont  il  avoît  ioesoin  povr 
^enfioâme-,  uneindbposîtkmie 
•urpntà  Mégore  ;  A  >la  négligea^ 
mt  veodk  à  Brunduûum ,  et  se 
4roaiML.  fort  mad  en  y  arrivant; 
C'est  alors  que ,  pxTéToyas^  sa  fin 
jpnaGhâiue^â  demanda  son  porte- 
feuâle  afin  de  brûler  i'Énétde\ 
«naisiàuguste  s'y  app<ksa.  il  mou- 
srut  peu  de  )0«r8  après ,  le  lo  des 
liifemleB4'octobare;^40vs  le  hioih 
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«nlat  deC.  Senéos  et  de  Q.  li 
erédus;  il  étoit  ^é  d'enTin 
•ohiquente-deuiL  ans« 
•  Ayant  sa  moPt,  ii  iégoa  N 
grand  poëoMyà  ¥ariusetà  TocQ 
à  condition  qu'ils  n'y  ittéa 
aucun  changement ,  et  qu'ils  i 
rempliroient  pas  même  les  yià 
qui  se  tronvoient  dans  qidijDf 
vers.  Ses  deux  amis  obserrèrâ 
refigiensement  cette  dernière  it 
lonté ,  et  la  postérité  Fa  égale 
ment  respectée. 

A  est  incontestable  que  Yii 
gîle  to'a  point  mis  ^  defnfc 
maîn  à  son  Enéide;  que  les  si 
«derniers  Kvres  ne  réponda 
point  aux  six  preioctiers,  malgi 
la  beauté  des  épisodes  qu'ils  ooi 
tiennent  i  mais  peut  -  être  c| 
écrivain ,  qui  revoyoit  ses  oé 
vmgcs  avec  le  plus  grand  son 
n*eut-il  cprefe  temps  #eiprim( 
ses  premifei'eB  idées ,  dont  il  coi 
«OTSsoit ,  mieux  que  tout  autre 
4a  médiocrité ,  eu^ardà  la  grai 
deur  de  son'  sujet ,  ttahfa 
Section  qu'il  avoît  nuise  ^aosc 
4|aUl«voit  dé)À««touché.  Cen'^ 
fwatit  k  Virgile  qu'il  ûtat  ^é 
prendre  pour  4»es  néglfaneo 
«'est-  amquement  à  la  mort  f 
ie  suifirît,  maxi/t  qu'il  pécle 
laine  t  dispapoîlre.  ^o^  Vm 
PAreHotnL. )  L  a,  c.  S€]  Aci 
Gkul,  ,  i.  « ,  €•  ai  ;  i  H;  c  ^  « 
é0j,  ;  ^Liir*  y  t.  4 ,  p.  Syi,4^ 
6aa,  ^§fBy  jo6  et  «f.  ;  Svu 
in  jduguêt.y  c.  4o  j  MèmMfM 
dêsinêcr,  etèeU.-iettr. ,i^  i,p 
571  ctsuîv.;^v2,p.  laoetwi^î 
t.  3,  p.  éetsmv.^  t  19,^*^ 
et  suiv. 

YmGiLnjs{G3,€.w 
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liuê ,  étoit  préteur  d»Qs  la  Si- 
cile /  Tan  58  avant  l'ère  cbré- 
AieoDÇ,  quaud  Cicéroa^  obligé 
4e  sortir  de  Eoipe  pour  ceiler 
aux  fureurs  du  triboii  P.  Cio- 
àÀu$p  r'mt  chercher  n,n  réfu^ 
dans, cette  île.  "Virgiliu*  avok 
d'ancieanef  liaisons  avec  cet 
illustre  proscrit,  il pensoit  comme 
lui  y  sur  les  affckires  de  la  répu- 
blique^ il  le  plaignît  >  mais  re- 
fusa de  le  recevoir  dans  sa  pro- 
YÂoce. 

\IRGINIE,  Fïrginia^  )eune 
0t  malheureuse  pcprsonne ,  dont 
le  oom  est  célèbre  dans  FHiBiiMre 
xomaine ,  étoit  (lUe  de  L.  Vii-gi- 
1ÛUS9  de  famille  plébétenue.  EUe 
AToii  à  peine  quinze  tmê  j  que  so» 
jpère  9Toit  promis  sa  maàa  k  L- 
icilius,  axieien  tribua  du  peu-^ 
fie. 

Virginie  passott  pour  la  phis 
^11^  persoBiie  qui  fâi  à  fiome  ; 
elle  avoit  perdu  sa  mëre^  et 
vtToit^Otts  la  ciHidukede  ses  gou- 
vernantes qui  preaoient-  soin  de 
«on  éducation. 

AppiosGlaudinÇy  l'un  des  dé- 
^emyirs  ,  l'ayant  vue  par  Iwusard^ 
£H  tellement  épris  de  sa  beauté^ 
^'il  Qe  songea  plus  qu'aux 
nnOyens  de  satisfaire  ses  crimir 
nels  désirs.  Il  la  .fit  tenter  par 
t^mtes  (es  yoies  qu'une  violée 
^p4U5s«on  peut  suggérer;  -mais  i» 
jvain  :  l'invincib-ti  ebastetéde  Vir^ 
gittie  opposa  sans  cesse  un  rem- 
IM^rt  i  vépreuve  ^le  toutes  «es 
attaques.  Glaudius ,  ayant  perdu 
Coûte  espérance  de  séduction , 
46vt  recours  à  la  yiolen«e«    . 

Il  suborna  M.  GaudiiM^  un  de 
#fis  «tiens  1  et  l'iostrHisit  du  rôle 
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qu'il  lui  confioit.  Cet  in£âme  mi- 
nistre d«s  débauches  du  dé- 
cemvîr  ne  aenrit  que  trop  sa 
brutalité.  Il  reacontra  Virginie 
^ommeelie  aUoit  avec  une  de  set 
gouvernantes  aux  écoles  publi- 
.ques  y  qui  se  tenoient .  dans  1^ 
grande  place  ;  îi  l'arrêta ,  et  la 
revendiquant  pour  son  esclave , 
il  lui  ordonna  de  le  suivre ,  sinon 
il  lui  déclare  qu'il  femmeneroit 
de  force.  Virginie  hor^  d'elle- 
même,  et  ^cée  de  frayeur,  i^ 
savoit  ce  qu'on  vpuloit  lui  dire  ; 
la  gouvernante  îet^  de  grands 
cris  j  io^orant  de  toutes  ses  for- 
ces l'assistance  du  peuple.  On 
fait  retentir  le  nom  de  Virginius , 
pèiiB  de  cette  elle  .  qUl  se  trou- 
voit  alors  à  l'armée.  Les  parens 
et  les  atais  de  Vii'ginie  ,  et  sur- 
tout Icilius  y  son  fntur  ^oux  y  ac* 
courent;  Virginie  est  mise  par  li 
en  sôreté  contré  la  viwence; 
M.  Claudkis  prend  un  ton  de 
douceur  ,  se  contente  de  citer  la 
jeune  pei^sonne  en  jegemenat  ; 
Virginie  le  suit  par  fe  conaeilde 
ses  parens. 

Lorsqti'efn  fiit  arrivé  au  trî- 
4^una4 ,  Appins  Glaudius ,  le  4€w 
raandeur,   exposa  sa  fable,  dk 

3ue  cétre  -fille  étoit  ïÉée  dieu  lui 
'une  de  ses  esclaves^ ,  d'où  ,  pat» 
un  vol ,  elle  avoit  été  tram^^^rtée 

S r  cette  escla;ve  obeÈz  la  femme 
L.  Virginius  I  qui  étok  si6»r 
rik,  et  q«n  y  péaÀrëe  de  d«H9lef^ 
-de  se  voir  sans  enÊins,  l'^oit 
supfîosée  pmur  sa'fitte,  et ^  comme 
iteUe ,  l'avôîtikomTie  dans  sa  mai- 
ison;  qu'il  avok  dn^  preuves  ii>- 
-coiitestablss de  ce i^ki-y  il  «oiidut 
,i«equ^^  IN1  l'afaieDCç  âcX.  Vit-* 
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gidius  qui  empéchoit  de  juger 
Fa£&ire  au  fond ,  il  fut  ordonné , 
pâi'  provision ,  que  Fesclave  su>- 
yroit  son  maître. 

En  raîn  les  parens  de  Virginie 
invoquent  une  loi  des  décemvîi^ 
^ux-mémes  qui  lui  étoit  favora- 
ble ,  en  ce  qu'elle  lui  laissait , 
provisoirement ,  la  liberté  jus- 
qu'au jugemeifit  définitif,  Appius 
Claudius  ne  laissa  point  que  de 
passer  outre  ;  il  ordonna  qu'elle 
seroit  remise  entre  les  mains  de 
M.  Claudius,  qui  s'obligeroit , 
sous  bonne  caution ,  de  la  repré- 
senter après  l'arrivée  du  père. 

Cet  arrêt  inique  excita  une  cla- 
meur générale  ;  Appius,  craignant 
Sur  sa  vie ,  donna  le  conseil  à 
.  Claudius  de  se  relâcher  de 
ses  droits ,  et  d'attendre  jusqu'au 
lendemain. 

Cependant  Icilius  part  vite 
pour  le  camp  où  étoit  le  père  de 
sa  fiancée ,  et  l'amène  à  Rome. 
"Virginius  paroît  le  lendemain 
devant  le  décemvir  ,  au  gra«d 
étonnement'  de  ce  dernier ,  qui 
âvpit  envoyé  trop  tard  des  ordres 
^ecrçts  de  le  retenir  à  l'armée. 
Après  avpir  entendu  les  parties , 
^  Appius  CkfMteus  déclare  que  M. 
Claudius  rctiendroit  Virginie 
cotnme  spn  esclave. 

Le  père  infortuné  demande  au 
décemvir  la  permission  d'em- 
brasser sa  fiHe  pour  la  dernière 
fois  -,  il  l'obtient ,  entraîne  Vir- 
ginie ,  s'approche  cte  l'étai  d'un 
boucher,  saisit  le  couteau  sur  la 
table,  et  l'àifouce  dans  le  sein 
de  cène  irifortunée.  F^oyez  Tit.- 
Liv.,  L  3,  c.  44  et  seq,  /  Diow. 
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HuLci.  ,1.  1 1 ,  c.  5  ;  FzKiR.  >  1.  i  > 
c.  24. 

VIRGINIE,  Firginia,  fille 
d'A.  Viginius,  avoit  épousé  L». 
Volumnius,  consul ,  l'an  4iP  Ro- 
me 456 ,  et  296  ans  avant  l'ère 
chrétienne. 

Il  y  eut  cette  année  beaucoup 
de  prodiges  *,  pour  en  détourner 
l'effet ,  on  ordonna  des  proces- 
sions solennelles,  dont  l'une  fut 
remarquable  par  la  dispute  qui 
s'éleva  entre  les  daines  romaines  , 
dans  la  chapelle  de  la  chasteté 
pratricienne ,  située  auprès  dfi 
temple  d'Hercule ,  dans  le  mar- 
ché aux  bœufs-  Les  d^mes  ro- 
maines refusèrent  d'admetti*e  au 
«açrîfice  Virginie,  issue  ,  à  la  vé- 
rité ,  de  race  patricienne ,  mais 
unie  par  le  mariage  à  L.  Volum- 
nius ,  qui  étoit  plébéien  ^  sou^ 
prétexte  que ,  par  cette  alliance, 
elfe  avoit  rienoncé  aux  privilèges 
de  sa  naissance. 

Virginie  protesta  contre*  cet 
acte  arbitraire  ^  soutint  qu'elle 
avoït  le  droit  d'entrer  dans  le 
temple  ;  mais ,  pour  éviter  toute 
Cî^ce  d'altercatioKf ,  elle  retran-  - 
clia  de  la  maison  qu'elle  occu- 
poit  dans  la  rue  Longue ,  un  es- 
pace su£Bsant  pour  y  construire 
tme  chapelle ,  qu'elfe  dédia  à  la 
chasteté  plébéienne ,  en  exhor- 
tant les  dames  plébéiennes  li  dis- 
puter aux  patriciennes  la  gloire 
de  la  chasteté  ,  eoi^me  leurs 
maris  disputoient  aux  nobles  celle 
du  courage. 

VIRGINIUS  [L.],  L\  Firgîr^ 

nius  ,  commandant  en  qualité  de 

centuricfn    une    compagnie   de 

cinq  légions  qui  étoient  sur  les 

t«rret 
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terres  des  Eques  ^  Fan  de  Rome 
3o5 ,  et  447  ans  avant  Père  chré- 
tienne. Cétoit  un  dés  plus  braves 
soldats  de  Farmée  romaine  ;  mais 
ce  qui  Fa  pour  jamais  rendu  cé- 
lèbre, c'est  k  sacrifice  ,qa'il  fit 
de  saîSlle  Virginie,  plutôt  que  de 
|a  laî^serpâsser  entre  les  mains  du 
décemvir  Appius.  Voyez  le  pre- 
mier article  sur  Virginie. 

VIRGINIUS  fC] ,  a.  Virgi- 
rtius ,  fils  d'un  simple  chevalier 
romain,  éloit  commandant  des 
légions  du  Haut-Rhin,  lorsque  , 
«ur  la  fin  du  règne  de  Néron , 
l'an  68  de  Fère  chrétienne  ,  les 
gouverneurs  de  provinces  et  les 
généraux  d'armée,  secouant  le 
joug  de  ce  prince ,  se  déclarè- 
rent en  fcivcur  de  Galba.  Virgi- 
nius  Rufus  étoit  dans  des  dispo- 
-sitions  bien  différentes  de  celles 
«ie  ces  grands  officiers. 

Il  trouva  mauvais  que  les  Gau- 
lois, soumis  par  les  armes  des 
Romains ,  voulussent  donner  un 
empereur  à  Rome.  Loin  de  se- 
conder C.  Jul.  V  index,  chef  des 
révoltés ,  il  alla  mettre  le  siège 
devant  Besançon,  qui  trempoit 
dans  la  sédition.  Vindex  s'avança 
au  secours  de  la  place  assiégée  ; 
mais  comme  il  n'en  vouloit  qu'à 
îîéron,  et  qu'il  ne  doutoit  pas 
que  Virginius  Rufus  ne  parta- 
geât ses  sentimens  à  Fégard  de 
ce  prince,  avant  que  d'en  venir 
aux  mains ,  il  tenta  la  voie  de  la 
négociation ,  qui  lui  réussit  :  ils 
^'accordèrent  contre  Néron. 

Nous  ignorons  quelles  étoient 
les  cpnditions  de  cet  accord  ;  les 
légiohs  romaines ,  qui  n'en  étoient 
pas   mieux  instruites  ,  crurent 
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que  les'Gaulois  venoîent  les  at- 
taquer ,  et  emportées  par  leur 
ancienne  haine ,  elles  se  }etèrent 
sur  eux  avec  furie.  Les  Gaulois 
ne  s*attendoient»  point  à  cette 
charge  ;  cependant  ils  la  soutin- 
rent avec  courage  ,  et  la  bataille 
s'engagea  malgré  les  généraux  ^ 
qui  ne  purent  arrêter  la  fougue  du 
soldat.  La  victoire ,  après  avoir 
été  long-temps  disputée  ,  se  dé- 
clara enfin  pour  les  légions  ro- 
maines. Vingt  mille  Gaulois  de- 
meurèrent sur  la  place  )  C.  Jul. 
Vindex  au  désespoir  ,  se  tua  de 
ses  propres  mains. 

Il  ne  tint  alors  qu'à  Virginius 
Rufus  d'être  empereur.  L'armée 
victorieuse  lui  déféra,  par  des  ac- 
clamations redoublées,  la  sou- 
veraine puissance  ;  mais  ce  mo- 
deste général  déclara  aux  soldats 
que  c' étoit  au  sénat  et  au  peuple^ 
romain  seuls  qu'il  apparlenoit  de 
disposer  de  Fempire. 

Après  la  mort  de  Néron  ,  les 
légions  qu'il  commandoit  lui 
firent  de  nouvelles  instances 
pour  obtenir  de  lui  qu'il  con- 
sentît à  monter  sur  le  trône;  mais 
rien  ne  put  lai  faire  abandonner 
ses  principes  de  modération ,  et 
non-seulement  il  ne  voulut  pas 
accepter  la  couronue  impériale, 
mais  encore  il  engagea  ses  trou- 
pes à  prêter  serment  de  fidélité  < 
au  nouvel  empereur  Galba  ;  ce 
qu'il  obtint*,  quoique  difficile-^ 
ment. 

Sous  Galba ,  il  perdît  son  em- 
ploi à  Farmé^  ;  mais  il  trouva  , 
loin  du  théâtre  des  affaires  ,  une 
tranquillité  qui  le  mit  à  Fabri  des 
orages,  sous  lesquels  on  vit  coup 
Rr 
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f  m*  coup  succomber  tant  d'em* 
pereurs. 

Partenu  au  règne  de  Nerya, 
Yirginius  Rufus  recemmença  k 
JOUÎT  des  honneurs  dus  à  son 
mérite  ;  mais  ce  ne  fut'  pas  pour 
long -temps  :  ce  bod  prince, 
Fajant  bonoré  d'un  troisième 
tensutat^d  a^aît  préparé  un  dis- 
cours d'actions  de  grâces  pour 
le  prononcer  dans  l'assemblée  du 
sénat ,  et  il  s'exerçoit  chez  lui  ii 
'  le  réciter.  Il  laissa  par  méeaçde 
tomber  un  grand  livre  ^qu'il  le- 
noit  k  là  main.,  il  youlut  le  ra- 
masser f  glissa  sur  le  plancher , 
tomba  lui-même ,  et  se  rompit  }b. 
cuisse.  Son  ige  fort  avancé  ren- 
dit cet  acddent  beaucoup  plus 
grave ,  et  la  fracture  ne  put  être 
guérie  ;  il  traîna  quelque  temps 
encore ,  et  mourut. 

Il  avoit  lui-même  îak,  son  épi- 
iaphe  en  ces  deux  vers  : 

JDc  situa  est  Rufus,  pulso  qui 
y  indice  y  quondam 

Jmperiumuuseruit  non  aibi,  sed 
patriœ, 

VIRGO  MAXIMA,  nom  oue 
'les  vestales -donnoient  à  la  plus 
âgée  d'entr^eiles ,    qui  exei^çoit 
sur  elles  beaucoup  d'autorité. 

.  VIRIA'rBUS,LusUanien,fut 
du  petit  nombre  de  ceux  ^i 
échappèrent  à  la  cruauté  de  Serv. 
SulpiciuS'Galba ,  quand,  par  une 
horrible  perfidie,  ce  général  ro- 
«nain  fit  égorger  une  multitude 
de  peuples  qui  s'étoient  livrés  k 
sa  bonne  foi,  l'an  i5i  avant  l'ère 
chréûemie.  Quoique  sorti  d'une 


liasse  extraction,  et  dénué  cle 
cet  ascendant  que  donnent-  la 
naissance,  le  mérite  personnel, 
les  dignités,  il  osa  cependant 
former  le  projet  de  venger  ses 
compatriotes  en  faisant  la  guerre 
aux  Romains. 

De  bei^er  devenu  chasseur,  et 
de  chasseur  brigand ,  il  avok 
•contracté  l'habitude  d'une  ^ie 
dure  au  milieu  des  fc^réts,  où  il 
exercent  le  métier  de  voleur- 
assassin  avec  une  horde  ^'au- 
tKes  brigands ,  qui  ifavoient  des 
moyens  4'existence  qu'à  la  pointe 
de  leurs  épées.  Il  communiqua 
son  projet,  fit  un  appel  à4i>ut  jce 
qu^il  y  a¥oit  de  gens  sans  aveu , 
sans  ressource  et  sans  espérance; 
bientôt  il  eut  une  armée  com- 
posée de  plus  de  dix  mille  hom- 
mes qui  se  mii«ent  à  ravager  la 
Turdétanie. 

11  résista  pendant  plusieurs 
années  aux  forces  <que  les  Ro- 
mains envoyèrent  conti*e  luî^ 
jusqu'il  ce  que  Q.  Servilius  Cé- 
pion  ne  pouvant  le  vaincre  par 
les  armes,  le  fit  périr  par  une 
/lâche  trahison;  il  corrompit  deux 
oiBciers  dont  Vîriathus  s'étoit 
servi  pour  traiter   avec   lui  de 

Eaix,  et  le  iit  assassiner  sans 
ruit.  Viriathus  emporta  les  re- 
grets de  toute  l'armée,  qu'il  avoit 
commandée  pendantdixans,  avec 
autant  de  courage  que  de  pru- 
^nce  et  de  bonté. 

Peu  de  grands  capitaines  se 
sont  élevés  du  sein  de  la  pous- 
sière au  plus  haut  degré  de  for- 
tune avec  un  si  g^'and  mérite  ;  sa 
prospérité  n'apporta  janu>is  le 
momdre  changement  à  k  ^impJi- 
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cîté  ûe  ses  mœurs.  Gjuvert  de 
laoï'iers  il  continua  de  se  montrer 
le  même  qu'il  avoit  paru  dans  ses 
preii^iëres  campagnes;  mêmes 
armes ,  même  habit ,  même  ex.- 
térievr.  11  se  tenoit  toujours  de- 
]>oul  à  table,  ne  maogeoit  que 
du  pain  et  de  grosses  yiaBdes  : 
aussi  conserra-t-il  constamment 
un  corps  sain ,  un  esprit  toujours 
libre. 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  sa 
vie  ont  ajouté  qu^il  aroit  sans 
cesse  montré ,  «me  vertu  et  une 
réputation  exemptes  de  tout  re- 
proche ;  il  eût  été  plus  conye- 
nable,  plus  vrai,  de  dire  qu'il 
avoit  racheté  par  ses  vertus  de 
général  les  crimes  qu'il  avoit 
commis  étant  simple  voleur  de 
forêts  ou  de  grands,  chemins. 
Fcf.  Appien,  p.  288  etseq;  Fi>OR., 

1,  2,  C     17-,  JtJST..,   1.  44,  C.    2, 

Tell.  Patïrc.  ,  1.  2, c.  1. 

VIRIDOVIX,  Gaulois  du  pays 
des  UneJles,  chef  de  quelques 
rebelles  <^e  Q.  Titurius  Sabinus/ 
lieutenant  de  Jules  César ,  battit 
au  moyen  d'un  piège  qu'il  ten- 
dit à  ce  chef  trop  crédule.  Vojr. 
Cms.  de  Bell.  GalL  >  1.  3,  p.  10 
et  seq. 

VIRIOMARUS,  un  des  prin- 
cipaijix'de  la  cité  des  Eduens ,  fut 
un  des  quati'e  chefs  que  les  Gau- 
lois choisirent  pour  commatider 
l'armée  nombreuse  qu'ils  en- 
voyèrent au  secours  d'Alésie  que 
Jules  César  assiégeoit  en  per- 
sonne ,  l'an  52  avant  l'ère  chré- 
tienne. 

Ce  Viriomarus  pourroit  bien 
être  le  même  que  Firâumants , 
que  Jules  César  avoit  élevé  aux 
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plus  hautes  dignités  ^  et  qhî ,  mal- 
gré ces  Eiv^urs ,  se  détaclia  ce^- 
pendant  du  parti  des  Romains. 

VIRIPLACA,  déesse  des  Ro- 
mains^ qui,  selon  Yalëre  Maxir 
me,  prenoit  soin  de  réconcilier 
les  personnes  mariées.  Il  n'est 
point  de  noms  français  qui  ex'- 
prime  le  nom  de  cette  dées^e^ 
Son  temple  étoit  sur  le  mont 
Palatin. 

YISCELLINUS  [  Sp.  Cas- 
sius  j,  après  avoir  signalé  su 
bravoure  contre  les  Aurunces  et 
contre  la  ville  de  Pométia ,  reçut . 
les  honneurs  du  triomphe ,  et  fut 
par  trois  fois  élevé  au  consulat. 

Les  Herniques  ayant  acheté 
la  paix  des  Romains ,  moyennant 
la  cession  des  deux  tiers  de  leurs 
terres ,  Viscelliims  fut  chargé  de 
partager  cette  conquête  entre  les 
Latins  et  le  même  peuple  de 
Rome.  A  cette  libéralité  il  ajouta 
une  portion  considérable  de  ter- 
res possédées  par  des  particuliers 
qu'il  accusoit  de  les  avoir  usur- 
pées sur  la  république.  Il  fit  par 
m  autant  de  mécontens  qu'il  y 
avoit  de  propriétaires  de  ce» 
terres. 

Dans  les  anciennes  Tépublî- 
ques,  on  n'étoit  pas  généreux  ^ 
impunément.  On  fit  nh  crime 
à  viscellinus  de  ses  largesses; 
on  lui  supposa  l'intention  de  bri- 
guer la  faveur  du  peuple. pour 
s'en  rendre  le  maître.  Une  cir- 
constance inattendue  favorisa 
surtout  ce  soupçon  ;  on  piroposa 
pour  la  première  fois  la  lo^ 
agraire,  et  Viscellius  l'appuya. 

Vers  le  même  temps ,  il  essaya 
de  se  populariser  encore ,  en  fai- 
Rr  2 
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sant  a^x  julébélens  Xiwe  nouirelle 
^ratification.  Il  ordonna  qu'en 
leur  rendît  l'argent  qu'on  avoit 
reçu  d'€ux  pour  le  blé  qui  avoit 
été  apporté  de  la  Sicile  ;  mais  le 
peuple  le  refusa  ,  «eus  prétexte 
^ue  c'était  un  présent  empoi- 
sonné. Viscellînus  n'eut  pas  plu- 
tét  touché  au  terme  de  son.  con- 
sulat^ qu'il  fut  accusé)  condamné 
et  puni  de  mort ,  convaincu  d'a- 
voir fait  des  brigues  pour  arriver 
à  la  roj^uté. 

Selon  quelques-uns,  ce  fut 
8on  propre  pcre  qui  prittîonnais- 
sance  de  l'affaire  dans  l'intérieur 
de  sa  maison,  le  reconnut  cou- 
pable, le  battit  de  verges,  lui 
trancha  la  tête ,  et  4consacra  se« 
biens  à  Cérës. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Sp.  Cassîuà 
Viscellînus  péi'it  l'an  483  avant 
l'ère  chrétienne.  On  croît 'qu'on 
lui  avoit  donné  le  surnom  de 
F'iacellinus  à  cause  de  la  gros- 
seur de  ses  jamber;  *,  co^mot ,  tiré 
dû   grec  ,    signifiant  jambe    de 

VlSCUS ,  nom  <;ommun  à 
«leuxpoëtes  latins  qui  étoient  de 
Thurium  et  amis  d'Horace  ;  celui- 
ci  les  nomme,  dans  quelques* 
unes  de  ses  satires,  et  témoigne 
le  cas  qu'il  fait  de  leurs  taleas. 
Voy,  HoR.  ,1.1,  iSatir.  9 ,  v.  22  9 
Sat.  10,  V.  %^\  1.  2^  Satir.  8, 
y.  20. 

Vlfe^URGIS,  fleuve  de  Germa- 
xue,  connu  des  auteurs  ^recs  et 
jbtiQs.  Les  premiers  varient  dans 
&  manière  d'écrire  son  nom. 
Strabon  l'appelle  Bisurgis^  le  B 
se  mettant  souvent  pour  le  f'\ 
JPtpIémée  qui  le  nomine  d^oi^  un 
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endroit  Fîsurgis,  et  dans  tift 
autre  Visurigisj  place  son  em- 
bouchée entre  celles  de  r£m$ 
et  de  l'Elbe.  Dion  €assius  .écHt 
Visurgus, 

Tous  les  Latms  disent  Vlsur^ 
gis,  Velléius  Patereulus  rapporte 
que  ce  fleuve  devint  célèbre  par 
la  défaite  de  f  armée  romaine  sur 
ses  bords.  Pomponius  Mêla  le 
compta  au  nombre  des  fleuves 
les  plus  considérables  qiti  se  jet- 
tent dans  rOcéan*  suivant  ee 
géographe,  il  faisoit  la  s^ara- 
tioB  entre  les  Romains  et  les 
Ghérusques. 

Ce  fleuve  se  nomnHT  aujour- 
d'hui le  Weser  :  il  arrose  une 
multitude  de_ villes  de  l'Allema- 
gne ,  et  son  cours  est  grossi  par 
plusieurs  rivières  qui  vont  lui 
porter  leurs  eaux. 

VITELUA,  viUedltalie  dans 
le  Latium  au  pays  des  Eques. 
Tite-Live  la  met  au  nombre  <les 
villes  que  Goriolan  prit  aux  Ro- 
mains^ tîeux-ci  la  reprirent  sons 
le  consulat  de  M.  Minucius  et 
d'Â.  Sempronius.  On  en  fit  de- 
puis une  colonie  ;  elle  conservoit 
encore  cette  qualité  lorsque  les 
Eques  l'emportèrent  d  assaut 
390  ans  avant  l'ère  chrétienne. 

Suétone  rapporte  que  celte 
ville  tiroît  son  nom  de  fa  famille 
des  Yitellius,  qui  demandèrent 
à  la  défendre  à  lem^s  dépens 
contre  les  Eques. 

Etienne  de  Bjzance  appelle  la 
ville  de  Vitellia  Bitella;  Pline 
en  nomme  les  habitans  KiteU 
ierises,  et  les  range  parmi  les 
cinquante-trois  peuples  du  La- 
tium qui  n'èxistoient  plus  de  son 
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lempf.  Ifj  a  des  ^[Stîons  qui 
portent  F^icellense», 

On  lit  dans  Plutavqme  Ficarn, 
^ue  le  traducteur  a  peudu  par 
FiceUieTises.  Dacîer  ^.dans  sa  Ira- 
duction  fiftanf  Oise ,  semble  s'écar- 
ter extraordiBaicement  du  sens 
du  texte  grec,  lorsqu'il  met  La- 
hicum  à  la  place  du.  nem  du 
pcsjaple  Ficellenses  on  F'UelLsnses, 

VITELUA  [  k  voie  y.yf^ia 
Vitellia,  dtemia  d'Italie  j  sui- 
Tant  Suétone,  il  allait  depuis  le 
Janicule  Jusqu'à  la  mer  \  il  donne 
à  entendre  que  quelques-uns  tou- 
loient  que  ce  chemin  eût  pris  son 
nom  de  la  Cemoiille  de^  Yitellius , 
•t  par  \k  prouver  l'ancienneté  de 
aette  famille. 

VITELUAINS,  rUelliani, 
nom  que  l'on  donne  &  ceux  qui 
suivirent  le  parti  de  Tempereuc 
Vitellîuy. 

VITELLIENS,  ViteUn,  fa- 
mille romaine;  on  varie  beau- 
coup sur  l'origine  de  cette  fa- 
mille ;,les  uns  la  pi'étendent  noble 
et  ancienne ,  les  autres  récente  y 
obscure  et  même  basse. 

Quoi  qu'U  en  soit,  P.  Titellius^ 
«te  Nucene ,  soît  que  son  extrac- 
tion fût  noble  ou  non ,  fut  cer- 
tainement chevalier  romain,  et 
chargé  des  affaires  d'Auguste. 

Du  reste, le  nom  de  Vltellius^ 
est  ancien*  dans  l'Histoire  ro- 
maine \  on  trouve  deux  frères  de 
ce  nom  condamnés  et  exécutés 
comme  partisans  des  Tarquin^ 
et  conspirant  contre  la  républi- 
que. Us  étoient  neveux  deL.  Tar- 
quinius  Collatinus.  Foy.  Suir. , 
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VITELLIUS  [  L.  3 ,  Z,  Vîtel^     ^ 
lins,  fils  de  P.  Vitellius,  eheva-  1 

lier  romain,  intendant  d'Au- 
guste, obtint  de  Tibère  le  gou- 
vernement de  Sjciûe  Tan  35  de 
l'cre  chrétienne,  avec  la  com-  • 
mission  de  présider  à  toutes  les^ 
opérations  qui  se  préparoient. 
alors  en  Oi^ienè. 

Sa  conduite  dans.ràdministra- 
tion  des  diverses  provinces  ré« 
pondit  à  la  confiance  que  se» 
maître  lui  av<Mt  témoigp^)  il  y 
déploya  dea  talent  supérieurs  et 
toutes  les  rertus^des  anciens  Ho* 
mains  *..  mais  ce  même  homme 
ternit  sa  haute  réputation  par  le 
plus  odieux  de  tous  les  vices  i 
tcemblant  sous  Çaligula ,  tout- 
puissant  sous  Claude,  toujours- 
esclave,  il  se  déshonora  par  la. 
plus  basse  flatterie.. 

Çaligula  avoit  la  folie  de  vou- 
loir passer  pour  dieu;;  Vilellms ,. 
à  son  retour  de  Syrie  où  il  s'étoit 
couvert  de  gloire  ,  fut  le  premier 
a  se  pDtoslerne^  devant  lui,  et  à 
l'adorer  selon  toutes  les  cérémo- 
nies du  ci;ilte  des  païens. 

Il  continua  sou^  le  règne  suir 
vant  un  métier  qui  lui  avoit 
réussi,,  et,  par  ses  basses  com-^ 
plaisances  non -seulement  poui; 
Claude,.,  maris,,  pour  Messailne,. 
pour  Agrippine  et  pour  des  af- 
franchis ,  il  obtint  des  honneurs 
qui  le  couvrirent  d'une  honle 
étemelle  aux  y^us  des  Romain». 
et  de  l'Histoire;  Voy,,  Suit,  w» 
VitelL^  c.  ra ,  3-;.  Tîuîlt.  y  Annal, ^ 
1.  6 ,  c.  28 ,  3a  etseq^,  ;  1.  11 ,  c.  2  ,y 
3,  33  ei  seq,  ;,  1.  12 , c  4  et seq, ^ 
Dio-  Cass.  , .p.  636^.66 1  ;  Joseph.^ 
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VITELLIUS  [  A.  ] ,  A.  Viiel- 
liuSj  ûh  de  L.  Yitellius  et  de 
Sextîlie ,  naquit  le  7  ^  ou  ^  selon 
d'autres^  le  24  décembre,  l'an  de 
Rome  7S6 ,  et  de  Fère  chré- 
tienne i5. 11  passa  les  premières 
années  de  sa  jeunesse  à  Caprée, 
où ,  par  son  déshonneur ,  dit-on , 
il  acheta  les  grâces  que  Tibère 
accorda  à  son  père,  le  consulat 
et  le  gouvernement  de  Syrie.  Le 
reste  de  sa  TÎe  fut  conforme  à  ce 
honteux  commencement. 

Digne  fils  de  L.  Vitellius,.il 
sut,  par  son  adulation  et  ses 
complaisances,  gagner  succes- 
sirement  les  bonnes  grâces  des 
trois  princes,  Caligula,  Claude 
et  Néron,  et  parvint  à  réunir 
toutes  les  dignités  avec  tous  les 
vices.  Ce  fut  Galba  qui ,  sans  s'^en 
douter,  mit  le  comble  à  la  pros- 
périté de  Vitellius,  en  lui  con- 
fiant l'important  emploi  de  com- 
mandant des  légions  de  laBasse- 
Geimanie. 

"Vitellius  arriva  an  camp  le 
premier  décembre  de  l'année  qui 
précéda  la  mort  de  Galba.  Il 
trouva  les  légions  dans  une  fer- 
mentation qui  n^attendoit  que 
l'occasion  pour  éclater  et  pro- 
duire une  révolte. 

Il  se  comporta  d'abord  d'une 
manière  louable  qui  lui  concilia 
l'affection  des  troupes;  il  montra 
surtout  une  profonde  aversion 
pour  la  honteuse  avarice  de  son 
prédécesseur,  quiavoitmis  à  prix 
tous  les  emplois*  Cette  conduite, 
comparée  à  la  sévérité  de  Galba , 
fut  un  des  principaux  motifs  de 
la  révolution  qui  porta  Yitellius 
à  la  souveraine. puissatice. 
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Le  deux  janvier  suivant ,  I«  le»- 
demaia  même  du  jour  que  le» 
légions  avoient  prêté,  suivant 
l'usage,  le  serment  de  fidélité  à 
l'empereur,  Vitellius  fut  salué 
comme  emperetir  par  uul,  des 
officiers  généraux  quiétoit  veiiu 
à  Cologne  avec  un  corps  de  ca- 
valerie ;  sur-le^champ*  il  fut  re-* 
connu  par  toutes  les  légion^  de 
la  haute  et  de  la  ha^  Germanie  y 
et  reçut  des  soldats  le  nom  de 
Germanicus.  *.. 

Dès  ce  moment,  yitellius  fit 
de  grands  préparatifs^  de  guen-e 
contre,  Othon ,  queJe  sénat  avoit 
reconnu  pour  empereur  après  la 
meurtre  de  Galba.  Othon ,  de 
son  côté ,  ne  négligea  rien  pour 
triompher  de  son  rival.  Les  deux 
{partis  étoient  également  ap- 
puyés. 

On  trouvera  à  l'article  d'O- 
thon  tout  ce  qui  se  pa^sa  entre 
les  deux  compétiteurs  jusqu'à  la 
bataille  de  Bédriac  ;  sa  perte  as- 
sura l'empire  à  Vitellius.  Après 
le  combat,  Othon  se  tua  lui- 
même,  et  le  sénat  déféra,  par 
un  seul  décret,  à  ViteDius  tous  les 
droits  que  les  empereurs  précér 
dens  avoient  acquis  successive- 
ment. 

Vitellius  n'apprit  la  nouvelle 
de  là  victoire  qu'a  voient  renïpor- 
tée  ses  deux  généraux  Aliénus 
Cécina  et  Fabius  Valens ,  que 
lorsqu'il  étoit  en  pleine  marche 
vers  l'Italie.  Sur  sa  route ,  pour 
se  rendre  à  Rome,  s'offrit  un 
spectacle  qui  piqua  sa  curiosité. 
Il  visita  les  plaines  de  Bédriac 
encore  jonchées  de  cadavres 
d'hommes  et  de  chevaux^  et, 
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«mnâie  quelqacs-uns  souflErofent 
aT€C  peine  la  mauvaise  odeur 
iiu'ils  exhnloient^  il  les  reprit  en 
disant  qu^un  ennemi  tué  sentoit 
toujours  bon.  II  ignoroit  en  ce 
moment  la  triste  destinée  qui 
Fattendoit  lui-même  apràs  queU 
ques  mois. 

En  effet,  Taincu  pîar  Vespa- 
sien,  il  ne  régna  que  huit  mois 
et  quelques  jours,  et  mourut 
dans  la  cinquante-septième  an- 
née de  son  âge ,  de  la  manière 
la  p1u9  infâme  et  la  plus  doulou- 
reuse. Durant  ses  derniers  mo-^ 
mens,  on  l'accabla  d'autan!  d'ou- 
trages qu'on  lui  avoit  prodigué 
de  flatteries  pendant  qu  il  vivoit*, 
digne  châtiment  d'vin  prince  qiit 
avoit  déshonoré  le  trône  des  Ce-- 
sars  par  les  actes  les  plus  bas  et 
en  particulier  par  la  gourman- 
dise ,  sa  passion  favorite.  S'il  faut 
en  croire  Dion  Cassias ,  la  dé- 
pense de  sa  table ,  pendant  les 
huit  mots  de  son  règne  ^  fut  éva- 
luée à  neufcenès  millions  de  ses- 
terces ,  cent  douze  millions  cinq 
cent  mille  livres  tournois.  On  ne 
pouvoit  lui  donner  de  repas  qui 
ne  coûtât  quatre  cent  mille  ses- 
terces ,  ou  cinquante  mille  livres. 
Poy.  Dio.  Cass.  y  p.  729  et  seq.; 
SuET. ,  in  FilelL ,  c.  3  et  seq.  / . 
Tacit.  ,  Annal,  y  \.  11,  c.  33"; 
1.  i4,  c;  ^^',Hi8t.,\.  1,  c.  9y 
Six  et  seq,  ;  t  a,  C.  37  et  seq.; 
Jos. ,  de  bellir  Jud, ,  l.  5 ,  p.  H^S^ 
et  suiv;  Mém.  de  FAc,  des  inscr, 
et  bell.-lett. ,  t.  4,  p.  199 ,  aaS% 

VITRUVE  [  M.  ]  POL- 
LION,  M.  Vitiuvius  Pollio, 
célèbi'e  architecte,  vivoit,  selon 
la  plus  eommuae  opinion^  sous 
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Tules  César  et  Auguste,  au  com- 
mencement de  Fère  chrétienne; 
on  04*ait,  qu'il  étoit  natif  de  Yé* 
pone. 

On  convient  qu'il  fut  profond 
dans  la  science  des  proportions 
et  de  l'arehitecture  *,  mai»  on  lui 
accoDde  moins  de  connoissancés 
dans  la  pratique  que  dans  la 
théorie. 

\ITKUVnJS  VACCUS,  de 
la  vUte  de  Fundi ,  étoit  un  homme 
distingaé ,  non-  seulement  parmi 
les  siens ,  mais  encore  à  Rome  ^ 
oh  il  avoit  une  maison  sur  le 
mont  Palatin.  Ayant  été  mis  à  la 
réte  des  troupes  de  Fundi  et  de 
Privéme,.dansla  guerre  que  les 
habitanftde  ees  deux  pavs  soute- 
noient  contre  le»  Romams ,  il  fut 
battu,  livré  aux  ennemis,  qui  lui 
firent  trancher  la  tête  et  raser  sa 
laaison. 

YITT  Jî ,  Bandelettes  ,  bandes. 
Ces  bandes  servoient  ^  border 
des  robes  d'hommes  et  de  fem- 
mes. On  les  employoit  surtout 
dans  les  cérémonies  religieuses  , 
pour  orner  les  victimes  qu'on 
allait  sacrifier. 

VrrULA,  défSBB  qui,  che^ 
les  Romains  )  présidait  à  la  ré- 
jouissance, et,  selon  quelques- 
uns  ^  auji  atimens. 

VrrÇMNtJS,  ou  ViTUNNir^y 
oz*  ViTURNtJSy  dieu  qu'on  invo- 
qjuoit  lors  de  la  conception  d^up 
enfant.  La  mythologiie  ne  Êit 
point  mentioBr  de  fre  dieu  ^  dont  il 
i/estpfrrlé  que  dans  St.- Augustin. 

YIVARlAr  terme  gé»ér^ue 
qui  désignoitun  lien  ferm.é,  bir 
1 QO  oonservoit  des  bètes  feuv»»^ 
du  poisson  ou  de  la  volaille^ 
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ULÂI,  fleuve  d'Asie  dans  la 
Perse ,  baignoitles  murs  deSuze. 
Ou  ercMt  que  c^est  le  même  que 
rJEulée.  Fqj-,  Eulée. 

Daniel  eut  une  fameuse  TÎslon 
sur  lé  fleuve  Eulée  et  à  la  porte 
de  èe  fleuve,  c'est-à-dire,  vers 
la  porte  de  la  ville  qui  regardoit 
TEulée.  Koj-.  Dan.  ,  e.  8,  v.  a ,  16. 

ULCI.  Voy.  Volscentes. 

ULIE,  Ulia^  ville  d'Espagne 
dans  la  Bétique  ;  Ptolémée ,  qui 
la  donne  aux  Turdules ,  la  place 
dans  les  terres. 

Les  exemplaires  latins  ^  au  lieu 
de  Ulia,  lisent  Julia  ou  iulia^ 
Hirtius  Pansa  et  le  traducteur 
latin  de  Dion  Cassius  écrivent 
JJlla;  mais  peut-être  sont-ce  au- 
tant de  fautes  de  copistes;  car 
Sponhem  rapporte  une  médaille 
ou  l'on  trouve  le  mot  Ulia, 

Son  nom  moderne  est  Monte- 
Major  y  pris  de  la  haute  mon- 
tagne sur  laquelle  étoit  située 
l'ancienne  ville  d'Ulie. 

ULNA ,  mesure  d^ntervalle 
cliez  les  Grecs  et  chez  les  Ro- 
mains, qui  avoit  l'étendue  dont 
un  homme  ^'une  taille  ordinaire 
touchoit  les  extrémités  avec  le 
bout  de  ses  doigts ,  en  étendant 
les  deux  bras  ,  y  comprise  là  lar- 
geur de  la  poitrine. 

L'Ulna  étoit  plus  longue  que 
notre  aune. 

ULPIA  TRAJANA.  roj.  Zar- 
misegetusa. 

ULPIA,  nom  d'une  tribu  ro- 
maine. 

ÛLUBRES,   Uluhrœ,  bour- 


gade  d'Italie  dans  le  La^Qie,4B 
voisinage  de  Yelitres  et  de  Soestt 
Pométiir. 

Cicéron  parle  de  ce  lieu,  et 
Horace  le  cite  en  exemple  pour 
prouver  qu'on  peut  yvrr%  ^eor 
reux  dans  un  petit  endroit.  Ce- 
pendant ce  petit  lien  étoit  ^  sekm 
Frontin^  une  colonie  romaiiier 
et  ses  habitans  sont  nommés  IJiu' 
hraniiadx  Cicéron,  et  Fluhr&nstx 
par  Pline. 

ULYSSE ,  Vlysse&  ,  c'est-à- 
dire  le  terrible,  étoit  fils  de 
Laerte  et  d'Antielée.  Il  régnoii 
sur  les  habitans  d'Ithaque ,  petite 
lie  de  la  mer  Ionienne. 

Grâce  au  prince  des  poètes 

Eecs,  Ulysse  est  un  des  héros 
\  plus  connus^  c'étoit  un  capi- 
taine aussi  rusé  qu'éloquent^  il 
contribua  bien  autant  par  ses 
artifices  à  la  prise  de  Troie  >  qu'Â* 
chille ,  A)ax  et  Diomède  par  lear 
valeur.  y 

Après  la  chute  de  l'em^re  de 
Priam ,  Ulysse  s'embarqua  pour 
retourner  a  Ithaque  -,  deux  tem- 
pêtes le  jetèrent,  l'une  sur  le  ri- 
vage des  Ciconiens  dont  il  pilla 
le  pays ,  et  l'autre  chez  les  Loto- 
phages  en  Afrique. 

Quant  au  reste  de  son  voyagt 
et  à  son  retour  à  Ithaque ,  voj, 
l'Odyssée  d'Homère. 

Remis  en  possession  de  ses 
étatsi  et  surtout  de  Pénélope ,  dont 
il  avoit  tué  les  principaux  amans, 
qui,  depuis  ^i  long-temps,  bri- 
guoient  inutilement  sa  main ,  il 
fut  aver^  par  un  oracle  qu'il  se* 
roit  tué  par  son  fils  ;  il  alla  passeF 
le  reste  de  ses  jours  dans  aae 
solitude,   croyant  que   l'oracle 


cîcTOil^'eûleijJi?o  de  Télémaqae^ 
et  qu'en  loi  cédant  le  gouverne- 
ment, il  lui  ôteroit  tout  sujet  de 
saisir  ajocune  occasion  de  lui  ôter 
la  Tie':  mais  il  arriva  qne  Télé- 
gonos  son  fils ,  qu^il  avoit  ea  de 
Circè,  vint  à  Ithaque  dans  le 
dessein  de  voir  son  père;  étant 
près  d'une  maison  de  campagne 
où  se  trouvoit  Ulysse ,  sans  que 
Télégonus  le  sût^  on  lui  en  refusa 
l'entrée  parce  qu'on  ne  le  con- 
noissoit  pas;  il  voulut  entrer  de 
foi^ccy  et  tua  son  père  dans  la 
mêlée.  Voy.  Homsr.,  lliad. , 
!•  \  yT.'àlO  et  8eq.;V  î),v.  169 
et  aeq, y  L  4 ,  v.  339  5  Odyss.  ,\.  \ 
et  seq,;  XÎnoph.  ,  p.  343,  720 
et  9eq.;  Pi^ut.,  t.  1  ,p.  18/^24 , 
309. 

UM 

UMBER  [  Vividus  ] ,  expres- 
sion que  Virgile  emploie  pour 
désigner  un  bon  chien  de  chasse  ; 
parce  que  TOmbrie,  province 
d'Italie,  en  foumissoit  d'excel- 
lens. 

UMBRÉNUS  [P.],  P.  t7>it- 
brenuê,  un  des  principaux  corn- 

Î)Uces  de  la  conjuration  de  Cati- 
ina.  Il  fut  chargé  de  gagner  des 
députés  desAllobroges  quiétoient 
alors  à  Rome;  ce  qu'a  croyoit 
d'autant  plus  aisé  que  les  Allô- 
broces  étoient  dans  une  pro- 
fonde misère,  et,  par  l'organe 
de  ces  envoyés,  présentoient 
leurs  doléances  au  sénat,  dont* ils 
ne  -rece voient  aucun  soulage- 
ment. 

Ces  députés  écoutèrent  les  pro- 
positions d'Umbrénus ,  parurent 
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les  goûter,  et  furent  leâ premiers 
à  découvrir  la  conspiration*. 

UNCIA,  Once ,  douzième  par^ 
tie  de  l'as  romain.  G'étoit  aussi 
cbex  les  Grecs  et  chez  les  Ro- 
mains une  mesure  d'intervalle 
faisant  la  douzième  partie  du 
pied. 

UNDÉCEMVIR,  nom  d'ua 
magistrai  à  Athènes;  il  avoit  dix 
collègues  tous  revêtus  de  la  même 
charge  o^  commission.  Les^  fonc- 
tions de  ces  magistrats  étaient 
à  peu  près  tes  mêmes  <me  celles 
de  nos  officiers  de  gendai^merie^ 
Les  onze  tribus  a  Athènes  éli- 
soient  ces  magistrats  \  chacune 
en  nommoit  un  de  son  corps» 
Mais  ,  après  le  temps  de  Clis- 
thène ,  ces  tribus  ,  ayant  été  ré- 
duites au  nombre  de  dix,  on  élir^ 
soit  un  greffier  ou  notaire ,  qui 
coraplétoit  le  nombre  de  onze. 

UNELLES,  UneUi,  peuple 
de  la  Gaule  celtique.  Jules  César 
£ait  souvent  mention  des  Unelles 
avec  d'autres  peuples  armori- 
ques  ou  maritimes ,  les  Yénètes, 
les  Curiosolites ,  etc.  ;  mais  il  ne 
s'ensuit  pas  qu'ïl  Êiille  les  placer 
dans  notre  ancienne  Bretagne, 
selon  l'opinion  du  P.  Har- 
douin. 

Ptolémée ,  qui  les  nomme  Vé-- 
nèle&  ^  marque  leur  emplace- 
ment dans  le  Cotenlin ,  en  indi- 
quant leur  capitale,  sous  lé  nom 
Crociatonum ,  dont  la  position 
est  celle  de  Valognes. 

On  trouve  dans  Pline  le  nojn 
des  Unelles  à  la  suite  de  c^lui  d6# 
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Bodiocaases,  qui  étoient  lunitro* 
phes. 

C'est  par  une  £aute  de  traii9' 
posilÎ€>n  q«e  Ptolémée  place  les 
Vénèles  entre  les  Bidîccassîens  ^ 
ou  Yidiccasses  et  les  Lexoyiens^ 

Dans  la  Notice  des  provinces 
de  la  Gaule  y  cwitas  Conatantia, 
dont  le  nom  de  Cotentin  étoît 
dérîré,  figure  comme  capitale 
dans  le  canton  qu'occupoient  les 
tJnelles. 

Ptolémée  désigne  dans  leup 
pays  Fembouchure  du  fleuve 
Olina  ,  aujourd'hui  \!Ome^ 
UNGUENTARIENS,  Unguen- 
iarii,  nom  que  l'on  donnoit  à 
Homeaoix  parfumeurs;  ibavoîent 
leur  quartier  f  nommé  Ficu& 
Ihurarlus  ,  dams  la  rue  Toscane. 

UNQUES  r  Uncha ,  ville  de 
PAssyrie ,  selon  Quinte-Curee  : 
un  manuscrit  porte  Ônchcâ.  Cette 
ville  f  dont  Arrien  fait  seulement 
un  Ueu  nommé  Sochi,  étoit  à 
deux  joui*nées  de  chemin  des 
détroits  qui  donnoient  entrée 
dans  l'Assyrie^ 

va 

VOCEDICE^  yocedica.  Voy. 
Boudicée. 

YOCANUS  AGER^  territoire 
de  l'Afrique  propre  ^  selon  Tite- 
Live  ;  il  n'étoit  pas  fort  éloigné 
de  la  ville  de  Thapse. 

YOCATES ,  peuple  des  Gau- 
les y  dans  l'Aquitame.  On  ne 
Raccorde  pas  sur  la  situation  du 
pays  qu'ils  habitoient  ;  les  an- 
ciens ne  l'ont  point  déterminée. 
Scaliger  a  cependant  soupçonné 
d'abord^  et  puis  prétendu  que  les 
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Toca^s  étoient  les  mêmes  qutf 
les  Boates  \  mais  rien  de  moins 
certain  que  ce  sentiment. 

YCX:ETIUS  [  le  Mont  1^  Mons 
Vocetius,xaoxiXaigne  de  la  Bhétie  ^ 
selon  quelques-uns^  Tacîce  ce- 

Sendani  fait  entendre  qu'elle  étoit 
ans  THelvétie.    Voyez  Tacit.jj 

Il  en  est  qui  eonfonde&t ,  mal 
à  propos  9  Te  mont  Yocétios  ayec 
le  mont  Vogèse. 

YOaON ,  Vocia,  roi  d€  Bo- 
rique ^avoit  mené  sa  seeur  à  Ario- 
viste,  roi  des  Sttèves.  Il  foumit^ 
trois  eents  hondmes  de  cavalerie 
à  Jules  César.  Voyez  Ojbb,  y  de 
Bell  -gaU.  ;,  1.  1  ^  p.  59;  de  Bell, 
ciu.  ,1.  i  y  p.  456. 

YOCOISIUS ,  Romain^ui  avoit 
trois  filles ,  toutes  fort  laides  :  un 
jour  y  Gicéron-  l'ayant  rencontré 
dans  une  rue  avec  se»  trois  filles, 
dît  tout  haut  ce  vers  de  Sopbo- 
cle^ 

Et   c*e&€   malgré  Phébus  qu*il 
9ema  des  enpins. 

Le  poète  crée  parle  de  ijaïas  y 
pire  d'Œdipe. 

Ce  sarcasme  de  CHcéron: ,  que 
Plutarquea  cru  devoir  rapporter, 
prouve  que  le  grand  orateur 
étoit  moins  galant  qu'éloquent* 
YOCONTIENSy  Vocontii, 
peuple  de  la  Gaule  Narbonnoise, 
selon  Strabon.  Il  habitoit  à  l'o- 
rient des  Trîcastins ,  et  à  l'occi- 
dent des  Tricoriens ,  comme  nou$^ 
l'apprenons  de  Tite-Lîve,  dans 
la  description  qu'il  fait  de  la  route 
d'Annibal  \  route  tracée  à  pev^ 


TO 

près  àe  la  même  maniée  dans 
SîUus  ItaHcos. 

Selon  Strabon  ,lcs  Vocontieni 
s'étendaient  jusqu'à  la  frontière 
des  Allobroges ,  dans  des  vallées 
profondes  et  de  difficile  accès.  On 
trouTe  leur  nom  dans  Pomponius 
Mêla  ,  qai  fait  mention  de  P^asio  , 
leur  capitale.  Pline  assure  qu'ils 
étoient  puissans  y  et  leur  attribue  ^ 
outre  deux  TtUes  capitales ,  dix- 
neuf  villes  d'un  ord^^e  inférieur» 
A  ces  deux  capitales ,  on  pour- 
roit  ajouter  Dea  Vocontwrum  , 
ou  I>ie  ;  car ,  dans  la  Notice  des 
provinces  de  la  Gaide>  Cit^itas^ 
Deenamm  tient  une  place  ^  amsî 
que  CiintcbS  Kaaifinsimm, 

Il  paroît  que  les  Vocontiens 
n'occupoient  pas  seulement  les 
Anciens  diocèses  de  Vaison  et  de 
Die;  mais  qu'une  partie  de  l'ex- 
tension qu'a  voit  prise  le  diocèse 
de  Gap  y  dans  lequel  on  ne  con~ 
noît  point  d'ancien  peuple  en 
particulier ,  étoit  un  diémembre:- 
ment  du  domaine  des  Yocon- 
tiens. 

Trogue  Pompée ,  qui  floris^it 
du  temps  d'Auguste  y  étoi^  du, 
pays  des  Vocontiens*  /^.Sf  a^»-  * 
p»  178,185,  i2o3;PT03^.,  1.  a^ 
c,  10  j  Plin.  ,  t  1 ,  p.  loî,  i4Ç , 
^74,  "à^b  \ ,  Cjçs.  ,  de  Bell.  galL  , 
1.  1 ,  p.  12;Tacit.  ,  HUt,,X  1, 
c.  66.  .      . 

VQCULA  [DixMvs] ,  Dllliua 
Voculay  brave  officier  romain, 
commandant,  l'an  69  de  l'ère 
cbrétienne  ,la  dix-huitième  légion 
dans  l'armée  du  général  Hordeo- 
nius  Flaccus,  gouverneur  de  la 
fiaute-Germanie. 

Après  la  moit  de  ce  gjénéral , 
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Vocula  courut  le  plus  grand  dan-* 
ger  de  la  part  des  Gaulois  qui , 
sollicités  depuis  long-temps  à  la 
rèf  dite  par  les  intrigues  de  Clau^ 
dius  Civilis,  se  soulevèrent  ou- 
vertement. Il  fut  averti  de  la 
conspiration  ;  mais,  n'ayant  point 
assez  de  forées  pour  la  dissiper  , 
se  trouvant  réduit  a  un  petit 
nombre  de  combattans  suspects, 
ayant  également  à  se  défier  ,  tt 
de  ses  propres  soldats ,  et  de  ses 
ennemis  cachés ,:  il  usa  de  dissi- 
muls^tion. 

Mais  il  éprouva  bient,6t  les 
tristes  effets  de  la  trahisoti  qui 
le  poursnivoit.  Victime  d'une  iu" 
£mie  négociation  qui  livroit  ses 
troupes  aux  Bataves,  il  fut  mas- 
sacré pat*  un  déserteur  romaiu 
qui,  pour  récompense^ fut  élevé 
aux  premiers  gradés  de  la  milice. 
Foyez  Tacit.  ,  Hi&t, ,  1.  4  ,  c.  a4 
etseq,  '  '      , 

YŒU f  Fbtum ,  terme  qui, 
dans  le  sens  le  plus  ordinaire, 
se  pt^nd  poui'  une  promesse  faite 
à  Dieu  aune  bonne  œuvi'e,  à 
laquelle .  on  n'est  pas  obligé  , 
comme  d'une  jeûne  >  d'une  au- 
mône ,  etc. 

Ce  n'est  pas  dans  ce  sens  que 
les  anciens  ont  toujours  pris  le  mot 
Fbsu.  IjCs  Juifs  faisoient  des 
vœux,  soit  pour  k  succèâ  de 
leurs  entreprises  et  de  leurs 
voyages ,  soit  pojar  le  recouvre- 
ment de  leur  santé ,  -ou  pour  d'au- 
tres besoins.  Dans  ce  cas,  ils 
coupoient  leurs  cheveux  ,  yabs- 
te];ioient  de  vin  ,  et  faisoient  à 
Dieu  des  prières  de  trente  jours , 
avant  que  d'offirir  leur  sacri- 
fice. 
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Le  premier  vœu  ,  dont  fl  soit 
parlé  dans  la^BiUe^  est  celui  de 
Jacob  quî^  allant  en  Mésopota- 
mie f  Toua  au  Seigneur  la  dime 
de  ses  biens ,  et  promit  de  s'at- 
tacher à  son  culte  avec  fidélité.      ' 

L'usage  des  vceux  étoît  si  fré-, 
quentcnezies  Grecs  et  clieit  les 
Romains 9  que  les  marbres  et  les 
anciens  monumensen  sont  char- 
gés. 

VOGÈSE  [le  Mont]^  Mom 
Vogesus  y  montagne  des  Gaules^ 
dans  la  Belgique  ^  sur  les  con- 
fins des  Lingones.^  selon  Jules 
César.  Cet  auteur  dit  que  la 
Meuse  prend  sa  source  au  mont 
Yogèse^  aujourd'hui  les  Vosges  \ 
mais,  suivant  d'Anville^  on  ne 
distingue  point  cette  montagne 
aux  sources  de  la  Meuse. 

Quelques  -  uns  .  prétendent 
qu'au  lieu  de  Vogesus ,  on  doit 
nre  Vosegus ,  et  Cluvier  est  de 
ce  nombre  ;  il  se  fonde  sur  deux 
manuscrits  qui  portent  Vosegu»^ 
Mais  Cellarius  tiçnt  pour  l'ortho- 
graphe qu'ont  employée  Jules 
César  et  Lucaio^  en  écrivant 
Vogesus^ 

La  tablé  Théddosienne  repré- 
sente une  longjae  forêt  en  deçà 
duRhin^sous  le  nom  de  S^Xva 
Vosagm  ,  et ,  dans  les  écrivains 
postérieurs  à  la  domination  ro- 
maine y  là  Vosge  est  égarement 
appelée  Morts  ,  Sylua  ,  Saltus  ,. 
Eremus^  Voyez  Jul.  Cjes.  ,.  de 
Bell.  Gall.y  L  4,  p.  127;  Pxin.,. 
t»  2 ,  p.  54 ,  Notic.  de  la  Gaid, , 
p.  716.' 

VOIE  LACTEE ,  Vïa  Lacteay. 
nom  que  l'en  donne  à  un  amas 
jprodijgieux  dé   petites    étoiles  j^! 


ro 

dont  elle  fut  l'ongine  suÎT«ni  \^ 
fable.  Junon  ^  donnant  à  têtter  î 
Hercule ,  cet  enCsint^dont  la  force 
étoit  extraordinaire  ,  pressoit  si 
rudement  son  tctton  ^  qu'elle  ne 
put  le  souffirir ,  et ,  comme  elle 
retira  sa  uiamelle  avec  effort 
et  promptitude  ^  il  se  répandit 
de  son  lait  céleste  qui  forma  ce 
cercle^ qu'on  surnomma  la  lVoi& 
Lactée, 

VOLANDUM,  grille  d'Asie^ 
dans  l'Arménie.  Selon  Tacite  ^ 
c'étoit  la  plus  forte  place  qu'il  j 
eût  dans  te  canton  ;  malgré  sa 
force  9  ayant  été  assiégée  par 
Domitius  Corbulon ,  ellefutpnse^ 
tous  ceux  qui  s'y  trouvoient  en^ 
âse  de  puberté  ûirent  passés;  aa 
fil  de  l'epée,,  san&que  le  général 
romain  perdît  ua  seul  soldat }  le 
reste  de  ses  habitans  fut  vendes 
à  l'encan  ^  et  la  ville  livrée  au 
pillage 

Le  manuscrit  de  Venise  ^  ate 
rapport  d'Ortélius  y  porte  Vair- 
kuidufn,  au  lieu  de  Volàndum. 
VOLANERIUS  ,  bouffon , 
dont  Horace  fait  mention  dans 
une  de  ses  satires.  Cet  Kommey 
ayant  tous  les  doigts  noués  de  Isu 
goutte '/nourrissoit  et  payoit  à  la 
journée  un  homm^  pour  lui  ra- 
masser les  âxîs,  et  les^  mettre  damr. 
lecômet. 

yOLANUS  AGŒÎL.    Voyez 
Bolès. 

VOLATERRANAyADA,ville 
ou  bourgade  de  l'Italie,  dans  l'E», 
irurie ,.  à  Fembouchure  de  Ce- 
cinna ,  avec  un  port ,  selon  Hine  j. 
Cicéron  dit  aussi  Vada  VîlaUr- 
ranaj^  maisl'ltinéraire  d'Antonim 
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^la  table  de  Pcutmgcr  écrivent 
J^adis  Folaeerris. 

Ce  lieu ,  nommé -eitcare  maio- 
tenant  racUj  est  placé  par  Tlti- 
nérairetPAntonin,  entre  Popu^ 
pzdonium  et  ad  HerciUem ,  à 
TÎngt-cinq  milles  du  premier  de 
ces  lieux ,  «t  à  dix-huit  milles  du 
ficeond. 

VOLATERRANL  rq^ez^or 
laterres. 

VOLATERRES,  Folaterrœ , 
y{Ae  dlulie,  dansFEtrurie-  D'An- 
viUe,  dans  sa  carte  de  Tltalie 
proprement  dite^,  la  met  yers  la 
source  d'un  fleure  qui  alioit  se 
rendi  e  dans  l'Aiiius. 

.  Celte  ville  étoit  une  des  pi^- 
Biières  colonies  des  Toscans, 
et  plus  ancienne  de  cinq  cents 
aïis  que  Rom»  même.  Strabon  en 
décru  la  situation  ;  il  dit  qu'elle 
e«t  dans  une  vallée^  sur  une 
haute  colline  ,  d'un  difficile  ac- 
cès de  toutes  parts,  et  que  la 
citadelle  se  trouve  placée  sur  la 
xnéme  cime  de  celte  colline.  Cet 
auteur  ajoute  que  Je  chemin 
pour  y  monter  est  de  quinze 
fltades,  à  compter  depuis  le  pied 
îasqn'au  haut  de  la  colline ,  et 
qu  il  est  très-difficile  ;  son  terri- 
toire s'étendoit  jusqu'à  la  mer. 

Votaterres  soutint  trois  ans  le 
siège  contre  L.  Sylla  ;  devint  en 
^uite  un  municipe  ,  et  eut  le  litre 
de  Co/o/i^e  ;  la  table  de  Pcutin- 
ger  nomme  les  thermes  de  ce 
territoire,  Aquœ  Kolaterranœ, 
Cette  ville  conseiTC  son  ancien 
nom-,  elle  s'appelle  Volterra  ou 
Volterrœ  ;  elle  fut  le  beirceau  de 
iÇerse ,  poëte  satirique. 
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c  Pline  nomme  les  habitans  de 
Volaterres ,  Volaterranù 

VOLCATIUS  f  L.]  ,  îlUtstie 
Romain  dont  Cicéron  parle  dans 
son  Oraison  pour  Cn.  Plancus. 
Fby^js  CicER.  ^  Orat.pro  Plane,, 
c.  4i. 

YOLCES,  Volcasy  non  com- 
mun à  deux  peuples  de  Ja  Gaule 
I9arbonnoise  ,  l'un  distingtié  par 
le  surnom  H Aréoomiquea  ,  et 
Fautre  par  celui  de  Tectosages, 
Ces  deux  peuples  occupoient, 
dans  la  province  Narbonnoise , 
tout  Fintervalle  qui  se  ti^ouve  de- 
puis le  Rhône  jusqu'à  la  Ga- 
ronne. 

Nous  nous  bornerons  à  dire 
un  mot  des  Volées  Arècomiques^ 
Ces  derniers  s'étendoient  le  long 
de  la  mer ,  dans  ce  qu'on  a  de-* 
puis  appelé  le.  Bas^ Languedoc» 

Selon  Strabon ,  Narbonne  étoit 
leur  capitale  ;  mais  Ptolémée 
donne  une  telle  extension  aux 
Tectosages ,  que  non-seulement 
Narbonne ,  mais  encore  j^cp^cttcp 
et  Ceêsero ,  étoient  des  villes  des 
l'ectosages. 

Strabon  prétend  que  lès  Vol- 
ces  Arécomiques  s'étendoient 
bien  jusqu'au.  Rhdne  ,  mais 
qu'ils  n'habitoient  point  des  deui 
côtés  de  ce  fleuve.  Ce  qui  est 
contraire  au  récit  de  Tite-Live , 
concernant  le  passage  d'Annibal 
dans  ce  pays.  Voyez  Steab.^ 
p.  186,  2o3;  TiT.-Liv.^  1.  21 , 
c.  a6  ;  CiES. ,  de  Bell  Gall. ,  1.  7 , 
p.  274 ,  333  -,  d'Anv.  ,  No  tic.  d» 
la  GauL  ^  p.  716  ^  suiv. 

NOhOOtSE,  rologesus.  Le 
wm  de  f^ofogè^e  ou  Folo^ase^ 
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comme  il  se  lit  sur  les  médailles , 
|)eutétre  un  nom  parthique^  qui 
ayoit  la  même  siguification  que 
celui  de  Phirouz  ou  Pérozès  y 
vainqueur ,  et  qui  aura  été  donné 
h.  différens  rois  des  Parllies. 

Lés  médailles  sur  lesquelles 
on  lit  1^  nom  de  Vologèse  ont 
causé  beaucoup  d'embarras 
parmi  les  savans  ,  qui  ne  s'ac- 
cordent pas  sur  les  dates  qu'elles 
marquent.  Voyez  le  t.  i4  des 
Mém,  de  VAc.  des  inscr.  etbelL-^ 
lettt, 

VOLOGÈSE  ,  Fologesus  , 
Vohgœsvs  y  fils  deVonone,  suc- 
céda à  son' père  au  royaume  des 
Parthes  ,  yers  l'an  de  Rome  802, 
et  de  l'ère  chrétienne  53.  D'au- 
tres prétendent  que  ce  fut  à  son 
frère  Goterze  ou  Cotarde  qu'il 
succéda. 

L'histoire  fait  encore  mention 
de  deux  autres  Vologèse,  rois 
des  Parthes ,  Fùn  sous  Màrc- 
Aurèle,  et  l'autre  sous  Sévère; 
ils  firent  tous  deux  la  guerre  aux 
Romains  ^  mais  sans  succès. 

VOLONES,  nom  que  les  Ro- 
mains donnèrent  aux  esclaves 
qni^  datis  la  seconde  guerre  Pu- 
nique^ Tinrent  s'ofifrir  pour  ser-- 
Vir  la  république  dans  ses  ar-^ 
mées  9  parce  qu'elle  jàaanqueit 
de  combatians.  ' 

On  croît  que  le  nôktt  de  VùlJb  > 
^Volones  Êit  oonné  à  ces  esclaves  ^ 
parce  qu'ils  s'étoîetit  présentée 
volontairetiiènt.  Festus  met  cet 
événement  après  la  bataillé  de 
Caniiès)  mais  Macfobe  léplac6 
ayant  cette  bartaillé. 

iSelon  Jules  Capitoliû^  Fein- 
pereur  ^aro*Aulrèto  forma  dei 
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logions  d'esclaves  qu'il:  appela 
Volontaires  j  et  dans  la  seconde 
guerre  Punique ,  ces  troupes  fu- 
rent appelées  Volones. 

VOLSCENTES  ,  peuple  d'I- 
talie,  que  Tite-Live  nomme  avec 
les  Hirpinîens  et  les  Lucaniens. 
VOLSGIAINS,   VoLsciani, 
peuple  d'Espagne  Tarragonoise. 

Les  Volsciains  ne  sont  con- 
nus que  par  la  réponse  vigou- 
reuse quils  firent  aux  ambas- 
sadeurs romains  ,  lorsque  ceux- 
ci  les  sollicitèrent  de  renoncer  à 
l'ajiliance  des  Carthaginois.  Voy- 
TiT.-Liv.;  1.  21 ,  c.  19. 

On  croit  que  la  ville  des  Vols- 
ciains est  aujourd'hui  Villa-JDolr 
ce  ,  dans  le  royaume  d'Aragon. 
Selon  les  archives  du  pays  ,  Vi^ 
la-^Dolce  se  nommoit  autrefois 
Voice,  Il  seroit  heureux  que  ce 
rapport  de  nom  fît  retrouver  une 
ville ,  ou  du  moins  la  demeure 
d'un  peuple  ^  que  les  anciens 
géographes  ont  ignoré  ou  né^ 
gligé  y  et  dont  la  mémoire  néan^ 
moins  méritoit  bien  d'être  trans^ 
mise  à  la  postérité  ,  par  la  part 
que  ce  peuple  eut  à  la  résolution 
que  les  Espagnols  prirent  de 
préférer  l'alliance  des  Garthagi- 
nois  à  celle  des  Romains. 

VOLSCIUS  [M.]  FICTOB , 
M.  Volscita  Fietor,  fut  un  des 
témoins  ,  qui  déposèrent  cou^ 
tre  Céson  Quintius  ,  l'an  de 
Rome  293  et  459  avant  l'ère 
chrétienne.  Il  avoit  été  tribun 
du  peuple  >  plusieurs  années  au* 
paravant  :  sa  déposition ,  quoi- 
que &usse  y  n'en  fut  pas  moins 
cause  qu'oti  bannit  Céson  Quin- 
tius. 
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Deux  ans  après ,  M.  Volsclas 
Fictor  fut  appelé  en  jngement 
par  les  questeurs  A.  Coruélius  et 
Q.  Servilius  ,  qm  l'accusaient 
d'avoir  porté  faux  témoignage 
contré  Céson  Quîntius.  Il  fut 
condamné  l'année  .  uîvante  et 
s'en  alla  en  exil  à  Lanuvîtim. 

YOLSlNJtNSISLACUS,  lac 
d'Jtalie  dans  TElrurie  ,  situé  au 
milieu  des  terres  ,  à  peu  près  à 
égale  distance  du  Tibre  et  de 
la  mer  Tyrrhène  ,  suivant  la 
carte  ,  proprement  dite  par 
d'Anville.  ^ 

Ce  lac  avait  pris  son  nom  de 
la  ville  de  \olsinies,  bâtie  sur  ses 
bords  ;  Pline  et  Vilruve  en  rap- 
portent des  particularités  ,  et 
Tite-Live  un  prodige  ;  car  il 
écrit  que  ,  l'an  de  Kome  544  et 
ao8  avant  Fère  chrétienne  ,  l'on 
avoit  appris  qu'à  Volsinies  les 
eaux  du  lac  s'étoient  changées  exi 
sang. 

On  appelle  aujourd'hui  ce  lac 
XfOgo  di  Bolsena, 

\OLSJlNlES,  Folsinii,  ville 
d'Italie  dans  l'Etrurie,  située  sur 
le  bord  du  lac  qui  fiit  appelé 
pour  cela  folsiniensis  Licus, 
Strabon  et  Ptoléméé  la  nomment 
VoUinie  au  singulier;  mais  les 
auteurs  latins  s'accordent  à  dire 
Volainies ,  Fblsimi  au  pluneU 
Tite*liive  en  nomme  les  habi* 
tans  Folsinien^eSy  et  le  territoire 
P^olsiniensis  ager, 

Floiois  dit  Vohirdi  pour  dési- 
gner les  habitans  de  Volsinies, 
fet  les  présente  connne  les  plus 
opulens  d'entre  les  Etrusques. 

Cette  ville,  selon  Tite-Live, 
étoit  unç  des  principales  et  des 
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plus  forles  de  tout  le  pays.  Ce 
fut  Fan  de  Roàie  363  et  ÎSg  avant 
Fèi*e  chrétienne  que  ses  habitans 
déclarèrent  pour  la  première  fois 
la  guerre  aux  Romains.  Le  nopi- 
bre  de  leurs  soldats  la  &isoit  pa- 
roître  dangereuse;  mais  leur 
peu  de  valrar  la  r^endit  aisée; 
dès  le  premier  choc  ils  furent 
vaincus  et  mis  en  &ite.  Ils  de- 
mandèrent la  paix ,  et  l'obtinrent. 

VOLSQUES,  ro^ciV,  selon 
Strabon  ,  Volusci ,  selon  Plu- 
tarque,  peuple  d'Italie ,  compris 
dans  le  nouveau  Latium.  Tite- 
live  nomme  leur  territoii*e  VoU^ 
CU8  ager. 

Les  y  olsques  habîtoient  depuis 
la  mer  d'Antium  jusqu'à  la  sour- 
ce de  Lyris  et  au-delà.  La  gran- 
deur du  pays  qu'ib  occupoient 
a  été  cause  que  Pomponius  Mêla 
l'a  distingué  du  Latium  ,  comme 
s'il  eût  fait  encore  de  son  temps , 
de  même  qu'autrefois  ,  une  con- 
trée séparée.  Cavil  décrit  ainsi 
les  divers  pays  d'Italie  :  Etrur 
ria  ,  post  Latium  Vohci,  Cam^ 
pani  ,  etc. 

Les  Yolsques  étoient  une  na- 
tion fière  ,  indépendante  ,  qui 
dédaignoit  d'entrer  dans  la  con- 
fédération que  plusieurs  autres 
peViples  avoient  faite  avec  Rome. 
Tarquîn  ,  selon  quelques  histo- 
riens ,  fut  le  premier  des  rois 
de  Rome  qui  leur  fit  la  guerre. 
Quoi  qu'il  en  soit  ^  Rome  ne 
trouva  point  en  Italie  d'ennemis 
plus  obstinés  ,  et  deux  cents  ans 
suffirent  à  peine  pour  les  dompter 
ou  les  détruire  î  mais ,  après  lés 
plus  grands  et  les  plus  longs  ef- 
forts pocff  défendre  leulr.  ûadé- 
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pendance ,    il  leur  fstllut   ainsi 

Îu'à  loutes  les  autres  nations  de 
Italie  f  subir  le  )oug  des  £.0- 
mains.  Ployez  Strab.  ,  p.  2a2  ^ 

VOLTIMA,  nom  d'une  tribu 
romaine. 

VOLTOMNiE  FANUM,  le 
temple  de  Yoltumne  ,  lieu  d'Ita- 
lie situé  dans  FËtrurie  aux  en- 
viix>ns  de  Yiterbe ,  à  moins  que 
ce  ne  soit  la  ville  même  de  Yi- 
terbe ;  conmie  le  veident  quel- 
ques-uns.  Cependant  Yiterbe 
n'est  pas  une  Tille  ancienne. 

C'est  à  YoltumtwB  Fanum  que 
-  se  tenoient  souveut  les  assemblées 
générales  des  Etrusques.  ïite- 
Live    en  parle  en    divers   en- 
droits. 

YOLTUMNA ,  que  quelques- 
uns  appellent  Koltunna ,  Vol- 
turna  ou  Vullurna  ,  était  une 
divinité  cbampêlre  particulière- 
ment honorée  des  Etrusques. 

YOLTURTÏUS  [T.  ]  ,  T. 
VoUurtius ,  de  la  ville  de  Cro- 
tone  j  un  des  -complices  de  Ca- 
tilina.  11  fut  art'été  comme  il  por- 
tait une  lettre  de  Lentulus  à  ce 
chef  de  la^  conspiration  ,  fut  tra- 
duit devant  le  sénat  et  découvrît 
iout  ce  qu'il  savait  de  ce  com- 
plot. 

YOLUMNIE  ,  VoUinmia  , 
nom  que  quelques-uns  donnent 
à  la  femme  de  Coriolan. 

Plutarque  l'appelle  Fergilie 
au  lieu  de  Kolumnie, 

YOLUMNIUS  [h,],L,ro^ 
Jumnius  ,^  créé  consul  avec  App. 
Claudius  ,  surnommé  Cecus  , 
l'an  de  Rome  446  et  5o6  avant 
Vèté  chrétieme  f  f^t  chargé  de 
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faire  la  guerre  contre  les  Saîlen- 
tias  ,  nouveaux  ennemis  de  la 
république.  Il  les  battit  en  di- 
verses occasions,  leur  prit  quan- 
tité de  villes  ,  dodt  il  disti*ibua 
le  butin  aux  soldais  ,  dont  il  se 
concilia  par  cette  générosité  l'af- 
fection générale. 

Dix  ans  après  ,  nommé  de 
nouveau  consul ,  il  continua  de 
signaler  sa  valeur ,  tant  conti-e 
les  Samnites  que  contre  les  Etrus- 
ques/ y  malgré  la  mésintelligence 
qui  s^établit  entr^  App.  Claudius 
et  lui  ;  la  confiance  des  légions 
en  Yolumnius  ,  le  courage  qu'il 
leur  inspira ity,  l'emportèrent  sur 
les  effets  qu'auroient  dû  produire 
ces  démêlés  personnels  ,  et  la  vic- 
toire suivit  constamment  les  dra- 
peaux de  ce  général.  Voyez  Tit.- 
lyiV.',  1.  9 ,  c.  42J  L  c.  i5  eiseq. 

L.  Yolumnius  avoit  épousé 
Yirglnie ,  patincienue  ,  qui  G.i 
bâtii*  un  temple  à  la  chasteté  plé- 
béienne. Voyez  Yirginie, 

YOLUMNIUS  [P.  ],  P.  Vo- 
lumnius  ^  de  l'ordre  des  cheva- 
liers ,  philosophe  ,  surnommé 
Eutrapelus,  Il  montra  beaucoup 
d'attachement  au  parti  de  Brutus 
et  de  Cassius ,  et  fit  une  relation 
de  la  bataille  qu'ils  perdirent  à 
Philippes. 

T.  Sempronius  Attîcus  y  ayant 
été  mis  parle  triumvir  M.  Antoine 
au  noiîd>re  des  proscrits ,  prit 
sagement  le  parti ^e  se  cacher, 
et  soà  asile  fut  la  maison  de  P. 
Yolumnius  ,  qui  lui  avoit  de  très- 
grandes  obligations  ,  et  chez  le- 
quel il  trouva  son  salut. 
'  M.  Antoine  avait  fait  P.  Yo- 
loxunius  intendant  de  l'arûllerie, 
prcafictum 
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nefictum  fahmm^  et  en  lâéine 
îinps^  il  Favoit  associé  à  ses 
laisîrs.  Volumnius  avoït  Fes-^ 
•rit  enjoué  >  lacétieux  ;  c'est 
our.cela  qu'il  étoit  surnommé 
ZutrapeUiB,  Il  pai*oît  qu'il  étoit  , 
vide  de  richesses  ^  puisqu'il  avoît 
iro6té  de  Fabsenee  du  poëte 
ulius  Galidius  >  possesseur  de 
[rands  biens  en  Afrique  ,  pour 
'envelopper  dans  la  proscrip- 
îon  qui  suivit  celle  descheValiers. 
Z&  ùx  Fomponius  Atticus  qui 
ïarvint  à  soustraire  ce  poëte  à 
'avidité  de  P.  Volumnius. 

Plutarque  assure  que  Volum- 
lius  étoit  im  homme  fort  versé 
lansla  f^ilosK^hie.  Koy,  Plut.  ^ 
M  1 ,  p.  106^ 

VOLUSENÛS  [C]  QUA- 
DRATUS  >  a  Volmenus  Qua- 
îratus  ,  un  des  Heutenans  de 
Tules-César  dans  les  Goules^  Ce 
général  j  avant  que  de  s'embar^^ 
quer  pour  la  grande  Bretagne  y 
|ugea  «onvenable  d'envoyer  re- 
connaître le  pays ,  et  ce  tiit  Vo- 
lusenus  Quadratus  qu'il  .choisit 
pour  remplir  cette  conunission  ; 
ce  dernier  parcourut  toute  la 
côte  pendant  cinq  )eurs  >  et  re^- 
vint  ensuite  £aiire  son  riqf^port  & 
Jttles^<2ésar. 

Ck>mius  y  quéJules-Cés^ravok 
Sût  roi  des  Atrebates  ^  s'étaut 
avisé  de  vouloir  porter  les  Gaur 
lois /à  la  révolte  contre  les  Ro- 
mains >  C.  Ycdusenus  Quadratus 
fut  dépêché  pour  le^  tuer  y  sous 
prétexte  d'une  entrevue.  Lors- 
qu'ils furent  au  rendes -voui^  > 
volusenus  lui  prit  la  main  *,  ce 
qui  étoit  le  signe  convenu  avec 
les   centurions  qui  Facoonipa<- 

Tomc  xxxrn. 
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gnoient  ,  et  soudain  Fon  d*en- 
tr'eux  déchargea  un  coup  d'épée 
sur  la  tête  de  Comius  ;  mais  if  ne 
put  redoubler  ^  Comius  ayant 
été  y  au  même  instant  y  secouru  ^ 
par  les  gens  de  sa  suite  >  qui  fi* 
rent  de  leurs  corps  un  rempart 
autour  de  sa  personne. 

Cet  assassinat  fut  le  signal 
d'une  guerre^  Comius  ne  cher- 
choit  que  Foccasion  de  se  venger  > 
et  il  ne  tarda  pas  à  la  trouver. 
A  la  suite  d'un  combat  y  où  les 
Romains  >  en  nombre  inférieur  ^ 
avoient  été  mis  en  fuite  y  le  roi 
des  Atrebates  lança  sur  Volu- 
senus Quadratus  un  javelot  y  qui 
lui  perça  la  cuisse  d'outre  en  ou- 
tre. Ce  dernier  guérit  cependant 
de  sa  blessure  y  puisque  y  durant 
la  guerre  civile  y  il  commandoit 
la  cavalerie  de  Jules-César. 

VOLUSIUS  ;  nom  de  deux 
Romains  que  Cicéron  avoit  avec 
lui  dans  sou  gouvernement  dd 
CiliciC)  Fun  surnommé  Cneus , 
qu'il  appelle  lui-même  tréso- 
i*ier  du  pays  de  l'Attique-,  et 
l'autre  Quinêus ,  qu'il  avoit  en* 
voy^  en  Chypre.  Voyez  Cicbr. 
ad  Amic^  >  l.  5  ,  epist,  au -y  ad 
T.  Pomp.  Attic,  >  L  5j  epist,  11. 

VOLUTRINE  ,  Koîutrinà  , 
déesse  des  Romains.  Ellejprési-* 
doit  \  l'enveloppe  des  grains  ^ 
ou  à  la  même  paille  qui  sert  h  les 
envelopper. 

VOMITOIRES  ,  romitori^^ 
Le^  Romains  appeloient  ainsi  le^t 
ouvertures  ou  portes  par  où  le 
peuple  entroit  aux  théâtres  et 
amphithéâtres^  Ou  bien  en  sor* 
toit  ;  mot  dérivé  apparem- 
luent  de  FafQuopce  du  mond« 
Si 
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qoe  ces  portes  semibloieiit  eft 
qttdqoe  6orte  Tomir. 

VOMIXORÏON  ,  rom^ 
rmm.  G'étok  cUez  ks  Roaiaius 
ua  endroit  de  la  dmiîsoii  où  al'*, 
loîeut  Tomir  ceux  qui  _,  étant  à 
table ,  aboient  èé^ks tpop  mangé, 

Sour  goûter  de  .nouveaux  mets, 
presavou*«ouIagé  leur  estomac, 
ib  Tenoient  pepreodré  leui^  pla- 
ces j  et  «e  rempiissoîent  de  lum^ 
veau. 

VOPISCaOS,  femeux  ^lerson- 
nage  que  Féloquesbce  de  Cicéron 
fit  absoudre  cinq  fois.  C'^éiok, 
dit  cet  orateur ,  un  autre  César  ^ 
un  hoHume  d'un  grand  g^ie, 
'  qui  }ouis6oit  d'un  grand  crédit. 

T^ESTUMKE,  reatumnus,  le 
méfl^  dieu  que  Veitonmc.  A'^. 
iVertunne. 

lïous  ajouterons  ici  que  ee 
^u  des  ^uîUy  iK»nmé  f^es- 
tumne  ou  /  ertumne  ^  ,de  uertere  , 
lounier^  changer,  ne  fut  ainsi 
appelé ,  selon  quelques-uns ,  que 
'pour  marquer  les^ifférens  cbaa- 
^mens  qui  se  font  dans  kfrfruits 
à  mesure  qu'ils  miMssent.  On 
croyoit  aussi  qu'il  .pouvoit  dian- 
^er  l'esprit  des  liommes^  ce  qui 
fak  dire ,  en  parlant  d'un  bomme 
inconstant  y  irrésolu,  quMlcstné 
dans  la  colère  de  ¥ertumiie. 
'  f^erturmùs  natu^  imqUis, 

VOïtFS  [les  jeux  ]^  kuU 
ifotivi;  c'est  ainsi  qu'on  appelok 
ies  jeux  auxquels  ^n  s'engageok 
|>ar  quelques  yqeux  :  ces  )ettx 
Soient  publics  ou  particuliers. 

UR 

UR^  irflle  de  Cbaldée  ^  pattrle 


de  Tharé  et  d'Abraham,  «elon 
la  Genèse  et  la  Vûlgate;  car  les 
Septante  ne  parlent  point  dé  la 
Tille  d'Ur,  mais  seinement  da 
pays  des  Cbaldéeiia. 

La  yille  d'Ur  étok  àamm  la 
Chaldée ,  comme  le  dk  I^lcritore 
en  plus  d'un  endrok^  «oais  on 
î|;noi^  sa  Traie  positrons  les  uns 
croient  que  c'est  la  même  que 
Camatine  dans  la  Babjlonie; 
d'autres  la  confondent  aTCC  Oi- 
ihé  ou  Orchée  dans  la  Gbaldée , 
•uhrant  Ptolémée  et  Strabon, 
Quelques-uns  pensent  que  c'est 
Ura  ou  Sura  daBs  là  Syrie  ,  sur 
l'Eupbrate.  Bocbart  et  ijcrotius 
soutiennent  que  c'est  Ura  dans 
la  Mésopotamie  ^  k  deux  journées 
de  Nisibe. 

URi^NBE,  Uranîa,  c'est-à- 
dire  déleste^  nom  d'une  des  neuf 
Muses.  Diéd<Mre  prétend  qu'en 
nommant  Franie,  on  se  souirient 
que  ceux  qu'elle  instruit  élërent 
leurs  contemplations  et  leur 
gloire  même  jusqu'au  ciel  et  jus- 
qu'aux astres.  Uranie  présidok 
en  effet  à  l'astronomie. 

On  la  représenle  vêtue  d'une 
robe  de  couleur  d'azur  y  oouron^ 
«ée  d'étoiles  ;  soutenant  un  globe 
et  environnée  de  plus^rs  ins- 
^iimensde  mathématiques  ^  que^ 

Îiiefois  seulement  elle  a  près 
^ie  un  globe  posé  s«ir  un  tré- 
pied. îToy.Dioti.Sicvij,  ,^  i6q; 
OvïD. ,  Méksm,  ,1.  5 ,  è.  8. 

URANÏE  ,  Urania  ,  surnom 
de  V  énus.  Sous  le  nom  d' Uranie, 
ou  Céleatej  on  adoroit  Vénus 
comme  la  déesse  des  plaisirs  in- 
nocens  de  l'esprit,  et  on  l'appc-^ 
loi^)  par  oppositiofl^  Vénm  ttr" 
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reatre,  lorsqraî'eDe  étoH   rob)et 
^nn  culte  inftme  et  grossier. 

URAMlEy  Urania,  jeu  des 
eniains  en  Grèce  et  en  Italie  \  on 
i^ok  dans  ee  jeu  une  balle  en 
raar^  et  celui  qui  Fattrapoît  le 
plus  souvent,  avant  qu'elle  ne 
touchât  la  terre,  étoit  le  roi  du 
|ett.  Horace  y  iait  allusîoti  dans 
son  épit.  i",  Irr.  1 ,  v.  5j  et  suir* 
VRANIES,  Vraniœ,  nom 
c^mpiun  il  plusieurs  nymplies, 
selon  les  poëtes;  c'étoient  les 
njmphes  célestes  qui  gouver* 
noient  les  sphères  du  ciel.  Vénus 
Uranie  avoit  des  nymphes  qui, 
sons  ses  ordres,  présidoiént  au 
maintien  de  toute  ta  nature. 

URANUS,  le  même  que  Cce- 
Jus  ouïe  Ciel.  Foy,  CieL 

URBANITAS;  ce  mot,  selon 
Cicéron,  renferme  ces  quatre 
choses  :  sales,  les  mots  pour  rire  ; 
leporem,  la  bonne  grâce  ;^^w?e- 
tias ,  la  belle  raillerie,  etfisti- 
vitatem ,  l'enjouement,  Koyez 
l'article  suivant. 

URBÂBJITÉ,  l7rAan»ftw,  terme 
qui  désignoît  la  politesse  de  lan- 
gage ,  d'esprit  et  de  manières ,  at- 
tadiée  singulièrement  à  la  ville 
de  Rome. 

Ciicéron  fi»tsoit  consister  l'ur- 
banité dans  la  pureté  de  langage 
)okitè  Ji  la  douceur  et  à  l'agré-r 
ment  .de  prononciation.  Domitius 
Marins  donne  à  l'urbanité  beau- 
coup plus  d'étendue ,  et  lui  as- 
signe p9ur  objet  non-seulement 
les  mots ,  comme  fait  Gicéron , 
mais  encore  les  personnes  et  les 
choses.  Horace  et  Quintîlien  en 
donnsiit  l'idée  juste ,  lorsqu'ils  la 
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définissent  un  goût  délicat  pris 
datas  le  commerce  des  gens  de 
lettres ,  et  qui  n'a  rien  dans .  le 

5 este  ,  dans  la  prononciatioh , 
ans  les  termes,  de  choquant, 
de  bas  ;  ainsi ,  le  mot  urbanité, 
qui  d'abord  n'étoit  affecté  qu'au 
langage  poli,  a  passié  au  carac- 
tère Ae  politesse  qui  se  lait  re- 
marquer dans  Fe^rit ,  dans  l'air,  ' 
dans  toutes  les  manières  d'une 
personne ,  et  il  a  répondu  à  ce 
que  les  Grecs  appeloient  mœurs. 
Homère  >  Pîmlare ,  Euripide  et 
Sophocle  ont  mis  tant  de  grâces 
et  demœurs  dans  leurs  Ouvrages, 
qu'on  peut  regarder  l'urbanit^ 
comme  le  caractère  distinctif  de 
leurs  pièces  ;  c'est  par  elle  sur- 
tout que  s'est  distingué  le  galant^ 
Ânacréon;  mais  celte  qualité  s'est 
fait  remarquer  particulièrement 
dans  Platon. 

Parmi  les  Latins,  Térence  est 
si  rempli  d'urbanité  que ,  de  son 
temps,  on  attribuoitses  pièces 
à  P.  Scipion  et  à  G.  Lélius,  les 
deux  personnages  les  plus  polis 
qu'il  y  eût  à  Rome.  Eh  !  qui  ne 
reconnoitl'urbanité  romainedans 
la  beauté  des  poésies  de  Virgile, 
dans  la  finesse  d'esprit  et  d'ex- 

Sression  d'Horace ,  dans  ta  ten- 
resse  de  TibuUe ,  dans  la  mer- 
veilleuse éloquence  de  Gicéron , 
dans  l'heureuse  brièveté  de  Sal- 
luste ,  dans  le  prodigieux  savoir 
de  PUne  le  naturaliste?  Fojréz 
QUINTIL. ,  1.  6 ,  c.  3. 

URRICUA,  ville  de  l'Espagne 
citérieure ,  fut  prise  par  le  pré- 
teur Q.  Fulvius  Flaccus ,  Fan  de 
Rome  Ô70,  et  i8d  avant  Fers 
chrétienne. 

SS2 
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î  moderne 'koxip-. 

Îonne  qu'lJrfiicua  pourroit  être 
Urbiaca  de  lltinéraîre  d^Anlo- 
nin  ,  et  il  ajoute ,  sur  le  rapport 
d'Occo  ,  qu'on  voit  une  médaille 
^'Au^u9te  avec  ce  mot  Urbuica, 
On  croit  qu'Arbeca ,  bourg  àe 
tla  Catalogne ,  est  lenom  Bioderne 
-de  celte  ville. 

URBlGENUSPAOlJS^caûton 
de  la  Gaule  Gèkique  ^  atipâjrs  des 
fielrétîens. 

Quoiqu'on  liste  Vettigenùs  dans 
le  texte  des  Commentaires  de  Ju- 
ies-César,  plusieurs  critiques  ont 
'^lensé  qu'H  aVoit  été  Ëtcile  à  des 
copistes  de  se  méprendre  sur  ce 
nom  parla  ressemblante  qu'il  a 
avec  itn  terme  ktiu  trës-Êàmilier. 
^L'on  a  présumé  en  même  temps 
.que  ce^Pagus  desïïelvétiens  pou^ 
Toit  devoir  son  nom  à  ui^  lieu 
connu  sous  celui  d*  Urba  ;  et , 
qtioiqtie  cette  opinion  n'ait  pas 
été  générale  chez  tous  ceux  qui 
ont  travaillé  sur  l'état  ancien  de 
l'Helvétie ,  elle  a  été  suivie  pai' 
Je  plus  grand  Hombre.  On  ne 
sauroit  douter  x(ue  le  rang  qu'à 
ienu  Aventîcum  du  temps  de  la 
domination  iromaine ,  n'ait  'ob- 
isorbé  dsLTïn  son  district  nnfi 
^ande  partie  de  ce  canton ,  éi 
-que  ce  qu'il  en  restoit  n'ait  été 
.^uî^  la  dépendance  de  la  colonie 
^quesfcr^. 

L'Itinéraôre  d'Antonin  place 
Urba  sur  la  route  de  Milan  à  Stras- 
bourg ,  en  la  manière  «qui  suitl 

Equesirihus:     , 
'^ LacuLcai^onis.  M,P,XX.   * 
Urba.  ....  .M.P.XFIH. 

^rhKica.  ,  .  .  M.P.XXUiL 


UÎIBIISUM ,  vîHe  d'Italie ,  «- 
tuée  dans  l'Ombrie,  entre  le  Me- 
ta ure  et  le  Pisaure,  à  peu  près  à 
égale  distance  de  ces  deux.  Ûeu- 
ves,  selon  Tacite  >  Procope  et 
Paul  Diact'e.  Elle  conserve  i»n- 
core  son  ancien  nom>  car  OitL  la 
nomme  Urbino. 

Pline  «appelle  ses  habitans  Vr- 
binates^  mais  il  distingue  deux 
sortes  d'Urbinates  :  les  uns  sur- 
nommés Metaurenses  ,  et  les  au- 
tres Hortensesj  et  comme ,  sans 
contredit ,  les  j)remiers  demeu- 
roient  sur  le  bord  du  MétaurCf 
où  étoit  la  ville  dTJrbinuna  Mé- 
taurense^  aujourd'hui  Casteï  Du- 
rante ^  il  en  résulte  que  les  TTr- 
binates  Hortenses  habitoient  la 
ville  d'Urbinuin,  devenue  dépuis 
la  capitale  du  duché  d' Urbin. 

Au  lieu  dIJrbinnm,' Procope 
écrit  Urbinus  ,  et  fait  ce  nom  du 

Senre  féminin.  Il  dit  que  la  ville 
IJrbinumest  située  sur  une  col- 
line qui  est  presque  ronde  et  fort 
életé^;  mais  qui  n'est  pas  bor- 
dée de  précipices,  et  dont  Fâve- 
wue  n^st  incomnobode  xnie  parce 
qu'elle  est  un  peu  i*oiae  au  bas 
de  la  ville,  où  l'on  ne  peut  aller 
que  du  côté  du  septentrion. 

Procope  ajoute  qu'il  y  avok 
-dans  'Urbinuiu  une  fontaine  oà 
tous  les  habitans  Soient  puisar 
de  l'eau;  «cette  fontaine  >  selon , 
Cluvier ,  est  aujourd'hui  hors  du 
la  ville  y  au  pied  de  la  eitadellé. 

Urbinum  étoit  un  muiiicipa 
considérable  /comme  leprowenl 
une  infinité  d'inscriptions  ;  on  doiH 
croire  qu'Urbinum  Hortenseétoît 
{dus  considérable  qu^rbinum! 
Mét^m^eme^  puisque  leiwitt  do 
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hh  première^  se  tromye  presque 
Ujujours  dans  les  auteurs  anciens 
sans  surnom ,  au  lieu  que  celui  de 
la  seeo^de  est  tou).our$  accom- 
pagné de  son  surnom^ 

Cette  dernière  y  située  à  huit 
xnîlles  de  l'autre,  yera  le  midi , 
étoit  bâtie  sur  la  rive  droite  du 
Métaure,  et,  conune  on  Ta  déjà 
dit,  dans  le  même  endroit  où  est 
pi  ésentement  Castel  Durante. 

Au  lieu  d'Urbinates ,  le  P.  Hav* 
douialit  dans  Pline  C/r^a/ia^^^.  . 

URGULANIA,  favorite  de  Li- 
•?ie,  mère  de  l'empereur  Tibère. 

URITES  ,  peuple  de  Fllalio 
extérieure,  selon  Tite-  Live.  En- 
tr'autres  trirèmes  que  les  Ro- 
mains o))tinFeat  de  div.ers  peu- 
ples de  cette  contrée  „  l'an  171, 
avant  l'ère  chrétienne ,  ils  en 
reçurent  quatre  des  Uritcs  ,  ah 
Uritibus,  Turnebç  soupçonne 
que  ce  mot  est  corrompu,  et  qu'au 
lieu  de  ab*  Uritibu»,  il  faudpoit 
lire  à  BrikHiU.  Clu\ier  e&t  pour 
ab  Thuriis.  S'il  est  question  de 
eorriger  et'd'avoir  le  nom  d*un 
peuple  maritime  ,  pouix^uoi  ne 
pas  mettre  ab  Uriatibus.  ?■  Gu- 
vily  avoit  dans  l'ApuIie  une  ville 
nommée  Uria  et  un  golfe  appelé 
Vrias.  Vo^et  Tit^-Liv.  ,  1.  42-, 
e-48. 

UBIUS  ,.  surnom  que  les 
Grecs  donnoiént  à  Jupiter.  Qn 
Thonoroit  sous  ce  surnom  pour 
en  obtenir  de  la  plmie.  Cieéroa 
£ait  mentk>n  de  ce  dieu  dans  une 
Ue  ses  oraisons  contre  G.  'Verres. 

URNE,    Vmay  étoit,  chea 

Iss  Romains ,  une  mesure  de  oa*- 

pacité  qui  contenoit  la  nioitié  de 

'amphore*  Quelqu^e^-ujos  pré* 
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tend'ent  que  l'urne  tenoîl  quatre 
congés ,  et  selon  d'autres  ,  elle 
équivaloit  environ  à  quatorze 
pmtes ,  mesure  de  Parisi 

Columelle  parle  des  vignoble» 
dont  le  jugerum  doimoit  six 
urnes  de  vin  ;  ee  qui  reviendroit 
en  mesure  sèche  à  environ  cin-- 
quante  boisseaux  par  arpens. 

URNE ,  Uma  ;  nom  que  l'on 
a  donné  à  des  vaisseaux  de  di£Pé- 
rentes  matière ,  grandeur  et  fi- 
gure y  ainsi  que  de  différent' 
usage; 

On  employoit  les  urnes  pôui* 
renfei'mer  les  corps  morts,  après 
qu'on  les  avait  brûlés.  On  le» 
einjployoit  encore  pour  jeter  les- 
bulletins-  de  suffrages  dans  le» 
assemblées  de»ciloyensdeRome  ^ 
pour  l'élection  des  magistrats  f 
ainsi  que  dans  fes  jngemens.  On 
se  servoit  de  l'urne  pour  la  divi- 
nation^ ;  on  en>  tiroit  ausst  les 
noms  de  ceux  qui  dévoient  corn-- 
battre  les  premiers  aux  jeux.pu-^ 
blics.  Enfin  l'on  conservoit  le  vint 
dans  des  urnes  expresses. 

URSON  ,  Ur8o  ,  ville  d'Es- 
pagne ,  dans  la  Bétique  ,  au  rap-^^ 
port  de  Pline  ^  c'^st  la  même 
même  qu'Appien  appelle  Orson  ^  ^ 
et,  dans  Hirtiu»  Pansa  y  on  lit 
Ursao  et  Veraasnentiujrh  eit^ttas. 
Suivant  ce  dernier  ,  la  nature  et 
Fart  avoient  également  contribué» 
à.  faille  de  cette  v^lle  une  place 
forte  •,:  U  ayante  qu'il  n'y  avoit 
point  d'eau  deux  lieues^  aux'  en-* 
virons.',  dcTspvta  qu'.elleparoissoiè 
imprenable. 

Pline  donne  à  cette  ville  l« 
surnom  de  Genua  Urbariorump 
maison  cfQitqu'il£aitttlire6e7o»7Mi 
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Urbanorum  ,  et  que  ce  Mumom 
loi  fat  donné  parce  qu'on  y  me- 
na une  colonie  formée  d'mie  des 
légions  gumommées  Geminâ  on 
GemelU^  ,  et  parce  qae  les  soldats 
de  cette  colonie  aboient  été  k* 
▼es  seulement  dans  la  Tille  de 
Korae» 

On  trouTC  dans  Gruter  «ne 
s^ncienne  inscription  avec  le  nom 
de  cette  yille  :  Reap»  Uraonen- 
tum^  I!ïatalis  y  qualifié  de  prêsby^ 

•  ter  de  cwiiéUe  UrsolerUimn  , 
souscrivit  au  premier  concile 
d'Arles. 

Le  nom  moderne  de  cette 
ville  est  Ossuna.  Voyez  PiiiK.  y 
X.  1 ,  p^  i39  j  Apkan.  ,  p.  391  -, 

,  HiBT«  pAHs.  y  Bell.  Hiapan.  y 
p.  848  y  85o  y  8Ba. 

US 

UiSCANA ,  ville  dmrie  dms 
la  Penestîane.  Cette  ville  y  la  plus 
grande  d^  cette  devQiëre  pro* 
vince ,  étoît  située  sur  les  confins 
du  royaume  de  Piersée  et  le  plus 
souvent  dans  la  dépendance  de 
'  ce  prince ,  selon  Tite-Iive.  Voy. 
T1T.-L1V.  ,  1.  .43 ,  €•   10  ^  18  , 

19.. 

USIPETES.  Voyez  Usîpîens- 
UàPlENS  ,  ïfHpii  ,  peu- 
ple germain  y  nommé  ordinaire- 
ment avec  le  peiq[de  Tenctore 
par  les  anciens  auteurs  y  parce 
que  ces  deux  peufdes  ont  ha- 
bité dans  le  même  quartier^  et 
que  leurs  migrations  et  leurs  ex- 
péditions ont  presq^  toujours 
été  faites  en  eommu^. 

On  lit  dans  dans  Jules-César 
Uaipçtea  j  TemJiteHi  da&sFIo* 
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rus^  Vmpetea,  Tencieri  ^  dans 
Ta^^^yÛaipeteSj  UaipiB,  Tenc^ 
ierL 

mVE,  Uapê,  vUIe  d'Asie  V 

située  au  pays  de  Soraques  ,  selon 
Tacite. 

Elle  étoit  bâtie  sur  «ne  ha««-^ 
teur  'y  entourée  d'un  fossé  et 
d^une  muraiDe  fiiite  ^  non  de 
pierres^  inais  de  claies  et  dé 
fescines  enduites  de  mortier  : 
aussi  les  Romains  étant  entrés 
dans  le  pays  ,  Tan  de  l'ère  chré- 
tienne 49,  eurent  à  peine  Êsitle 
siège  de  cette  ville  y  que  les  ha- 
bitans  se  rendirent  à  dis€nrétion  ; 
,  les  malheureux  n'en  furent  pas 
moins  égorgés  tous. 

Taeite  app^De  les  babitans 
d'Uspe  ,  Uapenaea.  Voy.  TAcrr. 
Annal.  ,  1.  12,  c,  16 ,  17. 

USTICA  y  nom  qui  se  trouve 
dans  Horace  : 

Vallea  et  Uaiicœ  cubcmtia 
Lcevia  personuere  saxa» 

Les  commentateurs  disent  que^ 
par  Uatica,  Horace  entend  une 
montagne  d'Italie  au  pajs  des 
Sabins  y  et  qu'il  lui  donne  l'épi- 
diète  de  cukana,  parce  que  sa 
place  étoitforf  douce. 

Un  ancien  interprète  y  cité  par 
OrtéUus  et  par  Cellarius,  dit 
qu'Ustica  est  le  nom  d'une  mon- 
tagne et  d'une  vallée. 

UjSTRINUM  y  nom  qui ,  selon 
Servius  y  fut  donné  à  une  place 
du  bûcher  o&  Ton  bràloit  les 
corps  morts;  oeOe  place^  chez  les 
Romains,  étoH  celle  ou  Ton  re- 
cueîUoit  les  cendres  du  mort.  • 

Selon  FestttSy  Fustrmum  étoit 


UT 

«ir  YHse  desiîtié  dans,  te  Bràre** 
xieat  des  corps  pour  en  recevoir 
lefi  eeadi'es  ;  e'étoit  un^  pierre 
de  fojser  ua  peu  creusée^  qui' 
-pouToit  y  au  moyen  de  ses  bords  ^ 
empêcher  les  cendres  d'être  dis- 
sipées parle  tent. 

Les  gardes  du  bâcher,  appelés 
Us  tores  et  Ustuarii,  Teilleient-à 
ce  que  le  T^ent' ne  jetât  aucune 
branche  de  cyprès  sur  le  corps  y 
et  qu'il  ne  tonJiât  aucune  bûche 
4ans  le  milieu  du  foyer. 

VSTlLiRli.  r<^2Usiriiiwi;. 

UT 

UTICEUSIS  AGER,  le  terri- 
Mire  dlJtique.  ^ojvzUtique. 

U  TIENS ,.  UtU,  peuple  dont 
Hérodote  fidût  mentien  >  sanedé-^^ 
signer  leur  pays;  maïs  comme  U 
les  joint  ayec  Tes  Medés^  et  qu'il 
donne  aux  uns  et  aux  autres  pour 
commandant  Arsamme ,  fils  dc 
Darius ,  W  est  probable  qu'ils 
étoient  Perses^. ou  sujiets  ou  alliéà 
des  Perses.^ 

WTlTfAQUES^  UHnachi^ 
peuple  de  Macédoine.  Cicéron 
peproche  à  L.  Plsoil  d'avoir  rêçii 
de  ce  peuple  une*  groisse  somme 
d'argent  ^etde  l'atoîir^  poUr  ainsi 
dire  ^dévorée. 

UTlQtJE,  Vftm,  tiric^  d'A- 
frique située  sui^  le  bord  de  la 
mer  ^  dans  l'Afrique  propre.  Les^ 
Ctrees*  la.  nomment  Ityek ,  ou. 
Ityca,  Néàniéoiifis  Dicm  Cassius^ 
é^rit  Utica,  à  la  manière  des 
Latins. 

Celte iniHe,  s'il  faut ei^  eroire- 
Strahon ,  ne  le  eédoit  en  gi^n*^ 
deor  et  eadigpité  qa'k.Gartnagé  ^ 
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et  y  apirès  îs  ruine  de  ceïe-ci ,  elle 
devint  là  <»pilale  do  la  province. 
Cet  auteur  ajoute  qu'elle  étoit 
située  sur  le  même  gplïe  que  Car- 
thage^près  cl' un  des  promour- 
tpires  qui:  foimoient  ce  golfe  y  et 
dont  ^elei  qui  étoit  voisin  d1J^ 
tique  s'appeloii  Apollonium,  et 
l'autre  Merméa,  ÎJtique  n'étoit 
éloignée  de  Carthâige  que  d^ 
soixante  stades  \  son  port  étoit 
,  également  spacieux  et  commode. 

Suivant  un  ouvrage  de  la  bi- 
bliothèque royale  ^  sur-  Itquel 
Fabbé  oallier  a  fait  des- notes ,  la. 
idlle  dlTtîque  est  mal  à  propo» 
placée  dans  la  Lybîe.  L'auteur^ 
de  cet  ouvrage  marque  deux 
choses  par  rapport  à  cette  ville  ^ 
sa  fondation  et  ses  salines  ..L'abbé^ 
Sallier  n'a  pas  eu.  le  dessein  de 
fixer  précisément*  l'année  oJi  lac 
ville  d'U tique  a  été  bâtie.  11  ob- 
serve sculhnènt  quele  setuliiient 
dé  Fautènrii'ëât' pas  une  opinion 
qui  Itti'  soit  palN;voUlière  ^  mais 
qu'elle  â  été  eeHe  d^s  écriVainSv 
qlli:  sont  venns^  après,  lut.  Les. 
atmdesf  dé  Phéniçie ,  dit  -  îl  ^ 
ilous  apj^retmetit  qttlJdque  a  été. 
fbndée*  deux  oeiit  quatue-ylagl- 
sept' an$. avant  Cartilage.  Quand 
même'  la  sîgâiftcation  du  uonv 
iitUtiqw&  rie  fbrmeroit  pas  un^ 
préjtt^  aussi  avantageux  en  fa- 
veur  de  siôii* ancienneté,  on  ne* 
pourroi^  s^emnêchér  de  la  re- 
oonnoitre  «.après  les  témoignages^, 
de  Siliiis  Balîcus^.  de  Yeilékisi 
Patêrculusy.  de  Xustin  et  de  P6m^ 
ponius  Méfô^. 

Ilfallotl  done^qtte  Kbs  Phéni-- 
eienSy  long -temps  avant  qu'il»; 
^'étebliBfientiL  Cartbage  >  eussent^ 
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éteùda  leur  nâyigatkm  biai  loio 
dans  la  Méditerranée  el)a8qu'au 
détroit 

Dans  la  notice  de  Pentînger , 
cette  ville  s'appelle  Uliôa  Colo^ 
nia;  les  Romains  en  avoient  ùàt 
un  entrepôt  pour  j  établir  un 
eommeroe  réglé  ayeo  les  Afrw 
cains. 

On  croît  que  c*est  aujourd'hui 
Biserte  dans  le  royaume  de  Ta^ 
nis  y  ayec  un  grand  port  dans  un 
petit  golfe ,  sur  la  côte  de  Bar- 
barie^ à  iWposite  de  File  de 
Sardaigne,  Pyy.  Strab.  ,  p,  852.  ; 
Dio.  Cass.,  p.  17a,  212,  218, 
4oi  ;  Plin.  ,  t.  1 ,  p.  246 ,  627. 
Mém,  de  VAc,  des  inscr.  et  belL-. 
kttr,,  t.  7,  p.  276,277. 

VU 

yULCAm ,  Vutcanus,  6Is  de 
Jupiter  et  de  Junon,  est  un  dieu 
dont  les  poëtes  ont  immortalisé 
les  travau]^  et  les  aventures.  U  se 
bâtit  dans  le  ciel  un  palais  tout 
d'airain  et  parsemé  des  plus  bril*> 
lantes  étoiles  ;  c'est  là  que  ce  dieu 
forgeron,  d'une  taille  prodi* 
'  gieuse ,  s'occupoit  sans  cesse  à 
tenir  en  bon  état  les  souJSets  de 
sa  forge,  et  à  mettre  en  pratique 
les  secrets  que  lui  foumissoit  sa 
iMïience  relatiYcment  à  son  art 

Cioéron  reoonnoit  plusieurs 
Vuloains  ;  le  premier  étoit  fiis  du 
ciel;  le  second^  qui  ayoit  eu  le 
rïilpourjpère,  étoit  honoré  par 
les  Égyptiens,  quileragardoient 
comme  leur  protecteur;  le  troi- 
sième étoil  6is  de  Jupiter  et  de 
Junou;  selon  Hésiode;  le  qu^^ 
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trième  de  Ménalins;  c'est  fdri 
qui  habitoit  les  îles  Vulcamies. 

On  peut  trouver  un  Ynleab 
plus  ancien  que  tons  ceux-là; 
c'est  celui  dont  parle  F£mliiie 
sainte,  TuhcUXkûn^^^ihaA 
applioué  à  forcer  le  fer,  conn» 
nous  rapprend  Moïse,  dcviol  k 
modèle  de  tous  ks  autres. 

VULCANALES,  ou  Vwlci- 
lŒs,  WidcanaUa,  F'ukania, 
fêtes  en  l'honneur  de  YiiIcaÎD^ 
On  les  c^ébroît  an  mois  dîaoôt, 
et  comme  Ynlcain  étoit  le  êkn 
du  feu ,  ou  le  feu  même  ;  on  Ira- 
,loit  une  portion  des  victînies 
qu'on  offîroit  sor  ses  autels. 

Il  y  avoît  d'autres  fêtes  è 
Vulcain  qu'on  appeloit  Méph^ 
fées,  ou  Hépkestiées.  Fey.  Hé- 
phestées. 

VULCARI  (  Abea  ) ,  place  de 
Vulcain;  on  nommoit  ainsi  ubc 
place  de  Rome. 

VULCANI  INSULA,  Fîle  de 
Vulcain  près  de  la  Sicile.  On  lit 
dans  Tite  -  Live  insula  ou  inmh 
rulcani.  Cest  l'île  dTliérajS^ 
tuée  entre  la  Sicile  et  l'ik  de 
Lipare.  Fày,  Hiera. 

Cette  lie  étoit  consacrée  à 
Vulcain,  selon  Diodore  de  Sicile; 
Strabon  l'appelle  le  temple  d» 
F^ulcain,  et  Virgile  la  maison  et 
la  terre  de  F'ulcain  :  Son  noiono^ 
deme  est  F^ulcanot. 

VULGATE,  nom  que  Fea 
donne  au  texte  klm  de  la  Bible, 
que  le  concile  de  Trente  a  re- 
connu pour  authentique  et  pré^ 
férable  aux  auâ^es  versions  hr 
tines»  Ce  concile  ayant  ordonné 
que  l'Ecriture  s^ât^te  ^serot(  i«' 
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pranée  au  plutdt  le  plus  correct 
tement  qu'il  sei*oit  possible ,  par- 
tiouliërement  selon  réditiou  an-< 
cîemie  de  la  Vulgate^  c'est-à- 
dire,  de  Tune  des  premièi^e»  . 
versions  latines  la  plus  autorisée^ 
le  pape  Sixte -Quint  donna  ses 
principaux  soins  au  perfection^ 
nement  de  cette  édition.  11  em- 
ploya à  cet  ouTrage  plusieurs 
sayans  théologiens ,,  et  l'édition 
parut  en  1590;  mais  comme  elle 
n'avoit  pas  toute  la  perfection 
qu'on  désiroit,  le  pape  Clé- 
ment YIII  en  Bt  faire  une  autre 
édition  en  iSgii,  qui  a  toujours 
été  considérée  depuis  comme  le 
modèle  de  toutes  celles  qu'on  a 
imprimées.  C'est  cette  seconde 
édition  que  l'Eglise  catholique 
reconnoit  pour  authentique^  sui- 
vant la  déclaration  du  comité 
de  Trente  et  la  bulle  de  Clé-- 
ment  VIII. 

Cette  dernière  édition  n'est 
cependant  pas  exempte  de  dé- 
£aLuts.  Le  cardiuàdBellarmin,  qui 
y  aToit  travaillé,  n'a  pas  craint 
d'avouer  qu'il  y  avoit  plusieurs 
fautes  que  l'on  n'avoit  pas  jugé 
à  propos  d'en  faire  disparoitre^ 
pour  ae  justes  raisons. 

VULSON^  Fulso,  roy.  Man- 
lins. 

VULTURIUS,  surnom  donné 
à  Apollon  qui,  suivant  la  Fable, 
apparut  ^  songe  à  un  berger 
tombé  dans  un  puits ,  et  lui  con- 
seilla de  prench^e  une  pierre 
aiguë,  de  s'en  déchiqueter  le 
corps  et  de  demeurer  tout  étendu; 
ce  Wil  fit*  Des  vautours  attirés 

Er  l'odeur  du  sang  fondent  sur 
i  comme  snr  une  proie  et  font 


tant  de  leur  bec  et  âe  leurs  on- 
gles qu'ils  l'élèvent  en  l'air  et  W 
portent  dans  un  endj*oit  voisin. - 

En  mémoire  dHin  événement 
si  extraordinaire ,  on  surnomma 
le  dieu  Apollon  VuliuriUs, 

VUL'IUBNALES,  Fultur-^ 
nalia,  F'oy.  Yultume,  dieu  dea 
Romains. 

VULTURNE  ,  Kultumus  , 
nom  que  pointa  d^abord  la  ville 
deCapoue.  Voy,  Capoue. 

VULTURNE ,  VuUurnaa  y 
fleuve  d'Italie  dans  la  Campanie  , 
aujouixl'bui  le  VoUorna, 

Il  donnoit  son  nom  à  la  ville 
de  Vulturne  située  à  son  eipbou- 
chure ,,  et  qu'on  appelle  présen- 
tement eiicpre  Castèllo  ai  Vol-- 
torno.  Pline  dit  VuUurnum  op^ 
pidum  cum  amne^  Varron  qui 
écrit  Volturnum,  donne  à  cette 
ville  le  nom  de  colonie,  L'orthc- 
graphe  de  Plutarque  difière  en» 
corc  davantage  -,  car  il  écrit 
VaturanuSy  s  il  en  feut  croirç 
Ortélius. 

VULTURNE,  divinité  des  . 
Romains.  On  croit  que  c'est  lé 
fleuve  de  ce  nom  dont  les  anciens 
habitans  de  la  Gampanie^voient 
feit  un  dieu  ^  ils  lui  avoient  con- 
sacré un  temple  dans  lequel  ils 
délibéroient  de  leurs  affîtires.  Il 
avoit  à  Rome  un  culte  particu- 
lier, puisque ,  parmiles  Flàmines, 
on  trouve  celui  du  dieu  "Vul- 
turne, et  qu'on  y  oélébroit  lea 
Vulturnales. 

VULTURNE,  VuUumué, 
nom  que  les  anciens  avoiejit 
donné  à  l'un  des  vents.  On  croi> 
que  c'est  le  même  qu'on  appe» 
loit  JEuruê. 
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Tite^Iive  dit  cp^Aimibal  s'é-^ 
tok  campé  auprès  de  Cannes^  ae 
maaière  qu'il  avoit  laissé  au  doii 
âe  soa  acmée  le  ^em  Yultume  y. 
qui  y,  des,  plaints  arides  ok  il 
soufEe^.élè<i^e  des  tourbilloD»  af^ 
freux  de  poussière.  Ce  poste  lui 
iîiit  d'autant  plus  avantageux  > 
qu!ayant  derrière  lui  le  vent  vul- 
turne  et  la  poussière  ,  il  com- 
ieittoit  contre  les  Romains  qui 
avoieni  Tan  et  l'autre  dans  le  vi- 
sage et  dans  les  jeux.  Trr.-LiT.  > 
1.  aa,e.43,46. 

VXJLTURmJM  O^PBMJm 
F'oy.  Vulturne. 

VULTTJRNUM  MARE,  mer 

d'Iialie ,  selon  Pline.  Ce  ne  pou- 

voit  être  autre  chose  que  la  mér 

"  qui  baignoit  la  cote  où  étoit  Fem^ 

kouchure  du  fleuve  Yidtume^ 

UX 

trXELLODUNUM^  ville  des 
Gaules  dans  la  Celtique,  étoit 
une  place  fortifiée  par  la  nature^ 
Le  siège  de  cette  ville>  la  der- 
nière qui  tint  dans  les  Gaules 
contrej  Jples  -  César  ^  Ta  rendue 
célèbre. 

Les  fféogeaphes  ^ne  sont  pasr 
d'acocMra  sur  la  positioft^  de  cette 
ville;  Sansoti  fait  les  plus  grands 
efforts  pour  prouver  qu'Uxello- 
dunum  qui  étoit  ren^rmé  dans 
lé  territoire  des  Ckdurees  est 
Cahors.  Plusieurs  critiques  ont 
observé  que  la  cëpitale  des  Ca- 
durces  étoit  connue  sous  le  nom, 
de  Dwona,  qui  n'est  pas  moins 
celtique  que  celui  SUxellodur- 
Hum.  D'ailleurs^  la  positioa  de 


UX 

cette  ornière  viQe  ne  r^boii 
pas  autant  qcie  le  prétend  Sansoa 
»  celle  de  Cahets. 

On  a  done  cberobé  à  fixer 
cette  place  eia  d^utres  endroits. 
1®.  à  Oadenac  sur  les  confins  d» 
Rouergue  ;  o.^.  à  Lbzâts.  qui  esk 
sur  l'Ok  (  le  Lot)  comme  Cakors*,: 
mais  an- dessous  de  cette  der- 
rière vill^^  Cadenac  est-conntb 
sous  I0  nom  de  Capdènacum 
depuis  six  cents  ans  nu  moins  ^ 
et  Ton  igiiiore  qWil  en  ait  porte 
quelqu'autre. 

La  posîlioa  de  Luzets  ne  ré- 
pond pas  mieux  à  eeHe  d'IXsello^ 
dununr,  comme  on  peut  s'en, 
convaincre  par  la  lecture  du  bui- 
tième  livre  des  (Jarmneniaireà  de 
Iules-César  attribué  à  Hirtius; 
Pansa. 

On  croitgénéralémentqu'Uxel- 
lodunum  est  maintenanl^  repré- 
senté par  un  lieu  nommé  le  Pi^oA 
d'Issoiu  j.  Podium  CFxelli^  dans  la 
partie  septentrionale  du  Quercit 
vers  la  frontière  du  Limousin. 
Les  savans  conviennent  que  dans 
la  langue  celtique ,  Umelium  dé-> 
signe  un  lieu  fort  élevé ,  et  ce 
mot  apute  ainsi ,.  dans  le  nom 
d' Uxellodunum  yiïidée  que  pi'é- 
sente  le  terme  de  durmm^ 

Les  babitans^  de  cette  viHe 
étoient  si  braves  et  si  déterminés^ 
à  se  défendre  >.  que  César  crut 
devoir  en  faire  le  siégiB  en  per— 
sonne  ;  ce  ne  fut  qu'éprès  beau- 
coup d'efforta  qu'il  parvint  à 
forcer  ces  malbeureux  assiégés 
à  se  rendre  à  discrétion.  Ce  gram^ 
bomme  ne  montra  point  dans. 
cette  circonstance  sa  démène» 
ordinaire  ;  il  fit  couper  les  main» 
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&  UHts  cens  qui  arotent  porté  Tes 
atnies  dans  Uxelloduniun,  leur 
laissantla  yie^afinqu'ik  senrissenC 
d'exemples  topîoars  sabsistans 
qui  intimidassent  iesautres»  Voy. 
Cms.,  de  Bell.  GaU,,  l  8^ 
p*  3^y  lyAKTii..^  Not.  de  ta 
6a»/.  ^  p.  7^8. 

UXIANE,  Uxiana,  pats  ha- 
bité parles Uxiens.  Key,  Uxiens. 
UXBE,  Uxia.  Voy.  Uxiens. 
UXIENS,  27*w^ peuple  d'A- 
aie  dans  l'EIymaïde.  Anîen  qui 
donne  une  grande  étendue  k  la 
Susiane^  place  les  Uxiens  dans 
cette  contrée  ;  un  manuscrit  porte 
8u9iorum  alia  Gêna  y  parce  que 
les  Sosiens  étoieat  partagés  en 
diverses  naiîetas^ 
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Dans  ï)iodore  de  Sicile^  le 
pays  des  Uxiens  est  appelé  Uxia^ 
na,  Uxiane.  Fcy,  Dion.  Sic, 
p.  597;  Strab.,  p.  5^4,  728, 
73a,  744;  Plik.,  t.  1,  p.  334; 
QUMÏT.  CVBT.  ,  L  5  ^  c.  3* 

UZ 

UZITE,  Usiia,  TiIIe  de  FA- 
finque  propre,  dont  la  situation 
est  ii^ertauie.  Ptolémée  la  place 
au  midi  d^Adrumëte  dans  la  By- 
xacine;  mais  la  Notice  dïBs  évé- 
ehés  d'AfMque  la  met   dans  la 

S'OYÎnee  pro<^nsulaire  qui  étoit 
Ifêi^tite  de  iS  Byzacène*  On  lit 
dans  Strabon  UeiiL 
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JS^.  Cest  !a  Tingt-unième  fettre 
de  l'alphabet  latîa  ^  nous  la  nom- 
hkios  ixBj  et  ce  nom  est  fémiain  ; 
mais  cette  dàiomiitation  ne  san- 
roit  «Qnyenir  à  l'épellation^  et> 
pour  désigner  ce  caractère  relat'- 
ÛTement  à  sa  de^ination  origi^ 
nelle,  il  feut  l'appeler  x^,.  nom 
masculin. 

nions,  tenons  cette  lettre  des 
Latins  qui  en  aToient  pris  l'idée 
dans  l'alphabet  grec  pour  repré- 
senter les  deux  consonnes  fortes 
Cj  5>  ou  les  deux  consonne^ 
foibles  G^  Z.^'étoit  donc  l'a- 
bréviation de  deux  consonnes 
réunies  ou  une  consonhe  double. 

Cette  lettre  a  dans  notre  oi^- 
thographe  différentes  valeurs,  et 
dans  la  prononciation  et  dans  le 
calcul  numérique.  Celles  qui  rcr- 
gardent  la  manière  de  prononcer 
fixe  sont  trop  connues  pour  (pi'il 
soit  nécessaire  d'en  parler^  nous' 
nous  bornerons  à  1  ixe  regardé 
commis  chiSi^e. 

X,  dans  l'énumération  ro- 
maine ,  vaut  dix  j  et  avec  un  trait 
horizontal,  X  vaut  dix  mille.  I,. 
avant  X>  en  soustrait  une  unité; 
U  ne  vaut  alors  que  neuf  :  au 
contraire ,  XI  vaut  onze ,  et  XII 
vaut  douze  ;  ainsi  cte  suite.  X ,. 
avant  L  ou  avant  C,  indique 
qu'it;  faut  déduire  dix  de  cin- 
quante^ ou  de  cent^  C'est  pour-^ 


quoi   XL  vaut  quarante ,   XC 
vaut  quatre-vingt-dix. 

Dans  les  anciens  monumens , 
les  lettres  X.  K.  OCT.  signiEeut 
decimo  kalendas  octobris  (  sous- 
entendu  anfè  et  die) ,  le  dix  avant 
les  kalendes  d'octobre  ;  X.  MILL. 
deùem  millia^  dix  mille;  X.  K 
decempondo  y  poids  de  dix  livres; 
X.  V.  decemuir;  XV.  guindé^ 
cemvir;  XXIIX..  duodetriginta , 
vingt-huit;  XR.  Christua  ,  ChrisU 

On  voit  souvent,  dans  les  let- 
tres grecques  ,^  X  et  P  joints 
ainsi  x  ^^^  1^^  aneieanes  mé^ 
daOIes.  Nous  trouvons  la  pre- 
mière lettre,  c'est-à-dire  un  X, 
sur  de  grandes  monnoies  de  cui- 
vre où  cette  marque  paroît  avoir 
été  mise  pour  des  raisons  de  po- 
lice civile. 

Quelques  antiquaires  ont  pris 
cette  marque  pour  une  date ,  et 
d'autres  pour  la  lettre  initiale 
d'un  nom  propre  ;  mais  ces  deux 
conjectures  ne  sont  appuyées 
d^iucune  raison  solide  Ward 
suppose  bien  mieux  que  cette 
lettre  est  une  abréviation  du  mot 
grec  K.«;^«6 ,  pecunia ,  argent,^ 
monnoie,^et  qii,'on  a  ^avé  cette 
marque  sur  ces  pièces  pour  indi- 
quer leur  cours  comme  monnoie.^ 
Cette  explication 'a  paru  d'autant 
plus  pste  que  ce&so£tes^deiiV»^ 
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Ikoies^  n'élit  aucnne  empreinte  de 
tète  de  roi  y  comme  Font  nos  an- 
ciennes monnoies  de  France; 
mais  on  y  voit  un  Jupiter  av^ 
un  aigle  perché  sur  tm  foudre 
«u  revers, 

Constantin  transporta  ce  ca- 
ftactère  ^  sur  ses  monnoies  et 
sur  ses  drapeaux  ^  à  un  tout  autre 
dessein.  II  eu  fît  usage  pour  dé- 
«igner  en  abrégé  XPICTOC  ;  en 
quoi  il  fut  suivi  non-seulement 
par  quelques-ims  de  ses  succes- 
seurs^ mais  encore  par  des  par^ 
tic^liers  qui  firent  graver  dévo- 
tement la  même  marque  sur  leurs 
lampes  et  autres  meubles. 

Dans  la*  suite  >  on  employa  la 
inarque  |  dans  les  manuscrits  j 
amplement  comme  note  critique, 
servant  à  coter  des  endroits  re- 
,  marquables ,  et  alors  on  la  mit 
pour  les  deux  lettres  initiales  du 
mot  grec  Xftjrt/tt^ç,  lUilia,  utile. 

XA 

XANTHICUS,  nom  d*un  des 
mois  macédoniens;  il  répondoit 
au  mois  nisan  des  Hébreux  ;  c*é- 
toit  en  partie  notre  mois  de  mars  y 
et  en  partie  celui  d*avril  ;  le  se- 
cond livre  des  Macchabées  et 
d'autres  auteurs  j^arlent  de  ce 
mois. 

XANTHIENS,  Xanthii,  Içs 
habitans  de  la  ville  de  Xanthus. 
^oy^z'Xanlhus. 

XANTHIPPE,  Xanthippe, 
,  £emme  du  philosophe  Socrate  ^ 
étoit  d'une  humeur  bizarre  >  vio- 
lente et  empruntée.  Il  paroit 
(qu'avant  que  de  l'épouser ,  Sq«- 
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crate  n^ignoroit  pas  son  carac« 
tère;  mais  il  dit  lui-même ,  dans 
Xénophon,  qu'il  l'avoit  choisiii 
exprès ,  persuadé  que,  s'il  venoît 
à  bout  de  souffirir  ses  brusque-^ 
ries  y  il  ikV  auroit  personne  j^ 
quelque  difficile  qu'U  fût,  aveo 
leqoâ  il  ne  pût  vivye.  Voyez 
Xenop^.  j  p.  876  ;  D1O0.  Laert.  ^ 
p.  io5^  iia« 

XANTHIQUE,  XantUca  ^ 
ièle  des  Macédoniens^  ainsi  nom- 
mée parce  qu'elle  se  célébroit 
dans  le  mois  de  Xanthus  y  et 
dans  le  temps  que  toute  la  fa-^- 
mille  royale  étoit  purifiée  y  ainsi 
que  l'armée  y  par  la  lustration. 

XA3STHIUS  CAMPUS,  la 
campagne  de  Xanthus.  C'est 
ainsi  qu'Hérodote  appelle  le  ter* 
ritoire  de  la  ville  de  Xanthus» 

XANTHO ,  une  des  nymphes j 
ce  nom  veut  dire  flava,  jaune. 
Virgile  parle  de  cette  nymphe; 
c'êtoit  la  compagne  de  Cyrène  | 
mère  d'Aristée. 

XANTHOPOLIS.  Foy.  Xan* 
thus. 

HKSiTlYXiS^  Xuntke  y  fleuve 
de  Grèce,  dan^l'Epire^  C'est  fe 
nom  qullélénus  avoit  donné  à 
un  petit  ruisseau  d'Epire  qui 
couloit  près  de  la  demeure  qu'il 
avoit  choisie  dans  ce  pays ,  après 
le  sac  de  Troie.  Vojez  Vino. , 
JËneid. ,  1.  3 ,  v.  35o* 

XANTHUS ,  Xatithe  >  fleuve 
célèbre  de  l'Asie  mineure^  dans 
la  Troade.  Il  avoit  sa  source  au 
mont  Ida ,  et  alloit  se  perdre  dans  ' 
l'Hellespont. 

Pline  convient  que  le  Xanthus 
$e  joinl  avec  le  Simoïs^  autr« 
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fleuve  fianeox  dans  le  poème 
d'Homère  ^  et  qu'ils  Tont  se  rendre 
ensembte  au  port  des  Achéens;, 
mais  il  est  surprenant  qu'il  tUs* 
tingue  le  Xanihus  du  Seamaittlre  y 
donnant  à  ce  dernier  une  cm-- 
Jbouchure  particulière  dans  la 
mer ,  ind^^^endammént  de  celle 
du  SimoïsL  Strabon  assure  que 
]e  Simoïs  et  k  Scamandre  se  joi- 
gnent dans  ime  campagne. 

Bien  des  anteors  croient  que 
le  Xantfaus  et  le  Scamandre  ne 
sont  qn'nn  seul  fleure ,  fondés  sur 
ce  que  dit  Homère  :  Le^  diêux 
l'appeUeM  Xanthus  ,ietieê  homr 
mes  Scamandre. 

Yibius  Sequester  rapporte 
aussi  que  les  habitans  du  pays 
nomment  le  Xanthus  Scamcu^ 
dre  ;  mais  il  se  ti*ompe  en  disant 
qu'ont  joint  au  Sim<ns  ,  il 
tombe  dans  la  Propontide  ;  il 
deypit   dire  dans  rHellespont. 

>  J^oyet  Steab.  ,  p.  590  y  ^95  ; 
Plin.,  t.  1,  p.  lai,  382;  Ho- 
MER. ,  l^ad. ,  1.  20,  Y.  74 j  1,  ai , 
T.  1  et  9eq. 

XANTHUS  9  autre  flenre  de 
l'Asie  mineure ,  dans  la  Lycie. 
Celui-ci  I  cpieJes  poëtes  ont  ausâ 
célébré  y  aToit  sa  source  au  mont 
Taurus  ,  arrosoit  les  y^es  de 
Xanthus  et  de  Patare  y  et  se  jetoit 
ensuite  ilans  la  Méditerrsuiée  ^^ 
Ptolémée  en  met  Feml^oufl^ure 
après  T^elmesse,  auprès  de  Pa- 
tare. 

Sbndion  dit  qu'on  rappéloSt 

'  anciennenuent  Sùrbes  ;  il  assure 
qu'en  le  remontant  on  reneon- 
ti*oit  le  temple  de  Latone,  et 
qae>  çoixanlé  atadea  .plus  |iaitt 
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qne  ce  temple,  étoit  là  ySle  ^pfl 
nomme  Xanthus. 

Ovide  fiiit  mention  du  flean 
Xandins ,  quj  porte  aujoorAn 
le  nom.  dé  Sirùi. 

XANTHUS,  appelé  ausn  J&n- 
thopoiUj  Tille  de  l'Asie  mîneiirt 
dans  la  Syrie;  suivant  Strabon^ 
c'étoit  la  plus  grande  ville  de  h 
province. 

On  a  vtt  dans  Partîcle  précé- 
dent qu'eQe  étoit'à  soixante  stades 
de  Fembouchure  du  Xanthos, 
selon  Strabon.  Pline  la  met  ï 
quinxe  mille  pas;  c'est  plus  ie 
six  mille  pas  jen  ços  du  calcul  k 
Strabon.  Ptolén^ée  la  uoma» 
dans  sa  liste  des  villes  naéfter- 
ranées. 

Dans  la  vie  cfAlexandre-k- 
Grand,  Plutarque  raconte  qn'il 
y  avoit  près  de  la  ville  de  3un- 
thus  une  (bntaine  qui,  ayant  dé- 
tourné son  cours  d  elle-même  et 
surmonté  ses  bords  sans  acœune 
cause  apparente ,  jeta  une  taUe 
de  cuivre  011  étoîent  gravés  d'an- 
ciens caractères  mi  p<»'toîeDt 
Îue  l'empire  des  Perses  aM 
tre  détruit  par  les  Grecs.  Plu- 
tarque ajoute  qu'Alexandre,  en- 
couragé par  cette  grande  pro- 
messe dont  il  se  fit  à  l'instant 
Papplication ,  se  hât^  de  nettoyer 
toute  la  c6te  de  la  mer,  et  de 
spuiçettre  tout  ju^qu'À  la  QScie 
et  ^  la  ^hépicie. 

XANTHUS,  le  même  moii 
que  d'autres  appellent  Xanûàr 
fius,  f^.  Xanthkus. 

XANTIPPE,  JÊa7i^/>ii»,riBi 
~de$  capitaines  athéniens  les  ^ 
iidiiiles  ;  il  ^0^  archonte  483  av 
-a^qmt  Fera  chrétienne.  • 


JjBi  Jitliéniens  ayant  Aie  le 
Commandement  de  leiir  armée  à 
TTiémistocle ,  le  donnèreat  à 
Xaatippe.  Secondé  de  l'Es^- 
chide  roi  de  Sparte,  iï  défit  la 
flotte  dés  Perses  à  Mycale ,  ville 
de  Carie  dans  l'Asie  mineure. 

Ce  fut  lui  qui  cita  Miltiade  en 
jugement,  et  l'accusa  d'avoir 
levé  par  trahison  le  siège  de  la 
pHncipale  ville  de  File  de  Paros, 
après  avoir  reçu  de  graiides 
sommes  du  roi  des  Perses.  Quel- 
que peu  de  vraisemblance  qu'eut 
celte  accusation,  elle  prévalut 
contre  lé  mérite  et  l'innocence 
de  Miltiade ,  qui  fut  condamné  à 
perdre  la  vie. 

Xantippe  fut  père  de  Périclès. 
M^oy.  Pausan.  ,  p.  44 ,  1 7 1 ,  538  ; 
Hxi^OD. ,  l.  6 ,  c.  i36  ;  1,  7 ,  6.  33, 
Plut.,  t.  i,  p.  i53,  191,  3^5, 
53g  ;  Diou.  Sic. ,  p.  a56  et  seq, 

XANTIPPE ,  Xantippus,  ca- 
pitaine lacédémonien  élevé  dans 
la  discipline  de  Sparte,  et  qui 
avoit  appris  l'art  militaire  dans 
celle  excellente  école.  Il  fut  en- 
voyé et  aiTiva  fort  à  propos  à 
Carthage  avec  un  renfort  de 
troupes  auxiliaires  vers  Pan  de 
Rome  496  et  a56  avant  l'ère 
chrétienne. 

Les  Garthagmois,  vaincus  par 
les  flomains  et  traités  par  eux 
avec  une  extrême  tlureié,  étoient 
aux  abois  ;  mais  dans  cette  faule 
extrémité  y  ils  avoient  néanmoins 

i>ris^a  résolution  de  périr  plutôt 
es  armes  à  la  maon^  que  de  rien 
fisdre  d'indigne  de  la  grandeur  de 
Carthage.. 

SLautippe  se  fit  rendre  compte 
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de  toutes  les"  circonstances  de  k 
dernière  bataille  qu'ils  avoient 
perdue  ,  et  fut  bientôt  cotivaincu 
que  c'étoit  la  fisiute  des  che£»,  et 
fit  un  discours  où  il  démontra 
qu'en  suivant  une  conduite  toute 
différente  de  celle  de  leurs  g^t'>- 
raux^  non -seulement  ils  mei-i 
troient  le  pays  en  sûreté  y  mais 
encore  qu'ils  en  chasseroîent 
l'ennemi. 

Ce  langage  fit  renaître  dans 
tous  les  esprits  le  courage  et  l'es- 
pérance^ et  Xantippe  fut  forcé 
d'accepter  le  commandement  de 
l'armée  ;  il  justifia  si  bien  le  dis- 
cours qu'il  avok  tenu  que ,  dans 
une  bataille  qui  ne  tarda  point 
à  se  livrer,  les  Romains  furent 
taillés  en  pièces.  Les  Carthagi- 
nois ,  après  avoir  dépouillé  les 
morts ,  rentrèrent  triompbans 
dans  Cartilage ,  emmenant  avec 
eux  le  général  romain  M.  ^til. 
Eégulus  et  cinq  cents  prisonnicifs. 

Xantipne  prit  le  sage  parti  de 
se  retirer  bientôt  après  fet  de  dis-r 
paroÎLre ,  de  peur  de  payer  trop 
cher  sa  gloire  en  deven«mt  la 
proie  dcl'envie  toujours  attachée 
£^ux  pas  des  grands  capitaines  3  il 
craignit  la  t;a1omnie  si  dange* 
^  reuse  surtout  dans  un  pays  étran- 
ger, où  il  se  irouvoit  seul  et 
privé  de  tout  secours. 

XANTONES,peupledesGau- 
les  appelé  aussi  SàntQjtes. 

XE 

XÉNARQUE,  X^norchus, 
poëte  .comique  dont  il  est  Ëiit 
mention  dans  Suidas,  dans  Athé<- 
née,  etc.  U  ayoit  composé  un 
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assez  grand  nombre  cle  pièces, 
/^oj.  SuiD. ,  t.  a,  p.  aSu  -,  Athen., 
p.  225,  367. 

XÉNARQUE  ,  Xenarchus  , 
«ateur  cité  par  Plutarque  ;  celui- 
ci,  parlant  deTiraée,  dit  qu'il 
descend  souvent  dans  les  visions 
impertinentes  de  Xénai-que.  On 
croit  que  c'étoit  un  historien  qui 
yivoit  avant  Timée,  ou  de  son 
temps  ;  car  il  ne  faut  pas  prendre 
cet  écrivain  pour  le  pliilosophe 
de  ce  nom  qui  fut  maître  de  Stra- 
bon,  et  dont  il  est  parlé  dans  Far» 
ticle  suivant. 

XÉNARQUE,  Xenarchus^ 
philosophe  péripatéticien ,  xu\^ 
quit  à  Séleucie,  ville  de  l'Asie 
mineure  dans  la  Cilicié;  il  quitta 
de  bonite  heure  son  pays  natal  ^ 
demeura  long -temps  à  Athènes, 
et  se  rendit  ensuite  à  Rome ,  o^ 
il  continua  de  donner  publique^ 
ment  ses  leçons.  Il  se  concilia 
J'estime  et  Vafiection  des  grands, 
particulièrement  celle  d'Au- 
guste. On  ignore  l'époque  de  sa 
mort;  Strabon  a  voit  été  son  dis^ 
çiple. 

XÉNÉLASIE,  Xenetasia;  Ce 
mot  signifie  en  grCc  Fexpulsiôn 
des  étrangers,  Ta  proscription 
des  moeurs  étrangères.  Les  his'- 
torîens  et  les  critiques  ne  sont 
point  d'accord  sur  la  véritable 
signification  de  ce  terme  ;  suivant 
quelques-uns ,  la  Xénélasie  étoit 
une  loi  qui  interdisoit  à  tout  étran- 
ger l'habitation  d'un  lieu  \  d'au- 
tres disent  que  c'étoit  en  général 
le  droit  de  bourgeoisie. 

Rien  de  plus  remarquable  que 
les  lois  de  Làcédémone  relatives 
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à  la  Xénélasiév  Ljcurgue  en  fot 
l'auteur.  Vby,  le  Mémoire  de  la 
JVauze  dans  le  recueil  de  YAc» 
dee  inscript,  et  hellMettr,  ^  t.  12; 
p.  lôgetsuiv. 

XENIE ,  nom  que  Cicéron 
donne  à  dès  bai'is.  Quelques  édi* 
tions  portent  Xeniœ  ad  Balneas. 
Ces  bains  étdient  publics^ 

XÉNIES,  Xeniay  terme  qui 
'sîgnifioit  chest  les  Grecs  les  pré- 
sens qu'ils  faisoient  à  leurs  hôtes 
pou%  renouveler  l'amitié  et  le 
droit  d'hospitalité. 

C'est  du  mot  Xenia  qu'a  été 
formé  celui  de  Xenodochion  ^ 
qui  veut  dire  une  maison  où  l'on 
i-ecoit  honnêtement  et  gratuite- 
ment les  étrangers  qui  voyagent» 
f^oy,  Mém.  de  VAc,  des  inacr», 
et  h^U.-lettr.',  t.  3,  p.  44. 

XÉNIPPES,  Xenippa;  pro- 
vince d'Asie  limitrophe  de  la 
Scythie ,  au  rapport  de  Quinte- 
Curcc.  Suivant  cet  auteur ,  dans 
cette  province  tout  est  plein  de 
villages  et  de  bourgs,  à  cause 
de  la  bonté  du  terroir.  Ployez 
QuiNT.-CuRT,,  1. 8 ,  c.  2. 

XENIUS ,  surnom  de  Jupiter, 
qui  signifie  Vhospitalier,  Les 
Grecs  honoroient  Jupiter  Xénius 
dWe  manière  particulière. 

XÉNOCLÈS ,  architecte  athé- 
nien du  bourg  de  Cholargue.  Ce 
fut  lui  qui  mit  la  dernière  main, 
à  la  chapelle  des  mystères  et  des 
initiations  à  Eleusis,  en  achevant 
le  dôme  et  la  lanterne  qui  étoient 
au-dessus  dv  sanctuaire. 

XÉNOCLÈS ,  poëte  grec,  dont 
parle  Elien.  Cet  auteur  rapporte 
que  ^énoclès  obtint  contre  Eu- 
ripide 
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riplde  le  prix  de  tétralogie  ^  c'est- 
Â-dîre^  des  trois  tragédies  et  du 
«Irame  xippelé  Satyre. 

Ces  trois  tragédie  étoient 
CEdipe ,  LyeaoB  .et  les  Bacchan- 
tes. Le  sujet  du  dran^  satirique 
étoit  Athamas.  Ces  pièces  ne  sont 
point  parvenues  jusqn  a  nous. 

XÉNOCLÈS,  de  la  ville  d'A- 
dramjtte^  étoit  u^  des  princi- 
paux rhéteui'8  qu'il  y  eût  danfc 
toute  l'Asie  du  temps  de  Cicéron  y 

a  ai  le  compté  au  nombre  de^ceux 
ont  il  prit  oes  leçons. 
XÉNOÇRATE,  Xenocrates^ 
frère  de  théron  roi  d'Agrigetiié  ^ 
où  il  étoitné,  remporta  aux  jeux 
de  l'istlime  lé  prix  de  la  «dour^e 
des  chars.  Nous  avons  l'ode  que 
Pindaré  composa  pour  célébrer 
cette  victoire.  Suivant  ce  poète , 
Xénocratè  remporta  U'ois  autres 
victoires, l'une  a ftelph es,  l'autre 
il  Athènes ,  et  la  troisième  à  Ol  jiu- 
pie  ;  après  avoir  éhanté  les  vic- 
toires de  son  héros,  il  en  célèbre 
les  vèrlus. 

XÉNOCRATE,  XePwcralets^ 
célébré  philosophe,  fils  d'Aga- 
thénor,  selon  Diogène  Laërce, 
et  d'Agathon  ou  Agathanor  selon 
Suidas,  iiaquit  a  Cnalcédoine.  Il 
s'attacha  de  bonne  heure  à 
Platon. 

Selon  Ôiogène  Laërce,  il  n'ai- 
ma ni  les  plaisii's ,  ni  les  éloaeâ , 
ml  argent.  H  composa  plusieurs 
ouvragés,  entr'autres  six  livres 
delà  Naiute,  six  de  la  Philoso- 
phie, un  dés  Richesses  ;  on  trouve 
l'éhumération  des  autres  dans 
Diogèae  de  Laërce. 

La  seconde  année  de  la  CX* 
tome  XXXFÎL 
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Oljinpiade,  l'an  33/  avant  J'èi-e 
chrétienne,  il  remplaça  Spen- 
sîppe  qui  avoit  succédé  a  Platon^ 
11  aroit  étudié  sous  ce  grand 
maitre  en  même  temps  qnAris- 
tote ,  mais  avec  des  disposîtioi^ 
bien  différentes  ;  pour  l'un  il  fal- 
loit  employer  Féperon  et  pour 
l'autre  le  frein.  Si  Xénocratç, 
par  la  pesanteur  de  son  esprit, 
se  ti'ouva  Irès-inferieur  li  Aris- 
lote ,  du  moins  le  surpassa-t-il  de 
beaucoup  par  ses  qualités  mo- 
rales et  sa  philosophie  critique* 
Alexandre,  ni  même  Philippe, 
quelque  fusé  qu'il  fût ,  ne  pui-ent 
jamais  le  corrompre,  et  cepen- 
dant il  vivoit  dans  une  telle  pau- 
vreté que  les  Atiiéniëns  le  ven^ 
dirent)  parce  qu'il  ne  pouvoit 
pas  payer  la  eopitation  imposée 
sur  les  étrangers  ;  mais  Démé- 
trius  de  Phalère  l'acheta  et  le 
remit  aussitôt  en  liberté.  Cfettfe 
dernière  anecdote  que  Diogènb 
Laërce   rapporte    ne    s'accoMe 

Eoint  avec  ta  haute  estime  que 
;s  Athéniens  avoient  pour  ce 
philosophe. 

Plutarque  rapporte  difPérem- 
ment  ui&  i^it  à  peu  près  pareil. 
Un  jour  ,  dit-il ,  comme  on  trai- 
noit  en  prison  Xénocrate ,  faute 
d'avoir  payé  le  tribut  que  tous  les 
étrangers  dévoient  verser  chaque 
année  dans  le  trésor  publicHl'A- 
thènes,  l'oratem*  Lycurgue  ac-^ 
quitta  sa  dette.    ' 

Il  ne  sortoit  guère  de  son  ca- 
binet ;  on  le  voy bit  très-rarement 
dans  les  rues  ;  mais  loi*sq|A'il  y: 
pai*oissoit ,  la  jeunesse  débatte 
chée  n'osoit  y  rester^  et  s'écar- 
toit  pour  éviter  sa  renéontre*  Il 
Tt 
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mourat  âgécle(|Qatre-TÎi!igt-âeQX 
-ans.  /  a7^i?f  I>ioo.  Laset.  ,  p.  256 
^  9eq.  ;  Suu>. ,  t.  â ,  p.  254  ;  V a- 
x£m.  Max.^  1.2,  c.  oj  1. 4,c.  3; 
1.7,0.^-,  LuciAN. ,  t.  a ,  p.  64o  ; 
Plut.  ,  1. 1 ,  ^76, 407 ,  621, 668^ 
753 ,  755. 

XÉNOCRATE,  Xénocraiee, 
«atre  philosophe  qui  ne  se  ren- 
dit pas  moins  célèbre  que  le  pré- 
cédent ,  par  soa  amour  pour  la 
tempérance.  Il  ayoit  &it  un  Trait^ 
sur  les  augures,  f^oyeg  Svid.  ^ 
t  2,  p.  254.  ^ 

XÉNODOCHION.  ^o^.  Xé- 
nies. 

XÉNOPHANE ,  XenophaneM, 
poëte  et  philosophe ,  né  à  Gole- 
phon,  ayant  été  chassé  de  son 
pars  9  alla  «demeurer  à  Zancle  y 
qu  on  appela  depuis  Messane  , 
et  ensuite  à  Gatane^  deux  villes 
de  Sicile.  U  composa  Jieaucoup 
de  vers. 

Comme  philosophe^  il  fonda 
l'école  éleatique.  Cette  école  avoit 
pour  sou  principal  olûet  la  dia- 
lectique, dont  Zenon  d  Elée  passe 
pour  l'inventeur. 

Xénophane  soutint  l'infinité 
des  mondes  ;  il  reconnoissoit  uh 
espnt  dans  la  nature ,  '  et  préten- 
doît  que  les  a>ondes  ne  souf- 
,  froient  point  d'altération  j  et  qu'ils 

Îersévér oient  constamment  dans 
sur  état  primitif. 
Suivant  son  opinion ,  la  Lune 
renfermoit  un  grand  nombre  de 
Tilles  et  de  montagnes,  et  l'on  y 
menoit/la  même  vie  que  nous 
menons  sur  la  terre. 

On  ignore  l'époque  précise  à 
laquelle  il  viroit    Vo^ez  Dioo. 
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Lactt.^  p.  639  et  aêq.;  Smi.f 
t.  2 ,  p.  254  ;  Athen.  ,  p.  4i3, 
526,  576;  3fém,  de  F  Je.  da 
inêcr.  eu  bell.^ttr, ,  t.  1^  p.  v^\ 
t.  5,  p.  iM;.  t'7,  p.  373;  tj); 
p.  10  «t  siÛT.  )  t.  i4  y  p.  3, 4, 
390. 

XÉNOPHANE ,  Xenophanet, 
poëte,  natif  de  Lesbos  y  compo» 
des  vers  ïambes.  Diogène  Laerce 
&it  mention  de  ce  poëte. 

XÉNOPHON,  fils  detrfiDns, 
naquit  à  Athènes  la  troisième  as- 
née  de  la  quatre-yingt-deuxieiDe 
olympiade ,  l'an  45o  avant  Fère 
chrétienne.  Il  étott  plus  jemu 
que  Thucydide  de  plus  de  vd^ 
ans.  Il  fut  grand  philosophe, 
grand  historien  ^  grand  générait 
excellent  politique. 
^  Il  servit  sous  les  drapeaux  i^ 
jeune  Cyrus ,  quimarchoit  cootrc 
son  frère  Artaxerxe  MnémonJ 
roi  de  Perse ,  pour  le  détrôner, 
ce  qui  int  la  cause  de  son  exHi 
les  Athéniens  étant  alors  amis 
de  ce  monarque.  Tout  le  moivk 
connoit  l'issuç  de  «ette  guerre, 
«t  la  retraile  de  dix  miUe  Grecs, 
sous  la  conduite  de  XénopboiL 

De  retour  de  cette  «xpédiboDi 
ce  grand  capitaine  écrivit  s& 
histoires;  il  commença  parb 
Cyropédie,  qui  est  FmstoireJ^ 
Cyrus-le-Grand  ,  renfermée  « 
huit  livres  ;  elle  fut  suivie  de  celle 
du  jeune  Cyrus ,  en  sept  hâ&  « 
composa  l'histoire  grecque  en 
sept  livi'cs  aussi ,  qu'il  com^ 
mença  où  Thucydide  avoit  ^^ 
la  sienne.  Elle  contient  Fe^ce 
à  peu  près  de  quarante-huit  ans. 
depuis  le  retour  d'AleibiadetUa» 
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l'Àttique,  jusqu-à  la  bataille  de 
Maatinée.  Il  a  fait  aussi  plusieurs 
traités  particuliers  sur  des  sujets  > 
liistoriques. 

La  beauté  Je  son  langage  et 
la  douceur  de  son  style  lui  méri- 
tèrent Je  surnom  S  Abeille  grec' 
que  et  de  Aluse  at/bénienne. 

Xénophon,  après  divers  évé- 
•nemens ,  et  surtout  aprës'  que 
Fempire  des  Lacédémoniens  eut 
été  abattu  par  £paminondas  y  se 
retira  avec  ses  deux  fils  à  Co- 
rinthe^  'OÙ  il  passa  le  reste  de 
«es  jours.  Il  mourut  âgé  d'en- 
viron quatre  -  vingt  dix  ans  , 
îa  première  année  de  la  io5* 
oljmpiade ,  Fan  36o  avant  l^re 
-chrétienne.  Voyez  Dioo.  Laert.  , 
p.  120  et  seq.;  SuïD. ,  t.  2,  p, 
255  jQtJiîfTii..  ,1.  10, C.  1^  AuL. 
Oexl.  ,1.  i4  /c.  3  ;  Athbn.  p.  1 6, 
19,  20,  i57;PLiN.,t.  2^p.  100; 
P1.UT. ,  t.  1 ,  p.  526 ,  600,  653^ 
337  ;  Paus.  ,  p.  297 ,  5i55  ;  Mém, 
^de  VAc^  des  inscr,  et  belL-lettr. , 
l.  1 ,  p.  120  etsuiv.  ;  t.  5 ,  p.  i4o; 
1.  6,^.  552  etsuiv.  ;  t.  12,  p.  533 

«t  SUIT. 

XÉNOPHON^  XeJwphojiyâàX 
le  Jeune ,  pour  le  distinguer  du 
précédent ,  étoit  d'Epbcse  ,  et 
selon  la  conjecture  d'All>ert  Fa- 
bricius,  il  a  écrit  avant  lié- 
liodore. 

Ji  n'est  connu  tjue  par  ses 
Ëphésiaques ,  roman  en  cinq  li* 
vres  y  qui  contient  les  aventures 
4'Abroconîe  et  d'Anthia.  Ange 
Politien  avoit  connu  cet  ouvra  gie 
encore  manuscrit  de  son  temps , 
et  qui  l'a  été  bien  des  années 
depuis. 


XE     '       65g 

Cet  oavrage  fnt  enfin  décou- 
vert dans  la  bibliothèque  d'un 
monastère  des  bénédictins  à  Flo- 
rence. D.  Bernard  de  Mont^ 
Êiucon  doplne  une  notice  de  ce 
nianuscrit  dans  son  Diatium 
Italicum,\m^vïméeii  1702.  Koy^ 
SuiD. ,  t.  2 ,  p.  256. 
XÉNOPHON,  natif  d'Antiochc;, 
étoit  auteur  <l'un  ouvrage  inti- 
tulé ,  les  Baby Ioniques.  Ce  n'étoit 
qu'un  roman  contenant  des  aven^ 
tures  amoureuses. 

XÉNOPHON ,  de  l'île  de  Chy-  ' 
pre ,  avoit  écrit  des  Cyriaques, 
C'étoit  encore  un  roman ,  où  Ton 
trouvoit  rhistoii^e  deCynice,  de 
Myrrha  et  d'Adonis,  avec  leurg 
aventure^  galantes. 

XÉNOPHON ,  natif  de  Lamp- 
saque,  avoit  écrit  un  Traité  de 
géographie ,  cité  par  Pline, 

On  ne  connolt  pas  le  temps 
où  il  vivoit  j  mais  il  paroît  qu  il 
ètoit  bietiplus  ancien  qu'Hannon. 

XÉNOPHON,  athlète,  natif 
de  Cwinthe ,  fut  couronné  aux 
jeux  olympiques,  vers  la  soixante^ 
dix-neuvième  olympiade.  Dan^ 
les  mêmes  jeux  ,  il  remporta  le 
prix  delà  course  et  celui  du  pen- 
tathle  ;  nul  athlète  av^int  lui  n'a- 
voit  acquis  cette  gloire.  Pindare 
célébra  les  louanges  de  ce  vain- 
queur. 

XÉNOPHON,  autre  athlète, 
fils  deMenéphyle ,  étoit  natif  d'E- 
gium  /ville  d'Achaie.  Il  fut  vain- 
queur au  Pancrace.  On  voyoit  sa 
statue  dans  le  bois  d'Olympie. 

XÉNOPHON ,  statuai^-e  d'A- 
thènes f  dont  parle  Pausanias 
dans  sa  description  de  la  Béotie. 
T  t  2 
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536. 

XÉA'OPHON,  Aiédedb^  à 
«jui  r*uipei*ettrCknHle  airoktwï- 
lié  le  noiti  de  sa  saiHé  ^  «i  t;ui  en 
«bosû  iftuie  itaantère  j^orGdé.  1) 
y  «yoit  iving-tcmps  qu'il  s'étoil 
laissé  gagner  fol^  Agrippkic  (>our 
fat^e  périt  T^mpertur  j  et ,  an 
pur ,  ce  moHjeurrtix  ^  «eus  j>ré- 
•eat«  tPrikîer  ce  prince,  à  vomir, 
kiî  cfilbtiÇQ  dans  lu  ^ca^^  f^ne 
plume  frottée  d«i  poi:i€m  ie  pUis  ' 
vtafénC.  Fhytz  Dio^.  Labht., 
p»  1&7  ;  Tacit.  ,  Antiàl,,  1.  12  , 
«.  6i  ,  67. 

Dk^gèweLaëfce^ft  fetentiottde 
^jwe^ueStoUlrtts  j>erfe(itinage*cé!c- 
l)res  du  nom  de  Xéii^hda.  F^oy. 
cet  écrivait! ,  p.  1^7  >  111. 

.  XÉRXÉ8 ,  leinie  qui,  au  rap- 
port d'Hér<adirte ,  signifie  ei*  grec 
AiïtHÙzl  y   gAerrim,,heltiqueux, 

XETK.XÊS ,  rbi  dfc  Perse ,  éloit 
Fatùiê  dt^  enfahs  dt>  t)arius.  Ce 
priiWcG  é^goeflleiit  tirtÉé  titi  sac- 
cfes  qu'il  ttVoil  oirttnu  Contre  fe^ 
Egj^it»rts  qai  s'éimettl'réTxjhés^ 
f-èîwut  de  faire  la  guielTé  awl 
firèes,  *i  lraiis]>o*'ta  dans  !e«f 

Ï^àyfc  ma*es  les  forcer  de  l'A^iï*. 
1  "tivoit  foil  cottsU-ttiie  à  gratrd^ 
ft^ts  uh  pont  ik  batetiù^t  sli]f 
fHeîlèépOîit ,  p^r  l'aire  passer 
ses  troupes  en  Europe.  Une  tcWH 
l^le  k^CTiTcrsa  ce  pout^  Xei'xès 
fii  doAner  trois  c«nts  cotipft  diè 
fouet  à  la  mer,  pour  In  ^uutrde 
4^ette  inisoleace. 

lies  pertes  qu'il  éprouva  étix 
Thermopyles  ,  où  ntie  poignée 
^  Laoédémoniens  ik  mordre  la 
^*6«isfiière  à  piBS  de  viogt  mille 
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Perses ,  dans  un  co&^l  aafal, 
près  d'ArtéiBÎse ,  ensuite  à  la  lu- 
taille  de  Salamiue  >  l'aoe  k\ 
plus  mémorables  dont  il  sod 
|MLrié  dans  Tlûstoire  ancleDiit. 
prouVèreat  au  superbe  îcnts 
que  ce  n^est  point  ^r  le  aofflbrf 
des  ti'oupes  qu'on  enc^we  la 
victoire ,  mais  que  c'est  pUlôî 
par  la  prudence  et  la  kraTOurf. 

Ce  monarque  prit  la  fuite ,  lais- 
sant en  Grèce  Mardonius,  avec 
un  corps  de  trois  cent  millf 
hommes  qui.  Fan  née  suivaBle, 
fut  complètement  battu  près  de 
la  ville  de  Platée ,  tandis  que  le 
l'esté  de  la  flotte  persanne  étok 
le  même  jour  taillée  en  pièces 
près  de  Mjcale. 

Ces  mauvais  succès  abattirem 
îe  courage  et  Forgueilde  Xerw^ 
qui  se  dédommagea  destàuicai 
culs  die  son  esprit  ambitleuiti 
se  livrant  tout  eatier  aux  plaisli^ 
Ârtabane ,  un  de  ses  premiers  1^ 
vorîs ,  s'aperçut  du  mépris  gt- 
ùéral  que  cette  conduite  aToi(<K 
tirée  sur  son  maître,  conspin 
contre  lui  et  le  tua  dans  séofi 
pendant  qu'il  dormoiL  Fo^û 
IîerOd.  ,  L  1 ,  c.  i83;  1.  7,  C3 
et  seq.  ;  1.  g ,  C.  l  et  seq.  ;  Dinc^ 
Sic. ,  p.  66 ,  24 2  «/  seq.  ;  PATJSi.v  | 
p.  i4,  35,  i65,  524, 6:^0; Ptn, 

t.    1,    p.     119,    524^^    TfitTCTD, 

p.  84-,  Xekoph.  ,  p.  246,  3od 
Mém,  de  VAc.  dea  inscY.  et  M'\ 
kttr.,  t-  3,  p.  ^6 ,  354;  t  ?, 
p.  79  ,  3o5  j  t.  12 ,  p.  44;  1 1^1 
p.  259  et  suiv.  ;  t.  2 1 ,  p.  i5o, 
4o5,  ! 

XERXÉS,  roi  d'Arsamosaie, 
ville  capitale  de  la  Grande  Ann^ 
nie  ^  il  ne  doit  l'honneur  ièat 
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coanu  Je  IX  postêpîté ,  qu'a  une 
îiîèdaîlîe  de  cette  ville  qui ,  d'ua 
eoi^y  offre  la  ^él(?  d'up  prince  ^ 
et  d^  Vï^utïse  ^^  Victoii'ç^  ^ve« 

I|q»M^€*  çifce»  l^  Ç*ôp» ,  ?t  piHn- 
eipf f^qpi^Pl  çbe&  \^  ^i^^iiQas, 
Ct:He  ip^^up^  é W  la  méBi^  qvWt 
^  sç^tarnisi  0^  e^^P^ien  4?^  Rq- 
iTiai^^  »  ^  tenait  ^^  pe^i  pli^^  ^«ei 
Kl  cbopine,  de  Paris  :  ç'§tQi|i  a\Ufti 
n^e  jn^sure.  pour  }ei  çhase»  »è- 
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XIPHOS  y  noii>  4^an  st^p^lie;^ 
capital  chez  les  Atîiénieos  -,  il 
consistoit  à  avoir  lo  tète  tran- 
ehée  par  Tépée. 

XISTOPHORES,  XislophorL 
Voyez  Canépliores.    . 

XU 

XUTHIE ,  Xuâhia^  pays  Je 
f  Ue  de  Sicile ,  ainsi  appelé  du 
nom  cîe  Xuthus.  /^oj^js  Xuthus  ^ 
Mlsd'Eolc. 

XUTHUS^filsdlïellen-,  après 
'n  mort  d'Hellen,  ayant^té  chassé 
♦le  Thessalie  par  ses  deux  frèrps 
T^olè  et  Doru-s ,  qui  l'accusoient 
fî'avoir  pillé  les  trésors  de  leur 
vèïe  ,  se  retira  à  Athènes,  où  il 
épousa  une  fille  d'Erechtée ,  dont 
il  (-ut  deui|  fils,  Achéus  et  Ion. 
lir^chtée  étant  mort ,  ses  çnfans  ^ 
rMÛ  se  disputoient  sa  succession, 
«on vinrent  de  prendre  Xuthus 
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podir  Juge  de  leur  différent  -,  ce- 
lui-ci déoitÎA  eu  Viveur  <)e  Ct- 
eix>ps,  ^i  èkçM  P.-viné;  mais  [)ar 
là  il  s'attira  la  haine  des  autres;; 
df  ^«tf  qn? ,  ^V^^  4^  4i*^i^veiau 
4^  l'4Uîqt^i  il  "mi  %'çJ,al*Uif  tla»^ 
FEgîale  ^^  \\  ftijit  §^jwrsi.  Kç(x^ 
Çaus^-n.  ,  p.  ^^(j6. 

XÎJTHVS,  Viiî*4es.fiIsaTi;ple, 
dey  i^t  roi  ^e^  Léoutio?,  d^ns  l'iîfe 
de  Sicile;  et  le  tçrrUair?  de  sou, 
ro;^» Uw^  pH^  Iç.  «QPA  ^ç  <Xi<Â4^  ^ 
qu  il  pQrt|)it  ençqvV  dw  \empt5  d^ 
DîoJore  de  Sicile  r<yf$%  foofl^ 
Sic. ,  p.  U01, 
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^  XYWÎiE  COME,  Keia  de 
FAùe  mineure,  situé  k  uue  )pup— 
née  de  cWriiia du  fleuve  Tauru^, 
selon  Tite-Live.  Les  Romains  al- 
lèrent eaiiiper  auprès  de  ce  liea 
Tan  189  avairt  Tère  chrétienne. 

XYISiAS^  XTNIE.  Voye^ 
Xynies. 

XYISIES,  Xyniœ ,  ville  de 
Grèce  ,  dans  la  Thessalie ,  selon- 
ïtte-fjtre ,  qui  er|r  détermine  li 
position  en  disant  que  T.-Q.  Fla- 
minius  se  rendit  en  trois  jours- 
d'Héraclée  à  Xynies,  et  quHI'se 
Campa  sur  les  confins  des  Euiains. 
et  des  Thessa liens. 

Il  y  en  a  qui  fiseot  Xy.nie  , 
Xyîiia^f^^vL  singulier,  et  qui  met—  . 
tent  auprès  de  celte  ville  un  lac 
nommé  Xynies  ;  ce  dernier  nom 
est  le  génitif  de  celui  de  Xynia  ^ 
et  veut  dire  de  Xynie^ 

XYNiECÉES,..  Xynœcea,.  fête 
^ue  céléhroicnt  les  Athéniens^ 
instituée  au  sujet  de  la  réuoioi»^ 
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que  fit  Thésée  de  toutes  les  boar'- 
gades  et  petites  communautés  de 
1  Attique  eu  ua  seul  corps  de  ré- 
publique. 

On  signaloît  cette  fête  dans  le 
Pry tanée  par  des  sacrifices  y  dea 
)eux  et  des  repas  publics» 

,  Le  mot  de  Xynœcées  est  formé 
du  grec  TV¥y  simulj  cûm ,  avec,, 
ensemble ,.  et  • /»f  »  y.  habUo  ,  j'ha- 
bite ,  je  demeure ,  pour  marquer 
la  réunion  en  société  qu'àvoient 
alors  formée  tous  cea  nabitans  y, 
auparavant  dispersés. 

XYSTARQUE,,  Xjrstarchea^ 
officier  qui  présidoit  au  xyste  ou 
stade.  Cet  officier  n'étoit  peut- 
être  pa?s  dîfierent  du  gymna- 
siarque  ;  du  moins  c'est  l'idée 
qu'en  donne  Suidas.  JToy^Mém.. 
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de  VAc\  des  inscr:  et  heU.-leter^, 
t.  1 ,  p.  94^  235. 

XYSTE,.  Xystii»y  Xysium^ 
Bom  que  l'on  donnoit,.  chez  les 
Grecs  et  chez  le»  Romains,  à  un 
lieu  d'exercice  consacré  à  divers 
usages.  Quoique  le  mot  grec 
xyatos  désigne  un  lieu  couvert 
destiné  aux  exercices  de  la  gym- 
nastique ,  le  mot  xysfus  des  La- 
tins signifie  ordinairement  une 
promenade  découverte.  Voyez 
rLiN.  ,.1.  a,  épist.  17-,  MONTF.  , 
Antiq,  y  t.  3,  p.  ir»7. 

XTSTIQUES^  XysûcîyTiom 
qu'on  donnoit  chez  les  Romains 
aux  athlètes  des  gymnases  et  aux 
gladiateurs  qui,^  ihiver,.  se  bat- 
toient  sous  des  portiques,  et  non 
pas  en  plein,  air.  Voyez  SupCj^ 
in  Aug.  y  G.  45i 
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Il  y  fiag^'^deiaihme  fettre  de 
Talphabet  laûn. 

Les  Latins  ayoient  pris ,  com- 
me nous  y  ce  caractère  pour  re- 
présenter Vt  grée;  mais  \h  le 
prononçoientTraisemblablement 
comme  nous  prononçoiis  Uj  et 
leur  u  équiyaloit*  à  notre  ou  ;, 
ainsi  9  îls  prononçoiènt  Syria  , 
Syracusœ  ,  symbola  ^etc, ,  couïr 
me  nous  prononcerions  Suria , 
Sur€^cu9œ,  sumbola,. etc. 

Kous   apprenons  de   Bàro^ 


Biu8>  qu'Y  Tâloit  autrefois  cent 
dncpante  dans  l'énumération  y 
et  Y  y  ayec  le   trait  horizontal 


au  ^  dessus  y. 
mille. 


emt    cmquaBJte-t 


YA. 


YAGH,  nom  du  second^  moî» 
de  l'année  ecclésiastique  che^  le 
peuple  hébreu  ;  U  se  nommoit 
Zio  ayant  la  captivité  de  Bahjr- 
lone.  Foyez  Zio..  "^ 


eûi 
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lettre  ek  falpkabel  latin.  C^est 
termi  immis  le  signe  èib  rarticu^ 
felioB  s^fian(8  Mble ,  d«bl  uovA 
représentons  la  forte  par  o«e  /  " 
au  commencement  des'mots  sale  y 
sél,  Simon  f  sokysur,  etc: 

Nous  l'appellerons  sède;  mais 
le  Trai  ii<an  appeHatif  esl  iê. 

Bans  Faftêienne  énumératioÈb^ 
Z  signifie  ^ux  miliit  ^  et  sou^  U14 
trak  horizoïitol  ^    1  tant  deu& 
^millions. 
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ZABADÉENS,  Zahadœi  , 
peuple  arabe.  On  croit  que  les 
Zabadéens  habitoient  à  Porient 
des  montagnes  de  Galaad  :  Jona- 
tbas  Maccabée  marcha .  contre 
eux  ,  les  défit,  et  revint  chargé 
de  dépouilles. 

Quelques-uns  croient  C|u'au 
lieu  de  Zabédéens  ou  Zabédiens,^ 
comme  le  lisent  les  Septante,  qui 
sont  deut  noms  inconnus,  il 
raudroit  mieux  lire  ayec  Josepbe 
Nabathéens ,  peuple  que  Ton 
connoît.  F'oy.  Maccab.  ,  J.  1 , 
c.  12 ,  V.  3i  ;  JosiîPH.  y  de  jitUiq. 
jud.yV  i3,p.  428. 

ZABATHUS,  fleuve  d'Asie,  se- 
lon Xénophon;  il  étoit^  suivant 


eetftutettr^  «lans  \é  TÔimage  di 
Tigre. 

ÔrtéHùs  S(mpé&iù[îie  que  çç  Za- 
bathasdont  patîe  !?^^ëp]ipa  est 
le  fleutç  q\ie  Ëé<fe^ène  et  Çaffisl* 
nomment  Saha;  ms!\Sy  àl-il, 
Cédi'fene  et  Phîstoîre  lytlscellEinée 
ûontiQJssent  dans  ce  quar&r 
déui^  fleuves  de;  ce  nom ,  Poe 
qu*3s,  pjmellent  le  graùd^  Taulre 
le  pelh  Èaha^ 

Alexandre  Bàfa,  rot  de  Syrie, 
avoit  confié  ses  enfans.  Alexan- 
dre Bâla  ayant  été  battu  par  k 
roi  d'Egypte,  Ptolémée  Philo- 
métor,  s  enfuit  avec  cinq  cents 
chevaux  vers  Zabdîel;  mais  il 
fut. trahi  par  celui  en  qui  il  aToit 
le  plus  de  confiance.  Zabdiel  loi 
fit  trancher  la  tête  et  Feu voya  à 
Ptolémée  Philomctor.  P^oy.  MA^ 
CAB  ;  1.  1 ,  c.  1  ;  Joseph.  ,  de 
Antiq.'judaic. ,\,  i3,  p.  439. 

ZABÉCÈS,  peuple  d*Afrique 
dans  le  Lybie,  placé  par  H^ 
dote  dans  le  voisinage  des  Maxjes 
et  des  Zygantes.  Cet  auteur 
aioute  que  Içs  femmes  chez  les 
Ziabécès  menoient  les  chariots 
ou  l'on  combattoit  à  la  guerre. 

ZABULON,  ville  de  Judée, 
donnée  d'abord  à  la  tribu  d'Aser 


[  apparemment  ensuite  à  celle 
e  Zabukniy  dont  elle  prît  le 
OUI.  £lle  étoît  près  de  Piolé- 
laiàe,  j 

C'étoit  une  des  villes  les  pla» 
M'tçs  ^cl*  Galilée  4  et  c'est  pour  , 
^U^  vaisor>  qu'pu  la  xion»moii 
iadrqftj  ç'esl-à-dire  la  ville  des 
LO^iipf,9,  Çestius  GaltviS  y  Qtant 
ntrç  la  prouva  vide  d^babitauB, 
►arç^  qu'ils,  s'éloif  nt  eitf^U  dans 
es  montagnes,  n^is  remplie  de 
W^Ç  3-9rt«  de  biens ,  dont  il  ivl^in- 
lonuA  lû  pîlUge  à  çc^  soUWts. 
^ey,  Jos. ,  c.  19,  V.  27  ;  Joseph., 
/^  //^^  /W.  ^  1.  2,  p.  817. 

?^BIÏLOÏ?^  sixième  fils  de 
Façob  et  de,  fjia  ,  naquit  dans  la 
jilésopptamîe  vers  l'an  du  moncW 
226;^^  et^av^ut  Père  chrétienne^ 
1744.  Moïse  n'appi*end  aucune 
particuhirité  sur  la  vie  de  ce  pa- 
tijiarclie*  Jacob ,  ^u  lit  de  la  mort 
el  donnant  sa  bénédiction  à  ses 
ei\fons  ,  dit  de  Zabulon  :  u  II  ha- 
bitera sur  ïe  bord  de  ta  mèr  et 
dans  lo  port  (^es  vaisseai^x  ,  et  î| 
s'étendra  iqsau*à  Sîdor\.  Cela  raar- 

Juoît  vvjiblement  que  le  partage 
e  Zabulon  devoit  s'étçndre  ^ 
comme  il  s'étendît  en  effet  sur 
ta  Méditerranée,  len.^nt  dSin 
be«t  à  celée  mér  et  de  f  autre  Juç- 
îja^  )a  mer  de  Tlkérîade. 

ih  .loiAfla  et  grand -pWtre  des 
.fttiCs,  lapidé  par  le  peuple  dans 
h  vteslibu^e  du  temple  pour  hil 
iî  voir  préiHt  les  maux  qui  rattep- 
♦)€^»ent  ;  ee  traitement  envers  lui 
avelt  été  ordonné  par  le  roi  Joasj 
*ué  kii-thénîe  pèr  la  sçîiîtç  dap^ 
s€^  lit,  pour  venger  le  saxig  de 
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c.   24  ,  V.  20  e{  seq.  ;    c.   2^^ 
V.  5. 

ZACHARIE,  Zacharias,  Fa- 
vant-dernier  des  douze  petitsf 
prophètes ,  commença  à  prophé- 
tiser la  seconde  année  du  règne 
deDariusyâfs  d'Pystaspe,  5 1 6  ans 
avant  Fère  chrétienne. 

Zacharîe  est  le  plus  long  et  le 
plus  obscur  des  douze  petits  pro- 
phètes \  son  stile  est  coupé;  maïs 
ses  prophéties  qui  regardent  le 
Messie  sont  plus  précises  que 
celles  des  autres,  /^or.  Esdr.  ^ 
I.  I ,  c.  5  ^  V.  I  ;  c.  6 ,  V.  i4  y 
Zach.  ,  c.  1  et  seq.  eapiL 

ZACHARIE,  Zachariasy  (ils 
^e  Burachie ,  vivoit  du  temps  du 
prophète  Isaïe,  qo}  l'appelle  uu 
témoin  fidèfe^  * 

Selon  saint  Jérôme ,  ce.  Za- 
charie  est  le  proph^lç  dont  il  est 
parlé  (Jans  les  Paralipomènes, 
sous  le  règne  d*Ezéchia&  o\i  plu- 
tôt sons  cèlut  d*Azarîas  ou  Ozias. 

ZACïîARlE  ^  Zachariasy  prê- 
tre des  Juîfe^du  temps  d*Hérode 
roi  de  Judée  ^  étort  de  la  famille 
d'Abia ,  et  avfîit  épousé  Elisabeth, 
dont  il  eut  saint  Jean -Baptiste. 
VoY*  Ltrc. ,  c.  1 ,  V.  5  e^  seq.; 
c.  5 ,  V.  2. 

zacharîe,  Zacharias,  fils 
dfe  Baruch,  fût  ,ùiîs  à  mort' par 
les  zélateurs*,  sous  prétexte  qu'il 
âvoît  voulu  Hvrer  Jérusalem  aux 
Komaiiis,  et  qu*il  avoit  envoyé 
à  ce  sujet  un  député  vers  Ves- 
pasienj  ils  le  tuèrent  au  milieu 
du  temple ,  malgré  que  ^oîxante- 
dix  Jugés  eussent  reconnu  son 
inrioiience  et  l'eussent  absolus. 
Fby.  JosEpBt.  de  Bell.  Jucjqic,  ^ 
ï.  5,  p.  885,  884. 


ZACHÉE ,  Zachœwt ,  cfteCiet 
puBIicaîns  ou  de  eeux  qui  étoienl 
chapes  de  lever  les  imp^tSy  é^it 
un*  nomme  très-viche.  Jésus- 
Cbrbt  alla  loger  dans  sa  maison  ^ 
disant qu^  étoit  Tenu  sur  la  terre 
pour  chercher  et  sauver  ce  qui 
éloit  perda.  Zaeliée  connoîssant 
parÊiitement  combien  peu  il  étoit 
digne  de  recevoir  un  pareil  hote^ 
se  hâ(a  de  dire  qu'il  alloit  don- 
ner la  moitié  de  son  bien  aux 
pauvres ,.  et  que  s'il  avoit  fait  tort 
a  quelqu'un  y  il  étoit  sui'  le  point 
de  lui  ea  rendre  quatre  fois  au- 
tant} ce  langage  étoit  conforme 
aux  lois  romaines  qui  condam- 
noient  îes  publicains  convaincus 
de  concussioa  ou  de  fraude  à 
restituer  Te  dommage  au  qua- 
druple, roy.  S.  Luc,  c  19, 
V.  net  seq, 

ZACYNTHE  yZacynthus ,  ile 
de  la  mer  Ionienne ,  située  assez 
près  du  Péloponèsç  ^.au  coucbant 
de  l'Ëlide^  au  midi,  de  File  de 
Céphaleniey  et  au  nord  des  lies 
Strophades. 

StraboQ  donne  à  l'ile  dé  Za- 
cyntlie  cent  soixante  stades  et 

Sus  de  circuit;. il  ajoute  d'après 
omëre  qu'elle  étoit  couverte  de 
bois  et  fertile. 

'SXLq  avoit  une  ville  du  même 
nom ,  qui  étoit  considérable. 

Cette  ile  se  nomme  aujour- 
Shm  ZarUey  et  n'a  pas  plus  de 
quinze  lieues  de  circuit.  Une  de 
ses  curiosités  est  une  fontaine  de 
poix  noire  qui  n'est  qu^à  trois  ou 
quatre  lieues  de  la  ville.  Cette 
poix  est  d'abord  molle ,  mais  elle 
s'endurcit  au  soleil;  on  en  tire 
tous  les  ans  cent  barils  environ , 


et  eDe  est  fort  bonne  à  «aiIfovlRP 
Les  vaisseaux  l(»rsqa'o&  la  w& 
avec  du  ^ad»oo. 

Hérodote  avoit  eu  comu»' 
suiee  de  cette  fontaine  de  poo. 

CoFiiélîns  STépos  appdle  Zor 
êyrUii,  Zncjntbiens,  les  babitans 
de  celte  île.  F^sy  Paus.  ,  p.  260, 
491;  Strab. ,.p.  134,335,45''; 

POMP.  MEt.,p.   l4(J;]^IH.,tl, 

p.  2108;  TiT.-Lrv.,  1.  a»,  c.  7f 
Heroit.  ,  1. 3 ,  c.  59. 

ZACYNTHIENS  ^  Zacynihu, 
Tes  babitans  de  File  de  Zacyntk. 
Fby.  Zacjnthe. 

ZâGRl   PORT^,    Ott   ¥TLMr 

les  portes^  de  Zagros^  qui  étoit 
une  montagne  de  Médie,  selon 
Ptolémée.  ^r  les  portés^u  moat 
Zagrus,  ce  géograpbe  entend  m 
passage  étroit  dans  cette  moBr 
tagne. 

Diodore  de  Sicile  qui  appela 
Ta  montagne  Zarcœus  moas, 
nous  apprend  que  ce  passa^fîit 
pratiqué  par  Sémiramis ,  qui  voih 
lut  par  là  laisser,  à  la  postérité  mi 
monument  étemel  ae  sa  puis- 
sance. F^oy,  Ptol.  ,  L    6^,  c  2^ 

DiOD.  Sic.  ,  p.  7:1  ;  STRAB.^p.  52i 

ZALËUCUS^  célèbre  lé^ 
teur  des  LoçrienÀ  d'ftaSe,  dis- 
ciple de  Pjtbagore.  H  vivoit  en- 
viron six  cents  ans-  ^wit  Fère 
chrétienne..  Démosthène  parle 
de$  lob  de  Zaleucos  dans  sa  ha- 
rangue contre  Timoerate ,.  pro- 
noncée versJa  CVl®.  olympiade, 
plus  de  trois  cent  cinquante  ans 
avant  I.  C^  ;,et  cetorateur  assure 
que  ces  loiâ  subsistoient  depvis 
plus  de  deux  cents  ans,  ce  qoi 
&it  cinq  cent  çin^^nte;. en  ajpor 
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tant  à  ce  nombre  celui  des  années 
que  Zaleucus  deroit  a^oir ,  lors- 
qu'il fit  ces  lois  j  on  trouve  aisé- 
ment du  moins  par  approxima- 
tion l'époque  de  sa  naissance. 
F'oy,  SuiD.,  t.  I ,  p.  11 20;  DioD. 
Sic.  y  p.  299;  Sthab.,  p.  260; 
PtuT.  y  t.  1  ,p.  62;  Mém^,  de  VAc, 
des  inacw.  et  bell.-letir,  j,  t.   i4, 

p.  387,  399. 

ZAMA ,  ville  d'Afrique  dans  la 
Kumidie ,  au  n^ilieu  des  terres ,  à 
cinq  journées  de  Carthage  du 
côté  du  couchant ,  selon  Polybe. 
D'Anville  la  met  sur  ses  cartes 
dans.  l'Afrique  propre.  Le  texte 
grec  d'Appien  porte  Zafc-os^  Cette 
ville  y  à  laquelle  les  auteurs  an- 
ciens donnent  le  titre  de  ville 
ïoyale  et  de  forteresse,,  est  fii- 
meuse  dans  les  guerres  d'Anni- 
J^l  f  de  Jngurtha  et  de  Juba. 
.  Ce  fut  près  de  Zama  qu'Anni- 
bal  fut  défait  par  P.  Scipion,  le 
premier  Airicain ,  202  ans  avant 
rère  chrétienne. 

Le  notn^moderne  de  cette  ville 
est  Zamora,  selon  Marmol;  elle. 
Cât  de  la  province  Constantine  du 
royaume  d'Alger»  Koy^  Stbab.  y 
p.  829,  8315^X01..,.  1.  4,  c.  3^ 
P1.1W. ,  1 1 ,  p.  248  ;  t.  a ,  p. .549. 

ZAMOLXiS  y  dieu  honoré  par 
les  Thraceset  les  Gètes ,  au  rap- 
port d'Hérodote  j  c'étoit  leur  di* 
vînité  particulière  qui  leur  tenoit 
même  lieu  de  toutes  les  autres* 
Zumolxis  éloit  aussi  leur  légida- 
leur.  11  vivoit  environ  600  ans. 
avant  l'ère  chrétienne^  VojT'  Hi- 
Boo..  y  liv.  4,  c.  .95  ;  Mém,  de  VAc. 
des  inscr,  et  bell-lettr. ,  t.  i4^ 
p.  377  r  493. 

ZAN ,  surnom  de  Jupiter];  ce 
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(i7Înce  moumt  acedBIé  de  vreil- 
esse  dans  File  de  Ci^éte ,  ou  l'oib 
vit  pendant  long-temps;  son  tom- 
beau près  de  Gnosse  ,  avec  cçtle 
épitaphe  :  Ci-gît  Zan ,,  qu'ors 
nommait  Jupiter, 

Le  mot  Zan  sîgpifie  adonné 
aux  femmes  ;  et,,  s'il  faut  em 
croire  la  fabîe  ,  jamais  épilhète 
ne  fut  mieux,  appliquée. 

ZANCLE ,  ville  de  Sicile ,  qui 
prit  ensuite  le  nom  de  Messane. 
Voyez  Messane. 

2ANCLÉENS  „  Zanclm,  les. 
habitans  de  Zancle. 

ZANOA,.  Zanoe  y  ville  de  la 
Judéç),  ce  doit  être  la  même  que 
l'une  des  deux  villes  appelées- 
Zanoé.  Voye-^  Zanoé. 

ZANOE ,  Zanoa  >.  ville  de  Ju- 
dée ,.  située  dans  la  tribu  de 
Juda. 

ZANOÉ ,.  autre  ville  de  Judée , 
également  située  dans  la  tribu 
de  Juda  :  on  la  nomme  Ramen 
dans  les  Septante.  Cette  ville 
étojt  dans  la  plaine. 

ZAPAOSÏÉNON,  montagne 
sui*  laquelle  étoit  située  la  villa 
de  Dara  ^  selon  Justin.  Voyez 
Dara. 

ZARA  ,  roî  d'Ethiopie ,  ou 
plutôt  du  pays  de  Chus ,  danî l'A- 
rabie Pétrée ,  snr  la  mer  Rouge , 
et  frontière  d'Egypte.  Il  se  rendit 
célèbre  par  la  délaite  qu'il  éprou- 
va à  Maresa  :  il  étoit  ve«u  avec 
un  million  d'hommes  et  trois 
cents  chariots  de  gueire ,  atta- 
quer Asa  ,  roi  de  Jfda  >  qui , 
protégé  par  le  Seigieur ,  tailla 
sou  ai;inée  en  pièces  Voyez  Pa- 
ra^/, L  2,  c.  l4,  n  9  et^q.  ' 
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ZARCÉEN  [  le  Mont  ] ,  Mons 
Zarcœus  j  montagne  de  Médie. 
F'oyez  Zagri  Porlse. 

ZARED ,  torrent  de  Judée , 
au-de14  du  Jourdain  y  sur  la 
frontière  des  Moabites. 

ZARÉTRA ,  forteresse  de  Hle 
d'Eubée ,  située  dans  un  lieu  Ircs- 
iivantageux. 

ZARMISOGETHUSA  REGIA, 

TÎlIe  d'Europe,  dans  la  Dacie, 
dont  elle  fut  la  capitale;  elle  étoit 
située  sur  le  fleure  Sargetin  :  U 
en  est  qui  lisent  Zarmisege- 
thusa. 

Lorsque  cette  ville  fut  deve- 
nue colonie  romaine  ,  elle  con- 
serva son  ancien  nom  ,  auquel 
elle  joignit  le  titre  dé  colonia 
Ulpia  Trâjana,  ou  celui  SAit^- 
ffuata  Caïcca;  quelquefois  on  lui 
donnoit  tous  ces  titres  à  la  fois. 

Ce  n^est  plus  aujourd'hui  qt^'un 
village  appelé  VarheL 

ZAS.  Voyez  Zeu^. 

Z^THÉé^  fleuvç  d'A3ie  >  qup 
Xénoplion  p^çcjU  ^ilft^«e  d%ns 
PAssyrle. 

K^îiarl;  çvQit  qi?c  c'est  l^  J^y- 
eus ,  parce  qu'entre  le  Tigrç^  ^ 
c,e  fleufd^  Xériqpbw  ne  p/imçie 
point  dVutf^  flçHifÇ. 

'■   "'?E, 

ZÉIii  ^  ville  de  l'Asie  pri*^»»'^» 
dans  l'Airp^nie  »  sek>a  <m^|q^e^ 
un^.  Voytsi  Zélie, 

%£LA&IUM^  proBfi#ncolp^ 
don»  parle  Tite-£iv«  j^  L  ^i  , 
c^  46.  Ou  ne  soit  qù  ©e  pvomérK- 
toir^  était  litié  j  Gi^dH^vitapré- 
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tend  qu'au  li^u  de  Zélasium^  il 
faut  lire  Phalasium, 

ZÉLIE,  Zelia,  ville  de  l'Asie 
mineure ,  dons  le  Poniy  elle  étoit 
située  près  du  Lycus. 

Strabon  l'appelle  Zéla  ,  qnî  est 
un  nominatif  pluriel  ;  et  ce  géo- 
graphe la  fait  capitale  d'une  con- 
trée à  laquelle  elle  donnoit  son 
nom.  • 

Ptolémée  place  ZéU  dans  le 
Pont  Polémoniaque  et  dans  les 
terres;  les  Notices  historiques 
la  mettent  dans  l'HélmopoïK. 
Pline,  qui  écrit  Zwla,  dit^ausâ 
qu'elle  est  dans  le»  ^t^rres ,  et 
£une^e  p#r  la  dé&iibB  de  C.  Va^ 
lérius  '1  riarius  et  pAir  lu  YÎcfcOBre 
de  Jules  G^r* 

,  If  irtius  Pailla  écrit  paveiBe- 
ment  Zielo^  Fx>y^  Owk  Cass.  , 
p,  :^o^'y  St»4]^>  p^  S5g>  Proi..^ 
l,5,c.6j  ?j;.^.,  t.  i/p,2k3d. 

ZÉLœ,  S^lià ,  ville  de  TAsic 
mineure  ,  dans  la  Troade ,  an 
pied  du  mont  Ida,  selon  Ho- 
fiftère. 

Strabon  marque  S9  situation 
plus  posititement ,  lorscraSI  dit 
que  le  mont'  Tda  a  plu^cuf 
pieils,  dont  deux  s'étendent  %t 
lôig  ;  Kun  dëft  deux  va  |q^^1  i» 
n^'  Egée ,  eè^* il  ft)rttii5  cç^qrfoa 
appelle  le  piWiôtttoire  tectorî, 
tandis  que  i'^ùtre  s'avance  vers 
l«s  teiTfes ,  jnsqrre'  d*ns  fe  lerri- 
t^ire  de  la  ville  de  Cyzique ,  otf 
é»t  située  *a  ville  çte  ^éKe  ^^  sons 
}»- flépÇndanee  ^s  Cyzicépifeos. 
S^»i*alKm  met  cette  ville  sur  ie 
Tarsius  y  qm  se  déchargcoit  d^ps 
la  Propontide  ^  près  de  Cy^quf. 

Pline  a^ccordc  avec  Borner» 
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et  Strabon*,  Cavil  )oiot  ensemble 
le  fleuve  ÎEsepus  et  la  ville  de 
Zélie.  Strabon  assui  e  qu'il  y  avoît 
^ns  cette  ville  un  oracle ,  mais 
qu'il  ne  parloit  pas  de  son  temps. 
Ployez  HoMSR.  ,  Iliad.  ^  1.  3 , 
V.  33i  ;  1.  4,  V.  io3;  Strab.  , 
p.  565  .  583  etseq.';  Plin.  ,  t.  i , 
p.  288. 

ZÉLITES ,  ou  plutôt  ZâLÈTEs , 
Zeletœ ,  peuple  de  l'Asie  mi- 
neure ;  les  Zéiiteç  étoient  ainsi 
nommés,  du  pays  ou  de  la  ville 
qu'ils  habitoienl.  Voyez  Zélie  et 
Zélitide. 

ZÉUTIDE,  Z^^j»,  contrée 
de  l'Asie  mineui^,  dans  le  Pont, 
avoit  pris  son  nom  de  la  ville  de 
Zélie.  Voyez  Zélie. 

ZËLLA ,  ville  de  l'Afrique  pro- 
pre ,  selon  Strabon. 

ZÉLOTES  ,  surnom  donné  à 
Simon.  Voyez  Simon. 

ZÉLUS ,  l'un  des  quatre  en- 
fans  du  Styx  et  de  PalUs,  selon 
Hésiode  ;  ce  nom  signifie  Vhon- 
neuTy  aussi  ZélUs 'est-il  mis  au 
nombre  des  eompaguons  insé- 
parables de  Jupiter. 

ZEN ,  Ze»,  Voj-ez  Zéus. 
ZÉNOA ,  sorte  «le  lacrifice^ 
Voyez  The^ophories. 

ZÉÏfOBIE,  Zen^hia,  fiOe  dé 
Mithtidate ,  l^i  d'Arménie ,  fut 
mariée  à  Rts^démiste  ,  son  cou- 
sin gel*main.  Ce  yeîiiié  prince , 
dévof  é  d'ambition  ,  non  -  séule- 
oaCnt  dépouilla  son  Oiicle ,  son 
beau-pèi*e  de  la  couronne  d'Ar- 
ménie ,  mais  ebcore  il  lui  ota  la 
vie ,  ainsi  qu'à  toute  la  famille 
de  ce  prince. 

DcTeaiu  voi  S^xmAM  ^  il  traita 
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ses  sujets  arec  tant  de  dureié , 
qu'ils  se  révoltèrent  et  le  forcè- 
rent de  prendre  la  fuite  avec  son 
épouse;  mais  Zénobie,  qui  étoit 
enceinte ,  ne  put  supporter  les 
fatigues  de  la  route;  elle  conjura 
son  mari  de  lui  dooner  plutôt  la 
mort  que  de-  la  laisser  en  proie 
aux  outrages  de  la  captivité.  Rba- 
damiste  ,  plein  de  jalousie ,  et 
craignant  que  s'il  l'abandonnoit 
seule ,  elle  ne  tombât  entre  les 
mains  d'un  ravisseur,  tira  soh 
poignard  ,  la  blessa ,  ensuite  la 
traîna  au  bord  de  FAraie  ,  et  la 
jeta  à  la  merci  des  eaux. 

Mais  la  blessure,  n'étoit  pas 
mortelle  :  emportée  par  le  fleuve 
en  un  lieu  o à  l'eau  n'avoit  qu'un 
léger  mouvement ,  elle  fut  re-^ 
marquée  par  des  bergers  qui  la 
tirèrent  de  l'eau ,  pansèrent  sa 

Î)laie,  et  lui  prodiguèrent  tous 
es  secours  dont  ils  pouvoient 
disposer.  Zénobie  ,  revenue  k 
elle-même ,  se  fit  connoitre  ,  et 
ces  bergers  la  conduisinenl^  k 
Artaxate,  d'où  Tiridate,  qui  dis- 
puloit  alors  le  trône  d'Arménie 
à  RUadamiste.  la  fit  venir,  et 
s'empressa  de  la  traiter  en  reine, 
VoyeZ^  Tacit.  ,  Annal, ,  \.  12  , 
c.  46,  5i.    ' 

ZÉNOBIE,  Zenohia,  surnom- 
mée Septimie  ^  princesse  d'une 
ambition  démesurée,  qui  pré -^ 
tendoit  descendre  des  rois  d'K- 
gypte ,  des  Ptolémée  et  des  Çléo- 
pàtre ,  épousa  en  secondes  hotieà 
je  célèbre  Odenat ,  princie  des 
Palmyréniens ,  dont  elle  abrégea 
la  vie  pour  joiiir  de  la  plénitude 
de  sa  puissance. 

Méo&iHS,  qui  9'étoit  fait  un 
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titre  Je  l'assassizut  de  ce  prince 
pour  en  recueillir  la  dépouille', 
ne  jouit  pas  long-temps  du  firuît 
de  son  crime.  Zénobie  se  vit  bien» 
tôt  seule  reine  et  impératrice 
d'Orient;  vainement  l'empereur 
Gallien  voulut  la  troubler.  Sous 
Claude^  elle  fit  plus;^elle  envahit 
l'Egypte  y  et  ne  songopit  à  rien 
moins  qu'à  porter  ses  armes  vic^ 
torieuses  jusqu'à  Rome,  quand 
l'empereur  Aurélien ,  soit  par  la 
ruse,  soit  par  l'habileté  et  le 
couroge  de  ses  troupes ,  parvint 
àr  la  vaincre  ,  à  s'emparer  de  ^a 
personne ,  et  à  la  traîner  en 
triomphe  dans  cette  même  ville 
dont  elle  avoit  médité  la  con- 
quête. Elle  passa  le  reste  de  sa 
vie  dans  une  retraite  paisible 
qu'elle  obtint  bur  le  territoire 
de  Tibur.  Selon  Zonare ,  Auré- 
lien maria  les  filles  de  cette 
princesse  à  d'illustres  person- 
nages de  Rome,  f'  oyez  Mém.  de 
VAc.  des  inscr.  et  beU.-lettr.  ,- 
t.  a ,  p.  5a3  et  suiv. 

ZÉNODOTIE  ,  Zenodolia. 
Voyez  Zenodotium, 

ZENODOTIUM,  vîlle  d'Asie, 
située  dans  l'Osrhoëne ,  pi*ès  de 
Nicephorium ,  selon  Etienne  de 
Byzance  qui  cite  Appien. 

ZENON,  philosophe  natif 
d'Elée,  ville  d'Italie,  vivoit  vers 
la  LXXVIII-  olympiade,  46^ 
ans  avant  l'ère  chrétiemie.  11 
s'attacha  à  Parménide ,  l'un  des 
plus  célèbres  philosophes  de  la 
secte  italique  ,  et  p>iivint  lui- 
même  à  une  grande  iréputatiôn. 

Il  passe  pour  avoir  inventé 
l'art  éristique ,  dont  il  apporta 
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les  premiers  âànens  aux  ààié» 
niens ,  et  eut  pour  discij^e  Péri- 
clés.  Voy,  DioG.  LABRV.,p.644» 
ei  seq.  ;  Strab.  ,  p.  25a  j  l^THEir- , 
p.  5o5  ;  Mém,  de  l'Ac,  dit  iiww.  ' 
et  bell.-ieitr,  ,  t.  -9 ,  p.  10-,  1 1 5 , 
p.  167  et  suiv.  -,  1. 14,  p,  4. 

ZENON,  natif  de  Cilittm,dam 
l'île  de  Cypre  ,  fut  aussi  un  pbir 
losophe,  mais  beaucoup  plus  cé- 
lèbre que  le  précédent.  Il  s'ac- 
quit une  très-grande  renommée 
pour  avoir  fondé  la  fameuse  secte 
des  stoïciens.  U  fiorîssoit  eayiroa 
trois  cents  ans  avant  J.-C. ,  sons 
la  CXX*  olympiade.  (  Nous  re- 
marquerons en  passant  que  cetie 
date  est  très-insuffisante ,  puisque 
chaque  olympiade  ne  conlenoit 
qu'un  trè»petit  espace  de  temps.) 

^Comme  Zenon  enéeignoit  or* 
dinairement  dans  nne  ealerîc, 
ses  sectateurs  furent  appelés  6!to/- 
ciens  du  mot  grec  r»»,  qui  signi- 
fie galerie ,  portique. 

Il  vécut  jusqu'à  Wge  de  qua- 
tre-vingt-dix-huit ans  sans  ayoir 
éprouvé  aucune  infirmité;  lors- 
qu'il mourut ,  il  y  avoit  quarante> 
huit  ans  qu'il  enseig;noit  sans  m- 
terruption ,  et  soixante-huit  qu'il 
avoit  commencé  à  s'appliquer  a 
la  philosophie,  sous  Cratès  le 
cynique,  Foyes  Dioo.  Lakht.» 
p.  434  et  seq.  ;  Athek.  ,  p.  45, 
160,  a35;  Strab,  ,  p.  i5,  4i, 
"-  299  j  Mém.  de  VAc.  des  imcr. 
et  helL-lettr. ,  t.  1 ,  p,  ao5;  t.  10, 
p.  %o ,  84. 

ZENON ,  philosophe  épicu- 
rien ,  né  à  Sidon ,  soutint  glo- 
rieusement l'honneur  de  sa  secte 
et  s'acquit  beaucoup  de  répuU- 
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t^on.  t!)n  €OiDpte  parmi  ses  clis- 
ciples  Cicéron  et  Pomjponius  At- 
ticus  ;  lïoh  Ton  peut  pger  dans 
quel  temps  il  vivoit. 

ZENON,  athlète  dont  on 
voyoit  la  statue  dans  le  bois  sa- 
«ré  d'OIympie  ;  il  remporta  'le 
prix  de  !a  course  sur  la  jeu- 
nesse. 

Les  anciens  font  mention  de 
>lusieui*s  autres  grands  hommes 
Ju  nom  de  Zenon;  Diogène 
Ltaërce ,  entr'autres ,  dit  qu'il  en 
a  existé  jusqu'à  huit;  mais  il  y 
«H  a  six  au  moins  sur  lesquels  il 
ne  donne  aucun  rcnseignemeut. 
Fkijez  DiOG.  Laebt.  ,  p.  647. 

ZÉPHYRE,  Zephyrm,  nom 
d'un  des  vents  bienfaisatis  :  on 
le  représentoit  sous  la  forme 
cl'un  jeune  homme  d'un  air  fort 
tcndi'e ,  ayî^nt  sur  la  tète  une  cou- 
ronne composée  de  toute  sorte  de 
fleurs. 

On  croit  que  c'est  k  même 
vent  que  le  Fauonius  des  Lathis. 
f^oyez  Hesiod.  ,  Oeor,  ,gener,  , 
V.  378 ,  870  j  Plin.  ,  t.  1 ,  p.  96; 
t.  2 ,  p.  i46-,  Mém,  de  VAc,  des 
inscr.  ei  bell.-leiùr,  ,  t.  l8  ,  p. 
3,8.. 

ZÉPHYRIUM,  promontoire 
d'Italie ,  dans  la  grande  Grèce  , 
sur  la  côte  orientale  du  Brut- 
tinm  ,  entre  le  promontoire 
d'Hercule  et  la  ville  de  Locres. 

Ptolémée ,  qui  ne  connoît  pas  ,^ 
ou  qui  du  moins  ne  nomme  point 
le  promontoire.  d'Hercule ,  mar- 
que celui  de  Zéphyrium  sur  la 
côte  de  la  mer  Adriatique ,  entre 
Leucopetra  et  Locres-,  position 
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qui  s'accommode  fort  bien  avec 
celle  que  donne  Strabon. 

de  promontoire  a  maintenant 
divers  noms;  il  s'appelle  cabo 
Spartix^ento,,  cabo  Bursano  ,  cabo 
Bruzzano, 

ZEPHYRIUM ,  promontoire 
de  F  Asie  mineure  ,  dans  la  Cili- 
cie ,  selon  Ptolémée  ;  ce  géogra- 
phe  le  met  dans  la  Cétide,  sur  les 
confins  delà  Cilicie  propi*e. 

Suivant  Niger ,  ce  promon- 
toire se  nomme  aujourd'hui 
ThoTBis. 

ZÉPHYRIUM , .  lieu  de  l'Asie 
mineure,  dans  la  Cilicie,  situé 
à  l'extrémité  du  promontoire  du 
même  nom.  Tile-Live  semble 
en  faire  une  forteresse,  1.  33, 
c.  20. 

ZÉRYNTHE,  Zerynthus, 
ville  de  Thrace  ,  selon  Etienne 
de  Byzance.  Ce  géographe  parle 
d'une  caverne  du  même  nom  , 
que  les  anciens  appeloient  Ze- 
Tynthum  antrum  :  apparemment 
qu'elle  étoit  dans  la  ville  ou  peut- 
être  dans  le  voisinage  de  la  ville 
de  Zérynthe. 

Cette  caverne  ,  qu'Isacius 
rxoxsïXïïe  Jlntrum  Rheœ,  o\x  H<^ 
catasy  étoit  consacré  à  Hécate, 
à  qui ,  comme  le  remarque  Sui- 
das ,  on  immoloit  des  chiens. 

ZERYNTHIUS,  surnom  d'A- 
pollou ,  pris  du  culte  qu'on  lui 
rendoît  daris  l'antre  de  Zérynthf. 
Voyez  Zérinthe. 

ZESTOLUSIE,  Zestolusla, 
bain  chaud;  c'est  un  mot  qui  se 
trouve  dans  Gallien. 

ZETEÇ,  Zelce,  terme  synojiy- 
mç  de  celui  de  KaporiarUim.  c4- 
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toient  chez  les  auciens  des  appar- 
temeas  situ v  ri  au  -  dessus  a  une 
étuve,  dai^s  le^yquels  pu  répandoît 
de  l'eau  froide,  ou  del'eau  chau- 
de ,  selon  la  saison.  La  vapeur  de 
cette  eau,  eu  tombant  par  des 
tliyaiix  placés  dan^  le  mur, 
écliauffoit  ou  rafraîohissoit  les 
zètes  à  discrétion. 

Ce  mot  désigne  aussi ,  chei  les 
auteurs  latins  ,  des  endioits  par- 
ticulief-s  des  bains ,  où  l'on  trou- 
voit  des  lits  destinés  au  repos,  et 
plus  soutetlt  aux  plaUirs. 

ZÉTÈS,  frère  de  Calaus  ,  deux 
princes ,  fils  de  Borée  el  d'Ori- . 
tbye,  totis  deux  très  -  célèbres 
dansreg>édilibn  des  Afgôiiâ  utes. 
]^o^ezrAV^.  y  p.  197  ;  Mém,  de 
VAc,  des  inser»  et  hetl.-lettr, ,  t.  9, 
p.  83;  t.  i?',p.  102,  iiaetsjaiv. 

ZETïlLES ,  Zetelœ  ,  magis- 
trats établis  à  Athènes ,  dans  des 
occasions  exU^aordînaires ,  pour 
recTierchet  les  Sommes  dues  à  là 
république ,  ferscilie  ces  sommes 
étoient  àèvèttues  trop  considéra- 
bles par  la  négligence  des  rece- 
veurs ou  aotretneht ,  et  qu'il  étoit 
à  craindre  que  leur  renb'ée  UÔ 
fàt  petdue,  si  l'on  n'y  mettoit 
tsr&te, 

ZËtfiA,, ville  de  f  Afrique  pro- 
pre. Voyez  2etta. 

ZETTA ,  ville  de  l'Afrique  pro- 
pre, selon  îïirlius  Pansa.^ 

Quelques-uns  conjecturent  que 
fc'êst  la  même  que  ^ella ,  dont 
parle  Strabon;  S'il  faut  en  croire 
Mercator,  le  nom  moderne 'de 
Zetta  est  iéhi. 

ZEUGITES,  Zeugitœ,  nom 
que  Ton  donnoit  cbez  les  Attié- 
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nîens ,  à  la  troisième  claese  du 
peuple,  c'est-à-dire  à  ceux  qui 
a  voient  un  revenu  annuel  en 
terres  de  deux  cents  medioineà^, 
mesure  des  Grecs ,  qui  contenoit 
envM'bn  six  boisseaux  roinains. 

On  croit  qu'ils  ûirent  ainSi 
nommés ,  parce  qu'ils  tehoiefit  te 
milieu  entre  les  clifevaliers  et-le$ 
ihetes. 

ZEU GM A  >  vîllefte  Syrie ,  dans 
la  Gommagèoe  ;  elle  étoit  sitnée 
sur  le  bond  de  l'Eupbrate ,  entre 
Samosal^  et  Europus  ,  avec  un 
pont  qui  avoit  donné  lieu  à  son 
,nom  :  car  Ife  mot  grec  Zfvy^ie 
signifie  unpont^  ou  ce  qui  sert 
à  uuir  deux  ebosés  f  eoMme  lus 
deux  bords  d'un  fleuve. 

Pline  rapporte  qu'on  voyoit 
dans  cette  vilîé  la  cmàîne  de  ïû'r 
doul  Alexandre  s'étoit  senri  poulr 
joindre  le  pont  qu'il  avoitjeté  âul* 
l'Euphrale. 

Zeugma  fut  une  deS  ^tlfeà  oîi 
se  rendit  le  fameux  ApoUoiituà  ; 
ofi  eiigeott  en  ce  liéû  Un  dlf-oit 
de  jîéâgô  ;  fcfelui  q«i  le  petdeVttit 
lui  deniaitdace  qu'il  menoll  avec 
lui  :  «  Jfe  tnène ,  répondit-il ,  I& 
»  tempérance  ,  la  justice  ,  là 
»  veHii ,  fe.  mddéi'aiion ,  là  fbttiè , 
»  la  patience.»  Le  péager,hommè 
sans  instruction  >  etiientjkut  tous 
ces  ni^ms  accumulés ,  crut  que 
/c'étdient  autant  de  femmes  escla- 
ves, et  se  félicitant  d'avoir  une 
boime  Soihme  à  recevoir  ,'il  dit  k 
Apollonius  :  «  Ecrivez  sur  mon 
))  livre  le  nom  de  ces  esclaves.  » 
Ce  ne  sont  point  des  esclaves  que 
je  mène  avec  moi ,  reprit  Apol- 
lonius ,  elles  sotit ,  au  contraire , 
mes  inaitk*esse5.  Voyez  Strab.  , 
p,  é24. 


f,  5a4^  552  ,  664 ,  Plin.  ,  1. 1^ 
V.  a59,  2S8;  Pau8.,  p.  665  ; 
Ptol.  ,  1.  5,  c.  45. 
.  ZÉUS  9  nom  que  les  Grecs 
donaoient  à  Jupiter.  Ou  croit 
gu'il  sigaiûe  celui  qui  donne  la 
wie  à  touj»  les  êtres  Animés, 

On  l'appeloit  aussi  Zan  ^  Zas, 
Zen,  Dan,De6.,Dië.,elc. 

ZÉUS  ARATRIUS,  signifie 
Jupiter  le  laboureur, 

ZËU8BELXJS,  filsdeChronôs 
ou  Saturne ,  et  frère  d' Apollon 
selon  quelquesHms.  .    ^ 

ZEUXI§,  un  des  plus  grands 

e boires  de  l'antiquité ,  nacjuii  à 
éraclée  ;  et ,  «omme  il  j  ayoit 
plusieurs  villes  de  ce,  nom  ,  on 
lie  sait  pas  précisément  quelle 
•  fut  celle  qui  donna  le  jour  à  ce 
peintre,  il  rivoit  environ  qualité 
cents  ans  avant  Tère  chrétienne. 
11  se  faisoit  payer  poW  mon- 
trer «es  ouvrages ,  çt  l*on  n'étoit 
admis  à  voir  son  Hélène  qu'ar- 
gent comptant  ;  ce  qui  lui  valut 
de  grandes  richesses,  dont  il  eut 
la  ridicule  vanité  de  faire  osten- 
tation. 11  paroît  que  son  orgueil 
%étoit  pour  le  moins  aussi  connu 
que  son  talent.  Voyez  Plin.  ,  t.  2, 

S69I  ,  692  ;  iEl^IAN. ,  1.  4 ,  c.  1 2  j 
ENOFH.  p.  725.  ;  Mém,  deVAc. 
deé  inscr.  et  belL-lettr:  ^  t-  ^9?  ?• 
a68;t.  2i,p.  i84. 
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ZIELA.  royezZkVyd. 

ZIO  y  nom  du  second  mois  de 
Tannée  ecclésiastique  chez  les 
Hébreux  ;  mais  /depuis  la  capti- 
vité de  Babylone  ,  ce  mois  perdit 
Toim  XXXFIL 
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le  nom  de  Zio  y  et  prit  celui 
d!  Yach,  OM  Icar  ,  qui  répond  en 
partie  ii  QOtre  ancien  mois  d'a- 
vril \  «t  ^en  partie  à  celui  du  mois 
de  inai. 

ZIOBERIS  ,  fleuve  d'Asie , 
dans  l*flyrcanie  ,  selon  Quinte- 
Curce.  Cet  auteur  rapporte  que 
tout  ce  qu'on  jetoit  dans  la  ca- 
verne ou  ce  fleuve  se  perd ,  et 
qui  est  plus  près  de  sa  source^ 
aHoit  ressortir  p^r  l'autre  embou- 
ehure  de  cette  rivière. 

Diodore  de  Sicile  appelle  ce 
fleuve  Sdboete, 

2iPH,  ville  de  Judée  dans  la 
tribu  de  Juda. 

On  appeloit  ses  habitans  Zi^ 

phéens, 

ZIRA,  ville  de  Thrace,  dans 
la  ChalcidiquCj  selon  Biodore  de 
Sicile.  Des  éditions,  au  lieu  de 
Zeira,  portent  Geira  ,  ou  Gira^ 
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ZOA ,  ou  ZoE ,  ville  d'A6nque  , 
dans  la  Cyrénaïque ,  dont  Battus 
fut  le  fondateur,  au  rapport  d'Hé- 
rodote. 

ZODIAQUE,  Zodiacus,  nom 
que  l'on  adonné  à  une  bande, 
zone  sphérique ,  partagée  en  deux 
pai*iies  égales  par  Técliptique, 
et  terminée  par  deux  cercles  que 
les  planètes  ne  passent  jamais  ^ 
même  dans  leurs  plus  grandes 
excursions. 

ZÔILE  ,  Zoïlus  j  ancien  cri- 
tique ,  célèbre  par  une  injuste 
censure  de  l'Iliade  et  de  l'Odys- 
sée. Il  étoit  contemporain  de 
Platon  ;  et  mourut  fort  vieux. 
Vv 


"^ 
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Solqii  yil«u\e,  il  a  existé^  dit 
tiempâ  4e  Pioléaiée  HiUadel]^^ 
nu  «econd  Zoiile  ^  qui  tiaka  le 
prince  c|e4  poêles  greet^  d'une 
manière  plus  indécente  eneove 

Îye  le  premier;  se^  ^ks  éloient 
ussi  m^rjaablM  ^  «a  per- 

SraAjB.;  p.  afiri  iXf;^  ^tf  VAc^ 
des  inacr.  ^t  beU^leU^.  j[.X,  8>pr 
1:78  .cjt  suir^ 

ZQtNAr  <><«  ZoMs,.  Tille  de 
Thrace ,  «elon  Etienne  de  By^ 
MMce  j  ^  cite  fiécatée. 

Pomponius  Mêla  fieml^  fiire 
de  JJona  an  ^romeiUoire  voisin 
cïe  celui  de  Serrîum  j   Pline  en, 

Hérodoteplabe  la  TiIIedeZona 
sur  ierlyagç  de  1^  nier>  au<|ael 
Dori^cus  av<Ht  donné  (e  nom^ 
et  à  qMel^ùe  distancé  de  THèbre. 

Tput  jçe^a  &it  présuiRer  que  le 
nom  de  Zona  ou'de  Zone  étoit 
eommun^  à  la  TÎHe  et  au  pro- 
montoire sur  lequel  cette  idile 
étçitbAtié. 

Ce\Ui  ^ille  est  eélebre  dans  les 

Mei..  yp;  rw  ;  Pi,iN.,  u  i,p.  aoéf 
jgfeBSçD.,!.  7,c.59. 

^OQGOBfES,  ZoQgofdi  i^i^ 
tpiep^  d0s  d^»x.q^ies£rireesin«^ 
Toquoi^t^  p&rej^^u' ils  eroyoîest 
qi^'ils  af /oient  le  penvoîv  de  pro^ 
\^n%^  la  vie.  Les  fleuves  et  les 
eaux  ^iiraol^s  leur  é^oienispé^ 
cialement  consacrés^  Un  donne 
a  ^upjtcr  l'épijl^te  de  f:99i^ 
non. 

20OLATHJE.  ^(¥>Aiir^,  iMi 
4pfii|é  au  eultp  ^e  les  anciens 
rendi[)ieut  au9iMMnuuix>^eniua 


ZO 
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5it  composé  dé  {««f  y^tà(»l^ 
adoiaticm  de»  anîmamc    . 


ZOPYRE  ^Zo/yni^^rnnd» 
plus  grande  seignemrs  delac(mr 
de  Darinsi  fils  «fHysta^,  ni 
des  Pnves  ^  las  je-  Toir  les 
forces*  de  sov  maître  s'époker 
inutilement  derant  Babjlone, 
oue  les  Perses  ayoimt  assîéeée 
depuis  dix-huit  an»  ^  s'ai^  droi 
stratagème  qui  lui  réassit  ^ 
«'^emparer  &  ceiie  lâfle  ^  il  se 
mut;  a  tout  le  eorps,.  el  ap» 
a^oir  mis  Dapius  dans  sçai  ew- 
dence^il  se  présent  tôçtit  çoih 
yert  de  sanss  <^ee^  te  eeounafi' 
dant  de  BaJbjIone  ^  e^^pi^  sot 
malheur  ^et  lapr^t^i^ue  cr^ 
do^  Ddiius  efl,  ai^i^  usé  à  us 
égard^  il  gagna  le  Aon^anit^fb 
Bahf Jlo^n3  ^  ei^  obii^t  du  ler* 
wc  pour  se  Tci^eir  ;(^  ||p  eop- 
porta  Sabord  de  n^au^jj^re  f  f^ 
gU^r  l'entière  cpi^fi^i^i^^  d^Sa* 
%loue9  ^^  h^  coB^  1^  eiw- 
mande^^i^t  de  $e$  t^i^^^ ,  etU 
g.arde  des  mumille^,  ^ly^jt^  p^. 
vim  fit  cancer  sou  arf|ëei)«i 
le  ^w^i  et  vei^s  les  p<»rtes  ^ 
on  étoit  coi^i^u;  Zopjrre  ^  ]p 
oyivrU ,  e^  ^  rendit  einjii  le  i^^ 
d'une  ville  9.  qu'^  a'^t  inaii» 
ppise  d>ssa|i^f ,  ni.p|ir  la  l^i^e. 
^oyés  Heroi>.  ,  l.  3,  <j.  ^if 
*ey. ,  1.  4 ,  c^  4Jj  Just^V^'L  i, 

€.  K)^ 

ZOPTRE  ^  Zôpj^wi*^  histo- 
rien grec  ,  natif  de  Bysstt^.éet 
historien  nous  a  amune^ue  deux 

Keeiuc ,  Si^  de  Mm  et  defti- 
yoi^ry^  daoA  mi  âews^ 
fiisent  pofiés  d#iie  ie  m^eui.  ëm 


ynnftjHif  pmt mm hmrmdt.  Onmer 

«2€  fjéç.  des  insor,  e&bHL-letir^,. 
t.  6,  p.  a6, 65, 66. 

ZOROASTRE,  Zmwutres^ 
«élèbre  philosophe  ^  i^acqak, 
dit-on  y  par  le  moyen  de  ses  pré^ 
dictions  l'empire  des  Bactriams  ,. 
du  temps  de  Ninus,  roi  d'As— 
fl^rie.  Il  fut  l'instituteur  et  le  chef 
Je  la  secte  des  Mages  ;  mais  tes 
fientimens  sont  fort  partagés  suc 
le  temps  ou  il  a  yécu^ 

La  religion  des  Mage»  fut  par 
la  saké  réfonn^par  «n  second 
Zoroastre ,  qui  commença  k  se 

Eroduire  à  Ecbatane  ;  celui-ci  fit 
àtir  des  temples  oh  l'on  eonser- 
voit  ayec  grand  soin  le  feu  sacré 
qu'il  prétendoit  ayoir  apporté 
lui-même  du  ciel.  Les  piètre» 
yeUloient  jour  et  nuit  pour  em- 
pêcher qu'il  ne  s'éteignit.  On  dit 
ou'il  ayoit  composé  quantité* 
d'bnyrages.  Fbyez  Piott..,  t.  i  ^ 
p.  62  j  JusT.^  1.  1 ,  c.  r;  Plik.  ^ 
t.  X  ,  p.  63B  ;  t  a  y  p.  127  ;  Mém. 
de  VAc,  des  inscr..  et  heU.^ttr,  , 
t  i,.p.  2^3;  t.  3,  p..362;  t.  6^ 
p.  75,.53i;  t  ^2,.  p.  i&^  t  19,. 
p.  9i5etsuiy. 

ZOROBABEL,.  ffls  de  Sala- 
thiel ,  issu  de  la  famille  royale  de 
Bayid^-fut  le  chef  des  Juifs  qui,, 
de  leur  captivité^  retournèrent 
en  leur  pays  ;  il  jeta  les  fonde- 
mens  du  temple ,  et  y  rétablit  le 
culte  du  Seigneur  ainsi  que  les^ 
sacrifices  ordinairesi  Voyez  Pa— 

BAL.,  1.  r ,  C.3,  y.  19  ,  20j£sDR.^ 

E.  ï ,  c.  2.^  y.  2^  C.  3),  y.  2^  8 }, 
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de  AiUi^,  judcMi  ^\.  t>^ 

COSTER  >  promontoire  && 
Ct'ëcey  dausl'itttique.  Strabon  \é 
place  dans  le  gôlfé  Saronique. 

ZOSTEaiA.,  sorawi  de  Ml- 
nerye  particuUèreoient  h<Mioré« 
à  Zbster^.ainsi  qu^  Apollon  ^qu'om 
sumommoit  ZoeUrius*: 

ZTT 

ZUPBOIŒS^  peuple  d'Afri- 
que^ du  nombre  de  ceux  qa'om 
appeloit  Numides  ,  selon  Diodore* 
de  Sicile  Vojfez  cet  historien  ^ 
p.  752, 

ZUZlMr  nom  db  querquesi 
géans^  ou  de  quelques  homme» 
puissans  et  robustes,  qui  furent 
yaincus  par  Ghodorlanomor  et 
ses  alliés  ;i,  l'an  1921  ayant  Jv-C 

ZT 

ZYGAHTES,  peuple  d'Afri- 
que. Voyez  Zygantis. 

ZTGANTIS,  yiUe  d'Afrique^ 
dans  la Lybie^  selon  Hécatée  \  ses 
habitans  s'àppeloient  Zygfoites  ;, 
ils  £BLisoient  d  excellent  miel  sans- 
le  secours  des  abeille»,  se  rou- 
gissoient  tous  avec  du  yermilIon> 
et  mangeoient  des  singes  qui  se 
trouyoient  en  quantité  dans  le^ 
montagnes^yoi^es. 

ZYPOETÈ&,  roi  de  Bylhynie,, 
régna  sur  ee  pays  ayec  beaucoup 
de  gloire  ^  tant  qu'il  vécut  il  fil. 
la  guerre ,  et  toujours  heureuse-  \ 
ment,  tantôt  contre  les  Chalcé- 
doniens  ji  tmtdt  contre  Héraclée  p. 
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et  enfin  -contre  AntiocStuft  loi- 
anéme.  Des  princes  beaucoup 
plus  puissans  que  lui  attaquè- 
rent ses  états  à  diirersesreprises; 
snais  il  rendit  leurs  efforts  inu- 
tiles. 

DansHutarque ,  au  lieu  de  Zy- 
|>oetès,  on  lit  Zipoete»;  et  dam 


ET 

Biodore'  de  Sicile  ,  Z^Mt; 
qui  prowre  la  yâriatioa  daos 
prononciation  <du  gvec  du  moj 
^e,  dit  Palmerius.  V^oy,  Païïs., 
p«3io*yDiOD.  Sic.  ,p.  joZ  -yMèm, 
de  l'Ac.  des  inscr.  et  bell.-ieOr.t 
t.  r2,  p.  326^  suiv.  j  t.  i4,j. 
398^  1 15  ;  p.  21  £t  suLr. 
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